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HISTOIRE  GENERALE 


DES  AUTEURS 

SACRÉS  ET  ECCLESIASTIQUES. 

SAINT  AUGUSTIN,  <^P*> 

Evêque  d’Hippone  , & DoBeur  de  l'Eglife. 


ARTICLE  PREMIER, 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  dixiémeTonu. 

L n’y  avoir  que  très-peu  de  tems  que  l’Eglife  avoir 
remporté  la  vi&oire  fur  l’hérefie  des  Donatiftes, 
lorfqu’il  s’en  éleva  une  autre  dans  fon  fein  ; 
d’autant  plus  dangcreufe , qu’elle  attaquoit  non  le 
corps  de  la  Société  chrétienne , comme  avoient 
fait  les  Donatiftes  , mais  lame  même  de  cette 
Société,  c’eft-à-dirc  la  grâce  du  Sauveur,  par  laquelle  nous  fora- 
ines Chrétiens. 
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contre  les  Catholiques  : Mais  il  ne  put  s’empêcher  de  fàtisfaire  aux 
inftances  d’une  perfonne  avec  qui,  comme  il  le  dit  [a)  lui-même, 
il  n’étoit  qu’un  dans  l’unité  immuable  de  Dieu.  Pour  répondre 
donc  aux  queflions  qu’il  lui  avoit  propofées  & envoyées  de  Car- 
thage , il  compofa  un  écrit  divifé  en  deux  livres , qu’il  intitula  (b}> 
des  mérités  & de  la  rémiffton  des  péchés.  C’eft  ainfi  qu’il  les  nomme 
dans  fes  rétractations  : Mais  ailleurs  (c)  ils  font  intitulés,  du  Bap- 
tême des  enfans.  C’étoit  en  effet  la  principale  des  queflions  de  Mar- 
cellin , comme  c’eft  la  plus  forte  preuve  du  péché  originel  que 
faint  Auguftin  avoit  à défendre  contre  Pelage  & fes  Sedateurs. 

On  leur  a donné  ces  deux  titres  differens  dans  la  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  ce  Perc.  Ils  font  adreffés  à Marcellin , d’où  vient 
que  faint  Auguftin  les  cite  quelquefois  (d)  fous  ce  nom , fans  autre 
litre.  Saint  (e)  Fulgcncc  qui  rapporte  divers  endroits  du  fécond , 
les  nomme  livres  à Marcellin  fur  le  baptême  des  enfans.  On  en 
met  l’époque  en  4 1 2. 

II.  Depuis  le  commencement  du  premier  livre  jufqu’au  cha- 
pitre faint  Auguftin  attaque  l’ouvrage  d’un  Pelagien,  qui  con- 
tenoit  les  erreurs  de  cette  Sede.  Cet  homme  prétendoit  qu’Adam  ioTin.,1 1»6. 
feroit  mort , quand  même  il  n’auroit  pas  péché  : Et  pour  répondre 
à ce  qu’on  lit  dans  l’Ecriture , que  Dieu  menaça  l’homme  de  mort,  Chap.  1. 
au  jour  même  qu’il  auroit  mangé  du  fruit  défendu,  il  foutenoit  que 
cette  menace  ne  devoit  s’entendre  que  de  la  mort  de  lame. Mais, 
faint  Auguftin  le  réfuté  par  ces  paroles  qui  marquent  bien  claire- 
ment une  mort  corporelle  : Vous  êtes  terre , & vous  retournerez  en  Cm.  3.  it 
terre.  Car  il  eft  évident  que  c’eft  félon  le  corps , & non  félon  l’ante 
que  l’homme  doit  retourner  en  terre.  Mais  s’il  n’eût  pas  péché , 
fon  corps , quoique  créé  de  terre , eût  été  changé  en  un  corps  fpi- 
rituel , c’eft-à-dire , en  cette  incorruptibilité  promife  aux  Saints  & 
auxFideles,  dont  non-feulement  nous  avons  le  défir , mais  après 
lequel  nous  foupirons , comme  l’Apôtre  le  témoigne  dans  fa  fe-  ^ ^ ^ 

conde  aux  Corinthiens.  Et  il  n’eût  pas  été  à craindre  que  le  corps  * 5‘ 1 

dût  alors  périr  parle  poids  des  années  : Puifque  fi  Dieu  a été  a fiez 

ftuiffant  pour  empêcher  que  les  habits  6c  les  chauffures  des  Ifraë- 
ites  ne  s’ufaffent  point  pendant  quarante  ans , il  l’auroit  fans  doute 
été  affez  pour  maintenir  le  corps  de  l’homme  en  un  état  où  il  ne 


Analyfc  Je 
premier  livra 
pag.  1.  rom. 


(a)  Ibid. 

(t)  Lit.  a.  retr.cap.x  3. 

(c)  De  pecc.  0 rig.  cap.  11.  V lit,  13. 
dt  civil,  cap.  4. 


(d)  De  h al.  & grat.  cap  1 J.  V lit.  <{ 
e ptr.  Imper,  cap.  6t. 

(e)  tulg.  ad  Mon.  lit.  1.  cap.  tS. 
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Jtom.  8.  10. 

Chap.  5 Sc  7. 


I.  Cor.  if. 
Rom  j. 

n. 


I.  7»4».  3.8. 
Chap.  7. 


Giiap.  10. 


Chap.  11.  ta. 


4 SAINT  AUGUSTIN; 

défaillît  point  par  le  nombre  des  années.  On  en  voit  un  exemple 
dans  Enoch  & dans  Elie,  quoique  leurs  corps  ne  foient  pas  en- 
core revêtus  de  cette  qualité  fpiritueUe  qui  nous  eft  promile  aprèfr 
la  refurre&ion-  Depuis  qu’ils  ont  été  transférés  , leurs  corps  font 
raflafiés  à la  maniéré  dont  Elie  le  fut  pendant  quarante  jours;  ou 
s’ils  ont  befoin  de  nourriture  pour  fe  fuftenter,  ils  fe  nourriflent 
peut-être  dans  le  Paradis  terreftre , des  mêmes  alimens  que  man- 
geoit  Adam  avant  qu’il  en  fortit.  L’Apôtre  nous  dit  aufli  bien 
clairement  que  le  péché  eft  la  caufe  de  la  mort  du  corps:  Si  Jefus- 
Chriji  eft  en  vous , ce  font  fes  paroles,  quoique  le  corps  fait  mon  en 
vous  â caufe  du  péché , Fefprit  ejl  vivant  â caufe  de  la  jttftice,  Ce 
partage  paroît  fi  précis  à faint  Auguftin  contre  les  Pelagiens,  qu’il 
craint  de  l’expliquer.  Il  en  ajoute  plufieurs  autres  du  même  Apôtre 
qui  prouvent  tous  que  la  mort  du  corps  eft  une  fuite  du  péché. 
Comme  le  péché  cfl  entré r dans  le  monde  par  un  feul  homme , & la 
mort  par  le  péché  ; ainfi  la  mort  ejl  pajjee  dans  tous  les  hommes  par 
ce  feul  horrune , en  qui  tous  am  péché.  Les  Pelagiens  répondoient 
qu’il  falloir  entendre  ces  paroles  de  l’Apôtre,  d’un  péché  qui  étotr 
entré  dans  le  monde,  non  par  propagation , mais  par  imitation. 
Mais  fi  cela  étoit,  faint  Paul  auroit  rejetté  le  péché  fur  le  diable, 
qui  félon  faint  Jean  pèche  dès  le  commencement , ôc  non  pas  fur 
Adam.  Car  c’eft  le  diable  qu’imitent  les  pécheurs,  ôt  ceux  qui 
font  fes  enfans,  ainfs  que  le  dit  le  même  Apôtre.  Saint  Auguftin 
remarque  que  c’eft  avec  dertein  que  faint  Paul  a ajouté  dans  le 
partage  que  nou6  venons  de  citer  dans  lequel  tous  ont  péché , pour 
nous  faire  diftinguer  dans  l’homme  deux  fortes  de  péchés  , l’ori- 
ginel ôt  l’aduel.  Il  infifte  fur  le  parallelle  que  cet  Apôtre  fait  de  la 
maniéré  dont  les  hommes  contractent  le  péché  ôt  la  mort,  par  le 
péché  d’un  feul  homme,  avec  celle  dont  ils  acquièrent  la  juftice 
par  la  grâce  d’un  feul  homme  qui  eft  Jefus-Chrift.  Car  ceux  qui 
font  juftifiés  en  Jefus-Chrift  ,.le  font  par  une  fecrette  communica- 
tion ôt  infpiration  de  la  grâce  fpirituellc,  êc  non  pas  uniquement 
par  imitation  ; d’où  vient  que  l’on  ne  trouvera  jamais  qu’il  foit  dit 
que  quelqu’un  a été  juftifié  par  Paul  ou  Pierre,  ni  par  aucun  des 
grands  Hommes  qui  fe  font  rendus  recommandables  par  leur 
fainteté  dans  le  Peuple  de  Dieu.  D’où  il  fuit  que  ce  qui  eft  dit, 
que  le  péché  eft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme,  doit 
s’entendre  du  péché  tranfmis  par  la  génération,  & non  par  imi- 
tation. 

III.  Ce  Pere  montre  enfuite  comment  il  eft  vrai  de  dire  que  fe 
bénéfice  de  la  grâce  du  Sauveur  oft  plus  étendu , ôt  s’eft  répandu^ 
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.beaucoup  plus  abondamment  fur  plufieurs,  parla  grâce  d’un  feul 
homme  qui  eft  Jefus-Ghrift,  que  le  péché  d’Adam  n’a  caufé  de 
mal.  En  effet  nous  n’avons  tiré  du  premier  homme  que  le  péché 
originel  , ôt  non  pas  les  aduels;  an  lieu  que  nous  fommes  délivrés 
de  tous  pat  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Le  péché  originel  nous  fait 
feul  mériter  la  damnation;  mais  ceux  qui  y en  auront  ajouté  par 
leur  propre  volonté , feront  plus  févérement  punis.  Si  le  péché 
originel  ne  nous  féparoit  pas  du  Royaume  de  Dieu  ôt  de  la  vie 
éternelle , l’Apôtre  n’auroit  pas  dû  dire  que  la  mort  regnoit  à caufe  Chap.  » j. 
du  péché  d’un  feul  homme,  mais  à caufe  des  péchés  qu’un  chacun 
auroif  commis  : Et  fi  nous  ne  mourions  que  pour  avoir  imité  le 
péché  d’Adam  ; l’Apôtre  auroir  encore  dû  dire  qu’Adatn  lui-  fit 
môme  n’étoit  mort  qu’à  caufe  du  péché  du  démon  , qui  non-feu- 
lement a péché  avant  le  premier  homme,  Ôt  qui  à cet  égard  lur 
a fervi  de  modèle,  mais  qui  lui  a perfuadé  de  dcfobétt  à Dieu- 
Saint  Auguftin  ajoure  que  fi  la  feule  imitation  rend  les  hommes  Cl>ap;  >f, 
pécheurs  par  Adam , il  faut  donc  dire  auffi  que  la  feule  imitation 
rend  les  hommes  juftes  par  Jefus-Chrift;  qu’ainfi  par  les  deux 
hommes,  dont  parle  faint  Paul,  il  ne  faut  pas  entendre  Adam  ôc 
Jefus-Chrift,  niais  Adam  ôt  Abel  ; car  ce  dernier  étant  le  premier 
* jufte,  il  eft  conféquemment  le  modèle  de  tous  les  juftes  qui  l’ont 
fuivi.  Que  fi  l’on  veut  rapporter  les  paroles  de  faint  Paul  au  nou- 
veau teftament,  il  ne  faudra  plus  les  entendre  d’Adam,  mais  de 
Jefus-Chrift  Ôt  de  Judas  le  traître  : Ce  qui  cft  abfolument  contraire 
au  fens  de  l’Apôtre. 

IV.  Après  avoir  établi  comme  une  chofe  confiante  que  l’on  ne  chap.  u. 
conrra&e  que  le  péché  originel  par  la  génération , ôt  que  par  le 
baptême  on  obtient  la  rémiftion  non-feulemenrde  ce  péché , mais 
encore  des  actuels,  il  enfeigne  que  les  enfans  morts  fans  baptême 
feront  punis  d’une  peine  beaucoup  plus  legere , quoique  damnés. 

Il  marque  les  autres  fuites  dü  péché  originel , qui  font  la  révolté 
du  corps  contre  l’efprit , les  mouvemens  déréglés  d'une  chair  re- 
belle, les  défaillances  de  la  nature  avec  l’obligarion  de  vieillir  ôc 
de  mourir.  li  y avoir  des  Pelagicns  qui  fouttnoient  que  l’on  bapti-  chap.  17. 
/oit  les  enfans  afin  d’cffàcerles  péchés  qu’ils  auroient  commis  dans 
cette  vie  : Mais  faint  Auguftin  ne  croit  pas  devoir  s’arrêter  à ré- 
futer de  femblables  rêveries.  D’autres  foutencient  qu’on  rte  leur  chap.  18. 
donnoir  le  baptême  qu’afin  de  les  rendre  capables  d’entrer  dans 
le  Royaume  des  Cicux  , ôt  non  peur  la  rémiftion  de  leurs  péchés; 

Surquoi  faint  Auguftin  dit  ; Si  les  enfans  font  fans  péchés,  ils  peu- 
vent donc  être  fauves  fans  le  baptême;  s’ils  ne  font  point  cou- 

A iij 
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Cbap.  se. 
Jean.  j.  j. 
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fables,  Jefus-Chrift  n’eft  pas  mort  pour  eux,  puifque,  félon  faint 
aul,  il  n’eft  mort  que  pour  les  impies.  S’ils  ne  font  point  malades, 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  leur  Médecin.  Pourquoi  donc,  lorfque  leurs 
parens  les  apportent  à l'Egiife , ne  leur  dit-on  point  : ôtez  d'ici  ces 
innocens  : car  ceux  qui  font  fains  n’ont  pas  befoin  de  Médecin  ; 
Jefus-Chrift  n’eft  point  venu  pour’appeller  les  juftes , mais  les  pé- 
cheurs. Si  les  enfans  n’étoient  pas  pécheurs,  Jefus-Chrift  ne  les 
appellerait  point , 6c  ce  feroit  une  témérité  de  les  prefenter  au  bap- 
tême auquel  ils  ne  font  point  appellés.  Les  Pelagiens  difoient  ; 
Jefus-Chrift  appelle  les  pécheurs  pour  faire  pénitence  : or  les  en- 
fans  en  font  incapables.  Saint  Auguftin  répond , qu’on  donne  auftî 
aux  enfàns  le  nom  de  Fideles,  quoiqu’ils  ne  puiflent  faire  aucun 
acte  de  foi  ; & qu’on  peut  les  appelter  Pénitens  par  la  même  raifoa 
qu’on  les  nomme  Fiaeles.  Il  ajoute  que  comme  leur  foi  fe  mani- 
fefte  par  les  paroles  des  parains , la  renonciation  qu’ils  font  à fataa 
&au  monde  par  la  bouche  de  ceux  qui  les  prefentent , peut  être 
appellée  pénitence.  Mais  quoique  les  Pelagiens  foutinffent  l’inno- 
cence des  enfàns,  & leur  accordaient  le  falutôc  la  vie  éternelle, 
Us  n’ofoient  leur  promettre  le  Royaume  des  Cieux  qu’ils  avoüoient 
être  un  effet  du  baptême.  Saint  Auguftin  pour  refyerfer  cette  dif- 
tinclion  chimérique  les  preffe  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : 
Si  vous  ne  mangez  ma  chair  & ne  buvez  mon  fang  , vous  n’aurez 
point  la  vie  en  vous  : Soutenant  qu’elles  regardent  les  enfàns , 
comme  les  adultés  i & que  fi  les  enfàns  pouvoient  fans  cela  obtenir 
la  vie,  les  adultes  le  pourraient  auffi,  La  plupart  des  anciens, 
comme  le  Pape  Innocent  dans  fa  lettre  aux  Peres  du  Concile  de 
Mileve,êc  le  Pape  Gelafe  ont  employé  ces  mêmes  paroles  contre 
les  Pelagiens,  & ils  ont  cru  que  quiconque  devenoit  membre  de 
Jefus-Chrift  par  le  baptême,  mangeoit  dès-lors  la  chair  de  Jefus- 
Chrift,  & buvoit  fon  fang,  quoiqu’il  fortît  du  monde  fans  l’avoir 
bû  & mangé  réellement.  Jefus-Chrift  dit  encore , que  celui  qui 
croit  au  Fils  a la  vie  éternelle,  ôt  que  ceiui  qui  eft  incrédule,  ne 
l’aura  pas.  En  quelle  dalle  mettre  les  enfans,  dit  fàinr  Auguftin  f 
Les  Pelagiens  répondoient , qu’on  ne  pouvoit  mettre  les  enfans 
dans  aucune  de  ces  claffes , parce  que  ne  pouvant  croire , on  ne 
pouvoit  non  plus  les  regarder  comme  incrédules.  Mais,  répond 
làint  Auguftin,  ce  n’eft  pas  ce  qu’enfeigne  la  réglé  de  l’Egiife  qui 
met  les  enfans  baptifés  au  nombre  des  Fideles.  Refte  donc  à dire 
que  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  le  Sacrement  de  Baptême,  font  infi- 
dèles , & du  nombre  des  incrédules  ; 6c  que  par  confisquent  n’ayant 
point  la  vie  , la  colere  de  Dieu  demeure  fur  eux. 
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V.  Car  l’Apôtre  faint  Jean  ne  dit  pas  que  la  colere  viendra  fur  chap.  n. 
l’incrédule  j mais  qu’elle  demeure  fur  lui , ce  qui  s’entend  de  tous 
ceux  qui  font  nés  fous  le  péché,  & dont  l’Apôtre  dit  aux  Ephe- 
fiens  : Nous  étions  tous  par  la  nature  enfans  de  colere , qualité  dont  Ejtuf.  ».  j. 
rien  ne  peut  nous  délivrer  que  la  grâce  de  Dieu  par  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift.  Mais  pourquoi, demande  faint  Auguflin , cette  grâce 
eft-elle  donnée  à l’un , ôc  non  pas  à l’autre  ? Il  répond  que  la  caufe 
nous  en  peur  bien  être  cachée  , mais  quelle  ne  peut  jamais  être 
ïnjufte;  qu’on  n’a  pas  tant  de  peine  à comprendre  pourquoi  la 
grâce  eft  donnée  à quelques-uns  qui  en  font  indignes,  que  de  ce 

Su’elle  n’eft  pas  auffi  donnée  à d’autres , qui  n’en  font  pas  plus  in- 
ignes.  Les  Pelagiens  s’offenfoient  du  choix  que  Dieu  faifoit  de 
quelques  enfans  préférablement  à d'autres.  Expliquez-moi , leur 
répond  faint  Auguftin,  pourquoi  certains  enfans  entrent  de  votre 
aveu  dans  le  Royaume  des  Cieux  par  le  baptême,  tandis  que 
d’autres  n’y  entrent  pas,fàiite  de  pouvoir  recevoir  ce  Sacrement? 

Comme  ils  n’avoient  aucune  réplique  à lui  faire,  il  s’écrie  fur  ce 
choix  avec  l’Apôtre  : 6 prefondeur  des  richejjes  de  la  fagejfe  & de  n.,„. 
la  fcience  de  Dieu.  Quelques-uns  pour  reloudre  cetre  difficulté,  chap.  a», 
recouroient  à l’opinion  de  ceux  qui  veulcnr  que  les  âmes  ayant 
péché  dans  le  Ciel , avoient  été  envoyées  dans  des  corps  difTerens 
en  qualité,  félon  leurs  mérités  précédons.  Mais  faint  Auguftin 
fait  voir  qu’on  trouve  des  hommes  d’un  bon  naturel  ôc  avec  de 
louables  inclinations , qui  naifTent  dans  des  lieux  où  l’Evangile 
n’eft  point  encore  annoncé > qu’au-conrraire  des  gens  très-vicieux 
prennent  naiflance  dans  un  Pais  où  l’Evangile  eft  reçu  ôc  où  ils 
font  admis  au  baptême.  Si  la  vie  précédente  influoit  fur  l’éleêtion, 
les  chofcs  devroient  aller  tout  differemment.il  rapporte  fur  ce  chap.  ,j. 
fujet  l’hiftoire  d’un  homme  qu’il  avoit  connu  du  genre  de  ces  in- 
nocens  dont  les  autres  fe  divertiffent.  Cet  homme  étoit  chrétien , 
ôc  fon  peu  d’efprit  le  rendoit  entièrement  infenlible  à toutes  les 
injures  qu’on  pouvoir  lui  dire,  pourvu  qu’on  n’y  mêlât  rien  contre 
le  nom  de  Jefus-Chrift,  ou  contre  la  Religion  Catholique  dans 
laquelle  il  avoit  été  élevé  : Car  il  y en  avoit  qui  prenoient  plaifir 
à lui  en  parler,  même  afin  de  le  mettre  en  colere,  ôc  il  s’y  metroit 
jufqu  a pourfuivre  à coups  de  pierres  ceux  qui  le  fàifoient , ôc  il 
n’épargnoit  pas  fes  propres  Maîtres.  Je  crois , ajoute  ce  Pere , que 
Dieu  crée  ôc  prédeftinc  de  ces  fortes  de  perfonnes  , pour  faire 
connoître  à ceux  qui  en  font  capables,  que  le  Saint-Efprit  qui 
foufle  où  il  lui  plaît,  n’exclut  aucun  caraélcre  d’efprit  du  nombre 
des  enfans  de  mifericorde,  ôc  qu’il  laiffe  de  même  toute  forte 
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d’efprits  au  rang  des  enfans  de  perdition  i tout  cela  afin  que  celui 

qui  fe  glorifie,  ne  fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur. 

VI.  Ces  paroles  de  David,  ma  mtre  m'a  conçu  dans  le  péché  , 
devant  s’entendre  de  tous  les  hommes,  fourniffent  encore  une 

1>reure  du  péché  originel  : On  ne  pouvoit  en  effet  les  entendre  de 
a perfonne  même  de  David,  puilqu’il  étoit  né  d’un  légitimé  ma- 
riage. Une  autre  preuve , c’eft  que  Jefus-Chrift  eft  venu  afin  que 
ceux  qui  croyent  en  lui  ne  demeurent  pas  dans  les  ténèbres.  Ces 
ténèbres , félon  faint  Auguftin , font  le  péché  : Les  enfàns  ne 
croyent  en  Jefus-Chrift  qu’au  baptême  : Ils  relient  donc  dans  Iç 
péché  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  reçu  ce  Sacrement.  Mais,  difoient 
quelques  Pelagiens,  le  Verbe  de  Dieu  éclaire  tout  homme  qui 
vient  en  ce  monde.  Pourquoi  donc,  leur  répond  ce  Pere , ces 
gens  que  vous  fuppofez  éclairés  n’entrent-ils  pas  dans  le  Royaume 
des  Cieux , s’ils  ne  reçoivent  le  baptême  ? S’ils  font  éclairés , pour- 
quoi ne  connoiffent-ils  pas  mieux  ce  qui  leur  eft  utile  f Et  pour- 
quoi voyons-nous  les  enfàns  marquer  par  leurs  cris  une  certaine 
répugnance  à recevoir  le  Sacrement  de  régénération  ? Ce  que 
lignifient  donc  ces  paroles  de  faint  Jean , le  Verbe  éclaire  tous  les 
hommes , c’eû  que  perfonne  ne  voit  la  lumière , s’il  n’eft  éclairé 
par  ce  Soleil  qui  luit  même  dans  les  ténèbres.  Saint  Auguftin 
rapporte  enfuite  un  grand  nombre  de  paffages  qui  font  voir  clai- 
rement que  tous  les  hommes  font  fujets  au  péché  originel  : D’où 
il  inféré  qu’il  n’y  en  a aucun  à qui  la  mort  de  Jefus-Chrift  ne  foit 
néceffaire  pour  obtenir  le  falut,  pas  même  les  enfàns,  qui  faute 
de  baptême  ne  peuvent  éviter  la  damnation.  Les  Pelagiens  avoient 
imaginé  certain  milieu , qui  n’étoit  ni  le  Royaume  des  Cieux , ni 
l’Enfer,  pour  y mettre  ces  enfans  ; mais  faint  Auguftin  s’en  tenant 
aux  paroles  de  l’Ecriture  dit,  qu’il  n’y  a aucun  lieu  mitoyen  , ôc 
qu’il  faut  que  celui-là  foit  avec  le  démon , qui  n’eft  pas  avec  Jefus- 
Chrift.  Celui , dit  Jefus-Chrift , qui  n’eft  point  avec  moi  eft  contre 
moi.  Si  cet  enfant  étoit  avec  Jefus-Chrift,  pourquoi  le  baprifçr  ? 
S’il  n’eft  pasavec  lui  : il  eft  donc  contre  lui.  Comment cft-il  contre 
Jefus-Çhrift,  finon  par  fon  péché  f Ce  ne  peut  être  à caufe  de  fon 
corps  ou  de  fon  ame  qui  font  des  créatures  de  Dieu.  Or  à cet 
âge  de  quel  péché  efl-il  coupable , finon  du  péché  originel  ? Cette 
doclrine  eft  celle  de  l’Eglife  univerfelle  qui  enfeigne  que  tous  les 
enfàns  de  cette  femme  qui  crut  au  ferpent,  ne  peuvent  être  dé- 
livrés de  ce  corps  de  mort , que  par  le  fils  de  cette  Vierge , qui 
croyant  à l’Ange  a conçu  fans  concupifcence. 

VIL  Mais  en  quoi  donc  conftfte  la  nature  du  péché  originel  ? 

Ce 
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Ce  faînt  Do&eur  femble  le  mettre  dans  l’amour  defordonné  des 
plaifirs  de  la  chair.  Il  diftinguc  un  bon  & un  mauvais  ufage , tant 
de  la  continence  que  de  la  concupifccnce.  Confacrer  fa  virginité 
à Dieu , c’eft  faire  un  ben  ufage  d’une  bonne  chofc  : La  confacrer 
à une  idole,  c’eft  mal  ufer  du  bien.  Faire  fervir  la  concupifcence 
pour  commettre  un  adultéré,  c’eft  faire  un  mauvais  ufage  d’une 
mauvaife  chofe  : Mais  la  faire  fervir  à produire  des  cnfàns  dans  un 
légitime  mariage , c’eft  bien  ufer  d'un  mal.  II  prouve  encore  l’exif-  chap.  3». 
tcnce  du  péché  originel  par  les  exorcifmes  dont  on  fe  fervoit  au 
baptême.  Lorfqu’un  Pelagien,  dit-il,  m’apporte  un  enfant  pour  le  chap.  54. 
baptifer , que  fait  fur  cet  enfant  mon  exorcifmc , s’il  n’eft  pas  fous 
l’efclavage  du  démon  ? Et  pourquoi  ce  Pelagien  répond-il  au  nom 
de  cet  enfant,  qu’il  renonce  au  diable,  s’il  n’a  rien  de  commun 
avec  ce  malin  efprit?  Comment  dit-il  encore  au  nom  de  cet 
enfant , qu’il  croit  la  rémillîon  des  péchés , fi  cet  enfant  ne  la  re- 
çoit pas?  Cette  cérémonie  eft  donc  fauffe  & trompeufe,  ce  que 
quelques  Pelagiens  mêmes  ont  reconnu  être  infoutenablc.  Car  il 
y en  avoit  de  deux  fortes  : les  uns  vouloient  que  les  enfàns  fuflent 
exempts  de  péché  en  naiffant  ; les  autres  difoient  qu’ils  en  corn- 
mettoient  d’atïuels  auffitôt  après  leur  naiffance  : ce  qu’ils  avoient 
imaginé  pour  répondre  aux  preuves  que  les  Catholiques  alle- 
guoient  pour  montrer  qu’il  étoit  befoin  d’effacer  le  péché  que  les 
cnfàns  contraéfoient  par  leur  naiffance.  Outre  celles  que  nous 
avons  apportées , faint  Auguftin  en  tire  une  de  ces  paroles  de  Chap.  3»; 
Jefus-Chrift  à Nicodême , Perfonne  ne  peut  avoir  de  part  auRoyau-  jean.  3. 3. 
me  de  Dieu , s'il  ne  naît  de  nouveau  : Pourquoi , en  effet , donner 
une  nouvelle  naiffance  à un  enfant,  s’il  n’étoit  vieilli  ? Et  quelle 
eft  cette  vicillcffe,  finon  celle  dont  parle  l’Apôtre,  lorfqu’il  dit 
que  notre  vieil  homme  a été  crucifié  avec  Jefus-Chrifi  , afin  que  le  «•  (• 
corps  du  péché  foie  détruit  ? Il  en  tire  encore  une  de  ce  qui  eft  dit 
que  le  ferpent  d’airain  élevé  dans  le  défert  pour  guérir  les  Ifraëlites 
mordus  des  ferpens , étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift  mourant  fur  la 
croix.  Car  à quoi  bon  rendre  les  enfans  conformes  à la  mort  de 
Jefus-Chrift , par  le  baptême , s’ils  ne  font  point  empoifonnés  par 
la  morfure  du  ferpent  ? L’ignorance  prodigieufe  dans  laquelle  Chap.  3* 
naifTent  les  enfans,  eftauftiune  preuve  du  péché  originel,  puif- 
qu’on  ne  voit  point  d’où  leur  viendroit  un  fi  grand  mal.  Si  les  infir- 
mités de  l’enfance , répondoient  les  Pelagiens , font  une  fuite  du 
péché , pourquoi  Jefus-Chrift  les  a-t-il  fouffertes  ? Adam , répond 
faint  Auguftin  , ne  les  a point  éprouvées , parce  qu’il  n’eft  pas  né 
d’un  pere  pécheur,  & qu’il  n’a  pas  été  créé  dans  une  chair  dp 
Tome  XII.  B 
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péché  : mais  nous  les  éprouvons  à caufe  que  nous  fommes  nés 
de  lui  & dans  une  chair  de  péché  : Et  fi  Jefus-Chrift  y a été  aflu- 
jerti,  parce  qu’il  eft  né  dans  la  reffemblance  de  la  chair  du  péché, 
Çhap.  j 7.  ç’a  été  pour  condamner  le  péché  par  le  péché  même , quoiqu’il 
en  fût  exempt.  Ce  Pere  fait  voir  enfuite  combien  d’avantages  les 
plus  petits  animaux  ont  dès  leur  naiiTance  au-dcfTus  des  enfans  : 
puis  il  explique  les  effets  du  baptême,  qui  font  d’effecer  tous  les 
péchés , & d’empêcher  que  la  concupifcence  ne  domine  & ne 
Chap.  jj.  nous  entraîne  : car  elle  refie  dans  les  Baptifés , pour  leur  donner 
lieu  de  vaincre  en  combattant , & on  ne  peut  en  être  entièrement 
délivré  en  ce  monde  fans  un  miracle  ineffable. 

Anaiyfe  du  VIII.  Dans  le  fécond  livre  faint  Auguftin  examine  s’il  y a ;a- 
fccond  livre,  majscu  quelqu’un,  ou  s’il  y en  a,  ou  s’il  y en  aura  qui  ait  vécu  fans 
i9‘  péché,  excepté  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Médiateur  de  Dieu 
Chap.  i.  & des  hommes.  Ce  qui  l’engagea  à l’examen  de  cette  queftion, 
fût  que  les  Pelagiens  foutenoient  que  le  libre  arbitre  fuffifoit  feul 
.Chap.  ».  pour  ne  pas  pécher.  S’il  en  eft  ainfi , leur  dit  ce  Pere , nous  ne 
devons  point  prier  Dieu  de  ne  nous  pas  laiffer  fuccomber  à la  ten- 
tation. Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu’il  eft  vrai  de  dire , que  nous  ne 
péchons  pas , fi  nous  ne  voulons , & que  Dieu  ne  nous  comman- 
de rien  d’impoflîble.  Mais  ils  ne  fàifoient  pas  réflexion  qu'il  y a 
des  occafions  où  l’homme  ne  fait  point  tout  ce  qu’il  pourroit , & 
tfrl.  i4i.  que  celui-là  l’a  prévû  qui  a dit  par  fon  Prophète  : Aucun  homme 
vivant  ne  fera  jufifié  en  fa  préfence  ; que  pre voyant  donc  la  foi- 
,Chap.  j.  bleffe  de  l’homme,  il  lui  a preferit  des  remedes falutaires contre 
les  péchés,  ceux-mêmes  que  l’on  commet  après  le  baptême.  Ces 
remedes  font  les  eeùvres  de  mifericorde  marqués  dans  l’Evangile 
lut.  t.  j7.  en  ces  termes  : Pardonnez , & il  vous  fera  pardonné  ; donnez,  & on 
. vous  donnera.  Ce  Pere  dit  enfuite  que  la  concupifcence,  qui  eft 
comme  la  loi  de  péché , naît  avec  les  enfans  ; que  ce  qu’il  y a de 
criminel  en  elle  eft  effacé  par  le  baptême , mais  qu’elle  ne  laiffe 
pas  de  demeurer  dans  les  membres  de  ce  corps  de  mort  pour 
nous  exercer  dans  la  vertu;  mais  qu’il  n’y  a que  le  confentement 
que  nous  lui  donnons , qui  puiffe  nous  nuire  après  avoir  reçu  ce 
Cl*p.4.  Sacrement.  C’eft  pour  nous  aider  à vaincre  les  mouvemens  de 
cette  concupifcence,  que,  fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chrift, 
nous  difons  a Dieu  dans  l’Oraifon  dominicale  : Remettez-nous  nos 
dettes , comme  nous  les  remettons  à nos  débiteurs  : ne  nous  induifez 
point  a la  tentation , mais  déltvrez-nous  du  mal.  Car  l’on  peut  ren- 
fermer tout  ce  qui  nous  eft  neceffaire  à cet  égard , en  ces  trois 
demandes;  Seigneur,  pardonnez-nous  toutes  les  fautes  dans  lef- 
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quelles  la  concupifcence  nous  a entraînés  ; aidez-nous  à empêcher 
que  la  concupifcence  ne  nous  entraîne  ; délivrez-nous  entière- 
ment de  la  concupifcence.  Pour  pécher , le  fecours  de  Dieu  ne 
nous  eft  point  néceffaire  : mais  pour  remplir  dans  toutes  fes  pariics 
le  précepte  de  la  juftice,  nous  ne  le  pouvons,  fi  Dieu  ne  nous 
aiae.  C’eft  pourquoi , lorfqu’il  nous  ordonne  par  fon  Prophète, 
de  nous  convertir  à lui  : nous  lui  répondons,  converti fez-nous, Dieu 
des  vertus  ; qui  eft  comme  fi  nous  lui  (filions:  donnez-nous  ce  que 
vous  commandez.  Dieu  nous  aide,  ainfi  que  le  dit  le  Pfalmifte, 
mais  il  faut  que  celui  qui  eft  aidé  s’efforce  de  faire  quelque  chofe 
de  lui-même,  6c  qu’il  ne  fe  contente  pas  de  vouloir.  Car  le  fe- 
cours qui  nous  eft  accordé , n’opére  pas  en  nous  comme  fur  des 
pierres  inanimées.  Si  on  demande  pourquoi  Dieu  aide  celui-ci , 
ôc  n’aide  pas  celui-là  ; pourquoi  il  aide  plus  celui-ci , ôt  qu’il  aide 
moins  celui-là;  pourquoi  il  aide  celui-ci  de  cette  maniéré , & ce- 
lui-là d’une  autre  maniéré;  c’eft  en  Dieu  qu’eft  renfermée  la  raifon 
d’une  juftice  fi  cachée,  & d’une  puiffance  fi  fouveraine. 

IX.  Saint  Auguftin  pour  éclaircir  la  queftion  qu’il  s’étoit  d’abord 
propofée,  commence  par  demander,  s’il  eft  poffible  que  l’homme 
vive  en  ce  monde  fans  aucun  péché.  Il  répond  que  cela  eft  pof- 
fible, non-feulement,  parce  qu’en  foutenant  le  contraire,  il  feu- 
droit  nier  la  grâce  ôt  le  libre  arbitre  : mais  encore , parce  que  Dieu 
n’a  rien  commandé  d’impoffible  à l’homme.  D’où  il  fuit  qu’aidé 
de  Dieu , il  peut  être  fans  péché  s’il  le  veut.  A la  fécondé  queftion, 
s’il  y a quelqu’un  qui  vive  en  ce  monde  fans  péché  , il  répond 
qu’il  ne  le  croit  pas , 6c  fe  fonde  fur  ces  paroles  de  feint  Jean  : Si 
vous  difons  que  nous  fommes  fans  péché , la  vérité  n’eji  point  en  nous. 
Les  Pelagiens  objeaoient  que  le  même  Apôtre  dit  auffi  : celui  qui 
eft  né  de  Dieu  ne  pèche  point.  Saint  Auguftin  répond , que  quoi- 
que le  nouveau  baptifé  foit  fils  de  Dieu  par  la  régénération  fpiri- 
tuelle,  il  ne  laiffe  pas  de  porter  un  corps  qui  fe  corrompt  ôc  qui 
appefantit  lame.  Qu’ainfi  s’il  eft  fils  de  Dieu  par  fon  baptême  6c 

Îar  fes  bonnes  œuvres,  il  peut  être  fils  du  fiécle  en  feifant  le  mal. 

1 fait  voir  que  Noé , Daniel  6c  Job , dont  l’Ecriture  releve  extrê*- 
mement  les  vertus , n’ont  pas  été  exempts  de  péchés  ; qu’il  en  eft 
de  même  de  Zacharie  6c  de  fon  époufe  Elifabeth , que  les  Pela- 
giens apportoient  pour  exemples.  En  effet , Zacharie  étant  du 
nombre  des  Prêtres , il  devoit , félon  que  nous  l’apprend  feint  Paul, 
prier  pour  fes  péchés,  6c  pour  ceux  du  peuple,  ôc  n’en  étoit  pas 
par  conféquent  exempt.  Mais  Dieu  commande  d’être  parfeir, 
pomme  il  eft  lui-même  parfait,  difoîent  ces  Hérétiques:  la  chofe 
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eft  donc  poflible.  Saint  Auguftin  répond  qu’il  fuffitpour  êtreapa 
pellé  panait  qu’on  ait  fait  beaucoup  de  progrès  dans  la  vertu,  fans 
qu’il  loitbefoin  pour  cela  d’atteindre  le  dernier  degré  de  perfec- 
tion. Ils  ajoutoient  : pourquoi  Dieu  ordonne-t-il  à l’homme  d’être 
lî  parfait,  qu'il  ne  commette  aucun  péché,  puisqu’il  fçait  qu’aucun 
homme  n’accomplira  ce  précepte  ? Dites-moi , leur  répond  laine 
Auguftin , pourquoi  Dieu  avoit-il  détendu  à Adam  de  manger  du 
huit  de  l’arbre  de  fcience,  quoiqu’il  fçût  qu’il  tranfgrefleroit  fon 
commandement  ? Si  Dieu  donne  des  préceptes  aux  hommes,  c’ell 
pour  récompenfer  ceux  qui  les  accompliront,  fit  punir  tous  ceux 
qui  les  mépriferont  : Mais  à l’égard  de  ceux  qui  vivant  dans  l’ob- 
fervation  ae  fes  préceptes , ne  les  accompliflent  pas  néanmoins 
tous , Dieu  le  leur  pardonne , s’ils  pardonnent  eux-mêmes  aux 
autres,  comme  ils  fouhaitent  qu’il  leur  foit  pardonné.  Les  Pela- 
giens  obje&oient  : L’ Apôtre  ne  dit-il  pas , fat  combattu , j'ai  ache- 
vé ma  courfe , j'ai  garde  la  foi , il  ne  me  refle  quà  attendre  la  cou- 
ronne dejujlicequi  mejl  re/êrwr /Parleroit-il  ainfi  s’il  avoit  été  cou- 
pable de  quelque  péché  ? Saint  Auguftin  répond  qu’ils  ne  feroient 
pas  eux-mêmes  une  pareille  obje&ion , s’ils  faifoient  attention  à ce 
que  le  même  Apôtre  dit  dans  un  autre  endroit,  qu’il  avoit  prié 
trois  fois  le  Seigneur  afin  que  l’ange  de  fathan  fe  retirât  de  lui , fie 
que  Dieu  lui  avoit  répondu  : Ma  grâce  vous  fuffit  ; car  la  vertu  fe 

{’erfeflionne  dans  lafoiblejfe.  Ofera-t-on  dire  qu’un,  homme  à qui 
es  tentations  du  démon  étoient  nécelfaires  pour  le  perfectionner, 
ait  été  entièrement  pur  de  péché  ? 

X.  S.  Auguftin  vient  enfuite  à la  troifiéme  queftion,  quiétoit 
de  fçavoir  pourquoi  perfonne  n VA  fans  péché  en  cette  vie  ? Pour- 
quoi* dit-il , n’arrive-t-il  point  que  l’homme  foit  fans  péché,  puif- 
que  la  volonté  aidée  de  la  grâce,  peut  l’éviter?  Il  leroir,  dit-il, 
aifé  de  répondre , que  cela  n’arrive  point , parce  que  les  hommes 
ne  le  veulent  point.  Or  les  hommes  ne  veulent  pas  faire  ce  qui  eft 
jufte,  ou  parce  qu’ils  ne  connoiffent  pas  ce  qui  eft  jufte , ou  que 
ce  qui  eft  jufte  ne  leur  plaît  pas.  Comme  donc  il  dépend  de  la 

Îjrace  divine  qui  eft  de  leurs  volontés,  que  ce  qui  leur  étoit  caché, 
eur  foit  découvert  ; fit  que  ce  qui  ne  leur  plaifoit  pas , vienne  à 
leur  plaire  : S’ils  ne  font  pas  aidés  par  la  grâce , la  caufe  en  eft  dans 
eux  fie  non  pas  en  Dieu.  Il  fuit  de-là  qu’il  y a deux  caufes  du  péché, 
l’ignorance  ôc  l’infirmité.  N’imputons  donc  jamais  à Dieu  la  caufe 
des  péchés  de  l’homme  : c’cft  l’orgueil  qui  eft  l’unique  caufe  de 
tous  les  vices  ; fie  c’eft  pour  ôter  cette  caufe  que  Dieu  s’eft  humi- 
lié. Il  n’y  a perfonne  de  nous  qui  ne  fe  trouve  quelquefois  dans  la 
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difpofition  ou  de  commencer,  ou  de  continuer,  ou  d’accomplir 
une  bonne  œuvre , fit  quelquefois  on  ne  s’y  trouve  pas  ; il  n’y  a de 
même  perfonne  à qui  il  n’arrive , que  tantôt  le  bien  lui  plait , fie 
tantôt  il  ne  lui  plaît  pas  : afin  de  nous  apprendre  que  ce  n’eft  pas 
par  notre  puiflance , mais  par  la  grâce  de  Dieu , ou  que  nous  con- 
noiflons  le  bien,  ou  que  le  bien  nous  plaît , & qu’ainfi  nous  foyons 
guéris  de  la  vaine  gloire , fçachant  ce  qui  eft  dit,  non  de  cette  terre 
où  nous  vivons , mais  de  notre  ame  : Le  Seigneur  donnera  la  dou-  rf*l.  14.  1 jî 
ctur  de  [es  rofees , & notre  terre  produira  Jon  fruit.  Or  le  bien  nous 
plaît  d’autant  plus , que  nous  aimons  davantage  Dieu , qui  eft  le 
bien  fouverain  fit  immuable , fit  l’unique  auteur  de  tous  les  bien:  : 
mais  pour  l’aimer,  fon amour  eft  répandu  dans  nos  cœurs,  non  Chip,  if; 
par  nous-mêmes  , mais  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a été  donné.  Rem.  t.  f; 
Ce  Pere  convient  que  les  hommes  font  embarraflTés  pour  diftin- 
guer  ce  qu’il  y a de  bien  dans  notre  volonté , qui  foit  de  nous  & 
non  de  Dieu;  & qu’ils  ne  le  font  pas  moins  dans  l’accord  du  libre 
arbitre  avec  la  grâce  : Parce  qu’en  défendant  la  grâce,  il  femble 
qu’on  détruit  le  libre  arbitre;  fit  qu’on  anéantit  la  grâce  lorfqu’on 
établit  la  liberté.  Les  Pelagiens  difoient  que  Dieu  eft  auteur  de  la 
bonne  volonté , parce  qu’il  a créé  l’homme , qui  n’quroit  point  de 
volonté  fi  Dieu  ne  l’avoit  fait  tel  qu’il  eft:  d’où  ils  inferoient, 
que  tenant  fon  être  de  Dieu , on  doit  attribuer  tout  ce  qui  eft  en 
lui  au  Créateur.  Par  la  même  raifon,  répond  faint  Auguftin,  on 
pourroit  dire  que  Dieu  eft  auteur  de  la  mauvaife  volonté  : parce 
quelle  ne  peut  être  dans  l’homme , s’il  n’y  a point  d’homme  où 
elle  puifTe  être.  Il  foutient  donc  qu’on  doit  reconnoître  que  non- 
feulement  le  libre  arbitre  qui  peut' s’incliner  çà  ôclà,eft  un  bien  *. 

naturel  ; mais  encore  que  la  bonne  volonté , dont  on  ne  peut  faire 
aucun  mauvais  ufage , vient  de  Dieu.  Autrement  comment  en- 
tendra-t-on ces  paroles  de  l’Apôtre  : Qu’avez-vous  que  vous  n’ayez  1.  Car.  4. 
point  repu  / Car  ft  nous  rendions  de  nous-mêmes  notre  volonté 
bonne , ce  qui  viendroit  de  nous  feroit  meilleur  que  ce  que  nous 
aurions  reçu  de  Dieu  : ce  qui  étant  abfurde , il  fout  avoiier  que 
c’eft  par  la  grâce  de  Dieu  que  nous  acquérons  une  bonne  volonté. 

Au  refte,  ce  feroit  une  chofe  bien  étrange  que  la  volonté  ne  fut 
ni  bonne  ni  mauvaife  ; puifqu’il  eft  fans  doute , ou  qu’elle  aime  la 
juftice,  fie  en  ce  cas  elle  eft  bonne;  fit  plus  elle  l’aime , plus  elle 
eft  bonne  ; comme  au-contraire  moins  elle  l’aime , moins  elle  eft 
bonne  ; ou  quelle  ne  l’aime  point  du  tout,  fit  alors  elle  n’eft  pas 
bonne.  Or  qui  peut  faire  difficulté  d’appelier  non-feulement  mau- 
vaife,  mais  très-mauvaife , une  volonté,  qui  n’aime  la  juftice  en 
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aucune  forte  ? Saint  Auguftin  prouve  par  divers  partages  de  I’Ecri* 
ture,  que  c’eft  Dieu  qui  donne  cette  bonne  volonté,  & ajoute: 
Frov.  *.  3f.  Quand  nous  nous  détournons  de  Dieu , cela  ne  vient  que  de  nous, 
Vk!i  » * ^ al°rs  notre  volonté  eft  mauvaife  : mais  pour  nous  convertir  à 

' ' *' 1,1  Dieu , nous  ne  le  pouvons  que  par  fon  infpiration  6c  fon  afftftan- 

ce;  6c  quand  cela  eft,  notre  volonté  eft  bonne.  Il  prouve  auffi 
que  la  grâce  eft  donnée  aux  uns  par  mifericorde,  6c  refufée  aux 
autres  par  juftice,  6c  qu’en  cela  fa  conduite  n’eft  point  repréhen- 
fible;  que  quelquefois  même  il  ne  donne  pas  fa  grâce  à fes  Saints, 
foit  en  ne  leur  donnant  pas  la  connoiffance  de  la  juftice  d’unç 
bonne  œuvre,  ou  en  ne  leur  infpirant  pas  un  plaifir  victorieux 
pour  l’accomplir  ; afin  de  leur  faire  connoîrre  que  c’eft  de  lui  feul, 
6c  non  pas  d’eux-mêmes  que  leur  vient  cette  lumière  qui  éclaire 
leurs  ténèbres,  6c  cette  douce  roféc  qui  fait  fructifier  leur  terre 
Chip.  19.  fpirituelle.  Quand  donc  nous  demandons  à Dieu  le  fecours  de  fa 
grâce,  que  lui  demandons-nous  autre  chofe , finon  qu’il  nous  dé- 
couvre ce  qui  nous  étoit  caché,  6c  qu’il  nous  farte  trouver  doux 
6c  agréable , ce  qui  ne  nous  plaifoit  pas  ? Parce  que  c’eft  auffi  cette 
même  grâce  qui  nous  a appris  à lui  demander  ce  qui  auparavant 
nous  étoit  caché,  6c  qui  nous  a fait  aimer  ce  qui  auparavant  ne 
i.  Or.  3 r.  nous  plaifoit  pas  ; afin  que  celui  qui  Je  glorifie , ne  fe  glorifie  que  dans 
le  Seigneur.  Ce  Pere  ajoute  que  c eft  une  des  juftcs  peines  du  péché, 
que  a avoir  maintenant  de  la  peine  à obéir  à la  juftice;  que  fi  ce  vice 
n’eft  furmonté  par  le  fecours  de  la  grâce , nul  ne  fe  convertit  à 
cette  même  juftice  ; que  s’il  n’eft  guéri  en  nous  par  la  grâce  , nul 
ne  joiiit  delà  paix  de  la  juftice;  6c  qu’il  n’eft  vaincu  que  par  la 
9j*l.  s 4.  f.  grâce  de  celui  à qui  nous  difons  dans  les  Pfeaumes  : Convertijfez- 
nous.  Dieu  de  nos  fantés,  & détournez  votre  colere  de  dejfus  nous  y 
que  fi  Dieu  le  fait,  il  le  fait  par  mifericorde,  6c  que  ceux  à qui  U 
n’accorde  pas  cette  grâce  , il  le  fait  par  juftice  ; qu’il  diffère  même 
quelquefois  de  guérir  certains  défauts  dans  quelques-uns  de  fes 
Saints,  6c  de  fes  Fideles  , enforte  que  le  bien  ne  leur  plaît  pas  au- 
tant qu’il  faudrait  pour  le  parfait  accompliffement  de  la  juftice, 
foit  que  ce  bien  leur  foit  caché,  foit  qu’il  leur  foit  découvert: 
rfdl,  14».  ».  Afin  que,  fuivant  l’oracle  invariable  de  fa  vérité,  nul  homme  vivant 
ne  fepuijje  juftifier  en  fa  prefence;  que  toutefois  Dieu  en  ne  nous 
guériffant  pas  fi  promptement,  ne  veut  pas  pour  cela  que  nous 
nous  rendions  dignes  d’être  condamnés,  mais  que  nous  en  deve- 
nions plus  humbles;  6c  qu’il  nous  fait  ainfi  mieux  fentir  le  prix  de 
fa  grâce,  de  crainte  que  fi  nous  trouvions  une  fi  grande  facilité 
jen  toutes  chofei;  nous  n’attribuaffions  à nous- mêmes,  ce  qui  uç 
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Vient  que  de  lui  : ce  qui  eft  une  erreur  très-coutraire  ôc  très-perni- 
cicufe  à la  pieté  & à la  religion. 

XI.  A l’occafion  de  la  quatrième  queftion  qui  eft  de  fçavoir , 
fi  quelqu’un , excepté  Jefus-Chrift , a été  ou  a pu  être  fans  péché, 
faint  Auguftin  décrit  l’état  de  l’homme  avant  le  péché , remar- 
quant qu’alors  il  riéprouvoit  aucune  défobéiflance,  ni  révolte  en 
fon  corps  ; & l’état  de  l’homme  après  le  péché , où  il  eft  dans  une 
guerre  continuelle , lame , par  fa  défobéiflance , étant  devenue 
comme  ennemie  de  la  loi  de  fon  Seigneur,  & le  corps  fe  révol- 
tant continuellement  contre  l’efprit.  Il  rapporte  aufli  de  quelle 
maniéré  la  nature  humaine  corrompue  par  le  péché  , a été  renou- 
vellée  par  Jefus-Chrift,  & combien  de  grâces  le  Verbe  de  Dieu 
nous  a procurées  par  fon  incarnation.  Les  Pelagiens  objedoienr, 
que  puifque  Levi  avoit  été  décimé , lorfqu’il  étoit  encore  dans  les 
reins  d’ Abraham , rien  n’a  empêché  qu’on  ne  crût  un  enfant  bap- 
tifé  au  moment  que  fon  pere  avoit  reçu  le  baptême.  Saint  Auguf- 
tin répond , qu’un  même  homme  devant  plufieurs  fois  payer  la 
dixme , tous  les  Ifraëlites  la  payant  chaque  année  de  tous  leurs 
fruits , on  ne  pouvoit  eu  tirer  une  conféquence  p#ur  le  baptême 
qui  ne  fe  donne  qu’une  fois , comme  la  circoncifion  ne  fe  réite- 
roit  pas.  Ces  Hérétiques  ajoutoient  : L’Apôtre  ne  dit-il  pas  que  les 
enfans  des  fidèles  font  faints , pourquoi  donc  les  baptifer  ? Mais 
fi  les  enfans  des  fideles  font  faints , leur  répond  faint  Auguftin , 

Îiourquoi  ont- ils , félon  vous,  befoin  du  baptême  pour  entrer  dans 
e Royaume  des  cieux  ? II  diftinguc  plufieurs  fortes  de  fan&ifica- 
tion  : les  Catécumenes  étoient  fan&ifiés  par  l’impofition  des 
mains  fie  par  la  priere.  Le  mari  infidei , ainfi  que  le  dit  faint  Paul , 
eft  fanûifié  par  une  femme  fidelle  : les  alimens  mêmes  que  nous 

Eenons  pour  les  befoins  de  la  vie , font  fandifiés  par  la  parole  de 
ieu  ôc  par  l’oraifon  ; mais  ces  diverfes  efpeces  de  fanàification 
ne  donnent  point  la  rémiftion  des  péchés  ; fit  il  en  eft  de  même 
de  celles  dont  parle  l’Apôtre , lorfqu’il  dit  que  les  enfans  des  fi- 
deles font  faints,  quelque  foit  cette  fanàification.  Mais,infiftoient 
les  Pelagiens,  les  péchés  d’un  pere  ne  lui  nuifent  point  après  la 
converfion  ; comment  donc  pourroient  - ils  nuire  a fon  enfant  ? 
Saint  Auguftin  répond , que  les  péchés  du  pere  font  effacés  dans 
le  baptême , parce  qu'il  y reçoit  une  nouvelle  vie  félon  l’efprit  ; 
mais  qu’il  engendre  par  fon  corps  dans  lequel  le  vieil  homme  n’eft 
point  éteint.  C’eft-a-dire , que  la  concupifcence  que  l’Apôtre 
nomme  péché,  fubfifte  dans  les  baptifés,  quoique  la  coulpe  en 
• foit  effacée , fie  c’eft  de  cette  fource  infeûéc  que  nous  tirons  notre 
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origine.  Saint  Auguftin  prouve  que  tous  les  prédeftinés  font  fau- 
ves par  un  feul  Médiateur  qui  eft  Jefus-Chrift,  & par  une  feule  6c 
même  foi , comme  c’eft  auffi  par  Jefus-Chrift  que  font  fauvés  les 
Chap.  jo.  enfans.  Si  Adam  nous  a donné  la  mort,  difoient  les  Pelagiens, 
Jefus-Chrift  doit  faire  que  ceux  qui  croyent  en  lui  ne  meurent  pas; 

• autrement  le  péché  de  notre  premier  pere  nous  auroit  plus  nuit, 
que  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  ne  nous  auroit  fait  ae  bien.  Il 
eft  écrit , répond  faint  Auguftin , que  comme  tous  meurent  en 
Adam , tous  feront  vivifiés  en  Jefus-Chrift , ce  qui  doit  s’entendre 
de  la  réfurreelion  du  corps.  Adam  nous  a caufé  la  mort  tempo- 
relle, ôc  Jefus-Chrift  nous  promet  la  réfurre£Hon  corporelle  de 
tous  à la  vie  éternelle.  C’eft-là  le  feus  des  paroles  de  faint  Paul: 
d’où  il  eft  vifible  que  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  nous  a fait 
plus  de  bien  que  le  péché  d’Adam  ne  nous  a nuit.  Ils  infiftoicnr , 
Chap.  jj.  ft  le  péché  eft  la  caufe  de  la  mort  corporelle,  après  la  rémiflion 
des  péchés  on  ne  devroit  plus  mourir.  La  femme,  leur  dit  faint 
Auguftin  , a été  condamnée  à enfanter  avec  douleur  à caufe  de 
fon  péché , toutefois  les  autres  femmes  après  avoir  obtenu  la  ré- 
• miflion  de  leumpéchés,  ne  laiffent  pas  denfanter  avec  peine  ôc 

avec  douleur.  Avant  la  rémiflion  du  péché , la  mort  en  eft  une 
peine;  mais  depuis  que  le  péché  eft  remis,  elle  fert  d’épreuve 
aux  juftes , comme  on  le  voit  par  les  Martyrs.  C’eft  une  fuite  de 
l’ordre  de  Dieu  qui  veut  que  nous  nous  efforcions  d’acquérir  par 
Chap.  j4.  nos  travaux  6c  nos  peines,  la  juftice  que  nous  avons  perdue  par 
le  péché.  Et  c’eft  encore  pour  cela , dit  faint  Auguftin , qu’A- 
dam  ayant  été  chafTé  du  Paradis  après  fon  péché , habita  à l’op- 
pofite  d ’F.d.n,  c’eft-à-dirc,  à l’oppofite  du  fiège  des  délices , pour 
nous  fignifier  par  l’interprétation  de  ce  mot , que  la  chair  du 
péché  devoir  être  réformée  par  les  travaux,  qui  font  contraires  à 
ces  délices,  puifqu’ellc  n’a  voit  pas  gardé  l’obéiffance  dans  les  dé- 
lices avant  que  d’être  devenue  la  chair  du  péché.  Il  montre  en- 
core par  l’exemple  de  David  que  la  coulpe  du  péché  peut  être 
k.  irf.it. jj.  effacée , quoique  la  peine  fubfiftc  ; car  on  voit  par  le  fécond  Livre 
• des  Rois,  qu’après  que  fon  homicide  ôc  fon  adultéré  lui  eurent 
été  pardonné*,  Dieu  lui  fit  fubir  les  peines  dont  il  avoir  menacé 
de  le  punir.  Sur  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ce  Pere  fe  propofe  la 
queftion  de  l’origine  de  lame , ôc  de  la  maniéré  dont  elle  fe  trouve 
coupable  du  péché  originel;  mais  il  en  renvoyé  la  décifion  à un 
autre  traité , remarquant  que  dans  les  chofes  obfcures , il  ne  falloit 
point  précipiter  fon  jugement , quand  on  ne  peut  les  éclaircir 
par  des  témoignages  certains  Ôc  évidensdes  divines  Ecritures. 

XII* 
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XII.  H n’y  avoit  que  peu  de  jours  que  ces  deux  livres  étoient  Analyf;  d» 
achevés , lorfque  faint  Auguftin  ayant  trouvé  les  notes  de  Pelage  livte  v ”g- 
fur  les  Epîtres  de  faint  Paul,  y remarqua  de  nouveaux  argumens  7I'  c p'  *’ 
que  Pelage  propofoit  comme  le  fentiment  d’un  autre  contre  le 
péché  originel  Ces  argumens  que  ce  Pere  n'avoit  point  prévus  » 
lui  donnèrent  occafion  d’ajouter  à ces  deux  livres  une  lettre  à Mar- 
cellin , ou  plutôt  un  troifiéme  livre,  dont  le  deffein  eft  de  montrer 
comment  les  enfans  font  comptéspour  fideles,6c  profitent  de  la  foi 
de  ceux  qui  les  prefentent  au  baptême.  Il  continue  dans  ce  troi- 
fiéme livre , comme  il  avoit  fait  dans  les  deux  précedens , de  taire  ub.  ».  rem 
les  noms  de  ces  nouveaux  hérétiques , efperant  par-là  de  les  corri-  cafm  33‘ 
ger  plus  facilement.  Il  donne  même  dans  le  troifiéme  quelques 
louanges  à Pelage , à caufe  que  plufieurs  vantoient  fa  bonne  vie. 

Il  difoit  donc  que  fi  le  péché  d’Adam  nuit  à ceux  qui  ne  pèchent  p'  ' 
point,  la  juftice  de  Jefus-Chrift  fert  aufli  à ceux  qui  ne  croyent 
point  ; car  fa  rédemption  eft  plus  efficace  que  la  prévarication  de 
notre  premier  pere.  Saint  Auguftin  profitant  de  l’aveu  des  Pela- 
giens , vous  n’oferiez  , leur  dit-il,  nier,  fi  vous  êtes  Chrétiens , 
que  la  juftice  de  Jefus-Chrift  ne  foit  utile  auxenfans  baptifés:  Or  chaP-  K 
elle  ne  leur  ferviroit  de  rien,  félon  vous , s’ils  ne  croy  oient  pas: 
vous  ne  fçauriez  donc  vous  difpenfer  de  mettre  les  enfans  baptifés 
au  nombre  des  croyans , 6c  vous  rendre  à l’autorité  de  la  fainte 
Eglife,  qui  ne  les  croit  pas  indignes  du  nom  de  fideles.  Au-con« 
traire  s’ils  ne  font  pas  baptifés , ils  feront  parmi  ceux  qui  ne  croyent 
pas  ; 6c  dès-lors  ils  n’auront  point  la  vie , mais  la  colere  de  Dieu 
demeurera  fur  eux,  parce  que,  comme  dit  l’Apôtre  faint  Jean, 
celui  qui  ne  croit  pas  au  fils  n’aura  point  ta  vie , mais  la  colere  de  Dieu  fan.  j.  jg; 
demeure  fur  lui.  Pelage  difoit  que  les  enfans  qui  naiffent  de  deux 
baptifés,  n’ont  aucun  péché,  puifque  leurs  parens  n’en  ayajit  point, 
ils  n’ont  pû  en  tranfmettre.  Ils  ajoutoient  : Si  les  parens  font  feule- 
ment la  caufe  delà  formation  du  corps , il  feroit  injufte  que  lame 
qui  ne  vient  point  d’Adam  , fut  fouillée  de  fon  péché.  Et  encore  : 

Quelle  apparence  que  Dieu  qui  pardonne  les  propres  péchés, 
veuille  imputer  ceux  d’autrui  ! Saint  Auguftin  ayant  déjà  réfuté  ce» 
raifonnemens  dans  les  deux  livres  ptécedcns , fe  contente  de  ré- 
péter ici  ce  qu’il  y avoit  dit  : Ajoutant  que  quand  même  il  ne  pour-  Cl»f.  * 
roit  les  réfuter , il  faudroit  s’en  tenir  à ce  que  l’Ecriture  Sainte  en- 
feigne  clairement  fur  cette  matière.  Il  en  rapporte  divers  paflàges, 
par  lefquels  on  voit  clairement  que  les  enfans  font  comme  tout  le 
refte  des  hommes , coupables  de  péché , 6c  qu’ils  ne  peuvent  en- 
trer dans  le  Royaume  au  Ciel  fans  renaître  de  l’eau  ôc  de  l’efprit.  Il 
Tome  XII.  C 
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Chap.  j.  ajoute  à cette  autorité  celle  de  l’Eglife  univerfelle  qui  a toujours 
cru  que  les  enfans  obtenoient  par  le  baptême  larémiffion  du  péché 
originel  ; le  témoignage  de  laine  Cyprien  qui  confulté  s’il  falioit 
bapciler  les  enfans  avant  le  huitième  jour,  nauroit  pas  été  d’avis 
qu  on  les  baptisât  auffitôr  après  leur  naiiiancc,  s'il  n'avoir  cru  qu’ils 
avoient  befoin  du  Sacrement  de  baptême  pour  effacer  le  péché 
dans  lequel  ils  étoient  nés.  En  effet , il  le  dit  afiez  clairement  dans 
un  long  paffage  de  la  lettre  àFidus,  que  faint  Auguilin  rapporte 

s • Jtrcn- m tout  entier.  Il  en  cite  un  autre  tiré  du  commentaire  de  S.  Jerome 
fur  Jonas , où  rendant  raifon  de  l’ordre  que  le  Roi  de  N iuivc  don- 
na pour  i’obfervation  d’un  jeûne  par  les  perfonnes  détour  âge,  il 
dit  avec  Job  que  perfonne  n’cft  exempt  dè  péché  , pas  même  un 
enfant  d’un  jour.  11  ajoute  que  la  doctrine  du  péché  originel  a été 
enfeignée  non-feulement  par  tous  ceux  qui  dès  le  commencement 
del’Eglife,  foit  Grecs , foit  Latins,  ont  expliqué  les  divines  Ecri- 
tures > qu’il  ne  fe  fouvient  pas  même  d’avoir  lû  aucun  écrit , foit  des 
Schématiques , foit  des  Hérétiques , du  nombre  de  ceux  qui  re- 
çoivent l’ancien  fle  le  nouveau  Teftamcnt,  qui  n’ait  aulh  luivi  ce 
fcntiincnr.  Que  ce  n’eft  que  depuis  peu  ôc  vers  le  tems  de  la  Con- 
férence de  Carthage  , c’eft-à-dire,  vers  l’an  41 1 que  l’on  a com- 
mencé à enfeigner  une  doctrine  contraire  ; ôt  que  Jovinien  qui 
auroitpû,  en  la  foutenant,  donner  beaucoup  plus  de  cours  à fes 
erreurs  touchant  le  mariage , ne  penfa  jamais  à enfeigner  que  les 
enfans  naiffoient  fans  le  péché  originel.  Saint  Auguftin  ne  defeend 
pas  dans  ce  détail  de  témoignages  comme  s’ils  étoient  de  la  même 
autorité  que  ceux  que  l’on  tire  des  faintes  Ecritures  ; mais  unique- 
ment pour  faire  voir  que  jufqu’à  Pelage  on  n’avoit  jamais  varié  fur 
la  dotlrine  du  péché  originel , li  clairement  marquée  dans  ces  pa- 

Rom.  s.  u.  rôles  de  l’Apôtre  : Le  péché  eft  entre  dans  le mondt par  un  [ml  homme, 
er  la  mort  par  le péché  ; ainft  la  mort  ejl  pajjée  dans  tous  les  hommes , 
tous  ayant  péché  dans  unfeul. 

Chip.  8.  XIII.  Comment  fc  peut-il  faire  que  Dieu  qui  remet  les  propres 

péchés  , en  impute  d’étrangers  ? Saint  Auguftin  iépond  que  le 
péché  originel  n’eft  étranger  à un  "enfant  que  lorfqu  il  n eft  pas  en- 
core né;  mais  qu’il  eft  propre  ôc  particulier  à tous  ceux  qui  étant 
ncs,  n’en  ont  pas  obtenu  la  rémilfion  par  la  régénération  fpiri- 
tuellc.  Comment,  difoienr-ils  encore,  deux  perfonnes  baptifées, 
peuvent-ils  tranfmertre  le  péché  originel  qu’ils  n'ont  pas  ? Ce  Pere 
répond  en  premier  lieu  parl’excmple  d’un  circoncis,  qui  engendre 

Chap.  y.  un  enfant  incirconcis.  Mais  comme  il  avoit  affaire  aux  Pclagiens 
qui  avoüoient  que  le  baptême  devoit  fe  donner  aiyt  enfans  mêmes 
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des  baptifés,  ii  leur  demande  pourquoi  un  Chrétien  baptifé,  ne  prë- 
duit  pas  un  enfant  Chétien  61  baptifc  ? Il  pafte  legeremenc  fur 
la  difficulté  qu’il  y a d’expliquer  comment  famé  eft  fouillée  du 
péché  originel , en  remettant  à l’éclaircir  dans  un  autre  ouvrage.  Il 
dit  feulement  ici  que  toutes  les  peines  aufquelies  notre  amc  cftfu- 
jette  par  fon  union  avec  le  corps , font  une  preuve  quelle  n’eft  pas 
innocente.  Il  foutient,  ainfi  qu’il  avoit  déjà  fait,  que  ces  paroles 
de  faint  Paul  : Comme  tous  meurent  en  Adam  ,tous  revivront  aujfi  en 
Jejus-Chrtfl , doivent  s’entendre  de  la  rcfurreftion  des  corps  : Et 
finit  en  témoignant  que  fi,  félon  le  précepte  de  Dieu,  l’on  doitprê- 
terfecours  aux  pupilles  ôc  aux  orphelins,  à plus  forte  raifon  doit- 
on  procurer  aux  enfans  la  grâce  du  baptême , qu’ils  ne  peuvent  de- 
mander par  eux-mêmes. 

§.  II. 

Du  Livre  de  l'efprit  & de  la  lettre. 

I.  \ K A r c E L 1. 1 N en  lifant  le  fécond  Livre  des  mérités  & 
1V1  de  la  rémiflion  des  péchez,  fut  furpris  d’y  trouver  que, 
quoique  l’homme  pût  être  fans  péché  pat  la  toutc-puiffance  de 
Dieu,  on  ne  pouvoir  dire  néanmoins  qu’à  la  referve  du  feul  Mé- 
diateur, qui  n’ayant  que  la  refiemblance  de  la  chair  de  péché  , a 
foufièrt  toutes  les  milercs  attachées  à la  condition  de  l’homme , 
quoiqu’il  fut  abfolumcnt  fans  péché,  aucun  autre  en  cette  vie  ait 
jamais  été , ou  doive  être  jamais  fans  péché.  Il  récrivit  donc  à faint 
Auguftin  qu’il  lui  paroiffoit  étrange  de  croire  poffible  une  chofe , 
lorfqu’il  ne  s’en  trouve  aucun  exemple.  C’eft  ce  qui  dotjna  oc- 
cafion  à ce  faint  Doêleur  de  lui  adreffer  quelque  tems  après  un 
nouvel  Ouvrage  qu’il  intitula  de  Pefprit  dr  de  la  lettre , parce  qu’il 
y traite  ce  pafiage  de  l’Apôtre  dans  là  fécondé  aux  Corinthiens, 
la  lettre  tué  ; & c'ejl  l'efprit  qui  donne  la  vie.  Il  met  cet  écrit  un 
peu  après  les  livres  des  mérités  & de  la  rémiffion  des  péchés  , 
c’eft-à-dire , vers  l’an  4 1 2 : on  ne  peut  du  moins  douter  qu’ils 
n’ayent  été  achevés  avant  le  mois  de  Septembre  de  l’an  41 J , au- 
quel Marcellin  fut  mis  à mort.  Il  eft  cité  dansle  livre  de  la  foi  & de* 
œuvres,  & dans  le  troifiéme  de  la  dotlrine  chrétienne. 

II.  Four  montrer  qu’il  n’eft  pas  abfurde  de  dire  qu’une  chofe  foit 
poffible,  quoiqu’il  n’y  en  ait  point  eu  d’exemple,  faint  Auguftin 
fe  fert  de  diverles  façons  de  parler  de  l’Evangile,  tout-à-fait  fem- 
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bfables  à cellesque  Marcellin  reprenoir.  Il  n’y  a point  d’exemple 
qu’un  chameau  ait  paffé  parle  trou  d’une  éguille  ; toutefois  Jefus- 
Chrift  dit  que  cela  eft  poflible  à Dieu.  Le  même  Sauveur  dit  que 
pour  fe  délivrer  du  fupplice  de  la  mort , il  pouvoit  faire  combattre 
douze  mille  légions  d’Anges;  cependant  cela  n’eft  point  arrivé. 
D’oà  ce  Pere  inféré  que  quoiqu’on  ne  puiiTe  faire  voir  qu’il  foit 
effectivement  arrivé  à un  homme,  autre  qu’à  celui  qui  eft  Dieu , 
ôc  homme  par  fa  nature , il  ne  foit  poffible  qu’il  y en  ait  quelqu’un 
qui  foit  fans  péché.  Il  avoue  que  fi  l’on  vouloit  foutenir  qu’il  s’eft 
trouvé  des  perfonnes  qui  ont  vécu  fans  péché , ce  ne  feroit  pas 
une  erreur  acs  plus  pemicieufes  ; mais  que  c’en  eft  une  bien  plus 
confiderable  de  prétendre  que  la  volonté  humaine  eft  affez  forte 
pour  atteindre  d’elle-même  ôc  fans  le  fecours  de  Dieu  à la  perfec- 
tion de  lajuftice,  ou  du  moins  pour  avancer  dans  la  voie  qui  y 
Chip.  ».  conduit.  Les  Pelagiens  voyant  qu’il  y avoir  une  grande  impiété  a 
foutenir,  que  ces  chofes  fulTent  pofîibles  fans  la  grâce  de  Dieu , 
difoient  que  fon  fecours  ctoit  effectivement  neceffaire;  mais  par 
ce  fecours  ils  n’entendoient  autre  chofe  que  Je  libre  arbitre  que 
Dieu  avoir  donné  à l’homme  en  le  créant,  ôc  la  connoiffance  de 
la  loi , dont  les  préceptes  lui  montroient  comment  il  devoir  vivre. 
Enforte  que  le  fecours  de  Dieu  confiftoit , félon  eux  , en  ce  que 
par  fes  enfeignemens  il  tire  l’homme  de  fon  ignorance , 6c  lui  fait 
voir  ce  qu’il  doit  éviter,  ôc  rechercher  dans  routes  fes  actions; 
afin  que  parles  forces  naturelles  de  fon  libre  arbitre , il  marche  dans 
Chap.  3.  la  voie  que  Dieu  lui  montre.  Saint  Auguftin  prétend  au-contraire 
qu’outre  le  libre  arbitre  ôc  les  inftruétions  de  la  loi , il  eft  encore 
neceffaire  que  nous  recevions  lefaint  Efprit,  qui  feul  produit  dans 
notre  cœur  l’amour  du  bien  fouverain  6c  immuable , qui  n’eft  autre 
que  Djeu  même;  qui  feul  nous  le  fait  trouver  doux  ôc  agréable  , 
pendant  même  que  nous  marchons  encore  Ici  bas  dans  l’obfcurité 
de  la  foi , ôc  non  dans  le  grand  jour  de  la  claire  vifion  ; ôc  qui  nous 
étant  donné  comme  un  gage  d’un  don  gratuit,  fait  que  nous  ne 
refpirons  que  de  nous  unir  à notre  Créateur.  Carie  libre  arbitre 
n’a  de  force  que  pour  pécher , non-feulement  pendant  que  la  voie 
de  la  vérité  lui  eft  cachée,  mais  après  même  qu’il  a commencé  de 
laconnoître  : ôc  quand  même  il  la  connoîr,  fi  elle  ne  lui  plaît, 
s’il  ne  l’aime , il  n’agit  point , il  ne  l’embraffe  point , il  ne  mène  pas 
Bom.i.  5.  une  bonne  vie.  Or  ce  qui  fait  qu’on  aime  la  vérité , c’cft  félon  faint 
Paul , la  charité  de  Dieu  répandue  dans  nos  coeurs , non  par  notre 
libre  arbitre  que  nous  tirons  de  nous,  mais  parie  faint  Efprit  qui 
chap.  4.  nous  eft  donné.  Ainû  la  connoiffance  delà  loi , fans  l’Efprit  qui 
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feul  vivifie , n’eft  qu’une  lettre  qui  tuë  ; ce  n’eft  pas  que  la  loi  qui 
défend  de  pécher , ne  foit  quelque  chofe  de  bon  ôc  de  louable  : 
mais  tant  que  le  faint  Efprit  ne  prête  point  fon  fecours  ; qu’il  n’in- 
fpire  point  de  bons  ôc  de  faints  défirs  au  lieu  des  mauvais  défirs 
de  la  cupidité , c’eft-à-dire , qu’il  ne  répand  point  la  charité  dans  nos 
cœurs»  cette  loi , toute  bonne  quelle  eft,  ne  fait  par  fa  défenfc 
qu’irriter  le  defirdu  mal , comme  l’oppofition  d’une  digue  ne  fait 
qu’augmenter  le  poids  & la  force  de  l’eau , quand  elle  coule  tou- 
jours du  même  côté;  enforte  que  venant  à paflar  par-deflus , elle 
fe  précipite  en  bas , avec  bien  plus  de  violence.  Je  ne  fi; ai , dit 
faint  Auguftin , comment  il  arrive  que  ce  que  la  cupidité  defire  lui 
devient  plus  doux  par  la  défenfe  : ôc  c’eft  apparemment  ce  que  veut 
dire  l’Apôtre , quand  il  dit  que  le  péché  nousféduit.  Ce  Pere  donne 
enfuite  le  fens  de  ces  paroles  : La  lettre  tuë  ; l' efprit  dorme  ta  vie , Cliap.  j, 
foutenant  que  faint  Paul  entend  par  la  lettre,  non  les  cérémonies 
de  la  loi  qui  ont  été  abolies  par  la  venuë  de  Jefus-Chrift , mais  les 
préceptes  les  plus  faints  ôc  les  plus  inviolables , comme  font  ceux 
du  Décalogue, lorfqu’on  n’ena  que  la  connoifiance  qui  nous  en  eft 
donnée  dans  la  loi , ôc  non  la  force  ôc  l’amour  pour  les  accomplir  , 
qui  vient  del’effufion  de  l’Efprit  de  Dieu  ôc  de  la  grâce.  Sans  cet  chap. 
efprit  de  grâce , dit-il , tous  c es  enfeignemens  ne  font  qu’une  lettre 
qui  tuë , ôc  une  occafion  pour  nous,  de  devenir  prévaricateurs, 
bien-ioin  de  ceffer  d’être  pécheurs  ; comme  la  connoifiance  de 
Dieu  n’aferviderien  aux  fages  du  Paganifme , parce  qu’ils  n’ont 
point  rendu  à ce  Dieu  qu’ils  connoifloient  la  gloire  & les  grâces 
qui  lui  font  dûës.  Il  diftingue  à cet  effet  la  loi  des  œuvres , 3c  la  loi  chap.  ij; 
de  la  foi.  Celle-là  preferit  ce  qu’il  faut  faire  , mais  ne  préferve  pas 
l’homme  de  l'orgueil  ; celle-ci  l’en  preferve.  La  loi  des  œuvres  eft 
proprement  dans  le  Judaïfme;ôc  celle  de  la  foi  dans  leChriftianifi 
me.  La  loi  des  œuvres  commande  avec  ménaces , la  loi  de  la  foi 
l’obtient  en  faifant  croire.  L’une  dit,  vous  n’aurez  point  de  mauvais 
defirs;  ôc  l’autre  dit,  comme  je  fçavois  que  nul  ne  peut  reprimer 
les  mauvais  defirs  , fi  Dieu  ne  lui  en  fait  la  grâce,  ôc  que  de  lçavoir  Sap.  g.  i 
même  d’où  vient  ce  don-!à , c’eft  un  effet  de  la  fagefie  qui  vient 
d’enhaut,  je  me  fuis  adreflfé  au  Seigneur,  ôc  je  le  lui  ai  demandé. 

Ainfi  par  la  loi  des  œuvres,  Dieu  dit  à l’homme,  fais  ce  que  je  te 
commande  ; ôc  par  la  loi  de  la  foi , l’homme  dit  à Dieu, donnez-moi 
ce  que  vous  me  commandez.  La  loi  ne  commande  qu’afin  que  la 
foi  fçache  ce  quelle  a à faire , c’eft-à-dire , afin  que  fi  nous  ne  pou- 
vons le  faire , nous  fçaehions  ce  que  nous  avons  à demander  ; ou 
que  fi  nous  en  avons  déjà  le  pou  vois,  ôc  que  nous  le  mettions  en 
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pratique  par  une  obéiffance  fidelle , nous  Sachions  qui  nous  a 
donné  ce  pouvoir  là.  Voilà  en  quoi  conliftela  différence  de  la  loi 
des  oeuvres  , de  celle  de  la  foi  : car  elles  ont  cela  de  commun  , 
qu’elles  donnent  l’une  ôc  l’autre  la  connoilfance  du  péché  , puit 
qu’elles  difent  également , vous  n’aurez  point  de  mauvais  defirs. 
Saint  Auguftin  conclut  de  tour  cela  que  les  préceptes  qui  enfei- 
gnent  à bien  vivre  ne  font  point  ce  qui  juftifie  l’homme , mais  que 
c’eft  la  foi  en  Jefus-Chrift  : enforte  que  la  juftification  fe  fait , non 
par  la  loi  des  œuvres , mais  par  la  loi  delà  foi  ; non  par  la  lettre,mais 
par  l’efprit  ; non  par  le  mérite  des  œuvres  , mais  par  une  grâce  gra- 

Chap  14  ïu^tc'  I*  parcourt  tous  les  commandemens  du  Décalogue,  qui  hors 
l’obfervation  du  Sabath.regardent  également  les  Chrétiens  comme 
lesjuifs,  ôc  fait  voir  par  divers  endroits  des  Epîtres  de  faintPaul, 
que  ces  préceptes  li  utiles  & fi  falutaires,  qu’on  ne  fçauroit  avoir 
la  vie  fans  les  obfervcr , ne  fenttoutefois  qu’une  lettre  qui  tué.  La 
raifon  en  eft , que  tout  ce  qu’ils  renferment  de  bien  , eft  dans  la 
lettre  qui  ne  fait  que  montrer  ce  qu’il  faut  que  l’on  faffe , ôc  qui  ne 
donne  point  le  fecours  de  l’efprit,  par  lequel  feul  on  peut  le 
faire;  ôc  que  quand  on  obfèrveroit  les  préceptes  par  la  crainte  de 
la  peine , au  lieu  de  les  obfervcr  par  l'amour  delà  juftice , ce  ne  fe  - 
roit  les  obfervcr  que  fervilcment,  ôc  non  pas  librement,  ce  qui  eft 
ne  les  point  obferver  : car  il  n’y  a de  bon  fruit  que  celui  qui  a la 
g.i itt.  1.  i.  charité  pour  racine.  Mais  quand  on  a la  foi  qui  opéré  par  l’amour, 
Rem.  7.  i».  c’eft  a]ors  qu’on  commence  à fe  plaire  dans  la  loi  de  Dieu  félon 
l’homme  intérieur;  plailir  qui  n’eft  pas  un  effet  de  la  lettre,  c’eft 
un  don  de  l’Efprit  qui  commence  d’agir  en  nous,  c’eft  l'effet  de  la 
grâce  de  Dieu  qui  nous  délivre  de  ce  corps  de  mort  par  Jefus- 
Chrift  notre  Seigneur. 

Ch»p.  15.  III.  Cette  grâce  qui  étoit  autrefois  cachée  & comme  voilée 
dans  l’Ancien  Teftament  , a été  dévoilée  Ôc  découverte  dans 
l’Evangile  de  Jefus-Chrift.  De  môme  au  lieu  que  la  loi  qui  fut 
donnée  à Moyfe , n’étoit  gravée  que  fur  des  tables  de  pierre  , celle 
que  le  faint  Efprit  qui  eft  nommé  le  doigt  de  Dieu  a donnée  aux 
Chjp.  1 6.  » Chrétiens,  eft  gravée  dans  les  cœurs.  La  première  n’étoit  écrite 
i7‘  qu’au  dehors  pour  donner  de  la  terreur;  la  fécondé  eft  répandue  dans 

nos  cœurs  par  le  faint  Efprit  qui  nous  eft  donné.  Car  cette  loi  n’eft 
autre  que  la  charité  qui  nous  fait  faire  le  bien.  S.  Auguftin  appuie 
la  différence  de  ces  deux  loix  fur  divers  endroits  des  Epîtres  de 
faintPaul , en  particulier  fur  le  troifiéme  chapitre  de  la  fécondé  aux 
Corinthiens,  où  il  leur  dit  : l^ous  êtes  la  lettre  de  Jefus-Chrijl , dont 
nous  n’avons  été  que  les  Secrétaires , & qui  a été  écrite  non  avec  de 
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{ encre , mais  avec  l’Efprit  du  Dieu  vivant  ; non  fur  des  tables  de  pierre , 
mais  fur  des  tables  de  chair  qui  font  vos  cœurs.  Il  prouve  par  les  pa- 
roles du  même  Apôtre  que  parce  que  la  loi  ancienne  n’eft  autre 
que  la  lettre  extérieure  qui  n’eft  point  écrite  au-dedans  de  l'homme, 
clic  eft  appellée  un  minifterede  condamnation  & de  mort,  au  lieu 
qu’on  appelle  la  loide  la  nouvelle  alliance,  le  miniftere  de  l’efprit 
ôc  de  la  juftilication , parce  qu’elle  nous  fait  faire  par  le  don  de  1 ef- 

{>rit  des  oeuvres  de  fainteté  & de  juftice , ôc  qu’elle  nous  délivre  de 
a condamnation  que  le  violcmcnc  de  la  loi  fait  encourir.  Il  rap- 
porte le  partage  de  Jérémie  oit  Dieu  promet  de  faire  une  nouvelle 
alliance  avec  la  maifon  d’Ifraëlôc  la  maifon  dejuda,mais  bien  dif- 
ferente de  celle  qu’il  avoit  faite  autrefois  avec  leurs  peres  au  jour 
qu’il  les  prit  parla  main  pour  les  tirer  d’Egypte  ; remarquant  qu’à 
peine  trouvera-t-on  dans  tout  l’ancien  Tehament  un  autre  partage 
aulfi  précis  fur  la  nouvelle  alliance.  Elle  ell  toutefois  marquée 
& prédite  , dit-il,  en  une  infinité  d’autres  endroits;  mais  il  n’y  a 
proprement  que  celui-ci  où  elle  foit  nommée  par  fon  nom.  II 
ajoute,  en  parlant  toujours  de  la  différence  des  deux  loix  : La  loi 
de  Moyfe  a été  donnée  pour  nous  faire  recourir  à la  grâce  : & la 
grâce  pour  nous  faire  accomplir  la  loi.  De  cequ’onnel’accomplif- 
foit  pas  , ce  n’eft  pas  à elle  qu’il  faut  s’en  prendre,  mais  à la  pruden- 
ce ac  la  chair  que  la  loi  nous  a fait  remarquer  en  nous , 6c  dont  la 
grâce  eft  le  remede.  Mais  comment  de  ces  deux  alliances , l’une 
eft-elle  ancienne  & l’autre  nouvelle,  puifque  l’ancienne  loi  qui  dit, 
vous  n’aurez  point  de  mauvais  defirs , eft  celle-là  même  qui  s’ac- 
complit dans  la  nouvelle  ? C’eft,  répond  faint  Auguftin,  que  la 

f remiere  n’étoit  pas  un  remede  fuffifant  pour  la  corruption  de 
homme , quelle  ne  fàifoit  que  menacer  6c  inftruire  ; au  lieu  que  la 
fécondé  renouvelle  l’homme  ôc  le  guérit  de  fon  ancienne  corrup- 
tion. Il  autorife  cette  réponfe  du  partage  de"JI!rémie  que  nous  ve- 
nons de  citer,  ôc  d’un  endroit  delà  fécondé  épître  aux  Corinthiens, 
oùl’on  voit  clairement  qu’en  même  tems  que  Dieu  promet  une 
nouvelle  alliance , il  promet  aurti  qu’il  écrira  fa  loi  dans  les  cœurs. 
Mais  quelle  eft  la  loi  de  Dieu  écrite  par  lui-même  dans  les  cœurs , 
finonlaprefencedu  faint  Efprir,  qui  iorfqu’il  habite  dans  nos  cœurs, 
y répana  la  charité  qui  eft  l’accompliflement  de  la  loi  ôc  la  fin  du 
précepte.  Tous  les  biens  que  promettoit  l’ancienne  alliance, 
étoient  terreftrës  ôc  temporels,  mais  ceux  de  la  nouvelle,  font 
les  biens  du  cœur,  les  biens  de  l’efprit , & qui  font  tels  que 
ceux  à qui  Dieu  les  donnera , ne  feront  plus  dans  la  crainte  qu’im- 
prime la  loi  extérieure  ; mais  que  revêtus  intérieurement  de  la  juf- 
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tice  de  la  loi , ils  feront  remplis  de  l’amour  de  cette  même  juftice.' 
. IV.  Saint  Auguflin  parle  enfuite de  la  récompenfe  éternelle  pro- 

mife  à ceux  de  cette  nouvelle  alliance,  & prédite  expreffément 
par  le  Prophète  Jérémie.  Elle  confifte  dans  la  vue  de  Dieu  qui  doit 
faire  notre  félicité  dans  le  ciel.  Tous  connoîtront  le  Seigneur,  de- 
puis le  plus  petit  jufqu’au  plus  grand  ; c’eft-à-dire , tous  ceux  qui 
compofent , félon  l’efprit , la  maifon  foirituelle  d’Ifraël  & de  Juda, 
& qui  font  les  defcendans  d’Ifaac  & la  pofterité  d’Abraham.  Car 
ce  font-là  les  cnfans  de  la  promeffe,  & qui  le  font  non  par  leurs 
propres  œuvres,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Autrement  la  grâce 
ne  leroit  plus  grâce  ; comme  dit  celui  qui  a fi  fortement  établi  la 
grâce , je  veux  dire  celui  qui  fe  nomme  le  moindre  des  Apôtres, 
quoiqu’il  ait  plus  travaillé  qu’eux  tous  ; non  lui , mais  la  grâce  de 
Dieu  qui  étoit  avec  lui.  Cette  nouvelle  alliance  a encore  befoin 
de  prophéties,  du  fecoursdes  langucs,de  la  multiplicité  des  lignes, 
qui  font  entendre  une  chofc  par  une  autre;  mais  lorfque  nous  fe- 
rons dans  l’état  parfait , & que  tout  ce  qu’il  y a d’imparfait  fera 
aboli,  alors  celui  qui  s’étant  revêtu  de  chair  s’eft  rendu  vifible  aux 
yeux  de  la  chair , fe  montrera  en  fa  propre  eflence  à ceux  qui  l’au- 
ront aimé  ; alors  nous  pofTederons  la  vie  étemelle  par  la  connoif- 
fance  du  feul  véritable  Dieu , alors  nous  lui  ferons  femblables,  par- 
ce que  nous  le  connoîtrons  comme  nous  fommes  connus  de  lui. 
Par  être  grand  ou  petit  dans  le  Royaume  du  ciel , faint  Auguf- 
tin  entend  la  différence  qu’il  y a même  dans  le  ciel  entre  lafainteté 
d’un  Saint , & celle  d’un  autre  Saint,  comme  de  la  clarté  d’une 
étoile , à celle  d’une  autre  étoile.  Mais  il  enfeigne  que  tous  les  Bien- 
heureux recevront  en  même  tems  le  bienfait  promis  de  la  claire 
vifion  de  Dieu.  Il  donne  encore  pour  différence  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftamcnt , que  ce  qui  épouvantoit  au-dchors  dans  le 
premier , plaît  intérieurement  dans  l’autre , & qu’en  celui-là  l’on 
devient  prévaricateur  de  la  loi , n’ayant  que  la  lettre  qui  donne  la 
mort  ; au  lieu  qu’en  celui-ci  on  devient  amateur  de  cette  loi,  étant 
remplis  de  l’Efprit  qui  donne  la  vie.  Mais  fi  la  différence  des  deux 
alliances  vient  de  ce  que  dans  l’ancienne  Dieu  n’avoit  écrit  fa  loi 
que  fur  des  pierres  , & que  dans  la  nouvelle  il  l’écrit  au-dedans  des 
epeurs  , qui  eft-ce  qui  fera  la  différence  des  fidèles  du  nouveau 
T eflament  d’avec  ces  nations , qui  portant  écrit  dans  le  cœur  ce 
que  la  loi  preferit,  le  font  naturellement , ainfi  que  le  dit  l’Apôtre 
dans  fon  Epîtrc  aux  Romains  i Ce  Pere  répond  que  par  ces  nations 
on  ne  peut  entendre  que  les  Gentils  convertis  à la  foi  ; & il  le  prou- 
ve par  ce  que  l’Apôtre  avoit  dit  précédemment.  En  effet  com- 
ment 
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ment  fe  pourroit-il  faire  qu’il  y eût  des  nations , qui  fans  avoir  part 
à ia  grâce  de  l’Evangile  , fiflènt  le  bien , & à qui  l’Apôtre  pût  pro- 
mettre la  gloire,  l’honneur  & la  paix,  comme  il  le  fait  dans  cette 
Epître  ? N’y  dit-il  pas  encore  que  tous  les  hommes  ayant  péché  , 
ils  ont  tous  befoin  que  Dieu  faflc  éclater  fa  gloire  fur  eux , en  les 
juftifiant  gratuitement  par  fa  grâce  ? Comment  donc  auroic-il  pû 
prétendre  au  même  endroit  qu’il  y eût  des  Gentils  obfervateurs  de 
la  Loi  & jullifiés  fans  la  grâce  du  Sauveur  ? Il  ne  parle  pas  contre 
lui-même;  de  quand  il  dit  que  ceux  qui  obier  vent  la  loi  iontjuftifiés, 
il  ne  veut  pas  dire  qu’on  eft  juftifié  par  les  œuvres  lans  la  grâce  ; il 
définit  au  contraire  d’une  maniéré  très-exprelfe , que  l'on  eft  ju- 
ftifié  gratuitement  par  la  grâce  fans  les  œuvres  de  la  loi.  Et  quand 
il  dit  que  cela  1e  fait  gratuitement , fon  unique  but  eft  de  faire  en- 
tendre que  la  juflificationn’eft  nullement  l’effet  des  œuvres  qui  la 
précèdent,  autrement  la  grâce  ne  feroit  plus  grâce,  fi  ce  que  l’on 
nomme  grâce  venoit  des  hommcs.Quantàcequedit  l’Apôtre,  que 
les  nations  qui  n’ont  point  la  loi  font  naturellement  les  chofes  que 
la  loi  commande  ,ce!a  ne  lignifie  autre  chofe , félon  S.  Auguftin  , 
finon  qu’ils  accomplifloient  la  loi  conformément  à la  nature  de 
l’homme  réparée  par  la  grâce.  Car  tout  l’effet  de  l’efprit  de  grâce 
n’cft  que  de  retracer  en  nous  l’image  de  Dieu,  à laquelle  nous 
avons  naturellement  & originairement  été  formes.  La  dépravation 
de  l’homme  par  le  péché , eft  proprement  une  maladie  contre  na- 
ture , & qui  ne  fe  guérit  que  par  la  grâce-,  c’cftpourquoi  David 
difoit  à Dieu  : Ayez pitié  de  moi , Seigneur , guérijfez  mon  amc , j’ai 
fée  hé  contra  vous.  Mais  lortque  Dieu  guérit  cette  dépravation  , 
alors  nous  faifons  ce  que  la  loi  preferit , &nous  le  faifons  naturel- 
lement , c’eft  à-dire , conformément  à notre  nature , dont  le  nom 


a’cft  pas-là  employé  par  oppofition  à la  grâce , comme  fi  l’Apôtre 
avott  eu  deffein  de  la  nier , mais  plutôt  pour  faire  entendre  que 
c^ft  par  elle  que  la  nature  eft  rétablie  & réparée.  Il  ajoute  que  fi 
Fon  veut  entendre  cela  des  Gentils,  qui  n’ont  ni  la  connoiffancc  ni 
le  culte  du  vrai  Dieu,  cela  ne  feroit  encore  rien  contre  ce  qu’il 
avoitdit  du  befoin  que  tous  les  hommes  ont  de  la  grâce  de  J.  C. 

Euifqu’à  examiner  quelle  a été  la  fin  des  aéHons  de  ces  Gentils,que 
rs  règles  de  la  |uftice  ne  permettent  pas  de  condamner,  mais 
qu’elles  nous  obligent  même  d’approuver , à peine  s’en  trouve-t-il' 
qui  méritent  d’être  foutenues , & d’être  louées  comme  juftes.  Ce 


que  l’Apôtre  auroit  donc  voulu  dire  , fuppofé  qu’il  eût  parlé  des 
Gentils  non  convertis , c’eft  que  l’image  de  Dieu  n’cft  pas  telle- 
ment effàcce  dans  le  cœur  de  l’homme  par  lepéché,  qu’il  n’eurefta 
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encore  quelques  vertiges , capables  de  faire  prariquer  quelques 
oeuvres  de  la  loi  aux  nations  memes  qui  n’onc  point  cette  loi.  Mais, 
continue  ce  Pere , comme  de  certains  péchés  ; c’eft-à-dire  , les 
véniels , dont  la  vie  du  jufte  ne  peut  être  exempte,  ne  l'empêchent 
pas  d’arriver  à la  vie  éternelle , de  même  quelques  bonnes  œuvres 
dont  il  eft  difficile  que  la  vie  des  plus  méchans  hommes  l’oit  tout- 
à-fait  dertituée , leur  font  inutiles  pour  cette  même  vie  éternelle. 
Tout  le  fruit  qu’ils  en  recevront , ceft  qu’ils  feront  moins  punis  i 
parce  qu’ils  auront  moins  péché  que  d’autres.  Que  perionne  donc  , 
dit  S.  Augurtin , ne  le  glorifie  de  ce  qu’il  croit  avoir  ; & fi  l’on  a 
quelque  chofe,  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  cela  vient  de  ce  que  la 
lettre  de  la  loi  a extérieurement  frappé, ou  les  yeux  par  la  leéture, 
ou  les  oreilles  par  la  voix  des  Prédicateurs.  Si  la  jullices’obtcnoit 
par  la  loi , en  vain  J.  C.  feroit  mort.  Que  fi  au  contraire  il  n'eft 
pas  mort  en  vain , confelîons  que  c’eft  lui  qui  montant  au  Ciel  a 
mené  en  triomphe  notre  captivité  captive,  & qui  diftribue  aux 
hommes  les  dons  qu’il  lui  plaît.  Il  s’étend  fur  les  effets  de  la  foi , & 
dit  que  c’ert  par  elle  que  nous  obtenons  le  falut , c’cft-à-dire  , & 
tous  les  dons  qui  en  produifent  les  commcncemcns  en  nous  dès 
cette  vie , & tous  ceux  par  où  nous  en  elpérons  la  perfeétion  dans 
l’autre,  il  ajoute  que  comme  la  loi  opère  en  nous  la  crainte , la  foi 
au  contraire  nous  fait  elpérer  en  Dieu  ; & que  c’eft  auffi  la  grâce 
qui  fait  que  la  loi  nous  plaît  plus  que  le  péché.  Il  veut  donc  que  les 
âmes  qui  font  travaillées  par  la  crainte  de  la  peine  , aient  recours 
par  la  foi  à la  miféricorde  de  Dieu  ; afin  qu’il  leur  donne  ce  qu’il 
leur  commande  que  leur  infpirant  par  le  S.  Efprit  la  fuavite  de 
fa  grâce , il  fade  en  forte  que  fes  commandemens  leur  plaifent  da- 
vantage , que  ne  leur  plaît  ce  qui  les  empêche  de  les  accomplir. 

V*  Mais , dira-t-on  , le  libre-arbitre  eft  donc  détruit  par  la 
grâce?  A Dieu  ne  plaife:  c’eft  au  contraire  la  grâce  même  qui 
l’établit  de  la  même  maniéré  que  la  foi  établit  la  loi , bien  loin  de 
la  détruire.  Car  la  loi  ne  s’accomplit  que  par  le  libre-arbitre  de 
l’homme  ; mais  c’eft  par  la  loi  que  nous  vient  la  connoiflancc  du 
péché,  & c’eft  au  contraire  par  la  foi  que  nous  obtenons  la  gtace 
contre  le  péché  ; c’eft  par  la  grâce  que  nous  acquérons  la  fanté  de 
l’ame  dans  la  dcftruûion  du  péché  ; c'eft  par  la  lanté  de  l’amc  que 
nous  jouïffons  du  libre-arbitre  de  la  volonté  ; c’eft  par  la  liberté  de 
la  volonté  que  nous  fommes  touchés  de  l’amour  de  la  iuftice  ; & 
c’eft  par  l’amour  de  la  juftice  que  nous  accompliffons  la  loi  dans 
nos  aûions.  D’où  il  eft  clair  que  comme  la  foi  bien  loin  de  détruire 
la  loi,  l’établit , puifqu’elle  fait  obtenir  la  grâce  par  laquelle  on 
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accomplit  laloi;de  même  la  grâce  bien  loin  de  détruire  le  libre 
arbitre  , l’établit,  puifqu’elle  guérit  la  volonté  pour  lui  faire  aimer 
lajuftice.  Ce  Pcre  demande  cnfuiteîi  cette  fiai  qui  eft  le  principe  ChaP-ri- 
ôc  le  fondement  de  tout  ce  qui  concourt  à notre  fàlut , dépend  de 
nous  ? Avant  de  décider,  il  examine  ce  que  c’eft  que  vouloir  ôC 
pouvoir.  Quoique  l’on  veuille , il  ne  s’enfuit  pas  que  l’onpuiflfe: 

Et  quoique  l’on  puifle,  il  ne  s’enfuit  pas  que  l’on  veuille.  Comme 

il  y a des  rencontres  où  nous  ne  pouvons  ce  que  nous  voudrions  ; 

il  y en  a aulfi  où  nous  ne  voulons  pas  ce  que  nous  pourrions.  Il  pa- 

roît  donc,  dit-il,  par  la  feule  explication  des  termes,  que  les  mots 

de  volonté  & de  puiflance  ont  été  formés  de  ceux  de  vouloir  & 

de  pouvoir.  Avoir  la  volonté  d’une  chofe  , c’eft  la  vouloir  : En 

avoir  la-puilTance , c’eft  la  pouvoir.  Cela  fuppofé , il  répond  que  la 

foi  qui  nous  fait  croire  en  Dieu , 5c  qui  nous  donne  a l’égard  de 

Dieu  la  qualité  de  Fidèles,  vient  de  Dieu  , 5c  qu’on  peut  dire 

d’elle:  Qu’avez-vous  qui  ne  vous  ait  été  donné  ? 11  prouve  parle  c«r.  4.  T. 

même  endroit  qu’il  n’y  a point  de  pouvoir  qui  ne  vienne  de  Dieu, 

mais  que  Dieu  en  donnant  ce  pouvoir  n’impofe  point  dcnéceffité. 

C’eft  encore  de  Dieu  que  vient  la  volonté  de  croire  ; comme  ce  chap.  3»  «t 
Pere  montre  par  plufieurs  paflages  desEpîtres  de  cet  Apôtre.Mais  3 3- 
fi  c’eft  un  dorroe  Dieu , pourquoi , dira-t-on  , tous  les  hommes  ne  , j-  z , 
l’ont-iis  pas,  puifque  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
vés,  ôc  qu’ils  viennent  à la  connoiflance  de  la  vérité  ? Saint  Augu- 
ftin  répond  que  le  libre  arbitre  étant  comme  placé  dans  un  certain 
milieu,  entre  la  foi  6c  l’infidélité , il  peut  s’élever  vers  l’une  , ou  fe 
précipiter  dans  l’autre  ; que  la  volonté  même  par  laquelle  l’homme 
I croit  en  Dieu  fort  du  fonds  de  ce  libre  arbitre  que  l’homme  a reçu 
de  Dieu  au  moment  de  fa  création , enforte  que  l’un  6c  l’autre,c’eft- 
à-dire  , le  libre  arbitre  6c  la  volonté  par  laquelle  l’homme  croit  en 
Dieu  ,lui  font  donnés  de  Dieu.  Or  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvés  6c  viennent  à la  connoiflance  de  la  vérité , mais 
fans  leur  ôter  le  libre  arbitre  dont  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  fait 
qu’ils  font  jugés  très-juftement;  encore  donc  que  les  Infidèles  ail- 
lent contre  la  volonté  de  Dieu  lorfqu’ilsnc  croyentpasà  fon  Evan- 
gile , ils  ne  remportent  pas  pour  cela  la  vi&oire  fur  elle , 6c  ils  ne 
font  rien  que  contr’eux-mêmes , en  fe  privant  du  premier  6c  du 
plus  grand  de  tous  les  biens , 6c  fe  plongeant  dans  des  fupplicçs 
qui  leur  feront  éprouver  la  puiflance  de  celui  dont  ils  ont  méprifé 
la  mifericorde  dans  l’eflüiîonde  fés  dons.  De  cette  forte  la  volon- 
té de  Dieu  demeure  toujours  invincible  , au  lieu  quelle  feroit 
vaincue  fi  elle  ne  pouvoir  venir  à bout  de  ceux  qui  la  méprifent  , 
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& qu’ils  puflent  fe  fouftraire  à ce  qu’elle  a ordonné  d’eux.  C’eft  ce 
que  faint  Auguftin  rend  fenfible  par  cet  exemple  : Si  un  homme 
qui  auroit  des  efclaves  eût  dit  * je  veux  que  tous  mes  efclaves  ail- 
lent travailler  à ma  vigne, & je  confens  qu’enfuite  ils  fe  repofent  ôc 
fàffent  bonne chere,mais  à conditionquc  (i  quelqu’un  d’eux  manque 
d’y  aller , il  foit  réduit  à tourner  la  meule  tout  le  relie  de  fa  vie.  En 
ce  cas-là  ,fi  quelqu’un  de  ces  efclaves  négligeait  d’aller  à cette 
vigne , il  iroit  contre  la  volonté  de  fon  Maître , mais  fans  avoir 
pour  cela  d'avantage  fur  lui,  à moins  de  trouver  aulli  le  moyen.de 
s’exemter  de  cette  meule , c’eft-à-dire  de  châdment.  Ceft  ce 
qu’on  ne  fçauroit  jamais  éviter  quand  on  a affaire  à un  Dieu  teut- 

fîuilfanr.  Ce  Pere  repaffe  toutes  les  grâces  que  nous  recevons  de 
a mifericordcde  Dieu.  Dans  le  Sacrement  de  Baptême  Dieu  re- 
met toutes  nos  offenfes  : Il  guérit  toutes  nos  langueurs  dans  le 
cours  de  notre  vie , au  milieu  des  combats  d’une  chair  qui  forme 
des  defirs  contraires  à ceux  del’efprît,  & d’un  efprit  qui  en  forme 
de  contraires  à ceux  de  la  chair.  C’eft  Dieu  encore  qui  guérit  les 
langueurs  de  notre  ancienne  corruption,  lorfque  par  une  foi  ani- 
mée delà  charité  nous  nous  renouvelions  intérieurement,  6c  tra- 
vaillons avec  perféverance  à notre  perfe&ion.  A la  Réfurretlion 
derniere  il  rachètera  notre  vie  de  la  corruption;  6c  a»  jour  du  Juge- 
ment il  nous  couronnera  d’une  abondance  de  mifericorde. 

C|  J4  VI.  Ce  Pere  remarque  que  quand  on  dit  que  la  volonté  decroirc 
vient  de  Dieu , on  doit  prendre  garde  que  ce  n’eft  pas  feulement  à 
caufe  qu’elle  vient  du  libre  arbitre , que  nous  avons  reçu  du  Créa- 
teuravec la  nature;  mais  auflî  parce  que  Dieu  en  nous  édairant 
& nous  perfuadant , agit  en  effet  pour  nous  faire  vouloir  ôc  nous 
faire  croire.  Il  agit  au  dehors  par  les  inftrutlions  ôc  les  exhortations 
évangéliques , & les  préceptes  mêmes  de  la  loi  ne  font  pas  inutiles, 
puifque  donnant  à l’homme  la  connoiffance  de  fa  foibleffe,  ils  le 
portent  à recourir  par  la  foi  qui  juftifïe.  Il  agit  au-dedans  de  nous 
par  des  mouvemens  fecrets , qui  ne  font  pas  en  notre  pouvoir,  6c 
qu’il  ne  dépend  pas  de  nous  de  reffentir  ; mais  qu’il  appartient  à la 
volonté  de  fuivre , ou  de  rejetter.  Lors  donc  que  Dieu  agit  en 
ces  maniérés  avec  lame  raifonnable  pour  l’attirer  à la  foi  ; car  nul 
libre  arbitre  ne  pourrait  embraffer  la  foi , s’il  n’étoit  ainfi  attiré  6c 
appelle  : Ileft  hors  de  doute  qu’il  opéré  dans  l’homme  la  volonté 
de  croire , 6c  fa  mifericorde  nous  prévient  en  tout.  Mais  il  appar- 
tient à la  volonté,  comme  j’ai  dit,  de  confentir  à la  vocation  de 
Dieu  ou  de  n’y  pas  confentir.  Que  fi  l’on  demande  , continue  ce 
Pere,  pourquoi  l’un  eftperfuadé  des  vérités  qu’on  lui  prêche,  ôc 
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qu’un  autre  n’en  eft  pas  ainfi  perfuadé  ; il  ne  me  vient  dans  l’efprit 
que  ces  deux  chofes  à lui  répondre  avec  l’Apôtre  : 0 profondeur  des 
richejfes  &c.  & , y a-t-il  en  Dieu  de  Pinjuflice  ? Que  fi  cette  répon- 
fe  ne  lui  plaît  pas , qu’il  cherche  des  hommes  qui  fuient  plus  dofles, 
mais  qu’il  prenne  garde  d’en  trouver  qui  foient  plus  préfomp- 
tueux.  Enfuite  il  revient  àlaqueftion  que  Marcellin  lui  avoit  pro- 
poféc , ôc  dit  que  quoique  la  parfaite  juftice  n’ait  point  d’exemple 
parmi  les  hommes,  néanmoins  elle  n’cft  pas  abfolument  impoflî- 
ble  ; qu’elles’accompliroit,  fi  la  volonté  agifloir  auflî  parfaitement 
qu’il  eftneceflairepourune  chofe  fi  grande;  que  la  volonté  agiroit 
avec  cette  force , fi  tout  ce  qui  regarde  la  juftice  nous  étoit  connu, 
ôc  s’ilagréoit  tellement  à notre  efprit , que  ce  plaifir  furpaflat  en 
nous  tous  les  empéchemens  que  la  volupté  ou  la  douleur  y peu- 
vent oppofcr;  que  fi  cela  n’arrive  jamais , ce  n’eft  pas  par  une  pure 
impoflibilité  , mais  parce  que  Dieu  en  ordonne  autrement  par  fon 
jugement.  Il  enfeignc  que  nous  devons  croire  qu’autant  qu’il  man- 
que maintenant  à notre  amour,  autant  manque-t-il  auflî  à la  per- 
feâjon  de  notre  juftice  ; que  c’eft  être  beaucoup  avancé  dans  le 
chemin  de  l’accompliflement  de  cette  juftice,  que  d’avoir  connu 
en  s’y  avançant  combien  l’on  en  eft  encore  éloigné  ; ôcque  quoique 
l’homme  nepuifle  fur  la  terre  avoir  un  auflî  grand  amour  pourDieu 
que  le  demande  la  connoiflance  claire  fie  parfaite  que  l’on  en  aura 
un  jour,  ce  défaut  ne  nous  eft  pas  imputé  à péché  ; & que  quoi- 
que nous  foyons  fort  éloignés  d’aimer  Dieu  autant  qu’on  fera  ca- 
pable de  l’aimer  lorfqu’on  le  verra  à découvert , nous  ne  devons 
pas  nous  décourager,  mais  feulement  prendre  foin  de  ne  nous 
portera  rien  d’illicite  durant  cette  vie.  Il  témoigne  qu’il  n’avoit  ja- 
mais Iû  ni  oiii  dire  que  perfo’  .e  eût  tranfporté  une  montagne  dans 
la  mer  par  la  force  de  fa  foi  : .e  qui  fait  voir  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core vûl’hiftoire  d’Eufebe  de  Cefarée  traduite  par  Ruffin , où  on 
lit  que  faint  Grégoire  de  Néocéfarée  fit  changer  de  place  à une 
montagne.  Il  cftaufli  parlé  de  cemiracle  dans  les  Commentaires 
de  Bedc  fur  faint  Marc.  Saint  Auguftin  reprefente  dans  cet  écrit , 
l’Apôtre  faint  Paul  comme  un  zélé  défenfeur  de  la  grâce.  Auflî  n’a- 
t-elie  jamais  paru, dit-il,  d’une  maniéré  plus  éclatante  que  dans  lui. 
Dans  le  tems  qu’il  n’étoit  digne  que  d’un  fuplice  proportionné  à la 
foreur  qui  le  portoit  à perfécuter  l’Eglife,  il  trouva  mifericorde  au 
lieu  d’être  condamné  ; & au  lieu  d’être  châtié  comme  il  meritoit , 
il  fut  comblé  de  grâces.  C’eft  donc  avec  grande  raifon  qu’il  fut  le 
principal  défenfeur  de  la  grâce  , & qu’il  en  foutint  la  caufe  avec 
tant  de  force  ; fans  fe  mettre  en  peine  des  mauvais  feus , ôc  des  in- 
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terprétations  malignes  que  donneraient  à fes  paroles  ceux  qui  ne 

Ïienétreroient  pas  ce  qu’il  diroit  fur  un  fujet  fi  profond  & fi  caché. 

1 ne  ceffa  jamais  de  prêcher  la  grandeur  de  ce  don  fi  précieux  de 
la  mifericorde  divine , par  qui  feule  s’opère  le  falut  desenfans  de 
la  promeffe , qui  font  les  enfans  chéris  de  Dieu,  les  enfans  de  fa 
grâce  ôc  de  fa  mifericorde , les  enfans  de  la  nouvelle  alliance.  Il 
commence  toutes  fes  Epîtres  par  fouhaiter  à ceux  à qui  il  les 
adreffe , que  Dieu  le  Pere  & notre  Seigneur  Jefus-Chrift  leur 
donnent  la  grâce  ôc  la  paix.  Dans  celle  qu’il  écrit  aux  Romains , 
il  ne  traite  prefque  que  le  feul  point  de  la  grace.il  combat  fi  forte- 
ment pour  elle , 6c  l’appuye  de  tant  de  raifons  differentes , qu’il  va 
jufqu’a  laffer  le  lecteur,  mais  d’une  laffitude  utile  ôc  falutaire , ôc 
qui  eft  plutôt  un  exercice  propre  à fortifier  la  vigueur  de  l’homme 
intérieur , qu’un  travail  capable  de  l’abattre.  C’eft  de  ces  Epîtres 
que  faint  Auguftin  tire  les  principaux  argumens  dont  ilfefertpour 
défendre  la  neceffité  de  la  grâce  intérieure  contre  les  Pelagiens , 
qui  ne  reconnoiffoient  Dieu  comme  auteur  de  notre  juftification , 
que  parce  qu’il  nous  a donné  la  loi , qu’il  nous  fuffit , difoient-ils , 
deconfulter , pour  fqavoir  comment  nous  devons  vivre. 

§.  III. 

Du  Livre  de  la  Nature  & de  la  Grâce,  contre  Pelage. 

I.  PAint  Augustin  parlant  dans  une  de  fes  ( a)  lettres 
J écrite  fur  la  fin  de  l’an  4 1 j , des  ouvrages  qu’il  avoit  com. 

fofés  cette  année-là , met  un  livre  affez  long  contre  l’héréfie  de 
êîage,  & dit  qu’il  l’avoit  écrit  aux  inftances  de  quelques  Freres 
que  cet  Hérefiarque  avoit  infectés  de  fes  erreurs.  Cela  fe  rapporte 
vifiblement  au  livre  de  lanature  ôc  de  la  grâce , qu’il  fit  en  effet  à la 
prière  de  Timafe  6c  de  Jacques  qui  avoient  tous  deux  été  Difci- 
ples  de  Pelage.  Il  avoit  déjà  commencé  cet  ouvrage , mais  il 
n’étoit  point  encore  achevé  lorfqu’Orofe  ( b ) paffa  d’Afrique  en 
Paleftine  , c’eft-à-dire , au  printems  de  l’an  41;  -jmifque  peu  de 
tems  après  qu’il  y fut  arrivé , il  affura  dans  une  aflemhléc  où  Pe- 
lage étoit  prefent  , que  faint  Auguftin  répondoit  amplement  à un 
écrit  de  cet  Hérétique.  Saint  Jerome  ( c ) dit  aufü  dans  un  écrit 


( a ) Ep:JI.  16p.  ad  Evod.  j ( c ) D ialog.  }.  etntr.  telag. 

( b ) Orcf.  apohg.  pag.  Sot.  | 
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qu’il  compofoit  dans  le  même  tems , que  faint  Auguftin  travail- 
loit  à réfuter  nommément  Pelage.  Il  eft  néanmoins  vrai  que  ce 
Pere  en  réfutant  Pelagffnele  nomma  pas  ( a ) , de  peur  qu’offenfé 
de  fe  voir  attaqué  publiquement , il  ne  s’endurcît  dans  fon  erreur  : 
Et  il  ( b ) croyoit  qu’en  gardant  encore  avec  lui  quelques  mefures 
& lesbienféances  de  l’amitié  , il  viendroit  plus  aifément  à bout  de 
le  faire  rentrer  en  lui- même.  Sachant  que  Jean  de  Jerufalem  avoit 
eu  quelque  liaifon  avec  Pelage , il  lui  envoya  fon  livre  de  la  nature 
& de  la  grâce  avec  l’ouvrage  de  Pelage  même , afin  qu’il  connût 
les  véritables  fentimens  de  cet  homme , & il  le  pria  de  les  envoyer 
auffi  à cet  Hérefiarque.  Il  en  fit  encore  part  la  même  année , c’efl- 
à-dire  en  416,  au  Pape  Innocent , avec  une  lettre  qui  lui  étoit 
adreffée  par  cinq  Evêques  d’Afrique.  Il  parle  lui-même  de  cet  ou- 
vrage ( c)  dans  fes  rétractations , où  il  convient  qu’il  s’eft  trompé 
en  citant  fous  le  nom  du  Pape  Sixte,  les  fentences  qui  font  de  Sixte 
le  Philofophe. 

II.  Tirnafe  fie  Jacques  qui  l’engagerent  à l’entreprendre, étoient 
deux  jeunes  hommes  de  très-bonne  famille  (d)  , & bien  inflruits 
des  lettres  humaines  : Ils  avoient , par  les  exhortations  de  Pelage  , 
abandonné  toutes  les  cfperances  du  fiécle  pour  fc  confacrer 
à Dieu , apparemment  dans  la  vie  monaftique  : Mais  ils  avoient 
aufli  embraJÛTé  avec  ardeur  la  mauvaife  doctrine  de  leur  Maître  , 
enforte  qu’ils  dogmatifoient  même  en  public  contre  la  grâce  qui 
nous  fait  Chrétiens.  Dieu  les  tira  de  ce  précipice  par  les  inflruc- 
tions  de  faint  Auguftin,  ils  abandonnèrent  l’erreur  & fe  fournirent 
à la  vérité , ( t ) avant  même  que  d’être  allez  inflruits  pour  l’cnfei- 
gner  aux  autres.  Lorfqu’ils  eurent  commencé  à fe  defabufer , ils 
mirent  (/)  entre  ies  mains  de  ce  faint  Evêque  un  livre  qu’ils  lui 
dirent  être  de  Pelage,  où  il  défendoit  çle  tout  l'effort  de  fon  rai- 
fonnement  la  nature  contre  la  grâce  \ le  priant  avec  beaucoup 
d’inftances  de  le  réfuter.  Il  étoit , comme  on  le  voit  par  divers  en- 
droits qu’en  rapporte  faint  Auguftin , compofé  en  forme  de  dialo- 
gue. Ce  Pere  interrompit  toutes  fes  occupations  pour  lire  ce  livre 
tout  de  fuite  ôc  avec  grande  attention.  Comme  cet  Hérefiarque  y 
dételtoit  (9 ) avec  horreur  ceux  qui  parloient  delà  juflificationfans 
y joindre  la  grâce , faint  Auguftin  fut  extrêmement  rejoüi  de  voir 


(a)  Aug.  epift.  1S6.  ai  Paulin. 

(b)  Aug.  iib.it  gefi.  Pilag.  cap.  ij. 

( c ) ÿuefi.  177  0“  i7ÿ.  V hh.  x.  rttr. 

cap.  41. 


( d ) Aug.  epijl.  1 79.  Cr  t tg. 

(e)  Dtgcjl.  Felag.cap.  14. 

( f)  Ep:Jl.  158.  & lib.  1.  retrait. c.  14. 
(g)  L.b.  dt*ai.& gr.  cap.  11. 
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qu’il  en  reconnoiffoit  le  befoin  d'une  maniéré  fi  pofitive.  Mais  il 
ne  fut  pas  long-tems  fanss’apperccvoirqu’il  y avoir  de  l’équivoque 
fous  le  terme  d e grâce  -,  & il  reconnut  ( <»)^>ar  la  fuite  que  par  la 
grâce  Pelage  n’entcndoit  autre  chofe  que  la  nature  créée  de  Dieu 
avec  le  libre  arbitre , y joignant  quelquefois , mais  d’une  façon 
allez  embaraiïécjle  fecours  de  l’inftruclion  de  la  loi  fit  la  rémiflion 
des  péchés.  Il  prétendoit  (b)  s’appuyer  dans fes  erreurs,  de  l’au- 
torité de  quelques  Auteurs  Ecclefiafliques,  5c  même  defaint  Au- 
guftin.  Ce  Pere  ne  pouvant  plus  douter  après  la  le&ure  de  ce  livre, 
des  mauvais  fentimens  de  fon  Auteur , compofa , pour  le  réfuter, 
l’ouvrage  dont  nous  parlons , qu’il  intitula , de  la  nature  & de  la 
grâce , parce  qu’il  y défendoit  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  fans  blâ- 
mer la  nature  en  elle-même;  mais  en  montrant  qu’étant  corrompue 
fie  affoiblie  par  le  péché , elle  a befoin  d’être  délivrée  par  la  grâce. 
Timafe  fie  Jacques  ayant  reçu  cet  ouvrage , en  remercièrent  faine 
Auguftin  par  une  lettre  qu’il  nous  a confervée(f)  toute  entière, 
où  ils  témoignent  avoir  regret  de  n’avoir  pas  reçu  plutôt  cet  ex- 
cellent prefent  de  la  grâce  de  Dieu  .comme  ils  l'appellent. 

III.  Saint  Auguftio  y dit  d’abord  que  celui  qui  comprend  bien 
que  la  juflice  de  Dieu  ne  confifte  pas  dans  les  préceptes  de  la  loi , 
qui  nous  infpirent  la  crainte;  mais  dans  le  fecours  ae  la  grâce  de 
Jefus-Chrift , à laquelle  feule  nous  conduit  utilement  cette  crainte 
de  la  loi  , qui  eft  comme  le  Maître  qui  nous  inftruit  : Que  c«- 
lui-là , dis-je , comprend  la  raifon  pour  laquelle  il  eft  Chrétien.  Il 
pofe  enfuitc  pour  principe  que  fi  1 homme  peut  vivre  avec  juftice 
fans  la  foi  en  Jefus-Chrift , cette  foi  n’eft  point  neceffaire  au  fàlut. 
Mais  comme  il  s’enfuivroit  auffi  que  Jefus-Chrift  feroit  mort  en- 
vain,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  ; c’eft  une  conféquegce  neceffaire  que 
n’étant  pas  mort  envain , la  nature  humaine  n’a  pû  être  juftifiée  ni 
délisyrée  de  la  peine  quelle  meritoit , finon  par  la  foi  & le  Sacre- 
ment du  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vraicjue  la  nature  de  l’homme 
a été  créée  innocente  fie  fans  aucun  pèche  : Mais  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  cette  nature  félon  laquelle  tout  homme  naît  d’Adam  , a 
maintenant  befoin  de  médecin , parce  qu’elle  r.’eft  pas  faine , étant 
viciée  par  le  péché  originel.  D’où  vient  quel’ Apôtre  dit  qu’avant 
d’être renouvellée enJefus-Chxift  , nous  étions  enfans  de  cotere: 
auffi-bicn  que  les  autres , mais  que  Dieu  qui  eft  riche  en  mifericor- 


( a ) De  gtjl.  Pt lag.  cap.  13.  I (c)  Dcgtjl.  Ptlag.  cap.  14. 
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de , pouffé  par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimés,  lorfque  nous 
étions  morts  par  nos  péchés,  nous  a rendu  la  vie  en  Jefus-Chrift, 
par  la  grâce  duquel  nous  fommes  fauvés.  Or  cette  grâce  de  Jefus-  Chag.  ♦* 
Chrifl,  fans  laqueilè  ni  les  cnfans , ni  les  adultes  ne  peuvent  être 
fauvés,  ne  fe  donne  point- au  mérité,  mais  gratuitement,  & c’eft 
pour  cela  qu’elic  eft  nommée  grâce.  D’où  vient  que  ceux  qui  ne 
font  point  délivrés  par  elle  font  damnés  avec  jullice , parce  qu’ils 
ne  font  pas  fans  péchés , foit  originel  ou  aftucl  ; car  tous  ont  pé- 
ché , & tous  ont  befoin  de  la  gloire  de  Dieu , comme  dit  l’Apô-  n°'n-  j.  *j; 
tre.  Toute  la  malle  du  genre  humain  mérite  la  peine,  & fi  Dieu  Chap. 
la  condamnoit  tout»  entière  au  fupplice,  il  ne  feroit  injuflicc  à 
perfofine  : De  forte  que  tous  ceux  qui  en  font  délivrés  par  la  grâce, 
ne  font  pas  âppeliés  par  l’Apôtre  des  vafes  de  mérité,  mais  des  Rom.  tj. 
vafes  de  mifcricorde.  Qui  feroit  donc  afiëz  infenfé  pour  ne  pas 
rendre  d’infinies  adions  de  grâces  à la  mifericorde  divine , qui 
délivre  ceux  qu’il  lui  plait  de  délivrer;  puifque  nul  ne  pourroit 
avec  raifon  trouver  à redire  à fa  juftice,  quand  il  damneroit  tous 
les  hommes.  Ce  principe  établi,  faint  Auguftin  commence  la  ré-  Chap.  7. 
fctation  du  livre  de  Pelage , qui  fembloit  d’abord  ne  prétendre 
autre  chofe  , finon  que  l’homme  pouvoir  être  fans  péché.  Mai» 
enfuite  il  alloit  beaucoup  plus  loii^  & foutenoit  qu’on  n’étoir  point 
coupable,  à moins  qu’il  ne  fût  en  notre  pouvoir  d’être  exempts 
de  péché.  Saint  Auguftin  détruit  la  fauffeté  de  cette  maxime,  chap. s. 
tant  par  l’exemple  d’un  enfant  qui  eft  juftemenr  puni  de  Dieu 
pour  n’avoir  pas  reçu  le  baptême,  quoiqu’il  foit  mort  dans  un  lieu  Chap.  9. 
où  il  ne  pouvoir  le  recevoir;  que  par  celui  d’un  adulte  mort  dans 
un  Pais  où  Jelùs-Chrift  n’a  pu  lui  être  annoncé.  Cet  Hérefiarque 
fembloit  admettre  que  l’homme  ne  pouvoit  point  être  fans  péché,  Chap.  10. 
qu’avec  le  fecours  de  la  grâce;  mais  par  la  fuite  de  fon  difeours  il 
déclaroit  affez  nettement  que  fous  le  nom  de  grâce  il  n entendoit  Chap.  ir; 
pas  celle  par  laquelle  feule  L’homme  peut  être  juftifié,  mais  les 
dons  naturels,  ii  difoit,  en  parlant  des  péchés  légers,  que  quel-  Chap. i»; 
ques-uns  foutenoient  être  entièrement  inévitables , que  dans  cette 
fuppofition  il  ne  falloir  pas  faire  la  moindre  reprimende  à ceux  qui 
en  étoient-cotfpables  ; au  lieu  de  lire  dans  l’Epitre  de  faint  Jacques 
comme  nous  y lifons,  que  nul  homme  ne  peut  dompter  la  langue , jac.  j.  *,  • 
il  lifoit  par  maniéré  d’interrogation  : EJl-ce  donc  que  nul  homme  ne 
peut  dompter  la  langue , puij qu'on  dompte  bien  toute  Jorte  d'animaux  ? 

Voulant  faire  entendre  par  cettf  façcn  de  lire,  qu’il  eft  bien  plus 
aifé  de  dompter  la  langue  que  d’adoucir  des  bêtes  féroces , ce  qui 
neft  pas  le  fens  de  l’Apôtre  faint  Jacques,  qui  ne  dit  pas  toutefois  chap.  if, 
Tome  XII.  E 
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qu’on  ne  puifle  la  dompter,  mais  que  nul  homme  ne  la  dompte  $ 
enforte  que  lorfqu’il  arrive  que  quelqu’un  en  vient  à bout, il  le  fait  par 
la  mifcricorde,  le  fecours  ôc  la  gtace  de  Dieu.  Il  traitoit  aufli  dans 
fon  livre , des  péchés  d'ignorance , & n’exeufoit  point  celui  qui 
faute  de  diligence  & de  foin  n’étoit  point  inftruir  de  ce  qu’il  devoir; 
mais  il  n’y  enfeignoit  point  qu’il  fallût  recourir  à Dieu , pour  avec 
le  fecours  de  fes  lumières  connoître  fa  volonté.  Cependant  il  ne 
laifToit  pas  d’avouer  qu’on  devoit  prier  Dieu  pour  en  obtenir  le 
pardon  des  péchés  commis;  mais  il  ne  difoit  nulle  part  qu’on  dût 
avoir  recours  à la  priere  pour  ne  plus  pécher  à l’avenir.  Sur  quoi 
faint  Auguftin  lui  fait  voir  que  l’Oraifon  dominicale  nous  enfeigne 
non-feulement  à demander  pardon  des  péchés  paffés,  mais  en- 
core de  ne  point  fuccomber  à la  tentation , c’eft-à-dire , d’éviter 
de  pécher  dans  la  fuite.  D’où  ce  Pere  infère  qu’il  ne  dépend  donc 
pas  de  nous  d’éviter  le  péché  ; car  qu’y  a-t-il  de  plus  infenfé  que 
de  prier  pour  une  chofe  que  nous  avons  en  notre  puifïance  ? 

IV.  Pelage  nioit  que  la  nature  humaine  ait  été  dépravée  ou 
corrompue  par  le  péché.  En  quoi,  comme  le  remarque  faint  Au- 
guftin , il  c'toit  non-feulement  oppofé  au  Pfalmifte,  qui  dit  à Dieil, 
Seigneur  ayez  pitié  de  moi , guériffez  mon  ame , parce  que  j’ai 
péché  contre  vous  ; mais  encoi^  à Jefus-Chrift , qui  dit  dans  l’E- 
vangile , qu’il  eft  venu  appeller  non  les  juftes , mais  les  pécheurs , 
défignant  ceux-ci  fous  le  nom  de  malades  qui  ont  befoin  de  Mé- 
decin. Ce  Pere  le  réfuté  encore  par  ces  paroles  de  l’Ange  à faint 
Jofeph  : Elle  enfantera  un  fils  que  vous  appellerez  Jefus , parce  aue 
ce  fera  lui  qui  fauvera  fon  peuple , en  le  délivrant  de  fes  péchés. 
Comment  en  effet  guérir  & lauver  ceux  qui  ne  font  point  malades? 
Le  péché,  difoit  Pelage,  n’cft  ni  une  fubftance , ni  un  corps, 
mais  l’aéle  d’une  chofe  mal  faite  ; il  n’a  donc  pû  ni  bleffcr,  ni 
changer  la  nature  humaine.  Saint  Auguftin  lui  répond,  que  ne 
prendre  aucune  nourriture , n’eft  pas  non  plus  une  fubftance,  que 
toutefois  celui  qui  s’en  abftient  ruine  infcnfiblement  fes  forces  & 
fa  fanté.  Que  de  môme  le  péché  n’eft  point  une  fubftance,  mais 
que  Dieu  en  eft  une  & une  fubftance  fuprôme , feule  & vraie  nour- 
riture de  la  créature  raifonnable , & que  quiconque  s’en  abftient , 
en  s’en  éloignant  par  la  défobéi fiance,  tombe  dans  l’aridité  & la 
. féchcreffe  dont  le  Prophète  fe  plaignoit , parce  que , difoit-il , fai 
. oublié  de  manger  mon  pain.  Cet  Hérefiarque  ne  vouloit  pas  que 
Dieu  punît  certains  péchés,  en  permettant  que  le  pécheur  tombât 
dans  d’autres  péchés;  en  quoi , dit  faint  Auguftin , il  ne  faifoit  pas 
d’attention  avec  combien  de  juftice  la  loi  de  la  vérité  abandonnoit 
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le  prévaricateur  de  la  loi , qui  par  cet  abandon  devient  aveugle, 
& tombe , afin  que  dans  fa  chute  il  écoute  la  voix  de  la  loi  qui 
l’avertit  d'implorer  la  grâce  du  Sauveur.  Ce  Pcre  demande  à Pe- 
lage , fi  les  ténèbres , dont  le  coeur  infenfé  des  Philofophcs  Païens 
fut  rempli , au  rapport  de  faint  Paul , n’étoient  pas  une  punition  de 
ce  qu’ayant  connu  Dieu  par  fes  ouvrages,  ils  ne  lui  avoient  pas 
rendu  grâces,  mais  s’étoient  égarés  dans  leurs  vains  raifonnemens. 
Il  prouve  par  ce  que  faint  Paul  dit  fur  ce  fujet , que  ceux  dont  le 
coeur  fe  trouve  dans  l’aveuglement  par  la  fouftrattion  de  la  vraie 
lumière,  tombent  plus  fouvent  ôc  tombent  dans  de  plus  grands 

{>échés  qu’auparavant  ; & que  tous  ceux  qui  par  l’abandon  de  la 
umiere  de  la  juftice  font  dans  les  ténèbres,  ne  peuvent  enfanter 
que  des  œuvres  de  ténèbres,  parce  que  pour  pécher  nous  nous 
fuffifons  à nous-mêmes;  mais  que  pour  retourner  à la  juftice  étant 
malades,  nous  avons  befoin  du  fecours  du  Médecin.  Il  déclare 
que  la  faim  & la  foif,  de  même  que  les  autres  infirmités  <ie  notre 
nature,  ne  nous  impofent  aucune  nécefiité  de  pécher,  qu’au-con- 
trairc  elles  fervent  à faire  éclater  la  patience  des  juftes,  lorfqu’elle 
les  furmonte , aidée  de  la  grâce  de  Dieu , de  fon  cfprit,  6c  de  fa 
mifericorde. 

V.  Puifque  notre  Seigneur  eft  mort,  difoit  Pelage,  la  mortn’eft 
• donc  point  une  fuite  du  péché.  Saint  Auguftin  répond , que  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  mort  comme  nous  par  nécefiité , mais  parce  qu’il 
l’a  bien  voulu.  Cet  Hérefiarque  ne  pouvant  réfifler  aux  preuves 
que  l’on  apportoit  pour  la  nécefiité  de  la  grâce , s’échapoit , en 
avouant  qu’il  étoit  néceflairc  que  Dieu  usât  de  mifericorde  pour 
les  péchés  commis  ; mais  il  nioit  que  fa  grâce  nous  fut  nécefiaire 
pour  éviter  le  péché.  Sur  quoi  il  apportoit  l'exemple  d’un  Méde- 
cin , qui  doit  toujours  être  prêt  de  guérir  celui  qui  eft  blefié , mais 
ne  pas  fouhaiter  qu’il  fe  blefic  de  nouveau  après  fa  guérifon.  Saint 
Auguftin  répond,  que  quand  Dieu  guérit  fpirituellement  un  ma- 
lade par  Jefus-Chrift  , ou  qu’il  reflufeite  un  mort , c’eft-à-dire  , 

3u’il  juftifie  un  impie,  & le  conduit  à une  parfaite  fanté , c’eft-à- 
ire,  à une  vie  6c  une  juftice  parfaite  ; s’il  n’eft  point  abandonné 
de  ce  jufte,  il  ne  l’abandonne  point,  afin  qu’il  vive  toujours  dans 
la  piété  6c  dans  la  juftice.  Dieu  donc,  ajoute  ce  Pere,  nous  guérit, 

. non-feulement  pour  effacer  les  péchés  que  nous  avons  commis , 
jnais.encore  pour  nous  aider  à n’en  plus  commettre.  Pelage  penp 
foit  que  c‘étoit  une  chofe  rrès-abfurde  que  le  péché  ait  été,  afin 
qu’il  ne  fût  pas,  difant  que  l’orgueil  même  eft  un  péché.  Comme 
il  un  ulcéré , répond  faint  Auguftin,  n’étoit  point  douloureux , 6c 
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fi  on  ne  nous  caufoit  point«de  douleur  en  le  perçant,  pour  ôter 
une  douleur  par  une  douleur.  Alais  Dieu,  ajoutoit  Pelage,  peut 
guérir  toute  phofe.  Il  agit  aufli  pour  guérir  toute  chofc , réplique 
faint  Auguftin  ; mais  il  agit  par  l'on  jugement,  ôc  il  n’apprena  point 
du  malade  la  méthode  dont  il  faut  le  guérir  : car  il  eft  certain  qu’il 
vouloit  rendre  l’Apôtre  très-puifiant , & néanmoins  il  lui  dit,  la 
vertu  s'accomplit  dam  l'infirmité.  Et  quoique  cet  Apôtre  l’en  eût 
tant  de  fois  prié,  il  ne  lui  ôte  pas , je  ne  fçai  quel  éguillon  charnel 
que  le  même  Apôtre  dit  lui  avoir  été  donné , afin  que  la  grandeur 
de  fes  révélations  ne  l’élevât  point  ; car  les  autres  vices  ont  lieu 
feulement  dans  les  actions  mauvaifes,  m^is  il  laut  craindre  l’or- 
gueil même  dans  les  bonnes.  C’ell  pourquoi  l’on  avertit  de  n at- 
tribuer pas  à leur  pouvoir  les  dons  de  Dieu , &z  de  ne  pas  fo  nuire 
davantage  en  s’élevant , que  s’ils  ne  faifoient  rierwde  bien , ceux 
. aufqucls  il  eft  dit  : Operez  yotre  falut  avec  crainte  & tremblement , 
parce  qui  c'efi  Dieu  qui  fait  en  vous  & le  vouloir  & le  parfaire  ,/t  Ion 
Jon  bonplaifir.  Pourquoi  avec  crainte  & tremblement,  ôc  non  avec 
afturance,  fi  c’eft  Dieu  qui  opère;  linon  parce  qu’il  peut  arriver 
par  notre  volonté,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  bien  faire,  que 
nous  croyons  que  le  bien  que  nous  faifons  vient  de  nous,  <k  que 
. nous  difions  dans  notre  abondance  :0n  ne  nous  ébranlera  jamais. 
C’eft  pour  cela  que  Dieu  qui  avoir  donné  cette  force  au  Roi  Pro-  • 
phete , détourna  fa  face  pour  un  peu  de  tems , afin  que  celui  qui 
avoit  dit,  01  ne  m'ébranlera  point , devînt  troublé,  parce  qu’il  faut 
que  cette  enflure  foit  guérie  par  les  douleurs  mêmes.  On  ne  dit 

fias  à l’homme , il  faut  que  tu  pèches  pour  ne  pas  pécher  ; mais  on 
ui  dit  : Dieu  t’abandonne  pour  un  tems , parce  que  tu  es  fuperbe , 
afin  que  tu  fçaehes  que  ce  bien  vient  de  lui  ôc  non  de  roi , & que 
. tu  apprennes  à n’être  point  fuperbe.  Ce  Perc  ajoute , que  quand 
l’homme  conçoit  dans  une  bonne  œuvre  la  vaine  joie  d’avoir 
même  furmonté  l’orgueil,  l’orgueil  prend  occafion  de  cette  com- 

Îlaifance  Ôc  de  cette  joie  de  lever  la  tête , comme  s’il  difoit  à 
homme  : Pourquoi  triomphez-vous  déjà  ; car  je  vis  encore  ? Et 
c’eft  parce  que  vous  triomphez,  que  je  vis  ? Pour  éviter  le  repro- 
che , que  les  Hérétiques  auroient  pû  lui  faire , de  ce  qu’il  attri- 
buoit  à Dieu  nos  bonnes  oeuvres,  il  enfeigne  clairement  que  nous 
opérons  l’œuvre  de  notre  juftification;  mais  en  coopérant  avec 
Dieu , parce  que  fa  mifericorde  nous  prévient.  Elle  nous  prévient 
Sfin  de  nous  guérir;  ôc  enfuite  elle  opéré,  afin  qu’étant  guéris 
nous  faftions  des  progrès , parce  que  lans  lui  nous  ne  pouvons 
. rien  faire.  L’un  ôc  l'autre  eft  écrit  : Sa  mifericorde  me  préviendra , 
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& fa  mifericorde  me  fuivra  pendant  tous  les  jours  de  ma  vie.  Il  nous 
donnera  ce  qu’il  lui  plaît,. ii  ce  qui  lui  déplaît  en  nous  nous  dé- 
plaît aulTÏ.  Ceux-là  mêmes  à qui  l’Apôtre  dit,  operez  votre  falut 
avec  crainte  & tremblement  ; car  c’cft  Dieu  qui  opéré  en  vous  le 
vouloir  & le  parfaire , félon  fon  bon  plailij;;  ce  font  ceux  à qui  le 
Pfalmifte  dit  pour  la  même  raifon  : Servez  le  Seigneur  en  crainte , 
& rejouijfez-vous  en  lui  avec  tremblement.  Recevez  la  difcipline,  de 
peur  que  le  Seigneur  ne  s’irrite  , & que  vous  ne  foyez  exterminés  de  la 
voie  jujle,fa  colere  étant  embrafée  fur  vous  en  un  moment.  D’où 
vient  le  Seigneur  parle-t-il  ainlî,  linon  parce  qu’on  doit  bien  fe 
donner  de  garde  de  l’orgueil,  même  dans  la  vie  jufte  que  l’on 
mene  ; de  crainte  que  ft  r^us  nous  attribuons  le  bien  qui  ne  nous 
vient  que  de  Dieu , nous  ne  perdions  ce  qui  nous  eft  venu  de  lui , 
& ne  retombions  dans  .ce  qui  n’cft  qu’à  nous-mêmes.  En  parlant 
ainlî , nous  ne  détruifons  pas  le  libre  arbitre  de  la  volonté , mais 
nous  prêchons  la  grâce  de  Dieu  ; car  à qui  ces  chofes  profitent- 
elles,  qu’à  celui  qui  veut,  mais  qui  veut  humblement,  & qui  ne 
fe  glorifie  point  des  forces  de  fa  volonté,  comme  fi  elles  fuffi- 
foient  feules  pour  la  perfection  de  la  jultice. 

VL  Pour  montrer  qu’on  pou  voit  être  fans  péché,  Pelage  rai- 
fonnoit  ainfi:  Les  Saints  font  morts  fans  péchés,  il  eft  donc  pof- 
fible  d’être  fans  péché.  Saint  Auguftin  lui  répond , que  l’encens 
fpiritucl  de  la  priere  du  Seigneur , que  nous  brûlons  tous  les  jours 
en  fa  préfence  fur  l’autel  de  notre  cœur , en  le  tenant  élevé  vers 
lui , félon  l’averti flement  qui  nous  eft  donné , nous  procure  l’a- 
vantage de  fortir  de  cette  vie  fans  péché , quoique  nous  n’y  ayons 
pas  vécu  fans  péché,  parce  que  ces  petites  fautes  que  l’ignorance 
ou  l’infirmité  nous  fait  fi  fouvent  commettre , nous  font  en  même- 
tems  parddùnées  de  Dieu.  Après  une  longue  énumération  des 
* Juftes  dont  ^Ecriture  fait  mention , depuis,Abcl  jufqu’à  la  mere 
de  notre  Sauveur , Pelage  en  inferoit  qu’ils  avoient  été  fans  péché. 
Saint  Auguftin  au-contraire  foutient , qu’à  l’exception  de  la  fainte 
Vierge , qu’il  ne  prétend  nullement  comprendre  dans  les  queftions 
où  il  s’agi;  de  péché,  aucun  de  nous  ne  fçaehant  la  mefure  de  la 
grâce  qui  lui  a été  donnée  pour  furmonter  en  toute  maniéré  le 
péché,  elle  qui  a mérité  de  concevoir  & d’enfanter  celui  qui  cer- 
tainement n’a  jamais  eu  de  péché  ; tous  les  autres  Saints  & Saintes 
nous  répondroient , fi  on  les  interrogeoit  , par  ces  paroles  de 
l’Apôtre  teint  Jean  : Si  nous  dijons  que  nous  n’avons  point  de  péché , 
nous  nous  féduifons , & la  vérité  n'ejl  point  en  nous.  Mais,  difoit  Pe- 
lage , l'Ecriture  qui  rapporte  .les  péchés  d’Adam , d’Eve  ôc  do 
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Caïn  , auroit-elle  pafïé  fous  filcncc  ceux  d’Abel , s’il  en  avoit 
commis  ? L’Ecriture  fainte , répliqué  feint  Augullin , ne  rapporte 
pas  tout  ce  qui  eft  arrivé.  Il  donne  des  exemples  de  quelques 
fautes  legeres  dans  les  juftes,ôcqui  ont  pu  être  communes  à Abel, 
comme  à tout  autre  jqfte.  Ces  fautes  font , ou  d’avoir  quelque- 
fois tî  modérément,  ou  de  s’être  diverti  à quelque  jeu  pour  le 
foulagemcnt  de  fon  efprit , ou  d’avoir  regardé  quelque  chofe  par 
Un  mouvement  de  cupidité,  ou  cueilli  des  fruits  avec  trop  peu 
de  modération , ou  pris  fa  nourrirure  avec  quelqu’inremperance  , 
ou  d’avoir  été  diftrait  pendant  la  priere.  Toutes  les  fois,  dit  ce 
Pere , que  ces  chofes , ou  plulieurs  autres  femblables  arrivent , ne 
font-ce  pas  des  péchés  ? Mais  commejls  font  communs , princi- 
palement quand  on  n’eft  point  allez  foîgneux  d’y  prendre  garde, 
il  eft  vrai  de  dire  ôc  que  l’on  eft  jufte , ôc  qu’on  n’eft  point  fans 
péché  en  cette  vie.  Il  ajoute  que  la  charité  des  plus  juftes  n’eft' 
point  entièrement  parfaite  durant  cette  vie,  n’y  en  ayant  point  en 
qui  cette  vertu  ne  foit  moindre  quelle  ne  doit  être,  jufqu’à  ce 
qu’on  parvienne  à cette  charité  forte  ôc  parfaite,  dans  laquelle 
toute  la  foiblefte  de  l’homme  fera  détruire. 

VII.  Il  femble  que  Pelage  ne  croyoit  point  que  le  nofti  de 
Jefus-Chrift  nous  fut  néceftaire , finon  afin  de  connoître  par  fon 
Evangile  , la  maniéré  dont  nous  devions  vivre , fans  qu’il  fût  be- 
foin  du  fecours  de  fa  grâce  pour  bien  vivre.  S’il  en  eft  ainfi  , dit 
faint  Auguftin , & fi  le  libre  arbitre  avec  la  loi  naturelle  nous  fuf- 
fifent  pour  la  vertu  , c’eft  inutilement  que  Jefus-Chrift  eft  mort.  Il 
prouve  que  ce  qui  eft  dit  dans  l’Epître  aux  Romains  , que  tous 
ont  péché  en  Adam , doit  s’entendre  de  maniéré  que  tous  les 
hommes  font  tous  véritablement  morts  en  Adam , foit  ceux  qui 
font , foit  ceux  qui  ont  été,  foit  ceux  qui  viendront  après  nous; 
ôc  que  lorfqu’il  eft  dit,  que  c’eft  par  la  juftice  d’un  fcul  que  tous  * 
les  hommes  reçoivent  la  juftification  ôc  la  vie,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  tous  croiront  en  Jefus-Chrift , ôc  recevront  fon  baptême, 
mais  que  perfonne  ne  fera  juftifié  qui  ne  croye  en  lui , ôc  ne  foit 
lavé  dans  fon  baptême.  C’eft  comme  lorfque  l’on  dit  d’un  Maître 
établi  dans  une  ville  pour  y enfeigner,  qu’il  y enfeigne  à tous  les 
lettres;  ce  qui  ne  fignifiepas  que  tous  lesbourgeois-dcla  ville  les 
apprennent  auprès  de  lui , mais  feulement  que  perfonne  ne  les 
apprend  que  fous  fa  difeipline.  De  même  perfonne  n’eft  juftifié , 

fi  ce  n’eft  par  Jefus-Chrift.  * 

VIII.  Pelage  reconnoifloit  que  la  poffibilité  de  ne  pas  pécher 
ne  pouvoitêtre  attribuée  qu’à  Dieufcul.  Nous-en  convenons auflî. 
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répond  S.  Auguftin , donnons-nous  la  main , car  je  ne  m’embar- 
rane  point  de  fçavoir , s’il  y en  a eu , ou  s’il  y en  a , ou  s’il  y en 
peut  avoir  qui  ait  une  charité  parfaite  en  ce  monde , pu i (que  je 
confeflc  que  cela  peut  arriver,  la  volonté  de  l’homme  étant  aidée 
de  la  grâce  de  Dieu  ; je  ne  dois  point  difputer  avec  chaleur  fur  le 
tems,  lelieu&laperfonneenquicela  fefafle.  Je  ne  difpute  pas  de 
la  poffibiiité  même , puilque  lorfque  la  volonté  eft  guérie  & iécou- 
rue  par  la  grâce  , la  poffibiiité  le  rencontre  en  meme-tems  avec 
l’effet  dans  les  Saints,  quand  la  charité  de  Dieu  cft  répandue 
dans  nos  cœurs  par  le  S.  Efpric  qui  nous  cil  donné.  Qui  ne  fçaic  ' 
que  l'homme  a été  fait  faine  & innocent,  & qu'il  a été  doué  du 
libre-arbitre  , 8c  établi  dans  une  libre  puiffance  pour  vivre  jufte- 
ment  ? Mais  il  s’agit  maintenant  de  l’homme  que  des  brigands 
on  laiflé  demi-mort  fur  le  chemin  , qui  couvert  de  bleffures  ne 
peut  monter  au  fommet  de  la  juflice , comme  il  en  eft  defeendu  ; 

& à qui  on  panfe  encore  les  plaies , quoiqu’il  foie  déjà  dans  l’hôtel- 
lerie. Dieu  ne  commande  pas  des  choies  impoffibles  -,  mais , en 
commandant , il  nous  avertit , 8c  de  faire  ce  que  nous  pouvons,  <Se 
de  lui  demander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas.  Il  cft  queftion  de 
fçavoir  d’oàl’homme  peut , & d’où  il  ne  peut  pas  être  fans  péché  ï 
Ce  Pere  foudenc , que  cela  ne  fe  peut  que  par  la  grâce  de  J.  C. 
les  Juftes  de  l’Ancien  -Teftament , comme  ceux,  du  Nouveau  , 
n’ayant  été  juftifiés  que  par  la  Foi  & le  Médiateur.  Tout  ce  qui  eft 
lié  par  une  néceffité  naturelle  , difoit  Pelage  , eft  privé  du  libre- 
arbicre  de  la  volonté,  & du  pouvoir  de  délibérer.  S.  Auguftin 
ne  condamne  pas  abfolument  cetre  propofition,  infinuant  feule- 
ment qu’elle  etoit  trop  générale -,  8c  il  ajoute  que  l’amour  de  la 
béatitude  dans  nous,  & l’amour  de  la  juftice  dans  Dieu , font  li- 
bres , quoique  néceftaires.  Car  quelque  parti  que  nous  prenions, 
nous  ne  pouvons  nous  déterminer  à rien  qui  ne  s’accorde  avec  le 
dellr  que  nous  avons  d’être  heureux , de  même  que  Dieu  ne  peut 
rien  vouloir  ni  faire  qui  ne  foit  conforme  à l’amour  de  la  juftice. 

Ce  Pere  fait  voir  de  même , que  quoique  Dieu  ne  puiffe  ni  pécher,  chap.  4; , 
ni  mourir , ni  fe  tuer  lui-même,  il  n’en  eft  pas  moins  rout-puiflant.  4*  * 47- 
, Pelage  en  attribuant  à la  grâce  de  Dieu  la  poffibiiité  de  ne  pas  chap.+p, 
pécher , difoit  que  c’écoit  parce  que  Dieu  eft  auteur  de  cette  na- 
ture qui  a inféparablement  la  poffibiiité  de  ne  pas  pécher.  Ce  que 
S.  Auguftin  réfute  en  montrant  le  befoin  que  la  nature  corrom- 
pue a d’être  réparée  & guérie.  Il  dit  routefoisque  fi  cet  Héréfiar-  Ch.  jr,  y* 
que  parloir  de  la  nature  humaine  dans  l’état  d’innocence , fa  pro- 
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pofitton , feroiten  quelque  maniéré , lourenable.  Mais  il  s’agiflott 
entre  lui  & Pelage  , non  de  la  grâce  de  l’homme  innocent , mais 
de  celle  par  laquelle  l’homme  ell  fauve  par  notre  Seigneur  J.  C. 
Lorfque  les  fidèles  prient  Dieu  de  ne  pas  les  induire  en  tentation* 
mais  de  les  délivrer  du  mal  vil  cela  eft  en  leur  pouvoir,  pourquoi 
le  demandent-ils  à Dieu  ? & de  quel  mal  demandent- ils  d’être 
délivrés , finon  du  corps  de  cette  mort , dont  ils  ne  peuvent  être 
délivrés  que  par  la  grâce  de  Dieu  par  notre  Seigneur  Jefus-  Chri  ft  î 
CePere  remarque  que  nous  ne  demandons  pas  d’être  délivrés  de 
la  fubftance  du  corps  , qui  eft  bonne  en  elle-mcme , mais  des  vices 
de  la  chair , dont  l’homme  n’eft  point  délivré  fans  la  grâce  du  Sau- 
veur. C’eft  par  cette  diftin&ion  que  S.  Auguftin  répond  à Pe- 
lage , qui  demandoit  comment  il  le  pouvoir  faire  que  le  corps  8c 
l’efpric , qui  font  bons  tousdeux , fuflent  contraires  l C’efl , dit-il,, 
à raifon  de  leurs  qualités  que  fe  trouve  cette  contradiâion  , & 
non  à raifon  de  leur  fubftance  On  les  dit  contraires , comme 
nous  difons  que  l’eau  8c  le  feu  font  contraires.  Que  l’on  guérifle 
ces  mauvaifeS  qualités  par  la  grâce  médccinale  du  Sauveur , 8c  la 
difpute  fera  finie.  C’en  ce  qu  il  prouve  par  ces  paroles  de  l’Apô- 
tre : Malheureux  que  je  fuis  / qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 
Ce  fera  la  grare  de  Dieu  par  Jefus-Chrifl.  Il  enleigne  que  celui- 
là  cil  encore  fous  la  loi  , qui  lent  bien  que  ce  n’eil  que  par  la 
crainte  de  la  peine , & non  par  l'amour  de  la  juflice  qu’il  s’abftient 
des  aâions  de  péchés,  n’étant  pas  encore  libre , & éloigné  de  la 
volonté  de  les  commettre.  Car  de  cette  forte  il  eft  coupable  dans 
cette  même  volonté  , par  laquelle  il  fouhaiteroit , s’il  étoit  poffi- 
blc  , qu’il  n’eùt  rien  à craindre , afin  de  pouvoir  faire  librement 
ce  qu’il  defire  en  fecret 

l X.  Pelage  aux  preuves  tirées  de  la  raifon  , en  avoir  ajouté  de* 
Ecrits  de  quelques  Anciens,  qu’il  prétendoir  avoir  été  dans  les 
fentimensl  II  objeâoit  d’abord  deux  endroits  de  Laâance  , où  il 
enfeignoit  que  Jefus-Chrift  avoit  vaincu  le  péché  & furmontéies 
defirs  de  la  chair , afin  de  montrer  aux  hommes  qu’ils pouvoienc 
en  faire  de  même..  Saint  Auguftin  répond , que  Jelus-Chrift  n’a 
point  eu  en  lui  de  péchés  à vaincre,  8c  que  les  defirs  de  la  chair,, 
dont  parle  cet  Auteur , doivent  s entendre  de  la  faim , de  la  loif,. 
de  la  laflitude , 8c  des  autres  infirmités  de  la  nature  humaine.  Pe- 
lage objeûoit  enfuire  quelques  partages  de  S.  Hilaire  qui  fem- 
bloient  dire  qu’il  pouvoir  y avoir  des  gens  d’un  cœur  pur  , & que- 
Job  s’etoit  abftenu  de  tout  péché.  Saint  Auguftin  convient  que 
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cela  eft  pofïiblc  par  la  grâce  de  Dieu , fie  non  par  les  feules  forces 
du  libre  arbitre;  qu’à  l’égard  de  Job,  il  confefie  lui-même  fes 
.•péchés.  Il  ajoute  que  faim  Hilaire  étoit  fi  peu  perfuadé  qu’il  y eût 
eu  des  hommes  fans  péché, qu’il  avoit  dit, en  expliquant  iePfeau- 
me  1 1 8 , Si  Dieu  mépnfoit  tous  les  pécheurs , il  mépriferoit  tous  les 
hommes , parce  tjue  perforine  n'ejl  fans  péché.  Saint  Auguftin  montre 
auffi  que  faint  Ambroife  & faint  Chryfoftome,  dont  Pelage  avoit 
allégué  les  témoignages,  enfeignoient  nettement  que  pour  vivre 
dans  la  juftice , il  étoit  befoin  que  Dieu  préparât  la  volonté,  de 
l’homme,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  parla  grâce  de  Jefifc-Chrift; 
ou  que  s’ils  ont  dit  qu’il  pouvoit  par  fon  libre  arbitre  éviter  le 
péché , cela  ne  s’entend  que  de  l’homme  d^ns  l’état  d’innocence  : 
car  le  pouvoir  de  ne  pas  pécher,-  & de  devenir  enfant  de  Dieu  , 
dans  l’état  où  nous  fomgnes , eft  un  pouvoir  qui  vient  de  la  force 
de  la  charité,  laquelle  n’eft  en  nous  que  par  le  Saint-Efprit  qui 
nous  eft  donné.  Il  convient  avec  faint  Jerome,  que  Pelage  ob- 
jeâoit  auffi  , qu’avec  le  fecours  de  la  grâce  nous  pouvons  parvenir  » 
à cette  perfe&ion , dans  laquelle  on  peut  voir  Dieu  d’un  cœur  pur; 

& que  lorfque  nous  faifons  le  bien , ce  n’eft  nullement  par  nécefi  ♦ 

fité,  mais  avec  cette  liberté  qui  eft  l’efFct  de  la  charité. 

X.  Pelage  fe  fervoit  auffi,  pour  appuyer  fes  erreurs,  de  ce  rai-  Chap.  «r. 
fonnement  de  faint  Auguftin,  tiré  du  troifiéme  livre  du  libre  ar-  ut.  1,  délit. 
bitre  : Qui  eft-ce  qui  pèche  dans  ce  qu’on  ne  peut  nullement  évi-  l8< 

ter?  Or  il  eft  certain  qu’on  pèche  : donc  on  peut  l’éviter.  Ce  Pere 
reconnoît  que  ce  font-là  fes  paroles;  mais  il  prie  Pelage  de  recou-  ut.  1 , retri 
rir  à ce  qu’il  avoit  dit  plus  haut,  fie  qu’il  verra  qu’il  ne  s’agit  point  eat’  *• 
en  cet  endroit  de  l’impoffibilité  de  la  juftice , mais  de  la  grâce  de 
Dieu , qui  eft  le  remette  par  lequel  le  Médiateur  nous  fecourt  dans 
notre  infirmité.  On  peut  donc,  continue  ce  Pere,  refifter  aux 
eau  fes  du  péché,  quelles  qu’elles  foient.  Car  c’eft  pour  ceh  que 
nous  demandons  que  Dieu  nous  fecoure,  en  lui  difanr,  ne  nous 
abandonnez  pas  à la  tentation,  ce  que  nous  ne  lui  demanderions 
pas , fi  nous  croyons  qu’on  ne  puifle  y refifter.  On  peut  éviter  le 
péché , mais  avec  le  recours  de  celui  qui  ne  peut  être  trompé.  Il  * 

rapporte  enfuite,  en  ces  termes,  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  dans 
Je  livre  d’où  eft  tirée  cette  obje&ion , à ceux  qui  fe  plaignoient 
de  ce  que  l’homme  entrant  dans  le  monde  ,*il  fe  trouvoit  aban- 
donné aux  erreurs  fie  à l’ignorance  de  fes  devoirs , par  une  fuite 
du  péché  de  nos  premiers  peres.  Peut-être  auroient-ils  raifon  de 
fe  plaindre , s’il  n’y  avoit  aucun  homme  qui  triomphât  de  l’erreur 
fie  de  la  convoitife;  mais  comme 'Dieu,  par  l’entre  mife  de  fes 
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créatures  rappelle  à lui , en  mille  maniérés  differentes,  ceux  qui 
fe  font  éloignés  de  lui  ; qu’il  enfeigne  celui  qui  croit  ; qu’il  con- 
folc  celui  qui  efpere;  qu’il  anime  celui  qui  aime;  qu’il  aide  celui- 
qui  fait  effort  ; qu’il  exauce  celui  qui  prie  : on  ne  vous  impute  pas 
comme  une  faute , ni  d’être  dans  l’ignorance  malgré  vous,  mais 
de  négliger  de  connoître  ce  que  vous  ignorez  ; ni  de  ne  pouvoir 
faire  agir  des  membres  infirmes  & malades , mais  de  méprifer  ce- 
lui qui  veut  vous  guérir.  Paroles  qui  ne  détruifent  point  la  nécefiité 
déjà  grâce, fans  laquelle,  comme  le  dit  enfuite  cePere,  la  na- 
ture humaine , viciée  & enveloppée  de  ténèbres,  ne  peut  ni  être 
Chap.  (9.  éclairée,  ni  guérie.  Il  ajoute,  que  Dieu  ne  nous  commande  rien 
d’impoff ble , parce  que  tout  eft  facile  à la  charité , à laquelle  feule 
le  fardeau.de  Jefus-Chrift  devient  leger  : ou  plutôt,  c’eft  elle- 
Chap.  70.  même  qui  eft  ce  fardeau  léger.  La  chatgié  commencée  eft  une 
juflice  commencée;  la  charité  avancée  eft  une  juftice  avancée  ; 
la  charité  grande  eft  une  grande  juftice  ; la  charité  parfaite  eft  une 
# juftice  parfaite.  Saint  Auguftin  croit  qu’on  peut  dire  que  la  charité 
eft  parfaite  dans  cette  vie,  quand*pour  l’amour. d’elle , on  mé- 
prife  même  la  vie  ; mais  il  y auroit,  dit-il,  fujet  de  s’étonner , fi 
elle  n’étoit  pas  en  état  de  s’accroître  encore,  quand  elle  fera 
fortie  de  cette  vie  mortelle.  • 


§.  IV. 


Du  Livre  de  la  perfeflion  de  la  jujlice  de  l’homme. 


Ce  Livre  a 
été  écrit  vers 
la  fin  de  l'an 
41J. 


I.  O A 1 N T Auguftin  ne  dit  rien  du  livre  de  la  perfe&ion  de  la 
•O  juftice  dans  fes  rétractations , fans  doute  parce  qu’il  le  re- 
gardent plutôt  comme  une  lettre,  que  comme  un  écrit;  & en  effet 
le  titre  eft  en  forme  d’une  lettre  ordinaire.  Mais  on  ne  doure  ftul- 
lement  qu’il  n’en  foit  Auteur.  Poflîdius  (a)  le  met  dans  le  catalogue 
des  ouvrages  de  ce  Pere , & il  eft  cité  fous  fon  nom  par  faint  Kul- 
gence  & par  faint  Profper.  Comme  faint  Atfguftin  ne  rejette  point 
encore  abfolument  dans  ce  livre  ceux  qui  étoient  de  fentiment , 
qu’il  y a eu  des  perfonnes  qui  avec  la  grâce  de  Dieu  ont  vécu  en 
ce  monde  fans  auca»  péché  depuis  leur  baptême , ce  qu’il  n’auroit 
pas  fait  après  les  anathèmes  du  Concile  de  Carthage  fur  ce  fujet 


(«)  Polfnl,  in  C tuai.  c.ip.  4.  rulgem.*fi4. 1,  ai  iUni.  e.  3.  Profp.  <tdv.  Ce  11.  f.  4. 
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en  418 , c’eftune  raifon  de  Je  placer  avant  ce  tems.  Auffi  PoffidiuS 
le  met  après  celui  de  la  nature  & de  la  grâce,  & avant  le  livre  des 
actes  de  Pelage , c’eft-à-dire , fur  la  fin  de  l’an  4 1 y . 

II.  Il  cft  adreffé  aux  Evêques  Eutrope  & Paul , qui  avoient  mis 
en  main  à faint  Auguftin  un  papier  fous  ce  titre  : Définitions  qu’on 
dit  être  de  Celefiius.  Ce  papier  avoit  été  apporté  de  Sicile  où  Ce- 
leftius  l’avoir  lai(Té,  après  y avoir  féduit  beaucoup  de  perfonnes, 
qui  depuis  en  féduifirent  d’autre?.  Il  renfermoit  plufieurs  raifonne- 
mens  fort  courts  ôc  fort  ferrez,  dont  le  but  étoit  de  prouver  la 
force  de  la  nature,  avec  un  grand  nombre  de  paffages  de  l’Ecri- 
ture qui  tendoient  à montrer  que  les  homfnes  pouvoient  arriver  à 
la  perfection  dès  cette  vie.  On  y trouvait  aufii  les  paffages  allé- 
gués, tant  par  les  Catholiques,  que  par'les  Pelagiens,  comme 
contraires  les  uns  aax  autres  ; mais  comme  l’Auteur  de  cet  écrit 
ne  fe  mettoit  point  en  peine  d’accorder  ces  paffages , il  augmen- 
toit  la  difficulté  au  lieu  de  l’éclaircir.  Saint  Auguftin  dit  au  com- 
mencement de  fon  livre  de  la  perfection  de  la  jufticc , qu’il  en 
avoit  vu  un  dont  Cclcftius  étoit  certainement  Auteur , qui  lui 
faifoit  juger  qu’il  l’étoit  auffi  des  définitions  qui  paffoient  fous  fon 
nom,  que  l’on  y voyoit  le  même  génie  & la  même  maniéré  de 
raifonner.  On  croit  que  cet  écrit  eft  celui  dans  lequel  faint  Jérôme 
dit  que  Ccleftius  fe  promenoit  fur  les  épines,  non  des  fyliogifmcs, 
comme  le  difoient  les  difciples , mais  des  folécifmes , où  il  s’ef- 
forçoit  de  montrer  qu’en  érabliffant  la  néceflité  de  la  grâce,  on 
détruifoit  entièrement  le  libre  arbitre. 

III.  Avant  toutes  chofes  , Celeftius  demandoit  fi  l’homme 
pou  voit  éviter  le  péché,  ou  non  ? Il  le  peut , répond  faint  Au- 
guftin , là-la  nature  viciée  par  le  péché,  eft  guérie  par  la  grâce  de 
Dieu  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Comme  la  fécondé  de- 
mande revenoit  à la  première,  ce  Pere  y répond  de  même, 
ajourant  que  pour  être  guéris  nous  invoquons  celui  à qui  l’on  dit 
dans  un  Pfeaume , tirez-moi  de  mes  nécejfités.  Il  demandoit , en 
troifiéme  lieu , fi  le  péché  nous  étoit  naturel  ou  feulement  acci- 
dentel ? Saint  Auguftin  répond , que  le  péché  n’eft  point  naturel , 
mais  de  la  nature  corrompue , d’où  nous  avons  été  faits  enfans  de 
colere.  Le  péché,  ajoutoit  Celeftius,  eft-ilunechofe,ouunaétef 
Il  eft  un  acte,  répond  faint  Auguftin,  comme  de  boiter  dans  ua 
corps,  eft  un  acte  : défaut  toutefois  que  l’homme  ne  peut  corriger 
qu’en  lui  guériffant  le  pied.  Il  en  eft  de  même  par  rapport  au  péché 
qui  peut  intérieurement  être  guéri  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  Pere 
ajoute,  qu’on  geut  donc  avec  beaucoup  de  fageffe  commander  à 


A quelle  oc- 
casion ce  li- 
vre fut  écrit. 


Lik.  de  perf. 
cap,  9 & U| 


Epijl.  ad  Or- 
Jiphni.cap.l' 


Analyfe  it 
ce  livre,  pag. 
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un  homme  de  marcher  droit , afin  quç  s’appercevant  qu’it  ne  le 
peut  faire , il  cherche  un  remede  à fon  infirmité,  qui  n’eft  autre 
que  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrift.  N’eft-il  pas  commandé  à 
l'homme  detre  fans  péché  ? La  chofe  eft  donc  poflible  ? Oui , dit 
faint  Auguftin , autrement  Dieu  n’auroit  pas  envoyé  fon  Fils  pour 
guérir  les  hommes , ôc  les  délivrer  de  leurs  péchés.  Il  ajoute  toute- 
fois que  nous  n’aurons  une  fanté  pleine  ôc  entière , que  quand  nous 
aurons  une  charité  pleine  ôc  entière , 6c  que  notre  charité  ne  fêta 
parfaite  que  quand  nous  verrons  Dieu  tel  qu’il  eft. 

IV.  Comment,  difoit  Celeftius  , eft-il  arrivé  que  l’homme  foit 
devenu  pécheur?  Eft-c«  par  la  néceflîté  de  la  nature , ou  par  fon 
libre  arbitre  ? Si  c’eft  pat  J a néceiïité  de  la  nature , l’homme  n’eft 
pas  coupable  ; fi  c’eft  par  fon  libre  arbitre , il  eft  donc  plus  porté 
au  mal  qu'au  bien.  Comment  prouvera-t-on  donc  qu’il  eft  bon? 
Il  eft  arrivé , répond  faint  Auguftin , par  Je  libre  arbitre  que  l'hom- 
me eft  tombé  dans  le  péché.  Mais  une  corruption  qui  eft  la  jufte 
peine  de  fon  péché  , fait  qu’au  lieu  de  la  liberté  dont  il  joüiflfoit, 
il  fe  trouve  dans  une  néceffitc,  qui  lui  fait  crier  vers  Dieu,  tirez- 
moi  de  mes  nêcefités.  Afliijettis  à ces  néceftités,  ou  nous  fommes 
dans  l’impuiflance  de  connoître  ce  que  nous  voudrions,  ou  , fi 
nous  le  connoiflons , nous  fommes  dans  l’impuiflance  de  le  faire. 
C’eft  pourquoi  le  Libérateur  promet  même  la  liberté  à ceux  qui 
croyent  en  lui  : l^ous  ferez  vraiment  libres,  dit-il,  lorfque  le  Fils 
vous  aura  rendu  la  liberté.  Car  la  nature  ayant  été  vaincue  par  le 
péché  quelle  a commis  par  fa  pure  volonté*,  elle  a mérité  de 
perdre  la  liberté  dont  elle  joiiifloit.  De-là  vient  qu’il  eft  dit  dans 
un  autre  endroit  de  l’Ecritute,  que  celui  qui  s’eft  laiffé  vaincre, 
demeure  efclave  de  celui  qui  l’a  vaincu.  Comme  donc  il  n’eft  pas 
befoin  de  Medeciu  à ceux  qui  font  en  fanté , mais  à ceux  qui  fe 

f/ortent  mal  ; de  même  ceux  qui  font  libres  n’ont  pas  befoin  de 
iberateur,  ce  n’eft  que  pour  les  efclavcs.  Dieu  n’a  pas  feulement 
fait  l’homme  bon , difoit  Celeftius,  il  lui  a encore  commandé  de 
foire  le  bien.  Parce  que  l’homme,  répond  faint  Auguftin,  ne  s’eft 
pas  fait  lui-même  bon , ce  n’eft  pas  lui  non  plus,  mais  Dieu  qui 
le  rétablit  afin  qu’il  foit  bon.  Ce  qui  arrive  lorfque  notre  homme 
iifterieur  fe  renouvelle  de  jours  en  jours  par  la  grâce  de  Dieu  par 
Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 

V.  On  ne  peut  pécher  qu’en  deux  maniérés,  difoit  Celeftius, 
ou  en  faifant  ce  qui  eft  défendu,  ou  en  ne  faifant  pas  ce  qui  eft 
commandé  : Or  on  peut  faire  ce  qui  eft  commandé , 6c  s’abftenir 
de  ce  qui  eft  défendu  ; autrement  ce  ferok  envain#que  i’oi\  com- 
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tnanderoit  ce  qui  ne  peut  s’obferver , & que  l’on  défendroit  ce 
dont  l’on  ne  peut  s’abfcenir.  Saint  Auguftin  répond,  que  tous  les 
préceptes  de  la  Loi  fe  réduifent  à deux  ; l’un  porte , vous  ne  con- 
voiterez pas  ; l’autre,  vous  aimerez ; & que  le  deflein  de  Dieu, 
lorfqu’il  a donné  ces  préceptes  à l’homme,  ç’a  été  pour  le  con- 
vaincre de  fon  impuiflance , & l’empêcher  de  s’élever  d’orgueil, 
afin  que  voyant  qu’il  ne  pouvoir  feul  les  accomplir,  il  eût  recours 
à la  grâce.  Celeftius  ajoutoit  : Si  l’homme  ne  peut  être  fans  péché,  Chap.  c. 
ou  cela  vient  de  la  nature,  & en  ce  cas  il  n’eft  point  blâmable,  ou 
cela  vient  de  fa  volonté  ; & quoi  de  plus  aifé  que  de  changefcette 
volonté  par  une  contraire  ? Saint  Auguftin  répond , que  ce  chan- 
gement eft  poffibîe  avec  la  grâce  de  Dieu , & que  fans  cette  grâce 
l’homme  qui  sert  vicié  par  fa  propre  volonté  ne  peut  être  guéri. 

Si  l’homme , continuoit  Celeftius , ne  peut  être  fans  péché , c’eft , 
ou  de  fa  faute,  ou  de  celle  d’un  autre  ? C’eft  de  fa  faute , répond 
faint  Auguftin , parce  que  c’eft  par  la  feule  volonté  de  l’homme 
qu’il  eft  arrivé  au  point  de  ne  pouvoir  par  fa  feule  volonté  être 
fans  péché.  Mais  comment  donc  la  nature  de  l’homme  cft-clle 
bonne , s’il  ne  lui  eft  pas  poffibîe  d’être  fans  mal  ? Elle  eft  bonne, 
dit  ce  Pere,.&  elle  peut  être  fans  mal,  c’eft-à-dire,  fans  péché; 

& cela  fe  fait  lorfqûc  la  grâce  agit  par  la  foi. 

VI.  S’il  y a des  péchés  que  l’on  ne  puifle  éviter , continuoit 
Celeftius,  comment  Dieu  cft-il  jufte , s’il  l’impute  ce  que  l’on  ne 
peut  éviter?  Saint  Auguftin  répond,  que  l’on  pèche,  oulorfqu’on 
n’a  pas  fa  charité  qu’on  doit  avoir,  ou  qu’on  en  a moins  qu’on  n’en 
devroit  avoir,  foit  que  cela  foitau  pouvoir  de  la  volonté,  ou  qu’il 
n’y  foit  pas.  Car  fi  c’eft  au  pouvoir  de  la  volonté  , c’eft  la  volonté 
usuellement  prefente  qui  commet  le  péché  ; & fi  ce  n’eft  pas  en 
fon  pouvoir,  c’eft  la  volonté  précédente  qufeft  la  caufe  du  péché. 
Cependant  on  peut  éviter  le  péché,  non  fi  la  volonté  orgucilleufe 
eft  flatéc , mais  fi  devenue  humble  elle  eft  aidée. 

VII.  Celeftius  n’afluroit  pas  qu’il  y eût  quelque  perfonne  fans  Chap.  7. 
péché,  il  fe  contentoit  de  dire  que  cela  étoit  poffibîe.  Sur  quoi 

faint  Auguftin  lui  dit , qu’il  ne  veut  point  contefter  là-dcrtus, 
pourvû  que  l’on  confeffe  que  cela  n’eft  poffibîe  qu’avec  la  grâce 
du  Sauveur,  & non  par  les  feules  forces  du  libre  atbitre.  Celeftius 
avoit  ramafte  plufîeurs  partages  pour  montrer' qu’il  eft  commandé 
à l’homme  d’être  fans  péchc.  Saint  Auguftinfne  contefte  -pas  fur  chap.  8. 
le  précepte,  mais  fur  la  maniéré  de  l’accomplir,  & foutient  que 
cela  ne  le  peut  faire  fans  le  fecours  de  la  grâce.  Il  dit  à cette  00- 
calion , qu’autre  chcfc  eft  de  fortir  de  ce  corps , ce  que  font  tous 
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les  hommes  en  mourant  ; & autre  chofe  d’être  délivré  de  ce  corps 
de  mort,  ce  qui  ne  fè  fait  que  par  la  feule  gmce  de  Dieu  par  Jcfus- 
Chrift  donnée  aux  Saints  &.  aux  Fideles.  Il  ajoute,  qu’après  cette 
vie  la  récompenfe  eft  donnée  , mais  feulement  à ceux  qui  l’ont 
méritée,  & qu’au  fortir  de  cette  vie  nul  ne  fera  pleinement  rempli 
& ralfafié  de  la  juftice  , s’il  n’a  couru  après  elle  durant  cette  vie 
par  l’ardeur  d’une  faim  & d’une  foif  fpirituelle  ; que  notre  Seigneur, 
en  parlant  des  œuvres  de  juftice , les  a réduites  à trois,  au  jeune, 
à l’aumône,  & à la  priere  ; que  dans  le  jeûne  il  a compris  tout  ce 
qui  châtie  & mortifie  notre  chair  ; dans  les  aumônes  toute  la  bien- 
veillance qu’oapeut  témoigner  envers  le  prochain , en  lui  don- 
nant, ou  en  lui  pardonnant;  & dans  l’oraifon  toutes  les  réglés 
des  faints  défirs  ; que  tant  qu’il  y a en  nous  quelque  refte  de  cupi- 
dité à reprimer  par  la  continence , nous  n’aimons  pas  encore  Dieu 
entièrement  & de  toute  notre  ame. 

VIII.  Il  répond  aux  palfages  allégués  par  Celeftius , qu’ils  ne 
lignifient  autre  chofe , finon  que  l’on  peut  courir  dans  le  chemin 
de  la  perfection , félon  le  langage  de  l’Ecriture , non  lorfqu’on  eft 
déjà  parfait , mais  lorfqu’on  s’avance  vers  la  perfection  par  une 
vie  irréprochable  » ce  qui  fe  peut  dire  de  celui  qui  eft  exempt  des 
péchés  mortels , & qui  ne  néglige  point  de  racheter  les  véniels 
par  fes  aumônes  ; la  priere  qui  eft  pure , purifie  aufli  l’entrée  du 
chemin  par  lequel  nous  marchons  continuellement  vers  cette  per- 
fection. 


Chap.  io.  IX.  Quant  aux  partages  cités  par  Celeftius , pour  montrer  que 
les  préceptes  divins  ne  font  point  péfans  ; Paint  Auguftin  répond , 
quclorfquel’Ecriture  nous  déclare  que  fes  préceptes  ne  font  point 
péfans  ni  difficiles,  c’eft  afjn  d’avertir  lame  qui  les  fent  péfans, 
qu’elle  n’a  pas  encore  reçu  artez  de  forces  pour  les  trouver  tels 
que  l’Ecriture  marque  qu’ils  doivent  être,  c’eft-à-dire , doux  & 
légers  ; & qu’ainfi  elle  doit  prier  par  le  gémiflentent  de  la  volonté 
afin  d’obtenir  le  don  de  lçs  pouvoir  accomplir  parfaitement.  Car 
il  ne  faut  pas,  dit-il,  quelle  croyc  les  bien  accomplir,  lorfqu’elle 
le  fait  de  telle  forte,  quelle  ies  fent  toujours  péfans. 

Chap.  14.  X.  Ce  Pere  rapporte  enfuite  les  autres  partages  .que  Celeftius 
s’objcâoit,  comme  de  la  part  des  Catholiques’,  ôc  ceux  qu’il  op- 
pofoit  pour  montrer  que  l'homme  eft  bon  , & qu’il  peut  de  lui- 
même  éviter  le  péché.  Celui  qui  l’embarrartoit  le  plus,  étoit  tiré 
Rom.  9.  it.  de  l’Epître  aux  Romains  où  nous  lifons  : Cela  rte  dépend  ni  de  celui 
gui  veut , ni  de  celui  qui  court , mais  de  Dieu  qui  fait  mijericorde  ; 
t.  o>r.  7.  & il  ne  s’en  tire  qu’en  oppofànt  d’autres  partages , où  il  eft  dit  quç 
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Fhomme  peut  choifir  le  bien  ou  le  mal;  ce  qui  ne  rcfolvoit  point 
la  difficulté.  En  effet,  pourquoi  demandons-nous  à Dieu,  que  fa  ,0^  lJ 
volonté  foit  faite  dans  le  ciel  Ôc  fur  la  terre  ; ou  qu’il  ne  nous  laiffe  1Ç.  “ ' 

pas  fuccomber  à la  tentation , fi  cela  dépend  de  notre  volonté , 

& non  de  Dieu  qui  nous  fait  mifericorde  ? Ce  n’eft  pas  que  cela 
fefaffefans  que  notre  volonté  agiffe , mais  c’eft  quelle  n’accom- 
plit pas  ce  quelle  fait , fi  elle  n’eft  aidéf  de  Dieu.  C’eft  pourquoi , Ch*p.  v.’ 
ajoute  faint  Auguftin , celui  qui  a la  volonté  d’accomplir  les  com- 
mandemens,  en  doit  remercier  Dieu,  parce  qu’il  ne  pourroit 
avoir  cette  volonté , fi  la  lumière  de  la  vérité  fe  retiroit  entière- 
ment de  lui.  Il  dit  encore , que  fi  l’on  fe  porte  au  bien , ce  ‘n’eft 
qu’à  proportion  de  la  mefure  de  la  foi  que  l’on  a reçuë.  Mais  il  le 
répété , perfonne  n’eft  aidé  que  celui  qui  fait  auffi  quelque  chofe  ; Ram.  ».  u. 
& il  eft  aidé , s’il  prie , s’il  croit , s’il  eft  appcllé  félon  le  décret  de  * 

Dieu.  Il  établi»  pour  maxime  que  la  concupifccnce  n’eft  point  un 
péché  dans  les  baptifés,  mais  feulement  le  confentement,  qu’ils 
donqent  à fes  mouvemens  ; & dit  anathème  à quiconque  enfeigne 
que  la  grâce  n’eft  point  néceffairc  à l’homme  pour  éviter  le  péché, 

& que  la  volonté  humaine  fuffit  pour  cela  avec  la  connoiffance 
de  la  loi. 


§.  V. 


Du  Livre  des  Ailes  de  Pelage. 

I.  T)  Et. ace  accufé  d’hérefie  fut  cité  en  41  j devant  les  Evêques  Liyre 
JP  affemblésàjerufàlem, pour  y rendre  compte  de  fa  doctrine.  Aftes  dePe- 
La  difpute  fut  longue  ; & il  y fut  arrêté , à la  demande  d’Orofe , lafe  Tcrs  1 ** 
que  l’on  envoyeroit  des  députés  & des  lettres*  à Rome  au  Pape 
Innocent , & que  tous  fuivroient  ce  qu’il  auroit  décidé.  Mais  au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  il  fe  tint  une  autre  affem- 
blée  en  Paleftine  dans  une  Ville  nommée  Diofpolis  ou  Lydda, 
ou  il  fut  une  fécondé  fois  queftion  des  erreurs  que  l’on  attribuoit 
à Pelage.  Cette  affemblée  étoit  compofée  de  quatorze  Evêques, 
du  nombre  defquels  étoit  Jean  de  Jcrufalem.  On  y examina  un  ut.  de  Cejlu 
libele  ptefenté  par  deux  Evêques  Gaulois,  chaffés  de  leur  Siège,  FeiüS-  c“ï-  >• 
Héros  d’Arles,  & Lazare  d’Aix.  Ils  y avoient  réduit  en  abrégé 
les  erreurs  qu’ils  avoient  recueillies  des  livres  de  Pelage,  ôcue 
ceux  de  Celcftius,  & y avoient  ajouté  les  articles  fur  lefquels  ce 
dernier  avoit  été  condamné  au  Çoncilc  de  Carthage , .&  qui 
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ihj.  avoient  cté  envoyés  de  Sicile  à faint  Auguftin.  Héros  6c  Lazare 
ne  purept  fc  rendre  à cette  afifemblée  au  jour  marqué , parce  que 
l’un  d’eux  étoit  malade.  Mais  Pelage  s’y  trouva  pour  fe  juftifier, 
ce  qui  lui  fut  allez  facile , n’ayant  point  d'accufateur  prefent.  On 
rédigea  par  écrit  tout  ce  qui  fut  ait  en  fa  faveur,  6c  contre  lui; 
ôc  Pelage  ayant  anathématifé  les  erreurs  dont  on  l'accufoit , fut 
renvoyé  abfous  ; mais  fa  doctrine  y fut  condamnée , 6c  il  fut  obligé 
de  la  condamner  lui-même.  Saint  Auguftin  n’avoit  pas  encore  vû 
les  aétes  de  ce  Concile,  lorfqu’il  écrivit  au  Pape  Innocent  en 
416,  mais  il  les  avoit  demandés  à Jean  de  Jerufalem.  On  voit  par 
fa  lettre  à faint  Paulin,  écrite  vers  le  milieu  de  l’an  417  , qu’il  les 
avoit  reçus,  foit  que  Jean  les  lui  eût  envoyés,  foit  qu’ils  lui  füf- 
fent  venus  de  la  part  du  Pape  Innocent  à qui  les  Évêques  du 
• Concile  .de  Diofpolis  les  avoient  communiqués.  Saint  Auguftin 
y ayant  trouvé  que  Pelage  n’avoit  été  abfous  paf  ceS*Evêques, 
Lib.i.rttrafl.  que  parce  qu’il  lès  avoit  trompés  par  une  profelTion  extérieure  de 
47,  la  foi  Catholique , fe  refolut  d écrire  pour  montrer  que  fes  dogmes 

n’avoient  point  été  approuvés  par  ceux  qui  l’avoient  abfous.  Ainlï 
Tonne  peut  douter  que  l’écrit  qu’il  compofa  fur  ce  fujet  ne  foit  à 
peu  près  du  terns  même  qu’il  eut  communication  de  ces  actes , 
c’eft-à-dire,  ou  de  la  fin  de  Tan  416,  ou  du  commencement  de 
Tan 417.  Il  avoit  pour  (a)  titre,  de  ce  qui  s'ejl  fait  en  Paleftinc  ; 
mais  il  eft  intitulé  communément  des  aÛes  de  Pelage , ou  félon 
Polfidius  ( b ),  contre  les  aides  de  Pelage.  Saint  Auguftin  l’adrefla  à 
Aurele  de  Carthage , afin  que  s’il  en  étoit  content , lîle  put  rendre 
publique,  appuyé  de  l’autorité  d’un  Evêque  {c)  fi  refpeèlable , ôc 
qu’ainfi  la  vérité  étouffât  plus  aifément  les  difputes  qui  s’élevoient 
fur  la  maniéré  dont  Pelage  avoit  été  renvôyé  abfous  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis. 

Analyfe  Je  II.  On  commença  dans  ce  Concile  par  lire  le  libele  desEvêques 

ce  livre,  pag.  jqeros  & Lazare  ; 6c  comme  les  Evêques  préfens  n’entendoient 
1 chap.  1.  pas  le  latin , ils  le  fàifoient  expliquer  par  un  Interprète  (d);  mais 
Pelage  répondoit  (e)  lui-même  en  grec  aux  objetlions  qu’on  lui 
faifoit.  La  première  qu’on  lui  fit,  fut  qu’il  avoit  écrit  dans  un  de 
fes  livres,  qu’on  ne  peut  être  fans  péché  , à moins  que  Ton  n’ait 
la  fcience  de  la  loi.  Avez-vous  publié  cela,  lui  demanda  le  Con- 
cile ? Je  l’ai  dit,  répondit  Pelage , niais  non  pas  comma»ils  l’en- 


(4)  Pro^p.  cont.  Coll.  cap.  3 3, 
<*)  Poflid.  m catalo g.  c.  4. 
(c)  De  G eft.  Pe  lag.  cap.  54. 


(d)  De  G eft.  l’ehg.  cap.  1 . 

(f)  lbl4. 

m 

tendent. 
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tendent.  Je  n’ai  pas  dit,  que  celui  qui  a la  fcience  de  la  loi  ne 
puifle  pécher , mais  qu’il  eft  aidé  par  la  fcience  de  la  loi  à ne  point 
pécher,  comme  il  eft  écrit,  il  leur  a donné  le  feccttrs  de  la  loi.  Le  *■ 
Concile  dit:  ce  qu’a  dit  Pelage  n’eft  point  éloigné  de  la  dotirine 
de  l’Eglife.  Saint  Avguftin  remarque  que  la  réponfe  de  Pelage 
n’étoit  pas  en  effet  contraire  à la  ‘doÛrine  de  l’Eglife;  mais  que 
cette  réponfe  avoir  au  fil  un  fens  bien  different  de  la  propofition 
qui  avoit  été  extraite  de  fon  livre  ; ce  que  des  Evêques  qui  ne 
fçavoient  point  le  latin  , ne  fe  mirent  pas  en  peine  d’examiner, 
s’en  rapportant  aux  Interpréres  dont  ils  fc  fervoient , ôc  fe  con- 
tentant de  juger  de  Pelage  par  fes  réponfes  verbales , 6c  non  par 
fes  écrits.  Il  fait  voir  qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  dire 
qu’un  homme  eft  aidé  à ne  pas  pécher  par  la  fcience  de  la  loi , 6c 
dire  qu’on  ne  peut  être  fans  péché , fans  avoir  la  fcience  de  la  loi. 

Nous  voyons,  par  exemple,  dit-il,  que  l’on  bat  les  bleds  fans 
traînes , encore  qu  elles  aident  fi  on  lésa  ; ôc  que  les  enfàns  vont 
à l’école  fans  Pédagogues , encore  que  leur  fecours  ne  foit  pas 
inutile  pour  les  y conduire;  & que  plufieurs  font  guéris  de  leurs* 
maladies  fans  Médecins , encore  qu’il  foit  vifible  que  l’affiftance 
des  Médecins  eft  très-utile;  6c  que  les  hommes  peuvent  vivre 
d’une  autre  nourriture  que  de  celle  du  pain,  encore  qu’on  ne  nie 
pas  que  le  pain  ne  ferve  beaucoup  ; exemples  qui  nous  font  cer- 
tainement connoître  qu’il  y a deux  fortes  de  fecours  : les  uns  fans 
lefquels  on  ne  peut  faire  ce  qu’ils  nous  aident  à faire , comme 
perfonne  ne  va  fur  mer  fans  vaiffèau , perfonne  ne  parle  fans  voix, 
perfonnene  marche  fans  pieds,  perfonne  ne  voit  fans  lumière, 

6c  plufieurs  autres  chofes  fembiables,  entre  lefquelles  eft,  que 
perfonne  ne  vit  bien  fans  la  grâce  de  Dieu.  Il  y a d’autres  fecours 
qui  nous  aident  de  telle  forte,  que  quoiqu’on  ne  les  ait  pas,  l’on 
peut  faire  pat  une  autre  voie  la  chofe  pour  laquelle  nous  les  re- 
cherchons ; comme  font  les  fecours  dont  je  viens  de  parler  : les 
traines  pour  battre  les  bleds,  les  Pédagogues  pour  conduire  l’en- 
fânt,  le  remede  compofé  par  l’art  de  la  medecine  pour  recouvrer 
fa  fanté,  6c  autres  chofes  de  cette  nature.  De  quelle  efpece  de 
fecours  eft  la  fcience  de  la  loi , c’eft-à-dire , comment  aide-t-elle 
à ne  point  pécher  ? Ce  Pere  dit  quelle  eft  de  la  nature  de  ces 
fecours  qui  nous  aident  de  telle  forte  qu’cncore  qu’on  ne  les  ait 
pas,  on  ne  laifle  pas  de  faire  la  chofe  par  une  autre  voie  ; ôc  il  lq 
prouve,  parce  qu’il  y en  a très-peu  qui  foient  inftruits  de  la  loi, 

6c  qu’il  y a au-contraire  un  très  - grand  nombre  de  membres  de 
Jefus-Chrift  répandus  dans  toute  la  terre,  qui  ne  font  point  rer 
Jome  XII.  G 
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commandables  par  une  connoiflance  de  la  loi  •>  mais  qui  par  h 
fimplicité  de  leur  foi , par  leur  pieté,  par  leur  ferme  efpcrance  en 
Dieu , par  leur  charité  fincere , font  pleins  de  confiance  de  pou- 
Cb  p.  ».  voir  être  purifiés  de  leurs  péchés  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  prouve 
la  même  chofe  par  les  enfans  qui , quoique  fens  connoiflance  de 
la  loi,  font  néanmoins  fans  péché,  auflitôt  qu’ils  ont  reçu  le  bap- 
tême. 

Ch»p  j.  III.  Le  Concile  ajouta  : qu’on  life  un  autre  anicle.  On  lut  ce 
que  Pelage  avoir  mis  dans  le  même  livre , que  tous  font  conduits 
par  leur  propre  volonté.  Pelage  répondit,  je  l’ai  dit  aulïi  à caufe 
dir  libre  arbitre  : Dieu  aide  à choilîr  le  bien  ; 6c  l’homme  qui 
pèche  eft  en  faute,  parce  qu’il  a le  libre  arbitre.  Les  Evêques 
dirent,  cela  n’eft  pas  non  plus  éloigné  de  la  doctrine  de  l'Eglife. 

Saint  Auguftin  en  convient,  mais  il  foutient  en  même-tems,  « 
qu’être  mû  eft  quelque  chofe  de  plus  qu’être  conduit  : car  celui 
qui  eft  conduit  fait  quelque  éhofc , & il  eft  conduit  par  Dieu  afin 
qu’il  fàfTe  bien  ; au  lieu  que  l’on  conçoit  à peine  que  celui  qui  eft 
‘mû  falfc  quelque  chofe.  Cependant,  ajoute-t-il , la  grâce  du  Sau- 
veur agit  de  telle  maniéré  fur  nos  volontés , que  l'Apôtre  ne  feint 

Point  de  dire  que  ceux-là  font  enfans  de  Dieu , qui  l'ont  mûs  par 
Efprit  deDieu.  Et  notre  libre  volonté  ne  peut  rien  faire  de  mieux 
que  de  demander  d’être  mùë  par  celui  qui  ne  peut  agir  mal.  Il  dit 
que  la  réponfe  de  Pelage  aux  Evêques  avoir  auflî  un  autre  fens 
dans  fon  livre, mais  qu’ils  ne  s’eu  inquiéteront  point,  croyant 
qu’il  confeffoit  tellement  le  libre  arbitre,  que  Dieu  nous  aidoit  à 
choifir  le  bien. 

Chap.  j.b.s.  IV.  On  lut  enfuitc  que  Pelage  avoir  mis  dans  fon  livre , qu’au 
. jour  du  Jugement  en  ne  pardonneroit  point  aux  injuftes  & aux 
pécheurs  ; mais  qu’ils  ferment  brûlés  par  le  feu  éternel.  Ses  accu- 
sateurs avoient  relevé  cette  parole , parce  qu’il  ne  diftinguoit  point 
les  pécheurs  qui  feronr  fauvés  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift , de 
ceux  qui  feront  condamnés.  Mais  comme  ceux  qui  avoient  pré- 
fenté  le  libele  à Euloge  qui  préfidoit  au  Concile , étoient  abfens , 

6c  qu’il  n’y  avoir  perfonne  pour  faire  expliquer  Pelage  ; il  répondit 
Vttt. 30. 4«.  Amplement,  qu’il  lavoir  dit  félon  l’Evangile  où  nous  lifons:0«e 
les  pécheurs  iront  au  fuplicc  éternel,  & les  jujles  à la  vie  éternelle. 

Il  ajouta  : fi  quelqu’un  croit  autrement,  il  eft  Origcnifle.  Le  Con- 
cile dit,  cela  n’eft  point  éloigné  de  la  dcûrine  de  l’Eglife.  Saint 
Auguftin  convient  que  la  prepofition  de  Pelage  étant  indéfinie, 

6c  qu’ayant  déclaré  lui-même,  qu’il  ne  J’avoit  avancée  que  dans 
le  fens  de  l’Evangile,  tout  ce  qu’on  pouvoit  en  conclure,  c’eft 
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qu’il  ne  paroifloit  pas  bien  quel  étoit  fon  fentiment  fur  le  fuplic^ 
de*  pécheurs,  c’eft-à-dire , s il  ne  failoit  pas  diftinguer  ceux  qui 
feront  làuvés  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift , de  ceux  qui  feront 
eôndamnés. 

V.  On  fui  obje&a  encore  d’avoir  écrit , que  îe  mal  ne  venoit  chap  «: 
pas  même  en  penfée  aux  juftes.  Il  répondit  : je  ne  l'ai  pas  mis  ainfi; 

mais  j’ai  dit , que  le  Chrétien  doit  s’appliquer  à ne  point  penfer  de 
mal-  Ce  que  les  Evêques  approuvèrent.  On  lutaulli  ce  qu’il  a voit  CHap.  j. 
écrit,  que  le  royaume  des  cicux  étoit  promis,  même  dans  l’an- 
cien Teftament.  Il  répondit:  cela  fe  peut  aufli  prouver  par  les 
Ecritures,  Mais  les  Hérétiques,  c’eft-a-dire,  les  Manichéens  le 
nient  au  mépris  de  l’ancien  Teftament.  Pour  moi,  j’ai  dit  cela 
fùivant  l’autorité  de  l’Edriture,  paace  qu’il  eft  écrit  dans  Daniel,  Damrfr.  s*. 
& les  Saints  recevront  le  royaume  du  Très-Haut.  Le  Concile  dit, 
cela  rieft  point  éloigné  non  plus  de  la  foi  de  l’Eglife.  Saint  Au- 
guftin  ne  laifle  pas  de  condamner  cette  propofition , en  ce  quelle 
rend  Agar  égaleàSarra,  c’eft-à-dire,  la  fervante  à la  maîtreffe, 

& l’ancien  Teftament  au  nouveau.  Il  veut  que  l’on  diftingue  deux 
notions  de  l’ancien  Teftament;  la  première,  qui  marque  la  Loi 
donnée  à Moïfe  fur  le  mont  Sina  ; la  fécondé , qui  lignifie  tout  le 
corps  des  Ecritures  faintes,  où  font  contenus  les  livres  de  la  Loi 
&*des  Prophètes.  Selon  la  première  de  ces  notions , l’ancien  Tef- 
fament  eft  une  Loi  de  fervitude,  à qui  par  conféquent  le  royaume 
des  cieax , qui  eft  proprement  de  ht  liberté , ne  fçauroit  appartenir. 

Selon  la  fécondé , le  royaume  des  cieux  a pû  être  promis  dans 
l’ancien  Teftament,  de  la  même  maniéré  qu’on  y trouve  les  pro- 
mefles  du  nouveau,  à qoi  ce  royaume  appartient.  Il  déclare  toute- 
fois que  ceux  qui  vivoient  fous  l’ancien  Teftament  ',  étoient  aufiï 
compris  dans  les  promeffes  du  nouveau , par  rapport  aux  avan- 
tages anticipés  dont  ils  pou  voient  jouir,  & des  fecours  de  grâces 
qui  les  aridoienc  à devenir  les  heritiers  du  nouveau  Teftament. 

VI.  Enfuite  on  objecta,  que  Pelage  avoir  écrit  dans  le  même  chap.«. 
livre , que  l’homme  pouvoir , s’il  vouloit,  être  fans  péché;  Ôc 
qu’écrivant  à une  veuve , il  lui  avait  dit  : la  pieté  doit  trouver 

Chez  vous  la  place  qu’elle  ne  trouve  nulle  part.  Et  dans  un  autre 
ftvrè  adreffé  à k même , montrant  comment  les  Saints  doivent 
prier,  il  difoit:  celui-là  prie  en  bonne  coitfcience,  qui  peut  dire, 
vousfëavez,  Seignéur,  combien  font  pures  les  mains  que  j’étends 
vers  vous,  6c  les  lèvres  avec  lefqueiles  je  vous  demande  miferi- 
Cordè.  À quoi  Pelage  répondit , j’ai  dit  que  l'homme 'peut  être 
fens  péché  t & garder  les  commandemens  de  Dieu , s’il  veut  ; car 
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pieu  lui  a donné  ce  pouvoir.  Mais  je  n'ai  pas  dit,  qu’il  fe  trouvé 
quelqu'un  qui  n’ait  jamais  péché  depuis  l'enfonce  jufqu’à  la  vieil- 
leflTe  ; j’ai  die  feulement , qu’étant  converti  de  fes  péchés , il  peut 
être  fans  péché  par  fon  propre  travail , & par  la  grâce  de  Dieû , 
fans  qu’il  foit  pour  cela  immuable  à favenir;  le  refte  qu’ils  ont 
ajouté  n’eft  point  dans  mes  livres  , ôc  je  n’ai  jamais  rien  dit  de 
fcmblable.  Le  Concile  dit,  puifque  vous  niez  l’avoir  écrit,  ana- 
thematifez-vous  ceux  qui  le  tiennent  ? Pelage  répondit , je  les  ana- 
thematife  comme  des  impertinens , & non  comme  des  Héréti- 
ques , puifque  ce  n’eft  pas  un  dogme.  Les  Evêques  prononcèrent, 
en  difant  : puifque  Pelage  a anatliematifé  de  fa  propre  bouche  ce 
difeours  incertain  ôc  impertinent  ; répondant , comme  il  fout , que 
l’homme , avec  le  fecours  ds  Dieu  & 4a  grâce , peut  être  fans 

, péché , qu’il  réponde  aufli  aux  autres  articles.  Saint  Auguftin 
trouve  mauvais  que  ces  Evêques  s’en  foient  rapportés  aux  paroles, 
de  Pelage,  fur  des  faits  incertains,  ôc  qui.  ne  leur  étoient  point 
connus , vu  qu’il  n’y  avoir-là  perfonne  qui  pût  le  convaincre  d’a- 
voir écrit  ce  qu’on  lui  objedoit  de  fa  lettre  à une  veuve.  Il  foutient 
que  des  freres  d’une  fainte  vie,  qui  avoient  eu  en  main  les  écrits 
de  cet  Ilérefiarque  à cette  veuve,  ayant  averti  d’y  chercher  les 
endroits  qu’on  lui  avoir  objectés,  on  les  y trouva  en  effet.  Il  ajoute 
que  Pelage  trompa  ces  Evêques , en  fe  fervant  du  nom  de  grâce 
dans  un  autre  fens  qu’ils  ne  l’entendoient,  ôc  que  lorfqu’il  avoit  dit 
que  l’homme  converti  peut  être  fans  péché  par  fon  propre  travail 
& par  la  grâce  de  Dieu  , il  confeffoit  la  grâce  qui  eft  connue  dans 
l’Egüfe , c’eft- à-dire , la  grâce  deJefus-Chrift,  ôc  non  pas,  comme 
l’entendoit  Pelage , les  dons  naturels  que  nous  avons  reçu  de  Dieu 
dans  la  création. 

r.  VII.  On  lui  objecta  après  cela  quelques  propofîtions  tirées  de 
la  doctrine  de  Celeftius  fon  difciple,  fçavoir  qu’Adam  a été  foit 
mortel,  enforte  qu’il  devoit  mourir,  foit  qu’il  péchât,  foit  qu’il 
ne  péchât  point;  que  le  péché  d’Adam  n’a  nuit  qu’à  lui  feul , ôc 
non  au  genre  humain  > que  la  loi  envoyé  au  royaume  des  deux 
comme  l’Evangile  ; qu’avant  l’avenement  de  Jefus-Chrift  il  y a 
eû  des  hommes  fans  péchés  ; que  les  enfans  nouveaux  nés  font  au 
même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché  ; que  tout  le  genre 
humain  ne  meurt  point  par  la  mort  d’Adam  , ou  par  fon  péché  ; 
ôc  ne  reffulcire  point  par  la  réfurreêtion  deJefus-Chrift.  En  lui  ob- 
jectant ces  propofitions , on  lui  dit  quelles  avoient  été  oiiies  ôc 
condamnées  au  Concile  de  Carthage.  On  lui  en  objecta  encore 
d’autres  envoyées  de  Sicile  à foint  Auguftin  ; fçavoir  que  l’homme 
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peut  être  fans  péché , s’il  veut  ; que  les  enfans , fans  être  baptifés , 
ont  la  vie  éternelle  ; que  fi  les  riches  baptifés  ne  renoncent  a tout, 
le  bien  qu’ils  fcmbient  Taire  ne  leur  fert  de  rien , ôc  qu’ils  ne  peu- 
® vent  avoir  le  royaume  de  Dieu.  Pelage  répondit  à ces  objections 

en  ces  termes  ; Que  l’homîhe  puiffe  être  fans  péché  .,  il  en  a déjà 
été  parlé  ; quant  à ceux  qui  ont  été  fans  péçfié  avant  l’avenement 
du  Seigneur,  je  dis  aufli  qu’avant  fa  venue  quelques-uns  ont  vécu 
faintement  fit  juftement, félon  que  les  faintesEcritures  l’enfeigncnt. 

Pour  le  refte,  mes  adverfaires  témoignent  eux-mêmes  que  je  ne 
l’ai  pas  dit,  fit  je  n’en  dois  pas  répondre:  toutefois  pour  la  fatii- 
faction  du  faim  Concile,  j’anathematife  tous  ceux  qui  le  tiennent, 
ou  qui  font  jamais  tenu.  Après  cette  réponfe  le  Concile  dit  : Pe- 
lage ici  préfent  a répondu  bien  fit  fufTifammcnt  à ces  articles , ana- 
thematifant  ce  qui  n’étoit  point  de  lui.  D’où  faint  Auguftin  infère 
que  plufieurs  erreurs  de  la  fcCte  Pelagienne  furent  condamnées, 
non  - feulement  par  les  Evêques  du  Concile , mais  par  Pelage 
même.  Ce  Pere  examine  enfuire  pourquoi  Pelage  ne  voulut  pas 
anathematifer  cette  proportion , qu’il  reconnoiffoit  pour  être  de 
lui , que  l’homme  peut  être  fans  péché , remarquant  que  les  Evê- 
ques ne  l’avoicnt  approuvée  que  parce  que  Pelage  avoit  ajouté , 
que  cela  fe  pouvoit  avec  la  grâce  de  Dieu,  Il  remarque  au/Iî  qu'il 
n’ofa  pas  dire  avec  Celeftius,  qu’il  y a eu  des  hommes  avant  i’a- 
venement  de  Jefus-Chrift  qui  ont  été  fans  péchés , ôc  qu’il  fe  con-  . 
tenta  de,dire , que  quelques-uns  avant  l’avenemcnt  de  Jefus-Chrift 
avoient  vécu  faintement. Qui  eft-ce  qui  le  nie , dit  faint  Auguftin  ? 

Mais  ces  Jufles  ne  laifloient  pas  de  dire  véritablement  : Si  nous  u<m.  i.  », 
difons  que  nous  n avons  point  de  péché , mus  nous  féduifons  nous- 
mêmes  , & la  vérité  n'ejl  point  en  nous.  Il  y a encore  aujourd’hui 
plufieurs  perfonnes  qui  vivent  faintement , fie  qui  toutefois  ne 
mentent  pas , lorfqu’ils  difent  dans  l'oraifon  dominicale  : Pardon- 
nez-nous nos  offenfes,  ainfi  que  nons  les  pardonnons  à ceux  qui 
nous  ont  offènfés.  Ce  fut  donc,  ajoute  faim  Auguftin,  d§ns  le 
fcns  que  Pelage  donna  à cette  propofition  , qu’eiie  fut  approuvée 
des  Evêques  au  Concile,  ôc  non  dans  le  fens  qu’on  attribuoit  à 
Celeftius.  , * 

fVUI.  Enfuite  on  lui  objecta,  qu’il  difoit  que  l’Eglife  eft  ici  chap.  u. 
tins  tache  Ôc  làns  ride.  Il  répondit,  je  l’ai  dit,  parce  que  l’Eglife 
eft  purifiée  par  le  baptême;  Ôc  que  le  Seigneur  veut  quelle  de- 
meure ainfi.  Le  Concile  dit,  nous  l’approuvons  aufli.  Saint  Au- 
guftin dit,  qu’entre  le  baptême  où  font  effacées  toutes  les  tache* 

& toutes; les  rides  anciennes , ôc  le  royaume  où  l’Eglife  fera  pour 
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toujours  fans  tache  ôc  fans  ride,  il  y a un  tems  mitoyen  qui  efb 
celui  de  la  pricre , où  il  eft  befoin  que  J'Eglife  dife  : Remettcz- 
nous  nos  dettes.  Ilajoute,  qu’ilnefut  pasq’ucftion  de  ce  tems  mi- 
toyen entre  les  Evêques  du  Concile  & Pc  age  ; mais  qu’il  y a ap- 
parence que  ces  Evêques,  en  approuvât  fa  propoiition,  ne  1 en- 
tendirent que  du  baptême  où  l’Eglife  eft  lavée  de  fes  péchés , & 
du  royaume  où  elle  fera  pour  toujours  fans  tache. 

IX.  On  objeda  encore  à Pelage  quelques  propofitions  du  livre 
de  Celeftius , prenant  plutôt  le  fens  de  chaque  article  que  les  pa- 
roles. La  première  étoit , que  nous  faifons  plus  qu'il  n’eft  ordonné 
par  la  Loi  & par  l’Evangile.  A quoi  Pelage  répondit , ils  l’ont  mis 
comme  étant  de  nous;  mais  nous  l’avons  dit,fuivant  ce  que  dit 
fàint  Paul  de  la  virginité , je  n'ai  point  de  précepte  du  Seigneur.  Le 
Concile  dit  : l’Eglife  reçoit  encore  cela.  J'ai  lû , dit  faint  Auguftin, 
en  quel  fens  Celeftius  a avancé  cette  propofition  dans  fon  livre; 
fon  intention  a été  de  perfuader , que  nous  avons  par  notre  libre 
arbitre  une  li  grande  poftîbilité  de  ne  pas  pécher,  que  nous  faifons 
même  plus  qu’il  ne  nous  eft  commandé , puifqu’il  y en  a plufieurs 
qui  gardent  la  virginité  perpétuelle , quoiqu’elle  ne  foit  pas  de 
précepte.  Il  ajoute  que  dans  l’approbation  que  les  Evêques  don- 
nèrent à la  réponfe  de  Pelage , ils  ne  prétendirent  pas  que  celui- 
là  accompli  (Toit  tous  les  préceptes  de  la  Loi  & de  l’Evangile, 
qui  gardoit  la  virginité  qui  n’eft  pas  commandée  ; mais  feulement 
quelle  eft  lùperieure  à Ja  continence  conjugale  qui  eft  comman- 
dée, & qu’il  eft  plus  grand  de  garder  l’une  que  l’autre , quoique  ni 
la  virginité  ni  la  continence  conjugale  ne  puiflent  fe  garder  fans 
la  grâce  de  Dieu. 

X.  Les  autres  articles  de  Celeftius,  que  l’on  objeéla  à Pelage, 
étoient  que  la  grâce  de  Dieu  n’eft  pas  donnée  pour  chaque  aélion 
particulière,  mais  qu’elle  confiftc  dans  le  libre  arbitre  , ou  dans 
la  loi  & la  dotfrine;  qu’elle  eft  donnée  félon  nos  mérites,  parce 
que  s’il  la  donne  aux  pécheurs,  il  femblc  être  injufte  : d’où  il  in- 
feroit  que  la  grâce  même  dépend  de  notre  volonté,  peur  en  être 
dignes  ou  indignes  ; car  fi  nous  faifons  tout  par  la  grâce , ajoutoit 

* Celeftius,  quand  nous  fommes  vaincus  par  le  péché,  ce  n’eft  parf 
nous  qui  (ornâtes  vaincus,  mais  la  grâce  de  Dieu,  qui  a voulu 
abfolument  nous  aider , & n’a  pu.  Il  difoit  encore , fi  c’cft  la  grâce 
de  Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché , c’eft  donc  fa  faute  quand1 
nous  fommes  vaincus-,  parce  qu’abfolument  elle  n’a  pu , ou  n’a 
pas  voulu  nous  garder.  A cela  Pelage  répondit , fi  te  font-là  lesi 
fentimens  de  Celeftius, c’eft-  à ceux  qui  le  difent  à l’examiner; 
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pour  moi  je  n’ai  jamais  tenu  cette  doûrine  > mais  j’anathcmatife 
celui  qui  la  rient.  Le  Concile  dit,  on  vous  reçoit,  puifque  vous 
condamnez  ccs  paroles  reprouve'es.  Que  Pelage  ait  tenu  cette 
doctrine  ou  non,  il  eft  clair,  dit  faint  Auguflin,  que  ces  Evêques 
la  condamnèrent , 6c  qu’ils  auroient  aufli  condamné  Pelage,  s'il 
ne  i’avoit  pas  anathetn^riféc.  Ce  Pere  ne  doute  pas  que  Pelage,  en 
difant  à cette  occafion  que  la  grâce  nous  pft  donnée  poôt 
chaque  action  particulière , n’ait  entendu  par  cette  grâce  la  grâce 
de  Jefus-Chrift,  qui  eft  prêchée  dans  l’Eglife,  6c  qui  elt  donnée 
par  le  Saint- Efprit , afin  que  nous  foyons  aidés  dans  toutes  nos 
actions.  Mais  il  doute  fi  Pelage  fut  finccre  dans  fa  confe/îlon  ; ôc 
fa  raifon  de  douter  eft,  que  quand  on  lui  objecta  cette  propofition 
de  Celeftius,  que  chaque  homme  peut  avoir  routes  les  venus  6c 
les  grâces , par  où , difoit-on , ils  ôtoient  la  diverfité  des  grâces 
qu’enfeigne  t Apôtre;  Pelage  répondit,  nous  l’avons  dit,  nuis  ils 
le  reprennent  mjlicieufcment  ôc  avec  ignorance , car  nous  n otons 
pas  la  diverfité,  mais  nous  difons  que  Dieu  donne  toutes  les  grâces 
a celui  qui  eft  digne  de  les  recevoir , comme  il  les  a données  à 
l'Apôtre  faine  Paul.  En  effet,  ajoute  faint  Auguftin  , c’eft  ôter  le 
nom  de  grâce,  6c  ce  qui  eft  figuifié  par  ce  nom , fi  elle  n’eft  point 
donnée  gratuitement,  6c  que  celui-là  la  reçoive  qui  en  eft  digne. 
Il  confirme  fon  doute  fur  la  finceriré  de  la  confeffion  de  Pelage, 
par  ce  qui  fc  paffa  dans  le  Concile  de  Jerufalem  , où  Pelage  ayant 
dit , que  celui  qui  veut  travailler  pour  ne  point  pécher , a ce  pou- 
voir de  Dieu  ; quelques-uns  en  murmurèrent, 6c  dirent  que  Pelage 
enfeignoit  par-îà  que  l’on  pouvoir  être  parfait  fans  la  grâce  de 
Dieu.  L’Evêque  Jean  les  reprit,  6c  dit  : l’Apôtre  même  témoigne 

3u’il  travaille  beaucoup,  non  félon  fa  force,  mais  félon  la  grâce 
e Dieu.  Comme  les  affiftans  murmuroient  encore  , Pelage  dit , 
je  le  crois  auffi  : anathème  à qui  dit  que  fans  le  fecours  de  Dieu , 
l’homme  peut  s’avancer  dans  toutes  les  venus.  Réponfe  équivo- 
que 6c  qui  ne  marquait  pas  que  la  grâce  de  Dieu  Travaillât  telle- 
ment avec  l’homme , que  l’on  pût  dire  de  ce  qu’un  homme  ne 
pèche  pas , il  ne  dépend  point  ni  de  celui  tjui  veut , ni  de  celui  qui 
court , mais  de  Dieu  qui  fait  mifericcrde.  'Il  le  confirme  encore  par 
les  commentaires  fur  les  Epitres  de  faintPaul  où  i’Auteur  qu’on 
difoic  être  Pelage  , n’expliquoit  point  ce  paffage  dans  un  fens  ca- 
tholique. Il  exeufe  toutefois  les  Evêques  du  Concile  fur  ce  qu’ils 
croyoient  counoltre  la  doftrine  de  Pelage,  qu’en  effet  ils  ne  cen- 
noiffoient  point.  o-1  •'  * 

XI.  On  lui  ubjecla  encore  ces  articles  du  livre  de  Celeftius , 
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que  l’on  ne  peut  appeller  cnfans  de  Dieu,  finon  ceux  qui  font 
abfolument  (ans  péché  : d’où  il  fuivoit  que  faint  Paul  même  ne 
l’étoit  pas,  puifqu’il  dit  qu’/V  n'eft  pas  encore  parfait  ; que  l’oubli  & 
l’ignorance  ne  font  point  fufceptibles  de  péché,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  volontaires , mais  néceflaires  ; qu'il  n’y  a point  de-  libre 
arbitre,  s’il  a befoin  du  fecours  de  Dieu,  pjrce  qu’il  dépend  de  la 
volonté  de  chacqn  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ; que  notre  viÛoire 
ne  vient  pas  du  fecours  de  Dieu , mais  du  libre  arbitre,  ce  que 
Ceieftius  cxprimoit  ainfi  : C’eft  notre  vi&oire,  parce  que  nous 
avons  pris  les  armes  par  notre  propre  volonté  ; comme  au-con- 
traire  c’eft  par  notre  faute  que  nous  fomrnes  vaincus , quand  nous 
avons  méprifé  volontairement  de  nous  armer.  Il  apportoir  ces 
paroles  de  faint  Pierre,  nous  participons  à la  nature  divine  ; d’où  il 
concluoit , que  fi  lame  ne  peut  être  fans  péché , Dieu  eft  auffi 
fujet  au  péché , puifque  lame  qui  en  eft  une  partie  y eft  fujette, 
Ceieftius  difoit  encore , que  le  pardon  n’eft  pas  accordé  aux  Péni- 
tens , fuivant  la  grâce  & la  mifericorde  de  Dieu*  mais  félon  les 
mérités  & le  travail  de  ceux  qui  par  la  pénitence  Ce  rendent  dignes 
de  mifericorde.  Tout  cela  ayant  été  lù , le  Concile  dit  : Que  dit  à 
ces  articles  le  Moine  Pelage  ici  prefenc  ? Car  le  faint  Concile  6e 
la  fainte  Eglife  Catholique  rejette  cette  doclrine.  Pelage  répondit, 
je  le  dis  encore , ces  propolitions , félon  le  propre  témoignage 
de  mes  Adverfaires,  ne  font  pas  de  moi,  & je  n’en  dois  pas  ré- 
pondre. Ce  que  j’ai  avoué  être  de  moi , je  foutiens  qu'il  eft  bon  ; 
ce  que  j’ai  dit  n’être  pas  de  moi,  je  le  rejette,  fuivant  le  jugement 
de  la  feinte  Eglife  Catholique;  car  je  crois  en  la  Trinité  d’uns 
feule  fubftance,  Si  tout  le  refte,  félon  la  doétrinc  de  l’Eglife.  Si 
quelqu’un  croit  autre  chofè , qu’il  foit  anathème.  Le  Concile  dit  : 
puifque  nous  fommçs  fatisftits  des  déclarations  du  Moine  Pelage 
ici  prefent , qui  convient  de  la  fainte  doclrina,  & condamne  ce 
qui  eft  contraire  à la  foi  de  l’Eglife , nous  déclarons  qu’il  eft  dans 
la  communion  Ecclefiaftique  ôc  Catholique. 

XII.  Les  amis  de  Pelage  ayant  appris  qu’il  avoit  été  abfous, 
s’en  rejouirent;  mais  faint  Auguftin  fe  doutant  bien  qu’il  n’avoit 
condamné  fes  erreurs  que  de  bouche , & qu’il  avoit  trompé  les 
Evêques,  en  affeflant  au  dehors  des  fentimens  qu’il  n’avoit  pas 
dans  le  cœur , ne  crut  point  du  tout  qu’il  eût  été  abfous.  Il  raconte 
comment  il  avoit  commencé  à connoître  Pelage , ôc  pourquoi  il 
lui  avoit  donné  des  éloges  dans  les  premiers  ouvrages  qu’il  écrivit 
contre  fes  erreurs  ; quelle  fut  l’occafion  de  fon  livre  de  la  nature  6c 
de  la  grâce  ; futilité  qu’en  tiroiçnt  Timafe  6c  Jacques , pour  qui 
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xl  favoit  écrit;  & rapporte  la  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  pour  l’en 
remercier , dans  laquelle  ils  témoignoient  être  fâchés  de  n’avoir 
pu  le  communiquer  à Pelage , parce  qu’il  n’étoit  plus  avec  eux.  Il  ChaP-  * f* 
témoigne  que  fi  cet  Hérefiarquc  vouloir  de  bonne  foi  anathema- 
tifer  fes  erreurs , il  n’y  auroit  perfonne  qui  ne  l’en  congratlileroit  ; 
mais  ne  fçaehant  s’il  les  anathematifoit  fincerement,  il  ne  craint 
pas  de  l’attaquer  nommément.  Comme  il  fe  vantoit  d’être  lié  d’a- 
mitié avec  plufieurs  faints  Evêques , & qu’il  avoit  produit  plufieurs 
lettres  dans  le  Concile,  dont  quelques-unes  y furertt  lûës,  entre 
autres  une  de  faint  Auguftin  qui  lui  témoignoit  en  effet  beaucoup  chap.t«,*7î 
d’amitié , ce  Pcre  dit  qu’il  n’en  peut  rien  tirer  à fon  avantage , 18  & iy. 
parce  qu’il  ne  la  lui  avoit  écrite  que  dans  l’efpcrance  de  le  ramener 
de  fa  mauvaife  doârine  dont  il  étoit  déjà  informé.  Ce  Pere  rap- 
porte cette  lettre  en  entier , & un  fragment  de  celle  que  Pelage 
avoit  écrite  à un  de  fes  amis,  dans  laquelle  il  fe  vantoit  que  fes  fen- 
timens  avoient  été  approuvés  par  les  quatorze  Evêques  du  Concile 
de  Diofpolis.  Mais  en  rapportant  fes  fentimens  dans  cette  lettre , 
il  les  propofoit  dans  les  mêmes  termes  qu’ils  fe  trouvoient  dans  chap.  3», 
fon  livre  intitulé  des  chapitres,  & non  pas  en  la  manière  dont  il  les 
avoit  déguifés  en  prefence  de  ces  quatorze  Evêques.  Saint  Au- 

fuftin  ne  veut  point  aflurer  que  cette  lettre  fût  de  Pelage  ; mais  il  Chap.  31. 

it  qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence,  s’il  étoit  de  lui  qu’il  eût  con- 
lèflé  fincerement  que  la  grâce  de  Dieu  eft  néceffaire  pour  chaque 
a&ion  en  particulier.  Il  le  convainc  de  faux  par  un  écrit  qu’il  lui  chap.  3»; 
avoit  envoyé  pour  fa  défenfe  par  un  nommé  Charus  d’Hippone, 
où  il  rapportoit  divers  endroits  des  a&es  du  Concile  de  Diofpolis, 
d’une  maniéré  toute  differente  des  originaux  ; ôc  conclut  de  tout 
Ce  qu’il  avoit  dit  jufqu’à  prefenr,  que  fi  Pelage  avoit  été  abfous  Chap.  34,3  $ 
dans  ce  Concile , fes  erreurs  V avoient  du  moins  été  condamnées;  & 
de  même  que  celles  de  Celeftius.  Il  remarque  que  ces  Evêques 
approuvèrent  néanmoins  quatre  propofitions  de  Celeftius,  non 
dans  le  fens  de  cet  Hérétique , mais  dans  celui  que  leur  donna  Pe- 
lage ; & finit  cet  ouvrage  par  le  récit  des  violences  qui  avoient 
été  commifesparlesPelagiens  à Jerufalem  contre  les  ferviteurs 
& les  fervantes  de  Dieu  qui  étoient  fous  la  conduite  de  faint  Jé- 
rôme. 
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Des  Livres  de  la  grâce  de  Jefus  - Chrijl , 

Ù‘  du  péché  originel.  • 

livres  Je  la  I.  \ Pre’s  que  l'hérefie  Pelagienne  eût  été  condamnée  à 
Sriftde&du  Rome  avec  tous  fes  Auteurs , par  les  Papes  Innocent  (a\ 

péché ’origi-  ôtZolime,  faint  Augulîin  c'cnvit  encore  contre  cette  hérefie 
•*L  En  418.  deux  ouvrages  ; l’un  intitulé  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl , & l’autre 
du  péché  originel.  Il  faut  donc  les  rapporter  à l’an  418;  car  ce  fat 
en  cette  année  que  Zolime  la  condamna,  fie  qu’elle  fut  auffi  con- 
damnée par  les  Evêques  d’Afrique  affemblés  à Carthage  le  pre- 
mier de  May.  Saint  Augulîin  , qui  y avoit  affilié,  demeura  en 
cette  Ville  jufqu’au  mois  de  Septembre  qu’il  alla  à Alger , ou  Ce- 
farée  en  Mauritanie , conférer  avec  Emerite , Evêque  du  parti  des 
Donatilles.  Ce  fut  pendant  ce  féjour  qu’il  écrivit  ces  deux  livres 
au  fujet  d’un  entretien  que  Pinien , Albine  fa  belle-mere,  fit  Me- 
lanie  fa  femme  avoient  eu  avec  Pelage  fur  la  fin  de  l’an  417,  avant 
qu.’il  eût  été  chaffé  de  la  Palellinc.  Dans  cet  entretien  Pinien  avoit 
tâché  d engager  Pelage  à condamner  par  écrit  les  erreurs  dont  il 
étoit  acculé  : Sur  quoi  Pelage  lui  répondit  (b) , que  quiconque 
penfe,  ou  dit  que  la  grâce  de  Dieu,  par  laquelle  Jefus-Chrilî  elt 
venu  dans  le  monde  fauver  les  pécheurs,  n’elf  pas  nécefiaire, 
non  - feulement  pour  chaque  heure,  & pour  chaque  moment, 
mais  encore  pour  chacune  de  nos  aÛions,  je  l’anarhematife , fie 
que  les  peines  éternelles  foient  le  partage  de  ceux  qui  s’efforcent 
de  détruire  cette  grâce.  Il  reconnut  (c)  aulfi  qu’il  n’y  a qu’un  bap- 
tême qui  doit  être  conféré  avec  les  mêmes  paroles  aux  enfant 
qu’aux  adultes;  fie  il  avoua  même,  en  étant  preffé , que  les  enfant 
reçoivent  le  baptême  pour  la  rémilfion  des  péchés.  Pinien  fit  ceux 
qui  étoient  préfens,  trompés  par  les  équivoques  de  cet  homme 
artificieux  , le  rejouirent  de  l’entendre  parler  félon  leurs  délire; 
mais  n’ofant  s’afTurer  fur  leurs  propres  lumières,  ils  confulterent 
fur  cela  faint  Augulîin.  La  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  elf  au  nom 
de  tous  trois , de  Pinien , d’Albine  & de  Melanic.  Ce  Pcre,  quoi- 
que chargé  de  beaucoup  d’afiàires , leur  répondit  fur  le  champ. 


(a)  Lib.  i.  retr.  cap.  50.  (c)  Ibid.np.  31. 

(b)  Lib.  dt  gr.  Chrijl.  caf.  1. 
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fl  met  (a)  toujours  le  livre  de  la  grace  de  Jcfus-Chrift  avant  celai 
<Ju  péché  originel , & tous  les’  deux  avant  la  conférence  avec 
Emerite , arrivée , comme  nous  avons  dit,  le  vingtième  de  Sep- 
tembre 4 1 8. 

IL  Après  avoir  rapporté  dans  le  livre  de  la  grace  de  Jefus-  AnalvfeJo 
Chrift  la  réponfe  de  Pelage  à Pinien , faint  Auguftin  dit , qu’on  ^ 

ne  pourra  s’empêcher  de  la  tenir  pour  fort  fufpeéte,  fi  l’on  &>t  fu?  - chriû , 
attention  à ce  qu’il  dit  plus  clairement  dans  fes  ouvrages.  En  effet,  pag- 
quoiqu’il  dife , comme  il  feifoit  ordinairement , que  le  fccours  chip' 1 * *' 
que  Jefus-Chrift  nous  a donné , pour  ne  point  pécher , confifte 
à ce  qu’il  a taillé  fon  exemple,  & des  loix  pleines  d’équité  ; il 
pouvoit  accommoder  à fa  doctrine , les  difeours  qu’il  tenoit  quel- 
quefois pour  faire  difparoîrre  ce  qu’elle  avoit  d’odieux , en  difant 
que  la  grace , ainfi  qu’il  l’entendoit , eft  nécelfaire  pour  chaque 
moment  ôc  pourchaque  action , parce  que  dans  toute  notre  con- 
duite, nous  devons  avoir  devant  les  yeux  la  vie  de  notre  Seigneur. 

Il  prouve  que  Pelage  étoit  capable  de  cette  duplicité,  puifqu’in-  Chap.  j. 
terrogé  par  les  Evêques  du  Concile  de  Paleftine,  il  condamna 
avec  eftx  , fans  marquer  la  moindre  répugnance , ceux  qui  difent 
que  la  grace  de  Dieu  & fon  fecours  ne  font  ^bint  donnés  pour 
chaque  aêtion  ; mais  que  la  grace  confifte  dans  le  libre  arbitre, 
ou  dans  la  loi  & la  doctrine;  pendant  qu’il  eft  certain,  dit-il, 
qu’il  tient  précifément  le  contraire , comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre par  fes  livres  du  libre  arbitre  : car  il  y fait  confifter  la  grace, 

[>ar  laquelle  nous  fommes  aidés  pour  ne  point  pécher , ou  dans 
a nature  & le  libre  arbitre,  ou  dans  la  loi  & la  doctrine  ; enforte 
que,  quand  Dieu  aide  l'homme,  afin  qu’il  s’éloigne  du  mal  ôc 
falTe  le  bien , ce  fecours  confifte  fimpiement  à découvrir  & à 
montrer  ce  qui  doit  être  pratiqué , & non  à coopérer  & à infpirer 
le  faint  amour,  pour  faire  accomplir  à l’homme  le  bien  dont  il  a 
connoiflance.  Il  établit  & diftinguc  dans  les  mêmes  livres , trois 
chofes,  par  lefquelles  il  dit  que  s’acçomplilfent  les  conimande- 
mens  de  Dieu  : fçavoir  la  polTibilité,  la  volonté,  & l’aêtion.  Par 
la  poflïbilité , l’homme  peut  être  jufte.  Par  la  volonté , l’homme 
veut  être  jufte.  Par  l’action,  l’homme  devient  effectivement  jufte. 

Pelage  avcüe  que  la  poffibilité  eft  donnée  à la  nature  par  la  créa- 
tion, de  forte  que  nous  l’avons,  quand  même  nous  ne  voudrions 
pas  l’avoir.  A l’e'gard  de  la  volonté  & de  l’action,  il  foutient 


(a)  Ut.  i.  rttr.  caf.  je,  . • 
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quelles  font  à nous  & viennent  proprement  de  nous  \ qu’elles  në 
dépendent  point  du  fecours  de  Dieu , 6c  n’en  ont  aucun  befoin»' 
Chap.  4-  Pour  montrer  que  ce  lont-là  fes  fentimens,  faint  Auguftin  rap- 
porte un  long  extrait  du  troifiéme  livre , que  cet  Hérefiarque  a 
fait  pour  la  défenfc  du  libre  arbitre.  Il  lui  oppofe  enfuitc  un  lan-f 
gage  tout  different,  c’cft-à-dire,  celui  de  faint  Paul , qui  dans  fa 
lettrg  aux  Philippiens , les  exhorte  à opérer  leur  falut  avec  crainte 
Chap.  f.  & tremblement,  non  en  leur  difant,  quec’eft  Dieu  qui  opère  en 
• nous  le  pouvoir,  comme  s’ils  avoient  par  eux-mêmes  le  vouloir 

phitif . i.  ij.  6c  faction;  mais  en  difant  que  c’efl  Dieu  qui  opère  en  eux  le  vouloir 
& le  parfaire , ou  comme  on  lit  dans  d'autres  exemplaires , fie 
Chap.  7.  furtout  dans  les  grecs,  le  vouloir  & F opérer.  Enfuite  il  fait  voir  que 
Pelage  n’admet  d’autre  grâce  que  celle  de  la  loi  Ôc  de  la  dourine* 
par  laquelle  eft  aidée  la  poffibilité , ou  la  puiffance  naturelle  de 
vouloir  6c  d’agir;  6c  que  s’il  reconnoît  une  grâce,  par  laquello 
Chap.  8.  Dieu  montre  ôc  revele  ce  que  nogs  devons  faire , il  n’admet  point 
celle  par  laquelle  Dieu  nous  donne  la  force  d’agir,  & nous  aide 
afin  que  nous  agifîions.  Mais  il  prouve  en  même-rems  que  ces 
deux  chofes,  la  loi  & la  grâce,  par  laquelle  nous  fomrnês  aidés 
pour  opérer  la  j#fice,  font  differentes  l’une  de  l’autre,  que  la 
Chap.  9 ■ grâce  nous  eft  montrée  par  la  loi , afin  que  la  loi  s’acconipliffe 

Çar  la  grâce.  Il  met  au  jour  tous  les  divers  tours  d’exprefTions  que 
clage  mettoit  en  oeuvre  pour  couvrir  fes  erreurs.  Et  après  avoir 
montré  qu’il  ne  fait  confifter  la  grâce  que  dans  la  loi  ôc  dans  l’in- 
Chap.  io.  ftru&ion,  nous  lui  demandons,  dit-il , de  n’en  pas  demeurer-là, 
mais  de  reconnoître  enfin  cette  grâce,  par  laquelle  la  grandeur 
delà  gloire  future  nous  eft  non-feulement  promife,  mais  encore 
par  laquelle  on  croit,  & l’on  efpere  cette  gloire;  par  laquelle  la 
fagefîe  foit  non -feulement  revelée,  mais  encore  aimée;  par  la- 
quelle non-feulement  on  nous  confeille,  par  maniéré  d’exhorta- 
tion, tout  ce  qui  eft  bon,  mais  encore  qui  le  perfuade  ; voilà  la 
grâce  que  Pelage  eft  obligé  de  reconnoître  6c  de  confeffer,  s’il 
veut  véritablement  être  Chrétien. 

Chap.  ii.  III.  Pelage  fe  flatoit  de  pouvoir  atteindre  par  fes  forces  natu- 
relles au  comble  de  la  juftice , fans  avoir  befoin  que  de  la  révéla- 
tion de  la  divine  fageffe,  qu’il  fe  procuroit  par  la  levure  6c  la 
méditation  de  la  loi.  Mais  faint  Auguftin  Je  réfuté  par  l’exemple 
».  Cor.  i ».  de  faint  Paul,  qui,  malgré  fes  révélations  céleftes,  étoit  encore 
7,8.#.  fujet  à beaucoup  d’infirmités,  loin  d’être  arrivé  à la  perfeflion  de 
la  juftice.  Si  la  charité  fouveraine,  d't-il,  6c  à laquelle  il  n’y  a 
plus  rien  à ajouter,  eût  été  alors  dans  cet  Apôtre  : charité  qui 
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rvauroit  été  fufceptiblc  d’aucune  enflure  : Sans  doute  l’ange  de 
fathan  n’auroit  point  été  néceffaire  pour  l'empêcher  par  fes  fouf- 
flets  , de  s’élever  à caufe  de  la  grandeur  de  fes  révélations.  Mais  la 
charité  prenoit  de  jour  en  jour  de  l’accroiffement  dans  cet  Apôtre , 
tandis  que  fon  homme  intérieur  fe  renouvelloit  de  jour  en  jour, 
pour  recevoir  fa  derniere  perfe&ion  dans  le  Ciel,  où  il  ceffcroit 
d’être  enfin  fujet  à l’enflure.  Il  dit  que  la  grâce  dont  parle  cet  Apô- 
tre , ôc  par  laquelle  la  vertu  feperfeâionne  dans  l’infirmité,  ne  fe 
borne  pas  à nous  donner  la  connoiflance  de  nos  devoirs;  mais  elle 
s'étend  jufqu’à  nous  faire  pratiquer  ce  que  nous  en  connoiffons. 
Cette  grâce  ne  nous  communique  pas  feulement  la  foi  des  biens 
que  nous  devons  aimer;  elle  nous  infpire  aufli  l’amour  des  biens 
que  nous  croyons.  Saint  Auguftin  ne  difeonvient  pas  qu’on  ne 
cuiffe  donner  le  nom  de  doârine  à la  vrayegrace  de  Jefus-Chrift: 
Mais  il  veut  qu’on  croye  que  Dieu  la  répand  d’une  maniéré  plus 
fubiime  & plus  intime,  8c  avec  une  ineffable  fuavité  ; non-feule- 
ment par  ceux  qui  plantent  & qui  arrofent,  mais  par  lui-même  ; 
parce  qu’il  n’appartient  qu’à  lui  de  donner  en  fecret  fon  accroiffe- 
ment  : Enforte  qu’il  ne  fe  contente  pas  de  donner  la  connoiflance 
de  la  vérité  , mais  qu’il  infpire  tout  enfemble  la  charité:  c’eft-à- 
dire,  qu’il  donne  tout  à la  fois  à ceux  qui  font  appellés/è/on  lcpro~ 
pos,  Ôc  la  connoiflance  de  ce  qu’ils  font  obligés  de  faire,  & l’ac- 
compliffementfidele  de  leur  devoir.  On  peut  connoître  par-là  la 
différence  entre  la  juftice  deDieuôcla  juftice  delà  loi.Celui  qui  con- 
noît  ce  qu’il  doit  faire  & ne  le  pratique  point , n’a  pas  encore  appris 
félon  la  grâce,  mais  félon  la  loi,  ôc  quand  même  il  pratiquerait  ce 
que  la  loi  commande , s’il  ne  lefàifoitquc  parla  crainte  des  châ- 
timens  dont  menace  la  loi , il  n’auroit  que  la  juftice  de  la  loi.  Mais 
celle  qui  vient  deDieu,eft  celle  qui  cft  donnée  par  le  bienfait  delà 
grâce , afin  que  le  commandement  ne  foit  pas  terrible , mais  doux. 
Celui  qui  cft  inftruit  par  la  grâce , vient  a Jefus-Chrift  ; ôc  celui 
qui  n’y  vient  point,  n’a  pas  été  inftruit  par  la  grâce.  C’eft  toutefois 
par  le  libre  arbitre  de  la  volonté,  que  l’on  vient  ou  que  l’on  ne  vient 
pas.  Mais  ce  libre  arbitre  peut  être  feul , s’il  ne  vient  point  ; au  lieu 
que  s’il  rient , il  ne  peut  pas  n’être  point  aidé , en  telle  forte , que 
non-feulement  il  fçache  ce  qu’il  faut  faire  ; mais  qu’il  fafle  même  ce 
qü’ilfçair.  Lors  donc  que  Dieu  enfeigne  intérieurement  par  fa 
grâce,  il  enfeigne  de  façon, que  ce  que  chacun  a appris,  non-feule- 
ment il  le  croit  parla  connoiflance  qu’il  en  a, mais  il  le  defire  même 
par  fa  volonté , ôc  l’exécute  par  fon  action.  Par  cette  maniéré  d’en- 
leigner , la  poflibilité  naturelle  n’eft  pas  aidée  feule;  mais  la  volonté 
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& l’opération  le  font  auffi.  Saint  Auguftin  réfuté  ce  que  difoit  Pe- 
lage , qu’il  n’y  avoir  que  la  poffibilité  qui  fut  aidée  par  la  grâce , il 
le  réfuté,  dis-je,  par  cet  oracle  du  Seigneur:  Tous  ceux  qui  ont  ap- 
pris du  Pere,  non-feulement  peuvent  venir  , nuis  viennent  effective- 
ment. Ce  qui  comprend  ôc  renferme , & l’avancement  de  la  poffi- 
bilité,  ôc  l’affô&ion  de  la  volonté , & l’effet  de  l'action. 

IV.  Pelage  difoit  : De  ce  que  nous  pouvons  voir,  ce  n’eft  point 
de  nous  que  cela  vient  ; mais  de  ce  que  nous  voyons  bien  ou  mal , 
c’eft-là  notre  ouvrage  propre.  Saint  Auguftin  lui  répond  par  ce* 
paroles  du  Pfcaume  où  l’on  dit  à Dieu  : Détournez  mes  yeux,  de  peur 
qu'ils  ne  s'attachent  à la  vanité'.  Pourquoi  lui  demanderoit-on  , fi 
cela  dépendoit  de  nous , 6c  s’il  n’aidoit  pas  la  volonté  ? Pelage  fe 
fervoit  d’un  autre  exemple  : De  ce  que  nous  pouvons  parler , 
difoit-il , c’eft  l’ouvrage  de  Dieu  ; mais  de  ce  que  nous  parlons 
bien  ou  mal , c’eft  le  nôtre.  Ce  n’eft  pas-là , loi  répond  faint  Auguf- 
tin , ce  qu’en  feigne  celui  qui  parle  toujours  bien  : Car  ce  n’ejlpas 
vous , dit-il  à fes  Apôtres , qui  parlez , mais  Pefprit  du  Pere  qui  par  le 
en  vous. 

V.  Pelage  attribuoit  le  bien  êc  le  mal  à la  pofïibiliré  que  Dieu 
nous  a donnée  en  nous  créant , comme  à une  feule  racine  qui  pro- 
duit l’un  6c  l’autre.  Mais  il  ne  s’appercevoic  pas  qu’il  parloir  contre 
la  vérité  de  l’Evangile , où  le  Sauveur  dit , qu’un  bon  arbre  ne  peut 
produire  de  mauvais  frnits,  comme  un  mauvais  arbxe  n’en  peut 
produire  de  bons.  Et  l’Apôtre , en  difant  que  la  cupidité  eft  la  ra- 
cine de  tous  les  maux , a voulu  fans  doute  nous  faire  comprendre 
que  la  charité  eft  la  racine  de  tous  les  biens.  La  poflibilité  naturelle 
eft  fufceptible  du  bien  ôc  du  mal  : Mais  elle  n’eft  la  racine  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre.  La  cupidité  eft  feule  la  racine  des  mauvaifes  œuvres, 
comme  la  charité  eft  la  racine  des  bonnes.  Or  cette  charité  nous 
vient  de  Dieu  ; comme  la  cupidité  a pour  auteur  l’homme , ou  le 
féducteur  de  l’homme,  ôt  non  pas  fon  Créateur.  Car  la  cupidité 
n’eft  autre  que  la  concupifccnce  de  la  chair,  la  concupifccnce  des 
yeux  , ôc  l’orgueil  de  la  vie  ; ce  qui  ne  vient  pas  du  Pere , mais  du 
monde.  Au  lieu  que  la  charité  qui  eft  une  vertu , nous  vient  de 
Dieu  qui  eft  charité  6c  amour , ôc  non  pas  de  nous-mêmes. 

VI.  C’étoit  encore  une  erreur  de  Pelage,  que  nous  méritons  la 
grâce , en  faifant  la  volonté  de  Dieu  , 6c  que  ce  mérité  vient  du 
fonds  du  libre  arbitre.  C’eft  ce  qu’il  difoit  affez  nettement  dans  fon 
livre  à la  vierge  Demetriade.  D’où  faint  Auguftin  inféré  que  ce 
ne  fut  point  par  l'amour  de  la  vérité , que  dans  le  Jugement  Eccle- 
fiaftique  de  Paleftine , il  condamna  ceux  qui  difent  : Que  la  grâce 
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de  Dieu  eft  donnée  félon  nos  mérités.  Ce  Pere  réfute  cette  erreur,  en  lui 
demandant  fi  de  tels  mérites  avoient  obtenu  de  Dieu  la  clémence  qu’il 
mit  dans  le  cœur  d’AiTuerusRoi  d’Affyrie,  lorfqu’Efther  parut  devant 
ce  Prince  pour  le  prier  de  fauver  la  vie  à fa  Nation  ? Ce  ferait , dit-il , c,iap'  *** 
être  intenté  , que  d’avoir  de  telles  penlées  de  ce  Roi  dans  l’état  où  il 
étoit,  c’eft-à-aire  , comme  un  lion  dans  fes  rugiflemens.  Cependant 
Dieu  changea  fon  cœur  ,8c  le  fit  pafler  de  l’indignation  à la  clémence. 

Que  Pelage  reconnoilïc  donc  que  ce  n’eft  point  par  la  loi  & par  la  doc- 
trine qui  le  fait  entendre  au-dehors  ; mais  par  une  puiffancc  intérieure , 
fecrctte , mervciileule  & ineffable , que  Dieu  opéré  dans  les  cœurs  des 
hommes , non-feulement  les  vraies  révélations , mais  auffi  les  bonnes 
volontés.  Saint  Auguftin  lui  fait  voir  encore  que  ce  qui  rend  la  grâce  chap.  iy. 
de  Dieu  fi  recommandable,  ce  n’eft  pas  Amplement  parce  qu’elle  aide 
la  poflibilité  naturelle,  mais  qu’elle  opereen  nous  le  vouloir  & le  faire. 
Ilenfcigne  que  la  grâce  proprement  dite,  eft  le  don  de  la  charité  , ou 
du  faint  amour  ; que  nuis  mérites  ne  precedent  cette  grâce,  ayant  été 
néceflaire  que  Dieu  nous  aimât,  avant  que  de  l’aimer.  C’eft  ce, que  chap. is. 
nous  apprend  l’Apôtre  faint  Jcandc la  maniéré  h plus  précité  , quand 
il  dit  : Ce  n’eft  pas  que  nous  ayons  aimé  Dieu , mais  c’eft  lui  qui  nous  a ai-  '■ ,,a"-  4-  «°* 
mes.  Et  encore  : Aimons  Dieu , page?  qu'il  nous  a aimés  le  premier.  Où  Ü '** 
prendrions-nous , en  effet , de  quoi  l’aimer,  s’il  nenousaimoit  le  pre- 
mier , & ne  nous  donnoit  de  quoi  l’aimer  ? Mais  quel  bien  ferions-nous 
fi  nous  n’aimions  pas  ? Ou  fi  nous  aimons , comment  lcroit— il  pofiible 

3ue  nous  ne  fiffions  pas  le  bien  ? Car  quoiqu’il  femblc  que  le  comman- 
tment  de  Dieu  loit  quelquefois  accompli  par  ceux  qui  craignent , & * 

qui  n’aiment  pas , toutefois  où  il  n’y  a point  d’amour , nulle  bonne 
œuvre  n’eft  imputée  , & ne  doit  pas  meme  porter  le  nom  de  bonne  14,15. 
œuvre , à partir  exa&emenr  ; parce  que  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  G Mat.  % t &. 
foi , eft  péché , & que  la  foi  opéré  par  l’amour  ; par  conséquent  que 
celui  qui  veut  reconnoîtrc  lelon  l’éxa&e  vérité  la  grâce  par  laquelle  l’a- 
mour de  Dieu  cft  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  S.  Elprit  qui  nous  a 
été  donné , la  reconnoifle  en  telle  forte , qu’il  ne  doute  pas  qu’on  puiffe 
en  aucune  façon  faire  fans  elle  quelque  chofedc  bien  qui  appartienne 
à la  piété  &c  à la  véritable  juftice  j non  pas , comme  le  veut  Pelage , qui 
fait  aiïez  entendre  ce  qu’il  en  penfe , lorfqu’il  dit  que  la  grâce  nous  eft 
donnée,  afin  que  nous  exécutions  plus  facilement  ce  qui  eft  ordonné 
de  Dieu.  Pourquoi  ce  terme  plus  facilement,  demande  laine  Auguftin  ? 

Qui  ne  voit  le  mal  que  fait  cette  addition  ? Il  n’a  penfé  ainfi  que  parce  Chap.  1?,  19. 
qu’il  vouloir  qu’on  crût , que  les  forces  de  la  nature  font  allez  gran- 
des pour  réfifter  à l’cfprit  de  malice,  du  moins  en  quelque  maniéré, 
fans  le  fecours  de  la  grâce  : Sentiment  qui  eft  vifiblement  condamné  par 
celui  qui  dit  dans  l’Evangile  ; Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire. 
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Chsp.  jo.  VU.  Saint  Augullin  montre  après  cela  que  ni  Pelage  ni  Celeflius 
ne  reconnoifloient  en  aucun  endroit  de  leurs  écrits,  la  grâce  par  la- 
• %cm,  î(  j.  quelle  nous  fommes  juftifiés;c’eft-à-dire,  par  laquelle  la  charité  eft  ré- 
cba  i pandue  dans  nos  cœurs  par  le  faine  Elprit  qui  nous  a été  donné.  Il  rap- 
,3?'  ’ porte  à cet  effet  la  lettre  8c  la  profeflîon  de  foi  de  Pelage  adreflec  au 
Pape  Innocent  I , montrant  qu’il  n’y  dit  rien  de  la  grâce  , qui  ne  fe 
dire  également  de  la  loi  & de  la  doctrine.  Il  fait  voir  la  même 
chofe  par  la  lettre  de  Pelage  à S.  Paulin , 8c  par  celle  qu’il  écrivit  au 
faint  Evêque  Conftantius,  & à la  vierge  Démétriade.  Dans  celle-ci 
Pelage  renfermoit  le  lecours  de  la  grâce  dans  la  rémilïion  des  péchés , 
8c  dans  i’exemple  de  Jefus-Chrift  -,  mais  dans  fes  quatre  Livres  pour  la 
défenfe  du  libre-arbitre , il  mettoit  encore  ce  fccours  de  la  grâce  dans 
la  loi  8c  dans  la  do&rine  : Ce  qu’il  pouffoic  (i  loin  , qu’il  ofoit  fou* 
tenir  que  la  priere  même  ne  doit  être  employée  pour  d’autre  fin , que 
celle  d’obtenir  par  la  révélation  de  Dieu,  les  lumières  de  la  doürine  qui 
nous  inftruitde  nos  devoirs. 

chip.  41  & VIII.  Pelage  croyant  avoir  trouvé  dans  les  ouvrages  de  S.  Ambroife 

fmv.  un  entlroit  propre  à prouver  que  l’homme  peut  être  fans  péché , donnoit 
de  grands  éloges  à ce  faint  Evêque,  difanc  qu’il  avoitparu  comme  une 
fleur  parfaitement  belle  parmi  les  jscrivains  Latins.  Saint  Auguflin 
avant  de  juflifier  ce  Pere  fur  ce  point,  parce  qu’il  n’en  étoit  pas  alors 
queflion  , rapporte  pluficurs  paflages  où  S.  Ambroife  reconnoit  clai- 
rement la  nccdlité  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift.  Le  premier  eft  tiré  de 
fon  Expofition  fur  Saint  Luc,  où  il  dit  que  par-tout  la  vertu  du  Sei- 
• Am**os.  în  gneur  coopère  dans  les  affligions  des  hommes  , que  perfonne  ne  peut 
im.  j , i».  édifier  fans  le  Seigneur  ; ne  peut  rien  garder  fans  le  Seigneur  j ne  peut 
commencer  rien  fans  le  Seigneur.  Le  fécond  tiré  du  même  ouvrage , où 
jnLnt  i ^ explique  la  parabole  des  deux  Débiteurs , ne  mérite  (Jhs  moins  d’ar- 
» 4*. [çntion.  Celui  , dit-il,  qui  devoir  le  plus , avoit  pcuc-être  plus  of- 

fenfé  fon  créancier , que  l’autre  qui  devoir  le  moins.  Mais  la  caufe 
du  premier  eft  changée , par  la  miféricorde  de  Dieu  , de  telle  ma- 
Ch*p.  4j-,  nicre  que  celui  qui  a dû  le  plus  , aime  auflî  davantage , ce  qui  ne  fe  fait 
IhUm.h.ôj,  cependant  que  par  la  grâce  qui  lui  efi  accordée.  Le  troilïéme  eft  encore 
de  l’Expolition  fur  laint  Luc  : les  bonnes  larmes  , dir  ce  Pere  , font 
celles  qui  lavent  le  péché,  8c  qu’on  emploie  pour  en  effacer  juf- 
qu’au  moindre  veftige.  On  pleure  quand  on  eft  regardé  favorable- 
ment de  Jefus-Chrift.  Pierre  renia  fon  Maître  une  première  fois, 
8c  il  ne  pleura  point  , parce  que  le  Seigneur  ne  l’avoir  pas  regardé. 
Pierre  renia  fon  Maître  une  fécondé  fois , & il  ne  pleura  point  en- 
core , parce  que  le  Seigneur  ne  l’avoit  point  regarde.  Pierre  re- 
nia fon  Maître  une  troifiéme  fois , mais  Jefus  le  regarda  , 8c  il 

pleura 
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pleura  amèrement.  Surquoi  faint  Auguftin  remarque  que  le  Sei- 
gneur Jefus  étant  enhaut  dans  la  falle  intérieure  du  Confeil , on  ne 

}>eut  pas  dire  qu'il  ait  averti  vîftblement  Pierre  qui  étoit  en  bas , en 
e regardant  des  yeux  du  corps;  qu’ainfi  ce  regard  du  Sauveur, 
lignifie  ce  qu’il  fit  intérieurement  dans  cet  Apôtre,  ce  qu’il  fit  dans 
Ton  cfprit , ce  qu'il  fit  dans  fa  volonté.  Le  Seigneur  par  un  effet  de 
là  milericorde  le  fecourut  invifiblement  , il  le  vifira  par  fa  grâce 
intérieure  ; il  le  pénétra  intimement  de  cet  amour  tendre  & fidele 
qui  lui  fit  verfer  tant  de  larmes  : Voilà  comment  Dieu  eft  prefent 
parfonfecoursànos  volontés  & à nos  avions.  Voilà  comment  il 
opéré  en  nous  le  vouloir  ôc  le  faire.  Ce  Pere  rapporte  encore  d’au-  Chip. 
très  pafiàges  de  faine  Ambroife  qui  marquent  combien  le  fecours 
de  Dieu  nous  eft  neceffaire  dans  toutes  nos  avions.  11  convient 


que  dans  la  queftion  où  l’on  difpure  du  libre  arbitre , de  la  volonté 
6c  dç  la  grâce  de  Dieu , il  eft  fi  difficile  de  bien  démêler  toutes 
.chofes , que  quand  on  défend  le  libre  arbitre , il  femble  que  l’on 
nie  la  grâce  de  Dieu  ; fie  qu’au  contraire  quand  on  veut  établir  la 
grâce  de  Dieu  , il  peut  paraître  qu’on  détruit  le  libre  arbitre  ; 6c 
que  c’eft  pour  cela  que  l’on  doit-être  extrêmement  fur  fes  garde?, 
quand  on  traite  avec  des  efprits  fubtils  fie  artificieux.  Puis  pour  ré-  ctuP*  4M*.’ 
pondre  aux  paffages  de  faint  Ambroife , dont  Pelage  avoit  pris  4P' 
occafion  de  lui  donner  de  grands  éloges,  il  l’explique  d’abord  de 
la  juftice  de  la  loi , difant  que  ce  Pere  en  écrivant  que  i’homme 
peut  être  fans  péché , a pû  n’envifager  qu’une  vie  digne  d’appro- 
bation fit  de  louange  parmi  les  hommes  : Comme  faint  Pau!  a dit  tkin^ 
de  lui-même , que  félon  la  juftice  de  la  loi , il  a mené  une  vie  irré- 
prochable. Mais  pour  ôrer  tout  doute  fur  ce  point,  faint  Auguftin 
rapporte  divers  endroits  de  faint  Ambroife , où  il  dit  en  termes  ex- 
près jQue  perforine  en  ce  monde  ne  peut  être  fans  péché}  ôt  qu’il  eft  Amtnf.  «• 
împoffible  à la  nature  humaine  d’être  dès  le  commencement  pure 
6c  làns  tache. 


IX.  Pelage  & Celcffins  dans  la  crainte  d’offènfer  trop  les  oreil-  Analyfc  dm 
les  Chrétiennes , n’ofoient  refiifer  aux  enfàns  le  Bain  fàcré  de  la  ré-  l'vreJu  piçhé 

génération  fit  de  la  rémiflîon  des  péchés.  Mais  ils  fouten oient  que  ’pag‘ 
i génération  chamelle  ne  les  affujettiffoit  point  au  péché  du  pre-  chip,  i, 
mier  homme * c’eft-à-dire  au  péché  originel.  Saint  Auguftin  le 
prouve  en  premier  lieu  deCeleftius  qui  ctant  à Carthage  devant  les 
Evêques  affcmblés , ne  voulut  jamais  condamner  ceux  qui  difent 
que  le  péché  d’Adam  n’a  bleffé  que  lui  feul , & non  pas  le  genre 
humain;  8c  que  les  enfans  qui  naiffent  font  dans  le  même  état  qu’é-  Chip.  »; 
toit  Adam  avant  fa  prévarication.  21  s’expliqua  encore  plus  nette- 
Tf>mt  XI  l.  I 
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ment  dans  la  Profeflion  de  Foi  qu’il  prefentaau  Pape  Zofime  ; car 
il  y dit,  qu’aucun  des  enfans  n’eft  coupable  du ‘péché  originel. 
Chap.  j.&4.  Saint  Auguftin  rapporte  l’extrait  du  Concile  de  Carthage  contre 
chap.j.  Celeftius,  8c  laProfeffiondeFoiqu’ilprefentaàZofime. CePape 
ufa  d’abord  de  ménagement  envers  ce  furieux  , qu  i!  voyait  prêt 
ril  1 de  fe  jerter  dans  le  précipice  ; & il  aima  mieux  en  attendant 
qu’il  revînt  à refipifcence , s’il  fe  pouvoit , le  prendre  peu  à peu , & 
le  ferrer  de  près  parles  demandes  qu’il  lui  feroit,  êc  les  réponfes 
qu’il  en  tireroir,que  de  le  frapper  d’anathême  fur  le  champ.Commc 
il  avoit  mis  dans  fa  Profellîon  de  Foi,  que  fi  par  un  accident  trop 
ordinaire  parmi  les  hommes , il  lui  étoit  échappé  quelqu’erreur  par 
un  effet  de  l’ignorance  humaine , U confentoit  quelle  fût  corrigée 
par  le  jugement  du  Pape.  Zofime  qui  avoit  obfervé  cet  endroit, 
voulut  en  tiret  avantage  pour  l’engager  à condamner  ce  qui  lui 
avoit  été  objeâé  par  le  Diacre  Paulin , & à fe  foumettre  à la  dé- 
ci  f ion  émanée  de  fon  prédeceffeur.  Celeftius  refofa  de  condam- 
ner les  objeâions  du  Diacre  Paulin;  mais  il  n’ofa  rejetter  les  let- 
tres du  faintPape  Innocent:  Il  promit  même  de  condamner  toutes 
les  chofes  que  ce  Siégé  condamnerotr.  On  ufà  de  douceur  envers 
• lui  pendant  deux  mois , que  l’on  attendoit  les  réponfes  d’Afrique  : 

Mais  auffuôt  que  les  refaits  du  Concile  que  l’on  y avoir  tenu , 
forent  arrivez , Zofime  prononça  la  Sentence  contre  Celeftius. 

Chap.  8.  X.  Pelage  fefiarroie  de  n’êtrepas  compris  dans  cette  Sentence, 
mais  Une  put  tromper  l’Eglife  Romaine , comme  il  avoit  trompé 
le  Concile  de  Paleftine.  Zofime  qui  fe  reffouvenoit  de  ce  qu’avoic 
penfé  des  a&es  de  Paleftine  Innocent  fon  prédeceffeur , dont  la 
éonduite  étôit  digne  d’être  imitée  ; qui  fçavoit  aufiî  ce  que  les  Ro- 
mains, dont  la  foi  eft  fi  pure , penfoient  de  Pelage  dont  les  dogme* 
ne  pou  voient  leur  être  cachés , ayant  vécu  long-tems  parmi  eux  ; 
refolut  de  réduire  cet  homme  & Celeftius'fon  difciple  au  rang  des 
Pénitens , ou  à être  liés  d’un  anathème  abfolu  , s’ils  refofoient  de 
profiter  de  l’indulgence  qu’on  leuraccordoitau  cas  qu’ils  fe  retrac- 
■ Çhap.  i».  taffenr.  Saint  Auguftin  rapporte  une  partie  de  la  lettre  du  Papeln- 
chap. nocent , où  l’on  voyoit  le  jugement  qu’il  avoit  porté  des  jResdu. 
Concile  de  Paleftine.  Ce  Pape  difoit  : Nous  ne  pouvons  ni  ap- 
prouver ni  blâmer  ce  Concile , ne  fçaehane  point  fi  les  aètes  en 
font  vrais  ; mais  au  cas  qu’ils  le  foient , Pelage  s’eft  plutôt  dérobé 
a la  condamnation  par  fubterfuges,  qu’il  n’a  obtenu  une  abfolutîon 
Chap.  io.  réelle  en  embraffant  la  vérité.  Il  produit  auffi  diverfes  raifonspour 
montrer  que  Pelage  avoit  trompé  les  Peres  de  ce  Concile;  êt  que 
fon  fentiment  for  le  péché  originel  étoit  le  même  que  celui  de 
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Celeftius , même  après  qu’il  eût  été  abfous  à Diofpolis.  En  effet,  CKap.  ijj 
dans  un  ouvrage  compofé  après  ce  Concile , Pelage  dit  enfermes 
exprès  : Tout  le  bien  6c  tout  le  mal, par  lequel  nous  fommes  dignes 
de  louange  ou  de  blâme,  ne  nait  point  avec  nous,  mais  fe  fait  par 
nous.  Car  nous  naiflons  capables  de  l’un  ôc  de  l’autre , fans  que 
l’un  ou  l’autre  accompagne  notre  naiffancc  : Et  comme  nous  ve- 
nons au  monde  fans  vertu  , nous  y venons  de  même  fans  vice  : Et 
avant  l’aêtion  de  la  propre  volonté  , il  n’y  a dans  l’homme  que  ce 
que  Dieu  a créé.  C’étoit  dire,  fans  équivoque  , comme  faifoit  auflï 
Celeftius , que  les  enfans  naifient  fans  être  fouilles  d’aucun  vice 
parla  contagion  du  péché  d’Adam,  ôc  par  conféquent  qu’ils  étoient 
exempts  du  péché  originel.  Quel  a donc  été  le  deflein  de  Pelage  , 
continue  faint  Auguftin,  en  difant  anathème  à ceux  qui  tiennent 
que  les  enfâns  qui  viennent  de  naître  font  dans  le  même  état  qu’é- 
toit  Adam  avant  fa  prévarication  ? Sinon  de  tromper  le  Concile 
Catholique , 6c  d’empêcher  qu’il  ne  le  condamnât  comme  un  nou- 
vel Hérétique.  Ce  Pere  dévoile  encore  tous  les  artifices  6c  les  dé-  chip.  14; 
guifemens  dont  Pelage  fe  fervit  dans  ce  Concile  pour  éviter  fa 
condamnation  : D’où  il  conclut  que  c’eft  à tort  qu’il  prétend  y 
avoir  été  abfous;  ôc  que  c’eft  au-contraire  avec  raifon  qu’on  l’a 
condamné  à Rome  avec  Celeftius.  Il  détaille  autfi  les  vains  efforts  Chap.  t y.  i(: 
de  Pelage  pour  tromper  le  Siégé  Apoftoliquede  Rome,  montrant  & I7‘ 
qu’il  n’avoit  eu  d’autre  deflein  dans  fes  réponfes  que  de  changct 
l’état  de  la  queftion.  Car  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent  il  fe  plai- 
gnoit  qu'on  l’accufoit  de  refùferaux  enfans  le  Sacrement  de  Bap- 
tême; de  promettre  à quelques-uns  le  Royaume  des  Cieux  fans 
qu’ils  participaient  à la  Rédemption  de  Jefus-Chrift.  Mais  cctex-  Chap.it; 
pofé,  dit  faint  Auguftin  ,’n’eft  pas  fidele.  Ce  qu’on  luiobjeête, 
c’eft  de  ne  vouloir  pas  reconnoître  que  les  enfans  qu’on  baptife 
ont  part  à la  condamnation  du  premier  homme;  que  le  péché  ori- 
ginel paie  en  eux,  ôc  qu’ils  en  doivent  être  purifiés  par  la  régéné- 
ration. Voilà  l'objection  qu’on  lui  fait  fur  le  baptême  des  enfans: 
ôc  non  pas  celles  qu’il  propofe  à fa  fantaifie , comme  venant  de  fes 
adverfaires  ; afin  d’y  pouvoir  répondre  conformément  à fa  doétri- 
ne.  Que  les  enfâns  ne  puiient  entrer , fans  le  baptême , dans  le  Chip.  r*; 
P.oyaume  des  Cieux  , c’eft  une  propofition  que  ni  Pelage  ni  Ce- 
leftius n’ont  jamais  niée.  Mais  ce  n’eft  pas-là  dequoi  il  eft  queftion. 

Il  s’agit  précifémcnt  de  fçavoir , fi  le  péché  originel  eft  effacé  dans 
les  enfans.  Voilà  le  point  fur  lequel  doit  fe  purger  celui  qui  ne 
veut  pas  avouer  que  le  Bain  facré  de  la  régénération  trouve  dans 
les  enfans  des  taches  à effacer.  Ce  Pere  examine  tous  les  endroit!  Chap.  ite 
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3ue  Pelage  alleguoit  pour  fa  défenfe , & tous  les  raifonnemen* 
ont  il  s’appuyoit , & montre  qu’en  tout  il  n’a  cherché  qu’àdégui- 
Chap.  tu  fer  fes  vrais  fentimens.  Il  difoir  des  enfans  qui  meurent  fans  bap- 
tême : Je  fçais  bien  où  ils  ne  vont  pas;  mais  j’ignore  ou  ils  vonr. 
Paroles  qui  ne  font  pas  moins  ambiguës  que  celles  de  la  ProfefGon 
<le  Foi  qu’il  envoya  au  Pape  Innocent.  Il  y difoit  : Nous  renon* 
unfeul  baptême  que  nous  difons  devoir  être  célébré  dans  les  en- 
fàns,  avec  les  mêmes  paroles  du  Sacrement , qu’on  le  célébré  dans 
les  adultes.  Pourquoi , dit  faint  Auguftin  , s’eft-il  avifé  de  dire  , 
avec  les  memes  paroles  du  Sacrement,  & non  pas  avec  le  même 
Sacrement  : Comme  s’il  n’étoit  parlé  dans  le  baptême  des  enfans 
delà  rémilTion  des  péchés,  que  par  maniéré  dedifeours,  ôc  non 
pour  marquer  l’effet  que  produit  en  eux  le  Sacrement?  Pelage  fai- 
foit  ceraifonnementdans  foh  expofitionfurl’Epître  auxRomains: 
Si  le  péché  d’Adam  a été  nuifible  à ceux  qui  ne  pèchent  point  ; la 
juftice  de  Jefus-Chrift  fert  donc  à ceux  qui  ne  croyent  point  en 
lui.  Saint  Auguftin  fe  rnocque  d’un  pareil  raifonnemenr,&  comme 
il  s’en  rrouvoit  beaucoup  d’autres  femblables  dans  le  même  ou- 
vrage de  Pelage , il  en  renvoyé  la  folution  dans  les  livres  qu’il  avoit 
écrits  fur  le  baptême  des  enfans. 

. »j.  XI.  Pelade  & Celeftius  pour  détourner  de  deffus  eux  la  note 

odieufe  d’herefie  , prétendoient  que  la  queftion  du  péché  originel 
n’appartenoit  point  à la  foi.  Surquoi  faint  Auguftin  examine  quelle* 
font  les  queftions  qui  n’appartiennent  point  à la  foi , & en  donne 
divers  exemples  ; defeavoir  quel  eft  à prefent  l’état  du  Paradis  ter- 
reftre  on  Dieu  plaça  le  premier  homme , en  quel  lieu  ileftfitué; 
où  ont  été  tranfportés  Elie  & Enoch  ; fi  faint  Paul  a été  élevé 
au  troifiéme  Ciel  , dans  fon  corps  ou  Hors  de  fon  corps  ; combien 
on  doit  compter  de  Cieux  ; combien  il  y a d’élemens  dans  ce 
inonde  vifible  ; ce  qui  caufe  les  éciipfes  du  foleil  & de  la  lune  ; 
pourquoi  les  hommes  du  premier  tems  du  monde  ont  eu  une  fi 
longue  vie;  oùapûvivreMathufalem  , qui  n’a  point  étéfauvédans 
l’Arche  deNoé,lui  qu’on  trouve  avoir  furvêcu  au  Déluge,  fuivant 
le  calcul  des  année»  rapportées  dans  plufieurs  exemplaires , tant 
Grecs  que  Latins  ; ou  s’il  faut  s’en  tenir  plutôt  à un  petit  nombre 
d’exemplaires , où  les  années  fe  comptent  de  façon  qu’il  étoitmort 
savant  le  Déluge  : Ce  font- là  des  queftions  qu’on  peut  examiner  juf- 
qu’à  un  certain  point,  ou  qu’on  peut  ignorer,  fansquela  Foi  Chré- 
tienne en  fouffre , & dans  lefquelles  on  peut  fe  tromper  fans  que 
de  telles  erreurs  duffent  être  imputées  à crimes  ,&  qualifiées  de 
dogmes  hérétiques. 
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XII.  En  quoi  conftfte  donc  la  Foi  Chrétienne?  Car  ce  n’eft  Chap.  n. 
qu’à  la  faveur  de  cette  lumière  qu’on  peut  bien  difcerner  , li  une 
queftion  eft  ou  n’eli  pas  du  reflort  de  la  foi.  Elle  confifte  dans  la 
caufe  de  deux  hommes , qui  font  Adam  & Jefus-Chrift.  Par  l’un  > 
nous  avons  été  comme  vendus  pour  être  affujettis  au  péché  : Pat 
l’autre , nous  fommes  rachetés  des  péchés.  Par  l’un,  nous  avons 
été  précipités  dans  la  mort  : Par  l’autre,  nous  fommes  délivrés  , 
pour  avoir  la  vie.  L’un  nous  a perdus  en  lui-même , en  faifant  fa 
volonté  propre,  & non  pas  celle  de  celui  dont  il  a reçu  i’être: 

JL’aurre  nous  a iauvés  en  for-même  , & ne  faifant  pas  fa  propre 
volonté,  mais  celle  de  celui  qui  la  envoyé.  Car  il  n’v  a qu’un 
Dieu  , & un  Médiateur  entre  Dieu  ôc  les  hommes,  Jefus-Chrift  î» 
homme.  Sans  cette  foi , c’cft-à-dirc , fans  la  foi  d’un  feul  Média- 
teur qui  eft  Jefus-Chrift , perfonne  n’a  jamais  pû  être  juftifié,  ni 
fauvé,  pas  même  les  anciens  Juftes;  cette  foi  ayant  été  neceftaire 
à tous  foit  avant  le  Déluge,  foit  depuis , foit  fous  la  loi  de  Moïfe, 
foit  parmi  les  Enfans  d’Jfraël , foit  hors  de  ce  peuple.  C’eft  ce  que  Cfajpi  Ifi 
faint  Auguftin  prouye  par  un  grand  nombre  de  partages  de  l’un 
6c  de  l’autre  Teftament.  Pelage  &c  Celeftius  nioient  que  les  Juftes 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Jefus-Chrift  ayent  été  fauvés  par  fa 
grâce  : C’eft  pourquoi  ils  diftinguoientdes  Juftes  par  la  nature,  des 
Juftes  fous  la  loi , & des  Juftes  fous  la  grâce.  Ils  plaçoient  les  pre- 
miers dans  cette  iongue  fuite  de  fiéclesqui  ont  précédé  la  loi  de 
Moïfe.  Alors  difoient-ils , par  les  lumières  de  la  raifon , on  con- 
noifloit  le  Créateur , & l’on  portoit  écrit  dans  les  cœurs  tout  ce 
qu’il  falloir  fçavoir  pour  régler  la  vie  qu'on  devoir  mener.  Mais  les 
mœurs  s’étant  corrompues,  ôcla  nature  n’étant  plus  fuffifante,  on 
y a joint  la  loi  pour  lui  rendre  fon  ancien  luftre.  Et  depuis  que  1 ha-  Chap.  »«. 
bitude  exceflîve  de  pécher  a prévalu , & que  la  loi  s'eft  trouvée  peu 
«apable  de  guérir  un  malfi  opiniâtre,,  Jefus-Chrift  eft  venu  comme 
un'Medecfn  dans  une  maladie  des  plus  defefperées,  lui-même  a 
travaillé  en  perfonne , ne  voulant  pas , dans  un  tel  péril,  fc  repô- 
fer  fur  le  foin  defes  difciples.  Si  ces  anciens  Juftes  n’avoient  pas 
eu  befoin,ditS.  Auguftin,  de  la  grâce  du  Médiateur,  l'Apôtre  ne 
diroirpas  comme  il  fait:  Comme  tous  Us  hommes  meurent  en  Adam,  i.ctr.if.  «. 
tous  revivront  aujft  en  Jefus-Chrift.  Or  la  raifon  pourquoi  ils  feront  **• 
vivifiés  en  Jefus-Chrift,  c’eft  qu’ils  appartiennent  au  Corps  de 
Jefus-Chrift,  & ce  qui  fait  qu’ils  appartiennent  au  Corps  de  Je- 
fus-Chrift , c’eft  que  Jefus-Chrift  eft  leur  Chef  s & Jefus-Chrift  eft 
leur  Chef,  parce  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes, qui  eft  Jefus-Chrift  homme.  Ilfait  voir  que  quoique  fon 

I lij 


Digitizedby  Google 


7o  SATNT  AUGUSTIN, 

incarnation  n’ait  pas  encore  été  accomplie  du  tems  des  Patriarche»; 
Chip.  i7.  elle  leur  a néanmoins  été  utile,  & qu’ils  l’ont  crue.  Ce  qu’il  montre 
Jom.  8. 5 <s.  par  l’exemple  d’ Abraham  dont  Jefus-Chriftadit  : II  a defiré  avec 
ardeur  de  voir  mon  jour , il  l'a  vû , & il  en  a été  comblé  de  joye. 

Chip.  30.  XI4I.  De  fçavoir  au  furplus , ajoute  faint  Auguftin , fi  avant 
Abraham  les  Juftcs  ou  leurs  en  fan  s étoient  marqués  de  quelque 
Sacrement  corporel  & vifible:  C’eft  un  point  fur  lequel  l’Ecriture 
ne  s’explique  pas.  Mais  les  peines  rigoureufes  fous  lefquelies  Dieu 
a commandé  la  circoncifion  des  petits  enfjms  , font  bien  voir 
que  la  nature  n'étoit  ni  faine, ni  fi  pure  que  le  difoientPelage  & Ce- 
leftius.  Quel  mal  a commis  Un  enfant  par  fa  propre  volonté,  pour 
être  condamné  à périr  du  milieu  du  peuple  de  Dieu,  fi  ce  n’eft 
Chip.  31.  parce  qu’il  appartient  à la  maffe  de  perdition?  On. comprend 
l’équité  de  fa  condamnation  , dès  qu’on  envifage  qu’étant  né  d’A- 
dam , il  doit  par  l’origine  qu’il  tire  de  lui , avoir  part  à la  peine  de 
fon  péché  : à moins  qu’il  n’en  foit  délivré  par  la  grâce , d’une  ma- 
nière toute  gratuite , & fans  avoir  aucun  droit  à une  faveur  d’un  fi 
grand  prix  ; car  l’origine  que  nous  tirons  d’une  fouche  condamnée, 
Chip.  31-  nous  aflujettit  à la  condamnation  , perfonne  n’étant  exempt  de  la 
dette  contractée  par  la  contagion  de  la  régénération  charnelle , 
M.  14.  *.  non  Pas  même  l’enfant  d’un  feul  jour  fur  la  terre. 

XI V.  De- là , Pelage  & Cclêftius  prenoient  occafion  de  raifon- 
ncr  ainfi , & de  dire  : Donc  le  mariage  eft  un  mal , & l’homme  qui 
y eft  engendré,  n’eft  point  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  fainr  Auguftin 
leur  prouve  que  la  transfufion  du  péché  originel , ne  fait  point  que 
le  mariage  foit  mauvais;  parce  que  ce  n’eft  pas  la  concupifcence 
qui  fait  le  bien  du  mariage.  Les  biens  propres  au  mariage , font  la 
maniéré  légitimé  d’avoir  des  enfans , la  fidelité  que  la  chafteté  fait 
garder  aux  perfonnes  mariées,  6t  le  Sacrement  de  l’union  conju- 
1.  Timor,  j.  4.  gale-  Jt  veux  que  les  jeunes  fe  marient , quelles  ayent  des  enfans  , 

Î u elles  gouvernent  leur  ménage  : Voilà  ce  qui  eft  écrit  par  rapport 
l’ordre  d’engendrer , que  l’on  compte  le  premier  parmi  les  biens 
t.Cor.  7.  4.  du  mariage.  Le  corps  de  la  femme  n'ejl  point  en  fa  puijfance  ,mais  en 
celle  du  mari:  De  mime  le  corps  du  mari  n’ejl  point  en  fa  puijfance , 
mais  en  celle  de  la  femme:  Voilà  ce  qui  regarde  la  fidelité  que  la 
chafteté  fait  garder  dans  le  mariage , qui  en  eft  le  fécond  bien. 
Mtn.  \9. 6.  Que  P homme  ne  fepare  point  ce  que  Dieu  a joint  : V oilà  ce  qui  con- 
cerne le  Sacrement  de  l’union  conjugale , qui  eft  le  troifiéme  bien 
du  mariage,  réglé  par  Jefus-Chrift  même.  Ceft  la  raifon  qui  pro- 
duit ces  biens  ; & non  pas  le  plaifir  charnel  qui  eft  incapable  de 
bien  ufer  de  lui-même.  Mais  en  quoi  confifte-t-il  ? Dans  cette  loi 
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’êcs  membres  defobéïflans  qui  combat  la  loi  de  Fefprit.  La  raifort 
au-contraire , qui  fait  faire  un  bon  ufage  du  plaifir  charnel , n’eft 
autre  chofe  que  la  loi-même  du  mariage.  Saint  Auguflin  ne  doute 
pas  que  le  mariage  n’eût  été  dans  l’état  d’innocence,  & il  croit  que 
par  cès  paroles,  Croiffez  & muliipliez-vem , Dieu  mit  dans  les  pre- 
miers hommes  le  germe  d’une  nombreufe  pofterité  ; que  ce  qui 
arrive  ptefentement  dans  le  mariage,  ne  ferait  point  arrivé  dans 
cet  état  d’innocence,  où  les  enAns  auraient  été  conçus  par  un 
amour  réglé  & parfaitement  tranquilc.  Il  en  infere  que  le  defordre 
de  la  concupifcencc,qui  eft  le  principe  de  la  tranfmiffion  du  péché 
originel , ne  doit  pas  être  imputé  au  mariage. 

XV.  Enfuire  ü prouve  par  IcsSacremensdc  la  fainte  Eglife  qui 
fe  célébraient  fous  l’autorité  d’une  autorité  fi  ancienne  que  Pelage 
& CelefUus  n’ofoient  les  rejerter  ouvertement , que  les  enAns  qui 
ne  font  que  de  naître , font  délivrés  dans  le  baptême  de  la  fervitu- 
de  du  démon , par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  (c  qu’ils  y reçoivent 
ferémiffion  des  péchés.  La  puifiance  ennemie  eft  d’abord  cxorci- 
fée  dans  ce  Sacrement , &.  mife  en  foire  par  le  foufle  des  Miniftres 
de  l’Eglife  : Et  ces  enAns  mêmes  répondent , par  la  bouche  de 
ceux  qui  les  prefentent  au  baptême , qu’ils  renoncent  à cette  puif- 
fance.  Pourquoi, difoient  ces  Hérétiques , la  bonté  de  Dieu  crée- 
t-elle  des  chofcs , que  puiffe  pofleder  la  malignité  du  diable  ? En 
cela,  répond  S.  Auguflin  , Dieu  ne  Ait  que  développer  le  germe 
de  fécondité  qu’il  a mis  dans  les  fcmences  de  fa  créature.  Ainfi  la 
faute  qui  meriroit  d’être  condamnée  , n’a  point  ôté  fa  bénédi&ion 
à la  nature , qui  ne  peut  être  que  Jouable  en  elle-même.  Et  quoi- 
qti’en  conféquence  de  la  juftice  de  Dieu  <|ui  punit  le  péché, cette 
faute  ait  pu  être  caufe  que  les  hommes  naîtraient  avec  le  vice  du 
pêche  originel  ; elle  n’a  cependantpas  empêché  que  les  hommes 
priffent  naiflance  ; comme  dans  les  perfonnes  âgées , nuis  péché* 
ne  dérraifent  la  nature  de  l’homme  ; l’ouvrage  de  Dieu  demeu- 
rant bon , au  milieu  des  plus  grands  defordres  que  commettent 
les  impies.  Dieu  condamne  donc  l'homme  à caufe  du  vice  qui 
deshonore  la  nature  ; & non  pas  à caufe  de  la  nature , que  le  vice 
ne  détruit  point.  Ainfi  il  n’eft  pas  furprenantni  injufte  que  l’homme 
foit  fournis  à l’efprir  immonde;  non  à caufe  de  fa  nature,  mais  à 
caufe  de  fon  impureté , qui  ne  vient  point  de  l’ouvrage  de  Dieu , 
mais  de  la  volonté  de  l’homme, & qu’il  a côntraâée  par  la  tache  de 
fon  origine. 

XVI.  Ce  Pere  Ait  voir  par  divers  pafTagcs  de  faint  Ambroifè, 
qu’il  regardoit  le  péché  originel  comme  un  point  de  doctrine,  qui 
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appartient  à la  Foi  Catholique.  Je  fuis  tombé , dit-il , dans  le  livré 
de  la  foi  delà  Réfurre&ion , je  fuis  tombé  en  Adam;  j’ai  étéchaffé 
du  Paradis  en  Adam  ; je  fuis  mort  en  Adam.  Quandil  plaira  à Dieu 
de  me  rappellerai  me  trouvera  en  Adam  ; ou  criminel  ôc  livré  à 
la  mort  dans  le  premier;  ou  juftifié  en  Jefus-Chrift  qui  eft  le  fé- 
cond Adam.  Il  n’eft  ni  moins  clair  ni  moins  précis  dans  le  fécond 
chapitre  du  premier  livre  de  la  pénitence.  Voici  fes  paroles  :Nous 
nailîbns  tous  fous  le  péché , le  vice  fe  trouve  jufques  dans  notre 
7‘  origine.  C’eft  ce  qui  feifoit  dire  à David  : fai  iti  conçu  dans  Fini- 
quité , & ma  mere  nia  mis  au  monde  dans  les  péchés.  C’eft  pour  cette 
l+-  raifon  que  la  chair  de  faintPaul  étoit  un  corps  de  mon,  comme  il 
l’appelle  lui-même  : Mais  la  chair  de  Jefus-Chrift  a condamné  le 
péché;  elle  n’en  a point  reçu  d’atteinte  en  naiflant, elle  l’a  crucifié 
en  mourant  fur  la  Croix  : Afin  que  la  juftification  fut  parla  grâce 
dans  notre  chair , qui  n’étoit  auparavant , par  le  péché  , qu’un  cloa- 
que deftiné  à recevoir  toute  forte  d’ordures.  Et  dans  l’explication 
qu’il  a faite  du  Prophète  Ifeïe  : L’état  prefent  du  monde  eu , dit-il  , 
que  qui  que  ce  foit  ne  naifle  exempt  de  péché , dès-là  qu’il  prend 
naiffance  d’un  homme  & d’une  femme  par  la  voie  ordinaire  ; & il 
faut  que  celui  qui  naît  fans  péché , n ait  point  pris  naifTance  de 
cette  efpece  de  conception.  Enfin  dans  le  fécond  livre  fur  faint 
Luc,  faint  Ambroife  dit:  Ce  n’eft  point  l’aâion  de  l’homme  qui 
a ouvert  le  fein  de  la  feinte  Vierge,  c’eft  le  faint  Efprit  qui  a répan- 
du dans  ce  fein  inviolable  une  femence  parfaitement  pure.  Car 
parmi  ceux  qui  font  nés  d’une  femme , le  Seigneur  Jefus , la  Sain- 
teté même  , eft  le  feul  qui  par  la  nouveauté  d’un  enfantement 
exempt  de  toute  tache  ne  fe  foit  en  rien  reffenti  de  ce  qu’il  y a de 
contagieux  dans  la  corruption  terreftre  : Et  c’eft  un  miracle  de 
lacélefte  Majefté.  Après  avoir  rapporté  ces  témoignages,  feint 
Auguftin  argumente  ainfi  contre  Pelage  qui  donnoit  de  fi  grands 
éloges  à faint  Ambroife  : Où  en  eft-il  donc  réduit  ? Sinon  a cette 
alternative  : Ou  de.condamner  l’erreur  qu’il  ofe  foutenir , en  difant 
que  comme  nous  naijjons fkns  vertu , nous  naiflons  auffi  fans  vice  ; 
ou  de  fe  repentir  d’avoir  loué  feint  Ambroife.  Mais  parce  quç  ce 
Saint,  comme  Evêque  Catholique,  a parlé  très-conformément  à 
la  Foi  Catholique  dans  fes  divins  textes , il  s’enfuit  clairement 
que  Pelage  s’étant  écarté  des  routes  de  la  foi , c’eft  avec  juftice 
qu’il  a été  condamné  par4’autorité  de  l’ Eglife  Catholique  ; & qu’il 
doit  demeurer  fous  l’anathême  avec  lui , à moins  qu’il  ne  fe  re- 
pente , non  pas  d’avoir  loiié  feint  Ambroife , mais  dç  s’être  engagé 
«ans  des  fentimeus  contraires  aux  fiens. 

S.  VII. 
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$.  VII. 

Des  Livres  du  Mariage  & de  la  Concupifcence. 

I.  O A ! N T Auguftin , en  pariant  (a)  de  fes  deux  livres  adreflés  Livre  .lu  m»- 
^ au  Comte  Valere,  les  met  immédiatement  après  fa  réponfe  nage&  aeu 
aux  fermons  des  Ariens , faire  enfuite  de  la  conférence  avec  Eme-  ™vm ’ï’î» 
rite  le  20  Septembre  4 18.  Ainfionne  peut  douter  que  le  premier  41». 
de  ces  livres  n’ait  été  écrit  fur  la  fin  de  la  même  année , ou  au  com- 
mencement de  la  fui  vante  4 ip.  Ce  Pere  dit  ( h ) en  termes  exprès , 
que  ce  fut  après  la  condamnation  de  Pelage  ôc  de  Celeflius.  Il  en 
prit  occafton  d’un  écrit  des  Pelagiens , où  ils  prétendoient  qu’en 
établiflant  ( c ) le  dogme  du  péché  originel , il  condamnoit  le  ma- 
riage. Le  Comte  Vaiere  à qui  cetécrit  étoitadreffé,rejetta  comme 
une  calomnie , ce  que  ces  Hérétiques  y difoient  contre  faint  Au- 
guftin, 6c  s’enmocqua  avec  une  lumière  digne  delà  fermeté  de  fa 
foi.  Mais  ce  Pere  fe  crut  obligé  de  défendre  ce  qu’il  avoir  avancé, 
ôc  compofa  à cet  effet  le  premier  des  deux  livres  dont  nous  par- 
lons , où  il  défend  la  bonté  du  mariage , afin  qu’on  ne  ( d ) crût  pas 
que  la  concupifcence  de  la  chair,  ôc  cette  loi  des  membres  qui 
combat  contre  la  loi  de  l’efprit,  fût  un  vice  de  cette  alliance  de 
l’homme  6c  de  la  femme  : Mais  qu’au-contraire  cette  volupté  fen- 
fuelle  eft  un  mal  dont  la  pudicité  conjugale  ufe  bien , en  la  rappor- 
tant à la  génération  des  enfans.  Il  dédia  ce  livre  au  Comte  V alere , 
tant  parce  que  c’étoit  lui  ( e ) qui  avoit  reçu  l’écrit  des  Pelagiens , 
qu’à  caufe  de  la  généreufe  refiftance  qu’il  avoit  faite  à leurs  nou- 
veautés prophanesjôc  encore  parce  qu’il  avoit  reçu  de  Jefus-Chrift . 
le  don  de  vivre  dans  une  obfervance  très-ex aûe  de  la  chafteté  con- 
jugale. Il  le  lui  adreffa  par  une  lettre  feparée , que  l’on  a imprimée 
à la  tête  de  ce  livre , ôc  où  il  fe  répand  en  éloges  fur  la  charité  , la 
foi  ôc  les  autres  vertus  de  ce  Comte.  Les  Pelagiens  trouvèrent 
mauvais  qu’il  l’eût  adreffé  à un  homme  (f  ) d’épée , difant  qu’il  ne 
l’avoit  fait  qu’afin  de  fe  fervir  de  la  puifiance  de  ce  Comte  contr’- 
eux.  Ce  n’eft  pas  contre  vous , leur  répondit  (g  ) faint  Auguftin , 


a ) LU.  1 .retr.  cap.  33. 
b ) Ang.  1. 1 .ad.  Bonîf.  c.  f . 
c ) Lib.  x.  retr . 
d ) Lib.  X.  retr.  car . f 3. 

Tome  XII. 


( e ) Lib.  1.  de  mift.  cap.  >. 

( f ) Lib.  t .op  impcrf.  cap.  14. 
(g)  Uud. 
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mais  plutôt  en  votre  faveur  que  nous  avons  recours  à des  Chré- 
riens  qui  ont  en  main  la  puiflance.  Ce  n’eft  point  pour  vous  op- 
primer , mais  pour  vous  retirer  de  votre  témérité  facriicge.Cc  livre 
nu  très-bien  reçu  (a)  des  Catholiques.  Saint  Auguftin  (b)  le  difla  au 
milieu  des  affaires  ecclefiaftiques  dont  il  étoit  chargéi&avec  d'au- 
tant plus  de  peine , qu’outre  fa  longueur,  il  y avoit  à traiter  une 
que  mon  très-difficile.  Voici  comme  fl  le  commence. 

Antfyfe  du  if.  L’Apôtre  fainr  Paul  nous  apprend  que  la  pudicité  conjugale" 
eft  un  don  de  Dieu  ,auffobien  que  la  continence.  En  quoi  il  noua 

Chap.  j.  enfeigneôc  qu’il  doit  y avoir  en  nous  one  volonté  propre  pour  te- 
a.  Cw.  7. 7.  cevoir  ces  dons  ; Ôc  que  nous  devons  les  demander  (i  nous  ne  les 
avons- point.  Quand  il  arrive  donc  qne  des  gens  privés  delà  lu- 
mière ae  la  foi , pratiquent  ce  qui  femble  appartenir  à ces  vertus  , 
eu  pour  honorer  les  démons , ou  parce  qu’ils  défirent  de  plaire  aux  ' 
hommes , foit  à eux-mêmes , foit  à d’autres  ,ou  pour  fe  garantir  de 
ce  qui  leurparoît  de  fâcheux  dans  le  mariage  i on  ne  peut  pas  dire 
qu’ils  furmonrent  le  péché , mais  que  certains  péchés  font  vaincus 
par  d’autres  péchés.  Qu’on  nedife  donc  point  que  celui-là  efl  vé- 
ritablement charte  qui  ne  garde  pas  pour  l’amour  du  vrai  Dieu  la- 
Chap.  ♦.  fidelité  du  lit  nuptial  àfàlèmme-Le  commerce  que  l’homme  ôc 
la  femmeontenfemblè  pour  avoir  des  e nfans  ,cft  un  bien  attaché 
à la  nature  dû  mari  âge, & c’eft  en  en  afant  bien  que  les  ftdelés  con- 
vertirent en  -un  dfage  jufte  & légitimé  cette  concupifcence  de 
««/a#,  j . 1 7.  fa  chair,  qui  fait  que  la  choir  o des  defirs  contraires  à ceux  de  lefpriti 
parce  que  leur  intention  ert  d’engendrer  dc6  enfans  qui  pui/fent 
être  régénérés , enforte  que  ceux  qui  font  enfans  du  ftécfe  par  la- 
naiffance  chamelle  qu’ils  tirent  d’eux,  deviennent  par  leur  renaif- 
fance  les  enfans  de  Dieu.  Mais  les  performes  qui  n’onr  point  ce 
defir  , cette  volonté , cette  fin  dans  la  génération  des  enfans,  c’eft— 
à-dire  de  les  foire  paflêr  du  corps  du  premier  homme  dans  celui 
de  Jefus-Chrift  pour  être  fe6  membres,  ne  peuvent  pafTer  pour 
avoir  une  vraye  pudicité  conjugale.  Nedifons  donc  jamais  que  1* 
chafteté  ni  des perfohnes  mariées,  ni  des  veuves,  ni  des  vierges 
foit  une  véritable  chafteté , à moins  qu’elle  ne  foit  accompagnée 
de  la  véritable  foi.  Car  (i  l’on  préféré  avec  raifon  l’état  des  vierge» 
fecrées  à celui  du  mariage , qui  fera  le  Chrétien  qui  ne  préfère  des 
femmes  Chrétiennes  <3f  Catholiques , quand  même  elles  auroient 
été  mariées  plus  d’une  fbft  , non-feulement  à des  vierges  Payent 


(l)  Lil.t.  tlBnsf.  («p-J.  £ (b)  Ut.  1.  de  nuf.  u f.  j J. 
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ncS  , mais  encore  à des  vierges  Hérétiques  , étant  impofïible, 
feton  faint  Paui,  de  plaire  à Pieu  fans  la  foi  ? 

III.  Ceux-là  fe  trompent  certainement  qui  s’imaginent  que  chap.  f. 
quand  nous  blâmons  la  concupifcence  charnelle  , nous  condam- 
nons par  conféquent  le  mariage , comme  fi  cette  maladie  venoie 
du  mariage  6c  non  pas  du  péché.  Saint  Auguftin  fait  voir  que  ce  Cbap.  t. 
fat  cette  concupilcencequi  fit  appercevoirà  nos  premiers  peres 
leur  nudité  aulfirôt  après  qu’ils  eurent  péché,  & ajoute  : Que  îe  ma- 
riage trouve  fa  gloire  en  ce  qu’il  lait  de  ce  mal  même , c’dl-à-dire 
de  la  concupifcence , quelque  chofe  de  bon,f<javoir  la  géuération 
des  enfans  ; mais  que  ce  qui  le  couvre  en  même  rems  de  confu-  fi 
lion  ôc  de  honte,  eft  qu’il  ne  peut  faire  cebien  fans  cernai.  Qu’ain- 
fi  nous  ne  devons  pas  blâmer  le  mariage  àcaufe  du  mal  de  la  con- 
cupifcence , ni  louer  suffi  ccttc  concupifcence  à cauic  du  bien  du 
mariage.  C’eft-là , continue- t-il , cette  maladie  dont  l’Apôtre  parle 
à ceux  d'entre  les  iîdeles  qui  font  mariés  : La  volante  de  Dteueji  que  Chap.  t. 
vous  foyez  faims  & purs , & que  vous  vous  abjlenicz  de  fornication, 
tir  que  chacun  de  vous  fpache  pojfeder  ce  qui  lui  appartient  faintement 
■tir  honnêtement  , tir  mn  en  fe  lai  font  vaincre  à la  maladie  de  la 
concupifcence  , commc*les  Payent  qui  ne  connoiffem  point  Dieu. 

Ce  qui  lignifie  qu’un  liommcfidcle  qui  eft  marié,  ne  doit  pas  fe 
contenter  de  ne  point  ufer  de  cequi  appartient  à autrui , mais  en- 
core ne  pas  s’arrêter  volontairement  au  plaifir  fenfuel  qui  efl  main- 
tenant infeparable  du  mariage,  niais  le  foufirir  comme  une  chofe 
rieceffaite.  Ce  P rte  veut  encore  que  le  deftr  d’avoir  des  enfansne 
fe  termine  point  dans  le  mariage  des  fidèles  , à la  feule  fin  de  faire 
naître  .pour  le  fiéele  ptefent  des  enfans  qui  mourront  un  jour  ; mai* 
a les  faire  renaître  en  Jefus-Chrift , afin  qu’ils  vivent  éternelle- 
ment avec  lui.  Il  rte  croit  pas  qu’on  puiffe  doute*  que  les  faints  Pa- 
triarches foit  avant,  fok  depuis  Abraham,  n’ayent  ufé  comme  ils* 
dévoient  du  mal  de  cette  concupifcence  au  lieu  de  s’en  kififer 
vaincre.  Car  s'ils  ont  eu  même  plufieurs  femmes  à k fois , c’étoit 
uniquement  afin  qu’ils  puffent  avoir  un  plus  grand  nombre  d’en- 
fànsjôc  non  pour  divetlifier  leurs  plaifirs  par  un  changement.  Une  Chap.». 
doute  pas  non  plus  qu’il  ne  foie  plus  du  bien  du  mariage  qu’un 
homme  foit  joint  à une  feule  femme  , qu’à  plufieurs:  Et  cela* 
dit-il,  nous cft  affez marqué  dans  cette  première  alliance  que  Dieu 
fit  lui-même  du  premier  homme  avec  k première  femme;,  afin 
que  tous  les  mariages  bradent  leur  origine  de  celui  qu’ils  dévoient 
regarder  comme  l’exemplaire  k plus  honnête  qu’ils  pou  voient 
imiter. 
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Chap.  10.  IV.  Ce  qui  doit  rendre  le  mariage  recommandable  aux  fidèle* 
engagés  dans  cet  état , n’eft  pas  feulement  la  fécondité  dont  lés 
enfàns  font  le  fruit , ni  la  pudicité  conjugale  à laquelle  la  foi  mu- 
Efhtf.  j.  if.  tuelle  fert  Jjen  • mais  c’eft  que, félon  i’Apôtre , ce  facrement  fait 

Sue  l’homme  & la  femme  une  fois  joints  enfemble  légitimement, 
emeurent  infôparablement  unis  tant  qu’ils  vivent , fans  qu’il  leur 
M*n.  f.  jt.  f0jt  permis  de  fe  quitter  l’un  l’autre , fi  ce  n’efi  en  cas  d' adultéré  ; ce 
qui  eft  une  image  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  mariage  de  Jefus- 
Chrili  aveefon  Églifé,qui  ne  feront  jamais  féparés  par  aucun  di- 
vorce. Saint  Auguflin  dit  le  lien  du  mariage  li  indilfoluble,  qu’il 
Ckap.  n.  ne  peut  pas  être  diffous, même  pour  caufé  de  fterilité.Mais  à l'égard 
de  ceux  qui  ont  bien  voulu  par  un  confentement  mutuel  s’abfte- 
nir  toujours  de  l’ufage  du  mariage , loin  que  le  lien  conjugal  qui 
les  uniffoit  enfemble  foit  rompu,  qu’au  contraire  il  demeurera 
d’autant  plus  ferme  & plus  ferré  ,que  éet  accord  qu’ils  ont  fait  en- 
femble, les  doit  rendre  plus  étroitement  6c  plus  parfaitement  unis, 
w«i.  i.*o  non  de  corps,  mais  d’efptit  6t  d’affe&ion.  D’où  vient  que  celle 
qui  devoir  toujours  demeurer  vierge  comme  elle  l’étoit,  ne  laide 
pas  d'être  appellée  par  l’Ange,  la  femme  deJofeph,en  vertu  de  la 
# feule  foi  de  mariage  qu’ils  s’étoient  donnée  j ôc  que  i’entiere  pu- 

reté dans  laquelle  ils  dévoient  toujours  vivre  enfemble , ne  leur  fit 
pas  perdre  pour  cela  à l’égard  l’un  de  l’autre  le  nom  de  mari  6c  de 
femme , y ayant  toujours  eu  entr’eux  un  véritable  mariage.  C’eft 
auffi  à caufe  de  ce  mariage  fi  chafle  qu’ils  ont  tous  deux  mérité 
d’être  appellés  les  pere  6c  mere  de  Jefus-Chrift,  6c  que  non-feule- 
ment la  iainte  Vierge  a été  fâ  mere , mais  que  faint  Jofeph  a été 
aulfi  fon  pere,  comme  il  étoit  l’époux  de  la  mere,  étant  l’un  6c 
l’autre  félon  l’efprit , 6c  non  pas  félon  la  chair.  D’où  vient  que  dans 
la  généalogie  de  Jefus-Chrift , où  fes  ayeuls  dévoient  être  mar- 
qués félon  qu’ils  fe  font  fuccedés  les  uns  aux  autres , les  E vangelif- 
Chap.  ii.  tes  en  ont  conduit  la  ligne  jufqua  Jofeph.  Il  n’y  a eu  en  effet  que 
le  féul  commerce  que  les  perfonnes  mariées  ont  enfemble , qui 
ne  fé  foit  point  rencontré  dans  ce  mariage  ; parce  qu’il  ne  fe  pou- 
- voit  faire  dans  une  chair  de  péché , fans  cette  honteufé  concu- 
piféence  de  la  chair  qui  eft  venue  du  péché  ; 6c  celui  qui  devoit 
être  exempt  de  péché,  a vouiuêtre  conçu  fanselle,afin  de  n’avoir 
ntm.  8.  ).  point  une  chair  de  péché,  mais  une  chair  qui  eût  ta  refiemblance  de 
la  chair  du  péché.  C’étoit  auffi  pour  nous  apprendre  par-là  que  qui- 
conque naît  du  commerce  d’un  homme  avec  une  femme , porte 
une  chair  de  péché;  puifque  celui  qui  n’a  point  voulu  venir  au 
monde  par  cette  voie  ordinaire  de  lagénération , eft  le  féul  qui 
n’ait  point  çu  une  chair  de  péché. 
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V.  li  ne  fuir  pas  de-là  toutefois  que  le  commerce  que  les  per-  C!up>  ,t> 
Tonnes  mariées  ont  enfemble  , dans  la  vue  d’avoir  des  enfans,  foit 
un  péché  : parce  que  pour  lors  c’eft  la  volonté  de  l’efprit , qui 
étant  ainfi  réglée  fe  fait  fuivre  de  la  volupté  du  corps  ; fit  non  la 
volupté  du  corps  qui  emporte  après  elle  la  volonté  de  L’efprit  ; 6c 
le  libre  arbitre  n’eft  point  entraîné  comme  un  captif  fous  le  joug 
du  péché , quand  cette  playe  du  péché  eft  réduite  à ne  fervir  q'u’a 
Tufage  jufte  & légitimé  de  la  génération  des  enfans.  Saint  Auguflin  Chap.  rj. 
fait  voir  que  la  pluralité  des  femmes  permife  aux  Patriarches  pour 
conferver  6c  multiplier  le  peuple  de  Dieu , où  il  falloit  que  tout  ce 
qui  devoit  arriver  a Jefus-Chrift  fût  prédit  6c  prophetifé,  ne  l’cft 
plus  maintenant , à caufe  qu’il  nous  vient  de  routes  les  nations  du 
monde  une  multitude  d’enfans  qu’il  faut  engendrer  fpirirüellcment; 
de  quelque  part  qu’ils  tirent  leur  naiflTance  charnelle.  Il  enfeigne 
que  l’ufage  du  mariage  dans  d aurres  vues  que  pour  engendrer  des 
enfans,  n'eft  point  exemt  de  péché  veniei  : La  raifon  qu'il  en  Chap.  i«. 

• donne , eft  que  l'Apôtre  ne  le  foudre  en  ce  cas  dans  les  perfotines 

mariées,  que  comme  une  chofc  qu'il  hur  pardonne. Oron  nepeut,  t.cœ.r.  jt. 
dit-il,  nier  avec  la  moindre  apparence  de  raifon  qu’il  n’y  ait  quel- 
que péché  où  il  doit  y avoir  du  pardon.  Ce  n’eft  pas  toutefois  le 
mariage  qui  fait  que  la  recherche  de  ce  plaifir  fenfuel  foir  un 
péché  ; mais  c’eft  lui  qui  fait  que  ce  péché  n’eft  queavcniel  ; ôt  c’eft 
pour  cela  que  le  mariage  eft  encore  digne  d’honneur  ôc  de  louan- 
ge , en  ce  qu’il  fait  que  l’on  pardonne  à caufe  de  lui  ce  qui  même 
ne  lui  appartient  eu  aucune  forte.  II  parle  de  divers  excès  qui  fe  cs.ip  i*.  * 
commettent  entre  les  perfonnes  mariées,  & dir  qu’ils  ne  doivent  **• 
pas  empêcher  d’aimer  dans  le  mariage  les  biens  qui  lui  fontpro- 

1)re$,fçavoir  les  enfans , la  foi  & le  Sacrement.  Pour  ce  qui  regarde  Chap.  i ?. 
es  enfans,  on  ne  doit  pas  feulement  defirer  leur  naiflTance,  mais 
auflî  leur  régénération  par  le  baptême.  Quanta  la  foi,  elle  ne.doit 
pas  être  comme  otllc  des  Infidèles  mêmes  qui  fe  gardent  la  foi  l’un 
a l’autre,  en  ne  comiderantque  le  corps  dont  ils  fontjaloux.  C’eft  à 
la  vérité  un  bien  naturel  dans  le  mariage,  mais  qui  n’eft  que  charnel  : 
au  lieu  qu’une  perfonne  fidelle  doit  n’attendre  que  de  Jefus-Chrift 
la  récompenfc  de  fa  fidelité  dans  le  mariage.  Et  pour  ce  qui  eft  du 
Sacrement,  comme  il  nefe  fçauroit  perdre,  pas  même  pour  caufe 
d’aduitere  , il  doit  fubfifter  entre  ceux-mêmes  qui  ont  perdu  toute 
efpcrance  d’avoir  des  enfans. 

VI.  Saint  Auguftin  parle  enfuite  de  la  concupifcence  de  la  chair,  chap.  it. 
qu’on  ne  doit  point , dit- il,  attribuer  au  mariage,  mais  l’ytolerer. 

C’eft  à caufe  de  cette  concupifcence  que  ceux-mêmes  qui  font  en- 
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fans  de  Dieu , ne  peuvent  engendrer , quoique  d’un  jufte  & légi- 
timé mariage,  des  cnfansqui  fuient  enfaas  de  Dieu,  mais  des 
enfons  de  ce  fiécle.  La  raifon  en  eft , qu’ils  engendrent  non  feloa 
ce  qui  les  rend  enfans  de  Dieu,  mais  félon  cc-qui  les  rend  enfons 
du  fiécle.  Il  eft  vrai  que  le  péché  qui  avoit  été  pardonné  au  pere  ôc 
àlamere,  paffe  dans  leurs  enfans  d’une  maniéré  inconcevable; 
cependant  il  y paffe.  La  Providence  i'emble  avoir  voulu  nous  ren- 
dre ce  fait  croyable  par  divers  exemples  qui  font  vilibles.  Ne 
voyons-nous  pas  qu’un  olivier  fauvage  vient  du  noyau  d'un  olivier, 
franc  , & que  les  noyaux  mêmes  d’un  olivier  franc  ne  fçauroient 
produire  que  des  fauvageons , quoiqu’il  y ait  tant  de  différence 
entre  un  olivier,  fauvage  ôc  ua  olivier  franc.  C’eftainfi  que  celui 
qui  eft  engendré  de  la  chair  d’un  pécheur , & celui  qui  eft  engendré 
de  la  eliair  d'un  jufte , font  tous  deux  également  pécheurs , quoi- 
qu’il y ait  tant  de  diffitrence  entre  un  pécheur  & un  jufte.  Com- 
ment cela  fe  foit-il  ? Il  n’eft  pas aifé  dele  découvrir , ni  de  l’expli- 
quer par  des  paroles , quand  même  on  l’auroit  découvert.  Eft-il  fa-  # 
cile  de  trouver  la  raifon  pourquoi  du  noyau  de  l'olivier  franc  il  en 
fort  un  olivier  fauvage,  comme  de  l’olivier  fauvage  il  en  fort  un 
rejetton  de  même  nature  ? Cependant  quiconque  en  voudra  faire 
L’experience , pourra  s’en  convaincre  par  fes  propres  yeux  : Et  ce- 
la doit  nous  engager  à nous  foire  croire  cette  autre  chofe  qui  ne  fa 
peut  voir, 

VII.  Il  prouve  l’exiftance  du  péché  originel  dans  les  enfans# 
en  montrant  par  les  exorcifmcs  qu’on  leur  fait  au  baptême  qu’ils, 
font  véritablement  & non  en  apparence , ni  par  feinte,  fous  la  puif- 
fance du  démon.  Que  pourroit-ii  y avoir  en  eux  qui  les  tînt  captifs 
fous  la  puiffance  de  cet  ennemi , jufqu’à  ce  qu’ils  en  foient  arra- 
chés par  le  Sacrement  du  Baptême  de  Jefus-Chrift,fmon  le  péché  ? 

Car  le  démon  ne  trouve  rien  autre  choie  dont  il  puiffe  prendra 
droit  cfaffervir  â fa  tyrannie  une  nature  que  fon «Auteur  étant  bon 
comme  il  eft,  n’a  pû  faire  que  bonne.  Or  les  petits  enfans  n’ont 
commis  dans  leur  vie  aucun  péché  propre  ou  aduei.Ilfout  doneque 
ce  foit  le  péché  originel  qui  les  tienne  captifs  fous  la  puiffance  du 
diable  s’ils  n’en  font  rachetés  par  le  bain  de  la  régénération , ôc 
par  le  Sang  de  Jefus-Chrift. 

VIII.  C’eft  la  concupifcence  dont  la  foiiillure  ne  peut  être  ef- 
facée que  par  le  baptême,  qui  foit  palier  par  la  génération  ce  lien  du 
fléché  dans  les  enfans, jufqu ’àcequ’iîs  en  foient  eux-mêmes  délivrés 
par  cette  divine  renaiffance.  Mais  quoique  cette  concupifcence 
demeure  dans  ceux  qui  font  régénérés  > elle  neft  plus  un  péché , 
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pourvu  qu’ils  ne  confentent  point  à fes  mouvemcns  , quand  elle 
porte  à des  aûiorrs  manvaifes  &c  défendues.  On  ne  laiffe  pas  de 
l'appeller  péché , fait  parce  qu’elle  eil  un  effet  db  péché , foit 
parce  qu’elle»  eft  elle  - même  caufe  du  péché  , quand  elle 
eft  vidorieufe.  C’eft  en  cette  maniéré  que  1 écriture  eft  appel- 
le main,  parce  que  ç’eft  la  main  qui  la  forme;  & que  le  froid  Chap  »*. 
eftappellé  parefieux , parce  qu’il  rend  les  hommes  pareffeux.  La 
raifon  donc  pour  laquelle  le  diable  tienr  fous  lui  les  petits  enfans 
comme  coupables , c’eft  qu’ils  font  nés  non  par  le  moyen  du  bien 
qui  fait  que  le  mariage  eô  une  bonne  chofe;  mais  par  le  moyen  du 
mal  de  la  concupifcence , dont  le  mariage  a honre  danslctems 
même  qu’elle  en  ufebicn:  Enforte  quenaiffanr  d’elle , ils  font  cou- 
pables du  péché  originel , s’ils  ne  font  régénérés  en  celui  qu’une 
Vierge  a conçu  fans  cerrc  concupifcence  , & qui  eft  le  feul  qui  Chap.  zf. 
foit  né  fans  péché.  Mais  comment  cette  concupifcence  peut-elle 
demeurer  dans  celui  qui  eft  régénéré  ? Saint  Auguftin  répond 
qu  elle  eft  pardonnée  dans  le  baptême  , non  enforte  qu’elle  foit 
tout-à-fait  éreinte , mais  enforte  qu’elLc  ne  foit  point  imputée  à 
péché.  Elle  ne  demeure  point  d’une  maniéré  fubftantielle  comme 
li  elle  était  un  corps  ou  un  efprit  ; Mais  c’cft  une  certaine  mauvaife 
difpofitionfemblable  à une  langueur.  Elle  diminue  tous  les  jours 
dans  ceux  qui  avancent  dans  la  pieté,  & qui  gardent  la  continen- 
ce , & furtoutlorfqu’ils  commencent  à vieillir.  Mais  pour  ceux  qui 
s’abandonnenthomeufemenr  à la  fatisfairc  ,elle  s’irrite  & fc  fortifie 
en  eux  à mefure  qu’ils  avancent  en  âge.  Qucllecfl  l’atlion  de  cette  Qup.  ir. 
concupifcence  , finon  des  defirs  mauvais  & deshonnêtes?  Car  s’ils  6. 1*.  . 
étoient  bons  & honnêtes , l’Apôtre  ne  nous  défendroir  pas  de  leur 
obéir.  II  ne  dit  pas  que  nous  n’ayons  point  ces  defirs  déréglés; 
mais  que  nous  n’y  obéiffions  pas;  ceft-à-dâtc  f que  comme  ces 
mouvemcns  impurs  fonr  plus  violens  dans  les  uns , & plus  foibles 
dans  les  autres  félon  le  progrès  que  chacun  a pû  faire  dans  la  vie 
nouvelle  de  l’homme  intérieur;  nous  nous  conduifions  au  moins 
de  telle  forte  dans  ce  combat  pour  la  jufticcôc  pour  la  chafteté, 
que  nous  ne  les  fuivions  jamais.  Nous  pouvons  iouhairer  de  n’en 
être  point  inquiétés , quoiqu’il  ne  foit  pas  poffible  de  l’obtenir  tanr 
que  nous  demeurerons  dans  ce  corps  de  mort.  L’Apôtre  auroir 
bien  voulu  en  être  exempt,  mais  il  ne  laiffoit  pas  de  reffentir  les 
effets  de  cette  concupifcence  , quoiqu’il  n’y  obéît  point , puifqu’il 
refùfoir  fon  confcnrement  à fes  defirs.  C’eft  pourquoi  il  difoir:  Rem. u.:r. 
Maint  tnam  donc  ce  ri  eft  plus  moi  qui  fais  ces  cltofes,  c’eft  le  péché  qui 
habite  en  mai . • • Chap.  1». 

. LX,  Mais  celui-là  fe  trompe  qui  dans  te  rems  même  qu’il  coa-. 
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fent  aux  defirs  de  ia  concupifcence  charnelle  , ôc  qu’il  fe  déter- 
mine de  les  accomplir,  s’imagine  qu’il  peut  dire  avec  cet  Apôtre, 
Ce  rieft  point  moi  qui fais  ces  chofes  : Car  toutes  ces  deux  choies  fe 
rencontrent  en  lui  ; il  condamne  lui-même  ces  defijs,  parce  qu’il 
fçait  qu’ils  font  mauvais  ; & il  les  accomplit  aufli  lui-même , «parce 
qu’il  fe  refout  de  les  accomplir.  Au-contraire  quand  on  n’obéit 
point  à ces  mauvais  defirs , quoiqu’on  les  ait , le  mal  n’eft  pas 
accompli , parce  qu’on  leur  refifte;  ni  le  bien  auffi , parce  qu’on 
lésa  : Mais  on  fait  quelque  partie  du  bien  en  ne  confenrant  point 
auxmouvemensde  la  concupifcence  ; ôc  il  relie  auflî  quelquepar- 
tie  du  mal , parce  qu’on  reffenr  encore  ces  mauvais  defirs.  C’eft 
donc  faire  beaucoup  de  bien  que  d’obéir  à l’Ecriture  qui  nous  dit: 
Nt  vous  laijfez point  aller  à vos  mauvais  defirs  ; mais*  ce  n’eft  point 
l’accomplir  .parce  qu’on  n’accomplit  point  ce  qu’elle  dit  ailleurs  r 
l^ous  n'aurez  point  de  mauvais  defirs.  La  raifon  de  cette  derniers 
défenfe , eft  afin  que  reconnoiffant  que  nous  femmes  tous  plongés 
dans  cette,  maladie , nous  cherchions  la  médecine  de  la  grâce , 5c 
que  nous  apprenions  de  ce  précepte , quels  efforts  nous  devons 
faire  durant  cette  vie  mortelle  pour  nous  avancer  de  plus  en  plus 
dans  la  vertu , & quel  eft  l’état  où  nous  pouvons  arriver  dans  la 
bienheureufe  immortalité.  Car  fi  nous  ne  devions  pas  un  jour  par- 
faitement accomplir  ce  qui  nous  eft  ordonné  par  ce  commande- 
ment, il  ne  nous  aurait  jamais  été  fait.  Saint  Auguftin  appuyetout 
ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet , des  paroles  de  l’Epître  auxRomains,  6c 
faifant  réflexion  fur  ce  que  faint  Paul  y dir , qu’il  fe  plaifoit  dans  la 
loi  de  Dieu  félon  l'homme  inferieur  ; ce  plaillr  que  nous  prenons, 
dit-il , dans  la  loi  de  Dieu  félon  l’homme  intérieur , eft  l’effet 
d’une  grande  grâce  de  Dieu  fur  nous,  puifque  c’eft  en  perféverant 
à le  goûter  de  plus  en  plus, que  notre  homme  intérieur  fe  renouvelle 
de  jour  en  jour.  Car  ce  plaillr  ne  nait  point  de  la  crainte  qui  gêne 
le  cœur,  mais  de  l’amour  qui  le  fait  agir  volontairement.  Et  quand 
ce  n’eft  point  malgré  nous  que  nous  nou§  plaifons  à quelque  chofe, 
nous  femmes  en  cela  véritablement  libres.  Ce  Pere  demande 
comment  il  eft  vrai  que  la  loi  de  Pejprit  de  vie  qui  eft  en  Jefus-Chrift 
nous  délivre  de  la  loi  du  péché  & de  la  mort  ? A quoi  il  répond  que 
c’eft  parce  qu’en  nous  pardonnant  tous  nos  péchés , elle  a effacé 
en  même  tems  la  feuillure  de  cette  loi  de  péché  qui  nous  rendoit 
coupables.  De  forte  que  quoiqu’elle  demeure  encore  dans  les 
membres  de  notre  corps,  elle  ne  nous  eft  pourtant  point  imputée 
à péch’é.  Mais  le  contraire  arrive  à tous  ceux  qui  n’ont  point  de 
part  à cette  rcmiffion  desséchés  ; & cette  loi  refide  tellement  en 
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eux  qu'elle  les  rend  coupables  devant  Dieu  , ôc  débiteurs  des 
peines  éternelles.  Qu’heureux  eft.  donc , s’écrie  ce  Pere  , cet  oli- 
vier franc , dont  les  iniquités  ont  été  pardonnées,  ôc  à qui  leSei- 
gneur  n’a  point  imputé  de  péché  ! Il  enfeigne  que  par  la  vertu  du  chap.  35  & 
Bain  facré  de  la  régénération,  ôc  par  la  parole  fanôlifiante,  tous  les  34- 
maux  des  hommes  fans  exception  font  purifiés  & guéris , foit  ceux 
qui  nous  accompagnent  dès  notre  nailTance,c’e(l-à-dire,  le  péché 
originel,  foit  ceux  qui  fe  commettent  par  cette  ignorance  ou  cette 
foiblefte  qui  font  inféparables  de  la  condition  des  hommes;  que 
l’Oraifon  dominicale  où  nous  demandons  à Dieu  le  pardon 
de  nos  péchés  , eft  comme  notre  pénitence  de  tous  les  jours 
pour  nous  purifier  des  fautes  que  nous  commettons  ; que  nos 
péchés  l’obtiennent  aufti  par  les  aumônes  : Mais  que  le  baptême 
doit  précéder , & qu’en  cette  vie  l’Eglife  n’cft  pas  dans  un  état  de 
pureté  & deperfedion  qui  foit  exempt  de  taches  ôc  de  rides.  Il 
finit  ce  livre  par  un  partage  de  faint  Ambroife  , où  expliquant  le 
Prophète  Ifaïe  , il  s’exprime  ainfi  fur  la  concupifcence  de  la 
chair  : C eft  pour  cela  que  Jefus-Chrijl  en  tant  qu  homme  a voulu  être  Chap.  ;f. 
tenté  en  toute  maniéré,  & qu'étant  femblable  aux  hommes  , il  a foujfcrt 
toute  forte  de  peine.  Mais  parce  qu'il  a été  conçu  du  S.  Efprit , il  a été 
exempt  de  tout  péché  : Car  tout  homme  ejl  menteur , & nul  n'ejl  fans 
pèche  , f non  Dieu  feul.  Il  s'enfuit  donc  que  nul  de  ceux  qui  naijfent  du 
commerce  charnel  d'un  homme  & d'une  femme  ne  doit  parottre  pur  de 
tout  péché.  Aufti  celui  qui  eft  pur  de  tout  péché  n'a  point  été  conçu  en 
cette  maniéré. 

X.  Dès  que  ce  premier  livre  du  mariage  ôc  de  la  concupifcen-  Second  lirre 
ce  eut  été  rendu  public, Julien  (a)  le  Pclagien  écrivit  quatre  livres,  jes  "®c“  * 
où  il  prétendoit  le  réfuter.  Comme  fon  ouvrage  étoit  long,  quoi-  pifcènca.  tu 
qu’il  ne  touchât  pas  feulement  la  quatrième  partie  de  celui  de  faint  4^ 
Auguftin , quelqu’autre  de  cette  fède  fit  des  extraits  du  premier  de 
ces  livres  de  Julien , 6c  les  envoya  à Valere , afin  de  lui  fournir 
qne  réponfe  plus  prompte  & plus  courte  aux  livres  du  mariage  6c 
de  la  concupifcence.  Ce  Comte  ayant  vû  à Ravcnnc  S.  Alypius 
qui  alloit  à Rome , lui  donna  une  lettre , ( b ) où  il  remercioit  faint 
Auguftin  de  lui  avoir  envoyé  fon  livre  du  mariage,  6c  lui  mandoit 
en  même  temsquelesHéretiques  en  combattoient  divers  endroits. 

Il  lui  donna  aufti  quelques  cahiers  pour  porter  à faint  Auguftin, 
c’étoit  les  extraits  du  premier  livre  de  Julien;  ôc  il  le  prioit  d’y 
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répondre  !e  plus  promptement  qu’il  lui  feroit  pofiiblc.  Saint  Au3 
guftin  les  ayant  vus  après  le  retour  de  faint  Alypius  en  Afrique , ne 
douta  point  qu’ils  ne  fiificnt  tirés  des  livres  de  Julien , & il  eût  été 
bien  aife  de  les  avoir  entiers  pour  y répondre.  Mais  pour  farisfaire 
Valere,il  n’en  réfuta  que  les  extraits, & compofà  pour  ce  fujetun 
deuxième  livre  adreflè  àSecondfous  le  môme  titre  que  le  premier, 
du  mariage  & de  la  concupifcence.  On  ne  peut  le  mettre  plus  tard 
qu’en  420 , un  an  après  le  premier , puifque  faint  Auguftin  le  com- 
pofa  auftitôt  qu’il  eût  reçu  laletttc  de  remercimcnt  de  Valere  pour 
ce  premier  : étant  fans  apparence  qu’il  eût  attendu  plus  long-tems 
à le  remercier. 

XI.  Saint  Auguftin  employé  tout  ce  livre  à défendre  ce  qu’il 
avoit  dit  dans  le  premier  touchant  la  dotlrine  du  péché  originel. 
Il  fe  plaint  de  l’infidelité  de  fon  adverfaire , qui  en  rapportant  un 
endroit  de  fon  livre  du  mariage  & de  la  concupifcence , avoit  fup- 
primé  ce  paflage  de  l’Apôtre , voyant  bien  qu’il  ne  pouvoit  y ré- 
pondre : Le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme  , & la 
mort  par  le  péché  ; ainft  la  mort  e(l  pajfée  dans  tous  les  hommes , tous 
ayant  péché  dans  un  feul.  Saint  Auguftin  en  avoit  inféré  que  les 
hommes  apportoient  en  naifîanr , le  péché  originel  : Et  ce  Pela- 
gien  fçavoit  bien  que  c’étoit-là  le  fens  que  tous  les  Catholiques 
donoient  à ces  paroles  de  l’Apôtre.  Il  fait  voir  que  cet  Hérétique 
avoit  commis  beaucoup  d’autres  femblablcs  infidélités  en  fuppri- 
mant  des  endroits  du  livre  de  faint  Auguftin  qu’il  fçavoit  bien  être 
conformes  à la  doctrine  de  l’Eglife  Catholique  , fur  le  befoin 
qu’ont  les  enfans  d’être  régénérés  par  le  baptême  afin  d’efTacer  le 
péché  originel  qu’ils  apportent  en  nai fiant. 

XII.  Julien  fc  plaignoit  que  faint  Auguftin  taxoit  d’hérefi© 
Célcftienne  & Pelagienne  ceux  qui  difoient  que  l’homme  avoit  le 
libre  arbitre.  Vous  vous  trompez  extrêmement,  Ipi  répond  ce 
Pere  , nous  ne  nions  point  le  libre  arbitre  ; mais  nous  difons  que 
fi  le-  Fils  vous  met  en  liberté  , vous  ferez  alors  véritablement  libres. 
Ainfi  quiconque  dit  que  1 homme  a le  libre  arbitre , n’cft  point  ap- 

fiellé  pour  cela  Céleftien  ou  Pelagien  : puifque  la  Foi  Catholique 
e ditaufii.  Mai»  celui-là  eft  appelle  Pelagien  & Céleftien  qui  dit 
que  pourfervir  Dieu  comme  il  faut , le  libre  arbitre  fans  le  fecours 
de  Dieu  fuffit.  Nous  difons  les  uns  & les  autres  que  les  hommes 
ont  le  libre  arbitre , ce  n’eft  point  en  cela  que  vous  êtes  Céleftien# 
&Pelagicns:  Mais  vous  dites  qu’un  chacun  cft  libre  de  faire  le 
bien  fans  le  fecours  de  Pieu , & que  les  enfàns  fans  être  délivrés 
de  la  puiflance  des  ténèbres,  font  transférés  dans  le  Royaume  de 
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Dieu  : C’cft  en  cela  que  vous  êtes  Céleftiens  & Pclagiens.  Pour- 
quoi donc  voulez-vous  à l’ombre  d’un  dogme  qui  nous  eft  com- 
mun , cacher  votre  propre  crime  ? Il  fait  voir  à Julien,  que  les  Ca- 
tholiques, en  croyant  le  péché  originel , rfavoient  rien  de  com- 
mun avec  les  Manichéens.  Ceux-ci  difoient  en  effet  que  la  nature 
humaine  n’avoit  point  été  créée  bonne  de  Dieu , & ils  en  attri- 
buoicnt  l’origine  au  Prince  des  ténèbres  , admettant  dans  le  même 
homme  un  mélange  monftrueux  de  deux  natures,  l’une  bonne  & 
l’autre  mauvaife.  Les  Catholiques  au-contraire  croyoient  que  la 
nature  humaine  avoit  été  créée  bonne  par  un  Créateur  bon , mais 
que  s’étant  viciée  par  le  péché  , elle  avoit  befoin  pour  être  guerie 
du  fecours  de  Jefus-Chrifl  fon  Médecin.  Quant  aux  Pclagiens  ôc 
aux  Céleftiens,  ils  avoüoient  que  la  nature  liumaineavoit  été  créée 
bonne  d’un  Dieu  bon , mais  quelle étoit  vilement  faine  dans  les 
enfans,  qu’à  cet  âge  ils  n’avoient  pas  befoin  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  Ce  Pere  combat  les  Manichéens  & les  Pclagiens,  en  leur 
oppofant  les  paroles  de  l’Evangile  : Vous  n’avez  point  lû,  dit-il  aux  1,1  an. 
premiers , que  celui  qui  a créé  f homme , créa  au  commencement  un  f*  & *• 
homme  & une  femme , & qu'il  efiditpour^cette  rai  fon , l'homme  aban- 
donnera fon  pere  & fa  mere , & il  demeurera  attaché  à fa  femme  ; & 
ils  ne  fei  ont  tous  deux  qu'une  feule  chair.  Que  l’homme  donc  ne fepare 
pas  ce  que  Dieu  a joint.  Il  dit  aux  derniers:  Le  Fils  de  F homme  eft  Luc.19.to; 
venu  pour  chercher  & pour fauver  ce  qui  étoit  perdu  ; car  ce  ne  fontpas  Matt.  9.  tu 
les  fains,mais  les  malades  qui  ont  befoin  de  Médecin. 

XIII.  Ce  Pere  montre  enfuite  que  Julien , ou  celui  qui  avoit  Chap.  4. 
tiré  des  extraits  de  fes  livres , en  intitulant  fon  écrit  : Contre  ceux  qui 
condamnent  le  mariage  & qui  en  attribuent  le  fruit  au  diable , n’atta- 
quoit  point  les  Catholiques  dont  aucun  ne  dit  que  le  mariage  foit 
mauvais.  Tous  au-contraire  reconnoiffent  qu’il  eft  bon , & que  les 
hommes  qui  en  naiftent  font  des  créatures  de  Dieu.  Ils  enfeignent 
feulement  que  comme  pécheurs, ils  font  fous  lapuiifance  du  dé- 
mon , auteur  du  péché  & non  de  la  nature.  Il  convient  avec  Ju- 
lien que  la  fécondité  eft  un  don  de  Di  A;  mais  il  foutient  contre 
lui  quel’hemme  en  naiflaftt  fe  trouve  par  fon  péché  fous  la  puif- 
fancedu  démon.  Qu’y  a-t-il  dans  les  enfans  , objedoit  cet  Hère-  î- 
tique  , que  le  démon  puifTe  s’attribuer?  Seroit-ce  à caufe  de  la  di- 
verfité  des  fexes  ? Mais  elle  fe  trouve  dans  les  corps , tels  que  Dieu 
les  a formés.  Seroit-ce  à caufe  delà  jondion  des  fexes  ? Mais  Dieu 
l’a  commandée , endifant  croijjez  & multipliez.  Saint  Auguftin  ré- 
pond que  la  concupifcence  eft  la  fource  de  tout  le  mal  ; ôc  que 
c’eft  elle  qui  fit  rougir  nos  premiers  parens,  en  qui  elle  caufa  depuis 
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leur  péché,  une  révolté  qu’ils  n’avoient  pas  connue  pendant  leuf 
i innocence.  Mais  , difoit  Julien,  il  ne  peut  y avoir  de  péché  fans 
la  volonté,  qui  n’exerce  encore  aucun  ade  dans  lesenfans.  Ce 
Pere  lui  répond  par  lé  pafla^e  de  l’Epître  auxRomains,où  il  cft  dit, 
que  tous  les  hommes  ont  pèche  dans  un  jfeul  : D’où  il  fuit  que  tous  les 
hommes  ont  péché  dans  A dam  parla  même  volonté  qu’il  a péché 
lui-même , n’ayant  tous  été  qu’un  en  lui.  Il  appuyé  cette  réponfe 
d’un  pa!Tage  de  faint  Ambroife  que  Pelage  reconnoifloit  avoir 
été  très-inftruit  dans  les  divines  Ecritures,  6c  dont  il  avoit  loiié  la 
foi. 

Chap.  i.  XIV.  Si  l’union  des  deux  fexes  produit  quelque  chofe  de  vi* 
deux,  c’eft , objedoit  Julien,  faire  le  diable  auteur  des  corps. 
Nous  ne  lui  attribuons,  répliqué  faint  Auguftin , que  le  péché  fcul 

Ear  qui  la  concupifçence  infede  les  corps  qui  font  l'œuvre  de 
)icu.  Il  fait  fentir  le  ridicule  de  ce  Pclagien  qui  n’ofant  nommer 
lemotdeconcupifcence,  la  combloit  toutefois  d’éloge,  fous  le 
Chap.  8.  nom  emprunté  d’apetit  naturel.  Il  lui  reproche  d’altcrer  vifible- 
ment  les  textes  facrés,  & de  les  détourner  en  un  fens  obfcénc  , 
lorfqu’ils  en  ont  un  tout  naturel.  Pour  expliquer  la  caufe  du  péché 
originel, il  dit  qu’Adam  ayant  été  vicié  dans  tout  fon  corps  par  fon 
péché , & principalement  dans  cette  partie  du  fang  qui  fert  d’ori- 
gine & de  principe  à tous  les  hommes,  ce  fang  corrompu  efl  paffé 
dans  eux  ,&  a entraîné  aveefoi  cette  corruption. 

Chap.  9 & io.  XV.  Vous  foutenez  , difoit  Julien , que  la  concupifcence  cft 
mauvaife  : fans  elle  néanmoins  point  de  fécondité.  Comment 
donc  Dieu  a-t-il  excité  cette  concupifcence  dans  Abraham  ôc 
dans  Sarra  pour  la  rendre  féconde  dans  fa  vieilleflTe  ? Ofez-vous 
attribuer  au  démon  un  don  que  Dieu  accorde  pour  récotnpenfe? 
Saint  Auguftin  répond  que  ces  deux  perfonnes  âgées  avoient 
d’elles-mêrnes  la  concupifcence , & que  la  feule  fécondité  leur 
Chap.  1 1.  vint  de  Dieu  dans  le  teins  qu’il  voulut  bien  la  leur  accorder.  Il  de- 
mande à Julien  pourquoi  lame  d’un  enfant  qui  n’avoit  pas  été  cir- 
concis le  huitième  jour  cfc voit  être  féparée  du  peuple  de  Dieu , fi 
cet  enfant  n’étoit  pas  coupable  du  pécîié  originel  ? Et*commcnt 
ilétoit  vrai  de  dire  qu’à  cet  âge  il  avoit  déjà  niéprifé  le  Tcftamcnt 
de  Dieu , fi  ce  mépris  ne  s’entendoit  de  celui  qu’Adam  avoir  fait 
paroître  en  mangeant  du  fruit  défendu  ? 

Chap.  ij.  XVI.  Julien  objedoit  ce  qui  eft  dit  des  femmes  de  la  maifon 
Gtn.  x».  & d’Abimelech , aufquelles  Dieu  , à la  prière  d’Abraham , rendit  la 
/un.  fécondité  ; d’où  il  inferoit  que  Dieu  cft  l’auteur  de  la  conception 

Chap.H&ij.  d’une  femme.  Ce  Pere 'répond  qu’il- ne  faut  point  confondre  la 
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fécondité  avec  la  concupifcence;  qu’il  eft  vrai  que  Dieu  rendit 
l’une  aux  femmes  de  la  maifon  du  Roi  d’Egypte , mais  que  l’autre 
étoit  en  elles  par  le  péché  qui  leuravoit  été  tranfmis. 

XVII.  Mais  fi  Dieu  crée  les  hommes  qui  nailfent  pécheurs  , 
ne  femble-t-il  pas , infiftoit  Julien , employer  fa  puiffance  à former 
des  efclavcs  au  démon?  Dieu  , répond  faint  Auguftin,  avoiteréé 
le  premier  homme  fans  péché  ; & il  crée  les  autres  fous  le  péché 
en  exécution  de  fes  profonds  jugemens.  Comme  Dieu  fçait  ufer 
en  bien  de  la  malice  du  démon  même,  & que  quoiqu’il  ait  prévu 
qu’il  feroit  mauvais  , il  n’a  pas  lailfé  de  le  créer:  de  même  encore 
qu’aucun  homme  ne  naifle  fans  la  foüillure du  péché,  Dieu  en  tire 
un  bien  , faifant  les  uns  des  vafes  de  mifericorae , en  les  diftinguant 
par  fa  grâce  de  ceux  qui  font  des  vafes  de  colere  i & les  autres  des 
vafes  de  colere , afin  de  faire  paroître  les  richcfjps  de  fa  gloire  lùr 
les  vafes  de  mifericorde.  Il  dit  à Julien  avec  l’Apôtre:  0 homtpe 
qui  êtes-vous  pour  contefler  avec  Dieu  ? Un  vafe  d'argile  dit-il  à 
celui  qui  l'a  fait  : Pourquoi  m’avez-vous  fait  ainji  ? Le  Potier  ri  a-t-il 
pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  majfe  d’argile  un  vafe  defliné  à des 
ufages  honorables , & un  autre  defliné  à des  ufages  vils  & honteux  ? 
Peut-on  dire , ajoute  ce  Pere , que  Dieu  nourrit  pour  le  diable  les 
enfans  de  perdition , parce  qu’il  fait  lever  fon  foleil  fur  les  bons  ôc 
furies  méchans,  & qu’il  fait  pleuvoir  furies  juftes  êcfurlesinjuftes? 
Il  crée  donc  les  méci.ans  comme  il  les  nourrit  : parce  que  ce  qu’il 
leur  donne  en  les  créant,  appartient  à la  bonté  de  leur  nature, 
comme  l’accroilTement  qu’il  leur  procure  en  les  nourrilfant,  n’a 
rien  de  commun  avec  leur  malice , mais  feulement  avec  la  bonté 
de  la  nature  qu’un  Dieu  bon  a créée.  Il  montre  que  Julien,  en  niant 
le  péché  originel , s’éloignoit  non-feulement  de  la  Foi  Apoftoli- 
que  & Catholique,  mais  qu’il  acculbit  encore  l’Eglife répandue 
dans  toute  la  terre , où  l’ufage  eft  general  lorfquc  l’on  apporte  des 
enfàns  pourbaptifer,  de  foulRer  fur  eux  , afin  d’en  chalfer  dehors 
le  prince  du  monde  dont  font  poflcdez  necefTairement  tous  les 
vafes  de  colere , lorfqu’ils  nailfent  d’Adam , & qui  n’en  font  point 
délivrés  s’ils  ne renailfent  en  Jefus-Chijft. 

XVIII.  Julien  s’autorifoit  de  ce  que  l’Apôtre  faint  Paul  dit  dans 
fon  Epitre aux  Romains,  des  palfions  honteufes  aufquelles  Dieu 
avoit  abandonné  les  Philofophes  pour  les  punir  de  leur  impiété , 
comme  fi  cet  Apôtre  n’avoit  blâmé  que  les  péchés  contre  nature, 
& qu’il  eut  loiié  tout  ce  qui  eft  dans  l’ordre  naturel.  Surquoi  faint 
Auguftin  lui  dit  qu’un  adultère  fuit  l’ufagc  naturel  ,ôc  que  toutefois 
il  eli  blâmable  ; mais  que  foit  que  les  eufans  nailfent  d’un  véritable 
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mariage,  foit  d’un  adultéré,  iis  ne  font-  bons  qu’en  tant  qu’ils  font 
l’ouvrage  de  Dieu,  mais  que  tous  contraient  le  péché  originel, 
»>•  étant  nés  de  la  damnation  du  premier  Adam.  11  convient  avec 
Julien  que  le  mariage  eft  bon  en  lui-même , & que  fon  fruit  en  eft 
bon,  puifqu’il  en  naît  un  homme;  mais  il  foutient  que  le  pécl^é 
avec  lequel  tout  homme  naît  eft  mauvais , ôc  que  ce  péché  ell  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme  en  qui  tous  ont  péché  , comme 
le  dit  l’Apôtre.  Selon  cela , répondoit  Julien , on  pouvoir  dire  que 
le  mariage  eft  bon  & mauvais  ; Ôc  qu’ainfi  l’on  pouvoit  être  Catho- 
lî-  lique  ôc  Manichéen  en  même  tems.  Rien  de  tout  cela,  dit  faint 
Auguftin:  Nous  difons  abfolument  que  le  mariage  eft  bon;  mais 
nous  ajoutons  qu’il  eft  furvenu  un  mal  aux  deux  premières  perfon- 
nes  qui  ont  été  engagées  dans  les  liens  du  mariage , Ôc  que  ce  mal 
lf.  eft  pafte  à tous  l^urs  defeendans.  Il  montre  que  les  Pelagiens  en 
pédant  de  loiier  les  oeuvres  de  Dieu , n’avoient  pour  but  que  de 
renverfer  laneccfllté  d’un  Sauveur  & de  fa  grâce,  en  ruinant  la 
dodrine  du  péché  originel;  que  par  la  parabole  des  deux  arbres, 
dont  ils  fe  fervoient  aufti , il  ne  failoit  point  entendre  les  mariages 
légitimes  ôc  illégitimes , mais  la  bonne  ôc  mauvaife  volonté , qui 
font  des  oeuvres  femblables  au  principe  duquel  elles  naiflent  ; que 
le  mariage  en  lui-même  n’cft  point  la  caufe  du  péché  originel , ôc 
qu’elle  ne  vient  que  de  la  prévarication  de  notre  premier  pere. 
i7#  XIX.  Comment  prouverez-vous , difoit  Julien , qu’un  enfant 
foit  pécheur  ? Eft-ce  par  fa  volonté  ? Mais  il  n’en  a aucune  à cet 
âge.  Le  mariage  eft-il  la  caufe  de  fon  péché?  Non,  car  félon 
vous  le  mariage  eft  bon.  Le  pere  ôc  la  mere  font-ils  la  caufe  de  ce 
mal  ? Il  faut  le  penfer  félon  vos  principes  : Puifqu’ils  font  une  adion 
qui  tend  à augmenter  le  domaine  du  démon  fur  les  hommes.  A 
tous  ces  vains  raifonnemens , faint  Auguftin  n’oppofe  que  l’auto- 
rité de  l’Apôtre  qui  ne  condamne  ni  la  volonté  de  l’enfant,  ni  les 
noces  en  elles-mcmes , ni  les  peresôc  mères,  en  tant  qu’ils  ufent 
légitimement  du  mariage  : Mais  qui  dit  que  le  péché  eft  entré  dans 
jj.  le  monde  par  un  feul  homme , & la  mort  par  le  péché  ; & qu'ainft  la 
mort  ef  pajfée  dans  tous  les  hq/nmes , tous  ayant  péché  dans  un  feul.  Que 
fi  les  Pelagiens  comprenoient  le  fens  de  ces  paroles  en  la  manière 
que  le  conçoivent  les  Catholiques  , ils  ne  fe  rcvolteroient  point 
contre  la  foi  ôc  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  ôc  ne  les  détoumeroient 

Joint  en  un  fens  hérétique , en  aflurant  , comme  ils  font  , que 
Apôtre  n’a  parlé  ainfl  que  pour  nous  enfeigner  que  ce  n’eft  que 
par  imitation  que  nous  femmes  pécheurs  en  Adam  , ôc  non  par 
paiiïance.  Si  cet  Apôtre  eût  penfé  ainfi,  n’auroit-ilpas  dit  plutôt 
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que  c’eft  par  le  diable  que  le  péché  eft  entré  dans  le  monde,  & qu’il 
s’eft  communiqué  à tous  les  hommes?  Car  il  eft  écrit  du  diable, 
que  ceux  qui  F imitent  ,font  fes  enfant.  Mais  il  a dit  exprès  que  le  pé- 
ché eft  entré  par  un  feul  homme , Sc  par  celui  en  qui  a commencé 
la  génération  des  hommes , afin  de  nous  montrer  que  c’eft  par  cette 
génération  que  le  péché  originel  fe  communique.  Pour  montrer 
enfuite  comment  il  eft  vrai  de  dire  avec  le  même  Apôtre  que  tous 
feront  juftifiéspar  Jefus-Chrift;  faint  Auguftinfefert  de  cette  com- 
paraifon , qu’il  avoir  déjà  apportée  ailleurs  : Comme  nous  difons 
d’un  Maître  d’Ecole  qui  eft  feul  dans  une  ville , qu’il  enfeignetous 
les  enfans,  quoique  tous  n’apprennent  pas  à lire , mais  parce  que 
tous  ceux  qui  font  enfeignés,  ne  le  font  que  par  lui;  de  même 
cette  exprefiion  : Tous  feront  vivifiés  en  Jefus-Chrift , lignifie  feule- 
ment, que  tous  ceux  qui  recevront  la  vie  ne  l’auront  que  parjefus- 
Chrift.  Ce  Pere  remarque  encore  que  faint  Paul  fe  fert  tantôt  du 
mot  de  plufteurs  , tantôt  du  terme  tous , pour  lignifier  la  même 
«ftiofe. 

XX.  Julien  infiftoit  : Par  quelles  fentes  le  péché  fe  communi- 
quc-t-il  donc  aux  enfans?  Aquoibon,  lui  répond  faint  Auguftin, 
cherchez-vous  une  fente  cachée,  tandis  que  vous  avez  une  porte 
très-ouverte  ? Le  péché,  dit  l’Apôtre , eft  entré  dans  le  monde  par  un 
feui  homme , par  la  defvbéijfance  d’un  feul  homme.  Que  voulez-vous 
davantage?  Que  cherchez-vous  de  plus  évident?  Et  comme  ce 
Pelagien  demandoit  encore  fi  c’étoit  de  la  volonté  que  ce  péché 
tiroir  fon  origine, faint  Auguftin  lui  répond  que  le  péché  originel  a 
été  comme  femé  dans  la  volonré'du  premier  homme,  afin  qu’il  fut 
en  lui , & qu’il  paflât  de  lui  à tous  fes  defeendans.  Il  eft  bien  vrai 
que  la  nature  de  l’homme  venant  de  Dieu , ne  peut  être  que  bon- 
ne ; mais  comme  il  fe  peut  trouver  dans  l’homme  une  intention 
mauvaife  , on  peut  blâmer  cette  intention , & louer  la  nature.  De 
même  dans  un  enfant , outre  la  nature  dans  laquelle  il  a été  créé  de 
Dieu , il  y a un  vice , qui  félon  l’Apôtre  eft  pajfépar  un  feul  homme 
à tous  les  autres.  Ainfi  de  ces  deux  qui  fe  trouvent  dans  un  enfant , 
l’un  qui  eft  la  nature  , eft  attribué  à Dieu , l’autre  qui  eft  le  péché  , 
eft  attribué  au  démon.  La  nature  de  l’homme  a été  créée  droite  ôc 
faine:  Mais  étant  tirée  du  néant,  elle  eft  fufceptible  du  mal,  qui 
peutnaitre  dans  un  fujet  très-bon.  Il  combat  la  doêlrine  des  Pela- 
gicnf  fur  le  péché  originel , par  l’ufage  oit  on  étoit  dans  l’Eglife 
long-rcms  avant  la  nai  fiance  de  cette  hérefie  & de  celle  des  Mani- 
chéens , d’cxorcifer  les  enfans  qu’on  prefentoit  au  baptême , & de 
fouiller  fur  eux,  afin  que  ces  myfteres  mêmes  fulfent  une  preuve 
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qu’ils  ne  pouv oient  entrer  dans  le  Royaume  de  Jefus-Chrift,  s’ils 
n’étoient  auparavant  tirés  de  deffous  lapuiffance  des  ténèbres.  Il  la 
combat  encore  par  un  grand  nombre  3e  paffages  ( a ) de  l’Ecriture 
qui  marquent  clairement  le  péché  originel , ôc  par  l’autorité  des 
plus  illuftres  Ecrivains  Catholiques,  nommément  deS.Cyprien , 
ôede  S.  Ambroife. 

Chap.  jo.  XXI.  Saint  Auguftin  avoit  dit  fou  vent  que  fi  l’homme  n’eût 
j,  point  péché , le  mariage  fe  fut  trouvé  fans  concupifcence , c’eft-à- 
dire , fans  trouble  : D’où  Julien  prend  occafion  de  lui  en  impofer 
comme  s’il  eût  dit  que  les  hommes  mariés  fe  feroient  trouvés  fans 
aucun  defir.  Il  s’explique  donc  en  difantque  c’eft  le  péché  qui  nous 
a rempli  d’une  honteulë  concupifcence , Ôc  rendu  notre  corps  de- 
fobéiffant  : Au  lieu  que  dans  l’état  d’innocence , il  feroit  demeuré 
fournis  à la  volonté.  Otez  donc,  lui  dit-il,  cette  révolte,  6c  il  n’y  a 
plus  de  maladie  ; que  l’on  ne  rougiflë  plus  de  fa  nudité  , Ôt  il  n’y  a 
plus  de  maladie.  Julien  peu  attentif  aux  principes  de  fafecie,  con- 
Mjtr.  té.  »8.  venoit  que  Jefus-Chrift  étoit  mort  pour  Iesenfans.  Saint  Auguftin 
tire  de  cet  aveu  tout  l’avantage  qu’il  en  pouvoir  tirer,  ôt  montre  que 
Clup.  33.  Je  Sauveur  ayant  dit  que  fon  fang  feroit  répandu  pour  la  rémiffion 
des  péchés,  il  étoit  clair  qu’il  n’étoit  mort  pour  les  enfansqu’autant 
que  leurs  péchés  étoient  rachetés  par  ce  fang  précieux  ; & confe- 
Rcm  t -1  quemment  qu’ils  Soient  pécheurs.  C’eft , ajoute-t-il , ce  que  l’Apô- 
om.  . , 1.  ^ ^ haute  v0ix  : Dieu  le  Pere  n’a  pas  épargné  fon  propre  Fils , 

ôc  il  l’a  livré  à la  mort  pour  nous  tous.  Pourquoi  dit-il  pour  nous  tous , 
fi  ce  11’eft  pour  ne  point  feparcr  de  nous  Iesenfans  dans  lacaufede 
la  rédemption  ? Les  enfans  ont  donc  un  péché  originel  pour  lequel 
Jefus-Chrift  a été  livré  6c  mis  à mort. 

Chap.  ji.  XXII.  Il  montre  que  le  démon  n’a  eu  d’autre  part  dans  le  péché 
de  l’homme  que  la  perfuafion  , que  c’eft  en  lui  perluadant  de'pé- 
cher  qu’il  a corrompu  fa  naturejôc  qu’il  n’a  point  créé  dans  l’homme 
une  nature  differente  de  celle  que  l’homme  avoit  reçue  de  Dieu, 
Celui , dit-il , qui  bleffe  un  membre  ne  le  crée  peint , il  ne  fait  que 
le  déranger , l’affoibiir , lui  ôter  la  liberté  de  fc  mouvoir.  Mais  la 
bleffure  que  le  démon  a faite  à l’homme , a été  fi  profonde  que  par 
fon  péché  la  nature  humaine  a été  corrompue  en  fa  perfonne,  en- 
forte  qu’elle  cft  devenue  non-feulement  péchereffe,  mais  quelle 
n’a  plus  engendré  que  des  pécheurs  , quand  même  ceax  qui  cn- 

s S 

(l)  Exoi.io.  s.  rfal.so.  7.  rfal.  143.  I Stftwtginta.  Zach.  %.  4.  Âmbrcf.  in  Ifaï, 
4.E/4/.  38.8.  Rom.  8.10.  EccU.x.z.Eccli.  I /.  1.4.3$.  Cffrian.  Efifi.  <4.  ad  Fiittm. 
40.1.  1.  Çer.  IJ.  ai.  Job.  14.  1.  Steundum  j 
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gcndrent  auraient  été  régénérés  dans  les  eaux  du  baptême  : parce 
que  la  concupifcence  demeure  toujours  en  eux  , quoiqu’elle  foit 
lemife  quant  a la  coulpe.  Pour  rendre  cette  rranfmiflion  du  péché 
feafible , dans  ceux-mêmes  qui  font  baptifés,  faint  Auguftin  ap- 
porte l’exemple  de  l’olivier  franc,  dont  le  noyau  produit  un  fau- 
vageon.  Il  compare  aufli  la  concupifcence  a une  langueur , ôc 
idit  qu’elle  peut  être  tranfmife,  comme  l’on  voit  qu’un  perc  atta- 
qué d’une  certaine  maladie  la  tranfmet  très-fouvent  à ceux  qui 
naiflent  de  lui.  II  employé  le  dernier  chapitre  de  ce  livre  à mon- 
trer , que  cette  concupifcence  n’auroit  pas  eu  lieu  dans  le  Paradis 
terrcftre , 6c  à exhorter  Julien , qui  reconnoifioit  que  tout  avoir 
été  fait  par  Jefus-Chrift , à reeonnoître  aufli , s’il  vouloir  être 
Chrétien  catholique , que  Jefùs  eft  auffi  le  Sauveur  des  enfàns , 
puifque,  félon  l’Évangile,  il  doit  être  le  Sauveur  de  fon  Peuple , 
«dans  lequel  fe  trouvent  les  enfans. 


§.  VI IL 

Des  quatre  Livres  de  famé , & de  fon  origine. 


I.  E fut  un  jeune  homme  de  la  Mauritanie  Cefarienne ,' 
VJ  nommé  Vi&or,  qui  occafionna  les  quatre  livres  de  faint 
Auguftin,  intitulés  de  lame  ôc  de  fon  origine.  Il  étoit  (impie 
Laïc  (a) , 6c  dallez  bonnes  mœurs.  Mais  faute  de  maturité  {b) , il 
aïmoit  mieux  quelquefois  embrafler  des  fentimens  dangereux, 

3ue  d’avouer  fon  ignorance,  lorfqu’il  fe  préfentoit  des  difficultés, 
ont  il  ne  voyoit  point  la  folution.  Quoiqu’il  eût  quitté  (c)  le  parti 
des  Rogatiftes  pour  embrafler  la  communion  catholique , il  con- 
fervoit  une  haute  idée  de  Vincent,  Chef  de  ce  parti  après  Rogat 
qui  l’avoit  formé , enforte  qu’il  en  prenoit  meme  le  nom  ; 6c 
c’étoir  dc-là  qu’il  s’appelloit  Vincent  Viâor.  Comme  il  étoit  un 
jour  chez  un  Prêtre  Efpagnol  nommé  Pierre , il  y trouva  ( d ) un 
des  ouvrages  de  faint  Auguftin , où  ce  Pere  avoüoit  qu’il  ignorait 
fi  les  âmes  venoienr  par  propagation  de  celle  d’Adam , ou  fi  Dieu 
en  formoit  une  nouvelle  pour  chaque  perfonne;  mais  en  même- 
tems  il  ajoutoit,  qu’il fçavoit  que  lame  étoit  un efptit  Ôc  non  pas 
un  corps.  L’une  6c  l’autre  de  ces  opinions  déplut  à Victor,  ne 
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Îiouvant  concevoir  qu’un  homme  d’un  auffi  grand  me  rire , qtré 
aint  Auguftin , regardât  la  propagation  des  aines  comme  une 
çhofc  probable , & qu’il  crût  que  lame  ne  fût  pas  un  corps.  II 
écrivit  donc  contre  lui  deux  livres,  qu’il  addrefla  à ce  Prêtre  Es- 
pagnol , où  il  fit  entrer  plufieurs  fentimens  des  Pclagiens,  ôc  d’au- 
tres ( a ) encore  plus  mauvais.  Il  prétendoit  (b ) que  c’étoit  pat 
Pordre  de  Pierre  qu’il  avoit  entrepris  cet  ouvrage  ; mais  on  Ra- 
voir d’ailleurs  qu’il  s’étoit  vanté  (e)  que  Vincent  le  Rogatifte. 
mort  dans  fon  fchifme , lui  étoit  apparu  en  longe  > ôc  lui  avoic 
fourni  la  matière  ôc  les  raifonnemens  employés  dans  fes  deux 
livres.  Le  Moine  René  qui  fe  trouvoit  alors  à Cefarée,  voyant 
que  faint  Auguftin  étoit  traité  parViêtor  autrement  qu’il  ne  me- 
titoir , fit  copier  ces  deux  livres,  ôc  les  envoya  (d)  à ce  faim  Evê- 
que , avec  une  (r)  lettre  où  il  s’exeufoit  de  la  liberté  qu’il  prenoit, 
comme  s’il  eût  appréhendé  que  le  Saint  ne  le  trouvât  mauvais. 
C’étoit  durant  l’Eté  r Toutefois  faint  Auguftin  ne  les  reçut  que  fur 
la  fin  de  l’Automne,  ne  s’étant  point  trouvé  à Hippone  lorfqu’ils 
y arrivèrent.  Audit ôt  qu’il  les  eût  lus,  il  écrivit  le  premier  des 
quatre  dont  nous  parlons,  ôc  raddrefia  au  Moine  René.  Il  com- 
pofa  le  fécond  en  forme  de  lettre  addreflée  au  Prêtre  Pierre  ; ôc 
quelque  tems  après  (/)  il  écrivit  les  deux  autres  à Victor  lui- 
même.  Ce  Pere  place  cet  ouvrage  dans  fes  rétractations  Immé- 
diatement après  divers  opufcules  faits  en  <j.ip  : ce  qui  fait  conjec- 
turer qu’il  le  fit,  ou  fur  la  fin  de  cette  année,  ou  dans  le  courant 
de  la  fuivante  420. 

Aratyfe  Ju  II.  Dans  le  premier  livre  faint  Auguftin  rend  grâces  à René 
^ ce  qU’ü  avoit  envoyé  les  livres  de  Victor,  ôc  l'allure  qu’il 
s e' 13  ‘ n’avoit  fait,  en  cette  occafion,  que  ce  qu’un  ami  fîneere  ôc  affec- 
Chap.  1.  donné , comme  lui , étoit  obligé  de  faire.  Je  fuis  lâché,  ajeutc- 
Ctap.  ».  t-il,  que  vous  ne  me  connoilliez  pas  encore.  Loin  de  me  plaindre 
de  vous,  je  ne  me  plains  pas  même  de  Viétor.  Puifqu’il  a penfé 
autrement  que  moi,  a-t-il  dû  le  cacher?  Il  devoit  plutôt  me  l’é- 
ctire  à moi-même  ; mais  ne  m’étant  pas  connu , il  n’a  ofë , ôc  n’a 

Sas  cru  me  devoir  confulter,  croyant  fourenir une  vérité  certaine- 
la  obéi  à fon  ami,  qui,  à ce  qu’il  dit,  l’a  forcé  d’écrire;  ôc  fï 
dans  la  chaleur  de  la  dilpute , il  lui  eft  échapé  quelques  paroles 
injurieufes  contre  moi , je  veux  croire  qu’il  l’a  fait  plutôt  pat  la  né- 


(»)  Lit.  t.  c*p.  13  & i r,  I (d)  Lit.  t.eap.  r. 

(b)  Lii.f.  cap.  J.  t (»)  Ibid.  cap.  ». 
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ceflrté  lie  fourenir  fon  opinion  , qu’à  deffein  dé  m’offenfer.  Car 
quand  je  ne  connois  pas  la  difpofition  d’un  homme , je  crois  qu’il 
vaut  mieux  en  avoir  bonne  opinion , que  de  la  blâmer  téméraire- 
ment. Peut-être  Fa-t-il  fait  par  affection , croyant  me  defabufër. 

Amft  je  dois  lui  (qavoir  gré  de  là  bonne  volonté , quoique  je  fol» 
obligé  de  defaprouver  fes  fentimens , & je  crois  qu’iJ  fàut  le  cor- 
riger avec  douceur,  plutôt  que  le  rejetter  avec  dureté , vû  prin- 
cipalement qu’il  eû  nouveau  Catholique. 

III.  Après  avoir  excufoainû  avec  bonté  ce  jeune  homme,  & CUp,  ; &*. 
dit  quelques  chofes  de  fes  taiens  naturels,  ce  Père  combat  une  de 
fes  principales  erreurs , touchant  la  nature  de  l’ame , qu’il  prétera- 
doit  n’avoir  pas  été  créée  du  néant , ni  formée  d’aucune  autre 
chofe  créée.  Cela  vouloir  dke , comme  le  remarque  faint  Auguf- 
tin , que  Famé  étoit  formée  de  la  fubftance  de  Dieu  même.  Erreur 
qu’il  renverfe  par  ce  raifonnement  : Tout  ce  qui  eft  tiré  de  Dieu 
eft  de  même  nature  que  lui , & par  coftféquertt  immuable.  L’ame 
eft  fujette  au  changement  : elle  n'eft  donc  point  une  partie  de  ta  cfaap.  u 
fubftance  de  Dieu , mais  Dieu  la  tirée  du  néant.  Viétor  ajoutok 
que  lame  étoit  corporelle:  fentîment  abfurde,  puifqu’il  s’enfui- 
voh  que  l’homme  n’étoit  point  cotnpofé  d’ame  & de  corps,  mais 
de  deux  corps,  ou  même  de  trois,  puifqoe  Victor  convenoit  que 
nous  étions  compofés  d’efprit , dame  & de  corps,  fit  qu’il  difoit 
que  toutes  ces  chofes  choient  des  corps.  En  voulant  expliquer  ctlP-  * 
comment  fe  faifoit  la  propagation  du  péché  originel , il  diloit  que 
Famé  avoit  mérité  d’être  fouillée  par  fon  union  avec  la  chair.  Sut 
quoi  fàint  Auguftin  lui  demande , comment  cette  ame  avoit  mé- 
rité avant  fon  péché  d’être  fouillée  par  la  chair  ; fi  ce  mérité  lui 
venoir  d’elle-même , ou  de  Dieu  : car  elle  ne  pop  voir  l'avoir  eft 
de  la  chair , avant  de  lui  être  unie  ? Si  c'eft  cf  elle-même  quelle  a 
mérité  d’être  fouillée,  comment  cela  peut-il  être  arrivé,  puifqu'a* 
vant  fon  union  avec  la  chair,  elle  n avoit  fait  aucun  mal?  Dira- 
t-on,  que  c’eft  de  Dieu  que  lui  eft  venu  ce  merke  ? Perfonne  n’o* 
feroit  prononcer  une  pareille  impiété.  Pour  fe  tirer  d’embarras, 

Victor  avoit  recours  à la  préfcicnee  de  Dieu,  mais  inutilement! 
car  la  préfcience  de  Dieu  prévoit  à la  vérité  quels  font  les  pé- 
cheurs qui  doivent  être  guéris , mais  elle  n’eft  pas  la  caufe  ae» 
péchés.  Saint  Aüguftin  le  preffe  encore  en  cette  maniéré  : ou  le  cb*p.  *. 
mérité  de  l’ame,  avant  fon  union  avec  la  chair,  étoit  bon,  ou  il 
étoit  mauvais  ? S'il  étok  bon , comment  s’eft-il  pû  faire , qu’en 
comféquence  de  ce  merke  , Famé  foit  tombée  dans  le  mal  ? S’il 
étoit  mauvais,  c’eft  à V ictor  à expliquer  comment  il  peut  y avoir 
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cû  un  mauvais  mérité  avant  le  péché  : Et  encore  , fi  ce  merirtf 
étoit  bon , ce  n’eft  donc  point  gratuitement  que  cette  ante  eft  dé- 
livrée , mais  félon  la  juftice , ainfi  la  grâce  ne  fera  plus  grâce.  Si 
ce  mérité  étoit  mauvais,  il  faut  montrer  en  quoi  il  confifte  : Si 
c’eft  parce  que  cette  ame  eft  venue  dans  la  chair , où  elle  ne  feroir 
point  venue,  fi  elle  n’y  avoit  été  envoyée  par  celui  chez  qui  il 
-n’y  a point  d’iniquité. 

IV.  Une  autre  erreur  de  Viéfor  étoit , que  les  enfans  morts  fans 
baptême  pouvoient  parvenir  au  royaume  des  Cieux , & que  l’on 
devoir  offrir  pour  eux  le  fàcrificc  du  corps  fit  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Mais , dit  faint  Auguftin,  qui  offrira  le  corps  de  Jefus- 
Chrift,  finon  pour  ceux  qui  font  les  membres  de  J efus-Chrift  ? 
Or  depuis  qu’il  a été  dit  : Que  quiconque  ne  Tenait  pas  de  Peau  & de 
Pejprit , ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ; fie  que  celui  qui 
perd  [on  ame  pour  Dieu,  la  trouvera : Perfonne  n’eft  fait  membre 
de  Jefus-Chrift,  finon  en  recevant  fon  baptême  , ou-  en  mourant 
pour  lui  ; car  le  martyre  tient  la  place  du  baptême.  Saint  Auguf- 
tin dit  ici,  que  l’on  peut  mettre,  avec  faint  Gy  pjien,  le  bon  larron 
au  nombre  des  Martyrs  j la  confeffion,  qu’il  fit  de  la  puiffance  de 
Jefus-Chrift,  lui  ayant  fervi  autant  que  s’il  avoit  été  crucifié  pour 
fon  nom.  Il  ajoute,  que  l’on  ne  fixait  point,  s’il  n’avoit  pas  été 
baptifé  avant  (a  condamnation  ; qu’au  refte , on  ne  peut  s’appuyer 
fur  de  pareils  exemples  pour  contefter  la  néceffité  du  baptême, 
& pour  promettre  aux  enfàns  morts  fans  ce  Sacrement , ni  le 
royaume  des  Cieux,  ni  certains  lieux  mitoyens  de  repos  fit  de  féli- 
cité. Il  s’objeîle  l’hiftoire  (le  Dinocrare,  frère  de  fàinte  Perpétué» 
délivré  des  peines , fie  transféré  dans  un  lieu  de  repos  par  les  priè- 
res de  cette  Sainte.  A quoi  il  répond  , que  les- ades  du  martyre 
de  cette  Sainte  11e  font  point  du  nombre  des  Ecritures  canoni- 
ques; quelle,,  ou.  celui  qui  les  a écrits,  nont  pas  dit  que  Dino- 
crate,qui  nétoit  mort  qu’à  l’âge  de  fept  ans,  n’eût  pas  reçu  le 
baptême;  fit  qu’à  cet  âge  il  pouvoit  avoir  été  condamné  à quel- 
ques peines  dans  l’autre  vie,  ou  pour  avoir  dit  des  menfonges,. 
ou  fait  quelque  chofè  contre  la  loi  de  Dieu  , à la  follicitation  de 
fon  pere  qui  étoit  Payen.  Que  fi , ajoute-t-il,  l’on  accordoit,  co 
qui  toutefois  ne  fe  peut,  fans  aller  contre  la  foi  catholique,  fit  la 
difeipline  de  l’Eglife , que  les  patens  fiffent  offrir  pour  les  etjfans, 
fit  autres  perfonnes  de  tout  âge  morts  fans  baptême,  afin  que  pac 
ce  fecours  ils  arrivaffent  au  royaume  des  Cieux  ; qu’auroit  à ré- 
pondre Viêlor  de  tant  de  milliers  d’enfans  qui  nés,  ou  des  Impies, 
•u.  des  Payens , meurent  fans  avoir  été  régénérés  par  le  baptême  £ 
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Qu’il  dife,  s’il  le  peut,  pourquoi  les  âmes  dé  ces  enfans  ont  mé- 
rité de  devenir  tellement  pécherdTes,  qu’elles  n’ont  pas  dû  même 
être  dans  la  fuite  délivrées  de  leurs  péchés?  Ce  Saint  fait  voir,  Chap.  n. 
qu’on  ne  peut  dire  qu’elles  ont  péché  avant  leur  union  avec  la 
chair  : Puifque , félon  l’Apôtre , perfonne  n’a  fait  du  bien,  ni  du  Rem.  9.  tt. 
mal  avant  d’être  né  dans  la  chair.  Il  prouve  encore , qu’on  ne  peut 
dire  que  Dieu  ait  relégué  dans  une  chair  pécherefle  les  âmes  des 
enfans  qui  dévoient  mourir  fans  baptême,  parce  qu’il  a prévu, 
que  s’ils  parvenoient  à un  âge  plus-avancé,  ils  uferoient  en  mal 
de  leur  libre  arbitre  : car  Dieu  ne  juge  perfonne  fur  les  aétions 
qu’il  auroit  faites,  s’il  eût  vécu  plus  long-tems , mais  uniquement 
fur  ce  qu’un  chacun  a fait.  Y ayant  donc  tant  de  difficultés  dans 
l’opinion , qui  ne  veut  pas  que  les  âmes  viennent  par  propagation, 
il  exhorte  Victor  à douter  lui-même  de  l’origine  de  lame , puif-  Chap.  tp 
qu’on  ne  peut  la  découvrir,  ni  par  la  raifon  humaine , ni  par  l’au- 
torité des  divines  Ecritures. 

V.  Ce  jeune  homme  avoir  toutefois  produit  dans  fes  livres  plu-  Chap.  14. 
fieurs  pacages,  où  il  croyoit  trouver  que  l’ame  ne  vient  point  par 
propagation , mais  que  Dieu  en  donne  à chacun  en  particulier. 

Il  produifoit  entr’autres  ces  paroles  d’Ifaïe  : Le  Seigneur  donne  le  ifat.  41.  u 
fouffle  à fin  Peuple,  & Pefprit  à ceux  qui  marchent  fur  la  terre. 

Qu’il  dife  donc  auffi , répond  faint  Auguffin , que  Dieu  ne  nous  a 
pas  donné  la  chair,  parce  quelle  tire  Ion  origine  de  nos  parens. 

Qu’il  dife  encore,  que  le  froment  ne  naît  pas  du  froment,  puif- 
que  l’Apôtre  dit,  que  Dieu  donne  le  corps  au  grain  de  froment.  ».  c»r.  ».  is. 
Que  s’il  n’ofe  pas  le  nier,  d’où  fçait-il  pourquoi  il  eft  dit,  que 
Dieu  donne  le  fouffle  à fon  Peuple , fi  c’eft  en  le  tirant  des  parens, 
ou  en  le  foufflant  de  nouveau  ? Saint  Auguffin  paroît  donc  croire 
que  le  fouffle,  dont  parle  Ifaïc,  doit  s'entendre  du  Saint-Efprit 
donné  aux  Fideles.  Ce  qu’il  appuyé  d’un  pafTage  des  A£tes , où  il 
eft  dir,  que  lors  de  la  defeente  du  Saint-Efprit , on  entendit  tout  acî.  1.  te 
d’un  coup  un  grand  bruit,  comme  d’un  vent  violent  & impétueux 
qui  venoit  du  Ciel.  Il  eft  écrit  dans  Zacharie , difoit  Victor , que  z*,k.  ,1.  >v 
c’eft  le  Seigneur  qui  forme  Pefprit  de  t homme  dans  l'homme.  Per- 
fonne ne  le  nie , répond  laine  Auguftin  , & qui  cft-ce  qui  forme 
Fœil  corporel  de  l’homme,  fi  ce  n’eft  Dieu  ? La  queftion  eft  dé 
fçavoir,  de  quelle  maniéré  il  forme  cet  efprit  dans  l’homme  , fi 
c’eft  par  le  moyen  de  la  propagation  ,■  ou  par  un  nouveau  fouffle  ? 

Il  fait  une  fembiablc  réponfc  aux  partages  des  Macchabées  cités 

par  Viéior,  où  la  mere  dit  à fes  enfans  : Ce  n'ef  pas  moi  qui  vous  tucch.  7.. 

ai  donné  Pefprit  & Pâme , mais  Dieu  qui  a fait  toutes  chofes.  Les 

M iij, 
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autres  paffagcs  que*  Victor  avoit  cités  pouvant  fe  refoudre  de 
même,  faint  Auguftin  en  demande  de  plus  précis  : ôc  en  atten- 
dant il  avoué  de  bonne  foi  fon  ignoranee  fur  l’origine  de  lame. 
Il  exhorte  ce  jeune  homme  préfomptueux  à imiter  la  mere  des 
Macchabées , qui  reconnoiffoit  qu'elle  ne  fçavoit  comment  Dieu 
avoit  animé  les  cnfâns  qu’elle  avoit  portés  dans  fon  fein. 

VI.  Il  lui  reproche  de  n’avoir  point  remarqué  que , fuivant  les 
Ecritures , Dieu  eft  l’auteur  de  1 nomme  tout  entier , 6c  non  pas 
feulement  félon  lame  6c  l’efprit , puifque  faint  Paul  dit  dans  les 
Actes  : Nous  [omîmes  de  lui.  Car  ü cela  ne  s’entendoit  que  de 
l’ame  6c  de  l’efprit,  & non  auffi  du  corps,  on  ne  pourrait  vérifier 
ce  que  dit  le  même  Apôtre,  tout  vient  de  Dieu.  Viftor  difoit  : il 
eft  écrit  que  Dieu  a fait  tout  le  genre  humain  du  fang  d’un  feul 
homme  ; donc  nous  ne  venons  de  nos  ancêtres  que  félon  le 
corps;  car  l'ame  ne  peut  naître  du  fang.  Saint  Auguftin  lui  fait 
voir  qu'il  faut  ici  reconnoître  cette  figure , où  la  partie  fe  prend 
pour  le  tout;  6c  que  par  le  fang  on  doit  entendre  l’homme  en- 
tier. 

VII.  Viftor  inlîftoit  : d’où  vient  que  lorfqu’Adam  vit  Eve , il 
s’écria,  voilà  l'os  de  mes  os , & la  chair  de  ma  chair , 6c  qu’il  n’a- 
joura pas,  l’efprit  de  mon  efprit  ? Il  croyoit  donc  que  fa  femme 
ne  tenoit  de  lui  que  le  corps.  Mais  faint  Auguftin  lui  fait  remar- 
quer , que  n’étant  point  écrit  que  Dieu  ait  foufflé  l’efprit  dans  la 
femme,  c’eft  une  preuve  quelle  l’avoit  reçu  de  fon  mari.  Après 
cela , ajoute  ce  Pere , l’exemple  d’Eve  eft  d’une  nature  differente 
de  ce  qu’on  doit  penfer  touchant  les  enfàns,  Du  refte , ce  faint 
Evêque  ne  s’oppofe  point  à ceux  qui  voudroient  foutenir , que 
Dieu  crée  les  âmes  immédiatement , ni  à ceux  qui  veulent  qu’el- 
les fc  communiquent  par  transfufion  de  la  part  des  parens , pourvû 
qu’on  ne  touche  point  aux  vérités  révélées  ; 6c  il  eft  de  fentiment, 
qu’il  vaut  bien  mieux  avouer  qu’on  ignore  ce  qu’on  ne  fçait  pas 

• effetli  ventent , que  de  tomber  dans  une  hérefie,  ou  même  d’en 

former  une  nouvelle,  en  défendant  avec  témérité  ce  qu’on  ne 
fçait  pas. 

AMI7&  du  VIII.  Son  fécond  livre , qui  eft  en  forme  de  lettre,  eft  addreffé 
lÎTre  fécond , au  Prêtre  Pierre , qui  s’étoit  îaiffé  furprendre  par  l’éloquence  de 
Victor.  Il  lui  remontre  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’étant 
Prêtre  6c  avancé  ea  âge , il  ne  lui  convient  point  d’approuver 
l’ouvrage  d’un  jeune  Laïc,  rempli  de  tant  d’erreurs.  Il  avoué  que 
ce  jeune  homme  s’exprimoit  avec  politeffe  6c  avec  agrément , 
quoique  trop  abondant  en  paroles  ; défaut,  dit-il,  qu'on  pourrait 
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lui  pardonner,  s’il  s’appliquoit  à ne  rien  dire  que  de  vrai.  On  avoir 
rapporcé  à faint  Auguftin,  que  lorfquc  Pierre  entendoit  lire  à 
Vidor,  ce  qu’il  avoir  écrit  fur  rorigine  de  l’ame,  il  en  témoignoic 
des  raviffemens  de  joie,  & qu’il  s’e'toir  même  laiffé  tranfportet 
jufqu’à  baiferla  tête  de  ce  jeune  homme,  en  le  remerciant  de  lui 
avoir  appris  ce  qu’il  avoit  ignoré  jufqu’alors.  Ce  qui  eût  pu  être 
une  humilité  louable,  dit  faim  Auguftin,  fi  Vidor  lui  eût  appris 
quelqyes  vérités , puifqu’il  faut  honorer  la  vérité,  qui  que  ce  foie 
qui  nous  la  faflë  connoîrre.  Ce  Pere  détaillant  enfuite  toutes  les  * 

erreurs  de  Vidor,  qu’il  avoit  déjà  refutées  dans  le  premier  livre , chap,  u 
montre  par  l’autorité  de  l’Ecriture  que , quoique  l’on  y puiffe  dif- 
tinguer  i’ame  de  l’efprit , c’eft  néanmoins  une  même  fubftance } 
que  l’ame  n’eft  point  une  partie  de  la  fubftance  de  Dieu , n’étant  chap.  j. 
dite  de  Dieu , que  parce  qu’elle  en  eft  créée  de  rien , comme 
toutes  les  autres  créatures;  quelle  n’eft  point  un  corps,  ainfi  que  chap.  u 
l’a  cru  Tertuilien;  que  Vidor,  en  foutenant  en  même-tenvs  que  Chap.  t. 
lame  étoit  une  portion  de  la  fubftance  de  Dieu , eft  toutefois  cor- 
porelle , avanqoic  une  chofe  abfurde , puifque  Dieu  ne  peut  rien 
produire  de  lui,  qui  ne  lui  foit  parfaitement  femblable  fie  égal. 

D’où  vient  que  le  Verbe  de  Dieu,  qui  eft  né  de  la  fubftance  du 
Pere , eft  à la  vérité  une  perfonne  diftinguée  du  Pere , mais  non  ». 
une  nature  differente. 

IX.  Vidor,  pour  rendre  probable  la  dodrine  du  péché  origi-  Chap. 
nel , raifonnoit  ainfi  : De  même  que  l’ame  eft  fouillée  par  le  corps, 
elle  eft  auffi  guérie  par  le  même  corps  dans  les  eaux  au  baptême. 

Mais  il  ajoutoit , que  par  cette  guérifon  elle  recouvroit  fa  pre-  Chap.  %. 
miere  fanté  : ce  qui  donnoit  à entendre  quelle  avoir  exifté  dans 
un  état  de  juftice  avant  d’être  unie  au  corps.  Sainr  Auguftin  mon- 
tre, qu’on  ne  pouvoir  rien  dire  de  raifonnable  pour  prouver  cette 
précxiftance  des  âmes,  fie  moins  encore  rendre  raifon  des  fautes 
qu’elle  avoit  commifes  pour  devenir  péchcrelfe  par  fon  union 
avec  la  chair.  Vidor  avoir  recours  à la  préfcience , ôc  difoir,  que  Chap.  y.  . 

Dieu  ayant  prévu  que  l’amc  feroit  rachetée  , avoit  pû  permettre 
qu’elle  fut  fouillée  par  le  corps.  Mais  cette  réponfe,  comme  le 
lait  voir  faim  Auguftin , ne  pouvoir  avoir  lieu  à l’égard  des  enfans 
qui  meurent  fans  baptême.  Il  montre  de  même  que  Vidor  ne 
pouvoir  s’autorifer  de  l’endroit  du  livre  de  la  fagefïe , où  nous  li- 
ions : 11  a été  enlevé  afin  que  la  malice  ne  changeât  fat  fon  efprit.  Sap.  4.  *». 
Puifqu’il  fuivtoit  de-là  que  les  cnfàns  qui  meurent  fans  baptême 
ont  été  enlevés  de  ce  monde , afin  que  leur  efprit  ne  fut  pas  cor- 
rompu par  ce  Sacrement,  L’admitable  dodrine  ! s’écrie  faint  Au-  Chap.  to{ 
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guftin.  Victor  alloit  plus  loin , & pou  (Toit  fa  témérité  jufqu’à  dire 
que  les  enfans  morts  fans  baptême  obtenoient  le  pardon  des  fautes 
originelles , fans  toutefois  entrer  dans  le  royaume  des  Cieux.  II 
lue.  » j.  4j.  s’appuyoit  de  l’exemple  du  bon  Larron,  qui  n’obtint,  difoit-il, 
que  le  Paradis , parce  qu’il  n’avoit  point  reçu  le  baptême  ; de  celui 
de  Dinoorate , tranfmis  dans  un  lieu  de  repos , parce  qu’il  étoit 
mort  auffi  fans  ce  Sacrement;  & de  ce  qu’on  lit  dans  l’Evangile, 
Jean.  j.  *.  qu'il  y a plufteurs  demeures  dans  la  maifon  du  Pere  celejle.  Saigr  Au- 
• & I4’  gufbn  fait  voir  que , quoiqu’il  y ait  plufieurs  demeures  dans  le  Ciel, 

on  ne  peut  avoir  place  dans  aucune  fans  être  baptifé,  ôc  renvoyé 
pour  ce  qui  regarde  le  bon  Larron  & Dinocrate , à ce  qu’il  en 
Chap.  1 1.  avoir  dit  dans  fon  premier  livre.  Il  montre  que  c’eft  une  chofe 
nouvelle  & contraire  à la  difeipline  de  l’Eglifis,  & à la  réglé  de  la 
vérité , de  prétendre , comme  faifoit  Vidor , qu’on  dût  offrir  le 
facrifice  du  corps  de  Jefus-Chrift  pour  les  enfans  morts  fans  bap- 
t.Mæib.  n.  tême  ; & comme  ce  jeune  homme  s’autorifoit  des  facrifices  que 
* *$•  les  Macchabées  firent  offrir  pour  ceux  qui  avoient  été  tués  dans 

le  combat , ce  Pere  répond , que  ceux  pour  qui  ils  furent  offerts , 
avoient  reçu  la  circoncifion , qui  chez  les  Juifs  étoit  un  Sacrement 
figuratif  du  baptême. 

Cbp,  ii.  X.  Vidor  enfeignoit  que  les  enfans  morts  fans  baptême,  de- 
meureroient  pendant  un  certain  tems  dans  un  Paradis  qu’il  ima- 
ginoit , mais  qu’après  la  Réfurrcdion  ils  jouiroient  du  royaume 
des  Cieux.  Ce  que  faint  Auguftin  réfuté  par  les  paroles  du  Sauveur 
qui  excluent,  fans  aucune  exception , au  royaume  du  Ciel  qui- 
conque n’aura  pas  été  baptifé.  Il  ajoute,  que  les Pelagiens , pour 
avoir  ofé  promettre  un  lieu  de  repos  & de  falut  hors  du  royaume 
des  Cieux , aux  enfans  morts  fans  baptême , venoient  d’être  con? 
damnés  très-juftement  par  les  Conciles  catholiques,  & par  l’auto- 
rjté  du  Siège  Apoftoliquc.  Vi&or  difoit,  que  fon  fentiment  étoit 
plus  mifcricordieux  que  celui  de  faint  Auguftin.  Mais  ce  Pere  le 
t.Reg.  if.  j.  compare  à celui  de  Saül,  qui  épargna  ce  Roi,  que  le  Seigneur 
lui  avoir  ordonné  de  faire  mourir.  Il  n’excepte  donc  de  la  con- 
damnation generale  que  ceux  qui  ont  ou  reçu  le  baptême , ou  qui 
Chap.  14,  font  morts  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Venant  enfuite  aux  paf- 
làges  que  Vidor  alleguoit  pour  fon  fentiment,  il  montre  qu’ils  ne 
s’expriment  point  politivement  fur  l’origine  de  l’ame , & que  ceux 
qui  croyent  quelle  vient  des  parens,  ne  s’appuyant  pas  moins  fur 
de  femblables  autorités,  le  plus  fage  cft  de  ne  rien  décider  fur 
CHap.  16  & cette  queftion,  Il  finit,  en  difanc  au  Prêtre  Pierre  que,  püifque 
,7"  ' . Yiftoï 
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îViSor  s’étoit  fournis  à fon  jugement,  dès  le  commencement  de 
fon  premier  livre , il  devoit  lui  montrer  toutes  fes  fautes , ôc  l’o- 
bliger à*s’en  corriger. 

XI.  Saint  Auguftin  lui  écrivit  lui-même,  pour  lui  marquer  ce 
qui  étoit  à corriger  dans  fes  livres  ôc  dans  fa  foi.  D’abord  il  lui  re- 
proche , qu’étant  devenu  Catholique , il  affëdoit  de  porter  le  nom 
d’un  certain  Vincent,  chef  des  Rogatiftes,  Ôc  d’avoir  pour  cet 
homme  de  la  vénération,  comme  li  c’eût  été  un  homme  jufte  ôc 
faint.  Il  lui  dit  de  condamner  les  erreurs  que  ce  Rogatifte  lui  avoit 
enfeignées,  ôc  celles  dans  lefquelles  il  étoit  tombé  de  lui-même. 
Que  fi  vous  les  condamnez  avec  une  pieufe  humilité,  ôc  dans 
l’unité  de  la  foi  catholique,  on  jugera  que  ce  font  des  erreurs  d’un 
jeune  homme  qui  a expofé  fes  penfées,  plutôt  afin  qu’on  en  cor- 
rigeât les  défauts,  que  dans  le  deffein  de  les  foutenir.  Mais  fi,  ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife,  le  diable  vous  porte  à les  vouloir  défendre 
avec  opiniâtreté,  les  Pafteurs  de  l’Eglife  feront  contraints  de 
condamner  ces  fentimens  hérétiques  avec  leur  Auteur,  avant  que 
ce  poifon  mortel  ait  infecté  le  Peuple  fidele  qui  ne  ferait  pas  en 
état  de  s’en  préferver.  Car  c’eft  à quoi  ils  font  obligés,  comme 
Pafteurs  ôc  Médecins  des  âmes,  ôc  une  conduite  plus  molle  ne 
ferait  pas  une  charité,  mais  une  négligence  qui  prendrait  faufie- 
ment  le  nom  de  cette  vertu. 

XII.  Pour  fçavoir  quelles  étoient  les  erreurs,  dont  il  fouhaitoit 
qu’il  fe  corrigeât,  faint  Auguftin  le  renvoyé  aux  deux  livres  pré- 
ccdens , ne  doutant  pas  que  René  ôc  Pierre  ne  les  lui  donnaient 
à lire.  Il  lui  en  fait  toutefois  un  détail,  qu’il  réduit  à onze  articles 
entièrement  inexcufables,  ôc  vifiblement  contraires  à la  foi.  Le 
premier  regarde  la  nature  de  lame,  queVidor  difoit  être  telle- 
ment créée  de  Dieu,  qu’il  ne  l’avoit  pas  faite  de  rien , mais  de  lui- 
même  : d’où  il  fuivoit  quelle  avoit  une  même  nature  que  Dieu. 
Viélor  nioit  à la  vérité  cette  conféquence , ôc  difoit  que  comme, 
ïorfque  nous  foufflons  dans  un  outre , le  vent  que  nous  y faifons 
entrer  n’cft  pas  de  même  nature  que  nous  ; de  même  le  fouffle  de 
Dieu  produit  les  âmes,  fans  leur  communiquer  fa  nature.  Mais 
faint  Auguftin  fait  voir  que  Victor  admettant  Dieu  incorporel, 
fa  comparaifon  ne  valoit  rien.  Car  le  fouffle  que  nous  pouffons 
dans  cet  outre , quoique  plus  fubtil  que  nos  corps , eft  néanmoins 
corporel,  au  lieu  que  dans  la  fuppofition  de  Vidor,  un  Dieu  in- 
corporel produifoit  de  foi-même , par  fon  fouffle,  une  ame  cor- 
porelle. Il  apportoit  encore , pour  fortifier  fon  fenriment,  l’exem- 
ple d’F.lifée  oui , en  fouillant  fur  le  fils  de  la  Sunamite,  lui  rendit 
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la  vie-  Saint  Auguflin  répond,  qu’on  ne  peut  rien  inférer  de-îà 
pour  la  maniéré  dont  Dieu  anima  le  premier  homme  ; & que  l’ac- 
tion du  Prophète  ne  fut  qu’une  caufe  occafionnellcy  qui  jointeà 
fes  prières,  détermina  Dieu  à remettre  dans  le  corps  de  cet  en- 
fant, lame  qu’il  en  avoir  ôtée.  Pourroit-on,  en  effet,  s’imaginer 
que  le  foufide  d’Elifée  ‘eut  fervi  d’ame  au  corps  de  l'enfant  ? 

Cbap.  «.  XIII.  Une  fécondé  erreur  de  Vidor , étoit  de  dire  , que  Dieu 
crécroit  des  âmes  pendant  toute  l’éternité  : ce  qui  étoit  aifé  à ré- 
futer , puifqu’après  la  fin  du  monde , n’y  ayant  plus  de  génération , 
il  ne  fe  trouvera  point  de  nouveaux  corps  qui  ayent  befoin  d ame. 
Chap.  7.  La  troifiéme  confiftoit  à dire,  que  les  âmes  «voient  mérité  avant 
leur  union  avec  la  chair.  L’Apôtre  dit  le  contraire  , en  parlant  de 
S m.9.  ii.  Jacob  & d'Efau,  affinant  qu’avant  leur  naijfance  ils  n' avaient  fait 
ni  bien  ni  mal.  Cette  erreur  a auffi  été  condamnée  dans  les  Prifcil- 
iianiftes  par  l’Eglifc  Catholique.  La  quatrième  revenoit  à celle- 
ci  , fçavoir  que  lame  eft  purifiée  par  la  même  chair , par  laquelle 
elle  avoir  mérité  d’être  fouillée:  cela  fuppofoit,  en  effet,  un  mé- 
rité ou  démérité  dans  l’ame  avant  qu’elle  fût  unie  au  corps , ce 
,Chap.  s.  qui  n’eft  point  Catholique.  La  cinquième  étoit  que  l’ame  avoir 
mérité  d’être  péchercffe  avant  tout  péché , ce  qui  n’étoit  pas 
moins  contraire  à la  foi , puifque  l’ame  avant  fon  union  avec  le 
.Chap.  f.  corps , n’a  pu  avoir  aucun  mérité  ni  bon  ni  mauvais.  Par  la  fixié- 
me  Vidor  enfeignoit,  que  les  enfans  morts  fans  baptême  pou- 
voient  parvenir  au  pardon  de  leurs  péchés.  Sur  quoi  il  citoit  les 
exemples  du  bon  Larron  ôc  de  Dinocrate.  Saint  Àuguffin  réfute 
cette  erreur  à peu  près  de  même  qu’il  avoir  fait  dans  les  livres 
précedens.  Seulement  il  ajoute  que , quoiqu’on  ne  life  pas  que  le 
bon  Larron  ait  été  baptifé , ce  n’eft  pas  une  fuite  qu’il  foit  mort 
fans  baptême;  qu’excepté  faint  Paul , on  ne  lit  pas  que  les  autres 
Apôtres  ayent  été  baptifés,  furtout  faim  Barnabé,  faint  Timothée, 
Tite,  Silas,  Philcmon,  faint  Marc  & faint  Luc,  quoiqu’on  ne 
puiffe  douter  de  leur  baptême  ; que  Dinocrate  même  pouvoit 
avoir  été  baptifé,  ou  du  moins  qu’on  ne  lit  pas  qu’il  n’ait  été  ni 
Chrétien  ni  Catécumene. 

!Cb*p.  io;  XIV.  La  feptiéme  erreur  de  Vidor,  ccft  qu’il  difoit  qu’il  fe 
pouvoit  faire  qu’un  enfant  prédefiiné  de  Dieu  au  baptême , en  fut 
néanmoins  privé.  Mais  quelle  eft,  lui  répond  faint  Auguflin, 
cette  puiflance  affez  forte  pour  empêcher  que  ce  que  Dieu  a 
• refolu  défaire,  n’arrive  ? La  huitième  éroit  d’appliquer  aux  enfans 
morts  fans  baptême,  ces  paroles  de  la  Sagcffe , il  a été  enlevé, 
de  peur  que  la  malice  ne  corrompît  fon  intelligence.  Saint  Au- 
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guftin  prouve  qu’elles  doivent  s’entendre  beaucoup  plutôt  de  ceux 
qui  vivant  avec  pieté  depuis  leur  baptême  , font  enlevés  de  ce 
monde  par  la  permilïion  de  Dieu,  afin  qu’ils  ne  s’y  corrompent 
pas  parle  commerce  des  méchans.  Victor  par  les  differentes  de-  Chap.  «rj 
meures  que  Jefus-Chrift  dit  être  dans  la  maifon  de  fen  Pere,  en- 
tendoir  des  endroits  de  repos  differens  du  royaume  des  Cieux , 

& deftinés  aux  enfàns  morts  fans  baptême.  C’étoit-là  fa  neuvième 
erreur,  que  faint  Auguftin  refete , en  montrant  qu’il  y a de  la  té- 
mérité à féparer  quelques  parties  de  la  maifon  de  Dieu  , du 
royaume  de  Dieu;  ôc  à ne  vouloir  pas  que  le  Roi , qui  a fait  le 
Ciel  & la  T erre , régné  dans  toute  fa  maifon , tandis  qu’il  y a des 
Rois  de  la  Terre  qui  régnent  non-feulement  dans  leur  maifon  ÔC 
dans  leur  patrie,  mais  encore  en  beaucoup  d’autres  endroits,  & 
même  au-de-là  des  Mers.  Il  fait  voir  que  le  royaume  de  Dieu , 
dont  nous  demandons  l’avenemcnt  dans  l’Oraifon  dominicale, 
eft  celui  où  fa  fidelle  famille  régnera  avec  lui  heureufement  ôc 
toujours.  La  dixiéme  erreur,  qu’il  reproche  à Victor,  elt  d’avoir  Chap.  isj 
enfeigné  que  l’on  devoit  oflrir  le  facrifice  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  |>our  les  enfàns  morts  fans  baptême.  Il  la  rejette  comme 
une  opinion  nouvelle  & contraire  à l’autorité  de  toute  l’Eglife  r 
& parce  que  ce  jeune  homme  avoit  allégué  les  facrifices , dont  il 
eft  parlé  dans  le  fécond  livre  des  Macchabées , ce  Pere  répond  Chap.  iji 
qu’on  ne  les  avoit  point  offerts  pour  ceux  qui  étoient  morts  in- 
circoncis. L’onzième  erreur  de  Viétor  confiftoit  à promettre  le 
Paradis  aux  enfàns  morts  fans  baptême,  auffitôt  qu’ils  fortoient 
de  ce  monde,  & le  royaume  des  Cieux  après  la  réfurrection  ge- 
nerale. En  quoi,  dit  faint  Auguflin,  il  étoit  plus  hardi  que  les 
Pelagiens  qui  n’ofoient  promettre  ce  royaume  à ces  enfàns , quoi- 
qu’ils ne  les  cruffent  pas  coupablesdu  péché  originel.  Il  combat 
cette  erreur  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Si  quelqu’un  ne  re- 
naît point  de  l’eau  & de  l’efprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu. 

XV.  Il  exhorte  Victor  à corriger  toutes  ces  erreurs , & d’autres  Chap.  14. 
encore  qui  pou  voient  fe  rencontrer  dans  fes  écrits  : mais  en  même- 
tems  il  le  confole  avec  bonté , en  lui  difant  .que  ce  n’eft  que  l’ob- 
fîinaticyi  qui  fait  les  Hérétiques , & non  l’erreur.  II  ajoute , pour 
l’encourager,  qu’il  ne  doit  point  fe  méprifer  lui-même , ni  regar- 
der l’efprit , & la  facilité  d’écrire , que  Dieu  lui  avoit  donné , com- 
me fi  c’étoit  peu  de  chofe.  Mais  aufiî  il  ne  jeut  point,  ni  qu’il 
s’élève  d’orgueil  par  une  vaine  préfomption  de  fes  talens , ni  qu’il 
fe  néglige  par  une  lâche  timidité , & une  trop  grande  défiance  de 
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réuflir.  Plût  à Dieu , lui  dit-il  encore , que  je  puifle  lire  avec  vous 
vos  écrits,  & vous  montrer,  plutôt  en  conférant  enfemblc , qu’en 
vous  écrivant , ce  qu’il  y a à corriger.  Les  opinions  que  je  vous 
ai  reprochées,  peuvent  faire  autant  d’hérefies  , fi  vous  les  défen- 
dez avec  opiniâtreté.  Mais  fi,  profitant  des  avertiffemens  que 
l’on  vous  donne,  vous  condamnez  ces  erreurs  avec  fincerité  de 
bouche  & par  écrit,  il  vous  fera  plus  glorieux  de  vous  être  ainfi 
corrigé  vous-même  de  vos  fautes,  que  fi  vous  aviez  fait  voir 
celles  d’un  autre , ôc  l’on  vous  eftimera  davantage  d’avoir  aban- 
donné vos  erreurs  que  fi  vous  n’en  aviez  jamais  eues.  Je  prie  Dieu 
de  répandre  par  fon  cfprit  dans  le  vôtre  une  humilité  afTez  grande, 
une  charité  aflTez  abondante,  une  pieté  affez  tranquille  pour  aimer 
mieux  vous  furmonter  vous-même,  en  vous-rendant  à la  vérité, 
que  de  vaincre  quelqu’adverfaire  que  ce  foit,  en  appuyant  le 
menfonge  Ôc  la  faufTeté. 

XVI.  Le  quatrième  livre  eft  encore  addreffé  à Vitfor.  Saint 
Auguftin  l’écrivit  pour  le  convaincre,  qu’il  avoir  eu  raifon  de 
douter  de  l’origine  de  lame,  ôc  de  foutenir  toutefois  qu’elle  eft 
un  cfprit  ôc  non  un  corps.  Viâor  prétendoit  au-contnÿfe  que 
l’amc  eft  corporelle , ôc  que  l’homme  en  connoît  parfaitement  la 
nature.  Sans  s’arrêter  aux  termes  durs  & offenfans , dont  ce  jeune 
homme  s’étoit  fervi  en  l’attaquant , ce  Pere  continue  à foutenir 
que  la  queftion  de  l’origine  de  lame  pourroit  bien  être  une  de  ces 
chofes  fi  élevées  au-deflus  de  nous,  qu’il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  les  approfondir,  ôc  dont  Dieu  feul  peut  nous  inftruire.  M’ap- 

[>rendrez-vous,  lui  dit-il,  comment  les  hommes  font  animés  dès 
eur  naiflance,  vous  qui  ne  fçavez  peut-être  pas  encore  comment 
il  fe  fait  que  les  alimens  contribuent  de  telle  forte  à nous  faire 
vivre,  que  nous  mourons  lorfque  l’on  nous  en  prive  peu  à peu  ? 
Il  fait  un  détail  de  plufieurs  aigres  queftions  qui  regardent  le  corps, 
& que  nous  ne  pouvons  refoudre , quoiqu’aidés  par  les  fens  à les 
connoître.  D’où  il  inféré  qu’il  n’eft  pas  extraordinaire  que  l’efprit 
ne  connoifle  pas  beaucoup  de  propriétés  qui  font  du  fond  de  fa 
nature. 

XVII.  Maintenant  que  nous  fommes,  que  nous  vivons,  que 
nous  fçavons  que  nous  vivons,  que  nous  nous  fouvenotjs,  que 
nous  concevons,  ôc  que  nous  voulons,  nous  ignorons  néan- 
moins ce  que  peut  notre  mémoire,  notre  intelligence  , & notre 
volonté.  Il  raconte  qu’il  avoit  eû  entre  fes  amis  dans  fa  jeunefle 
un  nommé  Simpli?ius  dont  la  mémoire  étoit  tout-à-fait  extraor- 
dinaire , fans  qu’il  en  connût  lui-même  l’étendué , jufqu’à  une  ex-; 
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périence  que  ce  Pcre  lui  en  fit  faire.  Sur  quelques  endroits  des  livres 
de  Virgile  qu’on  l'interrogeât,  il  récitoit  en  remontant  fur  le  champ , 
<fc  avec  beaucoup  de  vîtelfe , autant  de  vers  que  l’on  louhaitoit;  & il 
faiioit  la  même  choie  de  toutes  les  Oraifons  de  Cicéron.  Tout  le  monde 
en  étoit  dans  Admiration:  mais  Simplicius  prenoit  Dieu  à témoin, 

au 'avant  cette  expérience  il  ne  fçavoit  pas  s’il  auroit  pu  en  venir  à bout. 

’étoit  fans  doute  le  même  homme  avant  cette  épreuve  : pourquoi 
donc  ne  s’en  croyoit-il  pas  capable  ? Ce  Pere  montre  encore  que  nous 
ne  connoirtbns  pas  toutes  les  forces  de  notre  entendement  ; & qu’il  y a 
des  occalions  où  nous  pouvons  facilement  réfouclre  certaines  queftions, 
& d’autres  où  nous  ne  le  pouvons  pas.  Il  en  eft  de  même  de  la  volonté  : 
Saint  Pierre  vouloir  llnc4rement  mourir  pour  fon  Maître,  mais  il  ne 
connoifToit.  pas  allez  quelles  étoient  les  forces.  Ainfi  un  fi  grand 
homme  , qui  avoir  connu  que  Jefus-Chrift  étoit  Fils  de  Dieu , ne  fe 
connoifloit  pas  lui-même.  Saint  Paul , qui  avoir  été  ravi  jufqu’au  troi- 
fiéme  Ciel , ne  fçavoit  pas  néanmoins  ii  ç’avoitétéou  dans  le  corps , ou 
hors  du  corps.  Le  même  Apôtre  ne  dit-il  pas  que  nous  ne  fçavons  ce 
que  nous  devons  demander  dans  la  priere  ? Mais  que  l’efprit  interpelle 
pour  nous  par  des  gémiflemens  ineffables  , c’en -à-dire  , qu’il  fa  t 
prier  les  Saints.  De  tous  ces  exemples,  faint  Augu  (lin  conclut  qu’il  ift 
plus  avantageux  de  connoîtreque  la  chair  reffùlcitera  & qu’elle  vivra 
lans  fin , que  d’apprendre  ce  que  les  Médecins  fçavent  de  cette  chair 
apres  beaucoup  de  recherches. 

XVIII.  Il  dit  à Vidor  que  les  partages  qu’il  avoit  allégués  pour  ré- 
foudre la  queftion , ne  diloient  rien  de  précis  fur  l’origine  'de  lame  ; 
qu’i Is  prouvoient , à la  vérité , que  Dieu  en  efl  l’Auteur  , mais  non  de 
quelle  maniéré  lame  nous  eft  donnée i fi  elle  nous  vient  de  nos  parens 
par  propagation  , ou  fi  Qieu  en  forme  de  nouvelles  pour  chaque  per- 
lonne.  Il  marque  , en  partant , .qu’il  croit  avec  fimplicité  ce  que  l’A- 

Eôtre  enfeigne  avec  une  très  - grande  clarté  , fçavoir , que  tous  les 
ommes  qui  nailTent  d’Adam  tirent  leur  condamnation  d’un  feul 
homme , à moins  qu’ils  ne  renaiflenren  Jefus-Chriff*,  comme  il  a vou- 


lement  à caufe  des  péchés  qu’ils  ajoutent  par  leur  propre  volonté , mais 
môme  à caufe  du  péché  originel , fi  les  enfans  n’y  ajoutent  pas  de  pé- 
chés aduels.  Puis  venant  à la  queftion  qui  étoit  entre  lui  & Vidor  , 
Içavoir  fi  l’ame  eft  incorporelle,  comme  il  le  foutenoit , ou  fi  elle  eft 
corporelle , comme  le  difoit  ce  jeune  homme , il  définit  en  cette  ma- 
niéré ce  que  c'eft  que  corps  : le  corps  eft  ce  qui  occupe  plus  d’efpace 
Tome  XII.  . Niij 


Chap.  S. 
Kfi».  8.  16. 


Chap.  io,' 


Chap.  1 1; 


Chap.  ni 


Digitized  by  Google 


* Ci.  I]  Sc  14. 
1 .Titjf.f.i). 


Ch.  tf  & if. 


Chai.  17. 


ici  SAINT  AUGUSTIN, 

d un  lieu  par  fes  plus  grandes  parties  , 8c  qui  en  occupe  moins  par  les 
p us  petites.  Vi&or,  qui  avouoit  que  Dieu  n’écoit  pas  un  corps  , di- 
ioic  en  mème-tcms  que  fi  lame  n’en  ctoit  pas  un  , il  falloir  qu’elle  fut 
d'air  ou  de  rien.  Saint  Auguftin  lui  montre  l’inconféquencc  de  cette 
alternative  ; puifqu’avouant  que  Dieu  n 'étoit  par  un  «prps,  il  n’auroic 
ofé  dire  qu’il  fuc  d’air,  ou  de  rien  , ou  un  néant.  D ailleurs  Viélor, 
en  admettant  une  ame  d’air,  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’avouer  auffi 
qu’elle  étoit  un  corps , puifque  l’air  en  eft  un.  Pour  bien  entendre 
cette  difpute,  il  eft  bon  d’avoir  une  idée  du  fiftème  de  Viâor.  Selon 
lui  l’hommo  eft  compote  de  trois  lubftanccs  s de  l’extérieur  , oui  cft  le 
corps;  du  fouflede  Dieu, qui  forme  l’homme  intérieur , c’eft-à- dire, 
l’ame  -,  8c  de  quelque  choie  de  plus  intime  ^ qui  eft  i’efprit.  Il  s’écoit 
faitccfiftcme  lur  un  endroit  de  l’Epître  aux  Thcflalonieicns  , où  l’A- 
pôtre  diftinguedans  l’homme , l’eiprit , l’ame,  & le  corps.  Saipt  Au- 
guftin  le  combat  par  les  paroles  mêmes  de  faint  Paul , qui  nous  pro- 
met , dit-il,  en  cet  endroit,  que  notre  homme  intérieur  fera  renou- 
velle à l’image  de  Dieu.  Serarce , demande  ce  Pcrc , l’âme  ou  l’efprit  ? 
On  ne  peut  dire  que  ce  l'oit  l’ame  , puilqu’étant  corporelle  , félon 
Viâor  , elle  ne  peut  être  l’image  de  Dieu , qui  eft  incorporel.  Donc 
fi  l’homme  intérieur  qui  doit  être  renouvelle  à l’image  de  Dieu , com- 
prend l’ame  & l’efprit,  il  n’y  en  aura  que  la  moitié  de  renouvelle ^ 
c’eft-à-dirc  , l’efprit.  D’ailleurs , quoique  S.  Paul  femble  diftinguer  trois 
chofes  dans  l’homme , il  les  réduit  néanmoins  à l’homme  intérieur  8c 
extérieur  , fans  reconnoitre  un  être  plus  intime,  comme  faifoit  Victor. 

XIX.  Ce  jeune  homme  difoit , Si  l’ame  n’eft  point  un  corps , que 

voyoit  donc  le  mauvais  Riche  dans  les  enfers  ? Ne  voyoit-il  pas  Lazare 
6c  Abraham;  L’Ecriture  ne  marque-t-elle  pas  les  parties  de  cette  ame, 
en  lui  donnant  des  yeux , des  doigts , 8c  une  langue , & même  un  Icin  ? 
Saint  Auguftin  répond,  que  l’on  ne  doit  point  prendre  à la  lettre  tout 
ce  qui  eft  dit  dans  la  parabole  du  mauvais  Riche  ; qu’autrement  il  s’en- 
fuivroit  que  Dieu  meme  feroit  corporel , puifque  l’Ecriture  lui  attri- 
bue auffi  divers  membres  qui  ne  conviennent  qu’à  l’homme  ; qu’il  fe- 
roit meme  ridicule  d’entendre  littéralement  ce  quieftditdufeind’A- 
braham , n’etant  pas  polfiblc  que  ce  fein  pris  littéralement  ce  qui  eft 
dit  du  fein  d’Abraham , n’étant  pas  poffible  que  ce  fein  pris  littéra- 
lement pût  renfermer  tant  d’ames , qui  , félon  l’opinion  de  Viélor , 
étoient  autant  de  corps.  Ce  Pere  dit  donc  que  parle  feind’Abrahara 
on  doit  entendre  un  lieu  de  repos,  attribué  à ce  Patriarche,  comme 
pere  des  Nations  qui  dévoient  imiter  fa  foi.  • 

XX.  Il  prouve  l’immatérialité  de  l’ame  par  fa  capacité  de  conte- 
nir les  images  des  Cieux  , de  la  Terre,  & d’une  infinité  d’objets: 
ce  qui  pafferoit  Ci  portée.  Il  elle  étoit  un  corps  borné  à l’étendue 
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de  cinq  ou  fix  prcds.  On  lit  dans  les  Aéles  de  fainte  Perpetuë , que 
dans  un  fonge  elle  fe  vit  métamorphose  en  homme  pour  com- 
battre un  Egyptien.  D’où  Victor  inferoit  que  fi  l’amen’étoit  point 
corporelle , elle  n’auroit  pu  attaquer  fon  adverfaire.  Les  mêmes 
Acles  rapportent,  que  dans  une  vifion  cette  même  Martyre  re- 
connut une  bleffure  que  Dinocrate  , mort  depuis  quelque  tems, 
avoit  au  vifage.  D’où  Viélor  prétendoit  encore  tirer  une  preuve 
de  la  matérialité  de  lame.  Saint  Auguftin  répond , qu’il  faut  en- 
tendre toutes  ces  vifions , des  apparences  & non  de  la  réalité.  II 
forme  cette  difficulté  à fon  adverfaire  : Si  lame  de  Dinocrate  étoit 
véritablement  blcffée  au  vifage  j pourquoi  lorfqu’on  tue  le  corps, 
netuë-t-on  pas  suffi  l ame  ? Ce  qui  ne  fe  peut  dire  félon  l’Evan- 
gile, qui  dit  en  termes  exprès  que  ceux  qui  ruent  le  corps , n’ont 
pas  le  pouvoir  de  tuèr  l’ame.  Après  avoir  encore  fait  voir  par 
d'autres  raifonnemens  le  ridicule  du  fentiment  de  ce  jeune  hom- 
me, il  vient  à l’endroit  où  il  avoit  dit  que  lame  n’avoit  befoin  ni 
d’habits,  ni  d’alimcns,  ôc  lui  demande  pourquoi  donc  le  mau- 
vais riche  avoit  défiré  dans  les  enfers  une  goûte  d’eau  ; fie  pour- 
quoi Samuel  avoit  apparu  à Saül,  revêtu  de  fon  habit  ordinaire  ? 
Il  lui  fait  fentir  par  ce  qui  fe  parte  en  nous  durant  le  fommeil, 
que  ce  qui  nous  paroit  un  corps , n’en  étant  pas  un  cffeéiivcmcnr, 
mais  feulement  I apparence  fans  réalité,  on  peut  dire  de  même 
que  ce  qui  paroifloit  corporel  aux  Saints,  ne  l’étoit  point  effec- 
tivement, quoique  l’objet  que  les  Prophètes  appercevoicnt  dans 
ces  fortes  d’cccafions  fût  une  marque  affurée  d’un  événement 
futur.  Ce  Pere  ne  veut  pas  néanmoins  définir,  en  cet  endroit,  fi 
c’étoit  avec  un  vrai  corps,  ou  non, que  les  Anges  bons  ôc  mauvais 
ont  apparu  auxdiommes. 

XXI.  Enfuite  il  rapporte  divers  endroits  de  l’Ecriture  qui 
prouvent  la  fpiritualité  de  l ame  de  l’homme , ne  rcconnoiffant  ni 
intelligence , ni  raifori  dans  les  bêtes.  Puis,  après  avoir  fait  une 
récapitulation  des  erreurs  de  Viêlor,  il  l’exhorte  à les  révoquer. 
Ce  jeune  homme  le  fit,  6c  touché  de  la  manière  pleine  de  charité, 
dont  faint  Auguflin  l’avoit  traité , il  lui  écrivit  pour  lui  témoigner 
qu’il  s’étoit  corrigé  de  fes  erreurs. 


Chap.  i3. 


M.ttt.  lo.  : f . 

Chap.  19  te 
xo. 

Luc.  i(.  14; 

1.  Reg.  it. 
«4. 

Chap.  ai. 


Chap.  ü. 

Chap.  15. 

L.l.  1.  rtrr, 
5<* 


Digitized  by  Google 


niface,  vers 
l'in  4»o.  * 


104  SAINT  AUGUSTIN; 

N 

§.  IX. 

Des  quatre  Livres  à Boniface  , contre  les  Pelagiens. 

Livres  i Bt>-  I.  TJ  E N D a n t que  Boniface  fucceffeur  de  Zofime , gouver- 
noit  l’Eglife  de  Rome , les  Fideles  de  cette  Ville  (a)  firent 
par  leur  vigilance  & parleurs  foins,  tomber  entre  fes  mains  deux 
lettres  des  Pelagiens,  que  ceux  de  cette  fecte  répandoient  en 
Italie.  Julien , de  qui  droit  une  de  ces  lettres  , l’avoit  (b)  envoyée 
à Rome  pour  y fortifier,  ou  y augmenter  le  nombre  de  fesDif- 
ciples.  L’autre  lettre  étoit  de  dix-huit  Evêques  Pelagiens,  6c  a'd- 
dreflë'e  à Rufus , Evêque  de  ThelTalonique.  On  croit  qu’elles 
avoient  été  écrites  toutes  deux  vers  le  même  tems,  c’eft-à-dire, 
vers  l’an  420.  Saint  Alypius  qui  étoit  alors  à Rome  fut  chargé  par 
le  Pape  Boniface  de  rapporter  ces  deux  lettres  à faint  Auguftin  : 
ôc  faint  Profpcr  {c)  allure  qu’il  engagea  en  même-tems  ce  Perc  à 
y répondre.  Mais  faint  Auguftin  ne  le  dit  pas.  Il  y répondit  par 
quatre  livres  addreffés  à ce  faint  P^pc , fe  croyant  obligé  ( d ) de 
s’oppofer  aux  efforts  que  les  ennemis  de  la  grâce  ne  ceffoient  de 
faire  pour  tenter  l’effet,  6c  d’empêcher  aulfi  les  Catholiques  de 
fe  laiffer  furprendre  , ôc  de  s’endurcir  eux  - mêmes  dans  leurs 
péchés. 

Analyfe  du  II.  Il  commence  le  premier  livre  par  des  fentimens  de  recon- 
premier livre,  noiffance,  fur  les  témoignages  d’amitié,  que  le  Pape  lui  avoit 
donnés  par  faint  Alypius.  Votre  humilité,  dit-il,  fait  qu’encore 
• p‘  *"  que  vous  foyez  dans  un  Siège  plus  élevé , vous  ne  dédaignez  pas 
l’amitié  des  petits , 6c  vous  y répondez  par  une  affection  récipro- 
que ; car  l’amitié  n’eft  autre  chofe , elle  n’eft  jamais  fidelle  que 
lorfqu’on  s’aime  en  Jefus-Chrift,  dans  lequel  fcul  elle  peut  être 
éternelle  St  heureufe.  Il  reconnoît  que  le  Siège  éçifcopal  de 
Rome  avoit  la  prééminence  fur  tous  les  autres,  6c  dit  à Boniface, 
que  s’il  lui  addreffe  la  réfutation  des  deux  lettres  des  Pelagiens , ce 
n’eft  nullement  pour  lui  apprendre  quelque  chofe  , mais  afin 
qu’il  l’examinât,  Sc  qu’il  en  corrigeât  les  endroits , qui  pourroient 
lui  déplaire. 


( a ) Lift,  ad  Bon.  cap.  l, 
fb)  Lih . !«  cap.  f. 


1(  c ) l’rofp.  c ont.  Collât , f.  41, 
(d ) Lib.  1.  cap.  1. 
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III.  Il  vient  après  cela  aux  calomnies  dey  Pefagiens,  qui  ap-  Chtp.  a 
pelloient  les  Catholiques  Manichéens , & les  accufoient  de  dé- 
truire le  libre  arbitre,  ou  ce  qui  revient  au  même,  d’enfeigner 
que  le  libre  arbitre  étoit  péri  par  le  péché  d’Adam , enforte  que 
perfonne  n’avoit  plus  le  pouvoir'de  bien  vivre,  & que  tous  étoient 
nécdlités  au  péché.  Qui  de  nous,  lui  répond  faint  Auguftin , et>- 
feigne  une  pareille  doctrine  ? Il  eft  vrai  que  la  liberté  eft  péric  par 
le  péché , mais  celle-là  feulement  qui  étoit  dans  le  Paradis , & qui 
confiftpjt  à avoir  une  pleine  juftice  avec  l’immortalité.  C’eft  pour 
cela  que  la- nature  huiiiairiea  befoin  de  la  grâce  divine , félon  ces 
paroles  du  Seigneur  : Si  1e  Fils  vous  met  en  liberté > vous  ferez  alors  /««•  ».  jt>» 
véritablement  libres  , c’eft-à-dire,  libres  pour  vivre  dans  la  pieté 
& dans  la  juftice.  Mais  le  libre  arbitre  eft  fi  peu  détruit  dans 
l’homme  pécheur , que  c’eft  par  lui  que  pèchent  tous  ceux  fur- 
tout  qui  pèchent  avec  déletlarion  & par  amour  pour  le  péché , 

{mifqu’ils  font  ce  qui  leur  plaît.  Il  fait  voir,  par  le  témoignage  de 
'Apôtre,  que  l’onane  pafie  de  la  fervîtude  du  péché  à la  liberfé  Rom.  t. 
de  la  juftice  que  par  le  libre  arbitre  de  la  volonté , ôc  que  l’on  n’eft 
aufli  délivré  de  la  fervitude  du  péché  que  par  la  grâce  du  Sauveur, 
ainfi  que  le  dit  l’Evangile  : Le  fils  de  Dieu  a donné  le  pouvoir  d'être  Um.  i.m 
faits  enfans  de  Dieu  à tous  ceux  qui  Pont  repu.  Les  Pelagicns , pour  chap.  3. 
éluder  la  force  de  ces  paroles,  convenoient  que  la  grâce  nous 
aidoit  à devenir  enfans  de  Dieu  ; mais  ils  foutenoicnc  qu’on  me- 
ritoit  cette  grâce  par  le  feul  libre  arbitre.  A quoi  ce  Pere  répond, 
qu’enfeigner  que  la  grâce  eft  donnée  félon  nos  mérités , n’eft  autre 
chofe  que  détruire  cette  même  grâce;  que  comme  la  foi  eft  un 
don  de  Dieu,  le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu  eft  donné  à 
ceux  qui  croycnt  en  Jefus -Chrift,  lorfqu’ii  leur  eft  donne  d’y 
croire»  mais  qu’il  n’y  a dans  le  libre  arbitre  aucun  pouvoir  pour 
le  bien , s’il  ne  lui  eft  donné  de  Dieu , & que  l’homme  ne  peut 
être  libre  pour  le  bien  , à moins  que  le  Libérateur  ne  l’ait  déh  vré; 
au  lieu  qu’il  a le  libre  arbitre  pour  le  mal  dans  lequel  il  prend 
plaifir,  ou  de  lui-même,  ou  à la  perfuafion  du  Séduâcur.  Nous 
ne  difons  donc  point , continuë-r-il , que  tous  les  hommes  foient 
comme  contraints  de  pécher  par  la  néceiïité  de  la  chair,  mais  que 
ceux  qui  font  en  âge  d ’ufer  ae  leur  propre  arbitre , demeurent , 
s’ils  veulent , dans  le  péché , ou  en  commettent  de  nouveaux , 
parce  qu’ils  veulent  bien  les  commettre.  Mais  cette  volonté  qui 
eft  libre  pour  le  mal,  parce  que  le  mal  lui  plaît,  n’eft  pas  libre 
pour  le  bien , parce  quelle  n’eft  point  délivrée  , & que  l’homme 
fie  peut  vouloir  quelque  chofe  de  bien , s’il  n’eft  aidé  de  celui  qui  Chap.  ^ 
Tome  XII,  O 
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ne  peut  vouloir  le  mal , c’eft-à-dire , de  la  grâce  de  Dieu  par  Jefu*ï 
Chrift  notre  Seigneur.  C’eft  ce  que  les  Pelagiens  orgueilleux  ôc 
fupcrbcs  n’admettent  point  : mais,  en  voulant  défendre  le  libre 
arbitre , ils  le  précipitent , & il$  ne  nous  font  oppofés  dans  la 
dodrine  que  nous  défendons,  que  parce  qu’ils  ne  veulent  point 
le  glorifier  dans  le  Seigneur. 

IV.  Ils  accufoient  encore  les  Catholiques  de  dire , que  Dieu 
n’a  pas  inftitué  le  mariage , & que  l’union  des  fexes  eft  une  inven- 
tion du  démon.  Saint  Auguftin  leur  répond  en  deux  mots,  que 
le  mariage  eft  inftitué  de  Dieu , ce  qu’il  prouve  par  plufteurs  pafe 
fages  de  l’Ecriture  ; ôc  que  l’union  des  deux  fexes  n’eft  point  une 
invention  du  démon,  particulièrement  dans  lesFideles,  qui  n’u- 
fent  du  mariage  que  dans  la  vue  d’avoir  des  enfens , qui  doivent 
enfuite  être  régénérés  dans  les  eaux  du  baptême.  Il  ajoute,  qu’au- 
cun homme  n’eft  l’ouvrage  du  démon , mais  que  tous  font  de 
Dieu , en  rant  qu’hommes , quoique  tous  naiflent  coupables  du 
péché  originel  , lors  même  qu’ils  naiflent* de  parens  fidèles, 
comme  un  olivier  fauvage  naît  du  noyau  d’un  olivier  franc. 

V.  Une  autre  calomnie  des  Pelagiens  étoit , que  l’on  ne  croyoit 
point  parmi  les  Catholiques  que  les  Saints  de  l’ancien  Teftament 
euflent  été  délivrés  du  péché.  Ils  les  accufoient  encore , de  dire 
que  feint  Paul  & les  autres  Apôtres  avoient  été  fouillés  d’impu- 
reté, fous  prétexte  qu’ils  fe  reconnoifloient  fujets  à la  concupis- 
cence. Nous  difons  au-contraire , répliqué  feint  Auguftin , que 
les  Saints  qui  ont  vécu , foit  avant  la  loi , foit  fous  la  loi , ont  été 
délivrés  de  leurs»péchés , non  par  leur  propre  vertu  , parce  que 
maudit  efi  celui  qui  met  fon  efperance  dans  P homme  ; ni  par  l’ancien 
Teftament  qui  n’engendroit  que  des  efdaves;  ni  par  la  loi  qui, 
quoique  bonne,  ne  pouvoit  donner  la  vie;  mais  par  le  fan^même 
du  Rédempteur,  qui  eft  l’unique  Médiateur  de  Dieu  ôc  des  hom- 
mes , Jefus-Chrift  homme.  Il  rejette  avec  indignation  la  calomnie 
qu’ils  foifoient  retomber  fur  feint  Paul  & les  autres  Apôtres , ôc 
fait  voir,  que  lorfque  cet  Apôtre  dit  : Lorfque  nous  étions  ajfujettis 
à la  chair , les  pajfions  criminelles  étant  excitées  par  la  loi , agiJJ'oient 
dans  les  membres  de  notre  corps , & leur  faifoient  produire  des  fruits 
pour  la  mort  ; if  parloit  au  nom  de  ceux  qui  étaient  encore  fous 
la  loi , ôc  que  la  grâce  n’avoit  point  délivrés.  Il  eft  vrai  qu’il  dit 
en  un  endroit,  qu’il  avoit  mené  une  vie  irréprochable  étant  lui- 
même  fous  la  loi  : mais  cette  juftice  qu’il  s’attribue , ne  regardoit 
apparemment  que  les  œuvres  extérieures  dè  la  loi,  qu’il  pouvoit 
accomplir,  ou  parla  crainte  des  hommes,  ou  par  la  crainte  do 
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Dieu, ou  de  ia  peine,  fit  non  par  amour  de  la  juftice  : ce  qui 
n’empêchoit  pas  qu’il  n’eût  intérieurement  des  affe&ions  mau- 
vaifes , & qu’à  cet  égard  il  ne  fut  prévaricateur  de  la  loi.  Car  celui-  Cf“P*  *• 
là  cft  pécheur  au  dedans  de  fa  volonté  qui  ne  s’abftient  pas  de  pé- 
cher par  le  mouvement  de  fa  volonté  , mais  par  un  fentiment  de 
crainte,  enfotte  qu’il  feroit  le  mal,  s’il  pou  voit  le  faire  impuné- 
ment. Or  tel  étoit  l’Apôtre  avant  d’avoir  été  délivré  par  la  grâce  chap  ,0, 
de  Dieu.  S’il  a dit  depuis,  qu’il  éroit  un  homme  charnel;  cela  ne  *«.  7. 14; 
doit  s’entendre  que  de  fon  corps.,  qui  n’étoit  point  encore  devenu 
incorruptible.  De  même , quand  il  dit  qu’il  ne  fait  pas  le  bien  qu’il  7.  tji 
.veut,  cela  fignifie  feulement  qu’il  n’eft  point  affranchi  des  mou- 
vemens  de  la  concupifcence , qu’il  nomme  péché , quoiqu’il  n’y 
confentît  pas.  Saint  Auguftin  avoit  cru  autrefois  que  le  feptiéme 
chapitre  de  l’Epître  aux  Romains,  où  faintPaul  rapporte  tousdeS 
combats  que  la  concupifcence  ou  la  loi  de  la  chair  livre  à celle 
de  l’efprir,  devoir  s’entendre  d’un  homme  qui  vivoit  encore  fous 
la  loi  ; mais  il  fe  détrompe  par  ces  paroles  qu’on  lit  dans  le  même 
chapitre  : Je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu  félon  P homme  intérieur  : 
cette  délégation  dans  le  bien  venant  non  de  la  crainte  de  la 

{>eine,  mais  de  l’amour  de  la  juftice  , qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à 
a grâce.  D’où  iMnfere  que  l’Apôtre  n’y  parle  pas  feulement  en 
fa  propre  perfonne , mais  au  nom  de  tous  ceux  qui  vivent  fous  la 
grâce  dans  un  corps  mortel , mais  qui  n’y  jouiffent  pas  encore  de 
cette  tranquilité  parfaite,  dont  ils  jouiront  lorfqu’ils  auront  rem- 
porté la  vidoirc  fur  la  mort. 

VI.  Les  Pelagiens  reprochoient  aux  Catholiques  de  foumettre  Chap.  it  g 
Jefus-Chrift  même  au  péché,  fit  de  dire  que  le  baptême  ne  re-  ‘3* 
mettoit  pas  tous  les  péchés.  Comme  la  première  de  ces  calomnies 
ne  meritoit  point  de  réponfe , faint  Auguftin  paffe  à la  fécondé  , 

& dit  que  le  baptême  accorde  le  pardon  de  tous  les  péchés , fie 
qu’il  efface  les  crimes , mais  que  cela  n’empêche  point  que  la 
- concupifcence  ne  demeure  dans  ceux  qui  font  baptifés , quoi- 
qu’elle leur  foit  remife  quant  à la  cqylpe  ; que  toutefois  elle  ne 
nous  cft  point  imputée  à péché , à moins  qu’on  ne  fuive , fit  que 
Ton  ne  con fente  aux  mauvais  défirs  qu’elle  nous  fuggere.  Il  ajoute 
que  c’eft  pour  cela,  que  lorfque  nous  demandons  à Dieu  après  le 
baptême,  de  nous  remettre  nos  offenfes,  nous  n’entendons  par- 
là  que  les  péchés  que  nous  commettons,  foit  par  ignorance , foit 
en  confentant  aux  mauvaifes  fuggeftions  de  cette  concupifcence, 
ôc  non  la  concupifcence  même.  Mais  que  c’eft  d’elle  que  nous 
parlons , lorfque  nous  ajoutons  dans  la  même  priere  : Ne  nous  in-. 
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duifez  pas  à la  tentation.  Car  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  con? 
cupifcence  qui  l’emporte  & qui  l’attire  dans  le  mal , ainfi  que  le 
Uc.  ~t.  1 4.  dit  l’Apôtre  faint  Jacques  ; & quand  cette  concupifcence  a conçu, 
^ elle  enfante  le  péché.  Tous  ces  effets , & toutes  ces  produirions 

Chap.  14.  les  plus  criminelles,  font  pardonnées  dans  le  baptême  ; mais  les 
péchés  moins  confiderables  nous  font  remis  par  l'Oraifon  domi* 
nicalc,  c’eft-à-dire,  en  remettant  aux  autres  les  offenfes  qu’ils 


nous  ont  faites , ôc  par  la  fincerité  des  aumônes.  Car  il  n’y  a per- 
1 tu.  f.  37.  fonne  affez  infenfé  pour  dire  que  ce  précepte  : Pardonnez , & il 
. vous  fera  pardonné , ne  regarde  point  les  baptifés.  Aucun  ne  pour- 

roit  être  ordonné  Miniftre  del’Eglife,  fi  l’Apôtre  avoit  dit  qu’il 
fallût , pour  cet  effet , être  fans  péché  i mais  il  a dit , fans  crime. 
Plufieurs  d’entre  lesFideles  font  exempts  de  crime,  mais  nul  ne 
l’eft  de  péché  durant  cette  vie. 

Cbap.  if.  VII.  Enfuite  faint  Auguftin  rapporte  la  profefïïon  de  foi  que 
Julien  oppofoit  aux  Catholiques,  & il  en  développe  les  mauvais 
fcns  cachés.  Sur  l’article  de  la  grâce,  Julien  enfeignoit  quelle 
n’opéroit  pas  pour  exciter  la  volonté  au  bien,  mais  que  la  volonté 
recevoit.ce  fecours  de  Dieu  félon  fes  mérités  j enforte  que  Dieu, 
en  accordant  fa  grâce  à l’homme , ne  lui  donnoit  que  ce  qu’il  lui 
devoit.  Saint  Auguftin  lui  demande  ce  que  PaulSvoit  fait  de  bien, 
lorfqu’il  s’appclloir  encore  Saul  ; & par  quels  mérités  de  fa  bonne 
Volonté  il  avoit  été  converti  d’une  maniéré  fi  fubite  & fi  admira- 


Ad  3.  f.  ble  ? Cet  Apôtre  ne  dit-il  pas  lui-même  : Dieu  nous  a fauves , non 
à caufe  des  œuvres  de  juftice  que  nous  eujftons  faites  ; mais  à caufe  de 
'7mb.  (.  té.  fa  mifericorde  f Le  Seigneur  ne  dit-il  pas  : Per  fonne  ne  peut  venir  à 
Att.  7.  s 9.  moi , s’il  ne  lui  efl  donne  par  mon  Perc?  Et  pourquoi  nous  ordonne- 
t-il  de  prier  pour  ceux  qui  nous  pcrfécutent  l Lui  demandons- 
nous  que  fa  grâce  leur  foit  donnée  a caufe  de  leur  bonne  volonté  f 
ACl.  9.  qu  plutôt  ne 'lui  demandons-nous  pas  qûe  leur  mauvaife  volonté 
foit  changée  en  bonne,  comme  nous  croyons  que  les  Saints  que 
Saul  perfécutoit,  demandèrent  efficacement  pour  lui,  qu’il  fut- 
converti  à la  foi  qu’il  entreprenoit  de  détruire?  Il  fait  obferver  à 
t.  44.  Julien , que  Jefus-Chrift  ne  ait  point  : Perfonnenepeut  venir  à moi , 
fi  mon  Pere  qui  ma  envoyé  ne  te  conduit , comme  s’il  vouloit  nous 
faire  entendre,  que  la  volonté  précédé  ; mais  qu’il  ne  le  tire  à lui. 
Qui  eft  tiré,  qui  vouloir  auparavant  ? Et  toutefois  perfonne  ne  va 
à Dieu,  s’il  ne  veut  y aller.  Il  eft  donc  tiré  d’une  maniéré  admi- 
rable afin  qu’il  veuille , par  celui  qui  fçait  agir  intérieurement  dans 
les  coeurs  des  hommes , non  pas  afin  qu’ils  croyent  fans  qu’ils  le 
veuillent,  ce  qui  eft  impoflîble  > mais  afin  de  leur  faire  vouloir  ce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  auparavant.  C eft  ce  que  faint  Auguflin 
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ïend  fenfible  par  divers  exemples  de  l’Ecriture;  mais  il  infifte  par-  Chap,  10. 
ticulierement  fur  l’hifloire  d’Eflher.  Cette  Reine  dit  à Dieu,  ôc  *•  Paraiipomi 
le  prie  en  cette  maniéré  : Mettez,  Seigneur,  dans  ma  bouche  des  ^ûcktti 
paroles  convenables  «c  puiflantes  , en  la  préfence  du  lion,  6c  i«. 
tournez  fon  cœur  de  façon  que  notre  ennemi  lui  devienne  odieux. 

Pourquoi  prier  ainfi , dit  ce  Pere , fi  Dieu  n opère  pas  lui-même 
la  volonté  dans  le  cœur  des  hommes?  On  dira  peut-être  que  la 
priere  de  cette  femme  étoit  infenfée  ; il  en  faut  juger  par  le  fuccès. 

Elle  entre  dans  la  chambre  du  Roi  ; 6c  Dieu  change  le  cœur  de 
ce  Prince  par.une  puiflancc  très-cachée,  mais  très-efficace,  «c  le 
fait  palier  de  l’indignation  à la  douceur , c’eft-à-dire , de  la  volonté 
de  nuire  à la  volbnté  de  fe  rendre  favorable  , félon  cette  parole 
de  l’Apôtre  : Dieu  opéré  en  mus  le  vouloir  & le  faire.  Eft-ce , con-  Ai  Philip.  *; 
tinuë  laint  Auguffin,  que  ces  hommes  de  Dieu , qui  ont  écrit  cet  '*• 
événement  d’Afliierus,  ou  plutôt,  eft-ce  que  l’Efprit  de  Dieu, 
par  l’infpiration  de  qui  ils  l’ont  écrit , a combattu  le  libre  arbitre 
de  l’homme?  Non  : mais  il  nous  a fait  admirer  dans  leTout- 


puiflant , ôc  fon  jugement  plein  de  juftice , ôc  fon  fecours  plein  da 
mifericorde. 

VIII.  Cé  faint  Doêteur  montre  enfuite , que  quelques  louanges  Chip.  u; 
que  Julien  donnât  aux  anciens  juftes,  il  falloir,  convenir  qu’ils 

n’ont  été  fauvés  que  par  la  foi  du  Médiateur,  qui  a donné  fon 
fang  pour  la  réiwiflton  des  péchés  ; que  ce  Pelagien , en  confeflant  Chap.  iv 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  néceflaire  aux  grands  6c  aux  petits , l’en- 
tendoit  de  maniéré  que  le  baptême  n’étoit  point  néceflaire  aux 
enfans  pour  la  rémiffion  des  péchés , mais  feulement  pour  qu’ils 
puflent  entrer  dans  le  royaume  des  Cieux;  6c  que  difant  avec  tous  Chap.  *;* 
ceux  de  fa  fcâe  que  la  grâce,  qui  nous  a été  donnée  par  Jefus- 
Chrift  , ne  nous  eft  pas  donnée  gratuitement , mais  félon  nos  me-  Chap.  14; 
rires , les  Catholiques  leur  difoient  anathème , parce  que  nul  ne 
peut  bien  ufer  du  libre  arbitre  que  par  la  grâce;  laquelle  ne  nous 
eft  pas  rendue,  comme  une  chofe  que  Dieu  nous  doive,  mais 
nous  eft  donnée  gratuitement  par  fa  divine  mifericorde. 

IX.  Il  répond  dans  le  fécond  livre  à la  lettre  que  les  dix-huit  Anatyfe  Ja 
Evêques  Pelagiensavoient  écrite  à Ruîùs,  Evêque  deTheflaloni-  ftcjnd 
que;  ôc  leur  fait  voir  qu’ils  n’avoient  pas  lieu  de  fe  glorifier  de  P*gcLp.  1. 
n’être  pas  Manichéens,  puifqûe  leur  erreur , pour  être  d’une  autre 

nature , n’en  étoit  pas  moins  condamnable.  Il  fait  un  parallelle  des  Chap.  1. 
Manichéens  avec  les  Pelagiens,  ôc  montre  que  les  Catholiques 
les  condamnoient  également,  comme  étant  les  uns  ôc  les  autres 
. oppofés  à la  doârine  de  l’Eglifb  fur  la  grâce  ôc  fur  le  baptême. 

O iij 


Digitized  by  Google 


\io  SAINT  AUGUSTIN, 

Chip,  3,  Enfuite  il  j 11  flirte  le  Clergé  .de  Rome  de  la  prévarication , dont' 
les  Peiagiens  le  chargeoient  ; & prouve  que  jamais  leur  doclrine 
n’avoit  été  approuvée  à Rome , quoique  Zofime  ait , pendant 

?uelque  têms,  ufé  d’indulgence  envers  Celeflius,  11  ajoute  que  ce 
'ape  n’en  ufa  ainfi,  que  parce  que  cet  Hérétique  promertoit, 
dans  fa  profefiion  de  foi , de  fe  foumettre  à là  décirton  ; enforte 
que  ce  Pape  n’approuva  dans  Celeftius  que  la  volonté  qu’il  témoi- 

fnoit  de  s’inftruire  6c  de  fe  corriger,  & non  la  fàuflcté  de  fçs 
ogmes.  Cela  parut  clairement  qepuis  l’arrivée  des  lettres  du 
Concile  d’Afrique  à Zofime , où  les  fraudes  de  Celeftius  étoienc 
mifes  dans  un  plein  jour  : car  alors  ayant  été  cité  devant  le  Siège 
Apoftolique , pour  y répondre  fur  fit  doctrine , iltn  craignit  la  dit 
cuffion,  & fe  déroba  à cet  examen,  par  la  fuite-  Mais  quand,  ce 
* qu’à  Dieu  ne  plaife,  on  auroit  approuvé  dans  l’Eglifc  Romaine  la 
doclrine  de  Celeftius  ou  de  Pelage , qu’elle  avoit  auparavant  coït» 
damnée  en  eux,  avec  le  Pape  Innocent,  cette  prévarication  ne 
pourroit  tomber  que  far  le  Clergé  de  Rome.  Mais  Zofime  s’étant 
conformé  au  fentiment  d’innocent  fon  prédccefleur , qui  avoit 
condamné , en  termes  exprès , l’hérefie  Pclagienne  dans  fes  lettres 
aux  Evêques  d’Afrique  ; c’étoit  une  calomnie  d’accufer  ce  Clergé 
de  prévarication,  d’autant  que  ce  frdnt  Pape  avoit  depuis  rendu 
Cbap.  4.  une  fécondé  fentence  contre  Pelage  & Celeftius.  Saint  Auguftin 
donne  un  précis  de  ce  qui  fc  parta  dans  cette  affaire  : puis  venant 
aux  objeftions  que  ces  dix-huit  Evêques  fàifoient  contre  les  Ca- 
tholiques, il  les  propofe  en  peu  de  mots,  ôc  y joint  fes  réponfes. 
Çhap.;j. & s.  Nous  ne  difons  point,  leur  dit-il,  que  par  le  péché  d’Adam  le 
libre  arbitre  foit  péri  dans  le  monde  ; mais  nous  difons,  qu’il  n’a  . 
de  force  que  pour  pécher  dans  ceux  qui  font  aflujcttis  au  démon; 
& que  pour  faire  le  bien  6c  vivre  dans  la  pieté , il  n’a  aucune  force, 
à moins  que  fa  volonré  ne  foit  délivrée  pat  ta  grâce,  6c  aidée  de 
la  même  grâce , pour  tout  le  bien  qui  fe  fait  par  penfées , par  pa- 
roles, 6t  par  actions.  Ces  Evêques  prétendoieht  que  c’étoit  in- 
troduire le  deftin.  Us  introduifent , difoient-ils , en  parlant  des  Ca- 
tholiques, fous  le  nom  de  grâce,  une efpece  de  deftin,  difant  que 
fi  Dieu  n’infpire  à l’homme  qui  lui  refifte , 6c  qui  s’oppofe  à lui , 
l’amour  du  bien,  il  ne  pourra,  ni  éviter  le  mal,  ni  faire  le  bien. 
Saint  Auguftin  convient  que'Dieu  infpire  l’amour  du  bien  à l’hom- 
me qui  refifte;  mais  il  remarque  que  c’eft  en  fàifant  en  même- 
tems  que  l’homme  de  refiftant  6c  de  non  voulant  devienne  vou- 
lant 6c  confentant , ce  qui  n’enferme  aucun  deftin.  Que  fi  toute- 
fois quelqu’un  veut,  ajoute -t -il,  entendre,  fous  ce  nom,  k . 
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Volonté  toute  puiflante  de  Dieu,  nous  fortunes  tellement  difpofés 
que  nous  évitons  la  nouveauté  des  termes , ôc  que  nous  n’aimons 
pas  à difputer.  Ces  mêmes  Evêques  accufoient  les  Catholiques 
d’attribuer  à Dieu  l'acception  de  perfonnes.  Saint  Auguftin  ré- 
pond , que  lorfque  de  deux  débiteurs  également  redevables , on 
quitte  à l’un  ce  que  l’on  exige  de  l’autre,  la  juftice  n’eft  nullement 
bleffée  ; qu’ainfi  tous  les  hommes  étant  coupables , Dieu  peut 
pardonner  à qui  bon  lui  femble , fans  ceffer  d’êrre  jufte  ; ce  qu’il 
confirme  par  la  parabole  des  ouvriers  évangéliques,  qui  reçurent 
tous  le  même  ialaire  , quoiqu’ils  euffent  travaillé  inégalement 
par  rapport  au  tems.  Suppofons,  ajoute-t-il  encore,  que  de  deux 
jumeaux  d’une  proftituee , l’un  eft  baptifé , fie  l’autre  meurt  fans 
Sacrement.  A quoi  attribuer  cette  différence  d’événement  ? Au 
deftin  ? Mais  c’eft  la  même  conftellation  ôc  le  même  afped  qui 
préfidoit.  Aux  mérités  ou  des  parens,  ou  des  enfàns?  Mais  il  ne 
s’en  trouve  ni  dans  les  uns,  ni  dans  les  autres.  C’eft  donc  par  mi- 
fericorde  que  l’un  reçoit  le  baptême , ôc  par  juftice  que  l’autre  en 
eft  privé  : laquelle  juftice  fuppofe  le  péché  originel.  Il  fait  voir 

3ue  faim  Paul  s’étant  propofe  un  exemple  à peu  près  femblable 
ans  Jacob  fie  dans  Efaii , refout  la  difficulté  qu’il  y avoit  fur  la 
prédeftination  de  l’un , fie  la  réprobation  de  l’autre , en  difant  que 
c’eft  juftice  d’une  part,  Ôc  mifericorde  de  l’autre.  Mais  pourquoi 
Dieu  ne  fait-il  pas  grâce  à tous  les  hommes  f C’eft  pour  montrer 
ce  que  vaut  fa  mifericorde  envers  les  vafes  d’éledion.  Car  les 
bienfaits  qu’il  répand  gratuitement  fur  quelques-uns  des  hommes, 
ne  feroient  pas  fi  fignalés , s’il  ne  falloir  connoître  par  la  condam- 
nation desautres,  qui  fortans  d’une  même  maffe , font  également 
coupables , ce  qui  étoit  dû  à tous.  Car  qui  ejl-ce  qui  nous  difeerne, 
demande  l’Apôtre  ? Et  comme  fi  quelqu’un  lui  eut  répondu , c’eft 
ma  foi  qui  me  difeerne , c’eft  ma  réfolution , c’eft  mon  mérité  : 
L’Apôtre  ajoure  : Qu’avez-vous  que  vous  n’ayez  refu  P Et  fi  vous 
F avez  reçu , pourquoi  vous  en  glorifiez-vous , comme  fi  vous  ne 
Paviez  pas  reçu  P C’eft-à-dire,  comme  fi  ce  qui  vous  difeerne  des 
autres  hommes  venoit  de  vous  - mêmes.  C’eft  donc  celui  qui 
vous  donne  ce  dont  vous  êtes  difeerné  des  autres , qui  propre- 
ment vous  difeerne , en  éloignant  de  vous  la  peine  qui  vous  eft 
duc , fie  en  vous  communiquant  là  grâce  qui  ne  vous  étoit  pas 
due. 

X.  Les  Evêques  Pelagiens  ne  vouloient  pas  reconnoître,  que 
le  premier  défir  du  bien  vînt  de  Dieu  ; mais  le  faint  Dodeur  leur 
jàit  voir  que  fi  ce  défir , quelque  foible  qu’il  fut , fe  formoit  en 
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nous  fans  h grâce,  alors  la  grâce  qui  fuivroit  ce  de'fir,  ne  feroit 
plus  gratuite  , parce  que  ce  défir  étant  un  mérité,  la  grâce  qui 
feroit  donnée  en  conféquence, feroit  dûë,  & non  pas  gratuite: 
doctrine  que  Jefus  - Chrift  prévoyant  devoir  érre  enfeignée  pat 
Jotn.  i j.  5.  Pelage , a condamnée  en  difant  : Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire , 

Car  le  Sauveur  ne  dit  point:  Ifous  pouvez  difficilement  faire  quelque 
chofe  fans  moi  ; mais  vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi.  Paroles 
qui  renferment  le  commencement  & la  fin  de  la  bonne  a&ion.  ' ■ 

Saint  Paul  s’explique  encore  plus  nettement,  comme  s’il  avoit 
Ai  Pki.  i.  6.  voulu  donner  du  jour  à la  penfée  du  Seigneur  : Celui , dit-il , qui  a 
commencé  en  vous  le  faim  ouvrage  de  votre  falut , P achèvera  ér  le 
perfectionnera  jufqu'au  jour  de  JeJus-Chrift.  Il  va  plus  loin , ôc  dit, 
i.  C*r.  j.  j.  que  nous  ne  fommes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune 
bonne  penfée  comme  de  nous-mêmes , mais  que  c’eft  Dieu  qui  nous  en 
rend  capables.  Penfcr  quelque  chofe  eft  un  bien , mais  la  penfée  eft 
moindre  que  le  défir  : car  nous  penfons  à tout  ce  que  nous  défi- 
rons;  mais  nous  ne  délirons  pas  tout  ce  que  nous  penfons.  Si 
donc  la  bonne  penfée  n’eft  pas  de  nous-mêmes,  comment  le  bon 
défir  en  fera-t-il  ? 

Chap.  5>.  XI.N’eft-il  pas  écrit , difoient  les  Pelagiens , que  c'eft  à P homme 
Prov.  u.  i.  d préparer  fon  coeur  ? C’eft  donc  encore  à lui  à commencer  le  bien, 
même  fans  le  fecours  de  la  grâce'  de  Dieu.  Saint  Auguftin  répond, 
que  s’il  enétoit  ainfi,  Jefus-Chrift  n’auroit  pas  dit:  Sans  moi  vous 
ne  pouvez  rien  faire.  Et  l’Apôtre,  nous  ne  fommes  pas  capables  de 
former  de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfée.  Car  qui  peut,  fans  une 
bonne  penfée , préparer  fon  cœur  pour  faire  le  bien  ? S’il  eft  écrit, 

. que  c eft  à l'homme  a préparer  fon  cœur , il  eft  dit  au  mênje  endroit, 

, que  la  réponfe  de  la  langue  vient  du  Seigneur.  L’homme  prépare 

donc  fon  cœur,  mais  non  fans  le  fecours  de  Dieu,  qui  touche 
tellement  ce  cœur , que  l’homme  le  prépare.  Dieu  fait  dans  l’hom- 
me beaucoup  de  bien,  que  ne  fait  pas  l’homme;  mais  l'homme 
n’en  fait  aucun,  que  Dieu  ne  lui  fàfTe  faire.  Ainfi  le  défir  du  bien 
ng  feroit  pas  dans  l’homme  de  la  part  du  Seigneur , fi  ce  défit 
n’étoit  pas  un  bien  ; mais  dès-lors  que  c’eft  un  bien,  il  n’eft  dans 
nous  que  par  celui , qui  eft  feuverainement  & immuablement  bon. 
Qu’eft-ce,  en  effet,  que  le  défir  du  bien,  linon  la  iharité , qui, 
u Um.  4.  7.  félon  faint  Jean , eft  de  Dieu.  Et  qu’on,  ne  dife  pas  que  le  com- 
mencement de  cette  charité  eft  de  nous,  & que  fa  perfeftion  vient 
de  Dieu;  fi  la  charité  vient  de  Dieu,  comme  le  dit  cet  Apôtre, 
il  faut  qu’elle'en  vienne  toute  entière.  Dieu  nous  gardo  donc  de 
donner  jamais  dans  cette  folie , continué  faint  Auguftin , que  nous 
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ïious  imaginions  occuper  la  première  place  dans  les  dons  de  Dieu» 
& lui  laiffer  la  demiere;  pendant  qu’il  eft  écrit  :C’eft  fa  mifericorde 
qui  me  préviendra.  Et  encore,  vous  l’avez  prévenu  d’une  biné- 
diélion  de  douceur.  Que  peut-on  entendre  de  mieux  par  ces  paroles, 
linon  le  défir  du  bien  ? Nous  commençons  à le  délirer , quand  il 
commence  à nous  êrre  doux  6c  à nous  plaire  ; de  forte  que  la  grâce 
êft  une  benediélion  de  douceur  dont  Dieu  fe  fert  pour  faire  que  fes 
commandemens  nous  plaifent , êc  que  nous  délirions  de  les  obfer- 
ver;  c’eft-à-dire,  que  nous  les  aimions  : Mais  s’il  ne  nous  prévient 
par  fa  grâce,  non- feulement  nous  n’accompliffons  point  le  bien  , 
mais  même  nous  ne  le  commençons  pas.Ce  Pcre  ajoute  que  Dieu 
ne  nous  commande  rien  datas  les  divines  Ecritures  qui  tt  nde  à faire 
voir  notre  libre  arbitre,  qui  ne  s’y  trouve  aulTi  nous  être  donné  de 
fa  bonté , ou  qu’il  ne  nous  foît  commandé  de  demander  à Dieu  , 
afin  de  montrer  le  fê  cours  de  fa  grâce.  Il  dit  aufli  que  l’homme  ne 
commence  en  aucune  maniéré  de  devenir  bon , par  le  commen- 
cement de  la  foi , de  mauvais  qu’il  étoit,  li  la  gratuite  mifericorde 
de  Dieu  n’opere  en  lui  ce  changement;  6c  qu’ainfi  il  faut  concevoir 
l’effet  de  la  grâce  dans  l’homme  d’une  telle  forte , que  depuis  le 
premier  commencement  d’une  bonne  converfion  , jufqu’à  la  fin 
d’une  vertu  confommée , nul  ne fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur.  Par- 
ce que  comme  peribnne  ne  peut  achever  le  bien  fans  le  Seigneur , 
de  même  perfonne  ne  peur  le  commencer  fans  le  Seigneur. 

XII.  Saint  AugufHn  continue  dans  le  troifiéme  livre  à Bcniface 
de  réfuter  les  calomnies  des  dix-huit  Evêques  Pelagiens.  Ils  lui  re- 
prochoieot  d’avoir  dit  que  la  loi  de  l'ancien  Teftament  n'avoit 
point  été  donnée,  afin  quelle  contribuât  à la  juftification  de  ceux 
qui  l’accompliroient  ; mais  afin  quelle  devînt  la  caufe  d’un  péché 

(dus  grave  6c  plus  conftderable.  Ce  Pere  nie  le  fait,  ôc  avoue  que 
a loi  a été  donnée  , afin  qu’elle  fervît  à la  juftification  de  ceux  qui 
l’oblèrveroient,  pourvu  que  l’on  convienne  que  l’obéiffance  à la  loi 
eftun  effet  de  la  grâce.  Ilaccufe  ces  Evêques  de  n’avoir  pas  com- 
pris cequ’il  avoir  écrit  fur  ce  fujer.  La  loi  en  défendant  le  péché  » 
en  augmentoitle  défir:C*eft  pour  cela  qu’il  eft  écrit  que  la  lettre  tué, 
à moins  que  la  grâce  ne  nous  donne  la  vie  par  fon  fecours. 

XIH.  Les  Catholiques , ajoutoient  ccs  Evêques  Pelagiens , di- 
fentque  le  baptême  ne  rend  pas  les  hommes  véritablement  nou- 
veaux , c eft-à-dire , qu’il  ne  leur  donne  pas  la  pleine  rémiflion  de 
leurs  péchés;  enforte  que  celui  qui  eft  baptifé  eft  en  partie  enfant 
de  Dieu , Ôt  en  partie  enfant  du  fiécle , ou  du  diable.  Nous  ne  di- 
fbns  pas  cela , répond  faint  Auguftin  , tous  les  hommes  qui  font 
Tome  XII.  m P 
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enfans  dp  diable , font  auffi  enfans  du  fiécle  ; mais  tous  les  enfan* 
du  fiécle , ne  font  pas  enfans  du  diable.  Il  appuyé  cette  diftinélion 
lk.  10. 34-  fur  l’Evangile  de  laine  Luc , où  le  Seigneur  appelle  enfans  du  dé- 
clé  , ceux  qui  fc  marient , ou  qui  font  marier  les  autres  : Et  dès- 
lors  on  pouvoir  compter  parmi  les  enfans  du  fiécle  , Abraham  , 
Ifaac  ôc  Jacob , 6 c ceux-mêmes  d’entre  les  fideles  qui  font  enga- 
gés dans  le  mariage.  Mais  ceux-là  font  proprement  les  enfans  du 
diable  qui  n’ont  point  de  foi , 6c  que  faint  Paul  appelle  enfans  in- 
crédules 6c  rebelles,  Ôc  dans  lefqucls  il  dit  que  le  prince  des  puif- 
fimees  de  l’air  agir.  A l’égard  du  baptême  , il  enfeigne  qu’il  remet 
tous  les  péchés,  foit  de  paroles,  foit  d’aclions , foit  de  penfées, 
loir  originel , foit  actuels,  foit  de  propos  délibérés,  foit  d’igno- 
rance ; mais  qu’il  n ote  pas  l’infirmité , c’cft-à-dire  la  concupifcen- 
çe , à laquelle  celui  qui  eft  régénéré  doit  refifter;  que  c’eft  non-feu- 
lement par  le  bain  de  cette  régénération  , mais  encore  par  la  foi 
qui  opéré  par  l’amour,  que  Dieu  diftingue  fes  enfans  de  ceux  du 
diable  : parce  que  le  jufte  vit  de  la  foi. 

XIV.  Cela  étant  ainfi,  qui  d’entre  les  Catholiques  peut  être  ac- 
eufé  de  dire  ce  que  les  Pelagiens  publient  que  nous  difons , Ra- 
voir que  le  faint  Efprit  n’a  point  prêté  fon  fecours  à ceux  qui  dans 
l'ancien  Teftament  pratiquoient  la  vertu?  Pour  mettre  dans  un. 
plus  grand  jour  la  vérité  de  la  doctrine  catholique  fur  ce  point,  S. 
Auguftin  diftingue  dans  l’ancien  Teftament  deux  fortes  de  per- 
fonnes,  les  uns  figurés  par  l’efclave,  ôc  les  autres  parla  femme 
libre.  Ceux-là  appartenoienr  à l’ancienne  alliance  ; ceux-ci  à la 
nouvelle.  Dans  les  premiers  ce  n’étoit  point  la  foi  qui  operoit  pat 
l'amour, mais  une  crainte  charnelle,  ôc  une  cupidité  charnelle.  Or 
quiconque  accomplit  les  préceptes  par  ces  motifs , ne  les  accom- 
plit que  malgré  lui  ; 6c  par  conféquent  ne  les  accomplit  point  dans 
le  cœur , puisqu’il  aimeroit  mieux  ne  les  point  accomplir  du  tout, 
s’il  le  pouvoit  impunément,  6c  finis  préjudice  de  fes  délirs  & ds 
fes  craintes;  6c  dès-là  même  il  eft  coupable  dans  la  volonté.  Ceux- 
là  étoient  les  enfans  de  la  Jerufalem  terreftre , dont  il  eft  écrit  dans 
faint  Paul , qu’elle  eft  efclavc  avec  fes  enfans , qui  appartient  à 
l’ancien  Teftament  établi  furie  mont  Sina,  qui  n’engendre  que  des 
efclaves,6c  qui  eft  figurée  par  Agar.  Saint  Auguftin  met  de  ce 
nombre  les  Juifs  qui  ont  crucifié  Jefus-Chrift , ôc  qui  ont  perféveré 
dans  leur  infidélité,  ôcJes  Juifs  d’aujourd’hui  qui  ne  croyent  pas 
au  Sauveur , 6c  que  Dieu  conferve , afin  que  le  Chriftianifme 
trouve  dans  leurs  livres  un  témoignage  non  fufped  de  la  vérité. 
Les  féconds  fout  ceux  qui  étant  fous  la  grâce  font  vivifiés  par  lq 
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Paint  Efprit , & accompliflent  les  préceptes  par  cette  foi  évangé- 
lique qui  opéré  l’amour , dans  l’efperancc  des  biens,  non  charnels, 
mais  fpirituels|montcrrcftres,  maiscélcftcs;  non  temporels,  mais 
éternels,  s’appuyant  principalement  furie  Médiateur,  parce  qu’ils 
ne  doutent  point  que  l’Efpritde  la  grâce  ne  puific  leur  être  donné 
pour  accomplir  comme  il  faut  les  préceptes,  & que  leurs  péchés 
nepuiffent  leur  être  pardoruiés.  Ceux-là  appartiennent  au  nouveau 
Teftament , & font  enfans  de  la  promeffe,  étant  régénérés  par  un 
perequi  eft  Dieu,  & par  une  tncre  qui  eft  libre.  C’eft  du  nombre 
de  ceux-là  qu’étoient  tous  les  anciens  Juftes,&  même  Moife  le 
Miniftre  de  l’ancien,  & l'héritier  du  nouveau  Teftament  : parce 
qu’ils  ont  vécu  de  la  même  foi  que  nous  vivons,  étant  Chrétiens 
comme  nous , quoiqu’ils  n’en  porraflent  pas  le  nom.  La  feule 
différence,  c’eft  qu’ils  croyoient  comme  futurs  les  myfteres  de 
Jefus-Chrift , que  nous  fçavons  être  accomplis. 

XV.  Les  Pclagiens  reprochoient  encore  aux  Catholiques  de  cl,aP-  T* 
ne  reconnoître  pas  dans  les  Apôtres  ni  dans  les  Prophètes  une 
pleine  juftice , & de  fè  contenter  de  dire  qu’ils  avoient  été  moins 
mauvais  en  comparaifon  de  plus  méchans  qu’eux.  Saint  Augus- 
tin rejette  cette  calomnie  avec  indignation , & dit  que  ces  Saints 
étoicnr  vraiment  juftes,  parce  qu’ils  avoient  la  foi  qui  eft  la  vie 
du  jufte  ; quoiqu’on  doive  dire  qup  leur  jufticc  n’ait  point  été 
exempte  de  ces  fautes  legeres , dont  aucun  n’eft  exempt  en  cette 
vie.  Il  ajoute  qu’il  y a même  une  certaine  mefure  de  perfection  qui 
convient  à l’état  de  cette  vie;  & quelle  confifte  principalement  à 
reconnoître  que  l’on  n’y  eft  pas  encore  parfait.  Il  juftifie  encore  les  Chap.«; 
Catholiques  du  reproche  que  ces  Hérétiques  leur  faifoiént  de  dire 
que  Jefus-Chrift  avoit  menti  par  la  néceifité  de  la  chair, & expli- 
que à cette  occafion  ce  que  l’on  appelle  péché  en  J.C.  quand 
on  dit  qu’il  eft  venu  dans  la  reflemblance  de  la  chair  du  péché, 
qu’il  a condamné  le  péché  par  le  péché, ôcqu’il  a été  fait  péché;fou- 
tenant  que  toutes  ces  expreftions  ne  lignifient  autre  chofe,  finon 
que  J.C.  a été  un  facrifice  d’expiation  pour  nos  péchés:  Etant 
d’ufage  de  donner  fouvent  le  nom  des  chofes  mêmes , à celles 
qui  n’en  font  que  la  figure  & la  rcffemblance.  Il  explique  encore,  chap.  7. 
pourrefûterune autre  île  leurs  calomnies , comment  nous  efperons 
accomplir  parfaitement  IesCommandemens  de  Dieu  dans  l’autre 
vie , où  la  charité  aura  toute  fon  étendue  , ôc  la  jufticc  tcute  là 
perfedion  ; au  lieu  que  l’une  & l’autre  peuvent  toujours  être 
augmentées  dans  cettcvie.  C’eft  ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  de  . .cor.it, 
ùiat  Paul , qui  avoue  avoir  été  fujet  en  cettcvie  à diverfes  intirmi-  à 9. 
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tés , & dont  il  avoit  même  befoin  pour  fe  perfeâionner  dans  là 
vertu.  Si  donc,  ajoute  ec  Pere , l’on  dit  que  quelqu’un  eftparfait 
en  cette  vie , on  doit  convenir  qu’une  partie  de  iatperfeâion  con- 
fiée àavotterfes  fautes  & fes  infirmités.  Saint  Auguftin  explique 
ici  trois  chofes  remarquables  ; la  jdtice  de  la  loi  qui  commande  ce 
qui  plaît  à Dieu  ,& qui  défend  ce  qui  peut  l’ofienfer;  la  juftice  dans 
la  loi , qui  fait  ce  que  la  lettre  ordonne , fans  implorer  le  fecours  de 
Dieu  ; & la  juftice  de  Dieu, qui  fe  trouve  lorfque  la  foi  opéré  par 
la  charité.  Pour  montrer  qu’il  n'y  a poinrde  juftice  parfaite  en  cette 
vie,  il  raifonne  ainft  : On  ne  pcuc,fans  folie  , dire  qu’on  aime  autant 
Dieu  avant  de  le  voir  face  à face >■  qu'on  l’aimera,  lorfqu’on  le  verra 
en  cette  maniéré.  Or  s’il  eft  vrai , comme  on  n’en  peut  douter , que 
plus  nous  aimons  Dieu  en  cette  vie , plus  aufït  nous  fommes  juftesj 
on  ne  peut  douternon  plus  que  notre  juftice  ne  doive  êtreperfec- 
tionnée  lorfque  notre  amour  pour  Dieu  fera  parfait.  11  fait  voir  en- 
core que  félon  la  doctrine  de  l'Apôtre , on  ne  pouvoir  êrre  juftifié 
par  les  œuvres  de  la  loi  ; quelle  pouvoir  commander , & non  pas 
aider;  & qu'il  n’y  a que  la  grade  de  Dieu  par  J.  C.  qui  fccourc 
notre  infirmité , parce  qu’autrement  Jefus-Chrift  feroir  mort  en- 
vain  ; qu'ainfi  tout  homme  qui  vit  félon  la  juftice  de  la  loi , n’en  a 
aucune  véritable,  s’il  vit  fans  la  foi  de  Jefus-Chrift;  qu’au  refte 
quoique  notre  juftice  foit  imparfaite  en  cc  monde , elle  ne  biffa 
pas  de  nous  faire  mériter  la  recompenfe  d’une  juftice  très-parfaits 
dans  1 autre  vie. 

€bap.  î.  XVI.  Saint  Auguftin  fait  confifter  l’hérefie  de  Pelage  en  trois 
chefs  principaux , à nier  le  péché  originel , àfoutenir  que  la  grâce 
fc  donnoit  félon  les  mérités , & que  l’on  pouvoir  devenir  parfai- 
tement jufte  en  cette  vie.  Pour  tromperies  fimplcs  , ceux  de  cette 
fecle  s’etendoient  fur  les  louanges  du  mariage,  de  la  loi, de  la  créa- 
ture, des  Saints  & du  libre  arbitreront  me  fi,  dit  ce  Pere,  aucun  do 
nous  méprifoit  ces  chofes, & n’endifoit  point  de  bien  en  l'honneur 
du  Créateur  & du  Sauveur.  Mais,ajoute-t-il,la  créature  ne  veut  pas 
tellement  être  louée, qu’elle  ne  veuille  auflî  êtreguérie.Ilreleveco 
qu’il  y a de  bon  dans  le  mariage  & dans  la  loi , Ô£  dit  en  parlant  du 
libre  arbitre  , qu  il  eft  captif  dans  les  hommes  qui  font  fous  la  puik 
fauce  du  démon  par  le  péché  originel , Sc  qu’il  n’a  de  force  en  eux 
que  pour  pécher;  mais  que  pour  vivre  dans  la  juftice,  il  eft  fans 
force,  fi  par  la  grâce  de  Dieu  iln’eft  délivré  & fecouru.  D’où  il 
infère  que  tous  les  Saints , foit  de  l’ancien  Teftatnent , foit  du  nou- 
veau , doivent  êrre  loiiés  dans  ht  Seigneur , & non  pasdans  eux- 
i.or.  c 3 iv  mêmes  : Car  c’eû  d’eux  tous  que  l’Apôtre  a dit,  que  celui  qui  fc 
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glorifie  > fe glorifie  dans  le  Seigneur.  Il  oppofç  la  doflrinc  catho- 
lique fur  tous  les  articles  dont  nous  venons  de  parler,  à celle  des 
Manichéens  6c  des  Pelagiens  : Et  après  avoir  montré  qu’elle  com- 
bat également  les  unsfic  les  autres,  il  en  conclut  que  c’étoit  à tort 
que  ces  derniers  les  accufoient  de  Manichéifme. 

XVII.  Dans  le  quatrième  livre  faim  Auguftin  continue  de  dé- 
couvrir la  fraude  enfermée  fous  les  louanges  que  les  Pelagiens 
dannoient  à la  créature,  au  mariage  , à la  loi,  au  libre  arbitre  & 
aux  Saints.  Ils  loüoient  la  créature  & le  mariage , pour  ôter  la 
croyance  du  péché  originel;  la  loi  & le  libre  arbitre,  pour  établir 
que  la  grâce  fe  donnoit  félon  le  mérité  ; les  Saints , pour  montrer 
qu’il  y avoir  eu  en  cette  vie  des  hommes  exempts  du  péché.  Il  fait 
voir  que  l’Eglife  catholique  tenant  le  miliçu  entre  les  Manichéens 
& les  Pelagiens,  enfeignoit  que  la  nature  eft  bonne,  comme  étant 
l’ouvrage  de  Dieu , qui  eft  bon  ; mais  qu’elle  a befoin  de  la  grâce 
du  Sauveur , à caufe  du  péché  originel  que  nous  tirons  du  premier 
homme,  avec  la  nccefîité  de  mourir’,  que  le  mariage  eft  bon  & 
inftitué  de  Dieu  ; mais  que  la  concupifcence  , qui  y eft  furvenuë 
par  le  péché,  eft  mauvaife;  que  la  loi  de  Dieu  eft  bonne,  mais 
qu’elle  ne  fait  que  montrer  le  péché,  fans  l’ôtcr,  perfonne  n’étant 
juftifié  devant  Dieu  par  la  loi;  que  le  libre  arbitre  eft  naturel  à 
l’homme  , mais  qu’il  eft  tellement  captif  maintenant.qu’il  ne  peut 
opérer  la  juftice,  qu’aprèsêtre  délivré  par  la  grâce.  Il  ne  peut  fans 
ce  fecours  pas  même  pouffer  un  foupir,  ni  former  le  premier  défir 
de  cette  liberté  falutaire.  Saint  Auguftin  définit  cette  grâce  une  in- 
fpiration  du  faim  amour  qui  nous  fait  accomplir  en  aimant , le  bien 
que  nous  connoiffons.il  convient  que  ce  que  la  loi  dit  eft  très-vrai, 
fçavoir  que  celui  qui  accomplit  les  commandemens  y trouvera 
la  vie  ; mais  il  ajoute  que  pour  les  accomplir  & y trouver  la  vie , il 
eft  befoin  non  de  la  loi  qui  commande , mais  de  la  foi  qui  obtient 
la  grâce  de  les  accomplir^ 

XVIII.  Les  Pelagiens  alleguoient  en  faveur  du  libre  arbitre , 
ces  paroles  d’Ifaïe,  Si  vous  voulez  m'écorner , vous  mangerez  les 
biens  de  la  terre  -,  finonvous  périrez  par  le  glaive.  Saint  Auguftin  ré- 
pond qu’il  n’y  a en  cela  rien  qui  puiffe  nuire  aux  Catholiques , qui 
fçavent  qu’il  eft  écrit  que  c’eft  Dieu  qui  prépare  la  volonté.  II  y ajoute 
un  endroit  des  Pfeaumes  qui  pouvoit  fcul  renverfer  le  fiftême  de 
Pelage.  C’eft  celui  où  il  eft  dit  qu’en  tout  ce  que  nous  faifons  fé- 
lon Dieu  y fa  mifericorde  nous  prévient.  Car  un  des  articles  princi- 
paux de  cette  hérefie  fyon  de  dire  que  la  grâce  fe  donnoit  aux  mé- 
rites ,enforte  que  c’étoit  la  volonté  de  l’homme  qui  prévenoit,  & 
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non  la  mifericorde  de  Dieu.  Saint  Auguftin  rapporte  plufieurs 
paffages  qui  prouvent  que  la  grâce  nous  eft  necefTaire,qu’cIle  nous 
prévient,  6t  qu’elle  nous  eft  donnée  gratuitement:  Entr’autres 
ceux-ci  : Qu  avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  ? Sans  moi  vous  ne 
pouvez  rien  faire.  L'Efprit  de  Dieu  foujfle  où  il  veut.  Perfonnc  ne  peut 
venir  à moi , s’il  ne  lui  ejl  donné  par  mon  Ptre.  Je  vous  donnerai  un 
coeur  de  chair  & un  efprit  nouveau  , & je  ferai  que  vous  marchiez 
dans  lajufice , & que  vous  obferviez  mes  commandemens.  Il  montre 
encore  par  le  Pfcaumcp4,  que  c’cft  Dieu  qui  fait  de  nous  fes  bre- 
bis , & qu’en  ce  fens  même  nous  fommes  l’ouvrage  de  fes  mains. 
Puis  il  ajoure  en  s’adrefTant  aux  Pelagiens  : C’eft  envain  que  vous 
m’allegucz  le  libre  arbitre , puifqu’il  ne  fera  libre  pour  faire  le  bien, 
que  lorfque  vous  ferez  devenu  une  des  brebis  de  Jefus  - Chrift. 
Celui  donc  qui  fait  des  hommes  fes  brebis , eft  le  même  qui  déli- 
vre les  volontés  des  hommes  pour  leur  faire  pratiquer  une  obéit 
fancereligieufe  à les  commandemens.  Or  pourquoi  fait-il  ceux-ci 
fes  brebis,  & 11e  fait-il  pas  ceux-là  brebis,  lui  qui  ne  fait  point  ac- 
ception deperfonnes?  C’eftla  queftion  même  fur  laquelle  l’ Apô- 
tre dit  à ceux  qui  la  propofoient  avec  plus  de  curiofité  que  d’intel- 
ligence : O homme  ! qui  étes-vouspour  difputeravec  Dieu? 

XIX.  A l’égard  des  éloges  que  les  Pelagiens  donnoienr  aux 
Saints , ce  Pere  répond  que  la  juftice  des  Saints  , foit  de  l’ancien  , 
foit  du  nouveau  teftament,  a été  véritable, mais  non  parfaite.  C'cft 
ce  qu’il  prouve  par  l’Oraifon  dominicale  où  tous  les  Saints  recon- 
noiflent  dans  toute  la  terre  qu’ils  font  coupables  de  quelques  pé- 
chés, puifqu’ils  demandent  dans  cette  prière,  que  Dieu  les  leur 
pardonne.  Il  le  prouve  encore  par  ces  paroles  de  faint  Jean  : Si  nous 
difons  que  nous  fommes fans  péchés , nous  nous  féduijons  nous-mêmes , 
& la  vérité  n'eji  point  en  nous  ; & enfin  par  l’état  prefent  de  l’Eglife 
qui  n’eft  pas  fans  tache  ni  ride  , puifque  ceux  qui  en  font  les  mem- 
bres , fe  reconnoiffent  pécheurs.  Il  avoue  que  l’Efprit  faint  a non- 
feulement  aidé  les  bonnes  âmes  des  Saints  de  l’ancien  Teftament, 
ce  qu’avoiioient  auffi  les  Pelagiens  : Mais  il  foutient  encore  que  ce 
même  Efprit  les  a fait  bonnes  ; ce  que  ces  Hérétiques  fiioient. 

XX.  Enfuire  il  rapporte  un  grand  nombre  depaffages  de  faint 
Cyprien  plus  ancien  que  les  Manichéens  , & de  faint  Ambroife 
qui  avoitvêcu  avant  la  naiffanccde  l’HérefiePelagienne,&montre 
que  ces  deux  grands  Evêques  ont  enfeigné  clairement  une  doc- 
trine toute  contraire  à celle  de  ces  deux  feêtes;  & qu’ils  ont  re- 
connu que  tous  les  hommes  naiflcnt  inférés  du  péché  originel  ; 
que  tant  ce  péché  que  les  actuels  font  remis  dans  le  baptême  j que 
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perfonne  même  depuis  le  baptême  n’a  vécu  en  ce  monde  dans  une 
juftice  parfaite  ; que  ce  n’eft  point  en  nous-mêmes,  maisen  Dieu 
que  nous  devons  nous  glorifier  lorfque  nous  faifons  quelques  bon- 
nes avions  ; que  la  grâce  nous  prévient  de  telle  forte,  que  nous 
ne  pouvons  commencer  d’être  bons  fans  elle  ; & que  c’eft  pour 
cela  que  nous  demandons  à Dieu  pour  ceux  qui  refiftent,encoreà 
la  vérité , que  Dieu  les  change  de  telle  forte  qu’ils  veulent  ce  qu’ils 
ne  vouloient  point  auparavant.  Il  ajoute  que  la  do&rine  que  ces 
Peres  & plufieurs  autres  ont  enfeignée  avec  eux  fur  ces  points  ,cft 
conforme  à celle  des  divines  Ecritures , la  même  que  l’Eglife  chré- 
tienne & catholique  a reçue  par  tradition , &c  confervée  julqu'à 
nos  jours;  qu’ils  ont  reconnu  que  la  créature  étoit  l’ouvrage  de 
Dieu,  que  le  mariage  étoit  inftitué  de  lui,  que  c’étoit  Dieu  qui 
avoij  donné  la  loiparMoyfe,  que  le  libre  arbitre  étoit  naturel  à 
l'homme, & enfin  que  lesfaints  Patriarches  & les  Prophètes  étoient 
dignes  de  louanges;  mais  qu’ils  ont  enfeigné  en  même  tems  que 
nous  naiflons  avec  le  péché  originel , que  la  grâce  eft  au-defïiis  du 
libre  arbitre,  qu’elle  précédé  tout  mérité,  qu’elle  eft  unlecours 
vraiment  gratuit  , & que  les  Saints  ont  vécu  dans  la  chair  dans  un 
dégré  de  juftice  qui  leur  rendoir  la  priere  neceflaire , pour  obtenir 
par  ce  moyen  la  rémiftîon  des  péchés  journaliers,  & que  la  jufticc 
parfaire  qu’ils  auront  dans  l’autre  vieferaune  récompenfe  de  celle 
qu’ils  ont  eue  en  celle-ci. 

XXI.  Comme  lcsPelagiens  fe  plaignoîent  que  pour  condam- 
ner leur  doctrine , on  avoit  extorqué  des  fignatures  aux  Evêoues 
ditycrfés  dans  leurs  fiéges,  fans  les  avoir  alfemblés  en  Concile  f 
en  a-t-on,  leur  répond  faint  Auguftin  , extorqué  de  faint  Cyprien 
& de  feint  Ambroife,qui  ont  combattu  & rertverfé  ces  dogmes 
impies  avant  lanaifTance  de  ceux  qui  les  ont  défendus  ? Qu’étoit- 
il  befoin  de  Concile  pour  condamner  des  erreurs  fi  manifeftes? 
N’y  a-t-il  donc  eû  jamais  d’hérefies  qui  n’ayent  été  condamnées 
que  dans  dcsConciles?  Ou  plutôt  n’a-t-il  pas  été  rare  d’en  aflembler 
pour  condamner  les  hérefies  qui  fe  font  élevées  ? Et  la  plupart 
n’ont-elles  pas  été  condamnées  d’abord  dans  les  lieux  où  clics  ont 
pris  naiflance,  & enfuite  deteftées  partout  où  elles  ont  été  connues? 
Mais  les  Pelagiens  qui  vantoient  tant  leur  libre  arbitre,  & qui  ai- 
moient  mieux  s’y  glorifier  qu’en  Dieu , avoient  encore  la  vanité  de 
vouloir  mettre  en  mouvement  tous  les  Evêques,  & les  aflemblec 
en  Concile  de  toutes  les  parties  d’Oricnt  & d’Occident.  Saint  Au- 
guftin rejette  avec  mépris  de  pareilles  prétentions , ôc  dit  que  puif- 
que  leurs  erreurs  ont  été  condamnées  après  avoir  été  fuftifam- 
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nient  & dûcment  examinées, il  faut  écrafer  comme  des  loups  ceux 
qui  les  fouticndront  à l’avenir , foi;  pour  les'guérir , foit  pour  pré- 
ferver  les  autres  de  cette  contagion. 

• . 5*  X. 

Des  fix  Livres  contre  Julien . 

ï.  T Ul  i E n , que  S.  Auguftin  combat  dans  ces  .fix  livres,  étok 
J de  la  Poüille,  fils  de  Memor,  (a)  Evêque  d’une  grande 
pieté,  & de  Julienne , Dame  de  qualité  & de  vertu.  11  fut  baptifé 
n’étant  qu’enfant;  ( b ) enfuite  mis  au  rang  des  Clercs , & fait  Lec- 
teur. Etant  dans  uq  âge  plus  avancé,  fon  pcre  le  maria  avec-  une 
fille  de  condition  nommée  Ja:  Et  faint  Paulin  Evêque  de  Noie, 
qui  étoit  três-uni  d’amitié  avec  Memor,  (e)  fit  leur  épithalame  , 
que  nous  avons  encore.  Soit  que  la  femme  de  Julien  fût  morte , 
foit  qu’il  vécût  en  continence  avec  elle , comme  faint  Paulin  les 
y avoit  exhortés  , Julien  fut  fait  Diacre  étant  encore  jeune,  com- 
me on  le  voit  par  une  lettre  de  faint  Auguftin  à Memor  ,{d)  pleine 
d’amitié  pour  lui  & pour  Julien,  Ce  Pcre  difoit  encore  ( e ) depuis* 
la  mort  de  Mentor,  qu’il  ne  pouvoir  oublier  l’étroite  amitié  qui  s’é- 
toit  formée  entr’euxparun  commerce  de  lettres,  & qui  avoit  fait 
naître  en  lui  des  fentimens  d’une  tendrefie  particulière  pour  Julien, 
Le  Pape  Innocent  I.  l'ordonna  Evêque  a’Eclame,  ville  dans  la 
Campanie  à quelques  liçuës  de  Benevent.  Ce  fut  fans  doute  pen- 
dant fon  féjour  à Rome  qu’il  fut  inftruit  dans  l’hérefié  par  Pelage 
même  : Mais  il  n’ofa  s’en  déclarer  ouvertement  le  partifan  tant 
que  ce  faint  Pape  vécut.  Il  fut  toutefois  du  nombre  de  ceux  qui 
refuferent  de  fouferire  à la  fentence  que  le  Pape  Zofime  rendit  en 
418.  contre  les  Pelagiens.  Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  le  dépofa  de 
l’Epifcopat,  (/*)&  qu’on  le  çhafTa  d’Italie.  Gennade(g)  raconte 
de  lui  que  dans  un  temsde  famine  & demifere,  il  avoit  diftribué 
fes  biens  aux  pauvres,  6t  attiré  par  cette  apparence  de  charité, 
beaucoup  de  perfonnes  à fon  hérefie,  particulièrement  des  per- 
sonnes de  condition , fie  qui  faifoient  profeffion  de  vertu.  Mais  de- 


( a ) Aug.  lib.  1.  in  Jul.  cap.  4. 
(U)  Lib.  x.  op.  imperf.  c dp.  x, 
( t ) Paulin. ton.  14. 

(J)  Aug.epJI.  101. 


(e)  Lib.  x.  cont.  Jul.  cap.  7. 

( ()  Lib.  1.  op.  nnp  cap.  18. 

( g ) Gennad.  ie  Jcrip.  t,  teel.  c . 
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Çinisla  mort  de  fon  pere  &de  fa  mcre,fes  mœurs  ne  fe  corrompirent 
pas  moins  que  fa  foi,  6c  des  Atfteurs  du  tems  (a)  lui  reprochent  des 
fautes  confiderables  touchant  la  pureté.  Après  avoir  quitté  "Italie , 
il  courut  les  mers  & les  terres  avec  les  partifihs  de  fon  erreur , & 
fe  retira  enfin  dans  la  Cilicie  chez  Theoddre  de  Mopluefte , où  il 
continua  à écrire  contre  faint  Auguflin.  On  ne  voit  point  ce  qu'il 
devint  depuis , jufqu’en  428 , qu'il  fut  chaffé  de  Conftantinople  par 
Theodole.  I!  eft  marqué  le  premier  après  Pelage  6c  Céleflius , 
entre  les  Pelagiens  dont  la  condamnation  fut  lue  & confirmée  en 
4 j i.parle  Concile  d’Ephefe  ( b).  Ihâcha  (c)  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  en  43  p.  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’Eglifc  , en- 
feignant  de  s’être  corrigé  ; mais  ce  Pape  ayant  découvert  fesrufes, 
ferma  toutes  les  ouvertures  à fes  defleins  criminels.  Ne  pouvant 
donc  recouvrer  la  dignité  épifcopale  par  fes  artifices,  il  quitta  une 
fécondé  fois  l’Italie*  6c  vint  à Lerins  où  il  vécut  durant  quelques 
mois  avec  Fauftc  depuis  Evêque  de  Riés.  Le  Pape  Sixte  étant 
mort , Julien  revint  encore  en  Italie  , d’où  il  lut  contraint  de  for- 
tir  une  troifiéme  fois  pat  les  ordres  de  faint  Leon  fuccefTeur  de 
Sixte.  C’eft  au  moins  ce  qu’infinuë  allez  clairement  l'Auteurdu 
livre  des  promefles,(d)  lorfqu’il  dit  que  ce  faint  Pape  brifa  les  Pela- 
giens, 6c  particulièrement  Julien.  Sa  derniere  retraite  fut  dansun 
village  de  Sicile , où  il  s’occupa  à enfeigner  les  lettres  à ceux  de 
fa  fede:  emploi  que  faint  Auguftin  lui  ( e ) avoit  defliné  depuis 
long-tems , comme  le  plus  convenable  à l’attache  qu’il  avoit  aux 
fciences  humaines , & à la  vanité  qu’il  en  tiroir.  Il  avoit  au  juge- 
ment de  Gennade  (/)  un  efprit  vif  & ardent,  une  grande  connoif- 
fance  des  Ecritures,  &.  beaucoup  d’érudition  dans  les  lettres  Grec- 
ques & Latines,  dont  il  fe  glorihoit  extrêmement.  Comme  il  pré- 
tendoit  avoir  appris  toutes  les  fubtilités  renfermées  dans  les  cate- 
gories d’Ariftote,  il  affedoit  (g  ) d’en  faire  ufage  partout  pour  con- 
fondre fes  adverfaires  dans  la  difpiïtc  ; mais  fes  argumens  n’avoient 
v ni  folidité  ni  force  , 6c  fon  éloquence  étoit  aulfi  aveugle  que 
vaine,  (h)  difant  quelquefois  pour  la  faire  paroître,  des  chofes 
qui  étoient  contre  lui-même.  Mais  au  défaut  de  raifon,il  fe  répan- 
doit  en  injures  & en  calomnies,  ( » ) n’épargnant  perfonne,  (a)  pas 


fa)  Mercacor  lib  Çub  not.  c.  4. 

(b)  Tarn.  3.  Cane  il. pag. 
c)  Profp.  in  citron.  ad  an.  43*?. 
d ) Prolp.  Itb.  4.  de  fromif.  cap.  6. 
(e)  Lib.  1.  op.  imp . cap.  51. 

Tome  XII. 


( f)  Gennad.  de  ferip.  cap.  4Ç. 

( g ) Aug.  lib.  1 . centr.  Jul.  cap.  4. 

(h)  Lib.  (.  contr.  Jul. cap.  14. 

(i)  I'rofp.  i»  collât. cap.  41, 

( k ) Mercator  fubn.prol.  }.  11. 
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f>ok  fur  les  plus  illuftres  défenfeurs  de  la  Foi  catholique , comme 
for  feint  Irenée  Evêque  de  Lyon , prcfque,conremporain  des  Apo- 
'très  ; fur  le  bienheureux  Evêque  6c  Martyr  Cy  prien  ; fur  Rendus 
Evêque  d’Àutun  » homme  d’une  grande  autorité,  & un  des  pre- 
miers du  Concile  tenu  à Rome,  où  Miltiade  Evêque  du  Siégé 
Apoftolique  préfidoit , & où  Douât , premier  Auteur  du  fchifme 
des  Donatiftes , fut  condamné,  & Cecilien  Evêque  de  Carthage 
■déclaré  abfous;  for  Olympius  Evêque  d’Efpagne  qui  s’elt  acquis 
tant  de  gloire  devant  Jcfus-Chrift  6c  devant  i Egiife;  for  S.  Hilaire, 
cer  Evêque  des  Gaules  fi  refpectable , ce  défenfeur  iî  zeîé  de  i’E- 
glife  catholique  contre  les  Hérétiques , & ft  illuftre  parmi  les  Evê- 
ques ; fur  faint  Ambroife  , cet  excellent  difpenfareur  du  rrefor  de  Chap.  4; 
Dieu  jôc  fi  célébré  dans  1’EgUfe  par  les  fervices  qu’il  a rendus  à la  « 
Religion , par  fa  fermeté , par  fes  travaux  , paries  périls  où  il  s’eft 
expolé  pour  la  Foi  catholique,  en  un  mot,  par  fes  oeuvres  & par 
fes  paroles;  fut  le  bienheureux  Innocent , & fut  les  Evêques  des 
Conciles  de  Carthage  êt  deMiléve,  qui  tous  ont  cru,  comme 
tous  les  Chrétiens  font  obligés  de  le  croire , que  les  enfons  naillent 
malheureux  , fie  qu’ils  ont  befoin  d'être  délivrés , par  la  grâce  de 
Jefus-Chrift , du  péché  originel,  qu’ils  ont  contrarié  par  la nai (Tan- 
ce charnelle  qu’ils  tirent  d’Adam.  Sainr  Auguftin  rapporte  plu- 
fteurs  paflages  de  tous  ces  Ecrivains  Eccieiîaftiques , trèÂlairs  6c 
très-précis  fur  cette  matière.  Et  parce  que  Julien  fc  ferait  peut-  c. 
être  cru  en  droit  de  les  méprifer,parce  qu’ils  étoienr  cous  de  l’Egli-  P * 
fe  d’Occident , il  en  rapporte  des  Peres  Grecs,  pour  montrerqu’ils 
ont  été  dans  une  parfaite  unanimité  avec  les  Peres  Latins  fur  le 
dogme  du  péché  originel  ; fqavoir  de  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  feint  Baille  , des  quatorze  Evêques  du  Concile  de  Diofpolis  en 
Palcftine  ,fic  de  feinfChryfoftôme. 

IV.  Ce  dernier  avoir  dit  dans  une  de  fes  homeiies,fuivant  la  chap.  t, 
traduction  de  Julien,  que  nous  baptifons  les  enfans  qui  ne  font  pas 
fouillés  par  le  péché , afin  qu'ils  reçoivent  la  Jainteti,  lajuflice , l'a- 
doption des  enfans,  le  droit  ai  héritage,  la  qualité  de frétés  de  Jefus- 
Chrift , €r  qu'ils  en  deviennent  les  membres.  D’où  Julien  inferoit 
que  feint  Chryfoftôme  ne  reconnoifloit  point  dans  les  enfans  un 
péché  originel.  Mais, lui  répond  faint  Auguftin  , vous  changez  fes 
paroles  pour  lui  faire  autoriier  vos  erreurs.  Il  a dit,  non  que  les  pe- 
tits enfens  n’ont  point  abfolumenr  de  péchés , mais  qu’ils  n’ont  pas 
de  péché  qui  leur  foit  propre.  Saint  Cyprien  auroit  pù  dire  la  mê- 
me chofe  que  l’Evêque  Jean , en  parlant  des  enfans.  Car  il  dit(  a ) 

(a)  Cypii.  Eptjf.  (4.  »i’h tiùim, 
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qu’un  enfant  qui  vient  de  naître  n’a  commis  aucun  péché , é? 
qu’il  reçoit  la  rémiffion  ,-non  de  fes  propres  péchés , mais  des  pé- 
chés étrangers.  L’Evêque  Jean  comparant  donc  les  enfâns  à ceux' 
qui  font  plus  âgés , ôc  qui  reçoivent  dans  le  baptême  la  rémiffion 
de  leurs  propres  péchés,  a dit , qu'ils  n'ont  pas  dépêché , & non 
comme  vous  lui  faites  dire, ne  font  fouillés  d’ aucun  péché-,  par  où. 
vous  voudriez  faire  entendre  qu’ils  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché 
du  premier  homme.  Voici  les  propres  paroles  de  cet  Evêque:* 
C êjl pour  cela  que  nous  baptifons  auffi  les  enfans  , quoique  naydnt  pas 
de  péché.  Mais  pourquoi , me  direz-vous  , n’a-t-il  pas  ajouré  ce  mot 
propre  ? Je  ne  crois  pas  qu’il  en  faille  chercher  d’autre  raifon , finon 
que  parlant  dans  l’Eglife  catholique , il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût 
• l'entende  autrement, en  un  tems  oùperfonne  n’avoit  encore  formé 
fur  cela  les  moindres  doutes.  Voulez- vous  entendre  ce  qu’il  dit 
dansun  autre  difeours  où  il  s’explique  clairement  fur  ce  fujet  ? 
C’eft  dans  fa  lettre  à Olympia,  où  il  dit  : Après  qu' Adam  eut  com- 
mis ce  grand  péché , qui  a entraîné  la  condamnation  & la  perte  de  tout 
le  genre  humain , il  en  fut  puni  par  les  officiions  qu'ri  eut  à fouffrir.  Et 
dans  lefermon  fur  la  refurreêlion  de  Lazare,  Jefus-Chrif  pleur  oit , 
dit-il , parce  qu'il  confderoit  que  P homme  étoit  tellement  déchu  de  fon 
état , qu  après  avoir  perdu  f efpctance  d'être  immortel , il  étoit  réduis 
à aimer  fin  tombeau.  Jefus-Chrif  pleurait  , parce  que  le  diable  avoit 
rendu  mortels  ceux  qui  pouvoient  s'af'urer  f immortalité.  Que  peut-on 
dire  de  plus  exprès  ? Si  Adam  par  l'énorme  péché  qu’il  a commis , 
a entraîné  la  condamnation  de  tout  le  genre  humain,  comment 
pouvez-vous  dire,  que  lesenfànsen  naiffant , ne  font  pas  fujersàla 
condamnation?  Si  Lazare  nous  reprefente  tous  les  hommes  deve- 
nus mortels,  & qui  après  être  déchus  de  l’efperance  d’êrre  immor- 
tels, en  font  venus  jufqu’à  aimer  leurs  tombeaux  ; quel  eft  l’homme- 
mortel  qui  ne  doive  fe  reffientir  du  péché , & de  la  chute  par  la- 
quelle le  premier  homme  a perdu  l'immortalité  qu’il  avoit  reçue, 
& qu’il  eût  confervée , s’il  n’eût  pas  péché  ? Si  le  diable  a rendu 
mortels  tous  ceux  qui  pouvoient  être  immortels , d’où  vient  que 
les  cnfàns  meurent , s’ils  ne  font  paydevenus  coupables  par  le  pé- 
ché du  premier  homme?  Saint  Auguflin  renvoyé  Julien  au  fer- 
mon  même  d’où  il  avoit  rué  fon  objection , & où  en  effet  faint 
Chryfoftôme  s’explique  fans  équivoque  fur  la  tranfmiffion  du 
péché  originel.  Jefus-Chrif , dit-il , efl  venu  au  m nde , & il  nous  a 
trouvé  liés , aujf-bien  que  nos  per  es , par  une  cedute  écrite  de  la  propre 
main  d’Adam.  C ef  par  fa  faute  que  nous  femmes  entrés  dans  un  mal- 
heureux engagement  j mais  par  nospropres  péchés  nous  avons  icntraflé 
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de  nouvelles  dettes.  Entendez-vous  , ô Julien , cet  homme  fi  fçavant 
ôc  fi  capable  d’inftruire  les  autres  des  vérités  de  la  Foi  catholique  , 
qui  diftingue  la  dette  contrariée  par  notre  premier  pere  , & quia 
paffé  comme  un  héritage  à tous  fes  enfans , d’avec  celles  que  nous 
avons  contractées  nous-mêmes , ôc  dont  nous  nous  fommes  char- 


gés par  nos  propres  péchés?  Il  rapporte  plufieurs  autres  paflages 
desdifcours  de  ce  Pere , tous  conformes  a la  dotfrinc  de  l’Eglife 
catholique  fur  le  péché  originel , fàifant  remarquer  à Julien  qu’au  ap'  7' 
lieu  de  tirer  avantage  des  paroles  de  ce  Pere , il  n’avoit , en  les  rap- 
portant , que  fait  voir  fou  ignorance  ou  fa  mauvaife  foi. 

V.  Il  lui  fait  encore  remarquer  que  tous  les  grands  hommes  C1’*P-  7' 


dont  il  venoit  de  rapporter  les  témoignages , n’étoient  pas, comme 
, l’avoit  écrit  Julien,  d’un  ftile  mordant  & fatyrique , une  con/piration 
de  gens  perdus , & que  ce  n’étoit  pas  feulement  le  cri  du  peuple  que 
les  Catholiques  oppofoicnt  aux  relagiens,  mais  les  Peres  de  l’E- 
glife  même , ôc  ceux  dont  il  eft  écrit  : Vous  les  établirez  Princes  rfa>-  W 
fur  toute  la  terre.  Il  montre  que  l’union  de  tous  ces  faints  E vêques 
fornfe  comme  un  Concile,  ôc  qu’ils  font  tous  parfaitement  d’ac- 
cord dans  la  doûrine  du  péché  originel.  Pour  rendre  la  chofe  plus 
fenftble  , il  donne  un  précis  des  paflages  qu’il  en  avoir  cités  au- 
paravant. Saint  Irenée  dit  que  l’ancienne  bleflure  que  nous  a faite 


le  ferpent , eft  guérie  par  la  foi  en  Jefus-Chrift  & par  fa  Croix  ; ôc 
que  parle  péché  du  premier  homme,  nous  fommes  tous  devenus 
efclaves.  Saint  Cyprien  dit , qu’un  petit  enfant  ne  peut  manquer 
de  périr  y s’il  n’eft  baptifé , quoique  les  péchés  dont  i 1 faut  qu’il  re- 
çoive la  rémiffion,  foient  des  péchés  étrangers,  ôc  non  des  pé- 
chés qui  lui  foient  propres.  Saint  Reticius  dit , que  les  péchés  du 
vieil  homme,  dont  nous  nous  dépouillons  dans  la  nouvelle  naif- 
fance  que  nous  recevons  par  l’eau  du  baptême , ne  font  pas  feule- 
ment d’anciens  péchés , mais  encore  des  péchés  pour  ainfi  dire 
naiflans  avec  nous.  Saint  Olympius  dit,  que  le  péché  du  premies 
homme  s’eft  communiqué  à fes  defeendans  de  telle  forte,  que 
l’homme  naît  avec  le  péché.  Saint  Hilaire  dit  qu’il  n’y  a point  de 
chair  qui  n’ait  été  fouillée  par  le  péché , fi  ce  n’eft  la  chair  de  celui 
qui  s’eft  revêtu  d’une  chair  femblable  à la  chair  du  péché , fan* 


prendre  part  à la  contagion  du  péché.  Saint  Ambroife  dit , que  la 
gtacedu  baptême  forme  de  ndÉveau  dans  les  petits  enfans  l’image 
de  Dieu,  que  la  nature  humaine  avoit  reçue  en  fa  création  , & qui 
avoir  été  défigurée  par  la  corruption  du  péché.  Saint  Grégoire  de 
Nazianzedir , que  la  régénération  qui  fe  fait  par  l’eau  & par  le  faine 
Efptit , nous  purifie  des  taches  de  notre  première  naiflance.pae 
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lefquelles  nous  Sommes  conçus  dans  l’iniquité.  Saint  Bafile  dit» 
qu'Evepour  n’avoir  pas  voulu  s’abftenir  du  fruit  défendu , nous  a 
attiré  la  maladie  du  péché.  Les  Evêques  du  Concile  de  Diofpolis 
difcnt  tous  d’une  même  bouche:  Nous  n’avons  déclaré  Pelage 
abfous  , que  parce  qu’il  a condamné  ceux  qui  enfcignent  que  les 
enfans  entrent  dans  la  vie  éternelle,  quoiqu’ils  ne  foient  point  bap- 
tifés.  Le  faint  Evêque  Jean  dit,  qu’avant  le  péché  de  l’homme, 
les  animaux  lui  étoient  fournis  en  toute  maniéré  ; mais  qu’après  le 
péché  nous  avons  commencé  à les  craindre  ; tant  il  eft  vrai  qu’il 
a voulu  qu’on  crût  que  le  péché  du  premier  homme  eft  devenu 
commun  à tous  les  hommes.  Par  où  il  eft  aifé  de  voir  qu’aucun  des 
animaux  ne  blelferoit  les  enfans , fi  par  la  naiffance  charnelle  ils  ne 
fe  trouvoicnt  engagés  dans  les  liens  du  péché. 

VI.  A la  vue  de  tant  de  faints  6c  fçavans  perfonnages  que  vous 
avez  devant  les  yeux,  dit  faint  Auguftin  à Julien  , croirez-vous  en- 
core que  notre  caufe  eft  fi  dcfefperée , que  parmi  tant  de  gens  qui 
paroiflent  pour  nous , on  ne  fpauroit  trouver  un  feul homme  capable 
delà  défendre ? Ou  bien  direz-vous  qu’un  accord  fi  parfait  des  Evê- 
ques Catholiques , n’eft  <\uune  confpiration  de  gens  perdus  ? Quoi- 
que faint  Jcrôme  n’ait  été  que  Prêtre  , ne  vous  imaginez  pas  qu’il 
vous  foit  permis  de  méprifer  Ion  témoignage.  Car  il  a p«ffé  de 
l'Eglife  d’Occident  à celle  d’Orient , 6c  il  a vécu  jufqu  a un  âge 
décrépit  dans  les  lieux  faints , toujours  occupé  de  l’étude  des  livres 
facrés.  Il  avoit  lu  prefque  tous  les  Auteurs,  qui  parmi  les  Occi- 
dentaux ou  les  Orientaux  avoient  écrit  quelque  chofe  avant  lui  fur 
les  matières  Ecclefiaftiques.  Audi  n’a-t-il  jamais  rien  écrit,  ou  dit 
fur  ce  qui  fait  le  fujet  de  notre  différend , qui  ne  foit  très-conforme 
au  fentimcnt  de  tous  les  grands  hommes  que  j’ai  cités.  Dans  fon 
Commentaire  fur  le  Prophète  Jonas , il  dit  très-clairement  que  les 
enfans  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  la  contagion  du  péché  d’A- 
dam. Le  faint  Evêque  preffe  enfuitc  Julien  par  les  témoignages 
d’une  fincere  6c  ardente  charité , d’abandonner  des  erreurs  où  une 
jeuneffe  moins  inftruite  l’avoit  engagé.  Il  le  fait  fouvenir  de  ce  qui 


_»  / 
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toit  paffé  à fon  baptême , pour  lui  rappeller  les  grâces  qu’il  y 
/oit  reçues  , 6c  qui  étoient  en  même  tems  des  preuves  de  la  doc- 
trine de  l’Eglife  fur  le  péché  originel.  A quelqu’âge  que  vous  ayez 
été  baptifé , lui  dit  - il , ou  le  pfché  originel  que  vous  niez, 
vous  a été  remis  parle  baptême , lorfqu’il  n’y  avoit  encore  en  vous 
aucun  autre  péché  ; ou  il  vous  a été  remis  avec  les  autres  péchés 
dans  ce  Sacrement.  C’cft  potlr  ce  fujet  qu’on  vous  a exorcifé,  6c 
qu’011  a foufflé  fur  vous  , afin  qu’arraché  de  la  puiffance  des  ténè- 
bres , vous  fufliez  transféré  dans  le  Royaume  de  J cfus-Chrift. 
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VII.  Après  avoir  ainfi  établi  la  croyance  du  péché  originel,  faint 
Auguftin  fait  voir  que  Julien  donnoit,  en  le  niant,  un  très-grand 
avantage  aux  Manichéens.  Ces  Hérétiques  établiffoient  deux  na- 
tures , une  bonne  & l’autre  mauvaife,  qui  venoient  de  deux  prin- 
cipes differçns,  tous  deux  éternels  ôc  oppofés  l’un  à l’autre.  La 
Foi  Catholique  au-contraire  ne  reconnoît  rien  d’éternel  que  la  na- 
ture de  Dieu,  qui*ft  la  même  chofe  que  la  Trinité  ineffable  & 
le  bien  fouverain  ôc  immuable,  qui  a formé  toutes  les  créatures, 
qui  font  toutes  bonnes , quoique  fort  inégales  en  bonté  au  Créa- 
teur ; parce  qu  elles  ont  «été  tirées  du  néant , ôc  que  par  confé- 
quent  elles  fontmuables  ôc  fujettes  au  changement,  de  forte  qu’il 
n’y  a abfolument  aucune  nature  qui  ne  foit , ou  Dieu , ou  créature 
de  Dieu  5 & qu’il  n’y  a aucune  nature,  quelle  quelle  foit,  qui  ne 
foit  bonne.  C’eft  pour  cela , continue  ce  Pere , que  lorfquc  les 
Manichéens  nous  demandent  d’où  vient  le  ruai , nous  leur  répon- 
dons , que  c’eft  d’une  nature  qui  eft  bonne , mais  non  cjf  celle  qui 
eft  fouveraineinent  & immuablement  bonne.  Le  mal  vient  donc 
de  quelqu’une  de  ces  natures , qui  étant  bonnes , font  néanmoins 
muables  , ôc  dans  un  ordre  inferieur  au  fouverain  bien.  Et  quoique 
nous  dirions  que  le  mal  n’eft  pas  une  nature , mais  un  (impie  défaut 
de  quelque  nature  5 nous  ne  laiffons  pas  de  reconnoîtrc  cnmême- 
tems , qu’il  n’y  a poinr  de  mal  dont  quelque  nature  ne  foit  la  caufe, 
ôc  que  le  mal  n’eft  autre  chofe  qu’un  défaut  par  lequel  on  s’éloigne 
de  la  bonté.  Mais  de  qui  peut  être  ce  défaut , finon  de  quelque  na- 
ture, puifque  la  mauvaife  volonté  même  ne  peut  être  que  la  vo- 
lonté de  quelque  nature  , telle  que  font  celle  de  l’Ange  & celle  de 
«l’homme;  car  il  ne  fe  peut  pas  faire  qu’une  volonté  ne  foit  la  vo- 
lonté de  quelqu’une  de  ces  natures.  Et  c’eft  aulfi  la  volonté  qui 
leur  donne  à chacune  le  caradere  de  bonté  ou  de  malice.  4în  effet 
fi  on  demande  quel  jugement  il  faut  porter  d’un  Ange  ou  d’un 
homme  dont  la  volonté  eft  mauvaife  ; on  répond  fans  difficulté  , 
qu’il  faut  dire  qu’il  eft  mauvais,  parce  que  fa  volonté  cft«mauvaife  , 
quelque  bonne  que  foir  la  nature.  C’eft  ainri  que  faint  Auguftin 
combat  les  Manichéens  qui  en  établiffant  que  le  bien  ôc  le  mal 
font  deux  (ùbftanccs  oppofées  cntr’elles,  foutenoient  auffi  que  le 
mal  même  avoit  pour  principe  une  mauvaife  nature,  comme  le 
bien  en  avoir  une  bonne.  Il  fairvoirque  Julien,  en  difant  que  le 
malnepouvoit  venir  de  ce  qui  eft  bon,  ôc  qu’en  enfeignant  qu’un 
mauvais  fruit,  tel  qu’eft  le  péché  originel,  ne  pouvoir  venir  du 
mariage  qui  eft  bon  en  lui-même,  favorifoit  ouvertement  les  prin- 
cipes des  Miuuvhtçus.  Il  le  combat  ai^li  par  ce  raifonnement  ; 
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Vous  ne  vous  appercevcz  pas  au’en  difantque  le  mariage  eft  un 
bon  arbre,  vous  vous  trouvez  dans  la  ncceftité  de  dire  aufïi  que 
l’adultere  eft  un  mauvaisarbre  ; & que  comme  celui  qui  naît  d’un 
légitimé  mariage , doit , félon  vous , naître  fans  péché  , puifqu’on 
nepeutpas  dire  qu’un  mauvais  fruit  naifle  d’un  bon  arbre,  vous  ne 
fçauriez  aufti  vous  empêcher  de  rcconnoître, que  celui  qui  naît 
d’un  adultéré  ne  fçauroit  naître  fans  péché  ; putfqu’il  n’eft  pas  per- 
mis de  dire  qu’un  bon  fruit  naiïïe  d’un  mauvais  arbre.  C’eft  ainfi, 
ajoute  cePere,que  vous  fourniflezàManichéc  un  argument  contre 
vous-même;  & il  tire  de  vos  propres  paroles, tant  d’avantages  pour 
autoriferfes  erreurs , qu’il  ne  defire  rien  plus  que  de  vous  entendre 
dire  que  le  mal  foit  produit  par  ce  qui  eft  bon.Carcette  propofition 
une  fois  avoüée,il  tire  fes  conféquences,ôcvous  dit:Si  le  mal  ne  peut 
venir  de  ce  qui  eft  bon , d’où  viendra-t-il , linon  d’une  nature  mau- 
vaife,  ou  d’un  mauves  principe  ? Au  lieu  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  bi<uj  entendues , c’eft-à-dire  de  la  volonté  bonne  ou  mauvai- 
fe,  dont  les  fruits  font  les  œuvres , condamnent  en  même  tems, 
& l’erreur  des  Manichéens  ôc  la  vôtre  : Celle  des  Manichéens, 
parce  qu’un  feul  homme  , qui  eft  une  feule  nature , peut  produire 
& le  bon  ôc  le  mauvais  arbre  ; la  vôtre,  parce  qu’une  nature  qui 
eft  bonne,  peut  produire  un  mauvais  arbre,  Julien  avoir  dit  encore 
que  le  péché  ne  peut  fe  communiquer  par  la  nature,  parce  qu’il  ne 
fe  peut  faire , que  l’ouvrage  du  diable  pafte  par  ce  qui  eft  l’ouvrage 
de  Dieu.  C’ctoit  encore  favorifer  l’hérefie  des  Manichéens  qui  ne 
youloient  pas  que  le  mal  pût  venir  de  l’ouvrage  de  Dieu  qui  eft 
bon  : Car  s’il  ne  fe  peut  faire  que  le  mal  pafte  par  l’ouvrage  de  Dieu, 
il  eft  encore  moins  poftibie  qu’il  y prenne  naiftance.  Mais  fain^ 
Auguftin  fait  voir  par  un  exemple  la  poffibilité  de  l’un  & de  l’autre. 
Vous  «Éavezqu’à  vousreftouvenir  du  diable  , dit-il  à Julien , il  eft 
inconteftablement  l'ouvrage  de  Dieu , ôc  fa  nature  eft  la  même  que 
celle  des  Anges  : Toutefois  il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il  a donné 
naiftance  * l’envie,  & que  l’envie  qui  eft  fon  ouvrage  demeure  en 
lui.  Julien  objeêloit  qu’on  ne  pouvoir  mettre  la  racine  du  mal  dans 
ce  qui  eft  appellé  don  de  Dieu , ôc  par  ce  principe  il  prétendoit 
fai^àdifparoitre  le  péché  originel.  Surquoi  S.  Auguftin  lui  fait 
cette  queftion  : L’cfprit  de  l’homme  n’cft-il  pas  un  don  de  Dieu  ? 
N’eft-cepas  néanmoins  dans  cet  efprit  où  l’ennemi  qui  feme  des 
maux, a placé  la  racine  du  mal,lorfque  fe  cachant  fous  la  figure  d’un 
lèrpentjilperfuadaàl’hommede  violer  la  Loi  de  Dieu  ? L’avarice 
n’eft-elle  pas  la  racine  de  tous  les  maux  ? Et  où  refidc-t-elle  cette 
avarice , finon  dans  le  cœur  de  l’homme  qui  eft  un  don  de  Dieu  ? 

* * C’étoit 
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Oétoit  encore  parler  le  langage  des  Manichéens , de  dire , comme 
fâifoit  Julien , que  la  raifon  ne  nous  permet  pas  de  penfer  que  le 
mal  prenne  fa  naiflance  dans  ce  qui  eft  bon.  Saint  Auguftin  réfuté 
cette  erreur  par»  les  paroles  de  faint  Ambroife  , qui  dans  le  livre 
qu’il  a écrit  fur  Ifàac,&  fur  lame , dit:  Qu'eft-ce  que  le  mai,finon  la 
privation  du  bien  ? Et  dans  un  autre  endroit:Le  mal  eft  donc  venu 
de  ce  qui  étoit  bon  ? Caries  créatures  ne  font  mauvaifes , qu’autant 
qu’elles  font  dans  la  privation  du  bien.  Les  chofes  mauvaifes  ont 
néanmoins  fervi  à faire  paroître  avec  plus  d’éclat  celles  qui  font 
bonnes.  La  racine  du  mal  n’eft  donc  autre  chofe  que  la  privation 
du  bien. 

VIII.  Tous  les  raifonnemens  de  Julien  fe  réduifoient  à établir  fc™<fyllfvrJca 
cinq  articles  qui  fervoient  de  bafe  à l’hérefie  desPelagiens.il  difoit  : p,g  j,,1"'  ' 
Si  Dieu  eft  le  Créateur  des  hommes,  il  n’eft  pas  poftible  qu’ils  vien-  chap.  i & 9. 
nent  au  inonde  avec  quelque  chofe  de  mauvais  : Si  le  mariage  eft 

bon , il  ne  peut  rien  produire  de  mauvais  : Si  tous  les  péchés  font 
remis  dans  le  baptême,  ceux  qui  naifient  de  parens  régénérés  ne 
peuvent  pas  tirer  d’eux  le  péché  originel  : Si  Dieu  eft  jufte , il  ne 
peut  pas  punir  les  péchés  des  peres  dans  les  enfans  , puifqu’il  par- 
donne même  auxenfans  leurs  propres  péchés  : Si  la  nature  humai- 
ne eft  capable  d’acquérir  une  parfaite  jufticc  ; on  ne  peut  donc  pas 
dire  quelle  ait  des  vices  naturels.  A ces  raifonnemens  nous  ré- 
pondons , dit  faint  Auguftin , que  Dieu  eft  le  Créateur  des  hom- 
mes, c’eft-à-dirc  de  lame  & du  corps;  que  le  mariage  eft  bon  ; 
que  tous  les  péchés  nous  font  remis  par  le  baptême  de  Jefus-Chrift; 
que  Dieu  eft  jufte  ; que  la  nature  humaine  eft  capable  d’acquérir 
une  parfaite  juftice  ; & que  quoique  tout  cela  foit  vrai , il  ne  l’eft 
pas  moins  que  les  hommes  apportent  en  naiflant  le  péché  originel 
qui  vient  du  premier  homme;  & que  par  conféquent  ils  .font  dam- 
nés s’ils  ne  renaiffent  en  Jefus-Chrift  par  le  baptême  ; que  quelque 
fouillée  que  foit  la  nature , le  mariage  n’eft  pas  pour  cela  impur, 
parce  que  le  bien  qui  eft  propre  au  mariage,  eft  très-diftingué  de 
tour  ce  qu’il  y a de  défe&ueux  dans  la  nature  ; que  quoiqu’il  ne  relie 
aucun  péché  dans  celui  qui  eft  régénéré,  il  y a néanmoins  toujours 
en  lui  une  foiblefle  contre  laquelle  il  faut  qu’il  combatte,  s’il  veut 
faire  quelque  progrès  ; que  Dieu  n’eft  point  injufte  quand  il  punit 
le  péché  originel , ôt  les  péchés  propres  félon  qu’ils  le  méritent  ; 
enfin  que  lbomme  peut  fe  perîe&ionner  dans  la  vertu , puifquc 
cela  eft  très-poffible  par  la  grâce  de  celui  qui  peut  réformer  Ôc  gué- 
rit la  nature  corrompue  par  le  péché  originel. 

IX.  Ccft  ce  que  ce  rere  prouve  par  l’autorité  de  divers  Ecri- 
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vains  catholiques, de  grande  réputation  dans  l’Eglife,  & qui  avoient 
écrit  avant  la  nai  (Tance  de  t’hérefie  de  Pelage.  Il  commence  par 
faintAmbroifc(a)dont  il  rapporte  un  grand  nombre  de  paflâges  où 
Ton  voit  que  ce  faint  Docteur  dit  en  termes  trèa-clairs  qu’il  n’y  a 
qu’un  feul  homme  qui  eftJe  Médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes, 
qui  ne  fe  foit  point  trouvé  engagé  dans  les  liens  de  la  nature  cor- 
rompue, parce  qu’il  eft  né  d’une  Vierge,  ôc  que  la  concupifcence 
n’a  point  eu  de  part  à fa  naiftimce  ; que  les  autres  hommes  au* 
contraire  naiflent  ( b ) fous  l'efclavage  du  péché , fit  que  leurnaif- 
fance  n’clî  point  fans  péché  : Parce  que  la  concupifcence  ayant 
part  à leur  conception  , ( r)  ils  contractent  la  foüillure  du  péché , 
avant  que  de  commencer  à refpircr  ; que  la  concupifcence  qui  eft 
comme  la  loi  du  péché  dans  ce  cotps  de  mort , combat  fans  cefle 
contre  la  loi  de  l’efprit , jufques-là  que  non-feulement  tous  les  gens 
de  bien  parmi  les  (impies  fideles,  mais  encore  tous  les  hommes 
d’une  vertu  éminente  & apoftolique , ont  été  dans  la  néceffité  de 
la  combattre, ( à ) afin  que  la  chair  étant  foumife  à lame  par  la  grâce 
de  Jefus-Chrift , l'homme  retrouve  enfin  la  concorde  qui  étoit  au 
commencement  entre  l’ame  & le  corps;  que  le  mariage  eft  bon, 
qu’il  a été  inftitué  de  Dietipourlapropagation  du  genre  humain, 5c 
que  l’union  des  perfonnes  mariées  eft  fainte  par  lachafteté  conju- 

Ch*p  j.  gale  î que  nous  nailTons  tous  fous  le  péché , & que  nul  homme 
n’en  eft  délivré , { t ) fi  tous  fes  péchés  ne  lui  ont  été  remis  par  le 
baptême;  que  Jefus-Chrift  a condamné  le  péché  dans  fa  chair, 
afin  que  nous  répudions  par  fa  grâce  la  juftice  dans  une  chair  qui 
étoit  au  paravant  infeétée  par  le  péché;  enfin  que  la  juftice  de  la  vie 
prefente  confifte  dans  une  efpece  de  guerre  , & de  combat  qu’il 
faut  foutenir  non-feulement  contre  les  puilTances  fpiritueilcs  ré- 
pandues dans  l’air , mais  encore  contre  nos  propres  cupidités. 

Ch*p.  4.  X.  Saint  Auguftin  allégué  enfuite  le  témoignage  de  faint 
Cyprien  qui  expliquant  aux  Fideles  l’Oraifon  dominicale,  leur  fait 
cnrendre  que  pour  procurer  la  confervation  & le  falut  de  l’homme, 
il  u’eft  pas  neceflaire  de  féparer  la  chair  de  l’efprit  comme  fi  c’étoit 
deux  fubftances  naturellement  ennemies  l’une  de  l’autre;  mais  qu’il 
faut  an-contraire  les  mettre  d’accord , en  priant  Dieu  de  faire  cefler 
lacaufe  de  cette  defunion  ; & qu’au  lieu  de  préfumer  de  nos  pro- 


(»'  Amb,-or,  l.  it  Arch.  Ktë. 
( b } Lib.  1 . dtprtn.t.  cap, 

( c ) Lit.  it  fie,  regtn. 


( d ) Ambr.  dt  Ifxae  V anima  , cap.  8. 
I O-  ht.  it  parai.  c.  i. 

| ( e ) Lib,  i . it  punit,  cap.  t . 
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près  forces , c’eft  à Dieu , à qui  il  faut  demander , que  la  contradic- 
tion , qui  eft  en  nous  entre  la  chair  & l’efprit,  finiffe,  non  par  des 
efforts  humains , mais  par  un  effet  de  fa  grâce.  Il  cite  encore  un 
témoignage  de  faint  Grégoire  de  Nazianze , où  ce  Pere  enfeigne 
que  l’efprit  ne  forme  des  defirs  contraires  à ceux  de  la  chair,  qu’a- 
finque  l’un  & l’autre  fe  réuniffent  à leur  commun  Créateur,  après 
un  long  ôc  rude  combat , qui  fait  gémir  tous  les  Saints  durant  cette 
vie.  D’où  faint  Auguftin  conclut  avec  faint  Hilaire  qu’à  i’excep- 
tionde  Jefus-Chrift  conçu  d’une  Vierge,  fans  que  la  loi  de  la  chair 
y ait  eu  aucune  part , toute  chair  vient  du  péché.  Il  dit  que  la  volon- 
té des  enfans  qui  ne  font  pas  en  ufage  de  leiîrraifon,  n’a  aucune 
part  ni  au  bien  ni  au  mal  qui  eft  en  eux  , mais  qu’à  mefure  que  les 
années  viennent , ôc  que  la  raifon  fe  réveille  , le  commandement 
de  la  loifurvient , ôc  le  péché  qui  étoit  comme  mort,  reffufeite; 
ôc  que  la  concupifcence  n’a  pas  plutôt  commencé  à agir  dans  les 
membres  de  ce  corps  qui  prend  fon  accroiffement , qu’on  dé- 
couvre auflitôt  ce  que  l’état  de  l’enfance  avoir  tenu  caché.  Alors 
ou  la  concupifcence  eft  viftorieufe , ôc  elle  rend  l’homme  digne 
de  mort  : ou  elle  eft  vaincuë , ôc  l’homme  eft  guéri  de  la  playe  du 
péché.  Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce  mal  n’eût  produit  au- 
cun mauvais  effet, fi  l’enfànt  étoit  mort  avant  que  le  mal  caché  en  lui 
fe  fût  manifeftéjparce  que  comme  c’eft  par  la  génération  qu’on  con- 
tracte l’habitude  de  ce  même  mal , qui  rend  criminel  l’homme  en 
qui  elle  eft,  ce  n’eft  aufli  que  par  la  régénération  qu’on  peut  fortit 
de  cet  état,  & être  délivré  de  ce  mal.  C’eft  pour  cela  qu’on  baptife 
les  enfans,  pour  leur  procurer  non-feulement  la  joüiffance  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift,  mais  encore  pour  les  arracher  à,l’cm- 
pire  de  la  mort. 

XI.  Si  les  hommes baptifés  ont  à combattre,  difoit  Julien , c’eft  Chap.  y. 
contre  les  mauvaifes  habitudes  qu’ils  ont  contraûées  par  les  dére- 
glemens  de  leur  vie  paffée,  ôc  non  contre  quelque  vice  avec  lequel 
ils  foienr  nés.  Saint  Auguftin  lui  fait  voir  par  l’autorité  de  faint  Am- 
broife , qu’il  cite  volontiers  dans  cette  difpute , parce  que  Pelage 
lui  avoit  donné  de  grands  éloges , que  la  aivifion  qu’il  y a entre  la 
chair  ôc  l’efprit  depuis  le  péché  du  premier  homme,  a comme 
paffé  en  nature  , ôc  que  ces  inimitiés  caufent  en  nous  une  infinité 
de  miferes,  dont  nous  ne  pouvons  être  délivrés  que  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  Entre  plu I leurs  paffages  qu’il  rapporte  de  ce  Pere, 
il  y en  à un  d’un  livre  que  nous  n’avons  plus , qui  étoit  intitulé  du 
Sacrement  de  la  régénération , ou  de  la  Philofophie  , où  il  difoit  que 
ç’eftune  mort  heureufeque  celle  qui  nous  aflranchir  du  péché, 
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Chap.  6.  Ppur  ne  nous  ^*re  vivre  à l’avenir  que  pour  Dieu.  Par  cette  mort  »! 
entendoit  le  baptême  où  tous  nos  péchés  nous  font  remis.  Aux 
témoignages  de  faint  yynbroife , faint  Auguftin  ajoute  ceux  de  S. 
Cyprien  6c  de  faint  Chryfoftôme.  Celui-ci  a expliqué  en  deux  mots 
aulli  clairement  que  l’honnêteté  le  peut  permettre , ce  qui  fit  rou- 

Chap.  7.  gir  nos  premiers  peres  après  leur  péché , quand  il  a dit  : ils  s’étoient 
couverts  de  feuilles  de  figuier, pour  couvrir  ce  qui  étoit  une  marque 
de  leur  péché.  Puis  revenant  encore  à faint  Ambroife,  il  tranferit 
pluileurs  endroits  de  fes  écrits,  pour  montrer  combien  fa  dodrine 
eft  oppofée  aux  cinq  articles  de  Julien , infiftant  particulièrement 
fur  les  partages  où  ce  Pere  enfeigne  que  l’homme  durant  cette  vie 
peut,  avec  la  grâce  de  Dieu , fe  perfectionner  dans  la  vertu,  en 

Chap.  s.  combattant  fans  certc contre  les  mauvais  defirs.  Il  cite  furie  même 
fujet  faint  Cyprien  6c  faint  Hilaire , 6c  reprime  en  partant  la  vanité 
de  Julien  qui  fe  faifoit  une  efpece  d'honneur  d’être  dans  des  fenri- 

Chap.  9.  rnens  oppofés  aux  fiens.  Enfuire  reprenant  fommairement  ce  qu’ils 
ont  dit  ou  écrit  pour  la  Foi  Catholique  attaquée  par  les  Pclagiens , 
il  fait  voir  que  Pelage  n’évita  fa  condamnation  dans  le  Concile  de 
Diofpolis  en  Paleftine,  qu’en  condamnant  lui-même  parundefa- 
veu  publique  les  erreurs  dont  Julien  prenoitla  défenfe.  m’appelle 
au  tribunal  de  fa  confcience  pour  comparoîtrc  devant  les  Juges 
qu’il  venoit  de  lui  nommer , 6c  qui  ne  dévoient  point  lui  être 
fufpeds,  étant  de faints  Evêques,  célébrés  dans  l’Eglife,  ôc  tous 
fort  habiles , non  dans  la  fcience  de  Platon , d’Ariftote  6c  des  autres 
Philofophcs  , mais  dans  la  fcience  des  livres  facrés.  Ce  qui  don- 
ne plus  de  poids  à leur  jugement , ajoute-t-il , c’eft  qu’il  a été  porté 
dans  untems  oùpcrfonnc  ncfçauroitdire,  qu’ils  ayent  pu  vouloir 
mal-à-propos  ou  favorifer  quelqu’un  de  nous , ou  lui  être  con- 
traires. Car  vous  ne  nous  aviez  pas  encore  donné  lieu  de  vous  at- 
taquer fur  ce  point  de  dodrinc  : Vous  n’êtiez  point  encore  au 
monde  pour  aire  , comme  vous  faites  dans  vos  livres,  que  nous 
vous  avons  fâurtcmcnt  accufés  devant  le  peuple  ; que  nous  nous 
fervons  du  nom  de  Celeftien  6c  de  Pelagien  que  nous  vous  don- 
nons , pour  faire  peur  aux  (impies  , & que  ce  n’eft  que  par  la  ter- 
reur que  nous  les  faifons  entrer  dans  nos  fentimens.  Vous  avez  dit 
vous-même  que  pour  juger  félon  l’équité  , un  Juge  ne  doit  avoir 
ni  haine  ni  amitié , ni  inimitié,  ni  colere.  On  trouve  peu  de  gens 
qui  foient  dans  cette  firuarion  : Mais  on  ne  peut  douter  que  faine 
Ambroife  6c  fes  autres  Collègues  que  je  lui  ai  joints,  n’y  ayent  été 
du  moins  par  iapport  à notre  difpute.  Ils  n’étoient  liés  d’amitié  ni 
avec  vous  ni  avec  nous^ils  n’étoient  ni  vos  ennemis>ni  les  nôtrespls 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONE,  Ôcc.  133 
n’étoient  en  colere  ni  contre  vous,  ni  contre  nous;ôda  compafiion 
ne  pouvoir  les  porter  à favorifer  les  uns  plutôt  que  les  autres.  Ils  ont 
gardé  le  dépôt  facré  de  la  doéfrine  qu’ils  ont  trouvée  dans  l’Eglife; 
ils  ont  enfcigné  ce  qu’ils  avoicnt  appris  ; ils  ont  laiffé  à leurs  fuc-  ^ 
ccffeurs  ce  qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  peres.  Nous  n’avions  point 
encore  porté  nos  différends  à leur  tribunal,  ôc  ils  avoient  déjà 
prononcé  un  jugement  définitif  fur  notre  affaire.  Nous  n’étions 
point  connus  d’eux  non  plus  que  vous , ôc  ils  ont  jugé , comme 
nous  le  faifons  voir , en  notre  faveur.  Il  n’y  avoit  point  encore  de 
difpute  entre  vous  ôc  nous,  ôc  fur  leur  avis  nous  avions  déjà  gain 
de  caufe.  Nous  avons  appellé  du  jugement  des  Pelagiens  à celui 
de  ces  grands  Evêques.  Mais  vous,  à qui  appellerez-vous  de  leur 
jugement  ? V ous  dites , qu’il  ne  faut  pas  tant  compter  les  avis  que 
les  pefer,ôc  que  quand  il  s’agit  de  prouver  quelque  chofe,  la  multi- 
tude des  aveugles  ne  fert  de  rien.  J’en  conviens  avec  vous.  Mais 
aurez-vous  la  hardieffe  de  dire , que  tous  ces  grands  hommes  font 
des  aveugles , ôc  que  Pelage,  Celeftius  ôc  Julien  font  des  hommes 
clair-voyans  ? Saint  Auguftin  montre  enfuite  que  dans  la  multitude  Chap.  to. 
même  des  Catholiques,  il  s’en  trouvoit  partout  pluficurs  qui  refu- 
toient  les  argumens  des  Pelagiens;  & il  fe  moque  agréablement 
de  Julien  qui  prétendoit  foutenir  feul  le  parti  de  la  vérité  abandon- 
née, fe  préférant  en  cela  à Pelade  ôc  à Celeftius.  Et  comme  Julien 
ne  vouloit  pas  qu’on  eût  égard  à la  multitude  dans  les  jugemens , 
mais  que  l’on  pésât  le  mérite  du  petit  nombre,  je  ne  vous  ai , lui 
dit-il , oppofé  que  dix  Evêques  ôc  un  Prêtre,  qui,  lorfqu’ils  étoient 
encore  en  vie,  ont  dit  leur  avis,  ôc  ont  prononcé  un  jugement 
fur  le  point  de  doctrine  que  vous  attaquez.  Ces  dix  Evêques  joints 
aux  Peres  du  Concile  de  Palcftine  qui  ont  condamné  votre  hére- 
fie , font  un  affez  grand  nombre,  (ion  confidere  le  peu  d’Evêqucs 
que  vous  avez  dans  votre  parti.  Mais  auftî , fi  l’on  fait  attention  à 
la  multitude  des  Evêques  Catholiques,  on  peut  dire  que  je  ne 
vous  en  ai  oppofé  qu’un  très-petit  nombre.  Il  remarque  que  Pe- 
lage avoit  lui-même  fait  l’éloge  du  bienheureux  Pape  Innocent, 
ôc  qu’il  n’avoit  rien  dit  de  faint  Jerôme , finon  qu'il  lui  portoit  en- 
vie, comme  fon  rival.  Toutefois  l’un  ôc  l’autre  avoient  condamné 
ouvertement  fon  hérefie.  Il  dit  que  Julien  n’avoit  aucun  prétexte 
de  réeufer  les  témoignages  de  faint  Irenée , de  faint  Cyprien  , 
de  faint  Hilaire , de  faint  Bafilc , de  faint  Ambroife , de  faint  Chry- 
foftôme,  de  Reticius  ôc  d’Olympius.  C’étoient  des  hommes  fça- 
vans , diftingués  par  la  gravité  de  leur  conduite , ôc  par  leur  fain- 
teté  ; qui  ont  défendu  la  vérité  avec  une  force  invincible  contre 
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les  vains  difcours  des  hommes,  qui  ont  eu  toute  la  raîfon,  la 
fcience , & la  liberté  néceffaire  à un  bon  Juge.  Si  on  aflembloit 
aujourd’hui  un  Concile  qui  dût  être  compofé  des  Evêques  de  tout 
0 le  monde,  je  doute,  ajoute-t-il,  qu’il  s’y  en  pût  aifément  trouver 
un  auffi  grand  nombre  qui  euflent  leur  mérité.  Car  ils  n’ont  pas 
tous  vécu  dans  le  même-tems , parce  que  Dieu  , qui  ne  veut  pas 
donner  tout  à la  fois  au  monde  le  petit  nombre  des  plus  fideles 
ôc  des  plus  excellens  difpenfateurs  ac  fa  doârine , les  fait  paroître 
en  des  teins  ôc  en  des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres , félon 
que  cela  lui  plaît  ôc  que  fa  fageffe  l’ordonne.  C’eft  par  leurs  foins 
que  l’Eglife , depuis  le  tems  des  Apôtres,  a pris  de  nouveaux  ac- 
croilïemens.  Ils  y ont  planté , ils  y ont  arrofé , ils  ont  travaillé  à 
fon  édifice,  ils  en  ont  été  les  Pafteurs,  ôc  ils  l’ont  nourrie  du  pain 
de  la  parole.  Après  avoir  mis  ainfi  fous  les  yeux  de  Julien  le  fen- 
timent  des  Saints,  qui  ont  eû  une  fi  grande  autorité  dans  l’Eglife, 
je  ne  puis,  lui  dit  faint  Auguftin,  attendre  que  de  deux  chofes 
l’une  : ou  vous  ferez  gaéri  de  la  piaye  que  l’erreur  a laite  en  votre 
ame , par  un  effet  de  la  mifcricorde  de  Dieu  ; ôc  Dieu  fixait  avec 
quelle  ardeur  je  fouhaite  qu’il  vous  fâfTe  cette  grâce  : ou  fi , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife,  vous  perfiftez  à foutenir  un  fentiment  qui  eft 
très-infenfé , vous  ne  chercherez  pas  des  Juges  devant  qui  vous 
puilfiez  vous  juftifier , mais  plutôt  accufer  tous  ces  excellens  Dé- 
fenfeurs  des  vérités  catholiques.  Alors  il  me  paroît  que  je  devrais 
défendre  contre  vous  la  foi  de  ces  Dodeurs , comme  on  défend 
l’Evangile  même  contre  les  impies  ôc  les  ennemis  déclarés  de 
Jefus-Chrift.  , 


Anatyfedu  XII.  Pour  achever  de  le  convaincre , cePere  fe  propofe  dans  le 
troiliéme  ij-  troi(jéme  livre  de  ne  laiflcr  palier  aucun  de  fes  argumens  fans  y 
'r<-iPag'  • r^poncjre  Sa  première  plainte  étoit  au  fujet  des  Juges  qui  avoient 
condamné  l’hércfie  Pelagiennc  ; il  difoit  qu’ils  avoient  été  pré- 
venus de  haine  avant  de  prendre  connoilfance  de  la  caufe.  Mais 


faint  Auguftin  lui  fait  voir,  que  ni  faint  Ambroife , ni  les  autres 
Peres  de  l’Eglife , dont  il  avoir  rapporté  les  témoignages,  ne  pou- 
voient  lui  être  fufpcds  à cet  égard,  ôc  qu’ils  ont  eû  par  rapport 
aux  Pelagiens  qui  n’étoient  pas  encore  nés,  l’efprit  dégagé  de 
haine  ôc  de  tous  autres  foupçons.  Julien  fe  vantoit,  en  fécond  lieu, 
d’avoir  un  referit de  l’Empereur  en  fa  faveur.  D’où  vient  donc, 
lui  répond  le  faint  Evêque,  que  vous  ne  venez  pas  l'apporter  aux 
Magiftrars,  pour  montrer  que  votre  foi  eft  approuvée  par  un 
Prince  Chrétien?  Julien  fe  félicitoit  d’avoir  été  le  feul  qui  fe  fut 


prefenté  au  combat , fe  regardant  comme  le  David  des  Pelagiens, 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPP ONE»  ôcc. 

êc  comparant  faint  Auguftin  à un  Goliath  qu’il  falloit  terrafTcr.  Je 
n’examine  point  ici , dit  ce  Pere , fi  les  Pelagiens  font  convenus 
avec  vous  » de  fe  tenir  tous  pour  vaincus  , fi  vous  venez  à l’êtrî. 

C’eft-Ià  votre  affaire.  Pour  moi , à Dieu  ne  plaife  que  je  vous  fafie 
un  défi , pour  terminer  nos  différends  par  un  combat  fingulier.  Je 
(çais  qu’en  quelque  lieu  que  vous  paroifiiez , vous  trouverez  par-* 
tout  l’armée  de  J efus-Chrift , répandue  dans  tout  le  monde  : elle 
y remportera  la  vi&oire  fur  vous,  comme  elle  l’a  remportée  fur 
Celeffius  à Carthage  , lorfque  je  n’y  étois  pas  ; ôc  enfuite  à Con- 
ftantinople,  quelqu’éloignement  qu’il  y ait  de  cette  ville-là  à ces 
régions  d’Afrique.  Elle  fera  viêlorieufc  de  vous , comme  elle  l’a 
été  de  Pelage  dans  la  Paleftine,  où  la  crainte  de  fc  voir  con- 
damné, lui  fit  condamner  la  doctrine  que  vous  foutenez,  & ceux 
qui  difent  que  les  enfans  auront  la  vie  éternelle  , quoiqu’ils  meu- 
rent avant  d’avoir  reçu  le  baptême.  Julien  fe  plaignoit  qu’on  avoit 
interpofé  contre  ceux  de  fon  parti  l'autorité  des  loix  des  Empe- 
reurs, ce  qui  étoit,  difoit-il,  une  preuve  que  leurs  adverfaires 
manquoient  de  bonnes  raifons.  Cette  plainte  , comme  le  remar- 
que faint  Auguftin , étoit  commune  à tous  les  Hérétiques , & les 
Donatiftes  l’avoient  faite  depuis  peu.  Mais  leur  fureur  s’étant  fait 
lèntir  dans  toute  l’Afrique,  on  fut  comme  forcé  de  réprimer  leur 
infolençe , & de  repouffer  au  moins  leur  effronterie  par  la  publi- 
cation des  aéfes  de  la  Conférence  de  Carthage.  Votre  fituation, 
continue  ce  Pere , eft  bien  differente  de  celle  où  nous  nous  trou- 
vions alors.  Votre  caufe  a été  jugée  définitivement  dans  une  Af- 
femblée  , où  il  y avoit  des  Evêques  de  l’un  6c  l’autre  parti,  6c  il 
ne  refte  plus  rien  à faire  avec  vous,  quant  à l’examen.  Nous  n’a- 
vons qu’a  vous  conjurer  dacquiefcer  avec  un  efprit  de  paix  au 
jugement  qui  eft  intervenu  : ou  fi  vous  refufez  de  le  faire , il  faut 
néceffairement  qu’on  fe  ferve  de  l’autorité  publique,  pour  vous 
empêcher  de  caufer  de  nouveaux  troubles  dans  l’Eglife , 6c  de 
tendre  des  pièges  aux  perfonnes  fimples. 

XIII.  Julien  accufoit  faint  Auguftin  d’avoir  dit  que  l’homme  en  Chap.  ». 
naifTant , eft  à moitié  à Dieu  6c  à moitié  au  diable.  Ce  Pere  ne  le 
nie  pas  abfolument  ; mais  il  fait  remarquer  à ce  Pelagien  , qu’on 
pouvoir  lui  faire  la  même  objeélion,  ôc  ajoute  que  les  hommes, 
qui  n’ont  point  encore  été  rachetés  par  Jefus-Chrift,  font  telle- 
ment fous  la  puiffance  du  diable , que  ni  eux  , ni  le  diable-même 
nefçauroient  néanmoins  fe  fouftraireau  pouvoir  deDieu.  Il  lui  fait 
voir  qu’en  reconnoiffant,  comme  if  ne  pouvoit  s’en  difpenfer, 
que  c’étoit  une  peine  aux  enfans  non-baptifés  d’être  exclus  du 
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royaume  de  Dieu , il  droit  auffi  obligé  de  reconnoître  en  eux  le 
péché  originel.  La  raifon  qu’il  en  donne , c’eft  que  fous  un  Dieu 
jolie  ôc  tout-puifiant,  on  ne  foudre  aucun  mal , (i  on  ne  l’a  mérité 
Chap.  4.  par  quelque  péché.  Il  entre  dans  le  détail  des  peines  & des  maux 
que  fouffirent  les  enfàns , fie  en  inféré  qu’il  y a un  péché  qui  pafle 
Chap.  **■  des  pcres  dans  les  enfans.  Car,  dit-il , s’il  n’y  avoir  point  de  péché 
de  cette  forte,  il  eft  confiant  que  fous  l’empire  d’un  Dieu  jufte 
les  perirs  enfàns  n’ayanr  aucun  péché  propre , n’auroient  à fouffrir 
aucun  mal  ni  en  leur  corps,  ni  en  leur  ame.  Il  foutient  que  ce 
péché  même  que  les  enfans  contractent  fans  aucun  acte  de  leur 
volonté,  tirefon  origine  de  la  mauvaife  volonté  de  nos  premiers 
peresi  qu’ainfi  il  eft  vrai  de  dire,  qu’il  n'y  a aucun  péché  qui  ne 
vienne  de  la  mauvaife  volonté.  Les  Petagicns  n’ofoient  dire  qu’il 
n’étoit  pas  néceffaire  de  baptifer  les  enfans;  mais  les  Catholiques 
difoient  ouvertement  que  la  contagion  du  péché  originel  mettoit 
les  enfàns  fous  la  puiffance  du  diable , jufqua  ce  qu’ils  euffeméré 
régénérés  en  Jefus-Chrift.  Saint  Auguftin  appuyé  cette  doctrine 
mit.  i«.  pat  un  endroit  de  l’Evangile  de  faint  Matthieu , de  faint  Marc  & 
4.  »o.  de  faint  Luc,  où  il  eft  dit  qu’un  homme  prefenta  à Jefus-Chrift , 
p(jn  £js  qU ; tq0;t  tourlnentjî  dès  l’enfànce  par  un  démon  fi  furieux, 
Chap.  6.  que  les  Difciples  du  Sauveur  ne  l’avoient  pû  chaffer.  Enfuitc  pour 
répondre  à une  autre  objection  de  Julien , qui  demandoit  ce  qu’il 
y a de  criminel  dans  les  enfans  , fi  c’eft  faction  ou  la  nature  ? Ce 
Pere  diftingue  en  eux  la  nature  dont  Dieu  cil  fauteur,  Ôc  le  mal 
Chap.  7.  qu’ils  rirent  de  leur  origine.  Il  lui  reproche  de  lui  faire  dire  ce 
qu’il  ne  dit  pas  en  effet , fie  d'appliquer  mal  les  réglés  de  fa  dia-* 
leétique , 6c  lui  prouve  que , comme  on  peut  faire  un  mauvais 
ufage  des  bonnes  chofes,  on  peut  auffi  faire  un  bon  ufage  des 
t.ctr.  j.  î-  mauvaifes,  ainfi  que  fit  l’Apôtte,  en  livrant  à faran  un  homme 
pour  mortifier  fa  chair , afin  que  fon  ame  fût  fauvée  au  jour  du 
Chap.  s & 9.  Seigneur.  Il  fait  l’application  de  ce  principe  au  mariage,  mon- 
trant que  le  mal  qui  en  naît , n’eft  pas  le  fruit  ni  des  corps , ni 
des  differens  fexes , ni  de  leur  union , mais  de  l’ancien  péché  d’o- 
rigine. Mais,  difoit  Julien , il  faut  bien  que  la  concupucence  ne 
foit  point  mauvaife  ,puifque  Dieu  la  rendit  à Abraham  fie  à Sarra? 

Chap.  n.  Saint  Auguftin  répond , que  le  miracle  que  Dieu  fit  pour  la  con- 
ception d’Ifaac,  ne  fut  pas  pour  tendre  à fes  parens  le  fentiment 
de  la  volupté , mais  pour  leur  donner  la  fécondité  ; que  Dieu  ac- 
corde maintenant  aux  hommes  le  don  de  la  fécondité,  fans  rien 
changer  au  malheureux  état  où  nous  fommes  avec  ce  corps  do 
mort,  ôc  non  en  le  remettant  dans  cet  heureux  état , où  il  n’y 
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ÏVoit  rien  dans  la  chair  qui  formât  des  défirs  contraires  à ceux  de 
l’-efprit , ôc  qui  dut  être  reprimé  par  les  délirs  de  l’efprit  contraires 
à ceux  de  la  chair.  Il  montre  que  fi  la  concupifcence  n’étoit,  Chap.  13; 
comme  le  difoit  Julien , qu’une  chaleur  naturelle  dans  l’homme  , 
elle  n’y  feroit  pas  une  fource  de  guerres , mais  qu’au-contraire 
elle  fe  conformerait  au  gré  de  notre  aine  qui  eft  la  véritable  vie 
de  notre  corps  ; mais  qu’étant  néceflaire  de  la  combattre  conti  - Chap.  t+i 
nuellement , même  dans  l’état  du  mariage,  c’eft  une  preuve  que 
cette  concupifcence  eft  un  mal,  ôc  que  ce  mal  eft  dans  la  chair 
qui  a des  délirs  contraires  à ceux  de  l’cfprit , quoiqu’il  ne  foit  pas 
dans  fefprit  qui  n’y  confient  pas,  6c  qui  forme  des  défirs  contraires 
à ceux  de  la  chair.  Il  fàlloit  bien  que  Julien  en  convînt  malgré  lui,  Cl h»p.  1» 
puifqu’il  convenoir  que  la  concupifcence  avoit  befoin  d’un  re- 
inede,  puifquc  quand  il  n’y  a point  de  mal,  on  n’a  point  befoin 
de  remede.  Cela  n’empêche  point  que  le  n^ariage  ne  foit  un  bien 
en  fon  genre  ; c’eft  un  bien , parce  qu’on  y garde  la  foi  du  lit  nup-  chap.  «. 
rial , parce  que  le  commerce  de  l’homme  6c  de  la  femme  a pour 
fin  la  génération  des  enfans , ôc  qu’on  doit  y avoir  horreur  de  la 
féparation  qui  defunit  ceux  que  Dieu  a joints. 

XIV.  Saint  Auguftin  fait  voir  enluite,  que  ce  qu’il  avoit  dit  jufc  Chap.j7; 
ques-là  fur  le  mariage  ôc  la  concupifcence , fur  le  péché  originel 
6c  les  fuites  qui  en  refultoicnt,  n’étoit  pas  une  do&rinc  nouvelle 
de  l’Afrique,  comme  Julien  le  publioit,  mais  quelle  y avoit  été 
enfeignée  par  faint  Cyprien , 6c  qu’elle  étoit  entièrement  confor- 
me à la  dodrine  de  l’Orient  ôc  de  l’Occident;  qu’Ifaac  ayant  été  Chip.  18, 
formé  par  la  volupté  de  la  concupifcence,  comme  tous  les  autres  m 
hommes  qui  naiflent  par  la  voie  o»dinaire  du  mariage,  eft  né  aufii 
comme  les  autres  dans  le  péché  : ce  qui  fe  prouve  par  la  menace 
d’être  exterminé  du  milieu  de  fon  peuple , s’il  n’avoit  été  circoncis 
le  huitième  jour,  ôc  marqué  du  ligne  qui  figurait  le  baptême  de 
Jefus-Chrift.  Car  pour  quel  autre  péché,  que  pour  l’originel,  cet 
enfant  auroit-il  été  condamné  à fouflrir  une-aufii  grande  peine , 
s’il  n’en  eût  pas  été  délivré  par  ce  Sacrement  f Julien  foutenoit, 
que  la  volonté  des  parens  ne  pouvoit  faire  aucun  tort  aux  enfans , 
ôc  il  s’autorifoit  de  l’exemple  d’Abitnelcch  , que  Dieu  exeufa 
d’avoir  voulu  attenter  à la  pureté  de  Sarra^  parce  qu’il  ne  fçavoit 
pas  quelle  eût  un  mari.  Mais  faint  Auguftin  montre,  que  cet  Chap.  tj; 
exemple,  au  lieu  de  lui.fcrvir,  faifoit  contre  lui-même,  ôc  qu’on 
pouvoit  en  conclure  que  Dieu  punit  quelquefois  à caufe  des  pé- 
chés d’un  autre;  puifqu’en  effet,  Dieu  punit  dans  le  péché  d’Abi-  c,«. i»,  jt; 
jnelech , dont  ce  Prince  étoit  feul  coupable , toutes  les  femmes 
J'orne  XII.  S 
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qu’il  avoir  dans  Ga  maifon,  en  les  frapant  toutes  d’une  playe  qui 
Chap.  »<*  les  rendoit  ftériles.  II  montre  aufli , qu’il  n’en  étoit  pas  ae  la  con- 
cupifcence  comme  du  pain  fie  du  vin,  ainfi  que  ce  Pelagiera 
l’avoii  avancé , puifqu’on  ne  fçauroit  dire  de  la  fubftance  du  pain 
& du  vin , comme  de  la  concupifcence , quelle  a des  défirs  con- 
traires à ceux  de  l’efprit  ; que  s’il  y a quelques  défirs  déréglés  par 
rapport  aux  alimens,  il  eft,  non  dans  les  alimens  qui  font  quelque 
choie  d’étranger  à l’homme,  mais  dans  ceux  qui  en  veulent  faire 
un  mauvais  uîage  ; & que  s’il  eft  néceflaire  d’être  fobre  fie  rem- 

[>crant  dans  le  boire  & dans  le  manger , c’eft  pour  empêchqr  que 
a concupifcence , qui  eft  un  mal  ôc  un  ennemi  qui  reflue  au 
milieu  de  nous , ne  prenne  occalion  de  la  péfanreur  que  caufc  à 
notre  ame  un  corps  corruptible,  chargé  d’une  trop  grande  abon- 
dance de  viandes , pour  s’élever  contre  nous  avec  plus  de  force, 
Chap.  ii.  fie  pour  nous  vaincre  dIus  furemenr.  Quelque  louange  que  Julien 
donnât  à la  concupifcence,  il  avouoic  de  rems  en  rems  que  le 
mariage  lui  fervoit  de  remede,  fie  toutefois  il  nioit  que  ce  fut  une 
maladie.  Sur  quoi  faim  Auguftin  lui  dit  une  fécondé  fois:  Si  v<fcs 
rçconnoiftèz  la  néceflité  du  remede , reconnoifiez  aufli  qu’il  y a 
une  maladie  ; fit  ft  vous  niez  la  maladie , niez  auiTi  la  tiéceflité  du 
remede.  Tout  le  monde  ne  tombe-t-il  pas  d’accord,  que  perfonne 
ne  cherche  des  remedes  pour  la  famé  ? Les  faintes  V ierges  s’e- 
xercera, dites-vous,  dans  des  combats  qui  leur  font  glorieux. 
Mais  en  quoi  confident  ces  combats , finon  en  ce  qu’elles  ne  fe 
lai  fient  pas  vaincre  par  le  mal,  & quelles  travaillent  à vaincre  le 
k mal  par  le  bien?  Ce  Pcre  ne  fe  contente  pas  d’appelierjes  com- 
bats des  Vierges,  des  combat»  glorieux,  mais  des  combats  plut 
glorieux , parce  que  la  chafteté  conjugale,  quoique  d’un  merire 
inferieur  a celui  de  la  virginité,  ne  biffe  pas  d’avoir  fon  mérite  , 
& fa  récompenfe  propre,  pour  avoir  vaincu  fit  reprimé  ce  mal 
de  la  concupifcence.  Car  elle  combat  pour  la  retenir  dans  les 
bornes  légitimés  du  lit  nuptial  ; clic  combat  pour  empêcher  quelle 
ne  trouble  les  perfonnes  mariées , dans  les  tems  defiinés  d’un 
confentement  mutuel  à la  prière.  Et  comme  cette  chafieté  con- 
jugale efi  un  don  de  Dieu  , qui  donne  la  force  d’accomplir  tout 
ce  qui  eft  preferirpar  ltÿ  loix  du  mariage?  c’cft  dans  le  lit  nuptial 
même  qu’elle  a à foutenir  de  plus  rudes  combats,  pour  en  bannir 
tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  néccifairc  pour  la  génération  des 
enfâns. 

Chap. i».  XV.  Comment  l’homme,  que  Dieu  a créé,  fe  trouve-t-il , 
difoit  Julien , fous  la  puiflance  du  diable  i Qu’y  a-t-il  en  l’homme 
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Qui  lui  appartient , s’il  n’.eft  ni  le  créateur  de  l’homme , ni  de  la 
matière  dont  il  a été  fait?  Je  vous  demande,  lui  répond  faint 
Auguftin,  comment  l’homme  eft  fujet  à la  mort,  que  Dieu  n’a 
pas  créée?  L’homme  &la  fubftance  dont  il  a été  fait,  font  deux 
chofes  bonnes , & il  n’y  en  a aucune  des  deux  que  le  diable  ait 
faite;  mais  c’eft  lui  qui  eft  l’auteur  de  la  corruption  de  cette  fub- 
ftance. Vous  dites,  continue  faint  Auguftin,  que  j’ai  afluré  ex- 
preffément  que  l’homme  qui  naît  d’une  fornication  , n’eftpas  cou- 
pable; mais  que  celui  qui  naît  d’un  mariage  légitimé,  n’eftpas 
innocent.  La  calomnie  eft  vifible.J’ai  au-contraire  déclaré  pofi- 
tivement,  que  fuivant  la  foi  catholique , que  nos  Pcres  ont  défen- 
due hautement  contre  vous , avant  que  vous  fuftiez  au  mondp,  les 
enfans,  quclqu’ait  été  leur  naiflance , font  tous  innocens,  quant 
aux  péchés  propres , & qu’ils  ne  font  coupables  que  par  le  péché 
originel.  J’ai  déclaré  aufli  nettement,  que  la  fubftance  de  la  na- 
ture, dont  Dieu  eft  l’auteur,  eft  bonne, même  dans  les  plus  grands 
pécheurs , qui  fe  font  rendus  mauvais  par  les  péchés  propres  qu’ils 
ont  ajoutés  à celui  avec  lequel  ils  font  nés.  Si  le  mal  prigine! , 
dites-vous,  vient  du  mariage,  le  contrat  de  mariage  eft  donc  la 
. caufe  de  ce  mal  ? Mais  quç  répondriez-vous,  fi  quelqu’autre  vous 
difoit:  fi  la  mauvaife  volonté  vient  de  la  nature , ce  qui  forme  la 
nature  eft  donc  la  caufe  du  mal  ? N’eft-ce  pas-là  un  raifonnement 
très-f&x  ? Il  en  faut  donc  dire  de  même  du  vôtre.  Mais  je  dis  de 
plus , que  le  péché  originel  ne  vient  pas  du  mariage , mais  de  la 
concupifccncc  charnelle,  qui  eft  un  mal  contre  lequel  vous  com- 
battez vous- mêmes , & dont  toutefois  les  perfonnes  mariées  ufent 
bien,  quand  ils  ne  fe  portent  à l*aâiou  du  mariage,  que  dans  la 
feule  vue  d’avoir  des  enfàns.  Ainfi  l’on  n’a  aucun  droit  de  con- 
damner les  peres  & meres  ; autrement  l’on  pourvoit  aufiî  con- 
damner Dieu-même,  je  ne  dis  pas  à caufe  qu’il  crée  des  hommes 
qui  contraâent  le  péché  originel  ,-mais  parce  qu’il  donne  la  nour- 
riture & le  vêtement  à une  infinité  d’impies,  qu’il  fçait  devoir 

Ïerféverér  dans  leur  impiété.  Comme  donc  on  n’impute  point  à 
)ieu  le  péché  des  natures  raifonnables , & qu’on  ne  lui  attribue, 
que  le  bien  de  la  nature  dont  il  eft  l’auteur  ; de  même  on  ne  doit 
point  non  plus  imputer  aux  parens,  qui  ufent  bien  du  mal  de  la 
concupifccncc  pour  avoir  des  enfans , fi  leurs  enfàns  naiflent  avec 
ce  mal;  puifqu’ils  ne  font  pas  les  auteurs  du  mal,  & qu’ils  n’ont 
eû  en  vue  que  la  naiflance  des  enfans , qui  font  un  bien.  Le  ma- 
riage eft  même  encore  aujourd’hui  tel  qu’il  eût  été  avant  le  péché, 
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avec  cette  différence , qu’il  n’y  auroir  point  eu  alors  de  mal  don6 
il  dijt  ufer;  au  lieu  qua-prefent.il  faut  qu’il  ufe  bien  du  mal  de  la 
concupifcence.  Mais  ce  mal  ne  lui  a pas  fait  perdre  tous  fes  avan- 
tages , qui  confident  dans  la  foi  conjugale , dans  l’alliance  de  cette 
union,  dans  la  propagation  des  enfans.  Vous  m’accufcz,  ajoute 
faint  Augudin,  de  foutenir  que  tous  les  enfans  pour  qui  Jefus- 
Chrift  eft  mort,  font  l’ouvrage  du  diable  ; qu’une  maiad:e  leur  a 
donné  la  naiffance,  & qu’ils  font  criminels  dès  le  moment  de  leur 
conception.  Il  n’eft  pas  vrai  que  les  enfans  foient  l’ouvrage  du 
diable,  quant  à leur  fubftancc^  mais  c’eft  par  l’ouvrage  du  diable 
qu’ils  font  criminels  dès  le  moment  de  leur  conception.  Et  c’eft 
pour  cela  que  Jefus-Ghrift  eft  aufïi  mort  pour  les  petits  enfans. 
Car  ils  peuvent , ale  même  que  les  autres , recevoir  le  fruit  du  fang 
qui  a été  répandu  pour  la  rémiftion  des  péchés.  Il  prouve  que  la 
concupifcence  eft  une  playe  que  la  nature  a reçue  par  lé  péché , 
& que  par  ce  péché , qui  eft  celui  de  nos  premiers  peres , notre 
nature  a été  changée  en  pis  ; que  lorfquc  faint  Paul  a dit  : Je  fens 
dans  les  membres  de  mon  corps  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi 
de  mon  efprit , il  a eu  deffein  de  nous  faire  un  portrait  de  la  nature 
humaine,  non  telle  quelle  étoit,  lorftju’elle  eft  fortie  des  mains 
de  Dieu , mais  telle  qu  elle  eft  dans  cette  chair  corruptible , de- 
puis qu  elle  a été  bleffée  par  le  péché  qu’ont  commis  nos  premiers 
peres,  en  ufant  mal  de  leur  libre  arbitre  î car  à qui  peuvenf  con- 
venir ces  paroles  de  l’Apôtre  ? Malheureux  homme  que  je  fuis!  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par  Jejus~ 
Chrifl  notre  Seigneur.  Peut -on  dire  que  c’eft-là  le  langage  d’un 
Juif,  comme  Julien  le  prétend?  Nullement.  Et  il  eft  évident  qu’il 
ne  peut  convenir  qu’à  un  Chrétien.  Saint  Auguftin  fait  d’après 
faint  Paul  une  defeription  de  l’état  où  nous  fommes  dans  ce  corps 
de  mort,  & remarque  que,  comme  les  ^léfirs  de  la  chair  pour  le 
mal  ne  s’accompliffent  pas , iorfque  notre  volonté  ne  leur  donne 
pas  fon  confentement  ; notre  volonté  ne  s’accomplit  pas  non  plus 
pour  le  bien,  tandis  qu’il  y aura  encore  en  nous  de  ceS  mouve- 
mens  indéliberés  & involontaires. 

1 XVI.  Ce  Pere  avoit  dit  dans  le  premier  livre  du  mariage  & de 
la  concupifcence , que  félon  l’Apôtre,  la  chafteté  conjugale  eft  un 
don  de  Dieu,  d’où  Julien  inferoit  qu’il  avoir  loué  le  mal  de  la 
concupifcence.  Saint  Au^juftin  fait  voir  le  ridicule  de  cette  con- 
férence ; & continuant  a affurer  que  la  chafteté  conjugale  eft  un 
don  de  Dieu  confidcrable,  puifqu’il  empêche  quelle  ne  pouffe  à 
des  aclions  illicites , il  continue  aufïi  à loutcnir  que  la  concupiff 
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cence  eft  un  mal.  Ce  qu’il  prouve  par  un  endroit  de  la  première  Chap.  ». 
aux  Corinthiens,  où  faint  Paul  propofe  le  mariage,  comme  un  ».C»r.  7 -ft 
remcde  contre  la  maladie  delà  concupifcencc.  Qui  peut  douter, 
ajoute-t-il , que  le  défir  d’un  mal  rve  foit  un  mal , lors  même  qu’il 
n’eft  pas  confcnti  ? Or  la  concupifcence  formera  toujours  de  ces 
fortts  de  défirs , jufqu’à  ce  que  nous  foyons  arrivés  au  terme  où 
il  n’y  aura  plus  de  mal  à combattre.  Elle  eft  un  mal  dans  ceux- 
mêmes  qui  ont  fait  vœu  de  garder  la  continence,  comme  dans 
ceux  qui  font  engagés  dans  le  mariage,  puifque  le  défir  de  pé- 
cher eft  un  mal.  Or  ce  défir  eft  produit  par  la  concupifcence  dans 
la  chair  des  Saints , qui  vivent  en  continence,  6c  ce  défir  eft  tou- 
jours un  mal.  Quel  bien,  en  effet,  cette  concupifcence  feroit- 
elle  dans  un  état  où  il  n'eft  pas  permis  de  fe  fervir  d’elle  pour 
aucune  forte  de  bien  ? Quel  bien  fait-elle  dans  ceux  quelle  met 
dans  la  néceflîté  de  veiller  fans  celfe,  fie  de  combattre  contr’elle, 

& qui  fe  voyant  quelquefois  furpris  durant  le  fommeil,  ne  font 
pas  plutôt  éveillés,  qu’ils  s’écrient»  en  gémiffant  : Comment  ejl  ce  rftl.  37.  U 
que  mon  ame  a été  remplie  eTUlufton?  Car  durant  le  fommeil  , lorf- 
que  tous  ies  fens  font  affoupis,  & que  les  fonges  fe  jouent , pour 
ainfi  dire,  de  notre  imagination,  il  arrive,  je  ne  fçais  comment, 
que  des  perfonnes  trcs-chaftes  donnent  à des  attions  honteufes 
une  forte  de  confentemcnt,  qui  rendroit  impurs  la  plupart  des 
hommes , fi  Dieu  nous  impuroit  ces  effets  de  la  concupifcence- 
Alais  d’où  vient  que  ce  mal  n’eft  pas  entièrement  déraciné  de  la 
chair  des  Saints  qui  vivent  en  continence  ? Comme  dans  cette 
malheureufe  vie  nous  n’avons  pas  de  plus  dangereux  ennemi  que 
l’orgueil,  il  nous  eft  avantageux  que  cgtte  concupifcence  ne  foit 
point  entièrement  éteinte  dans  ceux  qui  vivent  en  continence  ÿ 
afin  qu’en  combattant  contr’elle,  ils  fuient  fans  cefl'e  avertis  du 
péril  où  ils  font,  fie  que  la  vue  du  péril  les  empêche  de  s’élever  ert 
eux-mêmes.  Par  ce  moyen  ils  arrivent  avec  moins  de  danger  à cet 
heureux  état,  où  l’homme,  tout  fragile  qu’il  eft  maintenant , jouira 
d’une  fanté  fi  parfaite,  qu’il  n’aura  plus  à craindre  l’enflure  de  l’or- 
gueil, non  plus  que  la  pourriture  des  fales  voluptés.  C’eft  ainfi 
que  la  vertu  fe  perfectionne  dans  la  foiblefle , parce  que  c’eft  la 
foibleflequi  nous  oblige  à combattre  pour  nous  foutenir.  Car  on 
combat  d’autant  moins , qu’on  a plus  de  facilité  à vaincre.  chap.  ?, 

X VII.  Julien  n’qjj|rou  voit  pas  que  dans  le  même  livre  des  ncces 
& de  la  concupifcmce  , faint  Auguftin  eût  avancé  que  perfonne 
ne  fçauroit  bien  vivre  fans  la  foi  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  J’a' 
dit,  répond  ce  Pere,  que  celui-là  n’eft  pas  véritablement  diaft;  . 
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qui  garde  la  fidélité  du  lit  nuptial,  quand  il  ne  le  fait  pa*  pour 
l’amour  du  vrai  Dieu.  Et  pour  le  prouver,  j'ai  ajouté  un  peu  après 
ces  paroles,  qui  renferment  une  maxime  très-importante  : Com- 
me cette  pudicité  eftune  vertu,  qui  a pour  contraire  le  vice  de 
Fimpudiciré,  & que  toutes  les  vertus , celles-mêmcs  dont  l’exer- 
cice dépend  du  corps , refident  dans  l’efprit  ; comment  peuPon 
raifonnablement  foutenir  que  le  corps  d’une  perfonne  foit  chafte, 
quand  fon  efprit  eft  dans  la  fornication  à l’égard  du  vrai  Dieu  ? Et 
pour  empêcher  que  quelqu’un  d’entre  vous  ne  me  dît  que  l’efprit 
des  Infidèles  rrfeft  pas  dans  la  fornication , j’ai  ajouté  auditot,  que 
cette  fornication  fpirituelle  eft  condamnée  par  l’Ecriture  dans  ces 
Tftd.  7».  17.  paroles  : Seigneur  ceux  qui  s'éloignent  de  vous  périront;  vous  per- 
drez toutes  ces  âmes  adultérés , qui  fe  féparent  de  vous.  D’où  il  luit, 
ou  qu’il  peut  y avoir.une  véritable  chafteté  dans  lcs  âmes  adul- 
térés, ce  qui  eft  abfurde;  ou  qu’il  11e  peut  y avoir  de  chafteté  vé- 
ritable dans  l’efprit  d’un  Infidcle.  Julien  oppofoit  l’exemple  des 
Payens  qui  pratiquement  beaucoup  de  vertus,  fans  aucun  fccours 
de  la  grâce,  & avec  les  feules  forces  du  libre  arbitre.  Saint  Au- 
fnv.  14. 14.  guftin  Je  prie  de  faire  attention  à ces  paroles  de  l’Ecriture  : Celui 
qui  dit  à f impie  qu'il  eft  jufte,,  fera  maudit  des  peuples , & dètefté 
des  nations.  Vous  auriez  parlé  d’une  maniéré  plus  raifonnable , 
ajoute-t-il,  fi  au  lieu  d’attribuer  à la  feule  volonté,  les  vertus  que 
vous  prétendez  voir  dans  les  impies , vous  aviez  dit , quelles  font 
des  dons  de  la  pure  libéralité  de  Dieu.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que 
nous  difions  qu’il  y ait  quelque  véritable  vertu  en  ceux  qui  ne  font 
pas  juftes,  & que  nous  regardions,  comme  véritablement  juftes, 
R„».  1. 17.  «eux  qui  ne  vivent  pas  de  1§  foi , puifque , félon  l’Ecriture , le  jufte 
vit  de  la  foi.  Je  n’excepte  aucun  de  ces  Infidèles , fût-il  un  Fabri- 
• cius , fut-il  un  Fabius,  fût-il  un  Regulus,  fiit-il  un  Platon,  ou 

quelqu’un  de  l’Ecole  de  Pytagore;  la  plupart  même  des  Philofo- 
phes  ayant  enfeigné,  qu’il  n’y  a point  de  véritables  vertus  que 
celles  qui  font,  pour  ainfi  dire , imprimées  dans  notre  efprit  par 
une  opération  fécrctc  de  cette  fubftance  éternelle  & immuable, 
qui  eft  Dieu  même.  Comment  pourraient  être  véritablement 
juftes , ceux  qui  n’ont  que  du  mépris  pour  l’humilité  du  vrai  jufte  ? 
Car  plus  ils  fe  font  approchés  de  Dieu,  par  les  connoiflancas 
qu’ils  ont  acquifes , plus  ils  s’en  font  éloignes  par  i’orguei!  6c  la 
vanité.  Comment  la  véritable  juftice  feroit-tjle  en  ceux  en  qui 
n’eft  pas  la  véritable  fagefle  ? Que  fi  nous  wuiions  la  leur  attri- 
buer, il  n’y  aurait  plus  de  raifon  qui  nous  empêchât  de  dire , qu’ils 
Sef.  t.  ïi.  peuvent  parvenir  à ce  royaume  dont  il  eft  écrit  : Le  defir  de  la  fa- 
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gejfe  conduit  au  royaume  éternel.  Si  la  juftice  s’acquiert  par  la  nature 
ôc  par  la  volonté , ou  par  les  enfcignemens  des  hommes , c’eft  . 

donc  envain  que  Jefus-Chrift  eft  mort.  Car  ce  qui  nous  conduit  à 
la  véritable  juftice,  nous  doit  ^pfii  faire  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu.  Or  li  les  impies  n’ont  point  de  juftice  véritable , ils  n’ont 
donc  point  auiïï  les  autres  vertus  qui  font  les  compagnes  de  la 
juftice;  du  moins  s’ils  en  ont  quelques-unes,  elles  ne  peuvent 
être  de  véritables  vertus.  Car  lorfque  les  dons  de  Dieu  ne  font  pas 
rapportés  à leur  auteur,  les  impies  deviennent  injuftes  par  l’abus 
qu’ils  font  des  dons  de  Dieu.  D’où  il  fuit  que  la  continence  ou  la 
chafteté  ne  fonp  pas  de  véritables  vertus  dans  les  impies. 

XVIII.  Julien  prenant  à contre-fens  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Chap.  j.- 
Tous  les  Atliletes  fe  contiennent  dans  la  privation  entière  de  tous  les  i.Ctr.g.  tf. 
plaifirs } en  conciuoit , qu’il  n’y  avoir  pas  jufqu’aux  joueurs  de  flûte, 

& autres  perfonnes  de  cette  efpece,  que  leur  profeflion  rend  in- 
fâmes, en  qui  on  ne  pût  trouver  la  continence , cette  grande  vertu 
dont  il  eft  dit  dans  l’Ecriture,  que  perfonne  ne  peut  l'avoir , fi  Dieu  *•  **« 
ne  la  donne.  Mais  faint  Auguftin  lui  fait  voir,  que  ceux  qui  fe  pré-, 
parent  au  combat,  s’abftiennent  à la  vérité  de  tous  les  plaifirs, 
pour  gagner  une  couronne  corruptible;  mais  qu’ils  ne  s’abfticn- 
nent  pas  de  la  cupidité  d’une  gloire  fi  vaine.  Et  c’eft  , ajoute-t-il, 
cette  paflion , qui  ne  pouvant  Être  que  déréglée,  parce  quelle  a fa 
fource  dans  la  vanité,  furmonte  en  eux,  & contient  toutes  les 
autres  pallions  déréglées,  ce  qui  fait  dire , qu’ils  font  continens. 

Comme  cet  Apôtre  exhortoit  tous  les  hommes  à la  pratique  de  la 
vertu,  il  leur  a propofé  pour  exemple,  ce  qu’une  paflion  déréglée 
donne  le  courage  de  faire  à des  hommes  vicieux , de  la  même 
maniéré  que  l’Ecriture  exhorte  ailleurs  les  hommes  à l’amour  de 
la  flagelle , en  leur  difant,  qu'il  faut  la  rechercher  comme  on  cherche  Trov.  ». 

P argent , c’eft-à-dire,  avoir  une  avidité  infatiable  de  nous  faire  un 
tréfor  des  richefles  de  cette  fagefle.  Si  c’eft  de  cette  forte  que  nous 
nous  conduifons , nous  avons  de  véritables  vyus  , la  fin  poyr  la- 
quelle nous  agiflons  étant  jufte  & raifonnable , c’eft-à-dire , con- 
venable à notre  nature,  pour  lui  procurer  le  falut  & la  félicité. 

Car  tous  les  hommes  n’auroient  pas  un  inftind  naturel,  qui  nous 
fait  délirer  l’immortalité  & la  béatitude , s’il  ne  nous  étoit  pas  pof- 
fiWe  d’y  parvenir.  Mais  les  hommes  ne  peuvent  acquérir  ce  luu- 
verain  bonheur  que  par  Jefus-Chrift  crucifié.  C’eft  pour  cela  que 
le  jufte  vit  de  la  foi  en  Jefus-Chrift;  & c’eft  par  cette  foi  qu'il  vit 
félon  les  réglés  de  la  droiture  & de  la  véritable  fagefle.  On  no 
peut  donc  en  aucune  maniéré  regarder , comme  de  véritables 
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vertus,  celles  qui  ne  fervent  de  rien  à l’homme  pour  acquérir  la 
véritable  béatitude.  Dira~t*on,en  effet,  qu’il  y a dans  les  avare* 
de  véritables  vertus , Iorfqu’ils  trouvent  avec  prudence  les  moyens 
de  s’enrichir  ; lorfque  pour  amafle&de  l’argent,  ils  fupportent  avec 
force  6c  avec  courage,  les  chofes  les  plus  facheufes  & les  plus 
dures  ; lorfque  par  une  fobrieté  ôt  une  tempérance  exaâe,  iis  fe 
privent  des  plaifirs  qu’on  goûte  dans  une  vie  fomptuçufe  ? Ce  qui 
trompoit  Julien,  c’cft  qu’il  ne  faifbit  attention  qua  la  fauiTe  appa- 
rence de  certains  vices,  qui  approchent  fort  des  vertus,  6c  qui  en 
font  néanmoins  aufti  éloignés  que  la  vertu  l’eil  toujours  du  vice. 
Telle  efl  la  fineffe  ou  la  rufe,  qui  eft  un  vice , quoique  les  noms, 
dont  on  fe  fert  pour  le  marquer , fe  prennent  quelquefois  en  bonne 
i(.  part  dans  les  Ecritures  ; comme  lorfqu’il  efl  dit  : Soyez  rufés  comme 
les  ferpens.  Audi  prend-on  de  même  en  mauvaife  part,  ce  qui  efl 
, i.  dit  du  ferpent  dans  le  Paradis , qu’il  éroit  le  plus  prudent  de  tous  les 
aniniauA.  Oy  a fouvent  de  l§  peine  à trouver  des  no'ms  propres  à 
exprimer  ccs  jprtcs  de  vices  qui  ont  quelque  reffemblance  avec 
les  vertus;  mais  quoiqu’ils  n’aycnt  point  de  nom  qui  leur  foit  pro- 
pre, on  doit  toutefois  les  éviter.  Ce  n’eft  donc  point  le  devoir 
extérieur , mais  la  fin  qui  diftingue  la  yertu  du  vice.  Le  devoir  eft 
ce  que  chacun  doit  faire  : la  fin  eft  ce  qu’on  fe  propofe  pour  motif 
du  devoir  qu’on  veut  accomplir.  Ainfi,  quand  un  homme  fait 
quelque  action  où  il  ne  pâroit  pas  qu’il  pèche,  s’il  ne  la  fait  pas 
pour  la  raifon  qui  la  lui  doit  faire  faire,  dès^-lors  il  eft  convaincu 
qu’il  a péché.  A ne  confidcrer  que  le  devoir,  on  pourroît  regarder 
* comme  une  a£fion  de  juftice , celle  de  s’âbftenir  de  prendre  le 
bien  d’autrui.  Mais  fi  l’on  demande  pourquoi,  ôt  qu’on  réponde 
que  c’eft  pour  éviter  des  procès , où  l’on  crainr  de  perdre  du  lien; 
avec  quelle  apparence  pourra-t-on  dire,  que  c’eft-là  une  action 
de  juftice,  6c  d’une  juftice  véritable,  puifqu’ellc  n'eft  que  pour 
fervir  à l'avarice?  Les  véritables  vertus  doivent  fervir  Dieu  dans 
les  hommes.  Ainfi  toutes  les  bonnes  actions  que  fait  un  homme, 
s’il  ne  les  fait  pas  |wx  la  fin  que  la  véritable  fagefie  veut  qu’on 
s’y  propofe,  font  à lu  vérité  bonnes,  quant  au  devoir  exfericur; 
mais  comme  elles  ne  font  pas  faites  pour  une  bonne  fin  , elles  ne 
peuvent  être  que  des  péchés.  On  petit  donc  faire  certaines  actions 
qui  font  bonnes  en  foi , fans  qu’on  puiffe  dire  pour  cela,  que  ceux 
qui  les  font,  les  fâflent  bien.  C’eft  un  bien,  par  exempts , de  fc- 
courir  un  homme  qui  eft  en  danger;  mais  fi  celui  qui  le  fait,  cher- 
che en  cela  plutôt  la  gloire  des  hommes,  que  celle  de  Dieu,  il 
tifi  fait  pas  bien  une  bonne  action.  Saint  Auguftin  pour  moiftrer 
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que  les  Payens  n’ont  pas  de  véritables  vertus , a voit- allégué  cçs 
paroles  de  l’Apôtre  : Tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas  félon  la  foi,  ejl  péché.  R»*.  M-  ijl 
Mais  il  convient  qti’elles  ont  été  dites  à l’occafion  du  difeerne- 
ment  des  viandes,  dont  faintPaul  venoit  de  parler  un  peu  aupa- 
ravant. Mais,  ajoute-t-il , en  fuppofant  qu’elles  fe  rapportent  uni- 
quement aux  viandes,  dont  on  ufe  contre  fa  confcience,  qu’a- 
vez-vous , dit-il  à Julien,  à répondre  à l’autre  partage-  que  j’ai  cité 
de  l’Epître  aux  Hebreux,  où  il  eft  dit  : fhdil efl  impojftble  déplaire  H*b.  u.?j 
à Dieu  fans  la  foi  ? Ainfi , ou  ces  hommes  qui  accompliflent  les 
préceptes  dè  la  loi  naturelle , ôc  que  vous  appeliez  juftes , plaifent 
a Dieu , ôc  c’eft  par  la  foi  qu’ils  lui  plaifent  ; parce  qu’il  eft  impof- 
fiblc  de  lui  plaire  fans  la  foi  : Ou  fi  ce  font  des  Gentils , qui  n’ont 
pas  la  foi  en  Jefus-Chrift,  il  faut  dire  qu’ils  ne  font  pas  juftes,  & 
qu’ils  ne  plaifent  pas  à Dieu,  parce  qu’il  eft  impofiible  de  lui 
plaire  fans  la  foi.  Quant  à ce  qu’il  eft  dit  de  ces  Gentils , que  leurs 
penféesles  défendront  au  jour  du  Jugement  ; cela  nous  marque  qu’ils 
feront  punis  avec  moins  de  rigueur , parce  qu’ils  auront,  en  quel- 
que façon,  accompli  naturellement  ce  que  la  loi  commande; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’en  cela  ils  fartent  exempts  de  péché, 
puifque  n’ayant  pas  la  foi , ils  n’ont  pas  rapporté  ces  aélions  à la 
fin  pour  laquelle  ils  les  auroient  dû  foire.  Ainfi  Fabricius  fera  • 

puni  avec  moins  de  rigueur  que  Catilina  , non  parce  qu’il  étoir 
Don , mais  parce  que  Catilina  étoit  plus  méchant  que  lui,  ôc  qu’il  • 

étoit  moins  impie  que  Catilina  : ce  n’eft  pas  qu’il  eût  de  véritables 
vertus,  mais  c’eft  qu’il  ne  s’en  éloignoit  pas  autant  que  la  plupart 
des  autres.  Il  demande  à Julien , s’il  ne  deftineroit  pas  à Fabricius, 
àRegulus,  aux  Scipions,  aux  Canailles,  & autres  femblables, 
comme  aux  enfans  morts  fans  baptême , un  lieu  different  Ôc  dç 
l’enfer  & du  royaume  du  Ciel;  où,  éloignés  de  toute  mifere,  ils 
puiflent  jouir  d’un  bonheur  éternel  ? Je  ne  puis  croire,  lui  dit-il, 
que  vous  ayez  tellement  perdu  toute  honte , que  vous  ne  craigniez 
pas  de  mettre  dans  la  béatitude  éternelle , des  hommes  qui  n’ont 
jamais  plû  à Dieu,  à qui  il. eft  impofiible  de  plaire  fans  la  foi , 

& qui  n’ont  jamais  eu  ni  les  œuvres  de  la  foi , ni  la  foi  dans  le 
cœur. 

XIX.  Si  l'on  peut  dire,  objecloit  Julien,  que  la  chafteté  des  Chap.  jj 
Infidèles  n’eft  pas  une  véritable  chafteté;  on  pourra  foutenir  avec 
le  même  front , que  le  corps  des  Payens  n’eft  pas  un  véritable 
corps.  Saint  Auguftin  fe  mocque  d’un  pareil  raifonnement , ôc 
continue  de  dire,  qu’il  n’y  a point  de  véritable  chafteté  dans  une 
sune  adultéré,  telle  qu’eft  celle  des  Payens.  Et  parce  que  Julien 
Tome  XII.  • T, 
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profitant  dé  l’avèu  que  ce  Pere  àvoît  fait , qu’il  y a de  Certain! 
péchés,  dont  on  fe  rend  victorieux  par  d’autres  péchés,  il  en  con- 
> cluoir,  qua  plus  forte  raifon  l’on  pouvoit  s’en  rendre  victorieux 
par  le  moyen  des  vertus  ; nous  n’avons  garde  de  nier,  lui  répond 
ce  Pere,  que  le  fecours  de  Dieu  ne  pbifle  être  allez  fort,  s’il  lei 
vouloir , pour  nous  empêcher  de  fentir  en  nous  aucun  mauvais 
défir , & qu'il  ne  pût  même  dès-à-prefent  nous  rendre  parfaitement 
. victorieux  de  tous  les  mouvemens  de  la  coneupifcence.  Mais  les 
chofes  ne  font  pas  aîhfi.  Comme  nous  fournies  encore  ici  bas 
dans  un  lieu  où  notre  foiblefie  e(t  expofe'e  fans  celle  à la  tentation,' 
Dieu  a voulu  que  nous  nous  vidions  tous  les  jours  dans  la  nécef- 
fité  de  demander  le  pardon  de  nos  ofTenfes,  pour  nous  mettre 
par-là  à couvert  de  la  tentation  de  l’orgueil.  Julien  objeCloit  en» 
core  : Si  un  Payen  revêt  uti  homme  nud , cette  action  eft-clle  uni 
péché , parce  qu’elle  n’eft  pas  faite  félon  la  foi  ? Oui , répond  faine 
Augultin,  il  éft  fans  doute  qu’en  tant  que  cette  action  n’eft  paS 
faire  félon  la  foi , elle  eft  un  péché  : non  que  faction  de  revêtir 
un  homme  nud /foit  parel!e-même  un  péché  ; mais  il  n’y  ai  qu’un 
impie  qui  puifle  nier,  que  ce  ne  foit  pas  un  péché  de  ne  point 
rapporter  au  Seigneur  la  gloire  d’une  teüc  action.  Je  vous  de- 
mande à vous-même , fi  ces  bonnes  oeuvres , revêtir  un  homme 
nud,  panfer  un  homme  malade, & autres  femblables,  font  bien  où 
mal  faites  dans  un  Payen?  Car  quelque  bonnes  quelles  fuient, 
fi  elles  font  mal  faites,  vous  ne  figuriez  nier  que  cet  homme  ne 
pèche;  puifque toute aétion  mal  faite  eft  un  péché.  Comme  vous 
ne  prétendez  pas  qu’il  pèche  ,,en  faifant  ces  actions , vous  ne  man- 
querez pas  de  dire  : cet  homme  fait  de  bonnes  aêlions,  & il  les 
fait  bien.  Par  conféquent  il  faut  que  vous  disiez,  qu’un  méchant 
arbre  produit  de  bons  fruits,  ce  qui  eft  contraire  à ce  que  dit  la 
vérité.  Direz-vous  qu’un  Infidèle  cft  un  bon  arbre  ? Il  plaît  donc  à 
Dieu.  Car  il  n’eft  pas  pollible  que  ce  qui  eit  bon  ne  plaife  pas  à 
celui  qui  eft  efTentielîement  bon.  Et  fi  celaeft,  comment  pourra- 
t-on  foutenir  ce  que  dit  l’Apôtre  : Sms  la  foi  il  eft  impofftblc  de 
plaire  à Dieu.  Direz-vous  que  l’Infidele  eft  un  bon  arbre , non  en 
tant  qu’il  cft  infidèle  , mais  en  tant  qu’il  eft  homme  ? De  qui  veut 
èiéit.  7.  tl.  donc  parler  Jefus-Chrift,  qùand  il  dit  : Un  mauvais  arbre  ne  peut 
produire  de  bons  fruits  ? Tous  ceux  fur  qui  ces  paroles  du  Sauveur 
peuvent  tomber,  font  nécefTairement  des  hommes  ou  des  anges. 
Or  fi  tout  homme  , en  tant  qultomme,  eft  un  bon  arbre , il  faut 
dire  auffi  que  tous  les  anges , en  tant  qu’anges  , font  de  bons 
arbres,  puisqu'ils  font  tous  l’ouvrage  de  Dieu,  D’où  il  fuit  qu’il 
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n’y  a donc  aucun  mauvais  arbre  à qui  convienne  ce  qui  a été  die , 
qu'il  ne  peut  produire  de  bons  fruits.  Qui  eft  aflfez  infidèle  pour 
penler  ainli  ? Il  faut  donc  dire  que  les  hommes  font  de  mauvais  ar- 
bres , non  en  tant  qu’hommes , mais  en  tant  qu’ils  ont  une  mau- 
vaile  volonté , & que  c’eft  par-là  qu’ils  ne  peuvent  produire  de 
bons  fruits.  C’eft  à vous  à voir  fi  vous  aurez  la  hardidfc  de  dire , 
qu’une  volonté  infidelleefl  une  bonne  volonté.  S.  Auguftin  fait 
voir  enfuite  par  l’exemple  de  Saul , qui , contre  l’ordre  de  Dieu , ». R»;.  iy  » 

épargna  par  une  compafiion  toute  humaine  un  Roi  qu’il  venoit  de  9 ’ 
faire  captif > que  la  miféricorde  n’eft  pas  toujours  bonne.  Il  con- 
vient que  lorlqu’on  l’exerce  par  une  compafiion  naturelle,  clic  eft 

Ear  elle- même  une  bonne  œuvre  ; mais  il  dit  qu’on  ufe  mal  de  ce 
ien , quand  on  en  ufe  d’une  manière  infidellc , & qu’on  fait  mal 
ce  bien , quand  on  le  fait  avec  infidélité.  Or , ajoute-t-il , il  eft  in- 
dubitable, que  toute  aélion  mal  faite  eft  un  péché.  D’où  il  inféré 
que  les  bonnes  œuvres  mêmes  que  font  les  Infidèles , ne  leur  appar- 
tiennent pas  , mais  à celui  qui  fait  toujours  un  bon  ulagc  du  mal  i 
& que  c’eft  à eux  qu’il  faut  uniquement  attribuer  le  péché , par 
lequel  il  font  mal  les  bonnes  œuvres , parce  qu’ils  ne  les  font  pas 
avec  une  volonté  fidelle , mais  avec  une  volonté  infideilequi  n’eft 
jamais  conforme  à la  véritable  fagcfic  , & qui  ne  peut  que  leur 
être  préjudiciable.  Or  tout  Chrétien  fçait  qu'une  telle  volonté  eft 
un  mauvais  arbre,  qui  ne  peut  produire  que  de  mauvais  fruits, 
c’eft-à-dire,  des  péchés.  Ce  Pere  prie  Julien  de  faire  attention  à ces 
paroles  du  Sauveur:  Si  votre  œil  ejl  mauvais , tout  votre  corps  fera  6 *1* 

ténébreux  ,8c  de  fe  fouvenir  que  cet  œil  n’étant  autre  choie  que 53  1 ’ 
l’intention  avec  laquelle  chacun  fait  ce  qu’il  fait , il  s’enfuit  que 
quand  on  ne  fait  pas  fes  bonnes  œuvres  avec  l'intention  d’une  foi 
bonne , c’eft-à-dire , de  celle  qui  opéré  par  l’amour , tout  le  corps 
desaétions  eft  ténébreux, c’eft-à-dire,  fouillé  par  la  noirceur  du 
péché.  Enfuite  il  établit  pour  maxime  , que  pour  bien  ufer  des 
créatures , il  faut  aimer  le  Créateur  par  un  amour  qui  nous  con- 
duit à lui  , & qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu  le  Pere  par  Jcfus- 
Chrift  fon  Fils  avec  le  S.  Efprit  -,  qu’avec  cet  amour  du  Créa- 
teur on  ufe  toujours  bien  des  créatures , & qu’il  n’y  a aucune  créa- 
ture dont  on  n’ufe  mal  fans  cer  amour  du  Créateur-,  que  fans  cet 
amour  il  n’y  a point  de  bien  véritable  & capable  de  nous  ren- 
dre heureux , ni  même  de  vraie  pudicité  conjugale. 

XX.  Saint  Auguftin  fait  voir  après  cela , que  c’étoit  à tort  que 
Julien  lui  reprochoit  d’avoir  dit , que  les  enfans  en  venant  au  CfiaP-  4- 
1 Tome  XII,  T ij 
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monde , font  fous  la  puifTancc  du  diable , parce  qu’ils  naiflent  du 
mélange  des  deux  fexes  ; puifqu’il  avoir  enfcigné  au  contraire  que 
ce  qui  eft  cauie  que  les  enfans  qui  naiffent  de  ce  commerce  , lont 
fous  la  puiflance  du  démon,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  régénérés  par 
le  S.  Eiprit,  c’eft  qu’ils  font  engendrés  par  le  moyen  de  cette  concu- 

[ûfcence  qui  fait  que  la  chair  a des  dcfirs  contraires  à ceux  de 
’efprit , & qui  met  l’efprit  dans  la  néceflitc  de  la  combattre  ,& 
de  former  des  defirs  contraires  à ceux  de  la  chair.  Ce  combat  du 
bien  & du  mal , de  l’efprit  & de  la  chair , ne  feroit  point , (ajoute- 
t-il  , fi  l’homme  n’avoit  pas  péché.  Mais  comme  il  n’y  en  avoir 
point  avant  la  prévarication  de  l’homme,  aufli  n’y  en  aura-t-il 
point,  quand  il  ne  reliera  plus  de  foiblefleen  l’homme.  Il  mon- 
tre que  la  concupifcence  ne  peut  être  regardée  comme  un  mal 
dans  les  bêtes , parce  qu’elle  n’a  aucune  oppofition  à la  raifon , que 
les  bêtes  n’ont  point.  Julien  l’accufoit  d’ëtre  tombé  dans  une  con- 
tradiction ridicule , en  dilant  qu’il  y a des  hommes  qui  devien- 
nent criminels  par  une  bonne  œuvre , & que  d’autres  deviennent 
faintsparunemauvaifeaâion.  Il  le  fondoit  fur  ce  que  faint  Au- 
guflin  avoir  dit  que  les  Infidèles  convertilfent  en  mal  & en  péché, 
le  bien  du  mariage , parce  qu’ils  en  ufent  d’une  maniéré  infidelle  j 
& que  c’eft  aufli  de  la  meme  forte  que  le  mariage  des  Fidèles 
tourne  à un  ufage  jufte  & légitime , le  mal  de  la  concupifcence. 
Je  n’ai  pas  dit  pour  cela , répond  ce  Pere  , qu’il  y a des  hommes 
qui  deviennent  criminels  par  une  bonne  œuvre,  mais  par  le  pé- 
chéqu’ils  font , en  ufant  mal  d’une  bonne  chofe.  Je  n’ai  pas  dit 
non  plus  qu’il  y en  a d’autres  qui  deviennent  faints  par  une  mau- 
vailc  aâion , mais  par  la  bonne  œuvre  qu’ils  font , en  faifant  un 
bon  ufage  du  mal.  En  répondant  à diverlês  autres  accufations  de 
Julien , il  fait  voir  que  Dieu  n’a  pas  créé  le  mal  en  créant  l’hom- 
me » mais  que  la  nature,  qui  eft  un  bien  créé  de  Dieu , a contracté 
le  mal  par  le  péché , & que  Dieu  par  fa  bonté  guérit  ce  mal  ; que 
c'eft  lediablequi  a fait  à l’homme  la  plaie  du  péché  qui  caufe  cette 
difeorde  que  nous  voyons  entre  la  chair  & l’efprit  ; que  le  dia- 
ble ne  peut  toutefois  faire  à l’égard  de  l’hcmme , que  ce  que 
Dieu  lui  permet,  & que  quand  il  lui  a permis' d’exciter  desper- 
fécutions  dans  l’Eglile  , ç’a  été  pour  procurer  des  couronnes 
aux  Martyrs  , & pour  faire  tourner  tous  les  maux  que  cet  efprit 
malin  tâche  de  faire  aux  hommes,  à l’avantage  des  élus  * qu’au 
refte  fi  , comme  le  vouloit  Julien  , le  diable  pouvoir  faire  tout  ce 
qu’il  voudroit , il  ne  manqueroit  jamais  de  faire  mourir  les  hom- 
mes impies  tandis  qu’ils  font  encore  fous  fa  puiffance , dès  qu’il 
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s’appercevroit  qu’ils  penfcnt  à fe  convertir  & à fe  faire  Chrétiens. 

Il  prouve  contre  cet  Hérétique , par  l’exemple  des  enfàns , que  la  Chap.  g. 
grâce  n’eft  pas  donnée  félon  les  mérités.  En  effet,  ils  ne  deman- 
dent point,  ils  ne  cherchent  point , ils  ne  frapcnt  point  à la  porte; 

& qui  plus  eft , quand  on  veut  leuradminiffrer  le  baptême,  ils  s’y 
oppofent  en  criant , ils  le  rejettent , & reffftent  autant  qu’il  eft  en 
eux.  Toutefois  cela  n’csnpêche  pas  qu’ils  ne  reçoivent,  qu’ils  ne 
trouvent,  quart  ne  leur  ouvre , & qu’ils  n’entrent  dans  le  royaume 
,de  Dieu,  où  ils  trouvent  le  falut  éternel  & la  connoiffance  de  la 
vérité,  pendant  que  cette  grâce  eft  refufée  à une  infinité  d’autres 
enfans,  par  celui  qui  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés  , & 
qu’ils  viennent  à la  connoiffance  de  la  vérité.  Il  explique  la  vo- 
lonté que  Dieu  a de  fauver  tous  les  hommes,  dans  le  même  fens 
que  ces  paroles  de  faint  Paul  : Cejl par  la  jujlice  d'un  feul,  que  tous  n„m,  j.  ,g; 
les  hommes  reçoivent  la  juftification  de  la  vie.  Car  Dieu  veut  fauver 
& faire  venir  à la  connoiffance  de  la  vérité  tous  ceux  qui  reçoivent 
la  grâce  de  cette  juftification.  Que  pourrions  - nous , dit-il,  ré- 
pondre à ceux  qui  nous  diraient  : Si  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvés,  & qu’ils  viennent  à la  connoiffance  de  la  vé- 
rité , & fi  la  raifon  pour  laquelle  ils  n’y  viennent  pas  tous , c’eft 
qu’eux-mêmes  ne  le  veulent  pas;  d’où  vient  donc  qu’un  million 
d’enfans  meurent  fans  baptême,  & ne  viennent  pas  au  royaume 
de  Dieu , où  l’on  a une  connoiffance  certaine  de  la  vérité  ? Dira- 
t-on  , qu’ils  ne  font  pas  hommes , ôt  qu’ainfi  ils  ne  font  pas  du 
nombre  de  ceux  dont  l’Apôtre  a voulu  parler,  quand  il  a dit  tous  1.  Timtt.  ».  £ 
les  hommes  ? Ou  bien  ne  pourroit-on  pas  dire  : Dieu  veut  fauver 
ces  enfàns  ; mais  ces  enfans  ne  le  veulent  pas  ? Mais  qui  ne  fçait , 
que  ces  enfans  n’ont  pas  encore  affez  de  connoiffance  pour  vou- 
loir, ou  ne  pas  vouloir  ce  qui  regarde  le  falut?  Et  n’eft-il  pas 
évident  que  les  enfans  qui  meurent  après  avoir  reçu  le  baptême , 

& qui  par  ce  moyen  viennent  à la  connoiffance  de  la  vérité, 
qu’on  a certainement  dans  le  royaume  de  Dieu,  n’y  viennent  pas, 
parce  qu’ils  ont  voulu  être  régénérés  par  le  baptême  de  Jefus- 
Chrift.  Puifqu’on  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  uns  n’ont  pas  été 
baptifés , parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  voulu , & que  les  autres  le  font, 

force  qu’ils  l’ont  voulu;  pourquoi  Dieu,  qui  veut  que  tou?  les 
tommes  foient  fauvés,  fouffre-t-il  que  tant  d’enfarts  incapables  de 
lui  refifter  par  aucun  afte  de  leur  volonté , ne  viennent  point  à fon 
royaume?  Ce  Pere,  après  avoir  montré  l’abfurdiré  des  réponfes 
de  Julien  à cet  argument,  dit  d’après  faint  Paul  ; Le  Seigneur  con-  i,  1 9. 
mît  ceux  qui  font  à lui  : Et  la  volonté  qu’il  a de  les  fauver,  & de 
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les  faire  entrer  dans  fem  royaume , eft  un  decret  immuable,  II  faut 
. donc , ajoute-t-il , entendre  ces  paroles  de  i’Apôtre  : Dit*  veut 
que  nus  les  hommes  [oient  Jauvés , de  la  meme  maniéré  que  nous'' 
. entendons  ces  autres  paroles  du  même  Apôtre  : Cejl par  lajujlice 
d un  feul  que  tous  les  hommes  refoivent  U jujhfication  de  la  vie.  Que 
ft  vous  dites,  que  dans  ce  dernier  témoignage  de  l’Apôtre , le  mot 
tous  j doit  être  pris  pour plufieurs , parce  que  fi  plufteurs  reçoivent 
la  juftification  & la  vie  en  Jefus-Chrift , il  y en  a*iuffi  plufieurs 
qui  ne  la  reçoivent  pas  $ on  vous  répondra,  qu’il  faut  entendre  de 
la  même  maniéré  l’endroit  où  il  dit  : Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
f oient  fauves,  où  le  mot  tous  a été  mis  pour  marquer  tous  ceux 
à qui  U veut  faire  cette  grâce.  Et  il  eftaifé  de  comprendre  que 
cette  manière  de  parler  fe  rapporte  parfaitement  à ce  qui  eft  dit 
ailleurs , que  perfonne  ne  vient,  finon  celui  que  Dieu  lui-même 
veut  faire  venir  : Perfonne  ne  peut  venir  à moi , dit  le  Fils  de  Dieu , 
fi  mon  Pere  qui  m’a  envoyé  ne  le  tire  â lui.  Et  un  peu  après  : Per- 
fonne  ne  peut  venir  à moi , s'il  ne  lui  ejl  donné  par  mon  Pere.  Ainfj 
tous  ceux  qui  fonr  fauvés , & qui  viennent  à la  eonnoiflance  de  la 
vérité,  y viennent,  & font  fàuvés,  parce  que  Dieu  le  veut.  Car 
les  uns , tels  que  font  les  enfans , ne  font  encore  aucun  ufage  de 
leur  volonté  ; ôc  ils  ne  font  régénérés  que  parce  que  Dieu  le  veut , 
comme  ils  n’ont  été  engendrés  que  parce  qu’il  les  a créés;  les 
autres  qui  font  ufage  de  leur  volonté , ne  peuvent  vouloir  le  bien, 
fi  Dieu  ne  le  veut,  & fi  par  fa  grâce  il  ne  prépare  leur  volonté. 
Sur  quoi,  fi  vous  me  demandez,  d’où  vient  qu’il  ne  change  pas 
les  volontés  de  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  ce  qu’ils  devroient  ' 
vouloir  ; je  vous  répondrai  : Et  d’où  vient  qu’il  n’adopte  pas  par  le 
Sacrement  de  la  régénération  tous  les  enfans  qui  font  fur  Je  point 
de  mourir , eux  qui  ne  faifant  encore  aucun  ufage  de  leur  volonté» 
ne  fçauroient  en  avoir  de  contraire  à la  fienne  ? Que  fi  vous  re- 
connoiffez  qu’il  y a dans  cette  conduite  de  Dieu  une  profondeur» 
dont  il  vous  eft  impoflible  de  rendre  raifon , fouffrez  que  j’en  dife 
autant  pour  répondre  à votre  queflion.  Avouons  donc  l'un  êc 
l’autre,  que  dans  ces  deux  queftions  qui  regardent  les  adultes  & 
les  enfans,  il  y a deux  profondeurs  également  impénétrables  ; 6c 
qu’il  eft  impoffiblc  de  aire , pourquoi  Dieu  veut  donner  la  grâce 
aux  uns , & qu’tl  ne  veut  pas  la  donner  aux  autres.  Mais  en  même- 
tems  attachons-nous  immuablement  à ces  vérités  très-certaines, 
qu’il  ne  peut  y avoir  en  Dieu  de  l’injuftice , parce  qu’il  ne  peut 
condamner  perfonne , s’il  ne  le  mérité  par  fon  péché,  6c  qu’il  y a 
en  Dieu  une  bonté  qui  le  porte  à en  fauver  plufieurs,  fans  qu’il* 
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Syent  rien  fait  de  bon  pour  le  mériter  : car  c’eft  ainli  qu’il  veut 
montrer  dans  ceux  qu’il  condamne  , ce  que  tous  les  autres  ont 
mérité  ; afin  que  ceux  qu’il  fauve  apprennent  par-là,  quelle  eft  la 
peine  qui  leur  étoit  due , & dont  ils  font  délivrés  ; & quelle  eft  la 
grâce  qu’il  leur  a faite , fans  qu’ils  ayent  rien  fait  pour  la  mériter. 

Selon  Julien , c’étoit  tout  attribuer  au  deftin , que  de  ne  point  fup- 
pofer  de  mérités  dans  eaux  que  Dieu  veut  fauver.  S’il  faut  fup- 

f lofer  des  mérités  précedcns  pour  s’empêcher  d’admettre  le  deftin, 
ui  répond  le  faint  Evêque , c’eft  donc  par  un  effet  du  deftin , que 
des  enfans  qui  n’ont  fait  aucunes  bonnes  œuvres,  font  baptifés, 

6c  qu’ils  entrent  dans  le  royaume  de  Dieu  ; ôc  c’eft  aulîi  par  un 
effet  du  deftin,  que  les  autres  enfans  qui  n’ont  fait  aucun  mal  ne 
reçoivent  point  le  baptême , ôc  n’entrent  point  dans  le  royaume 
de  Dieu.  # 

XXL  julien  affuroit  que  faint  Auguftin  avoir  dit  dans  un  de  chap.  f; 
fes  livres,  qu’on  nie  le  libre  arbitre,  quand  on  défend  la  grâce; 
ôc  qu’on  nie  la  grâce,  quand  on  défend  le  libre  arbitre.  Rendez- 
moi , lui  dit  ce  Pere , mes  propres  paroles , 6c  votre  calomnie  s’en 
ira  en  fumée.  Remettez  ces  deux  mots,  il  femble,  6c  on  croirait , 
daffs  l’endroit  où  ils  doivent  être , 6c  tout  le  monde  verra  avec 
quelle  mauvaife  foi  vous  difputez.  Je  n’ai  pas  dit , qu'on  nie  la  grâce, 
mais  qu’il  femble  qu’on  nie  la  grâce.  Je  jr’ai  pas  dit , qu’on  nie  le 
libre  arbitre , ou  qu’on  le  détruife , mais  j’ai  dit , qu'on  croiroit  qu’on 
détruit  le  libre  arbitre.  Comme  Julien  avoir  avancé,  en  parlant  de 
lachafleté  conjugale,  que  les  impies  mêmes  pouvoient  l’avoir; 
fçaehez,  lui  dit  faint  Auguftin,  que  ce  que  la  grâce  nous  donne, 
c’eft  la  véritable  vertu , Ôc  non  ce  qui  en  porte  le  nom , fans  en 
avoir  la  réalité  : Pourquoi  confondez-vous  la  chafteté  avec  la  vir- 
ginité? La  chafteté  appartient  à lame,  & la  virginité  au  corps. 

Et  comme  la  virginité  du  corps  peut  être  enlevée  par  violence , 
lors  même  que  la  chafteté  de  lame  demeure  en  fon  entier  .îufli 
perd-t-on  la  chafteté  de  lame  par  une  volonté  impudique , lors 
même  que  rien  ne  donne  atteinte  à la  virginité  du  corps.  C’eft 
pour  cela  que  je  n’ai  pas  dit , que  fans  la  foi  il  n’y  a point  de  véri- 
table mariage , de  véritable  viduité , de  véritable  virginité  : mais 
j’ai  dit , qu’il  n’y  a point  de  véritable  chafteté , foit  dans  le  mariage, 
foit  dans  la  viduité,  foit  dans  la  profeffion  de  virginité,  fi  elle  n’eft 
fondée  fur  la  véritable  foi.  Car  il  peut  y avoir  dans  l’état  du  ma- 
riage, delà  viduité,  ôc  de  la  virginité,  des  perfonnes  qui,  fans 
manquer  à aucun  des  devoirs  extérieurs  de  leur  état  i ne  font 
pas  pour  cela  chattes;  fi  leur  volonté  eft  fouillée,  ôc  s’ils  ont  des 
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délirs  impudiques.  .Mais  qui  d’entre  nous,  continue  ce  Pere  et* 
répondant  aux  calomnies  de  Julien , a jamais  dit,  qu’il  faut  regar- 
der, comme  un  véritable  mal , le  mélange  des  deux  fexes,  par  le 
moyen  duquel  le  mariage  ufc  bien  du  mal  de  la  concupifccnce 
pour  la  génération  des  enfans  ? La  concupifcence  même  ne  feroit 
pas  un  mal , fi  tous  fes  mouvemens  fe  rapportoient  à l’ufage  li- 
cite du  mariage  pour  la  génération  des  enfans.  Mais  comme  il 
n’en  eft  pas  ainfi  , la  chafteté  conjugale  qui  reprime  fes  mouve- 
mens, & qui  lui  donne  des  bornes,  doit  être  regardée  pour  cela 
même  comme  un  véritable  bien.  Il  enfeigne  que  la  pudicité  con- 
jugale confifie  donc  à faire  un  ufage  légitimé  du  mal  de  la  con- 
cupifcence , & que  c’eft  ce  qui  fait  que  ce  mal  même  ne  peut  pas 
être  nommé  impudicité  ; ôc  que  l’on  ne  doit  pas  croira  que  la  pu- 
dicité virginale  fe  trouve  parmi  les  impies , quoiqu’on  trouve  par- 
mi eux  la  virginité  du  corps  , parce  que  la  véritable  pudicité  ne 
fijauroit  être  dans  une  ame  adultère , c’eftjà-dire , qui  n'a  pas  la  foi. 

Chip.  9.  Il  prouve  contre  Julien  que  la  concupifcence  n’eft  pas  naturelle 
à l’homme , & qu’on  ne  peut  pas  dire  que  ce  mal  tire  fon  origine 
de  l’inftitution  de  la  nature,  mais  de  la  mauvaife  volonté  du  pre- 
mier homme  ; qu’auffi  ce  mal  ne  fubfiftera  plus  un  jour , puifqu’il 
Cliap.  10.  fera  puni  dans  les  uns,  & guéri  dans  les  autres;  que  cette  concu- 
pifcence eft  une  peine  du  péché,  dont  la  nature  humaine  ne  fera 
Chap.  i»;  exempte , que  lorfqu’cllê  fera  entièrement  guérie;  fit  qu’elle  n’a 
pu  être  dans  le  Paradis  terreftre,  telle  quelle  eft  aujourd’hui.  Julien 
avoit  rapporté  plulieurs  endroits  des  écrits  de  Cicéron , où  cet 
Chap.  t a.  Orateur  fait  la  defeription  du  corps.  Ce  Pere  lui  en  oppofe* d’au- 
tres , où  l’on  voit  que  cet  Auteur  ne  parle  pas  des  miferes  des 
hommes,  comme  d’une  fuite  de  leurs  déreglemens,  mais  de  la 
nature  même.  Cicéron,  dit  ce  Pere  , voyoitle  mal,  mais  il  n’en 
Eccl.  +o.  i.  connoiftoit  pas  lacaufe.  11  ne  fçavoit  pas  d’où  venoit  ce  joug  fi 
pelïht  qui  accable  les  enfans  d’Âdam , depuis  le  jour  qu’ils  Portent 
du  ventre  de  leur  merc , jufqu’au  jour  de  leur  fépulture  , où  ils 
rentrent  dans  la  mere  commune  de  tous;  parce  que  n’ayant  au- 
cune connoiffancc  des  Livres  facrés , il  ne  pouvoit  remonter  juf- 
qu’au péché  originel , qui  eft  la  caufc  de  tous  ces  maux.  Il  allégué 
encore  un  autre  témoignage  de  ce  même  Orateur,  où  il  recon- 
noifibit  que  les  affections  de  l’ame,  que  Julien  défendoit  comme 
Chap.  ij.  bonnes,  font  des  affections  vicieufes.  II  fait  voir  que  Julien  lui- 
même  parloir  quelquefois  de  la  concupifcence  comme  d’un  mal , 
& prouve. par  ces  paroles  de  faint  Jean,  n'aimez  pas  la  concupis- 
cence de  la  chair , qu’il  n’cft  pas  permis  de  la  louer,  comme  faifoit 
ordinairement  ce  Pelagien.  XXII. 
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XXII. Mais, difoitJulien.fi  la  concupifcence  vient  du  démon,  chap  ,4>. 
il  faudra  dire  aufli  la  même  chofc  des  fens  de  la  vue , de  l oüie , de 
l’odorat , du  goût  ôc  du  toucher.  Vous  ignorez- donc  , lui  répond 
faim  Auguftin , ou  vous  faites  femblanr  d’ignorer  qu’il  y a bien  de 
la  différence  entre  la  vivacité  du  fermaient, l’utilité  & lanéceffttc 
de  fentir  ce  qu’on  fent  par  tous  les  fens  du  corps , ôc  le  délie  dé- 
réglé qui  fait  chercher  la  *volupté  dans  le  fentiment  ? La  vivacité 
du  fentiment,  eft  ce  qui  fait  que  les  uns  perçoivent  plus  parfai- 
tement que  les  autres,  les  qualités  des  chofcs  corporelles,  félon 
leur  nature , ou  leur  maniéré  d’être  ; ôc  que  l’un  diftingué  mieux 
que  l’autre,  le  vrai  du  faux.  L’utilité  du  fentiment  confifte  en  ce 
que  par-là  nous  nous  procurons  ce  qui  convient  à la  confeiva- 
tiou  de  notre  corps  ôc  de  notre  vie,  ôc  que  nous  voyons  ce  qui  y 
eft  bon.ôc  ce  qui  nei’eft  pas;  te  qu’H  faut  prendre,  ôc  ce  qu’il  faut 
rejetter;  ce  qu’il  faut  chercher  ôc  ce  qu'il  faut  éviter.  Il  y a né- 
ceffiné  de  fentir,  lorfqu’on  met  fous  nos  fens  ce  que  nous  vou- 
drions éloigner  de  nous:  Mais  le  délir  déréglé  de  fentir,  dont  il 
eft  queftion  entre  vous  & nous , eft  une  certaine  inclination  , qui 
pour  fe  procurer  un  plailir  fenlible,  nous  poulie  à chercher  cer- 
tain fentiment  ; Ôc  ce  dcfir  déréglé  , qui  fe  fait  fentir , foit  que  l’cl- 
prir  y cônfente-,  fuit  qu’il  y rélifte,  eft  oppofé  à l’amour  de  la  fa— 
geffe , ôc  il  eft  l’ennemi"  de  toutes  les  vertus.  C’eft  un  mal  dont  le 
mariage  ufe  bien  quand  on  n’a  pour  fin  que  la  génération  des  en- . 
fans,  ôc  non  la  volupté.  11  faut  donc  diftinguer  cette  volupté  de  la 
vivacité  du  fentiment,  de  l'utilité  ôc  de  la  ncccifité  de  fentir. 
Jefus-Chrift  a diftingué  d’une  maniéré  très-claire  le  fens  de  la  vue, 
du  déftr  déréglé  d’un  plailir  qui  vient  par  les  fens , lorfqu’il  die 
dans  l’Evangile  : Quiconque  regardera  une  femme  avec  un  mauvais  Man.  5.  t*. 
deftr  pour  elle , a déjà  commis  l adultéré  dans  fin  cœur.  Il  ne  dit  pas 
funplcmesit,  quiconque  regardera  une  femme;  il  ajoute  avec  un  mau- 
vais déftr  pour  elle.  L’un  eft  l’ouvrage  de  Dieu,  qui  a donné  un 
corps  à l’homme;  l’autre  eft  l’ouvrage  du  diable , qui  par  fes  con- 
fcils  a fait  tomber  l’homme  dans  le  péché.  Saint  Augùftin  apporte 
d’autres  exemples  où  l’on  diftingué  le  fentiment  d’avec  le  dcfir  dé- 
réglé ; l’homme  de  bien  admire  l’éclat  de  l’or , mais  d’une  ma- 
niéré bien  difierenre  de  l’avare  ; fon  admiration  eft  toute  reli- 
gieufe  . parce  qu’il  la  rapporte  nu  Créateur  ; au  lieu  que  l’avare  eft 
tout  occupé  du  dcfir  de  joiiir  de  la  créature.  L’efprit  eft  affurc- 
ment  touché  de  fentiment  de  pieté,  quand  on  entend  les  divins 
Cantiques;  mais  li par  un  défit  déréglé,  on  cherche  à contenter 
par  le  ion  le  fens  de  l’oiiie , au  lieu  de  s’appliquer  au  fens  de* 

Tome  XII.  Y. 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN, 

paroles  qu’on  chante  , il  eft  certain  qu’on  pcche,  ôc  que  le  pêche 
eft  fans  comparaifon  plus  grand , li  .on  prend  pla  fir  a des  chan* 
fons impertinentes,  ou  même  impures.  Les  trois  autres  fens  font 
moins  agillans  , ôc  eu  quelque  forte  plus  grolfiers , puifqu’ils  n’agif- 
fent  que  fur  les  objets  qui  font  près  uc  nous , leur  adion  ne  va  pas 
jufqu'à  ceux  qui  en  font  éloignés.  L’odorat  difcerneles  odeurs,  le 
goût , la  faveur;  ôc  en  touchant  on  diftinguc  plufieurs  chofes  qui 
ne  Ce  counoiflent  que  par  le  toucher.  Or , quand  ou  ne  cherche 
qu’à  éviter  les  iqçotnmodirés.aue  caufent  la  puanteur,  l’amertu- 
me, le  chaud , le  froid  , fâpreté, la  dureté  & ia  pefanteurde  cer- 
tains corps  ; on  ne  doit  pas  regarder  cela  comme  un  apetit  défor- 
donné  de  la  volupté , mais  comme  une  précaution  raifonnable  con- 
tre ce  qui  nous  feroit  delà  peine.  Ce  Pcre  décide  que  Je  défirdes 
plaifirs  qui  ne  font  en  aucune  maniéré  néccffaircs , eft  un  mal  ; & 
il  fait  remarquer  que  la  faim  ôc  le  plailir  de  manger,  font  deux 
chofes  bien  differente;  .Quand  la  nature  demande  en  quelque  forte, 
le  foulagemcnt  dont  elle  a befoin,  on  n’appc’.le  pas  cela  volupté, 
niais  faim  ou  foif:  Mais  lorfqu’ona  pris  cequela  nécefTité  obligede 
rechercher,  6c  que  le  plailir  uous  porte  à continuer  de  manger , c’dl 
alors  la  volupté  quinous  entraîne,  ôc  c’cft  un  mal  auquel  il  iaut  réfif- 
tcr.Car  ce  n’ell  point  en  mangeant,  mais  en  gardant  une  exade  tem- 
pérance , qu'il  faut  appaifer  l’ardeur  qu’on-a  pour  le  plailir  de  man- 

f;er.  Saint  Auguftin  dit  quelque  chofc  en  partant  des  bornes  que 
’on  fe  feroit  prcfcrites  dans  l’état  d’innocence  pour  le  boire  6c  le 
manger , & de  l’ufage  que  1 homme  innocent  auroit  fait  de  l’arbre 
de  vie  ; puis  revenant  à l'état  où  nous  fommes  , il  dit  que  les  Saints 
même  y font  toujours  expofés  à la  tentation,  6c  aux  furprifes  de 
la  concupifcencc , lors  même  que  les  yeux  ne  voyent  rien  , 6c 
que  les  oreilles  n’entendent  rien  qui  foit  capable  de  les  tenter. 
Quels  efforts  ne  fait-elle  pas  pour  rappellcr  dans  notre  cfprk  des 
chofes  oubliées  depuis  long-tcms , pour  exciter  en  nous  un  plailir 
honteux  par  le  fou  venir  importun  des  chofes  paffées,6c  pour  trou- 
bler les  ames  chartes  dans  leurs  pieux  defieius  par  le  bruit  6c  le  fou- 
levemcnt  delà  cupidité  charnelle?  Elle  nous  cache  la  jurte  mefure 
des  befoins  du  corps  , ôc  nous  entraîne  au-de-là  des  bornes  du  né- 
ccffaire,  vers  tout  ce  qui  peut  flater  la  fenfualité.  Dc-là  vient  cette 
guerre  continuelle  que  les  Saints  fe  font  par  rapport  au  boire  & au 
manger.  Saint  Auguftin  remarque  toutefois  que  nous  pouvons 
bien  ufer  de  ce  mal  qui  eft  en  nous,  lorfque  le  plailir  ne  nous  faix 
rien  faire,  que  ce  qui  eft  convenable  à notre  (ànté;  & que  ce 
plaifir  même  ne  peut  être  condamné,  purce  qu’il  n’eft  pas  tel 
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qu’on  ne  puifle en  mangeant,  occuper  fon  efprit  de  bonnes  cho- 
ies.-Il  citoun  pafiage  de  Cicerou  , qui  regardoit  la  volupté  da 
corps,  comme  contraire  i la  liberté  de  l’efpriri  ôc  un  de  Platon  qui 
dit  que  les  voluptés  du  corps  font  des  amorces  ôc  des  appas  qui  en- 
gagent les  hommes  dans  toutes  fortes  de  crimes. 

XX111.  Julien,  pour  juftifier  ce  qu’il  avoit  dit  de  la  concupif- 
cencc,  avoit  appellé  à fon  fecours  une  foule  de  Philufophcsi 
comme  fi  les  erreurs  de  quelques  Sçavanspouvoienr  être  un  titre 
en  favour  de  celles  dont  il  avoir  pris  la  défenfe.  Mais  fuint  Auguf- 
tin  lui  reproche  de  n’avoir  cité  pour  fou  fentimenr , que  ceux  qui 
ont  traité  des  chofes  naturelles,  & non  cette  partie  ae  la  Philo— 
ibphie  qui  regarde  les  mœurs , que  nous  appelions  morale  : C’cft 
que  Julien  avoit  appréhendé  que  ces  Phiiolophes  prenant  mieux 
que  lui  le  parti  de  1 honnêteté , ne  l accablaflcnr  par  le  poids  de 
leur  autorité,  eux  qui  ont  toujours  donné  la  préférence  a ce  qu’il 
y a de  plus  honnête , ôc  qui  ne  fc  font  pas  même  fi  fort  écartéj 
de  la  foi  Chrétienne  que  ies  Pélagiens,  du  moins  à l’egard  du  pé- 
ché originel,  puifqu’ils  ont  dit,  que  fi  la  vie  des  hommes  eft  fu- 
jette  à tant  de  vicilfirudes  6c  de  mifcres.c’cft  par  un  jufte  juge- 
ment de  celui  qui  a créé  le  monde  6c  qui  le  gouverne.  Il  fait 
voir  à Julien  que  ces  paroles  de  l’Apôtre:  Les  membres  du  côrps 
qui  paroijfent  les  plusfoibles , font  les  plus  nccejfav  es  ; nous  honorons 
même  davantage  par  nos  vétemens  les  parties  du  corps  qui  paroijfent 
les  moins  honorables , ère.  que  ce  Péiagien  ciroit  pour  lui , faifoieiït 
directement  contre  lui , félon  la  verfion  latine,  6c  plus  encore 
félon  le  grec,  puifqu’encet  endroit  l’Apôtre  parle  des  parties  du 
corps  qu’on  couvre  avec  plus  de  loin  6c  d’honnêteté;  que  c’eft 
dans  le  foin  cju’on  a de  les  couvrir  avec  honnêteté , que  confifte 
l’honneur  qu  on  leur  rend  , ôc  qu’on  les  couvre  avec  d’autant 
plus  de  foin,  qu’elles  font  moins  honnêtes.  Il  foutient  que  ce  fut 
uniquement  la  honte  qui  obligea  nos  premiers  pères  de  fe  cou- 
vrir avec  des  feuilles  de  figuier , pour  cacher  ce  qui  les  faifoit  rou- 
gir , 6c  que  cette  honte  étoit  l’effet  de  la  concupifcence  qui  les 
couvroit  de  confufion.il  marque  en  peu  de  mots  les  differentes 
tentations  qui  font  les  fuites  du  péché  originel.  Voyez  , dit-'il, 
combien  de  maux  les  hommes  ont  à fouffrir,  ôc  combien  tout 
le  tems  de  l’enfance  eft  rempli  de  vanités , de  peines , d’erreurs 
6c  de  terreurè ; quand  ils  font  enfuite  dans  un  âge  plus  avancé,  à 
combien  de  périls  fe  trouvent-ils  expofésfjcpatledcceux-mêmes 
qui  fe  font  confacrcs  au  fcrvicc  de  Dieu.  Ils  doivent  être  en 
garde  contre  les  tentations  de  l’erreur , qui  empêche  de  voit  lç 
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bien  qu’il. faut  faire,  8c  le  mal  qu’il  faut  éviter  ; contre  celles  du 
travail  ôc  de  la  douleur , qui  portent  à l’abbattement  ôc  à l'impa- 
tience > contre  celles  de  la  paillon , qui  allume  l'amour  des  plaifirs 
charnels,  contre  celles  de  la  triftefle  ,qui  conduit  à l’ennui  ôc  au 
dégoût;  contre  celles  de  la  vaine  gloire,  qui  porte  toujours  à s’é- 
lever au-deffus  des  autres  ; 6c  contre  beaucoup  d’autres  tentations 
qu’il  n’eft  pas  pollible  de  marquer , qui  rendent  fi  pefant  le  joug 
qui  accable  les  enfans  d’Adam. 

XXIV.  Après  avoir  répondu  aux  deux  premiers  livres  dejulien; 
dans  les  prccedcns  , faint  Auguftin  vient  à ce  qui  étoit  conrcnu 
dans  le  troifiéme.  Ce  Pélagien  l’accufoit  de  foutenir  une  doctri- 
ne, d’où  il  fuivoit , que  Dieu  eft  injufte.  Elle  n’eft  point,  lui 
répond  ce  Pere,  telle  que  vous  dites,  puifque  ce  qui  vous  pa- 
roît  fi  étrange  fe  réduit  à dire  que  celui  dont  la  beauté  furpaflfe 
celle  de  tous  les  enfans  des  hommes , eft  le  Sauveur  de  tous  les 
hommes,  & par  confcqucnt  des  enfans;  que  l'homme  par  le  pé- 
ché d’Adam  eft  devenu  femblablc  au  néant , 6c  que  lès  jours  par- 
lent comme  l’ombre»  que  c’eft  très-juftement  que  les  enfans  memes- 
foi#  punis  par  tous  ces  differens  maux  que  nous  voyons  tous  les 
jours;  que  ce  n’eft  pas  au  diable  qu’il  faut  attribuer  la  création 
des  hommes , mais  la  dépravation  du  genre  humain  dans  fon  ori- 
gine > que  le  péché  n’eft  point  une  fubftance , mais  une  action  ; 
que  la  contagion  du  péché  des  premiers  hommes  a paflfé  à leur, 
poftcrité;  enfin  que  la  connoiflance  n’a  pas  manqué  à celui  en 
qui  tous  ont  péché,  6c  de  qui  le  péché  a pafie  à tous  les  autres- 
hommes.  11  dit  à Julien  que  la  raifon  pour  laquelle  l’hcrefie  Péla- 
gicnne  étoit  rejettée  avec  horreor  par  le  commun  des  Fidèles 
c’cft  que  ces  Fidèles  ne  doutent  pas  que  Dieu  ne  foit  le  Créa- 
teur de  tous  les  hommes  ,6c  qu’il  ne  foit  très-jufte  ; que  c’eft  pour 
cela  qu’ils  ne  fçauroient  fe  perfuader,  que  fous  un  Dieu  , Créa- 
teur très-bon  Ôc  très-jufte , il  pût  arriver  que  leurs  enfans  qui  font 
les  images  de  Dieu , fouffriffent  dans  un  âge  fi  tendre , tous  les 
maux  qu’ils  leur  voyent  fouffrir , s’il  n’y  avoit  pas  un  péché  ori- 
Chap,  j.  ginel.  llprouve  contre  lui,  que  le  mot  grec  de  Perizomes,  que 
1 ufsge  a fait  pafier  dans  la  verfion  latine , ne  doit  s’entendre  que 
d’une  ceinture  que  nos  premiers  peres  mirent  autour  de  leurs 
reins, 6s  non  d’un  vêtement  entier,  comme  le  vouloit  ce  Péla- 
gicn,en  quoi  il  s’appuye,  non  de  l’autorité  des  Peintres,  com- 
me Julien  le  lut  «prochoir  ;mais  de  celle  des  divines  Ecritures. 
Julien  louoit  la  toncupifcence,  comme  la  vengereffe  du  crime, 
6c  l’exécurrice  des  ordres  de  Dieu,  contre  le  péché.  Louez  donc, 
suffi  Satan, lui  réponds.  Auguftin, parce  qu’il  a étéaufli  le  vengeut 
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du  péché,  lorfque  l’Apôtre  lui  livrS  un  homme  pour  mortifier  r.cv.j.j, 
fa  chair.  Louez  Saiil , quoiqu’il  ait  été  un  méchant  Rci,  parce 
qu’il  a été  deftîné  pour  punir  les  péchés  d’un  peuple , félon  cette 
parole  du  Seigneur:  Je  vous  ai  donné  un  Roi  dans  ma  fureur,  ofêtij.  u. 
Saint  Auguftin  fait  voir  qye  la  meme  chofe  peut  cire  péché, 

Iieine  du  péché,  & caufe  du  péché,  & il  en  fait  l'application  à 
a concuptfcence , en  ces  termes  : Comme  l’aveuglement  du 
cœur  dont  Dieu  fcul  peut  le  délivrer  en  l’éclairant,  eft,  & un  . 
péché  par  lequel  on  ne  croit  point  en  Dieu , ôc  la  peine  d’un 
péché  , puifque  c’eft  une  jufte  punition  du  cœur  orgueilleux,  & 
la  caufe  du  péché  , toutes  les  fois  que  fuivant  l’égarement  d’un 
cœur  aveuglé  on  fc  porte  à commettre  quelque  péché  ; de  même 
la  concupifcencc  de  la  chair , à laquelle  le  bon  cfprit  oppofe 
toujours  des  défirs  contraires , eft  un  péché  , parce  qu’elle  eft  une 
révolte  contre  l’empire  de  l’efpru;  elle  eft  la  peine  du  péché,' 
parce  qu’elle.eft  la  peine  que  l'homme  a méritée  en  défobéifl’anr 
à Dieu-;  elle  eft  la  caufe  du  péché , ou  par  le  défaut  de  celui  qui 
lui  donne  fon  confentement , ou  par  la  contagion  qui  paffe  dans 
les  enfans.  Ce  Pere  explique  enfuite  la  différence  qu'il  y a entre 
fentir  de  mauvais  défirs  , St  fuivre  fes  mauvais  défirs.  Autre 
chofe,  dit-il,  eft  , d’avoir  dans  fon  cœur  de  mauva.is  défirs  i autre 
chofe  eft,  de  s'en  rendre  efclave  par  le  confentement  qu’on  leur 
donne.  Si  cela  n’étoit  pas  ainfi , ce  fèroit  en  vain  qu’il  auroit  été 
écrit:  Aé  vous  laijfez point  aller  à vos  mauvais  défirs , fi  un  hom-  Ece[j  lS 
me  ctoit  coupable  dès-lors  qu’il  fent  oes  défirs  qui  l’agitent , St  qui 
s’efforcent  de  l’entraîner  au  mal.  On  ne  peut  pas  dire  , en  effet, 
qu’un  homme  fuivc  fes  mauvais  défirs  quand  il  les  combat , qu’il 
leurrcftfte,  qu’il  leur  refufe  fon  confentement.  Puis  il  apporte  plu- 
ficurs  exemples  de  l’Ecriture,  ou  l’on  voit  qu’il  y a des  péchés  qui 
font  la  peine  d’autres  péchés.  N’y  a-t’il  pas  on  péché  qui  eft  la 
peine  du  péché , dans  l’endroit  où  le  Prophere  Ifaie  dit,  au  nom 
de  fon  peuple:  Pourquoi , Seigneur , nous  avez-vous  fait  fortir  de  (J-  <.'• 
vos  voyes?  Pourquoi  avez-vous  endurci  notre  canr  jufqu'à  perdre 
votre  crainte  ? N’y  a-t’il  pas  un  péché  qui  eft  la  peine  du  péché 
dans  l’endroit  où  le  même  Prophète  dit  à Dieu  ; Vous  vous  êtes  mis  6*-s. 
en  colere  contre  nous , parce  que  mus  vous  avons  ojfenfé  ; c’cjl  pour- 

Îuoi  nous  nous  fommes  égarés,  & nous  femmes  tous  devenus  comme  tm 
omme  impur.  S il  y a dôhcdes  hommes  que  Dieu  appelle  à la  pc-  Cj,a« 
nitcnce  par  une  milèrieorde  toute  gratuite,  il  y en  a qu’il  lai  fie 
dans  l’impénitencc  , par  un  Jugement  très  - jufte,  St  qu’il  livre  à 
des  pallions  honteufcs , afin  qu'ils  faffent  des  actions  qui  marquent  • 
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un  renverfement  de  raifon;  ôc  par-là,  les  mêmes  péchés  font  la 
& peine  des  péchés  paffés,  6c  la  caufe  des  peines  à venir , comme 
cela  eft  arrivé  à legard  d’Achab  , que  Dieu  livra  au  menfonge  des 
faux  Prophètes , ôc  de  Roboam , que  Dieu  livra  au  mauvais  con- 
feil  des  jeunes  gens.'  Dieu  ne  rcnd.pas  pour  cela  les  volontés  mau- 
vaifes  ; mais  il  s’en  fert  pour  l’accompliflement  de  fes  deffeins.  Il 
y a des  tems  où  il  exauce , parce  qu’il  aime , ôc  qu’il  veut  faire  mi- 
lèricorde;  il  y en  a où  il  n’exauce  pas,  parce  qu’il  eft  en  colere;  il 
y en  a aulli  d’autres  où  il  n’exauce  pas , parce  qu’il  veut  faire  mi- 
fcricorde,  ôc  où  il  exauce,  parce  qu’il  eft  en  colere;  mais  dans 
toutes  ces  rencontres,  il  ne  celle  point  d’être  toujours  également 
bon , egalement  jufte. 

XXV.  Saint  Auguftin  convient  que  dans  le  Paradis  terreftre, 
le  premier  péché  a commencé  par  l’efprit  qui  s’eft  élevé  en  lui- 
même,  ôc  qui  a donné  fon  confentement  à la  tranfgreflion  du 
précepte  , à caufe  de  ces  paroles  du  ferpent:  vous  ferez  comme  des 
Dieux  j mais  c’eft  l’homme  tout  entier,  ajoute-t’il,  qui  a commis 
ce  péché.  Pour  lors  notre  chair  eft  devenue  une  chair  de  pcchc , 
ôc  fa  corruption  ne  peut  être  gucrie , que  par  une  chair  fcmbla- 
ble  à la  chair  du  péché.  Mais  comment  eft-ce  que  les  âmes  fe 
trouvent  enveloppées  dans  la  même  condamnation  que  la  chair , 
fi  tout  ce  qui  naît , n’eft  purifié  par  l’eau  de  la  renaiflancc  ? On  ne 
peut  gueres  dire  autre  chofe , (mon  que  les  âmes  fe  trouvent  in- 
feétées, auflibicn  que  les  corps,  parce  quelles  viennent  d’Adam  , 
aulfibien  que  la  chair;  ou  que  les  âmes  étant  mifes  dans  un  corps 
qui  eft  comme  un  vaifleau  infeété , elles  fe  trouvent  infc&ées  par 
l’union  avec  ce  corps , où  elles  font  enfermées  par  un  fecret  juge- 
ment de  la  Juftice  divine.  Saint  Auguftin  propofe  ces  deux  opi- 
nions, fans  décider  ce  qu’il  faut  penfer  fur  l’origine  de  lame  , 
avouant  qu’il  l'ignoroit.  Mais  je  fçai'  certainement , ajoute-t’il , 
qu’il  faut  tenir  comme  vrai  ce  que  la  foi  véritable , ancienne  ôc 
Catholique  , dont  la  croyance  du  péché  originel  fait  partie , me 
fera  voit  n’êtrc  pas  faux.  Julien  comparoit  ia  concupiscence  à la 
faim  ôc  aux  autres  incommodités  femblablcs;  comparaifon  qui 
n’étoit  pas  jufte  ; car  de  ce  que  perfonne  n’eft  pas  le  maître  d’avoir 
faim , d’avoir  foif  ôc  de  digerer  ce  qu’il  a mangé, quand  il  veut , 
il  fuit  que  ce  font  des  néceftités  aufquelles  il  faut  fatisfaire  , en 
procurant  au  corps  les  rafraichilfemens  ôc  les  foulagetnens  né- 
ceflfaires , pour  l’empêcher  d’en  être  incommodé  ou  de  mourir  : 
Mais  le  corps eft-il  incommodé , ou  meure-t’il , fi  on  ne  donne  pas 
fon  confenccmcnt  à la  concupifcencc  ? 11  ne  faut  donc  pas  coq- 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONÉ,  Scc.  if? 
fondre  les  maux  que  nous  fouffrons  par  la  patience , avec  ceux 
que  nous  réprimons  par  la  continence.  Saint  Auguftin  fait  voit 
que  l’Eglife  ne  faifoit  aucune  injuftice  aux  Docteurs  de  l’hcre- 
fie  Pelagienne,  en  les  mettant  hors  de  fonfein;  comme  clic  eft 
fainte,  une  ôc  Catholique  , figurée  par  le  nom  même  du  Paradis 
terreftre  , ceux  qui  en  font  les  Pafteurs  doivent  exhorrer  l§s  Fideles 
à éviter  ces  nouveaux  Hérétiques , pour  ne  pas  périr  avec  eux. 
Parlant  des  Vierges  Chrétiennes , il  dit  que  ce  n’elt  pas  feulement 
par  l’habit  qu’elles  fe  diftinguent  ; elles  foutiennent  encore  la  faini 
teté  de  leur  profeflîon  par  la  pureté  de  leur  amc  ôc  de  leur  corps , 
en  réliftant  à la  concupifccncc  de  la  chair , qui  eft  tout  ce  qu’on 
peut  faire  dans  cette  vie , où  il  nous  eft  impoftible  de  l’anéantir. 
On  peut  toutefois  la  vaincre , en  lui  réfiftant  Ôc  en  la  combattant. 
Julien  pretendoit  qu’elle  étoit  naturelle  à l’homme,  ôc  qu’elle 
auroit  été  dans  le  Paradis , telle  quelle  eft  maintenant.  Saint  Au- 
guftiu  convient  quelle  eft  naturelle , puifque  l’homme  naît  avec 
elle  ; mais  il  foutiem  que  l’on  ne  peut  introduire  dans  le  Paradis 
avant  le  péché  , une  loi  de  péché,  telle  qu’eft  la  concupifccnce. 
Et  comme  ce  Pclagien  la  voit  accufé  d’approcher  des  erreurs  des 
Paterniens , qui , peu  différons  des  Manichéens , difoient,  que  le 
corps  de  l'fcomme , depuis  les  reins  jufqu’aux  pieds . a été  fait  par 
le  diable;  il  leur  dit  anathème:  Enfuite  il  juftific  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  le  premier  livre  du  mariage  ôc  de  la  concupifcence,  pour 
diftingucr  le  bien  du  mariage  d’avec  le  mal  de  cette  concupis- 
cence , & fait  voir  qu’on  n’eft  victorieux  de  les  efforts  que  par  la 
charité  , qui  eft  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint  Eiprit.  11  en- 
treprend  aulfi  la  défenfe  de  cetju’il  avoit  avancé  apres  faint  Paul , 
que  la  même  chofe  peut  être  péchc  ôc  peine  du  péché,  & montre 
qu’un  meme  mal  qui  fert  à punir  les  pécheurs , peut  venir  6c  de  la 
malice  du  diable , ôc  de  la  juftice  de  Dieu , puifque  le  diable  fe 

Îorte  par  fa  propre  malice  à faire  du  mal  aux  hommes , 6c  que 
heu , par  un  Jugement  très-jufte,  lui  permet  de  faire  du  mal  aux 
pécheurs.  Il  explique  en  quel  fens  le  diable  eft  caufe  de  la  mort, 
& en  quel  fens  Dieu  en  eft  l’Auteur.  Le  diable  eft  la  caufe  de  la 
mort,  parce  que  c’eft  lui  qui  par  fes  artifices  a trompé  l’homme; 
Dieu  n’en  eft  pas  la  caulc  comme  premier  Auteur;  mais  com- 
me vengeur  du  péché.  Par  ce  moyen  , il  ôte  la  contradiction  ap- 
parente qui  fe  trouve  entre  ces  deux  paffages  de  l’Ecriture;  Dieu 
ri  a point  fait  la  mort  : Et  la  vie  & la  mort  viennent  de  Dieu.  H ren- 
voyé Julien  à l’exemple  de  Caton,  pour  fe  convaincre, que  l’on 
peutpoffedcr  le  vafe  tle  fon  corps , fans  fc  laitier  vaincre  à la  vaîr 
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ladie  de  la  concupifcence  charnelle  i car  le  Poète  Lucain  a dit 

de  lui: 

Jamais  des  payions  l'amorce  dangereufe , 

De  f on  ame  ne  put  troubler  f égalité , 

Et  jamais  il  ne  fit  rien  pour  la  volupté. 

Il  lui  prouve  encore  que  les  Auteurs  Payens  ont  reconnu  que  la 
volupté  eft  ennemie  de  là  Philofophie , parce  qu’elle  ue  fçauroit 
s’accorder  avec  une  application  férieufc  de  l’efprir. 

XXVI.  Julien  appliquoit  aux  enfans  ,cn  (uppofant  qu’ils  naif- 
,4.  foient  avec  le  péché  originel,  ces  paroles  de  l'Evangile  : Il  vau- 
droit  mieux  pour  lui  qu'il  ne  fût  jamais  venu  au  monde.  Saint  Au- 
guftin  foutient  qu’elles  ne  regardent  pas  tous  les  pécheurs  ; mais 
feulement  les  plus  fcclerats  & les  plus  impies.  Il  ne  doute  pas  que 
les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  ne  doivent  être  traités  avec 
moins  de  rigueur,  que  tous  les  autres  damnés,  puifqu’ils  n’ont 
que  le  péché  originel , & qu’ils  ne  font  chargés  d'aucun  péché  qui 
leur  foit  propre  : Néanmoins,  il  avoue  qu’il  ne  peut  déterminer 
précifément,  quelle  fera  la  grandeur  des  peines  qu’ils  auront  à 
fouffrir , ni  s’il  vaudrait  mieux  pour  eux  qu’ils  ne  fuffent  pas  , que 
d’être  dans  un  état  de  damnation.  Julien  s’eftorçoit  de  montrer 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  véritable  mariage  entre  la  fainte  Vierge 
& faint  Jofeph  , parce  qu’ils  avoient  vécu  en  continence  i fur  quoi 
faine  Auguftin  dit, qu’il  fuivroit  de-li,  qu’il  n’y  aurait  plus  de  ma- 
riage entre  un  mari  & fa  femme,  dès-lors  qu’il  n’y  a plus  entr’eux 
de  commerce  charnel.  11  montre  que  des  trois  biens  qui  appar- 
tiennent au  mariage , la  fidelité  , les  enfans , & le  facremcnt , il  n’y 
en  a point  qui  ne  fe  trouve  dans  le  mariage  de  faint  Jofeph 'ôc 
de  la  Vierges  la  fidelité,  en  ce  qu’il  n’y  a point  eu  dadultcre; 
les  enfans  , en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift;  le  facremcnt,  en  ce 
qu’il  n’y  a point  eu  de  divorce;  que  l’Ecriture  appelle  la  Vierge 
Marie , la  femme  de  Jofeph , & quelle  conduit  jufqu’à  lui  la  gé- 
néalogie de  Jefus-Chrift,  pour  lui  conferver , fans  doute , le  rang 
que  lui  donnoit  dans  ce  mariage  la  qualité  de  mari  ôe  d’époux  de 
j.  Marie;  que  quand  faint  Luc  a dit  de  Notre  Seigneur,  qu’on  le 
croyoit  fils  de  Jofeph,  c’eft  parce  que  les  hommes  le  croyoïent  fils 
de  Jofeph , félon  la  chair  i ôc  que  c’cft  cette  faufle  opinion  qu’il  a 
• voulu  détruire»  mais  qu’il  n’a  pas  pour  cela  voulu  nier  contre  le 
témoignage  de  l’Ange  , que  Marie  ne  fût  l’époufc  de  Jofeph.  Ju- 
lien avouoit  que  Marie  avoit  été  appellée  la  femme  de  Jofeph  en 
vertu  de  la  foi  mutuelle  qu’ils  s’étoient  donnée  en  fe  mariant. 
Or,  ajoute  faint  Auguftin,  cette  foi  a toujours  demeuré  inviola- 
ble: 
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ble  : car  quand  Jofephjeut  appris  que  cette  feinte  Vierge  étoit  de- 
venue féconde,  d’une  manière  toutedivine.il  ne  penfa  pas  à 
epoufer  une  autre  femme;  & il  ne  crut  pas  que  le  lien  de  la  foi 
conjugale,  qui  les  unifient  enfemble , dût  être  rompu  pat  l’enga- 
gement où  il  fe  trouvoit , de  s’abftenir , pour  toujours , de  l’ulage 
du  mariage.  Ce  qui  eft  dans  un  fujet , difoir  Julien,  ne  peut  fub- 
fifter  faits  fon  fujet  ; d’où  il  fuit , que  le  mal  qui  eft  dans  le  pere 
comme  dans  fon  fujet,  ne  pouvant  s’étendre  jufqu’au  fils  , il  ne 
peut  y faire  paffer  la  fouillure  qui  rend  le  pere  criminel.  Vous 
auriez  raifon  de  parler  ainft  , lui  répond  faint  Auguftin  , fi  le  mal 
de  la  concupifcence  ne  paflbit  point  du  pere  au  fils  : Mais  comme 
perfonne  n’eft  engendré  fans  ce  mal,  & qu’ainfi  il  n’y  a perfonne 
qui  naiffe  fans  ce  mal  ; comment  pouvez-vous  dire  que  ce  mal 
ne  peut  parvenir  jufqu’au  fils , puifque  certainement  il  y paffe  ? 
Car  ce  n’cft  pas  Ariftote,  mais  l’Apôtre , qui  dit  : Le  péché  ejl  en- 
tré dans  le  monde  far  un  feul  homme  ,&  il  ejl  pajfé  ainfi  dans  tous  les 
hommes.  Vous  n avez  toutefois  rien  dit  que  de  vrai , lorfque  vous 
avez  dit , que  les  chofes  qui  font  dans  un  fujet , comme  les 
qualités  , ne  peuvent  fubfifter  fans  le  fujet  dans  lequel  clics  font, 
comme  la  couleur  &c  la  forme  fubfiftent  dans  le  corps  qui  eft 
leur  fujet  ; mais  elles  paflfent  à d’autres  corps  en  fe  communi- 
quant , non  en  changeant  de  lieu.  C’eft  ainfi  que  les  Etiopiens  qui 
(ont  noirs , engendrent  des  enfans  qui  le  font  aufiî.  On  ne  peut 

fias  dire  néanmoins  que  les  peres  faffent  paffer  leur  couleur  à 
eurs  enfans , comme  un  habit  dont  ils  le  dépoüiileroient  ; ils 
communiquent  feulement  une  qualité  qui  eft  propre  à leur  corps, 
aux  corps  qui  viennent  d’eux  par  la  propagatio».  C’eft  ainii  que 
les  vices  , quoiqu’ils  fiaient  attachés  à un  fujet,  ne  laiffent  pas  dq 
paffer  des  parens  aux  enfans , non  en  quittant  un  fujet  pour  paf- 
fer dans  un  autre,  ce  qui  eft  impoffible;  mais  en  fe  communi- 
quant , ôc  en  infeûant  un^iutre  fujet. 

XXVII.  On  voit  par-là  comment,  à l’exception  de  la  chair  de 
J.  C.  la  chair  de  tous  les  autres  hommes  eft  une  chair  de  péché  , 

Îarce  que  la  concupifcence,  par  laquelle  Jefus-Chrift  n’a  pas  vou- 
1 être  conçu  , a fait  une  propagation  du  mal  dans  tout  le  genre 
humain  ; Car , quoique  le  corps  de  Marie  ait  été  conçu  par  la  con- 
cupifcence de  les  parens , elle  n’a  pas  cependant  fait  paffer  ce  mal 
dans  le  corps  quelle  aconçû , parce  que  la  concupifcence  n’a  point 
eu  de  part  à cette  conception.  Cela  n’empêche  pas  que  Jefus- 
Chrift  n’ait  pris  notre  mortalité  , puifqu’i!  a pris  fa  chair  du  corps 
de  fa  mere,  qui  croit  mortel  ; ôc  su  n’ayoic  pas  pris  la  mortalité , 
Tome  XII.  X 
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mais  feulement  la  fubftance  de  fa  chair  „du  corps  de  fa  mere 
non-feulement  fa  chair  ne  feroit  pas  une  chair  de  péchc , mais 
clic  n'auroit  pas  même  pû  avoir  la  reffemblance  de  la  chair  du 
péché»  ce  qui  eft  contraire  à l'Apôtre,  qui  dit  que  Jefus-Chrift  a étc 
envoyé  revêtu  d'une  chair  Jemblable  à la  chair  du  pêché.  La  nature 
humaine  de  Jefus-Chrift  n’eft  donc  differente  de  la  nôtre, qu’en 
ce  qu  elle  n’a  pas  les  défauts  de  la  nôtre  ; car  il  eft  né-  fans  dé- 
fauts; ce  qui  n eft  arrivé  à aucun  des  hommes.  Julien  avoir  avan- 
cé que  le  péché  ne  peut  naître  de  ce  qui  eft  exempt  de  péché  ,* 
en  quoi  il  tenoit  le  langage  des  Manichéens.  Saint  Auguftin  le 
réfuté  parl’expmple  de  l’Ange  & de  l’homme  qui  ont  péché  l’un 
ôc  l’autre , quoiqu’ils  euffent  tous  les  deux  été  créés  exempts  de  pé- 
ché. Il  lui  fait  voir  aufli  que  ce  n’eft  pas  un  péché  d’ufèr  bien 
d’une  choie  mauvaife  , comme  de  la  concupifcence  ; fur  quoi  il 
allégué  cet  endroit  des  Proverbes  : L'homme  bieninjlruit  Jera  fage\- 
il  fe  fervira  du  ferviteur  imprudent.  Julien  difoit  encore  que  l'hom- 
me fe  fufîit  à lui-même , pour  donner  des  loix  à tous  fes  mouve* 
mens  naturels  : Mais, comme  le  remarque  faint  Auguftin,  la  doc- 
trine de  l’Eglife  ne  le  difoit  pas;  elle  dit  avec  l’Apôtre,  en  par- 
lant fur  cette  matière  : chacun  a fort  don  particulier , félon  quil  le  re- 
foit  de  Dieu. 

XXVIII.  Le  fixiéme livre  eft  une  réponfe  au  quatrième  de  Ju- 
lien. Saint  Auguftin  s’y  applique  particulièrement  à montrer  que 
tous  les  maux  avec  lefquels  les  hommes  nailfcnt , font  une  preu- 
ve certaine  que  leur  origine  eft  infectée.  11  infifte  furtout  fur  le 
baptême  que  l’on  donne  aux  etifàns  ; ôc  comme  Julien  foutenoic 

3u’ils  n’etoient  peint  purifiés  du  péché  originel  par  le  facrement 
e la  régénération  : Ce  n’eft  pas  là,  lui  dit-il , ce  que  nous  appre- 
nons de  celui  qui  a dit  : Nous  tous  qui  avons  été  baptifés 'en  Jefus - 
Chrijl,  nous  avons  été  baptifés  en  fa  mort.  Car , en  difant , nous  tous » 
il  n’a  point  excepté  les  enfans.  Or,  qu’eft-ce  qu’être  baptifé  en  la 
mort  de  Jefus-Chrift , finon  mourir  au  péché?  Si  donc  les  enfans 
font  baptifés  en  Jefus-Chrift,  ils  font  baptifés  dans  fa  mort;  ôc  s’ils 
font  baptifés  dans  fa  mort , ils  ont  été  entés  en  lui  par  la  reffem- 
blance de  fa  mort , ôc  par  conféquent , ils  meurent  au  péché.  Ce 
Pere  appuyé  cette  preuve  par  une  affez  longue  explication  qu’il 
donne  des  chapitres  cinq  ôc  fix  de  l’Epître  aux  Romains,  ôc.dt» 
cinquième  de  la  fécondé  aux  Corinthiens  ; après  quoi , il  dit  que 
quand  même  on  ne  pourroit  découvrir  en  aucune  manière, com- 
ment le  péché  originel  pardonné  au  pere  ôc  à la  mere , paffe  dans 
les  enfans , ni  l'expliquer  par  des  paroles  > il  laydtoit  néanmoins 
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tenir  Comme  certain  ôc  indubitable , ce  qui  a été  prêché  & crû 
de  tout  teins  dans  toute  l’Eglife , comme  appartenant  à la  foi 
Catholique.  L’Eglifeen  effet,  n’cxorciferoit  pas  les  petits  enfans 
desfideles,  ôc  elle  n’ordonneroit  pas  à fes  Miniftres  de  fouffler 
fur  eux , û elle  n’avoit  deflein  dejes  arracher  à la  puifïance  des 
ténèbres , Ôc  au  prince  de  la  mort  5 d’ailleurs , on  pourroit  dire  que 
te  joug  pefant  qui  accable  les  enfans  d'Adam  depuis  le  jour  qu'ils  Eccli-  4°.  7'. 
fartent  du  ventre  de  leur  mere , leroit  injufte , s’il  n’y  a dans  les  en- 
fans aucun  péché  dont  ce  joug  fi  pefant  foit  la  jufte  punition. 

Au  nom  de  qui  parle  encore  l’Apôtre , lorfqu’il  dit  que  notre  vieil  Rem.  s,  <î 
homme  a été  crucifié  avec  Jefus-Chrijl  ? finon  au  nom  de  tous  ceux 
qui  ont  été  baptifés  en  Jefus-Chrift,  Il  faut  donc  reconnoître  qu’il 
met  les  enfans  au  nombre  de  ceux  dont  le  vieil  homme  a été  cru- 
cifié, puifque  nous  noierions  nier  qu’ils  n’ayent  été  baptifés  en 
Jefus-Chrift.  Je  ne Quitte point  ces  armes  céleftes,qui  ont  vaincu 
Celeftius , continue  Saint  Auguftin  ; c’eft  fur  quoi  je  règle  ma  foi 
& mes  difeours:  Vos  argumens  n’ont  rien  que  d’humain  ; au 
lieu  que  les  armes  que  nous  fournit  l’Apôtre , ont  une  force  toute 
divine.  JJui  peut  connoître  toutes  fes  fautes , dit  le  Prophète  ? Suit-  Pfat.iS.ifi 
il  de  - là  que  toutes  ces  faûtes  ne  fubfiftcnt  pas  ? On  peut  dire 
de  même  : Qui  peut  comprendre  le  péché  originel  qui  eft  re- 
mis au  pere  régénéré  , qui  paffe  néanmoins  dans  le  fils,  ôc 
oui  y demeure , s’il  n’eft  aufïi  lui-même  régénéré  î Mais  il  ne 
fuit  pas  de-là  qu’il  n’y  ait  point  de  péché  originel  ? Un  feul 
eft  mort  pour  tous  : donc  tous  font  morts.  Comment  pouvez- 
vous  penfer  que  les  petits  - enfans  ne  fout  pas  morts , puifque 
vous  ne  niez  pas  que  Jefus-Chrift  ne  foit  mort  pour  eux? 

Si  Jefus-Chrift  n’eft  pas  mort  pour  eux,  pourquoi  les  baptife- 
t’on?  Car  nous  tous  qui  avons  été  baptifés  en  Jefus-Chrift , nous 
avons  été  baptifés  en  fa  mort.  Que  fi  celui  qui  eft  mort  lui  feul 
pour  tous , eft  mort  pour  eux  auüibien  que  pour  les  autres  : donc 
ceux-ci  font  motts  aufli-bien  que  tous  les  autres  ; ôc  comme  ils 
font  morts  par  le  péché , il  faut  qu’ils  meurent  au  péché , afin  de 
vivre  pour  Dieu , lorfque  fa  grâce  les  fait  renaître.  Saint  Auguftin 
s’étoit  fervide  la  comparaifon  d’un  olivier  franc , dont  les  noyaux 
ne  peuvent  produire  que  des  oliviers  fauvages , pour  rendre 
croyable  la  tranfmiffion  du  pcché  originel  par  des  parens  mêmes 
baptifés  ; il  foutienc  encore  ici  que  cette  comparaifon  eft  bfcnne. 

Et  comme  Julien  avoit  avancé  que  ce  qui  eft  accidentel , ne  peut 
caufer  aucun  changement  à la  nature  ••  Si  nous  trouvons  un  feul 
homme  qui  ait  fait  palier  à fon  fils  quelques  défauts  qui  ne  lui 
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croient  pas  naturels , 6c  que  ce  qui  étoit  accidentel  au  pere  ; foie 
devenu  naturel  au  fils , on  ne  doit  plus  .lui  répond  le  faint  Evêque;-  > 
regarder  votre  maxime  que  coramcfauffe,  de  même  que  celle  où 
vous  foutenez  que  les  parens  ne  peuvent  taire  paffer  dans  leursen- 
jChap.  s.  fans  ce  qu’ils  n’ont  pas  > furquoi  rapporte  que  Fundanins  Rhé- 
teur de  Carthage  ayant  perdu  un  oeil  par  quelqu’accident , avoit 
engendré  un  fils  qui  n’avoit  qu’un  œil  comme  lui  j exemple  qui 
ruine  entièrement  la  première  maxime  de  Julien , puifque  ce  qui 
ctoit  arrivé  par  accident  au  pere,  devint  naturel  au  fils.  Sa  fécondé 
maxime,  qui conliftoit  à dire,  que  les  parens  ne  peuvent  faire 
. paffer  à leurs  enfans  ce  qu’ils  n’ont  pas , fe  trouve  auffi  renverfée 
par  l’exemple  d’un  autre  fils  de  Fundanius  qui  naquit  avec  deux 
yeux , comme  il  arrive  d’ordinaire  aux  enfans  d’un  pere  qui  n’a 
qu’un  œil.  Que  refte-t’il  à un  homme  circoncis , de  ce  qui  eft  la. 
marque  des  incirconcis  ? Cependant  ceux  quj  naiffent  font  tou-  . 
jours  incirconcis , 6c  ce  qui  n’eft  pas  dans  un  homme,  paffe  par 
la  génération  dans  fes  enfans.  Qu’on  ne  nous  dife  pas , il  n’en 
eft  pas  du  péché  originel’,  comme  de  ce  qu’on  retranche  du 
corps  par  la  circoncifton , 6c  qui  en  eft  une  petite  partie.  Par 
ce  retranchement , on  ne  diminué  >en  rien  la  vertu  d’engen- 
drer, qui  demeure  encore  enticre  dans  le  corps,  au  lieu  que  le- 
péché  originel  qui  eft  un  vice,  ôc  nefair  point  partie  du  corps,, 
étant  une  rois  pardonné,  il  ne  peut  rien  relier  dans  le  corps  par  le 
moyen  de  quoi  ce  vice  fe  communique.  Voilà  , ditfaint  Auguf- 
tin , ce  que  1 homme  le  plus  fubtil  ne  fçauroit  foutenir  avec  quel- 
qu’apparence,  contre  l’autorité  de  Dieu  même  , qui  a ordonué’ 
qu’on  retranchât  cette  partie  du  corps , afin  qu’on  fut  délivré  de  ce 
vice.  11  ne  paffejoit  point  aux  entansqui  ont  befoin  de  lacirconci- 
fion  pour  en  être  délivrés,  s’il  ne  fe  communiquoit  à eux  par  la 
génération;  ôc  s’il  ne  paifoir  point  à eux,  ce  leroit  fort  inutile- 
ment qu’on  chercheroit  à les  en  délivrer  par  cette  circonciiion 
corporelle:  Car,  comme  les  enfans  n’ont  aucune  forte  de  péché 
qui  leur  foir  propre  , il  ne  peut  y avoir  que  le  péché  originel  qui 
ait  befoin  d’être  effacé  par  ce  remede  établi  de  Dieu , fans  lequel 
l’ame  de  l’enfant  ne  peut  manquer  d’être  exterminé  du  milieu  de 
fon  peuple;  ce  qui  n’arriveroit  jamais  fous  un  Dieu  jufte,  s’il  n’y 
avoir  un  péché  qui  en  fut  la  daufe.  Or,  comme  il  n’y  en  a 

f>oii#  de  propre  dans  les  enfans , il  faut  néceffaircmcnt  que  ce  foit 
e péché  qui  vient  de  notre  origine  corrompue.  Ecoutons  donc 
le  témoignage  d’un  de  ces  enfans  , qui  malgré  fon  filcncc  nous 
dit:  Mon  aine  fera  exterminée  du  milieu  de  mon  peuple,  fi  je  ne 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  tgf 
luis  circoncis  le  huitième  jour.  Vous  qui  niez  le  péché  originel, 

6c  qui  faites  profeifion  de  croire  que  Dieu  cfl  juftc  ; faites-moi 
voir , je  vous  prie , en  quoi  donc  je  fuis  coupable. 

XXIX.  Julien  accufoit  faine  Auguftin  de  foulever  contre  lui  Chap.*, 
les  artifans  de  la  lie  du  peuple  : Mais  cela  même . lui  réplique  ce 
Pere,  ne  vous  avertit- il  pas  que  les  vérités  de  la  foi  Catholique 
que  vous  combattez , font  fi  bien  établies  & fi  connues  de  tout, 
le  monde , qu’il  n’y  a pasjufqu’au  menu  peuple  qui  n’en  foit  in- 
flruit  ? En  effet , ne  faut-il  pas  que  tous  Jes  Chrétiens  fçaehent  ce 
qui  regarde  les  Sacremens  de  1 Eglife,  6c  ce  que  la  foi  nous  ap- 
prend qu’il  faut  faire  pour  procurer  le  falut  aux  petits-enfans  ? 

D’ailleurs  , avant  que  je  fufle  né  pour  le  fiécle  prefent , ôc  avant 

Jue  j’eufie  eu  le  bonheur  de  renaître  pour  Dieu  , il  y avoit  déjà 
ans  l’Eglife  Catholique  de  grandes  lumières  , qui  condam- 
noient  par  avance  vos  erreurs , comme  je  l’ai  montré  dans  les 
deux  premiers  livres  de  cet  ouvrage  : Au  refte , ne  vous  avifez 
plus  de  traiter  avec  tant  de  mépris  les  membres  de  Jefus-Chrift, 
en  les  appellant  des  artifans  de  la  lie  du  peuple.  Souvenez-vous  r Cor  t 
que  Dieu  a choifi  les  foibles  félon  le  monde , pour  confondre 
les  puiftans.<^uant  à ceux  qui  nous  connoifTcnt  vous  6c  moi,  ôc  qui 
fçavencce  quenfeigne  la  foi  Catholique,  loin  de  vouloir  appren- 
dre  quelque  chofe  de  vous,  ils  font  fur  leurs  gardes,  de  peur  que 
vous  ne  leur  enleviez  les  connoiflances  qu’ils  ont  déjà:  Car  il  y 
en  a plufieurs  parmi  eux , qui  non-feulement  n’ont  pas  appris 
de  moi  ; mais  qui  ont  même  appris  avant  moi  les  vérités  que 
votre  nouvelle  héréfie  combat.  Comme  ce  n’eft  donc  pas  moi 
qui  les  ai  fait  entrer  dans  la  focictc  des  fidèles , ôc  que  je  les  ai  * 

trouvés  déjà  inftruits  des  vérités  que  vous  niez,  comment  peut-oiv 
dire  que  c’eft  moi  qui  les  ai  engagés  dans  ce  que  vous  regardez 
comme  une  erreur?  Comment  (e  peut-il  faire,  difoit  Julien,  Chap. «i. 
qu’une  chofe  qui  dépend  de  la  volonté  fe  communique  par  la 
voye  de  la  génération  ? Si  cela  ne  fe  pouvoir  faire,  répond  faint 
Auguftin,  nous  n’aurions  aucune raifon  de  dire,  que  les  enfans 
encore  vivans,  font  morts:  Mais  comme  Jefus-Chrift  cft  mort 
pour  eux  ,il  eft  certain  qu’ils  font  morts:  Car  fi  un  feul  efi  mort  l Q ^ 
pour  tous , dit  l'Apôtre,  donc  tous  font  morts.  Pourquoi  me  de- 
mandez-vous comment  cela  a pu  fe  faire  , puifquc  vous  voyçz 
que  de  quelque  maniéré  que  cela  fe  fafTe,  vous  ne  pouvez  dou- 
ter que  cela  ne  fe  foit  fait , fi  vous  voulez  croire  ce  que  dit  un 
Apôtre,  qui  n’a  pû  mentir  en  aucune  maniéré,  en  parlant  de  Jefus- 
Chrift,  6c  de  ceux  pour  qui  Jefus-Chrift  cft  mort  ? Ce  faint  Evêque 
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diftinguc , à cctre  occafion , les  péchés  propres , dont  on  fe  rend 
coupable  en  les  commettant , & les  péchés  étrangers  qui  fe  com- 
muniquent à nous  par  la  contagion  des  péchés  des  autres.  Il  fe 
mocque  du  partage  ridicule  entre  Dieu  ôc  le  diable,  que  Julien 
fuppofoit  être  admis  par  les  Catholiques , comme  s il  etoit  con- 
venu que  Dieu  prendfoit  pour  lui  tout  ce  qui  ell  artolé,  c’eft-à- 
dire , baptifé , & que  le  diable  auroit  pour  lui  tout  ce  qui  ne  l’eft 
pas.  Il  montre  que  de  fon  aveu  , être  baptifé  vaut  beaucoup  mieux 

3uc  de  ne  l’ctre  pas  .puifqu’il  convenoit  que  l’entrée  du  Royaume 
eDieu  eft  fermée  à tous  ceux  qui  font  nés,  à moins  qu’ils  n’ayeot 
cté  baptifés.  Il  lui  demande  encore  la  raifon  pour  laquelle  il  n’eft 
pas  injufte  que  ccjjx  qui  font  exclus  du  Royaume  de  Dieu , fuient 
fous  la  puiflTance  de  celui  qui  »’en  eft  exclu  par  fa  chute  ? S’il  y en  a 
d’autre  que  le  péché  originel  ? 

XXX.  Il  ne  fait  point  difficulté  de  dire  avec  Julien , qu’il  ne 
peut  y avoir  aucun  péché  dans  l’homme , fans  quelque  opération 
du  libre  arbitre > car,  dit-il , il  n’y  autoit  point  de  péché  originel 
fans  cette  opération  libre  de  la  volonté  , qui  a fait  pécher  le  pre- 
mier homme , par  qui  le  péché  eft  entre  dans  le  monde.  Quant  à 
ce  que  ce  Pelagien  ajoutoit , qu’un  homme  ne  peut  pas  être  pu- 
ni pour  des  péchés  qui  lui  font  étrangers,  faint  Auguftin  montre 
que  cela  n’eft  point  vrai  en  tout  fens , puifqu’un  feul  péché  de  Da- 
vid fut  puni  par  la  mon  de  plulieurs  millions  d'hommes  : que 
d’ailleurs,  le  péché  originel  ne  nous  eft  etranger  qu’en  un  certain 
fens,  & que  dans  un  autre , ce  péché  fe  trouve  en  nous.  Il  nous 
eft  étranger  quant  à l’aâion  ; il  eft  en  nous  quant  à la  foiiillurc  & 
la  contagion  , 6c  fi  cela  n’étoit  point  ainfi,  le  joug  pef an t qui  ac- 
cable Us  enfans  d'Adam , depuis  le  jour  qu'ils  fortent  du  ventre  de 
Uur  mere  ; nous  paroutoit  une  chofe  injufte.  Infiftant  enfuite  fur 
ces  paroles  de  l’Apôtre  ; Nous  devons  tous  comparaître  devant  U 
Tribunal  de  Jefus-thrijl , afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  eft  dû  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaifes  atlions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  était 
revêtu  de  fon  corps.  11  demande  à Julien  : Les  enfans  comparoî- 
tront  ils,  ou  non,  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift?  S ils  n’y  doi- 
vent pas  comparoître,  de  quoi  vous  fert  donc  ce  paflage  que  vous 
citez  vous-même j fi  au  contraire,  ils  y doivent comparoiti e, com- 
ment chacun  d’eux  pourra-t’il  recevoir  ce  qu’il  a mérité  par  les 
actions , s’il  n’a  fait  aucune  action  , à moins  qu’on  ne  dtfc  .qu’il  ne 
faut  pas  regarder  comme  une  aêtion  abfolument  étrangère  pour 
eux , d’avoir  cru  ou  de  n’avoir  pas  crû  par  le  cœur  ôc  la  Tangue  de 
ceux  qui  les  ont  portes  ? Car  l’Apôtre  dit  que  chacun  recevra  ce 
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qui  eft  dû  aux  avions  qu’il  aura  faites  pendant  cette  vie.  Or , com- 
ment un  enfant  pourra-t’il  recevoir  la  récompcnfe  de  fes  bonnes 
actions , linon  parce  qu’on  compte  parmi  fes  actions  la  foi  dont  il 
a fait  profeffion  par  une  bouche  étrangère  ? C’eft  pourquoi , com- 
me l’action  de  croire  lui  eft  imputée  alin  qu’il  puifte  recevoir  la 
récompenfe  due  aux  bonnes  actions . le  défaut  de  la  foi  lui  cil 
de  même  imputé , ôc  lui  attire  un  jugement  de  condamnation  , 
félon  cette  Sentence  Evangélique  ; Celui  qui  ne  croira  point  fera 
condamné.  Julien  vouloir  qu’en  difant  que  Dieu  eft  créateur  des 
enfans  , on  dife  en  même-tems  qu’il  les  crée  innocens.  Mais  ne 
feroit-on  pas  paroître  encore  plus  de  pieté , répond  faint  Auguftin, 
fi  l’on  ajoutoit  à ce  que  vous  dites , qu’il  eft  convenable , qu’il  ne 
forte  aucun  ouvrage  des  mains  de  Dieu  qui  n’ait  fa  beauté  ôc  fa 
perfection?  Cependant  parmi  les  enfans  qui  naiffent,  il  y en  a 
plufieurs  qui  ont  des  difformités , ôc  qui  font  fujets  à diverfes  ma- 
ladies.Vous  me  preffez  de  vous  expliquer , comment  le  diable  ofe 
s’approprier  des  enfans  qui  ont  été  créés  en  Jefus-Chrift , c’eft-à- 
dire  .par  fa  puifTance:  Mais,  expliquez-moi  vous-même,  com- 
ment le  diable  fe  met  en  poffeffion  du  corps  des  enfans  qu’on  voie 
# tourmentés  par  les  efprits  impurs  ? Si  vous  dites  qu’ils  lui  ont  été 
livrés  : Nous  voyons  l’un  & 1 autre  la  peine  ; mais  il  faut  que  vous 
me  marquiez  ce  qui  l’a  méritée.  Nous  voyons  l’un  & l’autre  la 
peine,  ôc  nous  convenons  que  Dieu  eft  jufte  5 mais  comme  vous  ne 
voulez  reconnoître  aucun  péché  qui  paffe  des  peres  dans  les  en- 
fans , vous  devez  me  faire  voir , fi  vous  le  pouvez  , dans  ces  en- 
fans,  quelque  faute  qui  ait  mérité  une  telle  punition.  Il  enfeigne 
que  le  baptême  où  les  enfans  reçoivent  le  fceau  de  l’adoption  di- 
vine, n’eft  encore  pour  eux  qu’une  ébauche  de  ce  qu’ils  feront 
dans  la  vie  future , ôc  que  c’eft  pour  cela  qu’étant  brifés  auffibiert 
que  les  autres , fous  le  joug  accablant  des  enfans  d’Adam  , ils  font 
quelquefois  tourmentés  des  démons,  même  après  avoir  reçu  1© 
baptême.  Il  fait  voir  que  ces  paroles  de  l'Apôtre , enfans  de  co- 
lère par  la  nature , ne  fignifioient  pas,  comme  vouloit  Julien  ,tout- 
à*fait  dignes  de  colere;  6c  que  cette  interprétation  n’étoit  fondée 
ni  fur  les  manuferits  latins , ni  fur  les  anciens  Interprétés , qui 
n’auroient  jamais  lu , enfans  de  colere  par  la  nature,  ii  cela  n’a- 
voit  été  confortne  à l’ancienne  foi  de  i’Eglife.  Ce  Pere  fe  défend 
du  reproche  que  Julien  lui  fàifoir  .de  vouloir  établir  Juge  de  leur 
eontroverfe , le  menu  Peuple , reconnoiflfant  qu’il  eft  incapable  de 
juger  dépareilles  chofes.  Il  juftifieaurtiZozime  de  la  prévarication 
dont  Julien  i’accufoit , ôc  fouüent  que  ce  Pape  ne  s eft  écarté  etv 
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Chap.  u.  fjen  Je  la  doélrine  d’innocent  fon  prédécefleur.  Il*montre  que 
ce  que  ce  Pelagien  difoit  du  fchifme  de  l’Eglife  de  Rome , prou- 
voit  contre  lui  qu’une  même  choie  peut  être  péché,  6c  la  peine 
du  péché.  Et  comme  Julien  l’accufoitd’inconftance  dans  fa  doc- 
trine , il  lui  répond  : Dès  le  commencement  de  ma  con  verlion , j’ai 
toujours  crû  fans  hefiter , comme  je  le  crois  aujourd’hui , que  le 

Ï >éché  eft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme,  6c  ia  mort  pat 
e péché  ; & qu’ainfi  la  mort  eu  pafTée  dans  tous  les  hommes  par 
un  feul  homme  en  qui  tout  ont  péché.  Je  n’ai  jamais  rien  penfé  ni 
rien  dit  fur  ce  point,  qui  ne  foit  très-conforme  à ce  qu’on  a ap- 
pris 6c  enfeigné  de  tout  tems  dans  toute  l’Eglife  ; Ravoir , que  le 
péché  originel  a fait  tomber  tout  le  genre  humain  dans  cet  aifreux 
état  de  mifereoù  nous  le  voyons. 

Pnp.  ij.  XXXI.  Vous  alfurez,  continue  ce  Pere,  en  s’addrefTant  à 
Julien,  que  j’ai  dit  que  la  grâce  ne  renouvelle  pas  parfaitement 
l’homme  : Mais  ce  n’eft  point  là  ce  que  je  dis.  Voici  mon  fenti- 
ment  : La  grâce  renouvelle  parfaitement  l’homme , puifqu  elle  le 
conduit  jufqu’à  l’immortalité  du  corps  , 6c  à une  parfaite  félicité. 
Elle  renouvelle  même  l'homme  parfaitement  pour  le  tems  pre- 
£ent,  quant  à tous  les  péchés  dont  elle  le  délivre  entièrement,  quoi-, 
quelle  ne  le  délivre  pas  de  tous  les  maux,  6c  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  corruptible  6c  de  mortel  dans  le  corps , qui  appefantit  prefen- 
tement  l’amc.  C’cft  ce  qui  caufe  ces  foupirs  6c  ces  gémiffemens  que 
l’Apôtre  nous  apprend  qu’il  fentoit  en  lui-même, quand  il  diloic: 
Bom.  s.  13.  Nous  [ouf  irons  & nous  gémiJJ'ons  en  nous-mêmes.  Que  perfonne  donc 
Chap.  14.  ne  foit  allez  infenlc  pour  croire  que  tous  ceux  qui  font  baptifés  , 
font  déjà  parvenus  au  point  de  leur  perfeétion  , parce  que  l’Apô- 
j,  cor.  3.  j7,  tre  a dit:  Le  Temple  de  Dieu  eft  faim , & c'eji  vous  qui  êtes  ccTcmple. 

Car,  quoique  la  maifon  ne  foit  pas  dans  fa  dernière  perfection , 
nous  fournies  néanmoins  déjà  appellés  IcTemplede  Dieu,&pcn- 
dant  qu’on  le  bâtir, nous  faifons  mourir  ici  les  membres  de  l’homme 
terreftre  qui  eft  en  nous.  Quoique  déjà  morts  au  péché , nous  ayons 
commencé  de  vivre  pour  Dieu , il  y a cependant  en  nous  un  hom- 
me terreftre  qu’il  faut  faire  mourir,  afin  que  le  péché  ne  règne 
point  dans  notre  corps  mortel , enforte  que  nous  obéïlfions  à lès 
défirs  déréglés.  Nous  fommes  affranchis  ae  cet  efclavage  du  pé- 
ché qui  regnoit  en  nous,  par  la  rémilfion  pleine  & entière  de 
tous  nos  péchés;  mais  il  refte  toujours  en  nous  des  ennemis  que 
les  perfonnes  chartes  font  obligées  de  combattre.  Julien  vouloit 

3u’on  regardât  comme  uue  chofe  incroyable  , que  dans  le  fein 
'une  femme  baptifée  , [dont  le  corps  eft  le  temple  de  Dieu  , il  fe 

formât 
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formât  on  homme  qui  dût  être  fous  la  puiflancê  du  démon, à moins 
qu’il  ne  fufrégéneré  par  le  baptême.  Mais  faint  Auguftin  lui  fait  . 
voir  qu’il  y a plus  defujet  de  s.’étonner  de  ce  que  Dieu  agit  dans  le 
corps  d’un  pécheur  où  il  n’habite  pas  ; ôc  qu’il  eft  encore  plus  fur- 
prenant  qu’il  adopte  pour  être  fon fils,  celui  qu’il  forme  dans  le 
foin  d’une  femme  très-impure , & qu’il  ne  veut  pas  toujours  adop- 
ter celui  qu’il  forme  dans  le  fein  d’une  femme,  qui  eft. elle- même 
aa  nombre  de  fes  enfans.  Car  il  permet  que  celui-ci  fok  enlevé 
par  une  mort  précipitée  , avant  de  recevoir  le  baptême  ; au  lieu 
que  par  une  providence  particulière , dont  nous  ne  fçavons  pas  la 
raifon,  l’autre  vit  aflez,  pour  recevoir  la  grâce  de  ce  facrement.Et 
c’eft  ainfique  Dieu  qui  a un  pouvoir  fouverain'fur  toutes  les  créa- 
tures, fait  entrer  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift,  celui  qu’il  a formé 
dans  l’habitation  du  diable  ; fit  qu’il  ne  veut  pas  faire  entrer  dans  fon 
Royaume  rcelui  qu’il  a formé  dans  fon  temple.  Comme  ce  difçer- 
nemcnt  ne  peut  être  attribué  ni  à l’ordre  immuable  du  deftin  , ni  à 
la  témérité  de  la  fortune , ni  à la  dignité  de  la  perfonne  ; que  nous 
rèfte-t-il  à faire,  finon  d’adorer  la  profondeur  de  la  mîfericordeêc 
de  la  juftice  de  Dieu.  Mais  en  quoi  confifte  la  fandification  du 
corps  parle  baptême f Elle  confifte  à affranchir  le  corps  par  la  ré- 
million  des  péchés,  non-feulement  de  la  peine  dûë  aux  péchés 
pafiés , mais  encore  de  la  domination  de  la  concupifcence  de  la 
chair , donttout  homme  eft  efclave  en  naifiant,  îc  dont  il  eft  aufG 
efclave  en  mourant , s’il  n’a  été  délivré  de  cet  efclavage  par  la 
grâce  de  la  régénération.  Saint  Auguftin  fait  voir  par  les  mortifica-  chap.  ij. 
tions  que  pratiquent  les  juftes  & les  pénicens , qu’ils  ne  doutent  pas 
que  l’ennemi  qu’ils  ont  à vaincre,  ne  foit  au  dedans  d’eux-mêmes; 

& il  le  prouve  encore  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  faint  Jacques: 

Chacun  ejl  tenté  par  fa  propre  concupifcence  ; d’où  il  conclut  qu’on  /«<•, i4. 
ne  peut  nier  qu’elle  ne  foit  un  mal,  puifque  félon  le  même  Apôtre, 
lotfqu’elle  a conçu , elle  enfante  le  péché.  Il  ajoute,  que  quoique  chap.  it, 
l’homme  foit  délivré  de  tout  péché  par  le  baptême,  il  ne  l’eft  pas 
de  tout  mal,  puifque  fon  corps  n’eft  pas  pour  cela  exempt  de  cor- 
ruption, qu’il  ne  l’eft  pas  non  plus  lui-même  du  mal  de  l’ignorance 
qui  lui  fait  commettre  une  infinité  de  péchés.  Ce  qui  prouve  que  chap.  ts. 
la  concupifcence  eft  un  vice  qui  fouille  en  même  tems  le  corps  8c 
l’efprit.  Saint  Auguftin  la  compare  à une  maladie , & dit  qu’elle  eft 
d’autant  plus  difficile  à vaincre , quelle  eft  plus  fortifiée  parl’habi- 
tude  ; êc  que  de-là  vient  qu’une  femme  de  mauvaife  vie  , quand 
elle  veut  devenir  chafte,  a bien  plus  de  peine  dans  cette  forte  de 
combat , qu’une  femme  chafte.  line  veut  pas  qu’on  la  regarde  Chap. t#. 
Tome  XII.  Y 
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comme  une  fubftance  , mais  uniquement  comme  une  playe  que  le 
diable  a faite  à l’homme.dont  il  n’y  a qu’une  mifcricorae  toute  gra- 
tuite de  Dieu  qui  puiTe  l’en  délivrçr,  non  en  l’effaçant  entière- 
ment , quoiqu’elle  s’affoiblifle  chaque  jour  par  l’afliduité  à la  com- 
battre; mais  en  nous  donnant  la  force  derefifter  toutefois  aux  mau- 
vais defirs  quelle  excite  en  nous.  Mais  où  demeure  l’iniquité  d’un 

£éché  qni  n’eftpas  remis  ? C’cft  dans  les  livres  fecrets  de  la  loi  de 
beu, qui  font  en  quelque  maniéré  dans  l'entendement  des  Anges, 
& qui  nous  apprennent , qu’il  n’y  a aucun  péché  qui  ne  doive  être 
puni  , s’il  n’eft  expié  par  le  Sang  du  Médiateur.  Car  c’eft  par  le 
figue  de  fa  Croix  que  l’eau  du  baptême  eff  fanctifiée , afin  que  la 
foùiüure  qui  nous  rend  coupables,  ôc  qui  cft  pour  ainfi  dire  écrite 
dans  une  cedule  , foit  effacée  à la  vue  des  puiflances  fpirituelles 
qui  font  deftinées  à punir  les  péchés.  . 

XXXII.  Après  cela  faint  Auguffin  montre  que  Julien  qui  pré- 
tendoit  combattre  les  Manichéens , étoit  néanmoins  lié  de  fenti- 
ment  avec  eux  , en  enfeignantque  le  mal  ne  peut  naître  de  ce  qui 
eff  bon.  Il  prouve  au-comraire  que  les  Catholiques  faifoient  tom- 
ber tous  les  raifonnemens  des  Manichéens  pour  établir  leur  mé- 
lange des  deux  natures , en  leur  répondant  qu’il  y a un  péché  ori- 
ginel , en  punition  duquel  tout  le  genre  humain  eff  devenu  le 
jouet  des  démons,  &.  toute  la  pofferité  d’Adam  a été  condamnée 
à une  infinité  de^niferesôc  de  travaux.  11  fait  voir  encore  ce  qu’il 
avoit  déjà  montré  dans  les  livres  précedens , que  dans  le  feptiéme 
chapitre  aux  Romains,  où  l’Apôtre  parle  de  la  loi  de  la  chair  con- 
traire à celle  de  l’efprit,  il  parle  en  fon  nom  & au  nom  des  juffes 
qui  combattent  contre  les  defirs  de  la  chair  ; convenant  en  même 
tems  qu’autrefois  il  entendoit  autrement  ce  chapitre  , ou  pour 
mieux  dire, qu’il  ne  l’entendoit  pas.  Julien  difoit  que  ces  paroles 
delà  même  Epitre,  en  qui  tous  ont  pêché , fignifioient  la  même 
chofe  que  celles-ci  : A caufe  dequoi  tous  ont  péché  ; enforte  qu'il  ne 
falloit  pas  croire  que  tous  les  hommes  eulfent  péché  dans  un  feul 
ïiomme,  comme  dans  leur  fourcc , & que  toute  la  ma, Te  du  genre 
humain  eût  été  généralement  infeelée  par  le  péché  d’un  feul; 
mais  qu'à  caufe  que  ce  premier  homme  a péché,  les  antres  font 
devenus  pécheurs  en  l imitant , non  en  tirant  de  lui  leur  naifiance. 
Il s’auroriloit  d’une  expreffion  du  Pfeaume  1 1 8.  où  ncuslifons: 
En  quoi  l homme  dans  fa  jeunejje  redrcJJ'era-t-il  Ja  voie  ? Ou  en  quoi 
eff  mis  au  lieu  d'à  caufe  dequoi.  Mais  y a-t-il  quelqu’un  dans  le, 
monde  qui  foit  affezdépourvâ  de  fens  commun , répond  ce  Pere , 
pour  dire  : Cet  homme  a commis  un  homicide  , parce  que  dans 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’IÎIPPONÈ,  «ce.  171 

le  Paradis  Adam  a mangé  du  fruit  défendu  ? On  ne  peut  pasiriême 
dire  que  Caïn  qui  avoit  vû  & connu  Adam,  ait  péché,  parce 
qu’Adamavoit  péché  avant  lui.  Tout  le  monde  fçait  que  Caïn  tua 
fonfrere , non  pour  imiter  fon  pere , mais  parce  qu’il  portoit  envie 
à foa  frere.  On  en  peut  dire  autant  dé  routes  les  autres  cfpeces  de 
péchés , & marquer  les  caufes  pour  lefquellcs  ils  ont  été  commis  ; 
fans  que  ceux  qui  s’en  font  rendus  coupables  ayent  penfé  au  péché 
du  premier  homme , & fe  foient  propofé  de  l imiter.  Il  ajoute  que 
l’exemple  allégué  pat  Julien  ne  fervoit  de  rien  pour  aurorifer  le 
fens  qu’il donnoit  aux  paroles  de  l’Apôtre,  étant  vrai  de  dire  que 
l’obfervarion  de  la  parole  de  Dieu , comme  le  dit  le  Pfalmifte  au 
même  endroit , eft  ce  qui  réglé  la  vie  de  l’homme  dans  fa  jeuneffe. 
S’ilétoitvrai  que  l’Apôtre  eût  voulu  dire  que  c’eft  par  l imitation 
que  tous  les  hommes  font  devenus  pécheurs,  rien  n’auroit  été 
plus  naturel  que  de  dire  : Ce  qui  a fait  palier  le  péché  dans  tous  les 
hommes , c’eft  que  le  premier  homme  leur  en  a donné  l'exemple; 
fie  il  auroit  ajouté  : Et  ce  péché  a pâlie  dans  tous , parce  qu’ils  ont 
tous  péché  en  fuivant  l’exemple  de  Cefeul  homme.  Saint  Auguftin 
montre  que  c’eft-là  le  véritable  fins  des  paroles  de  l’Apôtre,  par 
celles  qui  précèdent  immédiatement  , où  l'on  Voit  qu’un  féal 
homme  a attiré  la  colere  de  Dieu  fur  tout  le  genre  humain , 

& qu’un  feul  homme  a reconcilié  avec  Dieu  tous  ceux  qui  font 
délivrés  par  une  grâce  toute  gratuite  de  la  condamnation  qui  en- 
veloppoit  tout  le  genre  humain. 

XXXIII.  Le  dernier  argument  de  Julien  , & qu’il  regardoit  Clup.  if. 
comme  le  plus  foft  pourla  défenfe  de  fa  caufe , étoit  tiré  de  l’en- 
droit du  Prophète  Ezechiel , où  il  eft  dit , qu’o»  ne  fera  plus  pajjer  i5.  j. 

en  proverbe  ce  qu’on  difoit  alors , que  les  peres  avoient  mangé  des  J> 
rai  fins  verds , & que  les  dents  des  enfans  en  avoient  été  agacées , & 
qu’ainfi  le  fils  ne  mourra  point  à caufe  du  péché  de  fon  pere , non  plus 
que  le  pere,  s à caufe  du  péché  de  fon  fils , mats  famé  qui  a péché 
mourra  elle-même.  Vous  ne  voyez  pas , lui  dit  faint  AugufHn , que 
c’eft-là  une  promelfe  qui  regarde  ia  nouvelle  alliance,  où  par  un 
effet  de  la  grâce  du  Rédempteur , la  loi  de  mort  portée  contre  nos 
peres , eft  abolie , & où  chacun  n’eft  plus  obligé  ae  tendre  compre 
que  de  fes  propres  adions.  N’y  a-t-il  pas  en  effet  une  infinité 
d’endroits  dans  l’ancien  Teffament , où  il  paroît  que  les  enfans  doi- 
vent porter  la  peine  des  péchés  de  leurs  peres?  La  punition  du  Grn  f „ 
péché  deCham  n’eft-elle  pas  tombée  fut  Chanaan  fon  fils?  Et  la  & 
peine  dùeau  péché  d’AchabRoid’Ifraël,n’eft-el!e  pas  tombée  fur  là  3.  Rts, 
poflerité?  Comme  la  naiffance  charnelle  des  enfans  du  peuple  de 
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Dieu  appartient  à l’ancienne  alliance  , qui  n’engendre  que  des 
efclaves , cette  naiffance  même  tient  les  enfans  dans  les  liens  à 
caufe  des  péchés  de  leurs  pères  ; mais  comme  par  la  rcnaiffance 
fpirituelle  on  eft  appellé  à un  autre  héritage , il  en  eft  tout  autre- 
ment de  ces  châtimens  & de  ces  récompenfes , de  ces  menaces 
& de  ces  promefles.  C’eft  ce  que  Jeremie  marque  clairement  : 
En  cetems-là , dit-il , on  ne  dira  pins  > les  per  es  ont  mangé  des  rai  fin  s 
verds , & les  dents  des  enfans  en  ont  été  agacées  y mais  chacun  mourra 
dans  fon  péché:  Etft  quelqu’un  mange  des  rai  fins  verds,  il  en  aura  lui 
feulles  dents  agacées.  Il  eft  évident  que  c’eft  ici  une  prophétie  qui 
regarde  la  nouvelle  al  liancc  cachéç  dans  l’ancienne , & manifeftée 
par  Jefus-Chrift.  Mais  comme  on  pouvoir  être  frappé  par  divers 
endroits  de  l’Ecriture , où  il  paroît  que  les  péchés  des  peres  doi- 
vent être  imputésaux  enfans,  & regarder  en  conféquence  ces  té- 
moignages comme  contraires  à cette  prophétie  de  Jeremie,  il 
rompt  le  nœud  de  la  difficulté , en  ajoutant  auffitôt  après  : Le  tems 
vient , dit  le  Seigneur , dans  lequel  je  ferai  une  nouvelle  alliance 
avec  la  Alaifon  d'Ifràél  & la  Alaifon  de  Juda  : Non  félon  F alliance 
que  je  fis  avec  leurs  peres.  C’eft  donc  dans  cette  nouvelle  alliance 
que  la  loi  de  mort  écrite  contre  nos  peres , ayant  été  effacée  par  le 
Sang  du  Médiateur  de  cette  alliance , l’homme  en  rcnailfant  fe 
trouve  délivré  de  l’obligation  oùl’avoit  mis  là  naiffance , de  porter 
la  peine  due  au  péché  dont  il  a hérité. 

. 7 

§.  XI. 

Du  Livre  de  la  Grâce  & du  libre  Arbitre. 

I.  N ne  peut  mettre  plutôt  qu’en  42 6 le  livre  de  la  grâce 
& du  libre  arbitre,  parce  qu’il  eft  un  des  derniers  dont 
daint  Auguftin  parle  dans  fes  rérraêlations;  ôc  on  ne  peut  non  plus 
le  mettre  plus  tard  qu’en  427,  puifque  ce  fut  en  cette  année  qu’il 
le  finit.  Ce  livre  eftadreffé  à Valentin , & aux  autres  qui  fervoient 
Dieu  cnfemble  dans  la  Congrégation  du  Monaftere  d’Adrumet, 
ville  célébré  alors  de  la  Province  Byzacene,  aujourd'hui  Maho- 
merte  dansle  Royaume  de  Thunis,fur  la  côte  de  la  Mediterranée. 
Deux  jeunes  Religieux  de  ce  Monaftere  , dont  l’un  s’appclloit 
Florus,  6c  l’autre  Félix  , étant  venus  à Uzal , le  premier  y lut 
pendant  fon  féjour  quelques  ouvrages  de  faint  Auguftin , c’eft-à- 
dirc , J’épkrc  1^4  au  Prêtre  Sixte,  ôc  avec  la  permiftion  des  Moi- 
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nesd’Uzal,  il  la  ttanfcrivit  avec  1-aide  de  Félix  qui  la  lui  ditloit.  114  6* 
Florus  pafla  d’Uzal  à Carthage,  & Félix  s'en  retourna  à Adrumet  *lï* 
avec  cette  lettre  de  faint  Auguftin  , qu’il  commqniqua  à fes  con- 
frères , à l’infçu  de  l’Abbé  Valentin.  Quelques-uns  d’entr’eux  pre- 
nant mal  le  fens  de  cette  lettre , prétendoient  que  celui- qui  l'avoit 
écrite  foutenoit  tellement  la  grâce , qu’il  détruifoit  le  libre  arbitre , 
fie  enfeignoit  que  Dieu  ne  nous  jugeroit  point  au  dernier  jour  fé- 
lon nos  œuvres.  Comme  d’autres  Religieux  du  môme  Monaftere 
qui  entendoifint  mieux  là  doürine  contenue  dans  cette  lettre , fou- 
tenoient  que  ce  qui  étoit  dit  de  la  grâce  ne  tendoit  point  à détruire 
le  libre  arbitre , il  s’excita  un  grand  bruit  dans  ce  Monaftere  : Et 
Florus  y étant  revenu , le  trouble  recommença  de  nouveau , parée 
qu’on  l’accufoit  d’en  être  l’auteur.  Jufques-là  l'Abbé  Valentin  n’a- 
voit  eu  aucune  connoiflance  de  cette  difpute  : Mais  Florus  fe  crut 
obligé  de  l’en  avertir.  Valentin  lut  donc  la  lettre  à Sixte, & comme 
il  connoiffoit  le  ftile  de  faint  Auguftin  , il  n’eut  point  de  peine  de 
le  reconnoître  dans  cette  lettre.  En  même  tems  il  travailla  à étouf- 
fer le  trouble  que  l’ignorance  de  quelques-uns  de  fes  Religieux 
avoir  fait  naître,  & confentit.qu’ils  allaftent  eux-mêmes  trouver  S. 

Auguftin.  Ils  allèrent  donc  à Hippone  ponant  avec  eux  la  lettre 
à Sixte,  dont  ils  fe  feandalifoient.  Leur  départ  procura  la  paix  au 
Monaftere  d’Adrumet,fic  ils  furent  eux-mêmes  fatisfàits  des  in- 
ftru  étions  que  faint  Auguftin  leur  donna , fit  de  la  maniéré  dont  il 
leur  expliqua  fa  lettre  à Sixte.  Le  faint  Evêque  non-conrent  de  les 
avoir  inftruits  de  vive  yoix,  écrivit  encore  pareux  une  lcnre  à l’Ab- 
bé Valentin, & aux  Frères  de  fon  Monaftere , où  il  leur  déclare 
que  ce  qu’il  avoit  enfeigné  dans  la  lettre  au  Prêtre  Sixte  eft  entiè- 
rement conforme  à la  Foi  Catholique , qui  ne  nie  point  le  libre 
arbitrerais  qui  nous  apprend  qu’il  ne  peut  rien  peur  le  bien  fans  le 
fecours  de  lagrace.Son  deffein  étoit  d’envoyer  encore  parCrefco- 
nius  fit  Félix  ,les  deux  feuls  qui  étoient  venusà  Hippone,  diverfes 
pièces  touchant  l’hiftoire  duPelagianifme:Mais  ils  ne  lui  vouloient 
pas  donner  le  tcnis.de  les  faire  copier , fe  hâtant  de  retourner  à 
Adrumet  avant  la  fête  de  Pâques.  11  les  retint  toutefois  jufqu  après 
cette  fête , pour  avoir  lieu  de  les  inftruire  davantage  fur  la  matière 
de  la  grâce- Après  quoi  il  les  renvoya  chargés  d’une  fécondé  lettre 
qui  eft  comme  la  précédente  , toute  entière  fur  cette  matière  ; fie 
du  livre  intitulé,  de  la  grâce  & du  libre  arê/'/rr,  qu’il  avoit  fait  exprès 
pour  l’inftruclion  de  ceux  du  Monaftere  d’Adrumet.  Il  avoit  fùp- 
pofé  dans  fa  première  lettre  à Valentin  qu’il  y avoir  effectivement 
dans  ce  Monaftere  quelques  Religieux  qui  condamnoient  le  libre 
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arbitre;  détrompé  depuis,  il  avoit  dit  que  quelques-uns  d’euxs'i- 
maginoient  qu’on  nioit  le  libre  arbitre  , lorfqu’on  défcndoit  la 
grâce;  mais  lorfqu’il  fit  fes rétractations , ( a ) après  avoir  reçu  la 
lettre  de  l’Abbé  Valentin , ôc  avoir  vu  Florus , il  dit  qu’il  avoit 
écrit  ce  litfre  à caufc  de  ceux  qui  croyant  qu’on  nie  le  libre  arbitre 
lorfqu’on  défend  la  grâce , nient eux-mêmes  la  grâce  en  défendant 
le  libre  arbitre,  6c  veulent  qu’elle  foit  donnée  felou  les  mérites. 

II.  Dès  le  commencement  de  ce  livre,  il  leur  recommande  de 
ne  fe  pas  troubler  par  l’obleurité  de  cette  queftion  ,'ôt  de  garder 
entr’eux  la  paix  6c  la  charité , en  rendant  grâces  à Dieu  des  chofes 

3u’ils  conccvoicnt , 6c  en  lui  demandant  qu’il  lui  plaife  de  leur  en 
écouvrir  davantage.  Enfuite  il  prouve  par  divers  témoignages  de 
l’Ecriture , que  l’homme  eft  doué  du  libre  arbitre  , ôc  il  infifte  par- 
ticulièrement fur  les  endroits  qui  marquent  clairement  qu’il  dé- 
pend de  la  volonté  de  l’homme  d’accomplir  les  commandemens 
de  la  loi.  D’où  il  infère  que  fi  l’homme  pèche , il  doit  fe  l’imputer, 
6c  ne  pas  en  accufer  Dieu  ; de  même  qu’il  ne  doit  pas  regarder  le 
bien  qu’il  fait,  comme  n’appartenant  en  rien  à fa  propre  volonté. 
II  en  infère  encore  que  ceux  qui  connoiflent  les  commandemens 
de  Dieu  ne  pourront  s’exeufer  fur  leur  ignorance,  faint  Paul  ayant 
dit  que  tous  ceux  qui  ont  péché  fans  la  loi , périront  auffi fans  être  jugés 
par  la  loi.  Il  croit  toutefois  que  celui  qui  connoît  le  précepte.péchc 
plus  grièvement  en  le  tranigreflant , que  celui  à qui  il  n’étoit  pas 
connu  ; 6c  qu'ainfi  l’ignorance  dans  celui  qui  n’a  point  eu  connoif- 
fance  de  l’Evangile , pourra  peut-être  lui  fcrvir  a n’être  pas  fi  vio- 
lamment  tourmenté  dans  les  flammes , que  s’il  i’avoit  oui  prêcher. 

III.  Il  montre  enfuite  contre  les  Pelagicns  dont  il  appelle  la 
fe£le  une  nouvelle  hérefie , que  la  grâce  nous  eft  neceffaire  avec 
le  libre  arbitre  pour  bien  vivre  ; 6c  que  la  continence  eft  un  don  de 
Dieu,  en  même  tems  quelle  eft  l’effet  du  libre  arbitre.  L’exhorta- 
tion que  faint  Paul  faifoit  à Timothée , quand  il  lui  difoit:  Confer- 
vez-vous  dans  la  pur  été,  regardoit  fans  doute  le  libre  arbitre.  Néan- 
moins tous  n’ont  pas  cette  refolution , mais  ceux  à qui  il  a été 
donné  de  l’avoir.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  à qui  cela  n’a  pas  été 
donné  , ou  ils  ne  veulent  point,  ou  ilsn’accompliflenrpas  ce  qu'ils 
veulent;  mais  ceux  à qui  il  a été  donné,  veulent  de  telle  forte  que 
ce  qu’ils  veulent  ils  l’accomplilfent.  Lors  donc  que  cette  réfolu- 
tion  que  tous  ne  prennent  pas,  eft  prife  par  quelques-uns  , c’eft 
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l’ouvrage  de  la  grâce  que  Dieu  donne  , & du  libre  arbitre 

qui  agit.  Le  même  Apôtre  pour  montrer  le  libre  arbitre , dit:  Sa 
grâce  n'a  point  été Jlerile  en  moi , mais  j’ai  travaillé  plus  que  tous  les 
autres.  Ces  paroles  montrent  le  libre  arbitre  de  l’homme,  de  même 
que  celles-ci  : Nous  vous  exhortons  de  ne  pas  recevoir  envain  la 
grâce  de  Dieu.  Car  pourquoi  les  ex horte-t-il , s’ils  ont  reçu  la  grâce , 
enforte  qu’ils  ayent  perdu  leur  volonté  propre  ? Cependant  afin 
qu’on  ne  crût  pas  que  la  volonté  pût  quelque  chofc  fans  la  grâce , 
après  avoir  dit  : Sa  grâce  rla  point  été  Jlerile  en  moi , mais  j'ai  plus 
travaillé  que  tous  les  autres , il  ajoute  aulfitôt  : Nonpas  moi  toutejois, 
mais  lagrace  de  Dieu  avec  moi  ; c’efl-à-dire  non  pas  moifeul,  mais 
la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ; de  maniéré  que  ce  n’cft  ni  la  grâce 
feule,  ni  lui  feul,mais  la  grâce  deDieuavec’iui.  Si  donc  quelqu’un 
dit,  je  veux  garder  les  commandcmcns,  mais  je  fuis  vaincu  par 
ma concupifcence , l’Ecriture  fainte  répond  à fon  libre  arbitre: 
Gardez-vous  de  vous  laijfer  vaincre  par  le  mal , mais  tâchez  de  vain- 
cre le  mal  par  le  bien.  Ce  qui  pourtant  ne  fe  peut  faire  fans  le  fe- 
cours  de  lagrace  , laquelle  n’aidant  poiiq , la  loi  ne  fera  plus  que  la 
força;  du  péché.  Car  la  concupifcence  s’augmente  , & prend  de 
plus  grandes  forces  quand  la  loi  défend , fi  l'efprit  de  la  grâce  n’ai- 
de. Et  quelle  plus  grande  preuve  du  befoin  de  la  grâce  de  Dieu, 
que  la  pricre  par  laquelle  nous  l’obtenons?  L’homme  eft  donc 
aidé  de  la  grâce  , afin  que  le  commandement  ne  foit  pas  fait  en- 
vaiu  à la  volonté. Les  Pelagiens  pourprouver  que  cette  grâce  nous 
étoit  donnée  félon  nos  mérités,  abufoient  de  ce  Dallage  de  Za- 
charie : ConvertiJJ  z-vous  à mci,&  je  me  convertirai  a vous.  Surquoi 
faint  Auguflin  dit  que  ceux  qui  ont  ce  fentiment , ne  font  pas  ré- 
flexion , que  fi  notre  converfion  même  à Dieu  n’étoit  aufli  un  don 
de  Dieu  , on  ne  lui  diroit  pas:  Dieu  des  vertus , convertijjéz-nous. 
Vous  vous  tournerez  vers  nous , & vous  nous  donnerez  la  vie.  Conver- 
tijjlz  nous,  6 Dieu  notre  Sauveur , & d’autres  femblables  dont  le 
dénombrement  feroittrop  long.  Car  qu’efl-ce autre  chofede  venir 
à Jefus-CUtifl , finon  fc  tourner  vers  lui  par  la  foi  ; & cependant  il 
dit  : Perfomie  ne  peut  venir  à moi  s'^oc  lui  a été  donné  par  mon  Pere. 
Il  rapporte  plulieurs  paffages  tirés  Ws  Epitrcs  de  faint  Paul  ,6c  dit, 
qu’ils  prouvent  de  même  que  quantité  d’autres  qu?il  auroit  pu  allé- 
guer , que  la  grâce  n’ell  point  donnée  félon  nos  mérités , puifque 
nous  voyons  tous  les  jours  quelle  eft  donnée  non-feulement  avant 
aucunes  bonnes  oeuvres,  mais  même  après  beaucoup  de  mauvai- 
ses. Au  lieu  qu  après  qu’elle  a été  donnée , nos  actions  commen- 
cent à être  bonnes , mais  toutefois  par  elle.  Car  aullitôt  qu’elle  fe 
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retire , l’homme  tombe  ; fon  libre  arbitre  le  précipitant  au  lieu  de 

lefoutenir.  Ainfi  lorfque  l’homme  commence  à faire  des  bonnes 
œuvres , il  ne  doit  pas  fe  les  attribuer , mais  à Dieu , à qui  le  Pfal- 
r '[al.  '.6.  s>.  mille  dit:  Vous  êtes  mon  foutien  , ne  m'abandonnez  pas.  En  difant , 
ne  m'abandonnezpas , il  montre  qu’étant  abandonné,  il  ne  peut 
Pfal.  i9.  7.  plus  rien  par  lui-même.  C’eft  pourquoi  il  ajoute  ailleurs:  T ai  dit 
dans  mon  abondance , je  ne ferai  jamais  ébranlé.  Ce  Prophète  avoit 
cru  que  cette  abondance  qui  faifoit  qu’il  n’étoit  point  ébranlé , ve- 
noit  de  lui-même.  Mais  pour  lui  montrer  qui  étoit  l’auteur  de  ce 
bien , dont  il  commençoit  à fe  glorifier  comme  s’il  l’eût  reçu  de  lui- 
même  , la  grâce  l’abandonna  pour  un  peu  de  tems , & après  cet 
ibii.  s.  avertiflement  falutaire  il  dit  à Dieu  : Seigneur , vous  avez  ajouté  la 
force  à ma  beauté  par  votre  bonne  volonté , vous  avez  détourné  votre 
vifage  de  moi , & je  fuis  tombé  dans  le  trouble.  C’ell  pourquoi  il  ell 
néceflaire  non-feulement  que  l’homme  étant  impie  foit  jultifié  par 
la  grâce  de  Dieu , c’eft-à-dirc  , que  d’impie  qu’il  étoit,  il  devienne 
jufte,  lorfque  Dieu  lui  rend  le  bien  pour  le  mal;  mais  il  faut  encore 
qu’après  avoir  été  juftifié  parla  foi , la  grâce  l’accompagne  toujours, 
& qu’il  s’appuye  fur  elle , de  peur  qu’il  ne  tombe.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  eft  écrit  de  l’Eglife  même  dans  le  Cantique  des  Canti- 
r»Ki.  s.  j.  tft'cs  : Oui  eji  celle-là  qui  monte  ayant  été  blanchie,  s’appuyant  fur  fon 
parent ? Elle  a été  blanchie , parce  quelle  ne  pouvoir  être  blanche 
d’elle-même.  Et  qui  eft-ce  qui  l’a  rendue  blanche , finon  celui 
{-Vf.  i.  ,8.  dont  parle  le  Prophète  : Quand  vos  péchés  fer  oient  comme  l' écarlate , 
ils  deviendront  blancs  comme  la  neige  & comme  la  laine  la  plus  blanche. 
Lors  donc  qu.’elle  a été  rendue  blanche,  elle  ne  meritoit  aucun 
bien  ; mais  maintenant  étant  en  cet  état  elle  marche  bien , fi  toute- 
fois elle  s’appuye  fans  ceffe  fur  celui  qui  lui  a donné  cette  beauté 
& cette  blancheur;  c’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  fur  lequel  s’appuye 
foen.  i}.  <.  celle  qui  at!té  blanchie , dit  à fes  difciples:  ÔVuhoto/  vousnepouvez 
rien  faire.  Saint  Auguftin  confirme  cette  doctrine  par  un  endroit 
».  Ai  Tîmtt.  de  la  fécondé  Epître  à Timothée,  où  l’Apôtre  dit  : Il  ne  me  rejle 
«-8.  qu'à  attendre  la  couronne  de  juftice, que  le  Seigneur  comme  un  jufte  Juge 

me  rendra  en  ce  grand  jour.  Car  j^pui  le  jufte  Juge  rendroif-il  la  cou- 
ronne de  juftice , s’il  ne  lui  avoit  donné  fa  grâce  en  pere  mifericor- 
dieux  ? Et  comment  feroit-ce  une  couronne  de  juftice , fi  la  grâce 
qui  juftifie  l’impie  n’avoir  précédé  f Comment  encore  larendroit- 
on  comme  étant  due,  fi  elle  n’avoit  été  accordée  gratuitement 
auparavant  f 

çkap,  7>  IV.  Les  Pelagiens  ne  reconnoiflb^nt  d’autres  grâces  purement 

gratuites,  que  celle  qui  remet  à l’homme  fes  péchés,  mais  ils  fou- 

tenoient 
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ïénoient  que  celle  qui  fera  donnée  à la  fin , c’cft-à-dire  la  vie  éter- 
nelle , étoit  donnée  aux  mérites  précedens.  Surquoi  faint  Auguf- 
tin  dit , que  s’ils  avouoient  que  nos  mérités  font  auffi  des  dons  de 
Dieu , leur  fentiment  ne  feroit  point  à rejetter  : Mais  parce  qu’ils 
enfeignoient  que  l’homme  avoit  fes  mérités  de  lui-même  , il  les 
combat  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Qui  efi-ce  qui  met  de  la  diffé- 
rence entre  vous  f Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  point  repu  / Que  fi 
vous  P avez  repu , pourquoi  vous  en  glorifiez-vous , comme  fi  vous  ne 
Paviez  point  repu.  Paroles  qui  prouvent  bien  que  Dieu  couronne 
en  nous  fes  propres  dons , & non  pas  nos  mérites , car  fi  nos  méri- 
tés font  des  dons  de  Dieu  comme  l’enfeigne  l’Ecriture  , Dieu  ne 
couronne  pas  nos  mérités , comme  venans  de  nous,  mais  comme 
étant  fes  dons.  Pour  le  prouver,  le  faint  Evêque  montre  que  l’A<- 
pôtre  n’auroit  eu  aucun  mérité , s’il  n’avoit  eu  des  penfées  falu- 
taires.  Or  il  avoue  que  nous  ne fommes  pas  capables  de  former  de  nous- 
mêmes  aucune  bonne  penfee  comme  de  nous-memes , mai  s que  c'efiDieu 
qui  nous  en  rend  capables.  Il  avoue  encore  que  dans  les  combats 
qu’ila  eu  à foutenir , c’eft  Dieu  qui  lui  a donné  la  viâoire  par  notre 
Seigneur  Jefus-Chrifl  ; & que  s’il  a été  fidele  Miniftra  du  Seigneur, 
ç’a  été  par  la  mifericorde  que  Dieu  lui  en  a faite. 

V.  Pour  expliquer  enfuke  comment  la  vie  éternelle  eft  tout  en- 
femble  une récompenfe  & une  grâce,  il  dit  que  tout  le  bien  que 
l’Ecriture  attribue  à l’homme , elle  f attribue  à la  grâce.  Si  en  effet 
notre  bonne  vie  n’eft  autre  chofe  que  la  grâce  de  Dieu , peut-on 
douter  que  la  vie  éternelle,  quiçft  rendue  à la  bonne  vie  , ne 
foit  auffi  une  vraye  grâce  ? Car  il  eft  vrai  de  dire  qu’elle  eft  donnée 

Sraruiremenr,puifque  la  bonne  vie  à laquelle  elle  eft  rendue  a été 
onnéc  gratuitement.  Mais  comme  on  auroit  pû  lui  demander  fi 
ces  termes  grâce  pour  grâce,  fe  trouvent  dans  les  livres  faintsjll  pré- 
vient cette  queftion,ôda  refout  en  rapportant  plufieurs  partages  où 
ces  cxpreffions  fe  trouvent,  entr’autres celui-ci  de  S.  Jean  : Nous 
avons  tous  repu  de  fa  plénitude  , & grâce  pour  grâce.  Il  donne  pour 
une  chofe  indubitable  que  la  loi  produit  la  colere , fi  la  grâce  de 
Dieu  n’aide  pas  pour  l’accomplir  ; & fait  voir  que  les  Pelagiens , 
en  difanr  que  parla  grâce  qui  nous  aide  à ne  point  pécher , il  faut 
entendre  la  loi , ou  même  les  dons  naturels , iis  enfeignoient  une 
doctrine  entièrement  contraire  à celle  de  l’Apôtre.  Tous  ceux 
donc , continuë-t-il , qui  n’ayant  que  le  fccours  de  la  loi,&  n’ayant 
point  celui  delà  grâce,  s’appuyent  fur  leurs  propres  forces,  & fe 
çonduifent  par  leur  propre  efprit,  ceux-là  ne  font  point  enfans  de 
Dieu.  Tels  font  ceux  (félon  faiut  Paul } qui  ne  cortnoiffant  point  la 
Tome  Xllf  Z 
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juflice  qui  vient  de  Dieu , & qui  voulant  établir  leur  propre  jaflict'l 

ne  font  point  fournis  à la  jujlice  de  Dieu.  L’Apôtre  avoir  ici  en  vue 
ces  Juifs,  qui  parla  préfomption  qu’ils  avoient  de  leurs  propres 
forces , rejettoicnt  la  grâce.  Il  prouve  que  ni  la  loi  ni  la  nature  ne 
peuvent  être  regardées  comme  la  grâce  qui  nous  fait  Chrétiens, 
parce  qu’autrement  l’Apôtre  ne  fe  feroit  pas  écrié  dans  fon  Epître 
aux  Galates  : Vous  qui  voulez  être  jufttfiés  par  la  loi,  vous  n'avez 
plus  départ  à Jefus-Chriji,  vous  (tes  déchus  de  la  grâce.  Audi  la  nature 
nous  eft-ellc  commune  avec  les  impies  & les  infidèles;  au  lieu 
que  la  grâce  n’eft  donnée  qu’à  ceux  à qui  la  foi  eft  donnée  ; 
& la  foi  n’eft  pas  donnée  à tous.  Les  Pelagiens  difoient  en- 
core que  la  grâce  qui  n’eft  ni  la  loi  ni  la  nature , pouvoit  va- 
loir pour  effacer  les  péchés  paffés , mais  non  pour  empêcher 
qu’on  n’en  commette  à l’avenir.  S’il  en  étoit  ainfi  , répond 
faint  Auguftin  , après  avoir  dit  dans  l’Oraifon  dominicale,  remet - 
tez-nous  nos  dettes  comme  nous  les  remettons  à nos  débiteurs , nous  n’a- 
jouterions pas , & ne  nous  tnduifezpas  à la  tentation.  Car  nous  fai- 
fons  la  première  partie  de  cette  prière , afin  d’obtenir  le  pardon  de 
nos  péchés  paffés;  & la  fécondé  pour  en  éviter  à l’avenir. Il  ex- 
horte l’Abbé  Valentin  &fes  Religieux  à lire  le  livre  de  S.  CyprieiT 
fur  l’Oraifon  dominicale , difant  qu’ils  y verront  la  neceflité  qu’il  y 
a de  recourir  à la  prière  pour  obtenir  le  fecours  dont  nous  avons 
befoin  pour  accomplir  les  préceptes  de  la  loi.  Ces  hérétiques  di- 
foient qu’encore  que  la  grâce  ne  nous  foit  point  donnée  félon  les 
mérites  de  nos  bonnes  oeuvres  , parce  que  c’eft  par  elle  que  nous 
les  fàifons  ; néanmoins  elle  nous  étoit  donnée  félon  les  mérités  de 
notre  volonté , parce , difoient-ils , que  la  bonne  volonté  précédé 
en  celui  qui  a prié.  A quoi  faint  Auguftin  répond  d’après  S.  Paul  , 
qu’on  ne  peut  prier  celui  en  qui  l’on  ne  croit  pas  ; mais  que  l’efprit 
de  grâce  nous  fait  avoir  la  foi , afin  que  par  cette  foi  nous  puifiions 
obtenir  en  priant , la  grâce  de  pouvoir  faire  ce  qui  nous  eft  com- 
mandé ; & que  c’eft  pour  cela  que  l’Apôtre  préfère  partout  la  foi 
à la  loi,  parce  que  ce  n’eft  que  parla  foi  qu’on  obtient  la  grâce  d’ac- 
complir la  loi.  Carfi  la  foi  dépend  entièrement  du  libre  arbitre, elle 
n’eft  pas  donnée  de  Dieu  , pourquoi  le  prions-nous  pour  ceux 
qui  ne  veulent  pas  croire,  afin  qu’ils  croyent  ? Ce  que  nous  fe- 
rions envain , fi  nous  ne  croyons  avec  juftice  que  le  Dieu  tout- 
puiffant  peut  convertir  à la  foi  les  volontés  perverfes  & contraires 
a la  foi.N’eft-ce  pas  en  effet  ce  que  Dieu  nous  dit  par  le  Prophète 
Ezechiel  ? Je  leur  donnerai  un  caur  de  chair  : Je  leur  imprimerai  un 
efprii  nouveau  : Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la  voie  de  mes  com~ 
mandement.  Or  afin  qu’on  ne  croyepas  qu’en  tout  cela  les  hommes 
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Ine  font  rien  par  leur  libre  arbitre , il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  94:  pfii.  »<.  tj 
&'  vous  entendez  aujourd’hui fitvoix , ri  endurcijfez  pas  vos  cœurs;  ÔC  £x,c^  t8, 
dans  Eaechiel  : Faites-vous  un  cœur  nouveau  & un  efprit  nouveau , 

& accomplirez  mes  commandement , retournez  a moi  & vivez.  Mais 
fouvenons-nousque  celui  qui  dit;  Retournez  à moi  & vivez , eft  Pfot.  7». 

Je  même  à qui  Tondit:  Convertijfez-mus , Seigneur.  Souvenons-  b*«S.  j f.xti 
nous  que  celui  qui  dit  : Faites-vous  un  cœur  nouveau,  eft  le  même 
qui  dit  auffi  : Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  & un  e/prit  nouveau. 

Comment  donc  celui  qui  dit  : Faites-vous , dit-il  auffi  : Je  vous 
donnerai  ? Pourquoi  commandc-t-il , fi  c’eft  lui  qui  doit  donner  ? 

Pourquoi  le  donne-t-il , fi  l'homme  doit  le  faire , finon  parce  qu’il 
donne  ce  qu’il  commande  , quand  il  donne  Ton  fecours  à l’homme 
afin  qu’il  farte  ce  qui  lui  eft  commandé  ? Il  y a toujours  en  nous  une 
volonté  libre , mais  elle  n’eft  pas  toujours  bonne.  Car  ou  elle  ell 
libre  à l’égard  de  la  juftice  quand  elle  eft  efclave  du  péché,  fie  alors 
elle  eft  mauvaife  ; ou  elle  eft  affranchie  du  péché  quand  elle  eft 
foumife  à la  juftice , fit  alors  elle  eft  bonne.  Mais  la  grâce  de  Dieu 
eft  toujours  bonne , fit  par  elle  il  arrive  que  la  mauvaife  volonté  de 
Thomme  eft  rendue  bonne  , de  mauvaife  qu’elle  étoit  auparavant. 

Par  elle  auffi  la  même  volonté  qui  a commencé  d’être  bonne , de- 
vient meilleure  , fit  devient  fi  puiflante  quelle  peut  accomplir  tel 
commandement  qu’il  lut  plaira , quand  elle  le  voudra  fortement  fie  £«<>'•  ifi 
pleinement.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  écrit:  Si  vous  voulez , vous  ob- 
Jerverez  les  préceptes , afin  que  Thomme  qui  le  voudra  fit  qui  ne  le 
pourra  pas , connoifle  qu’il  ne  le  veut  pas  encore  pleinement  ; que 
pour  en  avoir  une  auffi  pleine  volonté  qu’il  eft  ncceflaire  pour  ac- 
complir les  préceptes , il  prie  inftamment  : Et  de  cette  forte  il  re- 
cevra le  fecours  dont  lia  befoin  pour  faire  ce  qui  lut  eft  commandé. 

Car  c’eft  ainfi  qu’il  eft  aidé,  afin  qu’il  faffe  ce  qui  lui  eft  commandé. 

VI.  Les  Pelagiens  croyent,  dit  faint  Auguftin,  fça  voir  quel-  Chap.jf, 
que  chofede  grand , quand  ils  difentque  Dieu  ne  commanderait 
point  à Thomme  ce  qu’il  fçauroit  n’être  pas  au  pouvoir  de  Thomme 
d’accomplir.  Qui  eft-ce  qui  ignore  cela  ? Mais  Dieu  nous  com- 
mande des  choies  que  nous  ne  pouvons  pas  actuellement , afin 
que  nous  fçaehions  ce  que  nous  devons  lui  demander.  Car  c’eft  la 
foi , qui  par  la  priera  obtient  ce  que  la  loi  commande.  Comprenez 
donebien,  leur  dit-il,  de  quelle  manière  il  eft  dit:  Si  vous  voulez,  Ecdi.  »».  JB 
vous  obferverez  les  préceptes.  Car  il  eft  certain  que  nous  obfcrvons 
les  préceptes  fi  nous  voulons.  Mais  comme  c’eft  le  Seigneur  qui 
prépare  la  volonté , il  faut  lui  demander  que  nous  voulions  autant 
qu’il  faut  pour  faire  ce  que  nous  voulons.  Il  eft  certain  que  nous 
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voulons  quand  nous  voulons  ; mais  celui  qui  fait  que  nous  voulons 
le  bien  , eft  le  même  de  qui  il  eft  dit  : Le  Seigneur  prépare  la  volonté: 
De  qui  il  eft  dit  encore  : Le  Seigneur  dirigera  les  pas  de  P homme , tT, 
il  voudra  entrer  dans fa  voie  : De  qui  ileit  encore  dit:  Cejî  le  Sei- 
gneur oui  opéré  en  mus  le  vouloir.  Il  eft  certain  que  nous  agi  (Tons  , 
quand  nousagilTons,  mais  celui-là  fait  que  nous  agiflbns,  de  qui 
il  eft  dit  : Je  jerai  que  vous  marcherez  dans  la  voie  de  mes  préceptes  / 
que  vous  garderez  mes  ordonnances , & que  vous  les  pratiquerez  ; ÔC 
il  le  fait  en  donnant  dcsforces  très-efficaces  à notre  volonté.  Celui 
donc  qui  veut  accomplir  le  commandement  de  Dieu  , & qui  ne 
le  peut , a déjà,  je  l'a  voue,  une  bonne  volonté  , mais  encore  foible 
& impuifl’ante.  Mais  quand  elle  fera  devenue  plus  grande  ÔC  plu3 
forte , il  le  pourra.  Lorfque  les  Martyrs  ont  accompli  de  fi  grands 
préceptes,  ils  l’ont  fait  avec  une  grande  volonté,  c’eft-à-dire ; 
avec  une  grande  charité,  dont  le  Seigneur  a dit  : Perfonne  ne  peut 
avoir  un  plus  grand  amour  que  de  donner fa  vie  pour  fes  amis.  L’Apô- 
tre faint  Pierre  n’avoit  point  encore  cette  grande  charité  , quand 
la  crainte  lui  fit  renier  trois  fois  le  Seigneur.  Cependant  il  avoit  la 
charité,  mais  foible  fit  imparfaite,  quand  il  difoit  au  Seigneur:. 
Je  donnerai  ma  vie  pour  vous.  Car  il  croyoit  pouvoir  ce  qu’il  (entoit 
bien  qu’il  vouloir.  Et  qui  avoit  commencé  de  lui  donner  cette  cha- 
rité foible,  finon  celui  qui  prépare  la  volonté , Ôc  qui  par  fa  coopé- 
ration achevé  ce  qu’il  a commencé  par  fon  operation.  Il  opere 
donc  fans  nous  , afin  que  nous  voulions  ; & lorfque  nous  voulons, 
& que  nous  voulons  de  telle  forte  que  nous  feifons  , il  coopéré 
avec  nous  : Enforte  néanmoins  que  nous  ne  pouvons  rien  pour  les 
bonnes  œuvres  fans  celui  qui  opéré  afin  que  nous  voulions,  ou 
qui  coopère  lorfque  nous  voulons.  Le  Seigneur  dit  que  fon  joug 
eft  léger  à ceux  qui  font  tels  qu’étoit  faint  Pierre  quand  il  foufiritle 
martyre  pour  Jefus-Chrift , & non  tels  qu’il  étoit  quand  il  le  renia. 
Saint  Auguftin  établit  le  double  précepte  de  la  charité  par  un 
grand  nombre  de  paffages  des  Epîtres  oe  faint  Paul  & des  Evan- 
giles , puis  il  montre  que  la  charité  qui  nous  le  fait  accomplir, vient 
de  Dieu  ôc  non  de  nous-mêmes.  D’où  vient  aux  hommes  , dit-il , 
l’amour  de  Dieu  ôc  du  prochain  , finon  de  Dieu-même  ? Car  s’il 
ne  vient  pas  de  Dieu  , mais  des  hommes , les  Pelagiens  ont  rem- 
porté la  vicloire  : Mais  s’il  vient  de  Dieu  , nous  avons  vaincu  les 
Pelagiens.  Que  l’Apôtre  faint  Jean  foit  Juge  de  cette  difficulté  qui 
eft  entre  nous-  Lorfqu  il  nous  dit  : Aies  très-chers , aimons-nous  les. 
uns  les  autres  îles  Pelagiens  s’en  élevent , 6c  difent  : Pourquoi  nous 
iak-oa  ce  précepte,  fi  nous  n'avons  de  nous  mêmes  de  nous  aimer 
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mutuellement  ? Mais  ils  font  confondus  par  ces  paroles  du  même 
Apôtre , qui  fuivem  immédiatement  les  précédentes  : Car  P amour 
& la  charité  eji  de  Dieu.  Pourquoi  donc  eft-il  dit  : Aimons-nous  les 
uns  les  autres , parce  que  ta  dtleâion  eji  de  Dieu  ? Sinon  parce  que 
par  le  précepte  le  libre  arbitre  eft  averti  de  chercher  le  don  de  Dieu, 
dequoi,  fans  doute,  on  Favertiroit  inutilement , s’il  ne  recevoir 
auparavant  quelque  degré  de  diletlion , par  lequel  il  recherchât 
ce  qui  lui  cft  neceffaire  pour  exécuter  ce  qui  lui  eft  commandé  , 
quand  il  eft  dit  ; Aimez-vous  les  uns  les  autres.  Quand  il  eft  dit  r 
Aimons-nous  les  uns  les  autres , c’eft  la  loi  ; quand  il  eft  dit,  parce 
que  la  dileâlion  eji  de  Dieu , c’eft  la  grâce.  Que  ’perfonne  donc  ne 
vous  trompe , dit  ce  Pere  aux  Moines  d’Adrumet  : Nous  n’aime- 
rions pas  Dieu,  s’il  ne  nous  avoir  aimé  le  premier.  La  grâce  nous 
fait  amateurs  de  la  loi;  mais  la  loi  fans  la  grâce  n’en  fiiirque  des 
prévaricateurs.  Ce  que  le  Seigneur  dit  à fes  Difciples , vous  ne  m’a- 
vez point  choiftj  mais  c' eft  moi  qui  vous  ai  ch  ai  fis , ne  lignifie  autre 
choie.  Car  fi  nous  l’avons  auparavant  aimé,  afin  que  par  ce  mérite; 
il  nous  aimât  après  que  nous  l’aurions  aimé , nous  l’avons  choilt 
premièrement , afin  de  mériter  d’être  choifis  de  lui.  Mais  celui- 
qui  eft  la  vérité,  dit  toute  autre  cholë , & contredit  très-ouverte- 
ment à cette  vanité  des  hommes  .•  Vous  ne  m'avez  pas  choifi , dit-il  r- 
Si  donc  vous  ne  nv’avez  pas  choifi  , fans  doute  vous  ne  m’avez  pas- 
aimé.  En  effet,  comment  choifiroienr-ils  celui  qu’ils  n’aimeroienr 
pas  ? Mais  je  vous  ai  choifis,  dit-il.  Dira-t-on  qu’ils  le  choifirenr 
enfuite , & qu’ils  le  préférèrent  à tous  les  biens  de  ce  fiécle  ? Non, 
ils  Font  choiii,  parce  qu’ils  avoientété  choifis  -,  & ils  n’ont  pas  été 
choifis  rparce  qu’ils  l’avoienr  choifi.  Le  mérite  des  hommes  qui1 
choifilïent  ferait  nul , fi  la  grâce  de  DTeu  qui  les  choifit , ne  les  pré- 
venoir.  D’où  vient  que  l’Apôtre  beniffanrlesTheffaloniciensjdit:’ 

Que  le  Seigneur  vous  multiplie , & qu'il vousfajje  abonder  en  charité'  j,an.  if.  xts 
ks  uns  envers  les  autres , & envers  tous.  Celui-là  nous  a donné  la  x.ïtfl.yix, 
bénédiction  de  nous  aimer  les  uns  les  autres , qui  nous  avoir  donne 
la  loi  de  nous  aimer  les  uns  les  autres.  Saint  Auguftin  prouve  en- 
foite , tant  par  l’ancien  que  parle  nouveau  Teftament,  que  nous- 
avons  reçul’efprit  même  de  crainte  de  Dieu , & que  c’eft  un  très- 
grand  don  de  Dieu.  Surquoi  il  dit  : la  crainte  qui  porta  S.  Pierre 
à renoncer  fou  Maître , n’eft  pas  celle  que  nous  avons  reçue  ; mais 
nous  avons  reçu  celle  dont  parle  Jefus-Chrift  lui-même  , lorfqu’il' 
dit:  Craignez  celui  qui  a le  pouvoir  de  précipiter  le  corps  & Pâme  dans.  Luc.n.  y;. 
F enfer.  11  conclut  de  tout  cela  que  les  Pelagiens  n’ont  pas  une  chap.i?.. 
charité  véritable , c’cft-à-dire  chrétienne , parce  que  s’ils  la  voient,. 
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ils  fçauroient  a où  elle  vient  , comme  le  fçavoit  l’Apètre  qui 
difoit  : Nous  n'avons  peint  reçu  Pefprit  du  monde,  mais  Pefprit 
qui  efi  de  Dieu , afin  que  nous  eonneijfms  les  dons  que  Dieu  nous  a 
faits. 

VII.  Je  crois,  ajoute  ce  Pere , avoir  allez  difputé  contre  ceux 
qui  attaquent  fi  vivement  la  grâce  divine , par  laquelle  la  volonté 
humaine  n’cft  pas  détruite  , mais  de  mauvaife  qu’elle  étoit  , eft 
Tendue  bonne , ôc  aidée  après  qu’elle  i’eft  devenue.  J’ai  même  rat» 
fonné  là-defiùs  de  telle  forte  que  ce  n’eft  pas  tant  moi , que  la  fainte 
Écriture  elle-même , qui  par  les  témoignages  éclatans  de  la  vérité 
vous  a parlé.  Car  fi  cette  Ecriture  divine  ell  attentivement  exami* 
née , elle  fait  voir  que  non-feulement  c’eft  Dieu  qui  rend  bonnes 
)es  volontés  des  hommes , de  mauvaifes quelles  étoient , & qui 
après  les  avoir  rendues  bonnes, les  conduit  par  de  bonnes  actions  à 
ta  vie  éternelle  : Mais  auffi  celles  qui  perféverenc  dans  leur  malice 
& dans  la  corruption  de  h,  nature , font  tellement  en  la  puifianco 
de  Dieu , qu’il  les  fait  pancher  où  il  veut , & quand  il  veut , foit 
pour  foire  du  bien  aux  uns , foit  pour  impofer  des  peines  aux  autres* 
lelon  qu’il  le  juge  à propos  par  un  jugement  à la  vérité  très-fccret , 
mais  certainement  très-jufte.  Il  prouve  par  divers  exemples  , ce 
qu’il  avoic  déjà  dit  ailleurs,  qu’il  y a des  péchés  qui  fonda  peine 
d’autres  péchés.  Qui  ne  frémira  donc,  dit-il , à lavûëdesjugemens 
deDieu  félon  lefquels  il  fait  cequ’ri  veut  dans  le  cœur  des  hommes, 
foit  en  les  portant  au  bien  par  pure  mifericorde,  foit  en  faifant 
fervir  à fes  defleins  le  mal  auquel  ils  fe  portent  par  leur  libre  arbitre  ! 
Et  ajoute:  Que  Dieu  eft  affez  pu  i fiant , foit  par  fes  Anges,  ou 
bons  ou  mauvais , (bit  par  quelqu’aurre  voie  , quelle  qu’elle  foit , 
pour  operer  dans  les  cœurs  nfÊmes  des  médians , félon  les  mérités 
deceuxdontil  n’a  point  foit  la  malice  , mais  qui  l’ont  ou  tirée 
originellement  d’Adam  , ou  augmentée  par  leur  propre  volonté. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  par  le  faint  Efprit  il  opéré  le  bien  dans  les 
cœurs  de  fes  élus , lui  qui  a pû  faire  que  les  cœurs  mêmes  de  mau- 
vais devinffent  bons.  Il  donne  encore  une  preuve  de  la  grâce  dans 
les  enfans , à qui  on  ne  peut  attribuer  aucun  mérité  pour  fe  l’attirer, 
ni  aucun  démérite  pour  en  être  privés , finon  le  péché  originel , ni 
aucune  raifon  de  préférence  que  Je  jugement  fecret  ôc  impénétra- 
ble de  Dieu.  Il  Huit,  en  exhortant  les  Moines  d’Adrumet  de  relire 
continuellement  ce  livre , Ôt  fi  vous  l’entendez,  leur  dit-il,  rendez, 
grâces  à Dieu , ôt  priez-ie  de  vous  faire  entendre  ce  que  vou» 
^entendez  pas  : car  il  vous  en  donnera  l 'intelligence, 
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D«  Livre  de  la  Correflion  & de  la  Grâce. 

I.  O Aint  Auguftin, en  envoyant  à l’AbbéValentinôcàfesFreres 
^ le  livre  de  la  grâce  & du  libre  arbitre , les  pria  par  toute  la 
conftderation  qu’ils  pouvoient  avoir  pour  lui  de  lui  envoyer  Florus, 
le  même  qui  avoit  tranfcritla  lettre  au  Prêtre  Sixte,  Valentin  s’en  fit 
un  plaifir , 6c  chargea  Florus  d’une  lettre  adrefTée  à ce  faint  Evê- 
que , où  il  lui  faifoir  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  pallié  dans  fon  Monaf- 
tere , avec  une  profelfion  de  fa  foi , qu’il  aflùroit  être  aufli  celle  de 
Florus,  Saint  Auguftin  fût  ravi  de  trouver  Florus  dans  la  Foi  Ca- 
tholique fur  la  grâce  ôc  fur  le  libre  arbitre  , 6c  d’apprendre  par  la 
lettre  de  Valentin  que  la  paix  droit  rétablie  dans  le  Monaftere 
d’Adrumet.  Mais  il  apprit  en  même  rems  qu’un  Moine  du  même 
Monaftere , à l’occafion  fans  doute  des  principes  établis  dans  le 
livre  de  la  grâce  6c  du  libre  arbitre  qu’il  n’avoit  pas  bien  compris  , 
fiifoit  cette  objection  : Si  c’eft  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir 
6c  le  par  fai  reinos  Supérieurs  doivent  fe  contenter  de  nous  inftruire 
de  nos  devoirs , ôc  de  prier  Dieu  pour  nous  afin  que  nous  les  fef- 
fions , fans  nous  corriger  quand  nous  ne  les  faifons  pas  ; puis- 
que ce  n eft  pas  notre  faute  fi  nous  n’avons  pas  ce  puiffant  fecours  , 
que  Dieu  ne  nous  a pas  donné,  Ôc  que  nous  ne  pouvons  recevoir 
que  de  lui.  Cette  feufle  conféquence  qui  rendoit  odieufe  la  doc- 
trine de  la  grâce , obligça  faint  Auguftin  de  faire  un  nouvel  écrit , 
qu’il adtefTa , comme  le  précèdent,  à l’Abbé  Valentin  6c  à fes 
Moines,  fans  néanmoins  les  accufer  d’être  dans  l’erreur  de  ceux 
qui  foutenoientle  libre  arbitre  cony:e  la  grâce.  Il  eft  intitulé,  de  la 
eorreftion  & de  la  grâce , 6c  fuivit  de  près  celui  de  la  grâce  6c  du' 
libre  arbitre.  C’eft  le  dernier  des  ouvrages  dont  S.  Auguftin  parle 
dans  fes  livres  des  rétractations  écrites  en  417.  Ainfi  on  ne  peut  le' 
mettre  plus  tard,  ni  aufti  plutôt  qu’en  426.  après  la  fête  de  Pâques- 
11  eft  cité  par  feint  Fulgence  ( abouchant  la  diftindion  des  deux; 
grâces , de  celle  d’Adam  avant  fon  péché,  ôc  de  celle  par  laquelle' 
nous  fommes  rachetés  de  la  maffe  au  péché.  On  l’a  (5)  regardé 
comme  la  clef  de  toute  la  do&rine  de  S.  Auguftin  fur  la  grâce.- 


(,»)  Falgtiu.  ad  Ferrand.  cap.  il.  J ( b ) Ntrif.  lit.  u cap . tj. 
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II.  Saint  Auguftin  ne  fe  croyant  pas  obligé  d’y  retoucher  tous 
les  points  qu’il  avoit  fuffifamment  expliqués  dans  le  livre  de  la 
grâce  & du  libre  arbitre  qu’il  avoit  envoyé  à ces  Religieux,  leur 
ait  de  lire  de  nouveau  ce  livre  , étant  impofiible  qu’ils  l’euflent 
compris  parfaitement  dans  une  feule  lecture. Vous  y reçonnoîtrez, 
leur  ait-il,  en  le relifant,  de  quelle  forte  on  y refout  lesqueftions, 
ôcon  détruit  les  erreurs  touchant  la  grâce,  non  parla  raifon  humai- 
ne , mais  par  l’autorité  divine,  de  laquelle  on  ne  doit  point  s'éloi* 
gner , fi  l’on  veut  parvenir  à la  connoififance  de  la  vérité.  Il  ne  laiffe 
pas  d’établir  dans  le  livre  de  la  correction  ôc  de  la  grâce  plufieurs 
principes,  comme  ncceflaires  avant  d’.cn  venir  àlafolution  de 
l’objeCtion  qu’on  lui  avoit  faite.  Ces  principes  font  que  Dieu  ne 
nous  montre  pas  feulement  quel  mal  nous  devons  éviter,  6c  quel 
bien  nous  devons  pratiquer  , qui  eft  précifément  ce  que  peut  la 
lettre  nuë , 6c  l’écriture  morte  de  la  loi  ; mais  qu’il  nous  aide  encore 
pour  fuir  le  mal , 6c  faire  le  bien , ce  que  perfonne  ne  fçauroitfàire 
fans  l’efprit  de  la  grâce  , fans  laquelle  la  loi  ne  fert  qu’à  faire  des 
coupables  ; qu’ainfi  celui  qui  ufc  légitimement  de  la  loi , apprend 
d’elle  le  bien  6c  le  mal  : Mais  que  ne  fe  confiant  point  en  fa  force  6c 
en  fa  vertu , il  a recours  à la  grâce , parl’operarion  de  laquelle  il  s’é- 
loigne du  mal , 6c  fait  le  bien.  II  ajoute  que  comme  nul  n’a  recours 
à la  grâce  que  lorfque  le  Seigneur  dirige  fes  pas  , Ôc  fait  qu’il  veut 
entrer  dans  la  voie  du  Seigneur,  il  s’enfuit  que  le  defir  du  fecours 
de  la  grâce  eft  le  commencement  de  la  grâce , dont  le  Prophète 
parle , lorfqu’i!  écrit  : fai  dit  en  mti-méme,  j'ai  commencé  mainte- 
nant. Cefl-là  le  changement  que  la  main  du  Très-Haut  a fait  en  moi. 
Nous  devons  donc  confefter,  continue  ce  Pere  , que  nous  avons 
le  libre  arbitre  pour  faire  le  bien  6e  le  mal/  Mais  pour  faire  le  mal , 
chacun  eft  libre  de  la  juftice  6c  efclave  du  péché  : Au  lieu  que 
pour  faire  le  bien  , perfonne  ne  peut  être  libre  que  celui  qui  aura 
été  délivré  par  le  Sauveur  du  monde,  qui  dit  : St  le  Fils  vous  dé- 
livre , vous  ferez  alors  vraiment  libres.  Mais  il  ne  nous  délivre  pas 
de  telle  forte  que  nous  n’ayons  plus  befoin  de  fon  fecours  ; mais 
que  lui  entendant  dire  : F'ous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi , nous  lui 
répondions  en  mêmetems  : Hoy  êtes  mon  aide  & mon  fecours , ne 
me  laijjez  pas  fans  votre  affijlance  : Voilà  la  foi  6c  la  croyance , qui 
eft  véritable  6c  indubitable , voilà  la  foi  des  Prophètes,  la  foi  des 
Apôtres , la  foi  de  l’Eglife  Catholique. 

III.  Pour  entendre  la  grâce  que  Dieu  nous  donne  par  Jefus- 
Chrift,  il  faut  fçavoir  que  c’cft  par  elle  feule  que  les  hommes  font 
délivrés  du  mal , 6c  que  fans  elle  ils  ne  font  aucun  bien , ni  par  la 
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penfée , ni  par  la  volonté , ni  par  l’amour , ni  par  l’a&ion  ; ôc  que 
non-feulement  elle  leur  fait  connoître  ce  qu’ils  doivent  faire , mais 
quelle  leur  fait  faire  avec  amour  ce  qu’ils  connoiflfent.  C’eft  cette 
infpiration  d’une  bonne  volonté  , 6c  d’une  bonne  œuvre  que  faint 
Paul  demandoit  à Dieu  pour  ceux  à qui  il  difoit  : Nous  prions  Dieu  Cor.  jj.  g 
afin  que  vous  nefajfiez  point  de  mal , non  afin  que  nous  paroijfions  être 
gens  de  bien , mais  que  vous  fajfiez  ce  qui  eft  bon.  L’Apôtre  ne  dit 
pas,  nous  avertiffons,  nous  enfeignons,  nous  exhortons , nous 
reprenons,  mais  nous  prions , &c.  Ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il 
n’avertît  ceux  à qui  il  parloit  ainfi,  qu’il  ne  les  enfeignât,  qu’il 
jie  les  exhortât , qu’il  ne  les  reprit.  Mais  il  fçavoit  que  toutes  ces 
chofes  qu'il  faifoit  en  public , en  plantant  6c  en  arrofant , n’avoient 
point  de  force , fi  celui  qui  donne  l’accroifTement  en  fecret , n’e- 
xauçoit  la  priere  qu’il  lui  addreffoit  pour  eux  : fçaehant  que  celui 

3ui  plante,  6c  celui  qui  arrofe,  n’eft  rien,  mais  que  tout  dépend 
e Dieu , qui  donne  l’accroiflement. 

IV.  Ces  principes  pofés , faint  Auguftin  vient  à l’objecHon  du  Objeâîo^ 
Moine  d’Adrumct , 6c  la  propofe  fous  differentes  faces.  Pourquoi, 
difoit  ce  Religieux,  nous  prêçhe-t-on , ôc  nous  ordonne-t-on  de 
nous  éloigner  du  mal , 6c  de  faire  le  bien , fi  ce  n’eft  pas  nous  qui 
le  faifons,  mais  fi  c’eft  Dieu  qui  fait  en  nous  que  nous  le  voulons 
6c  le  faifons  ? Saint  Auguftin  répond , qu’il  faut  plutôt  reconnoîtrtf 
que  c’eft  l’Efprit  de  Dieu  qui  nous  pouffe,  afin  que  nous  fàffions 
ce  que  nous  deyons  faire , 6c  qu  après  l’avoir  fait,  nous  rendions 
grâce  à celui  qui  nous  pouffe.  Car  nous  fommes  pouffés , afin 
que  nous  fafiions , 6c  non  afin  que  nous  ne  faftions  rien.  Que  fi 
donc  nous  ne  faifons  pas  le  bien , ou  en  ne  le  faifant  point  du  tout, 
ou  en  ne  le  faifant  pas  avec  amour,  6c  par  un  mouvement  de 
.charité , prions  afin  que  nous  recevions  le  don  que  nous  n’avons 
pas  encore. 

V.  Que  nos  Supérieurs  donc  , ajoutoit  ce  Moine,  nous  ordon-  ObJeArôm 
nent  feulement  ce  que  nous  devons  faire , 6c  prient  pour  nous  afin  chaP-  >• 
que  nous  le  fàffions , mais  qu’ils  ne  nous  corrigent  point,  fi  nous 
ne  le  faifons  pas.  Je  dis  au-contraire,  répond  faint  Auguftin , qu’il 
faut  faire  tout  cela,  parce  que  les  Apôtres  qui  étoient  les  DoQeurs 
de  l’Eglife  le  faifoient.  Ils  ordonnoient  ce  qu’on  devoit  faire , ils 
reprenoient  fi  on  ne  le  faifoit  pas  , 6c  ilsprioient  afin  qu’on  le  fit. 

Sur  quoi  ce  Pcre  rapporte  divers  paffages  de  faint  Paul , où  l’on  ‘■c»r-i*-r4. 
voit  que  cet  Apôtre  ordonne,  afin  quon  ait  de  lamour  ôc  de  la  Thttftl.  u 
.charité  ; qu’il  reprend,  parce  qu’on  n’en  avoit point,  6c  qu’il  prie  >*• 

§fin  que  l’on  en  devienne  rempli, 

Tome  XII.  ' An 
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Objection.  VI.  Mais  comment  eft-cc  par  ma  faute  que  je  n’ai  point  Cdt 
Chap.  4.  que  je  n’ai  pas  reçu  de  Dieu  , ôc  ce  que  je  ne  pouvois  recevoir 
que  de  lui  ; n'y  ayant  que  lui  fcul , qui  Toit  le  difiributeur  d’un  don 
fi  grand  fit  fi  précieux  ? On  me  reprendroit  avec  raifon,  fi  c’étoic 

[>ar  ma  faute  que  je  ne  l’euflc  pas,  c’efl-à-dirc,  fi  je  pouvois  me 
e donner,  ou  le  prendre  moi-même,  fit  que  je  ne  le  fifTe  pas,  ou 
fi  Dieu  me  le  donnant , je  ne  le  voulois  pas  recevoir.  Puis  donc 
que  la  volonté  même  doit  être  préparée  par  le  Seigneur , pour- 
quoi me  reprenez-vous , parce  que  vous  voyez  que  je  ne  veux 
pas  garder  les  préceptes  ; fit  que  ne  le  priez-vous  plutôt  afin  qu’il 
Çhap.  f . m’en  donne  la  volonté  ? C’eft  votre  faute , répond  faint  Auguftin, 
de  ce  que  vous  êtes  méchant,  fie  c’cft  encore  une  plus  grande 
faute  de  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu’on  vous  reprenne  de  votre 
malice;  comme  s’il  falloir  louer  les  fautes , ou  les  tenir  pour  in- 
différentes, en  ne  les  louant  ni  les  blâmant  ; ou  comme  fi  la  honte, 
la  crainte , le  regret  d’être  repris  ne  pouvoit  fervir  de  rien , fit  n’ex- 
citer pas  à prier  fit  à fe  convenir.  11  fait  voir  l’utilité  des  remon- 
trances , lorfqu’on  les  fait  plus  fortes  ou  plus  douces , félon  les 
qualités  des  péchés , 6c  lorfque  le  fuprême  Médecin  jette  fes  re- 
gards divins  fur  celui  que  l’on  reprend  ; ôc  il  cire  à cette  occafion 
ï.AiTimt.i.  ce  que  dit  faint  Paul  à Timothée,  qu’il  faut  reprendre  avec  mo- 
• »ï«  deflie  ceux  qui  font  d’un  autre  fentiment,  parce  qu’il  fepeur  faire 

que  Dieu  les  toucher?  de  répentance  pour  connoîrre  la  vérité, 
fie  fe  tirer  des  pièges  du  diable.  Il  ne  nie  pas  que  Dieu  ne  puiffe 
convertir  celui  qu’il  veut , quoique  perfonne  ne  l’avertiffe  de  le 
faire,  fie  qu’il  ne  le  puiffe  conduire  à la  douleur  falutaire  de  la  pé- 
nitence par  la  puiffance  fecrctte  ôc  toute  puiffante  de  fa  méde- 
cine; mais  il  foutient  que  comme  nous  ne  devons  point  ceffer 
de  prier  pour  ceux  dont  nous  délirons  la  converfion,  de  même 
on  ne  doit  nas  négliger  les  avertiflemens  6c  les  remontrances  , 
encore  que  Dieu  rende  convertis  ceux  qu’il  veut,  fans  qu’ils  ayent 
été  avertis  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  fe  convertir.  Enfuite 
«•  il  montre  qu’on  ne  doit  point  laitier  de  reprendre  ceux  qui  n’ont 
pas  la  grâce  de  bien  faire  ; premièrement , les  Infidèles , ôc  géné- 
ralement tous  ceux  qui  n’ont  point  été  baptiiés , du  mal  qu’ils  font, 

tiarce  que  Dieu  a fait  l’homme  jufte  en  le  créant.  D’où  il  fuit , que 
a première  injuftice , par  laquelle  on  n’obéit  pas  à Dieu  , vient 
de  l’homme , parce  qu’il  eft  devenu  méchant , en  perdant  par  fà 
mauvaife  volonté  cette  juftice  première  fit  cette  bonté  originelle, 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  lors  de  fa  création.  Et  on  ne  peut  ob- 
jecter que  cette  malice  ne  doit  pas  être  reprife  dans  1 homme, 
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parce  qu’elle  n’eft  pas  propre  & particulière  à celui  que  l’on  re- 
prend , mais  commune  à tous  les  hommes.  Car  on  doit  reprendre 
d’un  chacun  ce  qui  eft  commun  à tous , puifqu'il  ne  laide  pas 
d’être  particulier  à chaque  perfonnc.  Onaoit,  en  fécond  lieu, 
reprendre  ceux  d’entre  les  baptifés  qui  ne  perféverent  pas  dans  le 
bien , parce  qu’ils  ne  peuvent  dire  qu’ils  n’ont  pas  reçu , ayant 
perdu  par  leur  volonté  qui  eft  libre  pour  le  mal , la  grâce  de  Dieu 
qu’ils  avoient  reçue.  Que  ft  étant  vivement  touchés  des  avertiffe- 
mens  qu’on  leur  donne , ils  pouffent  des  géiniffemens  fàlutaires 
du  fond  de  leur  cœur,  6c  pratiquent  de  nouveau  les  bonnes  œu- 
vres, leur  changement  juftifie  l’utilité  des  avertiffemens  & des 
remontrances.  Enfin  il  peut  arriver  que  Dieu  leur  donnera  des 
mouvemens  de  pénitence  pour  les  faire  revenir  à lui , ainfi  que  le 
dit  faint  Paul. 

VII.  Il  eft  vrai , difoit  celui  qui  ne  vouloit  pas  être  repris , que 
j’ai  reçu  la  foi , qui  agit  par  amour  ; mais  je  n’ai  pas  reçu  la  perfé- 
verance  jufqu’à  la  fin  aans  cette  foi  agifiante  par  amour.  Saint 
Auguftin  confirme  par  un  grand  nombre  de  paflagesde  l’Ecriture 
ce  qui  eft  dit  dans  cette  objeûion , que  la  perféverance  dans  le 
bien  jufqu’à  la  fin  eft  un  grand  don  de  Dieu , 6c  qu’il  ne  procédé 
que  de  celui  dont  il  eft  écrit  : Tout  don  excellent , & tout  don  par - 
fait  vient  d'en  haut,  & procédé  du  Pere  des  lumières.  Il  le  prouve 
.encore , en  ce  que  l’on  prie  pour  la  demander.  Il  enfeigne  néan- 
moins que  c’eft  avec  juftice  que  l’on  reprend  ceux  qui  ne  perfé- 
verent point,  parce  que  c’eft  par  leur  propre  volonté  qu’ils  ont 
^té  changés,  Ôc  qu’ils  ont  paffé  d’une  bonne  vie  à une  mauvaife. 
S’ils  ne  profitent  donc  point  de  la  correction , ils  méritent  la  dam- 
nation éternelle.  Ceux-mêmes  à qui  l’Evangile  n’aura  pas  été 
prêché  ne  fe  délivreront  pas  de  cette  condamnation,  quoiqu’il 
femble  que  c’eft  une  exeufe  plus  légitimé  de  dire  : npus  n’avons 
pas  reçu  la  grâce  d’oüir  l’Evangile , que  dire  nous  n’avons  pas 
reçu  la  perféverance.  Car  on  peut  dire  : mon  ami , vous  auriez 
perféveré  fi  vous  aviez  voulu , en  ce  que  vousavicz  oui  6c  retenu; 
mais  on  ne  peut  dire , en  aucune  maniéré  : vous  auriez  cru  fi  vous 
aviez  voulu , ce  que  vous  n’avez  pas  oui.  D’ailleurs , Dieu  ne  doit 
à perfonne  la  grâce  de  la  perféverance , 6c  s’il  la  donne  à fes  éltis 
qu’il  a féparés  de  la  mafTe  de  perdition  par  une  finguliere  mifèri- 
corde,  il  la  refûfc  avec  juftice  en  punition  du  péché  ou  aeluei  ou 
originel  à ceux  qu’il  a biffés  dans  cette  damnation  generale,  où 
le  péché  d’un  feul  a engagé  tous  les  hommes.  Saint  Auguftin  dit 
4e  ceux-ci  qui , après  avoir  été  juftifiés  pat  le  baptême , ne  perüé-. 


i .Ai  Tint,  if J 
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vercnt  point  jufqu’à  la  fin , qu’ils  n’ont  pas  été  tirés  & féparés  paf 
la  préfcience  de  Dieu  fit  par  fa  prédefiination , de  cette  malle 
perdue  fit  condamnée  > 6c  que  c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  font  ni 
appcllés  félon  le  décret  de  Dieu,  ni  par  conféquent  choifis  ôc 
tymr.  10. h.  élus,  mais  appellés  feulement  entre  ceux  dont  il  eft  dit  : Il  y a 
beaucoup  à.' appelles  ; fie  non  pas  entre  ceux  dont  il  eft  dit  : Maisii 
y en  a peu  d'élus. 

!Chap.  s.  VIII.  Ç)uc  fi  on  demande  pourquoi  Dieu  n’a  pas  donné  laper- 
féverance  a ceux  à qui  il  a donné  l’amour  6c  la  charité  par  laquelle 
ils  vivoient  chrétiennement?  Je  réponds,  dit  cePere,  que  je  n’eri 
fçais  point  la  caufe  ; écoutant  avec  un  fentiment  humble  de  ma 
Jlem.  f.  io.  foibleffe,  l’Apôtre  lorfqu’il  dit  : 0 homme , qui  es-tü pour  demander  à 
Dieu  qu'il  te  rende  compte  de  ce  qu'il  fait  ? 11  faut  donc  que  nous  lui 
. rendions  grâces  autant  qu’il  lui  plaît  de  nous  découvrir  de  fes  con- 

feils,  6c  ne  pas  murmurer  contre  fa  providence , autant  qu’il  lui 
plaît  de  nous  les  cacher  , mais  croire  au-contraire  qu’il  nous  eft 
très-utile  qu’ils  nous  demeurent  toujours  inconnus.  Mais  vous  qui 
êtes  ennemis  de  cette  grâce,  ficqui  me  demandez  la  raifon  de  ce 
fecret,  je  crois  que  vous  ignorez  de  même  que  moi,  pourquoi 
l’un  reçoit  ce  don  , 6c  que  l’autre  ne  le  reçoit  pas.  Ou  fi  vous  avez 
recours  au  libre  arbitre  de  l’homme,  qu’bppofercz-vous  à ces  pa- 
roles de  Jefus  Chrift  : T ai  prié  pour  vous , Pierre , afin  que  votre  foi 
ne  manque  point  ? Oferez-vous  dire  que  nonobftant  la  prière  de 
Jefus-Chrift , la  foi  de  Pierre  eût  défailli , fi  Pierre  eût  voulu  ? 

I ’rov.  S.  Comme  c'èfi  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté , la  priere  que  Jefus- 
Chrift  offrit  à Dieu  fon  Pere  pour  cet  Apôtre,  ne  pouvoir  être 
vaine  6c  défèclueufe  ; ainfi  lorfqu’il  a prié,  afin  que  fa  foi  ne  dé- 
faillit point , il  n’a  demandé  autre  chofe  pour  lui , finon  qu’il  eût 
une  volonté  très-libre , très-forte , très-invincible , 6c  très-perfé- 
verante  dans  la  foi.  Voilà  de  quelle  forte  on  défend  la  liberté  de  la 
volonté  félon  la  grâce  de  Dieu  , 6c  non  pas  c»ntr’elle.  La  volonté 
humaine  n’obtient  donc  pas  la  grâce  par  la  liberté , ma  s elle  ob- 
tient la  liberté  par  la  grâce,  6c  elle  reçoit  pour  petféverer,  un 

Îdaifir  perpétuel  6c  une  force  infijrmontable.  Il  eft  vrai  qu’il  y a 
ieu  de  s’étonner,  que  Dieu  ne  donne  pas  la  pcrfévcrance  à quel- 
qtffcs-uns  de  fes  enfans,  qu’il  a fait  renaître  en  Jefus-Qirift,  6c 
à qui  il  a donné  la  foi , l’efperance  6c  l’amour,  tandis  qu’il  i’ac- 
corde  aux  enfans  de  fes  ennemis  ; ou  qu’il  ne  retire  pas  des  périls 
de  cette  vie , les  Fidèles  dont  il  prévoit  la  chute.  Dira-t-on  pour 
cela  qu’il  n’a  pas  eu  ces  évenemens  en  fa  puifl'ance , ou  qu'il  n’a 
pas  fçu  les  maux  gue  ces  Fidèles  cqmmcttroient  à l’avenir  ? L’un 
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©u  l’autre  ne  fe  peut  dire  fans  abfurdité.  Pourquoi  donc  Dieu  ne 
l’a-t-il  pas  fait?  Que  ceux  qui  fe  moquent  de  nous,  lorfque  nous 
recourons  en  ces  rencontres  aux  jugemens  incomprehenfibles, 
& aux  voies  impénétrables  du  Seigneur , nous  répondent.  Car 
Dieu  donne  cela  à ceux  qu’il  lui  plaît,  & l’Ecriture  ne  ment  pas, 
lorfque  parlant  de  la  mort  d’un  homme  jufie , comme  fi  elle  avoit 
été  précipitée  , dit  : II  a été  tire  de  cette  vie , de  peur  que  la  malice 
ne  changeât  fon  efprit , ou  que  Phypocnfie  ne  trompât  f on  ame.  Et  ne 
lbyons  pas  touchés  de  ce  que  Dieu  ne  donne  pas  cette  perféve- 
rance  à quelques-uns  de  fes  enfans.  Car  cela  n’arriveroit  jamais , 
s’ils  étoient  du  nombre  des  pré^ffinés , & de  ceux  qui  font  ap- 
pellés  félon  le  décret  de  Dieu , & qui  font  véritablement  les  enfans 
de  la  promeffe.  Ils  font  appellés  enfans  de  Dieu , lorfqu’ils  vivent 
pieufement  : mais  parce  qu’ils  vivront  un  jour  comme  des  impies, 
& qu’ils  mourront  dans  cetrc  impiété  , la  préfcience  de  Dieu  ne 
les  appelle  pas  enfans  de  Dieu.  D’où  faint  Auguftin  prend  occa- 
fion  de  dire,  & de  prouver  par  l’autorité  de  l’Ecriture,  qu’il  y a 
des  enfans  de  Dieu  qui  ne  le  font  pas  encore  à notre  égard,  & 
qui  le  font  déjà  à l’égard  de  Dieu , étant  écrits  fur  le  regiftre  de 
leur  pere  par  un  décret  ferme  & inébranlable , avant  même  qu’on 
leur  ait  annoncé  l’Evangile  ; & qu’au-contraire  il  y en  a que  nous 
appelions  enfans  de  Dieu , à caufe  de  la  grâce  qu’ils  ont  reçue 
pour  un  tems , 6c  qui  ne  le  font  pas  à l’égard  de  Dieu , parce  qu’ils 
ne  font  que  du  grand  nombre  des  appellés , & non  pas  du  petit 
nombre  des  élus.  C’cft  pour  cela  qu’après  que  l’Apôtre  a dit  : 
/Vous  fç avons  que  tout  Je  tourne  en  bien  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  , 
fçachanr  qu’il  y en  a qui  aiment  Dieu , & qui  toutefois  ne  perfé- 
verent  pas  dans  le  bien  jufqu’à  la  fin,  il  ajoute  : Pour  ceux  qui  ont  été 
appellés  félon  le  décret  de  Dieu.  Car  ceux-là  demeurent  jufqu’à  la 
fin  dans  l’amour  qu’ils  ont  pour  Dieu , & s’ils  s’en  retirent  pour  ua 
tems,  ils  y retournent,  afin  qu’ils  continuent  jufqu’à  la  fin  dans  le 
tien  où  ilsavoient  commencé  d’être.  L’Apôtre  explique  ce  que 
c’eft  que  d’être  appellé  félon  le  décret  de  Dieu,  lorfqu’il  ajoute  : 
Il  a prédejliné  pour  être  conformes  à l'image  de  fon  Fils  ceux  qu'il  a 
connus  de  toute  éternité  dans  Ça  préfcience,  voulant  que  fon  Fils  ait 
pluftettrs  Jreres , & qu'il  fit  P aîné  entreux.  Et  il  a appellé  atnji,fa- 
voir  félon  fon  décret , ceux  qu'il  a prédéfinis  ,&  il  a jujlifié  ceux  qu'il 
<1  appellés  ,&  il  a glorifié  ceux  qu'il  a juflifiés.  Par  la  gloire  marquée 
dans  ces  dernieres  paroles , il  les  a glorifiés , il  faut  entendre  celle 
de  la  vie  future.  Que  fi  quelques-uns  des  élus  fe  dérèglent,  Dieu 
fait  que  leur  dérèglement  .même  leur  tourne  en  bien , parce  qu’ils 
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en  deviennent  plus  humbles  : apprenant  à fe  rejouir  avec  trem* 
blement  dans  la  voie  de  la  juftice,  ne  s’affurant  point  d’y  demeu- 
rer par  leurs  propres  forces , mais  par  la  volonté  ôc  la  grâce  du 
Seigneur.  Saint  Auguftin  rapporte  fur  ce  fujet  comment  l’Apôtre 
faint  Pierre  tomba  dans  l’infidélité  & le  trouble  pour  s’être  trop 
attribué  à lui-même , ôc  comment  il  profita  de  cette  faute  par  l’o- 
pération de  celui  qui  fait  tourner  toutes  chofes  en  bien  pour  ceux 
qui  l’aiment , parce  qu’il  avoir  été  appeUé  félon  le  décret  de  Dieu, 
enforte  que  perfonne  ne  le  pût  ravir  de  la  main  de  Jefus-Chrift  à 
qui  fon  Pere  l’avoit  donné.  D’où  il  conclut  qu’il  faut  toujours  rer 
prendre  celui  qui  pèche,  parce  q^e  ne  pouvant  diftinguer  les  élus 
des  reprouvés , nous  ne  fçavons  qui  font  ceux  à qui  notre  cor- 
rection profitera,  ni  ceux  à qui  Dieu  donnera  la  perféverance. 
Objection.  IX.  Adam  étoit  fans  doute  féparé  de  la  niaffe  de  perdition  , 
,Oup.  xo.  puifqu’clle  n’étoit  pas  encore  : pourquoi  donc  n’a-t-il  pas  reçu  le 
don  de  perféverance  ? Et  ne  l’ayant  pas  reçu , comment  eft-il 
coupable  ? Pour  refoudre  cette  difficulté,  fahnt  Auguftin  répond, 
que  la  grâce  donnée  aux  anges  ôc  à l’homme  dans  la  première 
création,  étoit  bien  difterente  de  celle  que  Jefus-Chrift  donne  aux 
hommes  depuis  la  chute  d’Adam  ; qu’à  l’égard  des  anges  ôc  du 
premier  homme,  Dieu  a voulu,  premièrement,  montrer  ce  que 
pouvoit  en  eux  le  libre  arbitre,  ôc  enfuite  ce  que  pouvoît  le  doa 
de  fa  grâce,  ôc  le  jugement  de  fa  juftice;  que  quelqucs-urs  des 
anges  fe  font  éloignés  du  Seigneur  par  le  libre  arbitre,  tandis  que 
les  autres  font  demeurés  dans  la  vérité  par  ce  même  libre  arbitre  ; 
qu’Adam  eût  auffipû,  s’il  eût  voulu  , demeurer,  par  le  libre  ar- 
bitre , dans  l’état  ae  juftice  où  il  avoit  été  créé  ; mais  qu’ayant 
quitté  Dieu  par  fon  libre  arbitre , il  a été  condamné  avec  toute  fa 
race,  qui  étant  en  lui  lorfqu’il  pécha , avoit  péché  avec  lui.  Ce 
qui  fait  que  fi  nul  n’étoit  délivré,  perfonne  ne  pourroit  reprendre 
.Chap.  h.  avec  juftice  le  jufte  jugement  de  Dieu.  Mais,  dira-t-on,  Adam 
n’a-t-il  point  eû  de  grâces  de  Dieu?  Il  en  a eu  une  grande,  mai* 
differente  de  celle  que  Jefus-Chrift  nous  a méritée,  il  n’a  pas  eu 
cette  grâce,  par  laquelle  il  ne  voulut  jamais  être  méchant;  mais 
il  en  a eu  une , en  laquelle , s’il  eût  perféveré , il  n’eût  jamais  été 
méchant,  ôc  fans  laquelle  il  n’eût  pû  être  bon,  même  avec  le  libre 
arbitre , ôc  qu’il  pouvoit  néanmoins  quitter  par  le  libre  arbitre. 
Car  ce  fecours  étoit  tel  qu’Adam  pouvoit  ne  s’en  point  ftrvir, 
lorfqu’il  le  vouloir,  Ôc  s’en  fervir  s’il  le  vouloir;  mais  il  n’étoit 
pas  tel  que  ce  fut  ce  fecours  qui  le  fit  vouloir.  Voilà  la  premier* 
grâce  qui  a été  donnée  à Adam  f Ôc  il  faut  dire  1?  même  chofe  de 
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celle  que  Dieu  accorda  aux  anges.  Mais  celie  que  les  hommes  ont 
eue  par  le  Médiateur  qui  les  a rachetés  de  fon  i'ang , eft  plus  puif- 
fante,  puifqu’au  lieu  que  par  la  première  grâce  l’homme  gardoit  la 
juftice , s’il  le  vouloit , la  fécondé  le  fait  vouloir  , & vouloir  fi  for- 
tement , qu’il  furmonte  par  la  volonté  de  l’efprit  la  volonté  de  la 
chair , qui  a des  pallions  contraires.  Que  fi  ce  fecours  eût  manqué 
ou  à l’ange  ou  à l'homme  , lorfqu’ils  furent  créés  d’abord , leur  na- 
ture n’étant  pas  telle  que , fans  l’aide  de  Dieu , elle  pût  demeurer  dans 
le  bien  , fi  elle  vouloit , ils  ne  fuffcnt  pas  tombés  par  leur  faute , parce 
qu’ils  euffenr  manque  du  fecours  fans  lequel  ils  ne  pouvoienr  demeu- 
rer dans  leur  innocence.  Mais  maintenant  ceux  qui  font  privés  de  ce 
fecours  , en  font  privés  par  la  peine  du  péché.  Saint  Auguftin  marque 
la  différence  de  la  grâce  d’Adam  & de  celle  de  Jefus-Chrift , en  di- 
fant  que  la  grâce  première  étoit  un  fecours  fans  lequel  une  chofe  ne 
le  failoic  point , & l’autre  un  fecours  par  lequel  quelque  chofe  fe  fait. 

X.  Il  donne  deux  raifons  de  cette  diftinûioni  la  première,  que  Chap.  n. 
la  volonté  d’Adam  étoit  faine  & forte , & qu’ainfi  il  lui  étoit  facile  de 
vouloir  le  bien , fans  que  la  grâce  l’y  déterminât  : au  lieu  que  la  vo- 
lonté des  hommes  depuis  la  chute  d’Adam , eft  fi  malade  & fi  foible , 
que  fi  Dieu  l’abandonnoit  à elle-même , en  ne  lui  donnant  qu’un  fe- 
cours lemblable  à celui  d’Adam  & des  Anges , qui  n’opérât  point  en 
eux  qu’ils  vouluffent  perfévérer  dans  le  bien  , ils  ne  le  pourroient  pas 
à caufe  des  grandes  tentations  dont  ils  font  attaqués  , & qui  n’é- 
toient  pas  clans  le  Paradis  terreftre.  La  fécondé  raifon  eft , que 
Dieu  pour  étouffer  l’orgueil  de  l’homme  , qui  a été  la  caufe  de  fa 
ruine  , n’a  pas  voulu  que  fes  Saints  mêmes  fc  glorifialfenten  leurs 

Eropres  forces  , mais  en  lui  , de  leur  perlévérance  -,  puifque  non-feu- 
•ment  il  leur  donne  un  fecours , tel  qu’il  a donné  au  premier  homme , 
lans  lequel  ils  ne  pourroient  perfévérer,  quoiqu’ils  le  vouluffent, 
mais  qui  produit  même  le  vouloir  en  eux.  Car  ils  ne  perfévéreroient 
pas  , s’ils  ne  le  pouvoient , & ne  le  vouloient  ; & à caufe  de  cela  le 
pouvoir  & la  volonté  'meme  de  perfévérer  leur  font  donnés  par  la  li- 
béralité de  la  grâce  divine  C’eft  ainfi  que  Dieu  a remédié  à la  foi- 
blclle  de  la  volonté  humaine , lorfqu’il  a fait  qu’elle  fût  pouffée  in- 
déclinablement  & invinciblement  par  la  grâce  divine  j en  forte  que  , 
quoique  foible  elle  ne  défaillit  point  ; & ne  fût  vaincue  par  aucune 
adverfité. 

XI.  Il  dit  aue  c’eft  de  ceux  qui  font  prédeftinés  pour  le  royaume  Chap.  ij. 
de  Dieu  , qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  Jefus-Chrift  : J’ai  prie  pour 
vous  , afin  que  votre  foi  ne  défaille  point  i que  le  nombre  en  eft  fi  cer- 
tain & fi  arrêté  , qu’il  ne  croît  jamais  , ni  ne  diminue  ; que  per- 
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fonnc  d’eux  ne  lçait  toutefois  s'il  en  eft  , pendant  qu’il  efl  en  ce 
monde , & que  cette  ignorance  leur  eft  utile  en  cette  vie  pour  les 
garder  de  la  vaine  gloire.  Quant  aux  réprouvés,  il  en  diftinguc  de 
differentes  fortes  : les  uns  meurent  avec  le  péché  originel  qu’ils  ont 
contradé  par  leur  naiffance  , fans  que  cette  dette  héréditaire  leur  aie 
été  remife  dans  icBaicme  : d’autres  par  leur  libre- arbitre  , qui  n’cft 
pas  délivré  par  la  grâce , ont  ajouté  d’autres  péchés  , à leur  péché 
originel  : d’autres  ont  reçu  la  grâce , & n’y  ont  pas  perlévéré  ; ils  ont 
quitté  Dieu , & Dieu  les  a quittés; abandonnés  à leur  libre-arbitre , 
ils  n’ont  point  reçu  le  don  deperfcvérancepar  un  jugement  de  Dieu , 
qui  eft  auffi  jufte  comme  il  cft  caché.  Que  les  hommes  donc , ajoute- 
t-il  , fouffrent  qu’on  les  corrige,  lorlqu’ils  pèchent  , fans  argumen- 
ter de  la  corredion  contre  la  grâce  , ni  de  la  grâce  contre  la  cor- 
redion  ; parce  qu’il  eft  vrai  , & que,  lclon  la  juflice,  la  peine  eft 
due  au  péché  , & que  les  juftes  remontrances  dont  on  fe  fert  comme 
de  médecine , font  partie  de  cette  peine.  De  forte  que  li  celui  à qui 
on  donne  quelques  avertiflemens  eft  du  nombre  des  prédeftinés,  ces 
avis  lui  font  des  remèdes  falutaircs  ; que  s’il  n’en  cft  pas , ils  lui  font 
un  fupplice  rigoureux.  Il  cft  bien  au  pouvoir  de  l'homme  de  vouloir 
ou  ne  pas  vouloir;  mais  il  n’empêche  point  la  volonté,  ni  ne  fur- 
monte  la  puiffance  de  Dieu  , qui  fait  ce  qu’il  veut  de  ceux  qui  font 
ce  qu’il  ne  veut  pas.  Ce  Perc  , par  ces  paroles  , Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  foient  fauves  , entend  ici  tous  les  prédeftinés  , parce  que  » 
dit- il , ils  comprennent  tous  les  divers  genres  des  hommes,  mais  il 
avertit  qu’elles  peuvent  auffi  s’entendre  en  plufieurs  autres  manières, 
dont  il  a rapporté  quelques-unes  dans  fes  Ouvrages.  Enluire  il  rap- 
porte divers  exemples  de  l’Ecriture  , qui  montrent  le  pouvoir  abfolu 
que  Dieu  a fur  les  volontés  des  hommes.  Il  parle  de  l’excommunica- 
tion , qui  dans  i’ufage  de  i’Eglife  étoit  appellée  condamnation  , & 
ordonnée  par  le  jugement  de  l'Evcquc  , comme  de  la  plus  grande  de 
toutes  les  peines  de  i’Eglife  ; & dit  que  pouvant , fi  Dieu  le  veut , de- 
venir une  correction  très- lalutaire  , nous  devons  corriger  lelon  la 
différence  des  fautes,  Sc  procurer  fans  diftincîion  le  lalut  de  tous  les 
hommes , parce  que  nous  ne  connoi fions  pas  ceux  que  Dieu  veut  ef- 
fectivement fauver , & que  le  foin  que  nous  en  prenons  nous  fera  du 
moins  utile.  Mais  pourquoi , difoit-on  , fe  mettre  en  peine  de  cor- 
riger ceux  qui  pêchent , puifque  nul  ne  périt  que  celui  qui  eft  en- 
fant de  perdition  ? Cela  cft  vrai , répond  le  laint  Evcque  ; mais 
il  l’eft  auffi  que  Dieu  vengera  le  fang  du  pécheur , fur  celui  qui  le 
devoit  avenir.  Ne  pouvant  donc  difeeruer  ceux  qui  font  prédefti- 
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nés  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas , nôus  devons  faire  des  remon- 
trances féveres  à tous,  de  peur  qu’ils  ne  périffent,  ou  qu’ils  n’en 
perdent  d’autres  , ôc  nous  Tes  devons  foire  en  intention  de  les 
guérir,  quoique  ce  foit  à "Dieu  à les  rendre  utiles  à ceux  qu’il  a 
connus  dans  fa  préfcience,  ôc  qu’il  a prédeflinés  pour  être  con- 
formes à l’image  de  fon  Fils.  Nous  n’avons  pas  ae  plus  grandes 
entrailles  d’affedion  que  l’Apôtre,  qui  dît  : Reprenez  les  inquiets, 
confolez  les  timides , foulagez  les  foibles,  [oyez  patient  envers  tous , 
cèr  prenez  garde  que  perfonne  ne  rende  à un  autre  le  ma! pour  le  mal. 
Et  encore  . Reprenez  devant  tout  te  monde  c eux  qui  pèchent , afin 
que  les  autres  craignent.  Ce  qu’il  fout  entendre  des  péchés  qui  ne 
font  point  cachés,  de  peur  qu’on  ne  s’imagine  qu'il  parle  contre 
l’ordonnance  de  notre  Seigneur,  qui  dit  : Si  votre  firere  vous  a of- 
fenfie , reprenez-le  entre  lui  éfvous. 

$.  XI IL 


Des  Livres  de  la  prédejlination  des  Saints , & du  dort 
de  la-perfcverance. 


1P 


A r m i les  Fidèles  de  la  ville  de  Marfeille  il  y en  avoir 
plufieurs,  qui  après  la  ledure  des  ouvrages  de  faint  Au- 

Sftin  contre  les  Pclagiens , s’imaginoient  que  ce  qu’il  y enfeignoit 
la  vocation  des  élus , fondée  fur  le  décret  de  la  volonté  de 
Dieu , étoit  contraire  à la  dodrine  des  Peres , ôc  au  fentiment 
commun  des  Fidèles.  Ils  aimèrent  mieux  néanmoins , pendant 
quelque  tems  , s’en  prendre  à leur  peu  de  lumières , que  de  con- 
damner abfolument  ce  qu’ils  ne  pouvoient  s’afTurer  de  bien  com- 
prendre. Quelques-uns  même  d*entr’eux  avoient  deffein  de  con- 
lulter  fur  cela  ce  faint  Dodeur , ôc  de  lui  demandeV  une  explica- 
tion plus  claire  6c  plus  nette , lorfque  par  une  providence  parti- 
culière l’on  apporta  à Marfeille  le  livre  de  la  cortedion  6c  de  la 
grâce,  qu’il  avoiê  compofé  pour  refoudre  les  mêmes  difficultés 
que  foifoient  ceux  de  cette  ville.  Mais  comme  la  ledute  de  ce 
livre  rendit  plus  éclairés  6c  plus  fçavans  ceux  oui  foifoient  déjà 
profeflion  de  fuivre  l’autorité  toute  fainte  6c  toute  Apoftolique 
de  faint  Auguftin  j elle  ne  fit  suffi  qu’en  éloigner  de  plus  en  plus 
ceux  à qui  leurs  préventions  avoient  bouché  les  yeux.  Ils  étoient 
la  plupart  gens  de  mérité  6c  de  vertu  , 6c  il  y avoit  pour  cette 
raifon  beaucoup  de  danger  qu’un  grand  nombre  d’autres  perfon» 
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ncs  ne  fe  lai  fia  fient  entraîner  à leurs  fentimens  fans  les  examiner. 
Ce  fut  ce  qui  obligea  fàintProfper  de  lui  demander  un  nouvel 
éclairciffement  pour  tâcher  de  ramener  ces  nouveaux  ennemis 
de  la  grâce , dont  il  lui  reprefente  les  erreurs  en  ces  termes  : Ils 
reconnoiflent  bien  que  tous  les  hommes  ont  péché  en  Adam,  ôt 
que  ce  ne  font  point  nos  œuvres  qui  nous  fauvent,  mais  la  grâce 
par  la  régénération  fpirituelie  : mais  ils  veulent  que  la  propitiation 
qui  eft  dans  le  myftere  du  fang  de  Jefus-Chrift,  foit  offerte  à tous 
les  hommes  fans  exception  ; enforte  que  tous  ceux  qui  veulent 
recevoir  la  foi , & recourir  au  baptême,  puiffent  être  fauvés;  que 
Dieu,  dès  avant  la  création  du  monde,  avoit  connu  par  fa  pré- 
fcience  qui  feroient  ceux  qui  croiroient , ôc  qui  avec  le  fçcours 
de  la  grâce  qui  les  aideroit  à conferver  cette  foi , quand  ils  l’au- 
roient  embraffée , s’y  maintiendraient  jufqu  a la  fin  ; qu’il  les  avoit 

{irédeftinés  à fon  royaume  éternel , en  vûë  de  ce  qu’après  qu’il 
es  auroit  gratuitement  appellés , ils  fc  rendroient  dignes  de  leur 
élection , 6t  finiraient  fai n tentent  leur  vie  ; qu’ainfi  les  inftruc- 
tions  de  la  parole  divine  follicitent  & invitent  tous  les  hommes  à 
la  foi  & aux  bonnes  œuvres;  afin  que  perfonne  ne  defefpere  d’ac- 
querir  le  falut  éternel , qui  eft  la  récompenft'préparée  à quiconque 
voudra  faire  le  bien. 

Suite.  II.  Quant  au  décret  de  la  volonté  de  Dieu  touchant  la  vocation 
* des  hommes,  par  lequel  on  dit  que  la  féparation  des  élu<  & des 
réprouvés  a été  faite  avant  tous  les  fiécles , ou  dans  le  tems  que  la 
nature  humaine  a été  créée  : enforte  que,  félon  qu’il  a plû  au 
Créateur  d’en  ordonner,  les  uns  naiffent  des  vafes  d honneur , ôc 
les  autres  des  vafes  d’ignominie  ; ils  foutiennent  que  tout  ce  qu'on 
en  dit , n’eft  propre  qu’à  ôter  à ceux  qui  font  tombés , le  courage 
ôc  le  foin  de  le  relever,  & à jnfpirer même  la  pareffe  ôc  la  tiédeur 
aux  Saints  ; puifquc  ce  ferait  envain  que  les  uns  ôc  les  autres  tra- 
vailleraient , n’y  ayant  point  de  foin  qui  puilTe  faire  admettre 
celui  qui  a été  rejetté,  ni  de  négligence  qui  puiffe  faire  périr  ce- 
lui qui  eft  cboiii , s’il  ne  peut  rien  arriver  ni  à l’un  ni  à l’autre , 
quoiqu’ils  fàffeut , que  ce  que  Dieu  a déterminé  ; qu’ainfi  l’efpe- 
rance  étant  toujours  flotante  6c  incertaine , la  courfe  ne  fçauroit 
Être  que  lâche  & chancelante , puifqu’on  voit  que  tous  les  efforts 
qu’on  peut  faire  pour  le  falut,  font  inutiles  , fi  Dieu  en  a ordonné 
autrement  dans  fa  prédeftination.  Us  ajoutent  que  pap-là  toutes 
les  vertus  font  anéanties,  aufti-bien  que  tout  ce  qu’on  pourrait 
avoir  de  foin  & d’application  à les  ?cquerir;  que  cette  doélrine 
établit , fous  le  nom  de  prédeftination , une  néedfité  fatale  6c  iné- 
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virâble,  où  l’on  fait  Dieu  Créateur  de  diverfes  natures,  fi  perfonne 
ne  peut  être  autre  chofe  que  ce  qu’il  a été  fait.  Enfin  leur  har- 
tüefle  va  jufqu’à  fourenir  que  notre  doârine  eft  un  obftacle  à l'é- 
dification de  ceux  qui  en  entendent  parler,  & qu’cncore  quelle 
foit  vraie,  on  ne  doit  pas  la  publier,  puifqu’il  eft  dangereux  en 
madère  de  foi  de  propofer  des  chofes  qui  ne  fçauroient  être  bien 
reçues , 6c  qu’il  n’v  a aucun  inconvénient  de  taire  ce  qu’on  ne 
fçauroit  faire  entendre.  D’autres  plus  Pelagiens  font  confifter  la 
véritable  grâce  de  Jefus-Chrift  dans  les  facultés  naturelles  du  libre 
arbitre  & de  l’ufage  de  la  raifon , & difenr  que  fi  l’on  en  ufe  bien, 
on  mérité  d’arriver  à la  participation  de  cette  grâce  qui  nouvfàit 
Chrétiens  & enfans  de  Dieu.  Ainfi  tous  ceux  qui  le  veulent  de- 
viennent enfans  de  Dieu , & ceux  qui  refufent  de  recevoir  la  foi, 
font  inexcufables.  Ce  qui  fait  que  la  juflice  de  Dieu  paraît  en  ce 
que  ceux  qui  n’auront  pas  cru  périront  ; 6t  fa  bonté  , en  ce  qu’il 
n’exclut  perfonne  de  la  vie,  mais  veut  que  tous  indifféremment 
foient  fauvés.  En  un  mot , ils  enfeignent  que  l’on  a autant  de  dif- 
pofition  au  bien  qu’au  mal , & que  l'efprit  peut  également  fe  tour- 
ner au  vice  ou  à la  vertu. 

III.  Quand  on  leur  objefte  -ce  grand  nombre  d’enfhns  qui 
meurent  avant  lage  de  diferétion , n’étant  coupables  que  du  feul 
péché  originel , ils  répondent  que  Dieu  les  fauve  ou  les  damne , 
félon  ce  qu’il  prévoit  qu’ils  auroient  été  , s’ils  étoient  parvenus  à 
un  âge  d’agir  & de  mériter.  Ils  en  difent  autant  des  Nations  en- 
tières , afiurant  que  l’Evangile  y a été  préché  ou  non , félon  que 
Dieu  connoifioit  dans  fa préfciencc  quelles  dévoient  croire  oumic 
pas  croire.  Ils  foutiennent  encore  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
eft  mort  généralement  pour  tous  les  hommes,  fans  qu’il  y en  ait 
aucun  qui  ait  été  excepté  de  la  rédemption  qu’il  a acquife  par  fou 
fang,  non  pas  même  ceux  qui  paffent  toute  leur  vie  dans  un  en- 
tier éloignement  de  fa  doêlrine  & de  fon  efprit.  Enforte  que  Dieu 
de  fa  part  offre  & prépare  la  vie  éternelle  à tous  les  hommes  : 
mais  que  par  les  divers  mouvemens  du  libre  arbitre  de  chacun , 
il  arrive  quelle  n’eft  que  pour  ceux  qui  fe  déterminent  à croire  en 
lui , & quî par  le  mérité  de  cette  foi  fe  rendent  dignes  de  recevoir 
le  fecours  de  fa  grâce.  Ils  ne  veulent  pas  que  les  mérités  des  Saints 
foient  des  effets  de  l’opération  invifible  6c  furnaturelle  du  T out- 
puiffant,  nique  le  nombre  des  prédeftinés  foit  tellement  certain, 

3u’il  ne  puiffe  être  augmenté  ni  diminué.  Carfi  cela  étoit,  difent- 
s , il  ne  ferviroit  plus  de  rien  d’exhorter  les  Infidèles  à embraffec 
la  foi,  ni  de  folliciter  les  tiédes  à s’avancer  dans  fa  vertu , puifquc 
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les  efforts  de  quiconque  n’eft  pas  du  nombre  des  élus  ne  fijauroiehtr 
être  qu’inutiles.  Ainli  de  deux  chofes  qui  concourent  au  falut  de* 
adultes , la  grâce  de  Dieu , & l’obéiffance  de  l’homme , ils  en- 
feignent  que  celle-ci  marche  la  première , fie  que  le  commence- 
ment du  falut  vient  de  celui  qui  eft  fauvé , fit  non  pas  de  celui 
qui  eft  auteur  du  falut. 

Suite  IV.  Après  avoir  ainfi  expofé  la  doÛrine  des  demi-Pelagicns , 
faint  Profper  demande  à faint  Auguftin  fon  fecours,  ne  fe  croyant 
pas  aflez  fort  pour  balancer  le  poids  fie  l’autorké  de  ceux  qui 
étoient  dans  ces  fentimens.  Car  ils  ont,  dit-il,  beaucoup  d’avan- 
. tage  fur  nous  parla  fainteté  de  leur  vie,  & quelques-uns  même 
parle  caractère  facré  de  l’Epifcopat.  De  forte  que  dans  le  rang  6c 
dans  l’eftime  où  on  les  voit,  il  n’y  a perfonne , à la  referve  d’-un 
petit  nombre  d’amateurs  intrépides  de  la  véritable  grâce,  qui  ait 
ofé  combattre  leurs  difeours.  Comme  vous  voyez  donc,  très-faint 
Pere  , que  tant  que  Ton  mettra  dans  l’homme  le  principe  de  fon 
falut,  que  par  une  impiété  facrilege  on  élevera  la  volonté  de 
l’homme  au-dèffus  de  celle  de  Dieu,  en  difant  que  fi  l’homme 
eff  aidé  par  la  grâce,  c’eft  parce  que  fa  volonté  fe  porte  vers  lo 
bien , au  lieu  quelle  ne  s’y  porte  que  parce  quelle  eft  aidée  par  la 
grâce;  que  l’on  foutiendra  que  le  bien  commence  de  trouve* 
entrée  dans  l’homme  par  l’homme  même  r ôc  non  par  celui  qui- 
eft  le  fouverain  bien,  6c  que  l’on  prérendra  que  nous  pouvons 
plaire  à Dieu  par  quelqu’autre  choie  que  ce  qu’il  lui  aura  plù  de 
nous  donner,  il  fe  confervera  .toujours  beaucoup  de  venin  dans 
ces  reftes  de  l’hérefiePelagienne  : Nous  vous  conjurons  de  mettre 
dans  le  plus  grand  jour  qu’il  eft  poffible , ce  qu’il  y a de  plus 
obfcur  6c  de  plus  difficile  fur  cette  matière.  Et  parce  que  la  plu- 
part ne  croyent  pas  que  la  foi  foit  bleffée  dans  cette  difpute  ; nous 
vous  faplions , avant  toutes  chofes  , de  montrer  cqmbien  cette 
prétention  eft  dangereufe  ; enfuitc  de  quelle  maniéré  le  libre  ar- 
bitre s’accorde  avec  cette  grâce  qui  le  prévient  fie  coopéré  avec 
lui  ; de  nous  dire  encore  fi  dans  la  prédeftination  il  faut  diftinguer 
on  décret  abfolu  pour  les  enfans  qui  font  fauvés  fans  rien  faire , fie 
une  prévifion  du  bien  que  les  autres  doivent  faire;  ou  croire  fans 
diftinélion,  qu’il  n’y  a en  nous  aucun  bien  dont  Dieu  ne  foit  l’au- 
teur, fie  qui  ne  découle  de  lui  comme  de  fa  fourco.  Apprenez- 
nous  auffi  ce  qu’il  faut  répondre  à ceux  qui  nous  objeûent,  que. 
torfqu’on  examine  quel  a été  le  fentiment  des  anciens  fur  ce  fujet, 
on  trouve  qu’ils  ont  prefque  tous  cru  que  la  préfcience  de  Dieu, 
étoit  le  fondement  fie  la  caufe  de  la  prédeftination  fie  du  décrec 
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dé  fa  volonté  ; ôc  que  s’il  a fait  les  uns  des  vafes  d’honneur , & 
les  autres  des  vafes  d’ignominie  , c’eft  en  vûc  de  la  differente 
maniéré,  dont  il  a prévît  qpe  les  hommes  doivent  finir,  ôc  conf- 
inent chacun  ufera  par  fa  volonté  du  fecours  de  la  grâce. 

V.  Un  nommé  Hilaire , different  du  faint  Evêque  d’Arles , ôc  Lfttrc 
qui  n’étoit  encore  que  Laïc , écrivit  deux  lettres  à faint  Auguftin  Augurn/*1”* 
fur  le  même  fujet.  Nous  n’avons  pas  la  première,  mais  il  dit  dans  pag.  *73. 
la  fécondé , qu’à  Marfeille  ôc  dans  quelques  autres  endroits  des 
Gaules,  on  foutient  que  c’eft  une  do&rine  nouvelle,  ôc  qui  ruine 
le  fruit  de  la  prédication,  de  dire  que  quelques-uns  font  choifis 

Îar  un  décret  de  la  volonté  éternelle  de  Dieu , enforte  que  la  vo- 
jnté  même  de  croire  leur  eft  donnée  qu’ils  conviennent  que 
par  le  péché  d’Adam  tous  les  hommes  font  tombés  dans  la  con- 
damnation, qu'aucun  ne  peut  être  délivré  parles  forces  de  fort 
libre  arbitre , Ôc  n’eft  capable  de  lui-même  d’accomplir , ni  même 
de  commencer  aucune  aétion  de  pieté  ; mais  qu’ils  ne  mettent 
pas  dans  ce  rang-là , ôc  ne  comptent  pas  parmi  les  chofes  qui 
peuvent  opérer  notre  guérifon , cette  frayeur  ôc  ce  défir  de  la 
fanté  que  la  vûc  ôc  le  fentiment  du  mal  infpirenr  à tous  les  mala- 
des , Ôc  qui  leur  fait  demander  du  fecours.  Et  quand  il  cil  dit , 
croyez  j & vous  ferez  fauves , ils'prétendent  que  Dieu  exige  l’un, 
ôc  qu’il  offre  l’autre  pour  récompcnfe  : enforte  que  fi  l’homme 
accomplit  de  fa  part  ce  que  Dieu  exige , les  offres  s’effeâuenr 
enfuitc  de  la  parc  de  Dieu  : d’où  il  fuit,  félon  eux , qu’il  faut  que 
l’homme  fàffe,  peurainfi  dire,  les  avances  de  fa  for,  félonie 
pouvoir  qu’il  a put  au  Créateur  de  lui  en  donner,  Ôc  que  fa  nature 
n’eft  jamais  fi  corrompue  qu’il  ne  puiffe  former  le  premier  défir 
de  fa  guérifon , ôc  par  conféquent  qu’il  rte  doive  être  délivré  de 
fa  maladie  , s’il  veut  être  guéri , ou  laiffé  dans  fa  niifere , Ôc  même 
puni  très-juftemenr , s’il  ne  veut  pas  en  être  délivré;  que  ce  n’eft 
pas  anéantir  la  grâce,  de  dire  qu  elle  eft  précédée  par  cette  forte 
de  volonté , qui  ne  fait  que  chercher  le  Médecin , mais  qui  n’a 
encore  aucun  commencement  de  guérifon.  A infi  admettant  dans 
tous  les  hommes  une  volonté , par  laquelle  ils  peuvent  rejetrer 
ou  accepter  la grâce,  ils  croycnt  pouvoir  rendre  raifon  de  l’élec- 
tion ôc  de  la  réprobation , dont  on  trouve,  difent-ils,  le  fonde- 
ment dans  ce  que  chacun  mérite  par  l’ufage  qu’il  fait  de  fa  vo- 
lonté. * 

VI.  Quand  on  leur  demande  d’où  vient  que  la  do  él  ri  ne  du  Suite; 
falut  eft  prêchée  en  un  lieu , ou  en  un  tems  plutôt  qu’en  l’autre  ; 
ik  répondent  qu’il  en  faut  chercher  la  raifon  dans  la  préfeienty 
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de  Dieu  / 8c  que  l’on  prêche  dans  les  rems  8c  dans  les  lieux  où  il 
a prévu  que  fa  vérité  feroit  reçue.  Ils  appuyent  leur  réponfe  par 
le  témoignage  de  divers  Auteurs  Catholiques , citant  même  le 
livre  que  vous  avez  fait  contre  Porphyre  » dans  lequel  vous  dites 
que  Jefus-Chrift  n’a  voulu  paroître  parmi  les  hommes,  8c  leur  faire 
prêcher  fa  doctrine,  que  dans  le  tems  6c  dans  les  lieux  où  il  fça- 
voit  que  fe  trouveroient  ceux  qui  dévoient  croire  en  lui.  Quant  à 
ce  que  vous  enfeignez,  que  perfonne  ne  perfévere,  à moins  que 
Dieu  ne  lui  en  donne  la  force , ils  en  demeurent  d’accord , pour- 
vu que  l’on  ajoute,  que  ceux  à qui  elle  eft  donnée,  l’obtiennent 
en  la  délirant  par  leur  libre  arbitre , qui  à la  vérité  n’eft  pas  capa- 
ble d’agir  de  lui-même , mais  dont  le  mouvement  ne  laifle  pas 
de  précéder  la  grâce , étant  en  fon  pouvoir  de  recevoir  ou  de  re- 
jetter  le  remede  que  Dieu  lui  prefente.  Mais  ils  ne  veulent  pas 
que  l’on  dife  que  cette  perféverancc  ne  puifle  être  méritée  par 
nos  prières , ou  perdue  par  la  rcfiftance  de  notre  volonté , ni 
qu’on  les  renvoyé  à l’incertitude  de  la  volonté  de  Dieu , tandis 
qu’ils  croyent  voir  dans  l’homme  un  commencement  de  volonté, 
pour  l’obtenir  ou  la  perdre.  Pour  ce  qui  eft  du  partage  que  vous 
Sap. 4. ii..  employez,  il  a été  enlevé  de  peur  que  la  malice  ne  changeât  fon 
efprit , ils  n’y  ont  aucun  égara  , tomme  étant  d’un  livre  qui  n’eft 
pas  canonique.  Ils  ajoutent,  qu’il  eft  inutile  d’ufer  de  remontran- 
ces 8c  d’exhortations  , s’il  n’eft  rien  demeuré  en  l'homme  qu’on 
puifle  exciter  8c  réveiller  par  ce  moyen.  S’il  ne  peut  craindre  les 
maux  dont  on  le  menace , que  par  une  volonté  qui  lui  eft  donnée: 
ce  n’eft  pas  lui , difent-ils , qu’il  faut  blâmer  de  ce  qu’il  ne  veut 
pas  maintenant , mais  celui  qui  a attiré  à fa  pofterité  cette  con- 
damnation. Ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  non  plus  la  différence  qua 
vous  mettez  entre  la  grâce  du  premier  homme , 8c  celle  qui  eft 
maintenant  donnée  à tous  ; ils  ne  craignent  point  de  dire  quelle 
jette  les  hommes  dans  le  defefpoir.  Carc’étoit  Adam  qu’il  fâiloit 
exhorter  8c  menacer,  lui  qui  avoit  la  liberté  de  perfifter  dans  la 
juftice,  ou  de 4’aban donner,  8c  non  pas  nous  qui  fommes  enga- 
gés par  une  néccflité  inévitable  à ne  point  vouloir  la  juftice , ex- 
cepté ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  mafle  commune  de  dam- 
nation. Ainft  ils  ne  reconnoiflent  point  d’autre  différence  entre 
l’état  de  la  nature  avant  le  péché , 8c  celui. où  elle  eft  maintenanr, 
finon  qu’au  lieu  que  Ife  premier  homme  fe  portant  au  bien  par  les 
forces  de  fa  volonté  qui  étoient  encore  en  leur  entier,  étoit  aidé 
parla  grâce,  fans  laquelle  il  n’auroit  pu  perféverer;  au  lieu  que 
eqpte  grâce  nous  trouvant  prefentemeijt  (ans  aucune  force  pour 
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nbus  porter  au  bien,  mais  dans  un  commencement  de  foi,  nous 
releve  & nous  aide  enfuite  à marcher.  Ils  foutiennenc , que  quel- 
que fecours  que  Dieu  donne  aux  prédeftinés,  ils  font  toujours  en 
état  de  le  perdre  ou  de  le  garder,  félon  qu’il  leur  plate.  De-ià 
vient  qu’ils  ne  veulent  pas  que  le  nombre  des  élus  ôc  des  reprou- 
vés fuit  fixé;  ôt  qu’ils  ne  reçoivent  pas  Ja  manière  don:  vous  ex- 
pliquez ce  paflage  de  faint  Paul , Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
foiertt  fauves  ; qui  comprend,  félon  eux , non-feulement  les  pré- 
deftinés, mai» généralement  tous  les  hommes , fans  en  excepter 
un  feul.  Ils  trouvent  encore  mauvais  que  vous  preniez  ce  qui  fe 
paffe  à l’égard  des  enfans , pour  réglé  de  ce  qui  regarde  les  per- 
fonnes  qui  lotit  en  âge  de  raifon;  6c  ils  foutiennenc  que  votre  ex- 
plication fur  ce  fujet  fait  âffez  voir  qu’on  ne  fçauroit  rien  dire  de 
certain  des  peines  de  ces  enfans , & qu  elle  favorife  ceux  qui  en 
voudroieftr  douter  plutôt  que  les  autres.  Qu’étoit-i!  befoin,  ajou- 
tent-ils, de  troubler  tant  de  perfonnes  moins  éclairées  par  l'ob- 
feurité  de  cette  difpute  ? Quoiqu’on  n’eût  encore  rien  décidé  fur 
cela  jufqu  a prefent , la  foi  catholique  n’avoit  pas  été  moins  bien 
défendue  contre  les  Pciagier.s , de  même  que  contre  les  autres 
Hérétiques.  Hilaire  prie  fainr  Auguftin  de  n erre  point  furpris  s’il 
trou  voit  quelque  chofe  de  changé,  ou  d’ajouté  à ce  qu’il  lui  avoit 
écrit  auparavant.  Car  leur  doctrine  efr,  dit-il,  prefententent  telle 
que  je  viens  de  vous  l'expofer;  fans  Compter  ce  qui  aura  pu  m’é- 
chaper  par  le  défaut  de  mémoire , ou  par  la  précipitation  avec 
laquelle  je  vous  ai  écrit. 

VII.  Ce  fut  pour  répondre  à ces  deux  lettres,  que  faint  Au- 
guftin compofa  deux  livres  intitulés,  de  la  prédefiimtion  des  Saints, 
& du  don  de  la  perfroer'ance , addrelîës  à i rofper  6c  à Hilaire.  Il 
remarque  dans  le  premier , qu’il  y avoit  une  différence  entre  les 
Pelagiens-  6c  ceux  de  Marfeillc  infeclés  du  femi-Pelagianifme  ; 
que  ceux-ci  croyoiertt  avec  toute  i’Eglife  de  Jefus-Chrift,  que 
tous  les  hommes  nalffent  dans  le  péché  originel , Ôc  qu’il  n’y  a 
que  la  juftice  qui  vient  du  fécond  Adam  qui  les  en  puifîc  délivrer; 
qu’il  faut  que  la  grâce  de  Dieu  prévienne  la  volonté  de  l’homme, 
6c  que  de  foi- même  nul  n’eft  capable  d'accomplir,  ni  même 
de  commencer  aucune  6onne  oeuvre.  Mais  comme  ils  enfei- 
gnoient  que  la  foi  vient  de  nous , ôc  que  Dieu , lorfque  nous 
avons  de  nous-mêmes  commencé  à croire  , nous  donne  l’accroif- 
fement;  ce  faint  Doéieur  foit  voir,  que  non-feulement  l’accroif 
fanent  dp  la  foi,  mais  fon  premier  commencement  eft  un  don 
de  Dieu.  Qui  ejl  celui , s’écrie  l’Apôtre , qui  a le  premier  donné 
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quelque  chofe  à Dieu , pour  en  prétendre  récompenje  ? Tout  vient  de 
lui , tout  ejl  par  lui , & tout  ejl  en  lui.  Si  tout  vient  de  lui , le  com- 
mencement de  notre  foi  en  vient  fans  doute  : car  il  n’eft  pas  dit 
qu’à  la  referve  de  ce  commencement  de  notre  foi , tout  le  relie 
vient  de  Dieu  ; il  eft  dit  Amplement,  que  tout  vient  de  lui , tout 
eft  par  lui , tout  ejl  en  lui.  Peut-on  nier  que  celui  qui  a commencé 
à croire,  ne  mérité  quelque  chofe  de  celui  en  qui  il  croit  f Or 
c’ell  ce  mérité  que  l’on  fuppofe  dans  celui  qui  commence  à croire 
de  lui-même,  & dont  on  veut  que  ce  que  Dieu  doflne  enfuite  ne 
£bit  que  la  récompenfe  ; d’uù  il  fuit  que  la  grâce  de  Dieu  nous  eft 
donnée  en  confîdcration  de  nos  mérités,  qui  eft  ce  que  Pelage 
ayant  été  accufé  de  foutenir , il  le  condamna , de  peur  d’être  con- 
damné lui-même.  Que  celui-là  donc  qui  veut  fe  garantir  entière- 
ment du  venin  d’une  fi  déteftable  doctrine , comprenne  bien  la 
vérité  de  cet  oracle  de  l’Apôtre  : C’eft  Dieu  qui  nous  a donné  pat 
les  mérités  de  Jefus-Chrtft , non-feulement  de  croire  en  lui,  mais  encore 
de  fouffrir  ftour  lui.  Il  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  l un  6c 
l’autre  neloitun  don  de  Dieu,  puifqu’il  dit  que  Dieu  nous  a donné 
l’un  6c  l’autre  ; ôc  il  ne  dit  pas  qu’il  nous  a été  donné  de  croire  en 
lui  d'une  manière  plus  parfaite,  mais  fimpiement qu’il  nous  a été 
donné  de  croire  en  lui  : comme  il  ne  dit  pas  non  plus , en  pariant 
15.  de  lui-même , qu'il  a reçu  mifericorde  pour  être  plus  fidele  , mais 
pour  étrejidcle  ; parce  qu’il  fç&voic  bien  qu’il  n’avoit  pas  donné  le 
premier  à Dieu  les  commencemens  de  fa  foi , enforte  qu’il  en 
eût  reçu  raccroiffement  comme  une  récompenfe  ; mais  qu’il 
avoitété  fait  fidele  par  celui-là  même  qui  l'avoit  fait  Apôtre.  L’hif- 
toire  feule  de  fon  entrée  dans  la  foi  eft  une  preuve , que  non- 
feulement  fa  volonté , de  rebelle  qu’elle  étoit  à la  foi , y devint 
foumife  ; mais  qu’on  vit  le  Perfécuteur  de  la  foi  fouffrir  pour  la  foi; 
zt.  Jefbs-Chrift  lui  ayant  donné  par  fa  grâce  non-feulement  de  oroire  en 
lui , mais  encore  de  fouffrir  pour  lui.  C’eft  pour  cela  que  relevant 
le  prix  6c  l’excellence  de  cette  grâce , qui  ne  nous  eft  pas  donnée 
en  confideration  d’aucun  mérité , mais  de  laquelle  tous  nos  mérites 
. j.  font  produits , il  nous  avertir  que  nous  ne  fommes  pas  capables  de 
former  de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfée  comme  de  nous-mêmes, 
mais  que  c’eft  Dieu  qui  nous  en  rend  capable.  Si  donc  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  religion  & la  pieté , nous  ne  fommes  pas  capables 
d’avoir  de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfée  comme  de  nous- 
mêmes  ; 6c  fi  c’eft  Dieu  qui  nous  en  rend  capables , il  eft  certain 
que  nous  ne  fommes  pas  capables  non  plus  de  croire  de  nous- 
mêmes  , puifqu’il  eft  impoflïblç  de  croire  fans  penfer  : ainfi  il  eft 
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clair  que  même  pour  commencer  à croire , tout  ce  que  nous  pou- 
vons vient  de  Dieu.  D'ailleurs,  fi  l'homme  a pù  de  lui-même  ac- 
quérir ce  qu’il  n’avoit  pas,  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  augmenter 
ce  qu’il  a acquis  ? 

V III.  Ce  n’étoient  pas-là  les  fenrhnens  du  faint  & humble  Dec-  ch*P-  î- 
teur  Cyprien , puifqu’ii  nous  enfeigne  , que  nous  ne  devons  nous  t s j. 
donner  la  gloire  d'aucune  chofe  , pat  ce  qu'il  n'y  en  a aucune  qui  " cat*- 
vienne  de  nous;  ce  qu’il  prouve  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 

Qu' avez -vous  que  vous  naytz  reçu  f Saint  Augufiin  convient  i.  c».  4-  r. 
qu’il  avoit  <?r<5  autrefois  d’un  autre  (entiment , comme  dans  i’ex- 

fiofition  de  l’Epître  aux  Romains  écrite  avant  fon  Epifcopat , que 
esSemi-Pelagiens  lui  objeêtoient  ; mais  il  avoue  en  méme-tems  <-hap.  4, 
qu’il  s et  oit  trompé,  & dit  avoir  été  defabufé  principalement  par 
ce  pafiage  : Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  repu  ? Qu’il  montre  de-  <-h*P-  J* 
voir  s’entendre  meme  du  commencement  delà'  fui,  comme  on 
le  voit  par  les  paroles  qui  précèdent  : Qui  eji-ce  qui  met  de  la  diffé- 
rence entre  vous  ? Car  fi  vous  ofez  répondre  que  vous  avez  la  foi 
de  vous-mêmes,  & qu’ainfi  vous  ne  l’avez  pas  reçue,  vous  con- 
tredites ouvertement  cette  vérité.  Non  que  ce  ne  foit  une  aétion 
du  libre  arbitre,  & de  la  volonté  de  l’homme,  de  croire  ou  de 
refbfer  de  croire;  mais  c’eft  que  c'eft  Dieu  qui  prépare  la  volonté 
de  fes  élus.  Ainfi  cette  foi  même  qui  refide  dans  la  volonté  , eft 
comprîfe  auffi-bien  que  tout  le  refie  dans  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 

Qui  effet  qui  met  de  la  différence  entre  vous  / Et  qu'avez-vous  que 
vous  n'ayez  reçu  ? Car  le  but  de  faint  Paul,  en  parlant  ainfi  aux 
Corinthiens,  étoit  de  les  empêcher  de  fe  glorifier  en  eux-mêmes, 
en  difant,  ma  foi  ou  ma  juftice  me  diftingue  des  autres  : ce  qu’ils 
auraient  pu  faire  néanmoins,  s’ils  avoient  eu  d’eux-mêmes  le  com- 
mencement de  la  foi,  & non  de  la  grâce  de  Dieu , qui  feule  dis- 
cerne les  bons  des  médians. 

IX.  Mais,  diront-ils,  l’Apôtre  diftingue  la  foi»des oeuvres , en  Chap,  ttci, 
difant  que  l'homme  eft  juftifié  par  la  foi  fit  non  par  les  oeuvres. 

Cela  eft  vrai,  répond  feint  Auguftin , mais  Jefus-Chrift  nous  ap- 
prend que  la  foi  même  eft  une  œuvre  de  Dieu  : car  les  Juifs  lui 
ayant  demandé , qut faut-il  faire  pour  accomplir  les  oeuvres  de  Dieu ? 6-  **• 

Il  leur  répondit,  P œuvre  de  Dieu  eft  que  vous  croyez  en  celui  qu'il  a 
« envoyé.  Si  donc  feint  Paul  diftingue  la  foi  des  bonnes  œuvres , 
c’eft  de  la  même  maniéré  que  parmi  les  Hébreux  on  diftinguoit 
le  royaume  de  Juda , de  celui  d’Ifracl.  Et  la  raifon  pour  laquelle  il 
dit  que  l’homme  eft  juftifié  par  la  foi , & non  pas  par  les  bonnes 
œuvres  ; c’eft  que  la  foi  nous  eft  donnée  la  première,  & que  c’eft 
Tome  X IL  Ce 
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par  fon  moyen  que  nous  obtenons  les  autres  choies  en  quoi  con- 
fident les  bonnes  œuvres.  Quand  on  lit  donc  que  les  aumônes  de 
Corneille  le  Centenier  furent  reçues , ôc  fes  prières  exaucées  avant 
qu’il  crût  en  Jefus-Chrift , c’eft  une  maniéré  de  parler,  étant  cer- 
tain'qu'il  avoir  déjà  un  commencement  de  foi  quand  il  prioic , 6c 
R«m.  io.  14.  qu’il  faifoit  des  aumônes  : Car  comment  aur  oit-il invqqtté  celui  en  qui 
it n’ aur  oit  pets  cm  P Et  s’il  eût  pû  être  fauvé  fans  la  foi  du  Média^ 
teur,  faim  Pierre  lui  eût-il  été  envoyé  pour  l’édifier  en  Jefus- 
Chrift  ? Ce  qui  prouve  qu’il  faut  donner  à Dieu  tout  ce  que  Cor- 
neille a fait  de  bien  avant  d’avoir  cru  en  Jefus-Chrift  , aulfi-bien 
jdEph'f.'.  s>.  qu’après , afin  que  nul  ne  fie  glorifie.  Saint  Auguflin  fait  voir  par 
chap.  8.  divers  endroits  de  l’Evangile  félon  faint  Jean,  que  de  tous  ceux 
Jcm.  6. 11.  qui  entendent  la  voix  du  Pere , 6c  qui  font  enfeignés  par  lui , il 
3«  ^37.  4j*  n’y  en  a pas  un  qui  ne  vienne  à lui;  6c  que  quiconque  n’y  vient 
4 ' 4*'  pas,  n’a  pas  entendu  la  voix  du  Pere,  ni  n’a  été  enfeigné  par  lui  : 
remarquant  en  palfant  que  cette  inftruâion  du  Pere  ne  fe  fait 
point  fans  le  Fils , ni  fans  le  Saint-Efprit , parce  que  les  trois  Per- 
ionnes  divines  font  inséparables  dans  leurs  opérations , 6c  que  fi 
cela  s’attribue  particulièrement  au  Pere , c’eft  parce  qu’il  engen- 
dre fon  Fils  unique , ôc  que  c’eft  de  lui  que  procédé  le  Saint- 
Efprit.  D’où  vient  donc  qu’il  n’enfeigne  pas  tous  les  hommes 
pour  les  faire  venir  à fon  Fils  ? C’eft  que  par  un  effet  de  fa  rniferi- 
eorde  il  enfeigne  les  uns , ôc  que  par  un  effet  de  fa  juftice  il  n’en- 
Kom.f.  ti.  feigne  pas  les  autres  : Car  il  fait  mifericorde  à qui  il  lui  plaît , dr 
it  endurcit  qui  il  lut  plaît.  Ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  vrai 
de  dire , félon  une  certaine  maniéré  de  parier,  que  le  Pere  ap- 
ifti.  34.  i3.  prend  à tous  à venir  à fon  Fils,  puifque  ce  n’cft  pas  envain  qu'il 
eji  écrit  dam  les  Prophètes  qu’ils  feront  tous  enfeignés  de  Dieu.  Mais 
il  faut  remarquer  que  Jefus-Chrift,  ap«hs  avoir  cité  ces  paroles. 
Jeta.  t.  4î-  ajoute  incontinent , tous  ceux  qui  ont  entendu  la  voix  de  mon  Pere , 
viennent  « moi.  Comme  donc,  lorfqu’il  n’y  a dans  une  ville  qu’un 
feul  Maître  qui  enfeigne  les  lettres  humaines , nous  ne  biffons  pas 
de  dire  que  tour  le  monde  apprend  de  lui , quoique  tout  lt  monde 
n’apprenne  pas  en  effet,  mais  parce  que  perfonne  n’apprend , qu’il 
n’apprenne  de  lui  : ainfi , c’eft  bien  parler  que  de  dire , que  tous 
font  enfeignés  de  Dieu  pour  venir  à fon  Fils  ; non  que  tous  y 
viennent  en  effet , mais  parce  que  nul  n’y  vient  à moins  d’avoir  . 
été  enfeigné  de  cette  forte.  Mais,  difent-ils,  pourquoi  Dieu  n’en- 
feigne-t-il  pas  généralement  tous  les  hommes?  Saint  Auguftirç 
répond , qu’être  attiré  par  le  Pere  à Jefus-Chrift , entendre  la  voix 
du  Pere,  6c  être  enfeigné  pat  lui,  n’eft  autre’  chofe  que  de  rece- 
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▼oit  du  Pere  le  don  de  croire  en  Jefus-Chrift  ; ôc  que  fi  ce  don 
eft  accordé  aux  uns,  tandis  qu’il  n’eft  pas  donné  aux  autres, 
ce  n’eft  pas  à nous  à oontefter  avec  Dieu , ni  à vouloir  pénétrer 
ce  qu’il  a voulu  tenir  caché , lui  dont  la  volonté  ne  ftjauroit  être 
que  jufte,  • 

X.  Quant  à ce  que  j’ai  dit  dans  un  petit  ouvrage  contre  Por-  Chay.  ». 
phyre,  intitulé  du  tems  de  la  Religion  chrétienne , que  Jefus-Chrift 
n’a  voulu  fe  montrer  aux  hommes , fie  leur  faire  prêcher  fa  doc- 
trine , que  dans  les  lieux  fie  dans  les  tems  où  il  a fçu  que  dévoient 
'être  ceux  qui  croiroient  en  lui,  c’eft,  ajoute  ce  Père , comme  fi 
je  difois , qu’H  n’a  voulu  fe  montrer  aux  hommes , ôc  leur  faire 
prêcher  fa  doêlrine  que  dans  les  lieux  fie  dans  les  tems  où  il  a fçu 
que  devoieht  être  ceux  qui  ont  été  élus  en  luimavarn  la  création  du  Ai Ephcf  <. 
inonde.  De  même  fi  l’on  veut  approfondir  ce  que  j’y  ai  dit  encore,  4; 
que  la  religion  chrétienne  n’a  jamais  manqué  d’être  annoncée  à Chap'  I0‘ 
ceux  qui  en  ont  été  dignes , ôc  que  fi  elle  a manqué  à quelques- 
uns  , c’eft  qu’ils  n’en  étoient  pas  dignes;  je  dirai  que  ce  qui  rend 
les  hommes  dignes  d’avoir  part  à ce  bien-là , c’eft  la  grâce , ou , 
fi  vous  voulez,  la  prédeftination  ; car  entre  grâce  ôc  prédeftination 
il  n’y  a d’autre  différence,  (mon  que  l’une  eft  la  préparation  que 
Dieu  a faite  de  fa  grâce  dans  fes  confeils  éternels  ; ôc  l’autre , le 
don  actuel  qu’il  nous  en  fait  : Nous  femmes  fin  ouvrage,  dit  l’A- 
pôtre, ayant  été  créés  en  Jefus-Chrift  dans  les  bonnes  œuvres  ; voilà 
proprement  la  grâce,  que  Dieu,  ajoute-t-il , a préparée  avant  tous 
les  jiécles , afin  que  nous  y marchajftons  ; voilà  la  prédeftination,  qui 
rte  fçauroit  être  à la  vérité  fans  la  préfcience , quoique  la  pré- 
fcience  puifle  être  fans  la  prédeftination  ; Dieu  par  la  préfcience 
connoit  même  ce  qu’il  ne  fera  point,  comme  les  péchés;  par  la 
prédeftination , il  prévoit  ce  qu’il  veut  faire  : comme  quand  il 
promît  a Abraham , que  les  Nations  croiroient  par  celui  qui  naî- 
troit  de  fa  race , c’cft-à-dire,  par  Jefus-Chrift.  Mais,  direz-vous,  Chip.  », 
je  ne  fuis  point  afluré  de  Ta  volonté  de  Dieu  fur  moi  ? L’êtes-vous 
de  la  vôtre-même  f Puifqu’il  y a donc  incertitude  de  toute  part, 
pourquoi  n’aimez- vous  pas  mieux  que  votre  foi , votre  efperance 
fie  votre  charité  dépendent  de  ce  qui  n’eft  point  fujet  à changer, 
que  de  ce  qui  peut  changer  à toute  heure  ? Lorfque  Dieu  dit,  fi  Rm.  ».  ». 
vous  croyez , vous  ferez  fauves  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  n’y  ait  que 
le  falut  qui  dépende  de  lui , Ôc  non  pas  la  foi  : en  effet , nous  le 
prions  de  nous  donner  cé  qu’il  nous  commande  , d’augmenter 
notre  foi,  & même  de  la  donner  à ceux  qui  ne  croyent  pas  en- 
core : ce  qui  fait  bien  voir  que  notre  foi  dansfon  commencement^ 
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comme  dans  Ton  accroiffenrenc , eft  un  don  de  Dieu  ; & quê  c’eft 
lui  qui  nous  fa  r croire , comme  il  le  dit  clairement  par  le  Prophète 
Ezechieî  : Jofe-ai  que  vous  accomplirez  mes  commandemens.  Nous 
les  accomplirons , mais  c’eft  lui  qui  nous  les  fait  accomplir.  Quand 
on  vient  à confident  ce  qui  fe  parte  à l’égard  des  enfans,  toute 
cette  prétention  des  mérités  qui  préviennent  la  gtace  de  Dieu  , 
s’évanouit;  puifqu’il  eft  clair  que  ce  n’eft  pas  par  leurs  mérités  que 
quelques-uns  d’eux  ont  été  féparés  d’entre  les  autres  pour  être  une 

[)orr:on  de  l’heritage  de  Jefos-Chrift.  C’eft,  difoient  les  Semi-Pe- 
agiens , que  Dieu  prévoyant  qu’ils  auroient  fait  du  bien  ou  du 
mal , s’ils  euffent  vécu,  il  fait  que  les  ans  reçoivent  le  baptême  , 
& que  les  autres  meurent  fans  l’avoir  reçu.  Mais  faine  Auguftin 
fait  voir  que  Dieu  ne  punit  ni  ne  récompense  pas  des  actions  qui 
ne  feront  point,  & que  nous  ferons  jugés  devant  le  tribunal  de 
Jcfus-Chrift , fui  van  t ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  dans 
notre  corps , c’cft-à-dire , pendant  le  tems  de  cette  vie  : ce  qui 
comprend  même  le  péché  originel.  Et  comme  ces  nouveaux  Hé- 
rétiques rejettoiem  le  livre  de  la  Sagelfe,  où  il  eft  dit  : Il  a été  en- 
levé , de  peur  que  la  malice  ne  changeât  fon  efprit  ; faint  Auguftin  en 
prend  la  défenfe , montrant  que  fàint  Cyprieri  avoir  cité  ce  même 
partage;  que  le  livre  d’où  il  eft  tiré,  étoit  lû  publiquement  détour 
tems  dans  toute  l’Eglifc , & que  tant  les  Evêques  que  les  dernier» 
d’entre  les  Laïcs , pénitervs  & cathécumenes,  l’écoutoient  avec  le 
relpect  qui  eft  dù  à la  parole  de  Dieu.  Puis  il  prouve  la  vérité  de 
ce  partage , en  difant  que  fi  Dieu  avoit  égara  à ce  que  chacun 
pourroit  faire  en  vivant  p us  long-rems,  ane  mort  avancée  ne  fer- 
viroit  de  rien  à celui  qui  eft  enlevé  de  peur  que  la  malice  ne 
change  fon  coeur  ; & que  quand  ceux  qui  meurent  apres  être 
tombés  dans  le  péché,  auroient  été  enlevés  avant  leur  chute* 
cela  ne  leur  auroit  non  plus  fervi  de  rien.  Or,  ajoate-r-il*,  il  n’y  a 
point  de  Chrétien  qui  ofe  foutenir  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais  le  plus 
illuftre  exemple  de  prédeftination  & -de  grâce  eft  Jefus-Chrift 
même,  homme  & médiateur  entre  Dieu  & les  hommes.  Qu’avoir 
fait  cet  homme,  qui  n’étoit  pas  encore,  pour  être  uni  au  Verbe 
divin  en  unité  de  perfonne?  Par  quelle  foi , par  quelles  oeuvres 
avoit-il  mérité  cet  honneur  fuprême  ? Ouvrons  donc  les  yeux 
pour  voir  le  myftere  de  la  grâce  dans  notre  Chef , comme  dans  la 
fource,  d’où  cette  grâce  fe  répand  en  chacun  de  fes  membres, 
félon  la  mefu-equi  lui  eft  deftinée.  Cette  même  grâce  qui  l’a  fait 
leChrift  du  Seigneur,  dès  qu’il  a commencé  d’être,  eft  celle-là 
même  qui  nous  a fait  Chrétiens  au  moment  que  nous  avons  cocn- 
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mencé  d'avoir  la  foi.  Or  Dieu  a fçu  très-certainement  de  toute 
éternité  qu’il  devoit  faire  toutes  ces  merveilles.  Voilà  donc  ce  que 
c’eft  que  la  prédeftination  des  Saints,  qui  éclate  particulièrement 
dans  le  Saint  des  Saints  , l'Auteur  & le  Confommateur  de  la  foi , 
ainfi  que  l’appelle  faint  Paul , qui  dit  aufli  de  lui , qu'il  a été  pré- 
défini pour  être  le  Fils  de  Dieu , dans  une  fouveraine  puijfance  ,Jelon 
fefpritde  fainteté. 

XI.  Saint  Auguftin  diftingue  deux  fortes  de  vocations  ; une 
commune,  dont  furent  appelles  ceux  qui  invités  aux  noces  par  le 
pere  de  famille,  refùferent  d’y  venir;  & une  particulière  aux  pré- 
deftinés , qui  font  appellés  félon  le  décret  de  la  volonté  de  Dieu,  pour 
(ire  conformes  à limage  de  fon  Fils.  Elles  font  marquées  clairement 
dans  un  même  paflage  de  l’Epîtrc  aux  Romains  où  nous  lifons  : 
Qu'lfratl  qui  recherchait  la  juftice  ne  la  point  trouvée , mais  que 
ceux  qui  ont  été  choifts  de  Dieu  lont  trouvée.  Les  uns  6c  les  autres 
font  Jfraël  ; mais  les  premiers  font  du  nombre  de  ceux  dont  il  eft 
dit,  qu’il  y en  a beaucoup  d appelles  ; les  féconds  , du  nombre  de 
ceux  dont  il  eft  écrit,  que  Dieu  a fauve , félon  l éleSlion  de  fa  grâce, 
un  petit  nombre  qu'il  s'ejl  refervé.  De  ceux-ci  pas  un  ne  périt , parce 

3ue  Jefus-Chrift  ne  laijfera  perdre  aucun  de  ceux  que  fon  Pere  lui  a 
onnés.  Il  eft  dit  au-contraire  de  ceux-là  : Ils  font  Jortis  d'avec  nous , 
mais  ils  n étaient  pas  d avec  nous  ; car  s'ils  en  eujjent  été,  ils  fer  oient 
demeurés  avec  nous.  Comprenons  donc  bien  quelle  eft  la  vocation 

2ui  fait  les  élus  ; ils  ne  font  pas  élus  pour  avoir  cru , mais  ils  font 
lus  afin  qu’ils  croyent.  C’eft  ce  que  Jefus-Chrift  nous  enfeigne , 
quand  il  dit  : Ce  n'ejl  pas  vous  qui  m'avez  c/loift , mais  cefl  moi  qui 
vous  ai  choifts.  Car  s'ils  avoient  été  choilis  pour  avoir  cru , fans 
doute  que  ce  feroit  eux  qui  l’auroient  choifi  les  premiers,  6c  qui 
par  cette  foi  auroient  mérité  d’être  choifts  ; mais  cette  prétention 
eft  ruinée  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Les  élus  ont  été  choifts  en  Jefus-Chrift  avant  la  création 
du  monde, par  cette  prédeftination  éternelle  de  Dieu,  dans  la- 
quelle il  a vû  ce  qu’il  devoit  faire  ; 6c  ils  ont  été  choifts  d’entre  lés 
hommes , par  cette  vocation , par  laquelle  Dieu  a exécuté  ce  qu’il 
avoit  prédeft  né  de  faire.  C’eft  ce  choix  8c  cette  éleflion  qui  fait 
les  hommes  riches  dans  la  foi , aufli-biert  qu  heritiers  du  royaume  ; 
8c  c’eft  bien  parler  que  de  dire  que  Dieu  choifit  Cela  en  eux , puîf- 
qu’il  les  choifit  pour  faire  cela  en  eux.  Saint  Auguftin  confirme 
cette  doctrine  par  divers  endroits  de  PEpîrre  aux Ephefiens  : 6c 
comme  les  Semi-Pelagiens,de  même  que  les  Pelagiens  pouvoienr 
fe  retrancher  à dire , que  Dieu  nous  a prédeftinés  pour  être  faints. 
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{>arce  qu’il  a prévu  que  nous  commencerions  à croire  par  notrfc 
ibre  arbitre  : ce  faint  Doftcur  fait  voir  que  certe  vocation  com- 
prend tout,  même  le  commencement  de  la  foi.  Car  faint  Pau! 
ï.Thtfid.i.  rend  grâces  à Dieu  peur  ceux  qui  ont  cru  à l’Evangile  : Nous 
f3*  rendons , dit  il , à Dieu  de  continuelles  allions  de  grâce  de  ce  qu'ayant 

entendu  la  parole  de  Dieu , que  nous  vous  ■ prêchons , vous  lavez 
repue.  A quel  propos  cet  Apôtre  rendroit-il  grâces  à Dieu  pour 
cela?  Et  ne  feroit-ce  pas  une  illufion  de  remercier  Dieu  de  ce 
qu’il  n'auroit  point  donné  ? C’efl  donc  Dieu  qui  agiffant  dans  les 
cœurs  des  hommes  par  cette  vocation  , qui  eft  félon  fon  décret , 
fait  qu’on  n’entend  pas  envain  la  prédication  de  l'Evangile,  mais 
Ch»p.  10.  qu’il  produit  la  convcrfion  du  cœur  6ç  la  foi.  Et  quand  le  même 
M Co/0/4,  !.  Apôtre  reconnoît  que  c’eft  Dieu  qui  lui  ouvre  une  entrée  pour 
3.  «s- 4.  prêcher  fa  parole , ne  marque-t-il  pas  que  le  commencement  de 
notre  foi  eft  un  don  de  Dieu  ? Et  s’il  ne  croyoit  pas  que  ce  com- 
mencement de  foi  vînt  de  lui , engageroit-il  les  Cololliens  à prier 
pour  le  lui  demander  ? Priez , leur  dit-il , aufli poUr  nous , afin  que 
Dieu  nous  ouvre  une  entrée  favorable  pour  prêcher  fa  parole.  Il 
prouve  la  même  chofe  par  l’exemple  de  cette  Marchande  de 
AK.  u.  h.  pourpre,  dont  il  eft  dit  dans  les  Ades  des  Apôtres,  que  Dieu  lüi 
avait  ouvert  le  cœur  pour  entendre  ce  que  difoit  faint  Paul . Les 
Semi-Peîagiens  prétendoient  que  les  preuves  tirées  des  livres  des 
RcHis  6c  des  Paralipomenes,  où  il  paroifToit  que  Dieu  fçait  porter 
la  volonté  des  hommes  où  il  lui  plaît , pour  l’exécution  de  fes 
defleins , ne  fâifoiem  rien  à la  queûion , s’agiffant  en  ces  endroits 
de  l’établi  ficment  d’un  royaume  temporel , 6c  non  du  royaume 
du  Ciel.  Mais  quelle  abfutdité  n’y  auroit-il  pas,  répond  ce  Pere, 
à dire  que  Dieu  difpofe  des  volontés  des  hommes , en  ce  qui 
regarde  les  royaumes  temporels}  mais  que  les' hommes  en  difpo- 
fent  eux-mêmes  dans  ce  qu’ils  font  pour  acquérir  le  royaume  du 
Ciel  ? Il  faut  donc  dire  que  c’eft  Dieu  qui  prépare,  ôc  qui  plie 
les  volontés  des  hommes  dans  ce  qui  regarde  le  royaume  du  Ciel, 
comme  ceux  de  la  Terre,  aînfique  l’Ecriture  l’enfeigne  en  une 
rfat.  13.  infinité  d’endroits.  Il  eft  dit  dans  les  Pfeaumes  : Le  Seigneur  dref- 
fera  les  pas  de  1 homme , & P homme  defirera  les  voies  du  Seigneur, 
friv.  8. Et  dans  les  Proverbes  : Cefi  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Et 
itid.  11.  1.  encore  : C’efl  au  Seigneur  à conduire  les  cœurs.  Les  Senti-Pelâ- 
giens  auraient  voulu  que  le  faint  Evêque  eût  produit  des  preuves 
de  cette  doélrine , tirées  des  ouvrages  des  Interprètes  de  l’Ecri- 
ture qui  l’avoient  précédé  : à quoi  il  répond,  qu’ayant  écrit  avant 
la  naiffance  de  lTiérefie  Pelagienne , i[s  ne  s'étoient  pas  trouvés 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONE,  6cc.  307 
dans  la  néceflité  de  traiter  cette  matierç  fi  difficile  » mais  que 
yoyant  que  les  prières  de  l’Eglife  faifoient  aflez  çonnoîtrc  la  force 
6c  la  néceflité  de  la  grâce , ils  fc  font  contentés  de  marquer  en 
peu  de  mots,  & comme  en  paflant , leurs  fentimens  fur  ce  fujet, 
ne  s’occupant  qu  a combattre  les  hérefies  dp  leurs  tems  , ôc  à 
porter  les  hommes  à la  vertu. 

XII.  Le  fécond  livre  addrefle  à Pçofper  & à Hilaire,  étoit  in- 
titulé comme  le  premier,  de  la  prédeftinatiqn  dfs  Saints  ; ôc  il  y a 
encore  des  manuferits  où  il  porte  ce  titre  ; mais  on  l’a  nommé 
depuis , du  don  de  la  perféverance , parce  que  cette  matière  y cft 
traitée  plus  à fond  que  dans  le  precedent , avec  lequel  toutefois 
fi  a une  liaifon  efTentielle.  Ils  furent  écrits  l’un  6c  l’autre  après  les 
livres  des  retra&ations , c’eft-à-dire , vers  l’an  428  ou  425*  : ce  qui 
efl  caufc  qu’il  n’y  en  eft  rien  dit.  Saint  Augufiin  commence  ce 
fécond  livre,  en  difant  que  par  la  perfeverance  il  entend  celle 
par  laquelle  nous  demeurons  unis  a Jefus-Chrift  jufqu’à  la  fin, 
ç’eft-à-dire , jufqu’à  ce  que  cette  vie  fojt  finie , après  laquelle  nous 
ne  fommes  plus  en  dange,r  de  tomber.  Il  montre  que  cette  perfé- 
verance  eft  un  don  de  Dieu,  pat  le  témoignage  de  faint  Paul,  qui 
écrivant  aux  Philippiens , leur  dit  : Il  vous  a été  donné  pour  la  gloire 
de  Jefus-Chrift , non-feulement  de  croire  en  lui , miis  encore  pour  lui. 
L’un  regarde  le  commencement,  6c  l’autre  la  fin.  Car  un  Chré- 
tien n’a  commencé  à être  Chrétien , que  lorfqu’il  a commencé  à 
croire  en  Jefus-Chrift,  6c  il  ne  fçauroit  finir  plus  heureufement, 
qu’en  foufirant  pour  Jefus-Chrift.  Mais  l’un  6c  l’autre  eft  un  don 
de  Dieu , puifqu’il  eft  dit  que  l'un  ôc  l’autre  nous  a été  donné.  L’A- 
pôtre  faint  Pierre  reconnoît  auffi  que  de  fouflrir  pour  Dieu  eft  uq 
don  de  Dieu.  Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  que  la  perféverance 
nous  vient  de  fa  libéralité , que  les  prières  que  nous  lui  faifons 
de  nous  l’accorder.  Car  il  feroir  également  contre  la  raifon  Sc 
contre  la  (incerité  de  la  lui  demander,  s’il  ne  la  donnoit  pas.  Or 
nous  ne  demandons  prcfqu’autre  chofe  par  l’Oraifon  dominicale, 
fuivant  l’explication  qu’en  a donnée  faint  Cypricn,  qui  par-là  a 
Confondu  les  Pelagiens,  avant  qu’ils  fufîent  nés.  Selon  lui , lorf- 
qu  après  avoir  été  fanûifiés  par  le  baptême  , nous  difons  à Dieu , 
que  votre  nom  Joit  fanftifié  : c’eft  la  perféverance  dans  la  fainteté 
que  nous  lui  demandons,  c’eft-à-dire,  que  nous  le  prions  défaire 
que  nous  continuions  d’être  fainrs.  Que  demandons-nous  encore 
à Dieu, quand  nous  lui  difons  dans  la  même  priere,  que  votre royau- 
me-arrive , finon  que  ce  que  nous  fçavons  qui  doit  arriver  pour  tous 
les  Saints,  arrive  aulli  poux  nous  ? La  troiiiéme  demande  de  cette 
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ao8  SAINT  AUGUSTIN, 

Oraifon  eft,  que  vont  volonté  foit  faite  au  Ciel  & fur  la  Terre 2 
c'cft-à-dire,  que  nous  faffions  la  volonté  de  Dieu  fur  la  Terre, 
comme  les  anges  la  font  dans  le  Ciel.  On  peut  encore  dire  que 
par  ces  paroles , les  Fideles  défignés  par  le  mot  de  Ciel,  prient 
pour  les  Infidèles , quivivans,  comme  ils  font  nés,  dans  la  cor- 
Cbap.  3.  ruption  de  l’homme  terreflre , ne  font  encore  que  terre  : Explica- 
tion qui  prouve  clairement  que  le  commencement  même  de 
notre  foi  eft  un  don  de  Dieu , puifqu'on  lui  demande  qu’il  la  mette 
dans  le  cœur  de  ceux , qui  au  lieu  d’en  avoir  un  commencement, 
en  ont  même  de  l’avcrlion.  C’cft  encore  la  perféverance  que  nous 
demandons  par  ces  paroles  : Donnez-nous  aujourd’hui  notre  pain 
Chap.  i.  de  chaque  jour.  Car  par-là  nous  demandons  à Dieu  de  n’être  pas 
féparés  du  corps  de  Jcfus-Chrift,  & de  confcrver  toujours  cette 
fainteté  qui  nous  exempte  des  péchés  pour  lefquels  nous  méri- 
terions d’en  être  féparés.  La  cinquième  demande  où  nous  difons, 
pardonnez-nous  nos  ojfenfet , &c.  cil  laïeule  par  laquelle  on  ne  de- 
mandç  pas  la  perféverance , cette  prière  regardant  nos  péchés 
Chap.  j.  paflès,  & la  perféverance  l’avenir.  Qu’eft-ce  que  demandent  les 
Saints,  quand  ils  difent  à Dieu , nt  nous  livrez  point  à la  tentation , 
finon  de  perféve^r  dans  l’état  de  fainteté  ? Car  s’ils  obtiennent 
l’effet  de  cette  prière,  il  ell  hors  de  doute  qu’ils  obtiennent  la  perfé- 
verance, puifqu’on  ne  celle  point  de  perféverer  dans  une  vie  vé- 
ritablement chrétienne , qu’on  ne  foit  livré  à la  tentation. 

Chap.  «.  XIII.  LesSemi-Pelagiens  ne  vouloient  pas  qu’on  leur  parlât  de 
ce  don  de  la  perféverance,  comme  d’une  chofe  qui  ne  foit  pas 
en  nous,  ou  d’obtenir  par  nos  prières,  ou  de  perdre  par  la  refif- 
tance  de  notre  volonté.  En  quoi , dit  faint  Augullin , ils  ne  pre- 
nnent pas  garde  à ce  qu’ils  difoient  : car  nous  pouvons  bien  ob- 
tenir ce  dou  par  nos  prières , mais  nous  ne  pouvons  plus  le  perdre 
par  la  rcfillancc  de  notre  volonté  , quand  nous  l’avons  une  fois, 
ruifque  dcs-là  qu’on  a perféveré  jufqu’à  la  fin , on  ne  fqauroit  plus 
perdre  un  don  qui  met  en  fureté  tout  ce  qui  étoit  fujet  à fe  perdre. 
Mais  quoi,  dira-t-on , n’abandonnons-nous  pas  Dieu,  quand  nous 
le  voulons  ? Qui  en  doute  ? Mais  c’cft  afin  qu’il  ne  nous  arrive  pas 
de  le  vouloir  abandonner,1  que  nous  lui  difons  : Seigneur , ne  nous 
chap.  7.  livrez  point  à la  tentation.  Quand  nous  n’aurions  donc  point  d’au- 
tres preuves  pour  défendre  la  caufe  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
l’Oraifon  dominicale  nous  fuffiroit  toute  feule  , puifqu’elle  ne 
nous  laifle  pas  la  moindre  chofe  dont  nous  puiflions  nous  glorifier 
comme  venant  de  nous  ; & qu’en  nous  apprenant  qu’il  faut  de- 
mander à Dieu  de  ne  le  point  abandonner  , elle  nous  apprend  en 

même- 
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,mêmc  tems  que  c’eft  à lui  uniquement  de  faire  tout  cela  en  nous. 
Ce  n’eft  point  une  chofe  qui  foit  au  pouvoir  de  notre  libre  arbitre, 
tel  qu’il  eft  prefentement  : Elle  y étoit  à la  vérité  avant  la  chute  du 
premier  homme  ; ôc  il  eft  aifé  de  voir  ce  que  pouvoit  la  liberté  de 
notre  volonté  dans  cet  heureux  état , par  l'exemple  des  bons  An- 
ges , qui  en  même  tems  que  les  mauvais  tombèrent , fe  tinrent 
fermes  dans  la  vérité,  & meriterent  par-là  ce  bonheur  dont  nous 
fçavons  qu’ils  jouiffent  prefentement  d’être  allurés  pour  jamais  de 
ne  point  tomber.  Mais  depuis  la  chute  de  l’homme , il  a plû  à Dieu 
de  regler  les  chofes  de  telle  forte  que  fi  nous  retournons  vers  lui , 
& fi  nous  ne  l’abandonnons  point  après  notre  retour , c’eft  uni- 
quement l’effet  de  fa  grâce.  C’eft  donc  la  pui  fiance  de  Dieu  & non 
pas  la  nôtre,  qui  fait  que  nous  ne  l’abandonnons  pas.  D’où  vient 
qu’il  dit  : Je  mettrai  ma  crainte  dans  leur  cœur , de  telle  forte  qu’ils 
ne  m abandonneront  point.  Et  c’eft  pour  cela  qu’il  a voulu  que  nous 
le  priaftions  de  ne  nous  lai  (fer  point  fuccomber  à la  tentation  : Parce 
qu’il  eft  vifible  que  fi  nous  n’y  fuccombons  point , nous  ne  l’aban- 
donnons point.  Il  pouvoit  nous  faire  ce bien- là  fans  que  nous  le  lui 
demandalfions  dans  nos  prières;  mais  il  a voulu  que  nos  prières 
mêmes  nous  appriffentde  qui  nous  le  tenons;  car  qui  peut  douter 
,que  nous  ne  le  tenions  de  celui  à qui  il  nous  eft  ordonné  de  le  de- 
mander? Au  tefte,  lesfideles  n’ont  pas  befoin  de  longs  difeours 
pour  être  inftruits  fur  cette  matière.  Ils  n’ont  qu’à  prendre  garde 
aux  prières  qu’ils  font  tous  les  jours  à Dieu  .Ils  le  prient  de  faire  que 
les  infidèles  croyent  ; c’eft  donc  lui  qui  les  convertit  à la  foi.  Ils 
Je  prient  de  faire  que  ceux  qui  croyent  perféverent  ; c’eft  donc  lui 
qui  leur  donne  la  perféverance  jufqu’à  la  fin.  Or  Dieu  a fçu  de 
toute  éternité  qu’il  devoit  faire  toutes  ces  chofes.  Voilà  en  deux 
motS  tout  le  myftere  de  la  prédeftination  des  Saints  que  Dieu  a 
choifis  en  Jefus-Chrift  avant  la  création  du  monde , pour  les  ren- 
dre  fes  en  fans  adoptifs  par  ce  divin  Sauveur. 

XIV.  Mais,  difoient  les  Semi-Pclagiens , pourquoi  la  grâce  de 
Dieu  ne  nous  eft-elle  pas  donnée  félon  nos  mérités  ? Je  réponds, 
dit  faint  Auguftin,  que  c’eft  parce  que  Dieu  eft  mifericordieux. 
P ourquoi  n’eft-clle  pas  donnée  à tous  les  hommes  ? Je  réponds  que 
c’çft  parce  que  Dieu  eft  un  jufte  Juge.  Que  celui-là  donc  qui  eft 
délivré  de  la  damnation , où  Dieu  auroit  pû  fans  jnjuftice  laiffer 
tous  les  hommes  , foit  pénétré  de  reconnoifiançe  de  la  grâce  qu’il 
en  retire  ; & que  celui  qui  ne  l’eft  pas , confefle  qu’il  eft  traité  félon 
ce  qu’il  mérité.  De  deux  enfàns  & même  jumeaux,  dont  la  caufe 
çft  entièrement  femblable , étant  également  fujets  au  péché  origi- 
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nel , Dieu  prend  l’un  fit  laiffe  l’autre  : De  deux  adultes  infidèles  ÿ 
il  appelle  l’un  dê  telle  forte  qu’il  fuit  la  voix  de  celui  qui  l’appelle  ; 
& l’autre, ou  n’eft  point  appellé  du  tout, ou  nel’eft  pas  de  cette  ma-^ 
Chap.  ».  niere.Cc  font  fes  jugemens  impénétrables. Et  c’efl  encore  unfecret 
plusincompréhenfible  desmêmes  jugemens, pourquoi  de  deuxper- 
fonnes  qui  vivent  dans  la  pieté , il  donne  à l’un  la  perféverance  juf- 
qu’à  la  fin , 3c  ne  la  donne  pas  à l’autre.  Mais  un  fideie  doit  tenir 
pour  certain  que  celui-là  eft  du  nombre  des  prédeftinés,  6c  que 
*•  **»•  celui-ci  n’en  eft  pas.  Ils  font  fortis  d’entre  nous  > dit  faint  Jean , 
farce  qu'ils  n' étaient  pas  d’avec  nous.  Ils  en  étoient  en  un  fens,  étant 
appellés  & juftifiés:  Ils  n’en  étoient  pas  dans  un  autre  fens,  n’étant 
Rem.  8.  »s-  pas  appelles  félon  le  decret  de  Dieu.  Jefus-Chrift  fait  bien  voir  que  ce 
Mut.  ».  ii.  myftere  de  la  prédeftination  eft  impénétrable  , lorfqu’il  dit:  Si  à 
Luc.  to.  ij.  Tyr  & Sidon  avaient  été faits  les  miracles  qui  ont  été  faits  chez  vous , 
ils  auroient fait  pénitence  dans  la  cendre  & dans  le  cilice.  Car  on  ne 
peut  dire  après  cela , que  Dieu  refufe  la  prédication  de  l’Evangile 
a ceux  qu’il  prévoit  qu’ils  n’en  profiteraient  pas.  Cependant  ils  ne 
laiflcront  pas  d’être  punis  au  jour  du  jugement  , quoique  d’un 
moindre  fupplice  que  les  autres  peuples,  qui  après  avoir  été  té- 
moins de  tant  de  miracles  font  demeurés  dans  l’incrédulité:  D’où 
il  fuit  que  l’on  ne  peut  dire , comme  faifoient  les  Semi-Pelagiens 
que  les  morts  feronr  jugés  félon  ce  qu’ils  euftent  faits,  fi  l’Evangile 
leur  eût  été  prêché  pendant  leur  vie;  6c  que  moins  encore  on  pou- 
voit  dire  des  enfans  qui  pendent  faute  d’avoir  reçu  le  baptême  T 
qu’ils  ont  mérité  d’en  être  privés , parce  que  Dieu  prévoyoit  que 
quand  même  ils  auroient  vécu  ôc  entendu  la  prédication  de  l’Evan- 
gile , ils  feraient  demeurés  dans  l’incrédulité;  le  péché  originel 
dont  ils  font  coupables  eft  donc  la  feule  caufe  de  leur  pertc.comme 
c’eft  par  une  grâce  toute  gratuite  que  font  délivrés  ceu\  qui 
reçoivent  le  baptême , ôc  nul  n’eft  jugé  félon  le  bien  ou  le  mal  qu’il 
aurait  fait,  s’il  avoit  eu  plus  de  vie  ; parce  qu’autrement  les  habi- 
tans  de  Tyr  & de  Sidon  au  lieu  d’être  punis  pour  le  mal  qu’ils  ont 
fait,  feroient  fauvés  , en  confiderationdç  la  foi  qu’ils  auroient 
embrafTée,6c  delà  pénitence  qu’ils  auroient  faite,  fi  les  miracles 
de  Jefus-Chrift  avoient  été  faits  devant  leurs  yeux^ 

Chap.  i r.  XV.  Tout  dépend  , comme  dit  l’Apôtre , non  de  celui  qui  veut  y 
Bc  m.f.  u.  ni  de  celui  qui  court  ,mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde  : Et  comme 
il  donne  fonfecours  à qùi  il  lui  plaît  d’entre  les  enfans , pour  les 
faire  participais  de  fa  grâce , fans  qu’il  y ait  eu  en  eu  x ni  foi  ni  bon- 
nes œuvres , de  même  il  le  refufe  à qui  il  lui  plaît  d’entre  ceux  qui 
•font  en  âge  de raifon,  parce  qu’il  en  a ordonné  ainfi  dans  faprédef- 
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tination  éternelle , par  un  jugement  qui  pafle  nos  connoiflances , 
mais  qui  ne  laifle  pas  d’être  jufte.Les  Semi-Pelagiens  ne  vouloient 
pas  qu’on  prit  ce  qui  fe  pafle  à l’égard  des  enfans  , pour  réglé  de 
ce  qui  fe  pafle  à l’égard  des  adultes  : Dequoi  ils  ne  pouvoient  ren- 
dre aucune  raifon , puifqu’ils  rcconnoifloient  avec  les  Catholiques 
la  vérité  du  péché  originel , qui  efi  entré  dans  le  monde  par  un  feul 
homme, par  lequel  tous  font  tombés  dans  la  condamnation. Ce  n’eft  donc 
point  en  confidcration  d’aucun  mérité  que  Dieu  donne  fa  grâce 
au*  hommes  ; mais  félon  fon  bon  plaiftr  , parce  qu’il  eft  mifericor- 
dieux , & s’il  la  refufe  à qui  il  lui  plaît , c’cft  pour  faire  éclater  'es  ri- 
chef  es  de  fa  gloire , fur  lesvafes  defamifericorde.  Car  en  donnant  à 
quelques-uns  ce  qu’ils  ne  meritoient  pas,  il  fait  voir  que  fa  grâce 
cft  parfaitement  gratuite  : Et  en  ne  la  donnant  pas  à tous , il  nous 
montre  ce  que  tous  avoient  juftement  mérité.  Il  fait  voir  fa  bonté 
en  faifant  du  bien  à un  certain  nombre  , & fa  juftice  en  puniflant 
tout  le  relie.  Saint  Auguflin  montre  que  c’étoir  envain  qu’on  lui 
obje&oit  ce  qu’il  avoit  écrit  liir  cette  niatieredans  fes  livres  du 
libre  arbitre, n’étant  encore  que  laïc,  ou  Prêtre  depuis  peu  de  tems; 
car  quand  j’aurois  été  alors , dit-il , dans  quelque  doute , touchant 
la  délivrance  des  enfans  qui  renaiflent  par  le  baptême , 6c  la  dam- 
nation de  ceux  qui  ne  font  pas  régénérés  par  ce  facrcmcnt  ; qui  eft- 
•ce  qui  feroit  alfez  injufte  'pour  prétendre  que  je  dois  encore  de- 
meurer dans  les  mêmes  doutes , 6c  pour  vouloir  m’empêcher  d’ap- 
prendre & de  profiter?  Il  prouve  qu’on  ne  peut  point  dire  que 
c’eft  la  force  du  deftin  qui  fait  que  Dieu  procure  aux  uns  le  bap- 
tême 6c  non  pas  aux  autres  ; puisqu'ils  font  tous  en  mêmes  termes; 
ni  foutenir  que  la  Providence  les  abandonne  au  hazard , puifqu'il 
ne  tombe  pas  même  un  pajfereau  fur  la  terre  fans  la  volonté  de  notre 
Pere  ; ni  rejetter  fur  la  négligence  des  parens  , de  ce  que  leurs  en- 
fàns  meurent  fans  baptême , puifqu’il  arrive  quelquefois  qu’un  en- 
fant expire  avant  qu’on  puifle  lui  adminiflrer;  6c  que  nous  voyons 
très-fouvent  que  les  Miniftres.étant  tout  prêts  , 6c  les  parens  fai- 
fant toute  la  diligence  poflible  pour  le  faire  donner  à un  enfant , 
néanmoinsil  ne  le  reçoit  pas , parce  que  Dieu  ne  le  voulant  pas, 
luirefùfeun  moment  de  vie  quiluiétoit  neceflairepourle  recevoir. 
IJ  y a plus,  on  trouve  quelquefois  moyen  de  garantir  de  la  damna- 
tion les  enfans  des  infidèles , par  le  fccours  du  baptême,  tandis 
qu’il  y en  a qui  font  nés  de  parens  Chrétiens , à qui  l’on  ne  peut 
donner  le  même  fecours  : Ce  qui  fait  bien  voir  que  Dieu  n'a  accep- 
tion de  per fonne  ; autrement  il  fauveroit  plutôt  les  enfans  de  ceux 
qui  le  connoiïïcnt  ôc  qui  le  fervent,  que  ceux  de  fes  ennemis. 
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Chap.  13.  XVI.  Mais  non-feulement  entre  les  enfans  qui  meurent  avant 
l’ufage  de  raifon , les  uns  font  enlevés  fans  avoir  reçu  le  baptême  » 
& précipités  dans  la  mort  éternelle , lorfque  les  autres  n’étant  re- 
tirés de  ce  inonde  qu’après  avoir  paUé  ces  eaux  falutaires,  entrent 
en  pofleflion  de  la  béatitude  : Mais  on  voit  encore  que  parmi  ceux 
qui  font  régénérés , il  y en  a qui  finiffent  leur  vie  dans  la  perféve- 
rance  ; & d'autres  que  Dieu  tient  en  ce  monde,  jufqu’à  ce  qu’ils 
tombent , ôt  qui  ne  feroient  point  péris  s’ils  en  étoient  fortis  avant 
de  tomber  ; 6t  d’autres  enfin  à qui  Dieu  conferve  la  vie  après  J^ur 
chute  jufqu  a ce  qu’ils  reviennent,  & qui  feroient  péris  s’ils  avoient 
été  enlevés  avant  leur  retour.  Il  ne  faut  que  cela  feul  pour  faire 
voir  clairement  que  Dieu  ne  nous  donne  en  confideration  de  nos 
mérites,  ni  la  grâce  de  commencer,  ni  celle  de  perféverer  jufqu’à 
la  fin;  mais  félon  fa  volonté,  qui  n’eft  pas  moins  impénétrable, 
Bom.  ».  30.  quelle  eft  jufte  , fage  & bienfaifante  ; parce  que  ceux  qu’il  a pré »■ 
& 11.  »?•  dejiinés , il  les  a aufft  appelles , de  cette  forte  de  vocation  dont  il  eft 
écrit , que  les  dons  & la  vocation  de  Dieu  font  immuables,  & qu'il 
ne  s'en  repent point.  Mais  on  ne  peut  dire  avec  certitude  qu’un 
homme  ait  été  appelle  de  cette  maniéré , qu’il  ne  foit  forti  de  cette 
vie  ; ôciien  eft  ordonné  ainftpar  la  Providence  pour  nous  tenir 
dans  l’humilité,  & travailler  à notre  falut  avec  crainte  Sctremble*- 
ment.  Saint  Auguftin  appuyé  enfuite  ‘de  l’autorité  de  faint  Am- 
broife , & des  prières  qui  fe  recitent  dans  la  célébration  des  faints 
My  fteres , une  vérité  qu’il  avoit  déjà  prouvéeailleurs  par  ces  paro- 
1,  Ccr.  3.  j.  les  de  faint  Paul  : Nous  ne  fommespas  capables  de  former  une  feule 
bonne penfée  de  nous-mêmes  comme  de  nous-mêmes , mais  c’ eft  Dieu 
qui  nous  en  rend  capables  ; d’où  il  conclut  qu'étant  nécelîaire  de 
penfer  pour  croire,la  foi  eft  un  don  de  Dieu. 

Çhap.  14.  XVII.  Il  eft  dangereux,  difoient  les Semi-Pelagiens,  de  pu- 
blier la  dodrine  de  la  prédeftination  i elle  nuit  à la  prédication  r 
aux  exhortations  & aux  corredions.  Quoi  donc , répond  faint  Au- 
guftin ! A-t-elle  rendu  inutile  la  prédication  de  faint  Paul  ? Et  ce 
Dodeur  des  nations  qui  prend  à tâche  en  tant  d’endroits  de  perfua- 
der  la  vérité  de  ce  myftcre , a-t-il  ceffé  pour  cela  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ? A-t-il  moins  exhorté  les  hommes  à vouloir  & à faire 
Hilip.  ».  «3.  ce  qui  eft  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  pour  avoir  dit,  que  c'eft 
Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  faire , félon  fon  bon  plaifir  P 
Les  a-t-il  moins  follieités  de  commencer  & de  perféverer  julqu  a 
ti,d  ,.  f.  la  fin  , quoiqu’il  eût  dit , que  c’eft  celui  qui  a commencé  en  nous  P ou- 
vrage de  notre  falut , qui  l’achever  a & le  perfectionnera  de  plus  en  plus 
jufqu  au jour  de  Jefus-Chrifl  ? Puis  donc  que  nous  voyons  d’un  côté 


Digilized  by  Google 


ÊVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  215 

la  prédeftination  fi  clairement  marquée  dans  l’Ecriture  , & que 
d’ailleurs  cette  même  Ecriture  eft  pleine  d’exhortations , d’aver- 
tiflfemens,  de  remontrances,  de  corrections , pourquoi  veut-on 

3 ire  la  publication  de  ce  myftcre  rende  ces  chofes  inutiles  ? Y a-t- 
quelqu’un  qui  ofe  dire  que  Dieu  n’a  pas  connu  en  fa  préfciencc, 
qui  étoicnt  ceux  à qui  il  feroit  donné  de  croire  par  fa  mifericorde , 
ou  qu’il  devoir  donner  à fon  fils , enforte  qu'il  n'en  périr  oit  aucun  ? 7m».  g.  3>t 
Que  s’il  les  a connus  de  toute  éternité,  fans  doute  qu’il  a auiTi  con- 
nu les  grâces  par  lefquellesil  plaît  à fa  mifericorde  d’opcrcr  notre 
délivrance  ôc  notre  falur.  Or  la  prédeftination  des  Saints  n’eft  autre 
chofe  que  cette  connoiflance  éternelle , & cette  préparation  des 
grâces  de  Dieu,  qui  opèrent  très-certainement  le  lalut  de  tous 
ceux  qui  font  fauvés.  Pour  les  autres,  qu’en  pouvons-nous  dire? 

Sinon  qu’ils  font  lailfés  dans  la  malTe  de  perdition,  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  ; comme  ceux  de  Tyrôc  de  Sidon,  qui  cuffent 
même  pù  croire , s’ils  euffent  vû  les  miracles  de  Jcfus-Chrift.  Mais 
parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  donné  de  croire;  cequiauroit  pû  les 
faire  croire , leur  a été  refufé.  Ce  qui  montre  qu’il  y en  a quelques- 
uns  dontl’efptit,  par  une  faveur  particulière  de  Dieu,  eft  naturel- 
lement élevé  jufqu  a un  dégré  d intelligence  qui  les  porterait  à 
croire , s’ils  recevoient  des  inftruélions , ou  s’ils  voyoient  desmi- 
raclçs  qui  fuffent  tels  que  cette  difpofition  d’efprit  le  demanderait. 

Mais  fi  par  un  ordre  caché  dans  la  profondeur  impénétrable  des 
jugemens  de  Dieu  , ils  ne  font  pas  au  nombre  de  ceux  qu’il  a fé- 
parés  de  la  maflje  de  perdition  par  fa  prédeftination  toute  gratuite  i 
ils  n’auront  ni  les  inftruûions , ni  les  miracles  qui  auraient  été  ca- 
pables de  les  faire  croire.  Sainr  Auguftin  ajoute  que  quoique  faint 
Cyprien  ait  aufti  très-clairement  établi  le  myftcre  de  la  prédeftina- 
tion , cela  ne  l’a  point  empêché  de  porter  les  hommes  à la  foi , & 
de  les  exhorter  à vivre  faintement , & à perféverer  même  jufqu  a 
la  fin.  Peut-on  douter,  dit-il  encore,  que  la  continence  ne  foit  un 
don  de  Dieu?  Cependanr  nous  exhortons  les  hommes  à la  prati-  Ck>p.  if. 
que  de  cette  vertu.  Il  fait  voir  que  les  objections  que  les  Semi- 
Pelagiens  fàifoient  contre  la  prédeftination,  pouvoient  également 
fe  faire  contre  la  préfcience , queccs  nouveaux  Hérétiques  adniet- 
toient  : Surquoi  il  rapporte  qu’il  y avoir  un  Religieux  dans  fon 
Monaftere  quiavoit  coutume  de  répondre , lorfqu’on  lereprenoit 
de  fes  fautes  -.Quel  que  je  fois  prefentement  ,je  ferai  dans  la  fuite  tel 
ente  Dieu  a prevu  que  je  ferais.  Il  eft  fans  doute  qu’en  cela  il  ne  di- 
rait rien  que  de  vrai  ; mais  ce  fentintent,  tout  vrai  qu’il  eft,  au  lieu 
de  le  porter  au  bien , le  portoit  au  mal  ; enforte  que  comme  ui» 
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chien  qui  retourne  à fon  vomifTement , il  abandonné  la  vie  fainte 

au’il  avoit  profç/Téc  dans  le  Monaftere.  Dira-tjon  pour  ces  fortes 
e fautes  qu’on  ne  doit  ni  reconnoître  ni  publier  ce  que  la  vérité 
nous  apprend  touchant  la  préfcience  de  Dieu  ? Il  y en  a qui  fiça- 
chant  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile  que  Dieu  fpait  ce  qu'il  mus faut , 
avant  que  nous  le  lui  demandions , négligent  de  prier,  ou  ne  le  font 
qu’avec  beaucoup  de  tiedeur.  Faut-il  donc  à caufe  de  ces  gens- 
là  anéantir  la  priere  ? Au-contraire  , puifque  nous  fçavons  que 
comme  il  y a aes  grâces  que  Dieu  donne  , fans  qu’on  les  lui  de- 
mande, comme  le  commencement  delà  foi , il  y en  a d'autres  qu’il 
n’accorde  qu’aux  prières  que  l’on  fait  pour  les  obtenir , comme  la 
perféverance  jufqu  a la  fin  , nous  devons  la  demander.  Ce  Pere 
convient  qu’on  peut  taire  quelque  vérité  à caufe  de  ceux  qui  n’en 
font  pas  capables,  & qu’il  eft  même  quelquefois  utile  d’en  ufer 
ainfi , à l’exemple  de  Jefus-Chrift  qui  difoit  à fes  Apôtres  .•  Tau- 
rois  encore  bien  des  chofes  à vous  dire : mais  vous  ne  les  fç  auriez porter 
prefentement.  Mais  il  foutient  que  quand  la  vérité  dont  il  s’agit  eft 
telle , que  fi  nous  la  difons  , ceux  qui  n’en  font  pas  capables  en  de- 
viendront pires  ; & que  fi  nous  ne  la  difons  pas  , ce  même  mal- 
heur arrivera  à ceux  qui  en  font  capables , il  faut  alors  la  publier.  Il 
fait  l’application  de  cette  maxime  à la  doctrine  de  la  prédeftina- 
tion , & dit  qu’à  caufe  des  ennemis  de  la  grâce-  qui  s’cfforccgt  de 
perfuaderaux  fideles , quelle  nous  eft  donnée  en  confidcration  de 
nos  mérités,  il  faut  publier  hautement  la  vérité  de  ces  paroles  de 
l’Ecriture  touchant  les  prédeftinés  : Les  dons  & la  vocation  de  Dieu 
font  immuables.  Saint  Auguftin  combat  enfuite  contre  les  Semi- 
Pelagiens  avec  leurs  propres  amies  : Car  comme  ils  reconnoif- 
foient  que  toutes  les  vertus  qui  concourent  à notre  fancüfication, 
excepté  le  commencement  de  la  foi  & la  perféverance  finale, 
étoient  des  dons  de  Dieu , & que  toutefois  ils  ne  laifloient  pas 
d’exhorter  les  fideles  à la  chafteté  , à la  charité , à la  pieté  & aux 
autres  vertus  j & que  d’un  autre  côté,  ils  ne  pouvoient  nier  que  la 
difpcnfation  de  ces  dons  n’ait  été  réglée  de  Dieu  dans  fa  prédefti- 
nation  ; il  fuivoit  de-là  que  félon  eux-mêmes  cette  prédeftination 
.n’eft  point  oppofée  à la  prédication  ni  aux  exhortations.  Si  nous 
difions,  objedoient-ils,  que  le  commencement  de  la  foi  & la  per- 
féverance font  des  dons  de  Dieu  ; il  y auroit  lieu  de  craindre  que 
cette  doctrine  nejcttâr  dans  le  defelpoir,  par  l’incertitude  où  fe 
trouve  chacun  de  ceux  qui  en  entendent  parler,  s’il  eft , ou  non , 
du  nombre  de  ceux  à qui  Dieu  doit  faire  part  de  ces  dons.  Pour- 
voi eft-ce  donc , répond  ce  Pere , qu’ils  publient  hautement  eux* 
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mêmes , auffi-bien  que  nous  , que  la  fageiïe  & la  'contincnce  font 
des  dons  de  Dieu  ? Que  fi  Ton  peut  les  reconnoître  publiquement 
pour  tels , fans  que  cela  empêche  le  fruit  des  exhortations  ; quelle 
raifon  peut-on  avoir  de  s’imaginer  qu’on  ne  pourra  plus  exhorter 
utilement  à entrer  & à perféverçr  dans  la  foi  jufqu’à  la  fin,  fi  l’on 
dit  que  ces  deux  choies  font  des  dons  de  Dieu , comme  on  le 
prouve  manifeflement  par  le  témoignage  des  faintes  Ecritures  ? 
Ne  reprend-t-on  pas  les  impudiques , fans  appréhender  de  les  jet- 
ter  dans  ledefefpoir?  Er  ne  peut-on  pas  reprendre  de  même  les 
infidèles  de  leur  manque  de  foi  ? Mais,difoient  les  Semi-Pelagiens, 
celui  qui  abandonne  la  foi , ne  l’abandonne-t-il  pas  par  fa  propre 
faute , en  cedant  & confentant  à la  tentation  qui  le  follicite  de  l’a- 
bandonner ? Oui , fans  doute.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela 
que  laperféverance  dans  la  foi  ne  foit  pas  un  don  de  Dieu , puif- 
qu’en  lui  difant  tous  les  jours , ne  nous  laijfez  point  fuccomber  d la 
tentation  , nous  lui  demandons  tous  les  jours  la  pcrféverance  : Ce 
qui  prouve  que  c’eft  de  lui  & non  pas  de  nous-mêmes  que  nous 
l’attendons.  Il  fait  voir  que  de  prêcher  la  prédeftination,  ce  n’efi: 
autre  chofe  que  d’apprendre  aux  hommes  qu’ils  doivent  mettre 
leur  efperance  en  Dieu , & non  pas  en  eux-mêmes  : En  quoi  il  n’y 
a aucun  lieu  de  les  faire  defelperer , puifque  le  Prophète  s’écrie/ 
Maudit  ejl  celui  qui  met  fon  efperance  dans  l'homme.  Enfin , ajoute- 
t-il,  fi  la  prédeftination  que  nous  foutenons  n’eft  pas  véritable , il 
n’eftpas  vrai  non  plus  que  ces  dons  de  Dieu  , c’eft- à-dire  le  com- 
mencement de  la  foi , & laperféverance  finale  lui  ayent  été  con- 
nus dans  fa  préfcience  éternelle.  Or  c’eft  dequoi  l’on  ne  fçauroit 
douter.  Onnefçauroit  donc  douter  non  plus  delà  prédeftination 
que  nous  foutenons.  Car  le  mot  de  préfcience  fignifie  quelquefois 
prédejlination , comme  on  le  voit  par  plufieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture. Il  eft  encore  à préfumer  que  les  Auteurs  catholiques  qui  en 
parlant  de  la  prédeftination  , fefont  fervis  du  terme  de  préfcience , 
ne  l’ont  choifi,que  parce  qu’il  eft  plus  proportionné  à l’intelligence 
commune  des  hommes;  ôc  quebien-loin  d’être  contraire  à la  vérité 
de  la  prédeftination  de  la  grâce  , il  y eft  même  très-conforme.  Ce 
que  je  fqais , c’eft  que  perfonne  n’a  jamais  pu  fans  erreur  avancer 
rien  de  contraire  à cette  prédeftination  que  nous  foutenons,  con- 
formément aux  faintes  Ecritures.  Il  allégué  le  témoignage  de  S. 
Cyprien  & de  faint  Ambroife  qui  ont  enfeigné  nettement  l’un  ôc 
l’autre  de  ces  deux  points;  ôc  que  la  grâce  de  Dieu  ejl  parfaitement 
gratuite  en  tout  <ûr  par  tout,  & qu'il  le  faut  croire  & prêcher  ainfi. 
Et  que  la  déclaration  publique  de  cette  zerité  nef  point  nuifble  aux 
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exhortations  & aux  remontrances  que  nous  fai  font  four  encourager 
les  tiédesj  ou  pour  reprendre  les  méchant.  Il  confirme  la  même  chofe 
par  le  témoignage  de  faint  Grégoire  deNazianze. 

Chap.  10.  XVIII,  Les  Semi-Pelagiens  difoient  qu’on  pouvoit  bien  fe 
palier  de  traiter  cette  matière , qui  jette  le  trouble  dans  les  efprits; 
qu’on  avoit  bien  défendu  fans  cela  la  foi  contre  les  Pelagiens  ; 6c 
que  faint  Auguflin  lui-même  ne  s’étoit  point  fervi  du  myftcre  de 
la  prédeftination  pour  combattre  ces  Hérétiques.  Il  répond  que 
cette  queftion  étant  liée  avec  la  gratuité  des  dons  de  Dieu , on  ne 
devoir  pas  l’en  féparer  ; ôc  qu’il  avoit  enfeigné  la  grâce  de  Dieu  , 
& la  miferi corde  toute  gratuite,  avant  même  qu’il  pût  prévoir  la 
naiflance  de  leur  hérefie.  Surquoi  il  cite  fon  traité  à Simplicien  de 
Milan , où  il  établit , que  le  commencement  même  de  notre  foi  eji  un 
m.  10.  cap.  don  de  Dieu  ; Sc  l’endroit  de  fes  confelfions , où  il  dit  : Commandez > 
*'  nous , Seigneur , ce  que  vous  voudrez , mais  donnez-nous  ce  que  vous 

nous  commandez.  Il  fait  remarquer  que  chaque  hérefie  amenant  de 
nouvelles  difputcs  dans  l’Eglife,  donne  lieu  d’éclaircir  6c  de  dé- 
fendre plus-au-Iong  ôc  plus  en  détail  que  l’on  ne  feroit  fans  cela, 
les  vérités  de  l’Ecriture  quelle  attaque  ; & que  c’eft  ainfi  que  l'im- 
piété des  Pelagiens  qui  nient  la  grâce  de  Dieu , l’a  contraint  d’ex- 
pliquer plus  particulièrement,  6c  de  défendre  plus  fortement  dans 
cet  ouvrage , les  autorités  de  la  même  Ecriture  qui  établifient  la 

Chap.  si.  Prédeftination.  Comme  les  Marfeillois  proteftoient  qu’ils  vou- 
loient  fuivre  ce  que  faint  Auguftin  avoit  enfeigné  fur  cette  matière 
dans  fes  premiers  ouvrages,  ce  Pere  les  renvoyé  à la  fin  du  pre- 
mier des  deux  livres  à Simplicien  , à fa  lettre  à faint  Paulin  Evê- 
que de  Noie , 6c  à celle  qu’il  écrivit  au  Prêtre  Sixte  , difànt  qu’ils 
y trouveront  qu’il  y a enfeigné  clairement  que  la  grâce  de  Dieu 
ne  nous  eft  point  donnée  félon  nos  mérités.  Ce  n’eft  pas,  ajoute* 
t-il,quc  je  veuille  que  perfonne  fuive  mes  fentimens  en  toutes 
chofes;mais  feulement  en  celles  où  l’on  verra  que  je  ne  me  trompe 
pas.  Il  veut  toutefois  que  l'on  prêche  la  prédeftination  au  peuple 
avec  beaucoup  de  diferetion  , furtout  aux  Saints  , de  peur  de  la 
rendre  odieufe  ; qu’ainfi  , quoiqu’il  foit  vrai  que  le  décret  de  la 
volonté  de  Dieu  , qui  l’a  arrêté  dans  fa  prédeftination  érernelle , eft 
tel  que  ce  qui  fait  que  quelques-uns  embraflent  la  foi , ou  y perfé- 
verent , c’eft  que  Dieu  leur  en  a donné  la  volonté  ; il  eft  plus  a pro- 
jChap.  »».  pos  dedire:  Le  décret  de  la  volonté  de  Dieu,  qu’il  a arrêté  dans  fâ 
prédeftination , eft  tel , que  ce  qui  fait  que  vous  êtes  paflés  de  l’in- 
fidclité  à la  foi,  c’eft  que  vous  avez  reçu  la  volonté  de  vousyfou- 
/nettrejôc  ce  qui  vous  y fait  demeurer,  c’eft  qu’il  vous  donne  la 
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gerféverance.  Il  faut  bien  fe garder  encore  d’ajouter:  Pour  votis  . 
tant  que  vous  êtes  qui  demeurez  arraché  au  plaifir  que  vous  trou- 
vez dans  le  péché  : ce  qui  fait  que  vous  n 'êtes  pas  encore  fortis  de 
ce  miferable  état , c’eft  que  le  fècours  de  la  grâce  ne  vous  en  a 
pas  encore  tirés.  Mais  il  vaut  mieux  dire  : S’il  y en  a parmi  vous  qui 
foient  encore  efclaves  des  voluptés  criminelles;  qu’ils paffent  de 
cette  miferable  fervitude,  fous  le  joug  falutairc  delà  loi  de  Dieu  t * 
mais  qu’ils  fe  donnent  bien  de  garde  après  cela  de  s’en  glorifier, 
comme  fi  c’étoitleur  ouvrage,&  que  cela  ne  leur  eût  pas  été  don- 
né. Car  c’eft  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  faire  félon 
qt^il  lui  plaît.  Et  fi  quelques-uns  ne  font  pas  encore  appelles, prions 
fneu  qu’il  leur  faffe  cet»e  mifericorde;  puifqu’il  cft  peut-être  de 
l’ordre  de  leur  prédeftination,  que  ce  foitpar  nos  prières  qu’ils  re- 
çoivent cette  grâce.  Quant  aux  reprouvés  , il  ne  faut  jamais  en 
parler  qu’en  troifiéme  perfonne,  en  difant  par  exemple:  Si  quel- 
ques-uns parmi  ceux  qui  obéiffent  prefentement , il  y en  a qui  ne 
font  jaoint  prédeftinés , ils  ne  demeureront  pas  dans  l'obéi  (Tance 
jufqu  a la  fin.  A l’égard  des  perfonnes  moins  intelligentes  on  doit  Chap.  ij. 
les  exhorter  à faire  attention  aux  prières  de  l’Eglife.  N’a-t-elle  pas 
en  effet  prié  de  tout  tems  pour  les  Infidèles  & pour  fes  Perfécu- 
teurs,  afin  que  Dieu  les  amenât  à la  foi  ? Qui  a jamais  manqué  de 
lui  demander  pour  foi-même  de  demeurer* uni  à Jefus-Chrift  ? Et 
lorfqu’il  eft  arrivé  que  le  Prêtre  en  l’invoquant  fur  les  Fideles , lui 
a adrefic  ces  paroles  : faites , Seigneur, qu'ils  perfeverent  en  vous  juf- 
qu'a la  fin  : Tous  n’y  ont-ils  pas  fouferit  en  répondant  / Imeti  ; la 
bouche  rendant  par-là  témoignage  à la  foi  qui  eft  dans  le  coeur  ? 

. Comme  donc  l’Eglifc  eft  née , & qu  elle  a toujours  été  élevée  dans 
l’ufage  de  ces  prières  ; elle  eft  née  pareillement , & a été  élevée 
dans  la  foi  de  cette  vérité , que  ce  n’cft  point  en  confideration  d’au- 
• cun  mérité  que  Dieu  donne  fa  grâce  à ceux  à qui  il  la  donne.  Saint 
Auguftin  dit  que  la  prédeftination  n’eft  mieux  marquée  dans  per- 
fonne, que  dans  Jefus-Chrift  notre  Médiateur,  Dieu  avant  fait 
naître  ce  Fils  de  David  dans  une  juftice  parfaite  & inalrerabfc,  fans 
qu’aucun  mouvement  de  volonté  ait  précédé  de  fa  part  pour  le 
mériter  ; qu’il  fait*paffer  de  même  d’autres  hommes  de  l’iniquité  à 
la  juftice  fit  à lafainteté  pour  les  faire  membres  de  ce  divin  Chef, 
fans  qu’aucun  mouvement  de  leur  volonté  ait  précédé  pour  s’en 
rendre  digne.  Ce  Pere  avoir  déjà  rapporté  cet  exemple  dans  le 
livre  de  la  prédeftination  des  Saints.  Il  finit  celui  du  don  de  la  per- 
féverance  par  ces  mots  : Que  ceux  qui  lifentccci  rendent  grâces 
à Dieu,  s’ils  l’entendent  ; s'ils  ne  l’entendent  pas,  qu’ils  le  prient  de 
Tome  XII.  E e 
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. Tw.  ».  les  inftruire,  lui  qui  ejl  la  fource  de  la  fcience  & de  P intelligente) 
Ceux  qui  croyent  que  je  me  trompe , doivent  penferavec  loin  à 
ce  que  j'ai  dit , & prendre  garde  qu’ils  ne  fe  trompent  eux-mêmes. 
Pour  moi,  lorfque  ceux  qui  lifenr  mes  ouvrages  m’inftruifent 
& me  corrigent , j’en  rends  grâces  à Dieu  ; & c’eft  ce  que  j’attends 
principalement  des  Docteurs  de  i’Eglife,  fi  ce  que  j'écris  tombe 
• entre  leurs  mains,  & qu’ils  daignent  le  lire. 

$.  XIV.  • 

De  J Ouvrage  imparfait  contre  Julien.  4- 

am*"  «TÏ'  ^ T U L t e N n’eut  pas  plutôt  vû  le  fécond  livre  du  mariage  & 
quelle  uc ta-  J de  la  concupifcence , que  S.  Alypius  avoir  porté  au  Comte 

cfitéT™  ^a^re  dans  un  fécond  voyage  qu’il  fit  en  Italie,  à la  fin  de  l’an 
ge  .i  uu  cm.  ^ 20 ' Qygy  commencement  de  421.  qu’il  entreprit  de  le  réfuter.  U 
compofa  à cet  effet  huit  livres,  dont  il  nous  en  refte  fix  dans  la  ré- 
futation qu’en  fit  faint  Auguftin.  Julien  s’y  répandoit  fans  jugement 
& fans  raifon  en  une  multitude  de  paroles,  qui  au  lieu  de  ( a)  le 
faire  eftimer  comme  un  homme  abondant , le  faifoit  fuir  comme 
ennuyeux  par  lesperfonnes  (en fées , qui  ne  s’attachant  qu'au  fonds 
des  chofes , n’avoient  que  du  mépris  pour  les  paroles  inutiles.  Il  y 
appelloit  faint  Auguftin  ( b)  le  Prêcheur  d’Afrique,  & le  plus  in- 
fenfé  de  tous  les  homme;, '&  faint  Alypius,  le  petit  Valet  d’ Au- 
guftin & le  Miniftre  de  fes  fautes.  Son  ouvrage  étoitadreffé  à Flo- 
rus  , célébré  entre  les  Evêques  Pelagiens , & qui  pour  une  four- 
berie infigne , ( c ) fut  chaffé  d’Italie  fous  le  Pontificat  de  S. Leon. 
Quelqu’étendu  qu’il  fut,  Julien  n’y  {d)  combattoir  pas  même 
tout  ce  que  faint  Auguftin  avoit  dit  dans  fon  fécond  livre  du  ma- 
riage & de  la  concupifcence.  Ce  Pere  fut  très-long-tems  fans  avoir 
Cônnoiffance  de  ces  huit  livres  de  Julien  ; & quoiqu’ils  euffent  été 
écrits  dès  l’an  42 1 . ou  peu  après , ce  faint  Doéteur  ne  les  avoit  pas 
encore  vus  en  42  y .lorfqu’il  écrivoicje  livre  de  la  correction  ( e ) Sx. 
de  la  grâce , ni  lorfqu’il  achevoit  fon  fécond  livre  des  rétracta- 
tions , (/)  où  il  dit  qu’il  ne  fçavoit  pas  s’il  feroit  encore  quelqu’au-t 


(»)  Op.  imferf.  fag. 

(b)  Ihtd.  fug  S77.  y<7.  iiof. 

( c ) Profper  dt  frtmiff.  v ptti.  fart.  4. 

t.  (. 

(J)  Of.  imf.  fag.  wjbj.  tf  11»*, 


(t)  Comparez  le  ehapicre  11.  de  ce 
livre  avec  le  nombre  S*,  du  jitre  4.  de 
l'ouvrage  imparfait. 

( f ) Lit.  a.  caf.  <-7. 
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tre  ouvrage.  Mais  faim  Alypius  ayant  fait  vers  ce  rems-là  un  troi- 
ficme  voyage  à Rome,  fit  (a)  copier  les  huit  livres  de  Julien, 
dont  il  envoya  d’abord  les  cinq  premiers  en  Afrique,  en  ayant 
trouvé  une  occafion  favorable.  Il  promit  en  mêmetems  à b.  Au- 
guflin  de  lui  envoyer  les  trois  autres  dès  qu’ils  feraient  tranferits,  6c 
le  prioit  cependant  de  ne  point  différer  à réfuter  les  premiers.  Lo 
fainr  Evêque  eut  peine  à s’y  refoudre  à caufe  des  grandes  extfava- 
• gances  ( b ) dont  l’ouvrage  de  Julien  étoit  rempli.  Toutefois  dans 
la  crainte  que  les  perfonnes  les  moins  inreliigentes-nepuffent  voir 
la  foibleffe  de  ces  livres,  il  en  entreprit  la  réfutation,  & la  continua 
jufqu a la  fin  de  fa  vie,  même  durant  que  les  Vandales  l’aflîe- 
geoient  (r)  dans  Hippone  ; la  mort  (J)  feule  l'ayant  obligé  de  la 
laiffer  imparfaite.  Mais  étant  occupé  lorfqu’il  la  commença , à la 
revue  ddfes  lettres  & de  fes  fermons , pour  en  faire  un  troifiéme 
livre  des  retrailations , Ôc  ne  voulant  pas  quitter  ce  travail,  il  par- 
tagea fon  tems , de  façon  qu'il  donnon  le  jour  à l’un  de  ces  ouvra- 
ges ,&  la  nuit  à l’autre , lotfqu’il  n’avoit  point  d’occupations  ( e ) 
extraordinaires.  Dans  cette  réfutation  faim  Auguftin  met  d’abord 
le  texte  de  Julien , puis  ce  qu’il  juge  à propos  pour  le  combattre  : 
Cequi  l’oblige  à répéter  fouvent  les  mêmes  reponfes , parce  que 
ce  Pelagien  rebattoit  toujours  ouïes  mêmes  raifdns , ou  les  mêmes 
erreurs.  Mais  ce  Pereaima  mieux  (/)  que  les  perfonnes  éclairées 
& fermes  dans  la  foi  euffent  à lui  pardonner  fa  trop  grande  cxaêli- 
tude  , que  de  donner  lieu  aux  foiblesde  feplaindre  qu’il  negligeoit 
de  les  affermir  & de  foulager  leur  foibleffe.  On  voit  par  quelques 
manufcrits,que  faint  Auguftin  avoit  commencé  un  feptiémejivre 
contre  Julien,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  achevé.  Nous  n’en 
avons  que  fix,dont  les  deux  premiers  ont  été  donnés  d’abord  par 
Claude  Menart  en  1617.  & les  quatre  fuivans  par  le  Pere  Vigier 
fur  un  manuferit  de  l’Abbaye  de  Clairvaux.  Le  Pape  Agaton  cite 
divers  endroits  du  cinquième  dans  fa  lettre  aux  Empereurs  : Et 
tous  les  paffages  qu’il  en  allègue , forent  (g  ) vérifiés  dans  le  fixié- 
me  Concile  fur  une  copie  latine  que  l’on  en  gardoit  dans  la  biblio- 
teque  de  l’Eglife  de  Conftantinople.  Le  même  ouvrage  fût  cité 
par  un  Maxime  d’Aquilée  dans  le  Concile  de  Larran  en  6^9.  On 
en  trouve  des  extraits  dans  les  écrits  de  Elorus,  de  Loup  de  Fer- 


( a ) Op.  imp.  pag.  870. 

(b)  2 M-  fag.  *>3-  S«4-  9 if. 

(c)  Profp.  in  citron,  ad  an.  430. 

(d)  Poflidius  in  cotai . cap.  4. 


Îe  ) Epi  fi.  1 14.  ad  quoi  vult . 

f ) Op.  imp.  pjg.  l)ii. 

( g ) Noril  apptnd.  ad  Hift.  Pihtg.  pag. 
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rierre  & de  LoupServat , fous  le  nom  de  faint  Auguflin  , dont  on 

ne  doute  plus  aujourd’hui  qu’il  ne  foit. 

II.  C’eit  l’or  Jinaire  de  Julien  de  traiter  dans  fes  huit  livres  les 
Catholiquesde  Traducécnsôc  de  Manichéens:  Mais  S.  Auguftirt 
lui  répond  que  ces  reproches  & autres  fcmblables  tomboient  éga- 
lement furies  plus  fameux  Dotleurs  de  l’Eglife, comme  S.  Hilaire, 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Ambroifè  & S.  Cyprien,  qui  ont 
conftammcnt  enfeigné  avec  l’Eglife  catholique  la  transfiifion  du  . 
péché  origine!;  qu’au  refte  il  11’eft  point  furprenanr  que  les  Pela- 
giens  donnent  un  nom  nouveau  aux  Catholiques , d’où  ils  font 
fortis  ; puifque  d’autres  Hérétiques  en  ont  ufé  de  même,  lorfqu’ils 
ontabandonné  l’Eglife.  Il  fait  voir  que  les  PuifTances  de  la  tferre 
n’avoient  pas  moins  de  droit  de  réprimer  l’audace  des  Pclagiens , 
qu’ellescn  avoient  eu  pour  contenir  les  violences  des  Dfcnatiftes, 
& quedans  l’un  & l’autre  cas  leur  conduite  nctoit  que  louable.  Il 
dit  qu’il  y avoir  cette  différence  entre  les  Pclagiens  & les  autres 
Scdaircs,  que  ceux-ci  tâchoient  d’appuyer  leurs  erreurs  de  quel- 
ques endroits  obfcurs  de  l'Ecriture;  au  lieu  que  ceux-là  s’effor- 
çoient  d’on  obfcurcir  les  plus  clairs.  Julien  fe  donnoit  beaucoup 
de  peine  pour  montrer  que  Dieu  étant  jufte , il  ne  pou  voit  punit 
lesinnocens.  Saint  Auguftin  nedifconvientpasdu  principe.  Mais 
comme  ce  Pelagien  vouloir  en  conclure  que  les  enfans  n’étant 
coupables  d’aucun  péché,  ils  ne  dévoient  être  fournis  à aucune 
peine  ; ce  Pere  renverfe  tout  ce  raifonnement , en  lui  demandant 
pourquoi  les  enfans  éprouvent  tant  de  miferes  s’ils  fontTans  péchés? 
Car , ^joute-t-il , fous  un  Dieu  jufte,  perfonne  ne  peut  être  mal- 
heureux à moins  qu’il  ne  le  mérité. 

III.  Pour  détruire  la  dodrine  du  règne  de  la  concupifcence  fur 
le  libre  arbitre  , dans  ceux  que  la  grâce  du  Sauveur  n’a  pas  encore 
délivrés,  Julien  apportoit  la  définition  que  faint  Auguflin  avoit 
donnée  du  péché  dans  le  livre  intitulé  des  deux  âmes  : Le  péché  ejl 
une  volonté  d’acquérir  ou  de  retenir  ce  que  la  juftice  nous  défend , & 
dont  il  nous  ejllibn  de  nous  abjlenir.  Surquoi  ce  Pere  s’explique  en 
ces  termes  : J’ai  défini  le  péché  qui  eft  feulement  péché , & non 
celui  qui  eft  aulli  la  peine  du  péché , puifque  c’eft  celui  dont  j’étois 
alors  obligé  de  traiter,  ayant  pour  objet  de  rechercher  l’origine, 
du  niai  & du  grand  mal  qui  a été  commis  par  le  premier  homme 
devant  la  naillance  de  tous  les  hommes.  Mais  c’eft  ici  un  myftere 
que  vous  ne  pouvez  entendre , ou , fi  vous  le  pouvez , vous  ne  le 
voulez  pas.  Cette  définition  , ajoute-t-il , regardoit  le  premier 
homme,  qui  lorfqu’il  a péché  n’avoit  en  lpi-même  aucun  vice 
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quile  follicitâtau  mal,  ôc  qui  le  lui  fit  faire  malgré  lui,enforte  qu’il 
fut  contraint  de  dire  comme  l’Apôtre  : Je  ne  jais  pas  le  bien  que  je 
veux /mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Diftinguez  donc  ces  trois 
chofes  avec  foin  , ôc  fçaehez  qu’autre  chofe  eft  le  péché , autre 
chofe  la  peine  du  péché , & autre  chofe  ce  qui  eft  l’un  & l’autre  , 
c’eft-à-dire , ce  qui  eft  tout  enfemble,  péché  ôc  peine  du  péché. 
Alors  vous  comprendrez  laquelle  de  ces  trois  chofes  appartient  à 
cette  définition,  où  l’on  dit  que  le  péché  eft  une  volonté  que  l’on 
a de  faire  ce  que  la  juftice  condamne  , ôc  dont  il  nous  eft  libre  de 
nousabftcnir.  Car  c’eft  ainfi  que  l’on  définit  le  péché,  ôc  non  pas 
la  peine  du  péché,  ni  ce  qui  eft  péché  tout  à la  fois  ôc  peine  du 
péché.  Chacun  de  ces  trois  genres  a fous  lui  les  efpeces  qui  le  di- 
vifent , qu’il  feroit  trop  feng  de  déduire.  Mais  fi  l’on  en  veut  des 
exemples , nous  en  avons  du  premier  genre  dans  Adam.  Car  il  y a 
plufieurs  maux  que  les  hommes  commettent  dont  il  leur  eft  libre 
de  s’abftenir  -,  mais  il  n’y  en  a point  à qui  cela  ait  ^été  fi  libre  qu’à 
celui  qui  avoir  été  exempt  de  tome  tache  devant  les  yeux  de  fon 
Auteur,  qui  l’avoit  créé  jufte  ôc  innocent.  Pour  le  fécond  genre 
du  péché , on  en  trouve  des  exemples  dans  ceux  à qui  l’on  fait  fouf- 
frir  quelque  fupplice  pour  on  crime  qu’ils  ont  commis.  Quant  au 
troifiéme  genre , où  le  péché  eft  tout  enfemble  péché  ôc  peine  du 
péché , on  peut  le  reconoître  en  celui  qui  dit  : Je  fais  te  mal  que  je 
ne  veux  pas.  Le  péché  originel  n’appartient  pas  à ce  genre  de 
péché  que  nous  avons  mis  au  premier  rang,  quand  nous. avons 
dit  que  c’étoit  la  volonté  de  commettre  un  péché  dont  il  nous  eft 
libre  de  nous  abftenir . Autrement  il  n’y  auroit  point  de  péché  dans 
les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l'ufage  du  libre  arbitre  de  leur  vo- 
lonté. Il  ne  fe  réduit  pas  non  plu*  au  fécond  genre , puifqu’i!  s’agit 
ici  du  péché  ôc  non  pas  d’une  peine  qui  ne  foit  point  péché , quoi- 
qu’on ait  mérité  par  le  péché  de  la  fouffrir.  Il  faut  donc  rapporter 
le  péché  originel  au  troifiéme  genre , où  le  péché  eft  tout  à la  fois 
péché  ôc  peine  du  péché.  Si  Levi  a payé  la  dixme  étant  encore 
dans  Abraham  fon  ayeul  lorfque  Melchifedech  vint  audevant  de 
ce  Patriarche , il  s’eft  pû  faire  aufti  que  nous  ayons  contracté  une 
dette  originelle  avant  notre  naifiance.  Adam  a été , nous  avons 
tous  été  dans  lui  : Adam  eft  péri , ôc  tous  font  péris  dans  lui.  Si 
vous  médités  qu’ils  n’ont  pas  dû  périr  par  un  péché  étranger;  je 
vous  répond  qu’il  étoit  étranger,  mais  paternel  ,ôc  qu’il  eft  devenu 
le  nôtre  par  droit  de  propagation.  C’eft  ce  que  faint  Auguftin  con- 
firme parles  témoignages  de  faint  Cy  priai , de  faim  Hilaire,  de 
fàint  Ambroifc,  de  faint  Balile,  de  faint  Grégoire  de  Nazianzc, 
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SAINT  AUGUSTIN, 

& de  faint  Chryfoftôme.  Il  y ajoure  celui  de  faint  Reticius  d’Au- 
tun  , pour  montrer  que  les  enfàns  obtiennent  dans  le  baptême  la 
rémiflion  de  l’ancien  crime , & qu’ils  y font  renouvelles  en  fe  dé- 
pouillant du  vieil  homme  avec  les  péchés  de  leur  naiflànce. 

IV.  Julien  demandoit  comment  Dieu  qui  pardonne  des  péchés 
commis  de  volonté,  impute  aux  enfans  un  péché  étranger  f Saint 
Auguftin  répond  que  Dieu  peut  fans  injuftice  punir  lur  les  enfans 
les  fautes  de  leurs  pères , comme  on  1«  voir  dans  l’Ecriture  ; que  fi 
l’on  appelle  étranger  le  péché  d'origine,  ce  n’eft  que  parce  que 
notre  libre  arbitre  n’y  a eu  aucune  part  ; mais  que  fi  l’on  fait  atten- 
tion à la  foüillure  qu’il  imprime,  on  peut  dire  qu’il  eft  propre  à 
chacun  ; qu’il  ne  doit  pas  paroître  plus  furprenant  que  i’injuftice 
du  premier  homme  foit  imputée  à les  deftendans,  que  de  voir  la 
juflicc  du  fécond  Adam  leur  être  imputée  par  le  baptême  : puif* 
que  de  part  ni  d’autre  leur  volonté  n’y  contribue  en  rien.Il  employé 

{jour  prouver  le  dogme  du  péché  originel , ce  raifonnement  : Si 
es  enfans  ne  font  pas  délivres  de  la  puifiance  des  ténèbres , ils  11e 
font  pas  morts  : S’ils  ne  font  pas  morts , Jefus-Chrift  n’eft  pas  mort 
pour  eux:  Or  félon  l’Apôtre,  un  feul  ejl  mort  pour  tous , donc  tous 
font  morts.  La  conféquence  eft  invincible.  D’où  il  fuit  que  Jefus- 
Chrift  étant  mort  pour  les  enfans,  les  enfàns  font  donc  morts. D’ail- 
leurs Jefus-Chrift  n’étant  mort  que  pour  vaincre  celui  qui  avoie 
l’empire  de  la  mort , c*eft-à-dire  le  diable  ; il  s’enfuit  encore  que 
les  enfans  étant  arrachés  de  la  puiffance  de  cet  ennemi,  ils  lui 
étoient  donc  fournis  auparavant.  Julien  fe  fentantprelfé  par  cet  en- 
droit de  l’Epître  aux  Romains,  où  l’Apôtre  dit.*  Malheureux  que 
je  fuis  ! Oui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? croyoit  s’en  débarraf- 
fer,  en  aTfant  quelles  s’entendoient  de  l’habitude  de  pécher,  fous 
le  poids  de  laquelle  faint  Paul  gémiflfoit,  ôc  qu’en  cet  endroit  il 
parloii  non  en  fa  perfonne , mais  en  celle  des  Juifs.  Saint  Auguftin 
répond  que  fi  l’Apôtre  eût  parlé  en  la  perfonne  des  Juifs  , il  n’eût 
pas  ajouté  que  ceferoit  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrijl , qui  le  dé- 
livrerait ; & que  parlant  toujours  au  prefent,  je  fais  le  mal  que 
je  ne  veux  pas , il  montre  aficz  qu’il  n’eft  point  queftion  du  paffé, 
mais  du  prefent:  Car  il  ne  dit  pas  fai  fait  ; mais  je  fais.  H montre 
que  les  Saints  mêmes  ne  font  point  exempts  du  combat  intérieur 
qu’il  y a entre  le  corps  & l’efprit  depuis  le  péché  , mais  que  ce 
combat  n’auroitpas  eu  lieu  dans  le  Paradis  des  faintes  délices , fi 
perfonne  n’eût  péché. 

V.  Julien  avanqoit  que  du  tems  de  faint  Athanafe  prefque  tout 
le  monde  entier  avoit  abandonné  la  foi  des  Apôtrw  , & que  de 
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fit  cens  cinquante  Evêques  à peine  en  trouva-t-on  fept  qui  perfé- 
veraffent  dans  lafoi  de  la  Trinité  avec  ce  Patriarche  d’Alexandrie. 

Saint  Auguftin  ne  contcfte  point  cet  article  : Mais  il  remarque  que 
les  feuls  Pelagiens  donnoient  le  nom  de  Traducéens  aux  Catholi- 
ques ; au  lieu  que  les  Pelagiens  étoient  appelles  de  ce  nom  non- 
feulement  par  les  Catholiques,  mais  encore  par  tous  les  Héréti- 
ques : D’où  il  fcmble  tirer  la  différence  de  la  vraye  Eglife  d’avec 
celle  où  Julien  étoit  engagé.  Ce  Pelagien  ne  connoiffoit  point  Chap.  *». 
d’autre  liberté  que  celle  qui  laiffe  dans  la  volonté  autant  de  liberté 
pour  devenir  bon , que  pour  être  méchant.  C’eft  pourquoi  il  dé- 
finiffoit  le  libre  arbitre  , le  pouvoir  de  faire  le  mal  ou  de  l’éviter , 
ajoutant  que  ce  pouvoir  eft  exemt  de  toute  néceflité  capable  de  le 
contraindre , de  forte  qu’il  eft  parfaitement  libre  dochoihr  celui  des 
deux  partis  qui  lui  agrée  davantage  , %’eft-à-dire,  ou  de  s’élever  Ch»P-**- 
Vers  ce  qu’il  y a de  plus  fublime  & de  plus  difficile  dans  la  vertu , 
ou  de  fe  plonger  dans  la  fange  de  toutes  les  voluptés.  Donc  ré- 
pond faim  Auguftin , Dieu  n’eft  point  libre,  puifqu’il eft  dit  de  lui  : 

Il  ne  peut  pas  Je  contredire  foi-même.  Quant  aux  hommes,  aucun  i.Tmoi.%. 
ne  peut  être  'libre  du  péché  que  lorfque  le  Fils  de  Dieu  l’aura  déli- 
vré. Julien  autorifoit  fa  définition  par  l’exemple  des  Payens  dont  Chap.»}. 

fluficurs  n’avoient  pû  être  entraînes  par  le  péché  qu’autant  qu'ils 
avoient  voulu.  Mais  ce  Pere  fait  voir  que  les  Pelagiens  ne  recon- 
noilToicnt  cette  force  dans  les  Payens , qu’afin  que  i on  ne  crût  pas 
queles  aêlions  de  vertu  dans  lesChrétiens  fùffent  l’effet  d’une  grâce 
qui  leur  eft  particulière,  êc  avec  laquelle  les  Payens  n’ont  rien  de 
commun.  Puis  il  ajoute  que  la  force  que  les  Payens  ont  fait  paroî-  Chap.  *4. 
tre,  vient  de  la  cupidité,  au  lieu  que  celle  des  Chrétiens  vient  de 
la  charité.  A l’égard  de  ce  qui  eft  dit:  Si  le  Filsvous  délivre , vous  /•*>.  s. 
ferez  vraiment  libres , Julien  l’expliquoit  de  la  rémiffion  des  pé- 
chés. Mais  autre  chofc  eft,  dit  S.  Auguftin,  la  rémiffion  des  péchés, 

& autre  la  charité  qui  fend  libre  pour  faire  le  bien.  Jefus-Chrift 
nous  délivre  en  ces  deux  maniérés  , en  ôtant  notre  iniquité  par  le  Chap‘ 
pardon,  & en  nous  donnant  la  charité.  Ce  Pelagien  ne  pouvoit 
comprendre  que  la  volonté  fut  captive  6c  libre  en  même  teins;  & 
il  taxe  de  folie  & d’impieté  de  foutenir  la  compatibilité  de  ces 
deux  états.  Nousdifons,  lui  répond  ce  faint  Doàeur,  que  ceux- 
là  font  libres  pour  faire  des  oeuvres  de  pieté , defquels  l’Apôtre  dit  : 

Etant  àprefent  affranchis  du  péché  & devenus efclaves  de  Dieu,  le  (• 
fruit  que  vous  en  tirez , eff  votre  fantf  ifi cation , & la  fin  fera  la  vie 
éternelle.  Il  ajoute  qu’il  eft  donc  convenable  que  ceux  qui  font  le 
• péché , parce  qu’ils  ea  font  efclaves , reçoivent  la  liberté  , afki 
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qu’ils  cefïcnt  de  pécher.  Et  comme  Julien  aileguoit  un  grand 
nombre  de  partages  pour  montrer  que  perfonne  ne  peut  être  dé- 
tourné de  ce  qu  il  veut, ce  Pcrc  rapporte  la  converfion  de  S.  Paul, 

3ui  ell  une  preuve  du  pouvoir  que  Dieu  a de  détourner  ia  volonté 
u mal  dans  l’inflant  quelle  s’y  porte  avec  le  plus  d’impetuofité.  Il 
foutient  à Julien  qu’aucun  Catholique  n’a  jamais  dit  que  le  libre 
arbitre  foit  péri  par  le  péché  du  premier  homme  ; qu’il  ell  vrai  que 
n’ayant  plus  depuis  le  péché  la  liberté  qui  étoit  dans  le  Paradis, 
d’avoir  une  pleine  jullice  avec  l’immortalité,  la  nature  humaine 
avoit  bcfoin  de  la  grâce  divine,  félon  que  le  dit  le  Seigneur  dans 
fon  Evangile  : Si  le  Fils  vous  délivre , alors  vous  ferez  véritablement 
libres.  Enfuite  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de  l’Apôtre  aux 
Romains  : Lorfque  vous  étiez  ejclaves  du  péché,  vous  étiez  libres  de 
la  jujlice,  it  remarque  que  feint  Paul  dit  des  Romains  avant  leur 
converfion,  qu’ils  étpient  alors  libres  de  la  jullice,  & non  pas  dé- 
livrés; mais  qu’en  parlant  de  l’état  de  la  juflice  où  ils  étoient  entrés 
en  embraflanr  le  Chrillianifme , il  ne  dit  pas  qu’ils  étoient  devenus 
libres  du  péché,  de  peur  qu’ils  ne  s’attribualfent  ce  changement; 
mais  parlant  avec  beaucoup  de  circonlpc&ion , il* aime  mieux 
dire  qu’ils  avoient  été  délivrés , ayant  égard  à la  Sentence  du  Sei- 
gneur .*  Si  le  fils  vous' délivre , vous  ferez  vraiment  libres.  Puis  donc 
que  les  enfans  des  hommes  ne  vivent  pas  bien , s’ils  ne  font  faits  en- 
fans  de  Dieu , pourquoi  ce  Pclagien  veut-il  attribuer  au  libre  arbi- 
tre le  pouvoir  de  bien  vivre  ? Car  cette  puilîance  n’ell  donnée  que 
par  la  grâce  de  Dieu , par  Jefus-Chrilt  notre  Seigneur,  félon  la  pa- 
role de  l’Evangile  : A tégard  de  tous  ceux  qui  Font  reçu,  il  leur  a 
donné  le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu. Or  Ci  ce  pouvoir  n’ell  don- 
né que  aeDieu , il  ne  peut  venir  du  libre  arbitre , parce  que  le  libre 
arbitre  que  le  Libérateur  n’aura  pas  délivré  ne  fera  pas  libre  pour  le 
bien.  Mais  celui  à qui  le  féducteur,  foit  ouvertement , foit  en  le- 
cret , a infinué  la  délcclation  du  mal , ou  qui  fe  l’ell  petfuadé  à lui- 
même  , a le  libre  arbitre  , libre  dans  le  mal.  Il  n’ell  donc  pas  vrai , 
comme  quelques-uns  nous  imputent  de  le  dire , & comme  celui- 
ci  ofe  nous  en  accufer  par  écrit,  que  tous  foient  contraints  par  la 
nécelfité  de  la  chair , de  tomber  malgré  eux  dans  le  péché  ; mais 
s’ils  font  déjà  dans  un  âge  où  ils  ufent  de  leur  libre  arbitre , c’ell  par 
leur  volonté  qu’ils  font  retenus  dans  le  péché , & c’elï  par  leur 
volonté  qu’ils  fe  précipitent  de  péché  en  péché:  Mais  cette  vo- 
lonté qui  cil  libre  dans  le  mal , parce  qu’elle  trouve  fon  plaifir  dans 
le  mal , n’cll  pas  libre  dans  le  bien  , parce  qu’elle  n’ell  pas  délivrée; 
& l’homme  ne  peut  rien  vouloir  de  bien  s’il  n’ell  aidé  par  celui  qui 
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ne  peut  vouloir  le  mal.  O Pelagien!  la  charité  veut  le  bien  , 6c  la 
charité  vient  de  Dieu  , non  pas  par  la  lettre  de  la  loi , mais  par  l’ef- 
prit  de  la  grâce.  La  lettre  eft  un  fecours  aux  prédeftinés,  en  ce 
qu’elle  avertit  les  foiblcs  de  recourir  à l’efprit  de  grâce  j leur  com- 
mandant de  le  faire , mais  ne  les  aidant  point  pour  cela.  C’cft  ainfi 
qu’ufent  légitimement  de  la  loi , ceux  à qui  elle  eft  bonne,  c’eft- 
à-dire  utile  : autrement  la  lettre  par  elle-même  tue  ; parce  qu’en 
commandant  le  bien , 6c  ne  donnant  pas  la  charité , qui  feule  veut 
le  bien , elle  rend  les  hommes  coupables  de  prévarication. 

VI.  Nous  ne  nions  pas,  difoit  Julien,  que  Dieu  n’aide  la  volon-  Chap.jf. 
té  qui  eft  bonne , par  une  infinité  de  fecours  : Mais  nous  préten- 
dons que  l’opération  de  tous  ces  fecours  ne  va  pas  à fabriquer  de 
nouveau  une  liberté  qui  feroit  détruite  ; 6c  qu’il  ne  peut  pas  arriver 
que  qui  que  ce  foit  perde  la  liberté  , de  forte  qu’il  (bit  néceiïïté  à 
faire  le  bien  ou  le  mal.  Nous  voulons  au-contraire,  que  toute  la 
grâce  coopéré  avec  le  libre  arbitre.  Si  elle  ne  prévient  point  la  vo- 
lonté afin  quelle  la  farte  agir,  répond  faint  Auguftin  , 6c  qu’elle  ne 
coopéré  que  lorfque  cette  volonté  exiftera  ; comment  eft-il  vrai 
de  dire  que  Dieu  opéré  en  vous  le  vouloir  même  ? Comment  la  vo-  Ad  Philip. 
lonté  cft-cllc  préparée  par  le  Seigneur  ? Comment  la  charité  eft-  l^'iv  g 
elle  de  Dieu  , elle  qui  veut  feule  le  bien  qui  nous  rend  heureux  ? j0jn. 
Julien  foutenoit  que  le  péché  d'Adam  n’a  voit  rien  changé  dans 
l’état  delà  nature.  Saint  Auguftin  répond  qu’il  faut  bien  que  l’état  chap.jf. 
de  notre  nature  foit  changé  par  le  péché,  puifque  depuis  nous 
îommes  necefiairementfujets  à la  mort  ; nccellité  que  le  premier 
homme  ne  connoifioit  pas  avant  fon  péché.  Auffi  lorfque  l'on  ob- 
jecta à Pelage  dans  le  Concile  de  Paleftine  d’enfeigner  que  les  en- 
fans  naifloient  dans  le  même  état  dans  lequel  Adam  avoit  été 
avant  foti  péché  , il  nia  qu’il  l’eût  dit,  6c  condamna  cette  propo- 
fition.  Il  prouve enfuite  contre  Julien  que  l’homme  ne  peut  vou-  chap.jr. 
loir  le  bien  fans  le  fecours  de  Dieu,  6c  employé  à cet  effet  ces  • 
partages  de  l’Ecriture  : f^ous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi.  O eft  le 
Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Ceft  Dieu  qui  opéré  dans  vous  le 
vouloir.  Le  Seigneur  drejfe  les  pas  de  l'homme.  Julien  prétendoit  que  Chap.ÿi. 
le  pouvoir  de  faire  le  bien  fe  trouvoit  même  dans  l’homme  avant 
la  foi , ou  avant  qu’il  ait  reçu  le  baptême , fans  que  fa  volonté  fût 
contrainte  par  aucune  nature  de  pécher  ; enfortc  que  dans  le  tems 
même  quelle  pèche  , elle  a le  pouvoir  de  s’éloigner  du  mal , 6c  de 
faire  le  bien  : Et  c’eft,  ajoutoit-il , ce  que  nous  difons  pour  foute- 
nir  la  liberté.  Ilaccufoit  faint  Auguftin  de  penfer  comme  Jovinicn 
qui  enfeignoit  qu’un  homme  baptifé  ne  pouvoit  pécher,  6c  defou- 
Tome  XII.  Ff 
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tenir  de  plus  qu’avant  le  baptême  c’eft  une  neceflité  à l’homme  de 

faire  le  mal.  CePere, après  avoir  rejetté  l’erreur  de  Jovinien, s’expli- 
que nettement  fur  la  liberté  de  l'homme, 6cdit  que  dès  l’inftant  qu’il 
commence  à fe  fervir  de  fon  libre  arbitre, il  peut  pécher  ou  ne  pas 
pécher;maiî qu’il  ne  fait  pas  l’une  de  ces  chofes,s’il  n’eft  aidé  de  celui 
7»4ii.iî.5.  qui  dit:  Vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi.  A l’égard  de  l’autre,  il  la 
fait  parfa  propre  volonté, foit  qu’il  y foit  porté  de  lui-même,foit  qu’il 
foit  féduit  par  un  autre , ou  qu’il  foit  aflujctti  au  péché  comme  un 
efclave.  Nous  connoiflons  des  hommes,  ajoute-t-il,  qui  ont  été 
aidés  de  l’Efprit  de  Dieu  ,même  avant  le  baptême,  afin  qu’ils  vou- 
luffent  leschofes  qui  font  de  Dieu;commc  Corneille  leCentenier; 
& d'autres  qui  même  après  le  baptême , n’en  ont  point  été  aidés, 
Chap.  99 ■ comme  Simon  le  Magicien.  Vous  dites  , infiftoit  Julien,  qu’il 
Chap.  ioo.  s’eft  formé  dans  la  nature  du  corps  de  l’homme,  une  nccefiité  de 
loi. 101.103.  pécher,  6c  vous  allez  jufqu’à  ce  point  d’extravagance  , d’avancer 
que  celui-là  eft  libre  qui  ne  peut  vouloir  qu’une  chofe?  Vous  qui 
proteftez  que  vous  ne  niez  pas  le  libre  arbitre,  ne  le  détruifez- 
vouspas,  en  l’a fïu je tt i fiant  premièrement  àlaneceffité  de  vouloir 
le  mal , puis  à la  nccefiité  de  vouloir  le  bien  ? Saint  Auguflin  ré- 
pond par  l’exemple  des  faints  Anges , ôc  par  l’exemple  de  Dieu 
même,  qui  veulent  le  bien  neceflairement  , quoique  librement. 
Dieu  n’a  donc  point , dit-il , de  libre  arbitre , puifqu’il  ne  peut  pas 
faire  le  mal,  comme  il  ne  peut  fe  defavoiier  lui-même  , lui  qui 
doit  nous  accorder  pour  fouverainc  récompenfe  de  vivre  dans  un 
état  où  nous  ne  pourrons  plus  pécher , étant  égaux  non  pas  à Dieu 
même  , mais  à fes  Anges,  aufquels  nous  devons  croire , qu’après 
la  chute  du  diable , Dieu  a donné  pour  le  falairc  de  la  bonne  vo- 
lonté qui  les  a fait  demeurer  fermes  dans  le  bien , qu’aucun  d’eux 
ne  pût  enfuite  par  fon  libre  arbitre  devenir  un  nouveau  démon  î 
Vous  nous  direz  apparemment  un  jour  que  Dieu  eft  opptimé  par 
une  certaine  neceflité,  puifqu’il  ne  peut  pécher,  lui  qui  ne  peut  ni 
vouloir  pécher , ni  vouloir  même  le  pouvoir.  S’il  faut  donc  appel- 
ler  du  nom  de  neceflité  celle  par  laquelle  on  dit  qu’il  eft  ncceffaire 
qu’une  chofe  foit  ou  qu’elle  fe  fafîc  ; c’eft  une  neceflité  fans  doute 
très-heureufe , lorfqu’il  eft  nccefTaire  de  vivre  heureufement , 6c 
que  dans  la  même  vie  il  eft  neceflaire  de  ne  point  mourir,  ôc  ne- 
ceflairc  aufli  de  ne  point  changer  en  pis.  Cette  neceflité,  s’il  eft 
jufte  de  la  nommer  ainfi,  n’eft  pas  un  poids  qui  accable  les  faints 
Anges , mais  plutôt  un  bien  aont  ils  jouifTent  ; 6c  fi  nous  ne  la 
poffedons  pas  encore  dans  la  vie  prefente , nous  efperons  au  moins 
de  la  pofTcder  dans  la  vie  future.  Il  eft  vrai , continue  ce  Pcre , 
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qu’ea  punition  du  péché  l’homme  a perdu  la  liberté  qu’il  a voit 
de  ne  pas  péchet , ôt  celui-là  feul  le  délivre  d’un  fi  grand  mat  à qui 
nous  difons  non-feulement:  Remettez-nous  nos  dettes',  mais  atifli  : 


Et  ne  mus  livrez  point  à la  tematitn.  Mais  vous  vous  trompez  leur-  Cbaj.  104. 
dement , foit  que  vous  croyez  qu’il  n’y  ait  aucune  necefiîté  de  pé- 
cher , foit  que  vous  ne  compreniez  pas  que  cette  neceflité  eft  la 
peine  de  cet  autre  péché  qui  a été  commis  fans  aucune  neceflité  ; 
car  pour  ne  rien  dire  de  la  violence  de  ce  mal  qui  fe  contraâe  pat 
lanaiflance,  6c  que  vous  traitez  d’imaginaire,  dites-moi,  je  vous 
prie,  ce  que  c’étoit  que  fouffroit  celui  qui  félon  votre  explication , 
étoit  tellement  accable?  du  poids  de  fes  mauvaifes  habitudes  , qu’il 
difoit  : Je  ne  fais  pas  le  tien  que  je  veux,  & je  fais  le  mal  que  je  ne  Rm;  7.19. 
veux  pas.  De  plus,  je  crois  que  vous  n’ignorez  pas  avec  combien 
de  peine  & de  travail  on  apprend  ce  qu’il  faut  chercher  fit  ce  qu’il 
faut  éviter  : Et  ceux  qui  ne  le  fçavent  pas , par  cela  même  qu'ils 
ignorent  ce  qu’ils  doivent  admet , 6c  ce  qu’ils  doivent  fuir,  fouffrent 
cette  neceflité  de  pécher  ; car  il  eft  neceffaire  que  celui-là  pèche , 
qui  ignorant  ce  qu  i]  doit  faire , fait  ce  qu’il  doit  ne  pas  faire.  C’cft 
de  ces  péchés  que  David  demandoit  pardon  à Dieu  , quand  il 
difoit  : Ae  vous  fouvenez.  point  des  péchés  de  ma  jeunejfe  , ni  de  rfal  19. 7; 
mes  ignorances.  Or  fi  Dieu  n'imputoit  pas  ces  fortes  de  péchés,  ce 
fi dele  ferviteur  ne  l’auroit  pas  prié  de  les  lui  remettre.  Il  eft  necef-  chap.  toi, 
faire , ajoute-t-il  encore,  que  celui-là  pèche  qui  ne  connoît  point 
la  jullice.  Mais  de  ce  qu’il  ne  la  connoît  pas,  s’enfuit-il  qu’en  ne 
doive  pas  lui  pardonner  les  péchés  qu’il  a commis  par  la  neceflité 
‘ de  l’ignorance  où  i!  croit  ? Pourquoi  ne  croyez-vous  pas  que  le 
péché  du  premier  homme,  ce  péché  ineffable  dans  fa  grandeur, 
ait  eû  pour  le  moins  autant  de  force  pour  corrompre  la  nature  dans 
tous  les  hommes , qu’en  a l’habitude,  qui  eft  comme  une  fécondé 
nature,  par  rapport  àun  feul  homme?  C’eft  Dieu,  dit-il  enfuite  , chap.  10?. 
qui  nous  délivre  de  la  neceflité  de  pécher , non  par  le  feul  fecours 
de  la  loi  qui  nous  fait  connoître  fes  commandemens, niais  par  celui 
de  la  charité  que  le  faint  Efprit  répand  dans  nos  cœurs  , dont  la 
déleftation  devenant  plus  puiflantc  que  celle  qui  nous  attache  au 
péché , nous  délivre  ae  cette  neceflité  malheureufe  qui  nous  efit 
été  fans  cela  ihfurmontable , 6c  dont  nous  aurions  toujours  été  les 
efclaves,  félon  cette  parole  de  faint  Pierre  : Ouiconque  eft  vaincu , ».  Pur.  ».»*; 
eft  efclave  de  celui  qui  fa  vaincu.  Il  fait  voir  à Julien  que  la  grâce  Chap .107. 
nous  délivre  du  péché  en  deux  maniérés , l’une  en  nous  accordant 
le  pardon  de  nos  péchés  paffés  ; 6c  l’autre  en  nous  empêchant  d’en 
commettre  de  nouveaux.  D’où  vient  que  nous  demandons  à Dieu 
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qu’il  ne  nous  livre  point  à la  tentation,  ôc  que  nous  le  prions  de 
nous*fcmpêcher  de  faire  le  mal.  Il  rejette  for  le  péché  la  réprobation 
de  ceux  que  l’Apôtre  appelle  des  vafcs  d’ignominie , ôc  même  les 
défauts  naturels  qui  fe  trouvent  fouvcnt  dans  les  corps  des  hom- 
mes à leur  naiflance.  Et  parce  que  Julien  vouloir  qu’on  expliquât 
félon  la  divcrliré  des  volontés  humaines  , ce  que  faint  Paul  dit 
d'un  Potier  qui  de  la  même  argile  fait  un  vafe  deftiné  à des  ufages  hcr- 
norables , & un  autre  dejlineàdes  ufages  honteux  ; écoutez , lui  dit 
faint  Auguftin,  les  paroles  de  faint  Ambroife:  Nous  naijjonstout 
dans  F état  de  péché , notre  origine  même  étant  vicieufe.  C’eft  comme 
ce  faint  Evêque  avec  fesCondifciples  dans  l’école  deJcfos-Chrift, 
a entendu  ce  que  dit  faint  Paul,  que  le  péché  ejl  entré  dans  le  monde 
par  un  feul  homme , & par  le  péché  la  mort.  Apprenez  que  c’eft  en- 
fuite  de  cela  que  la  nature  humaine  eft  cette  mafTe  d’où  fonr  faits 
les  uns  & les  autres  vafes.  Car  fi  la  folution  de  cette  queftion  fi 
difficile  à refoudre  , étoit  ce  que  vous  dites,  qu’il  ne  faut  point 
chercher  d’autre  caufe  de  ce  que  les  uns  font  vafes  d'honneur , ôc 
les  autres  de  deshonneur,  que  leurs  differens  mérités , cela  feroit 
fi  aifé  à comprendre  que  l’Apôtre  n’y  auroit  point  vu  de  difficulté 
qui  l’eût  obligé  de  dire  : 0 homme , qui  êtes-vous  pour  difputer  avec 
Dieu  ! Mais  ce  qui  doit  vous  confondre  , eft  que  ce  que  dit  faint 
Paul  de  la  même  mafTe,  ôc  des  differens  vafes,  ôc  de  la  puifTance 
du  Potier,  n’aéré  qu’après  avoir  parlé  de  ces  deux  jumeaux  dont 
D’eu  avoit  aimé  l’un  ôc  haï  l’autre,  non  par  la  conftderation  de  leurs 
œuvres , mais  félon  la  refolution  qu’il  avoit  prifepour  fa  feule  éleftiorr. 
Mais  comment  ,objedoir  Julien , vousqui  avez  dit  plus  haurque 
la  condamnation  eft  tombée  fur  tous  les  hommes , avez-vous  le 
front  d’alleguer  ce  paffage , où  il  eft  dit  que  les  uns  font  vafe* 
d’honneur,  ôc  les  autres  de  deshonneur  ? C’eft,  répond  faint  Augm- 
ftin,que  la  grâce  délivre  de  cette  condamnation  commune  à toute 
la  mafTe , tous  ceux  qui  en  font  délivrés  : Et  vous  êtes  hérétiques , 
parce  que  vous  niez  cette  vérité.  Ainfi  par  rapport  à ce  que  mérité  / 
le  péché  d’origine,  tous  par  le  péché  d’un  feul  font  tombés  dans  la  con- 
damnation i mais  par  rapport  a la  grâce  qui  n’eft  pas  donnée  félon 
leur  mérite,  tous  ceux  quelle  défi  vre  de  cette  condamnation  font 
appellés  vafep  demifericorde.  Et  quant  à ceux  qui  n’en  font  point 
délivrés,  lacolere  de  Dieu  demeure  fur  eux,  par  un  jufte  jugement 
qu’on  ne  doit  pas  blâmer,  parce  qu’on  ne  le  peut  approfondir- 
VII.  Vous  ne  croyez  point  au  Dieu  qu’a  prêche  le  Maître  des 
nations , difoit  Julien  : car  votre  Dieu  eft  un  Potier  qui  forme 
tous  les  hommes  pour  la  condamnation  , ôc  celui  de  faint  Paul  en 
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forme  plufieurspour  la  gloire.  Quand  on  dit,  répliqué  faint  Au- 
gu  (lin , que  tous  par  un  feulfont  tombés  dans  la  condamnation , cela 
s'entend  de  la  malle , de  laquelle  le  Potier  forme  tant  les  vafes 
d'honneur  à qui  il  fait  grâce , que  les  vafes  de  deshonneur  qu’il  lailTe 
dans  la  peine  qui  leur  eft  due  , afin  que  les  enfans  de  la  grâce  rc- 
connoiflent  que  Dieu  leur  remet  ce  qu’il  auroirpû  exiger  d’eux, 
fans  être  injufte , ôt  qu’ils  foient  obligés  par-là  à ne  fe  glorifier 
qu’en  notre  Seigneur  ôc  non  en  eux-mêmes.  Si  votre  Dieu,ajou- 
te-t-il , en  s’adreflant  à Julien  1 ne  forme  point  de  vafes  de  deshon- 
neur , il  n’eft  pas  le  Dieu  que  l’Apôtre  faint  Paul  a prêché  ; car  cet 
Apôtre  nous  dit , en  parlant  du  Vrai  Dieu  : 0 homme , qui  êtes-vous 
pour  difputer  avec  Dieu  ? Eft- ce  au  vafe  de  terre  à dire  à celui  qui  P a 
fait  : Pourquoi  m'avez-vous  fait  ainfi?  Le  Potier  ne  peut-ilpas  d’une 
même  argile  faire  un  vafe  d'honneur  & un  vafe  de  deshonneur  ? Mais 
vous,  merveilleux  ouvrier , vous  vous  êtes  fabriqué  dans  la  bouti- 
que de  Pelagcun  nouveau  Dieu  beaucoup  meilleur  que  celui-là , 
qui  ne  forme  point  de  vafes  de  deshonneur.  Les  vafes  dont  parle 
faint  Paul,  difoit  ce  Pelagicn  , font  préparés  par  leurs  propres  œu- 
vres ou  à la  colère  ou  à la  gloire.  Ainfi  ce  paffage  ne  peut  de  rien 
vous  fervir.  Et  pour  le  prouver , il  aileguoit  ces  paroles  du  même 
Apôtre  : Si  quelqu'un  fe  purifie  lui-même  de  ces  chofes , il fera  un  vafe 
d'honneur  fanclifié.  Saint  Auguflin  répond  en  cette  maniéré  : Vous 
ne  comprenez  pas  qu’il  eft  dit , fi  quelqu'un  fe  purifie  , pour  faire 
voir  que  c’eft  par  la  volonté  que  l’homme  (e  purifie.  Mais  ô ingrat! 
c'eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Ainfi  l’un  ôc  l’autre  eft  vrai , 
&que  c’eft  Dieu  qui  prépare  les  vafes  pour  ia  gloire  ,ôc  que  les 
vafes  fe  préparent  eux-mêmes.  Car  Dieu  le  fait  afin  que  l’homme 
le  faffe,  comme  il  aime  le  premier  afin  que  l’homme  l’aime.  Lifez 
le  Prophète  Ezechiel , vous  y verrez  ces  paroles , que  Dieu  fait 
que  ceux  qui  ont  part  à la  mifericorde , accomplifTent  fes  com- 
mandemens.  Enfuite  il  oppofe  à Julien  ce  que  dit  faint  Ambroife  : 
Dieu  appelle  ceux  qu'il  daigne  appeller  , & il  rend  pieux  &'  dévots 
ceux  qu'il  lut  plaît.  C’eft  ce  que  ce  Saint  avoir  reconnu  dans  la  véri- 
té des  Ecritures.  Mais  c’eft  un  jugement  caché  de  ce  que  Dieu 
fait  cette  grâce  aux  uns  & non  pas  aux  autres.  De-là  vient  que  ce 
n’eft  pas  un  homme , mais  l’Efprit  de  Dieu  qui  dit  à l’homme  : 
0 homme, qui  êtes-vous  pour  difputer  avec  Dieu  ? Eft- ce  au  vafe  de 
terre  de  dire  à celui  qui  P a fait  , pourquoi  m’avez-vous  fait  ainfi  dre. 
Laiffez-ià  les  nuages  dont  vous  croïczpouvoir  ofîufquer  la  lumière 
de  ces  paroles.  Elles  nous  apprennent  que  les  jugemens  de  Dieu 
font  couverts  à notre  égard  aune  obfcurité  impénétrable.  Mais 
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elles  font  fi  claires  en  elles-mêmes  , que  la  noirceur  de  vosfaufTes 
explications  ne  les  fçauroit  obfcurcir.  Pour  rendre  inutiles  tous  les 
efforrs  que  Julien  avoit  faits , afin  d’en  détourner  le  vrai  fens , faint 
ch»p.  mi.  Auguftin  marque  toute  la  fuite  du  difeours  de  faim  Paul.  Le  deA 
Rom.  6.  igjjj  cet  Apôtre  étoit  de  montrer,  que  Dieu  peut  faire  tout  ce 
qu'il promet  : Ce  qui  eft  le  grand  fondement  de  la  grâce  dont  les 
relagiens  étoient  ennemis.  Saint  Paul  ayant  dohe  ce  deflein, 
ïilâ  voici  ce  qu’il  dit  : Ce  n’ eft  pas  néanmoins  que  la  parole  de  Dieu  foit 
demeurée  vaine  & fans  effet.  Car  tous  ceux  qui  defeendent  d’ifra'el  ne 
font  pas  vrais  Ifraëhtes , ni  tous  ceux  qui  font  nés  d’ Abraham  ne  font 
pas  pour  cela  fes  vrais  enfans.  Mais  Dieu  lui  dit  : Ce  fera  lfaac  qui 
fera  appellé  votre  fils  : C’eft-àdire , que  ceux  qui  font  enfans  <T  Abra- 
ham félon  la  chair , ne  font  pas  pour  cela  enfans  de  Dieu  ; mais  que 
ce  font  les  enfans  de  la  promeffe  qui  font  réputés  être  les  enfans  cP  Abra- 
ham. Car  voici  les  termes  de  la  promeffe  que  Dieu  fit  à Abraham  i 
Je  viendrai  dans  un  an  en  ce  même  tems , & Sarraaura  un  fils.  Re- 
marquez bien  ces  termes  enfans  de  lapromeffe , fie  concluez-en  que 
c'efl  Dieu  qui  les  fait  tels  par  fa  grâce  : parce  qu’il  peut  faire  ce 
qu’il  a promis.  Et  cela  ( continue  faint  Paul  ) ne  fe  voit  pas feulement 
dans  Sarra  , mais  aujfi  dans  Rebecca  qui  conçut  en  même  tems  deux 
enfans  cT  lfaac  notre  per  e.  Car  avant  qu’ils  fuffent  nés , & avant  quilt 
eu  (fient fait  aucun  bien  ni  aucun  mal,  afin  que  le  décret  de  Dieu  de- 
meurât ferme  félon  [on  ileSlion  > nonàcaufe  de  leurs  œuvres,  mais  à 
eau  fit  de  celui  qui  appelle , il  lui  fit  dit  : L’aîné  fera  affujetti  au  plus 
jeune.  Remarquez  encore  cette  élection  qui  n’eft  point  par  la  con- 
fideration  des  œuvres , laquelle  a été  depuis  marquée  par  un  Pro- 
n»u,h.  i.  i.  phete  dont  faint  Paul  allégué  le  témoignage  en  difant  : Selon  qu’il 
eft  écrit , j’ai  aimé  Jacob  & j’ai  haï  Efa'ù.  Mais  comme  ilnaîtde-là 
une  difficulté  qui  pouvoir  troubler  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  du 
myftere  de  la  grâce  ; l’Apôtre  fe  la  propofe  à lui-même  en  ces 
termes:  Que  dirons-nous  i1  Eft-ce  qu’il  y a en  Dieu  de  Pinjuftictf 
Dieu  nous  garde  de  cette  penjée.  Et  pour  nous  apprendre  de  quelle 
forte  nous  devons  nous  garder  de  cette  penfée,  il  ajoute  : Car  il  a 
dit  ï M oi  Pc,  je ferai  mifericorde  à qui  il  me  plaira  de  faire  mifericord  e , 
ibü.is.&  dr  j’aurai  pitié  de  qui  il  me  plaira  d’avoir  pitié.  Cela  ne  dépend  donc 
u‘  ni  de  celui  qui  veut , ni  de  celui  qui  court , mais  de  celui  qui  fait  mife- 

ricorde. Ce  n’eff  donc  point  parce  que  Jacob  a voulu  fit  a couru 
que  Dieu  lui  a fait  mifericorde  : Mais  c’eft  parce  que  Dieu  lui  a 
fait  mifericorde  qu’il  a voulu  ôc  qu’il  a couru.  C'eft  pourquoi  il  eft 
Trcv.t.  dit  dans  un  endroit,  que  le  Seigneur  prépare  la  volonté  ; fie  en  un 
tfiU.  e.  13.  autrç  ^ qUÇ  /e  Seigneur  dreffe  les pas  de  l’homme,  fit  que  P homme  veut 
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bien  marcher  dans  fa  voie.  Mais  parce  que  q’avoit  été  dans  la  vûë  de 
Jacob  que  l’Apôtre  avoit  dit , que  cela  ne  dépendoit  ni  de  celui  qui 
veut , ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde  ; il 
ajoute  l’exemple  de  Pharaon, qui  répond  à ce  qu’il  avoit  dit  d’Efati 
que  Dieu  l'avoit  haï  : C efi  pourquoi  il  dit  de  Pharaon  dans  P Ecriture, 
P efi  pour  cela  que  je  vous  ai  établi  pour  faire  éclater  en  vous  ma  tcute- 
puiffance , & pour  rendre  mon  nom  célébré  par  toute  la  terre.  D’où  il 
tire  cette  conclufion  qui  revient  à l’autre  : Il  eft  donc  vrai  qu'il  fait 
mifericorde  à qui  il  lui  plaît , & qu'il  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Alais  i 1 
fait  mifericorde  par  grâce  , en  donnant  gratuitement  ce  qu’on  ne 
mérité  point;  fit  il  endurcit  par  un  jugement  qui  eft  tel  que  ceux 
envers  qui  Dieu  l’exerce,  ne  font  traités  que  comme  ils  le  méri- 
tent. Car  c’eft  une  pure  grâce  de  faire  d’une  maftfe  condamnée  un 
vafe  de  mifericorde,  & c’eft  un  jufte  jugement  d’en  faire  un  vafe 
de  deshonneur.  Il  paffe  de-làà  reprefenter  ce  que  peuvent  dire 
ceux  à qui  cette  conduite  déplaît;  ce  qu’il  fait  en  ces  termes: 
Apres  cela  pourquoi  fe  plaint- il  des  méchans  ? Car  quief -ce  quire  ftfe 
à fa  volonté  / Et  voici  ce  qu’il  dit  pour  réprimer  leur  audace:  Mais 
6 homme,  qui  êtes-vous  pour  contefter  avec  Dieu?  Jugez  vous-mêmes 
fi  cela  n’eft  pas  conforme  à ce  qu’il  avoit  dit  auparavant,  & fi  cela 
ne  ruine  pas  entièrement  ce  que  vous  vous  imaginez,vous  qui  pré- 
tendez qu'il  n’y  a point  d’autre  caufe  de  la  differente  condition  de 
ces  vafes  que  les  aifferens  mérités  des  volontés  humaines  ; ce  qui 
eft  directement  contraire  à ce  qu’il  avoit  dit  auparavant  : Qu'avant 
qu'ils  fujfent  nés  , & avant  qu'ils  eujfent  fait  aucun  bien  ni  aucun 
mal , afin  que  le  decret  de  Dieu  demeurât  ferme  félon  fon  éleflion,  non 
à caufe  des  oeuvres  , mais  à caufe  de  celui  qui  appelle  ; il  avoit  été  dit 
à lamere  que  P aîné  feroit  affujetti  au  plus  jeune.  Comme  auffi  à ce 
qu’il  avoit  ajouté:  Que  cela  donc  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut , 
ni  de  celui  qui  court , mais  de  celui  qui  fait  mifericorde.  Mais  fi  ce 
que  vous  dites  conformément  à votre  hérefic  touchant  le  Potier, 
eft  fi  oppofé  à ce  que  faint  Paul  avoir  dit  auparavant , il  ne  l’eft  pas 
moins  à ce  qui  fuit.  Car  ce  qu’il  dit  des  vafes  de  colère  qui  font  pré- 
parés pour  la  perdition  , feroit  injufte  , s’ils  n’étoient  faits  d’une 
maffe  condamnée  , tous  par  un  feul  étant  tombés  dans  la  condamna- 
tion. Et  ceux  qu’il  a prépares  à la  gloire  font  appellés  des  vafes  de 
mifericorde,  parce  que  c’eft  l’effet  d’une  mifericorde  toute  gratuite, 
&qui  n’eftmië  en  aucune  forte,  de  préparer  à la  gloire  des  vafes 
formés  d’une  maffe  condamnée.  Saint  Auguftin  montre  enfuitc 
que  ce  que  dit  faint  Paul  touchant  la  prédeftination  & la  réproba- 
tion, doit  s’entendre  également  des  Gentils  comme  des  Juifs  : ce 
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Îui  paraît  en  ce  que  cet  Apôtre  allégué  des  témoignages  tirés  des 
rophetes  qui  patient  des  uns  ôc  des  autres. 

Analyfcdu  VIII.  Il  fe  propofe  dans  le  fécond  livre  de  montrer  que  ces 
fécond  livre , paroles  de  la  même  Epître  aux  Romains  : Le  péché  eft  entré  dans  le 


p e'  ' monde  par  un  feul  homme , & la  mort  par  le  péché  \ ainft  la  mort  ejl 

pajfée  dans  tous  les  hommes , tous  ayant  péché  dans  un  feul , doivent 
s’entendre  du  péché  d Adam , qui  pafle  par  la  génération  dans  tous 
fes  defeendans.  C’eft  dans  le  même  fens  qu’il  les  avoir  expliquées 
dans  le  chapitre  vingt-feptiéme  de  fon  fécond  livre  des  noces  & de 
la  concupifcence.  Mais  Julien  prétendoit  qu’elles  ne  Ggnifioient 
autre  chofe , finon  que  tous  les  hommes  avoient  péché  à l’imitar 
Cbap.  j 6.  tion  du  premier.  Pour  appuyer  fon  fentiment,  il  difoit  que  s’il 
falloir  les  entendre  d’un  péché  tranfmis  par  la  génération , l’Apôtre 
aurait  dû  dire , par  deux  hommes , parce  que  la  génération  ne  peut 
avoir  lieu  fans  l’union  des  deux  fexes.  Saint  Auguftin  rétorque 
contre  lui  cet  argument , en  difant  que  fi  faint  Paul  avoit  parlé 
d’un  péché  par  imitation,  il  aurait  dû  dire  qu’il  eft  entré  dans  le 
monde  par  deux  hommes , puifqu’Eve  a péché  comme  Adam , ôc 
quelle  s’eft  lai  fiée  féduire  la  première.  Enfuite  il  fait  voir  que  I’At 
pôtre  a eu  raifon  de  s’exprimer  comme  il  a fait , parce  que  c’eft  de 
l’homme  ôc  non  pas  de  la  femme  que  la  génération  prend  fon 
Chap.  «3.  commencement.  La  mort , ajoute-t-il , eft  une  peine  ; comment 
donc  tous  les  hommes  y feroient-ils  affujettis , s’ils  n’étoient  pas 
tous  coupablesfSeroit-il  jufte  que  le  fupplice  d’Adam  paflat  à tous 
fes  defeendans , s’ils  ne  participoient  point  à fon  crime  ? Il  eft  dit 
que  c’eft  dans  lui  que  tous  ont  péché  : Ce  qui  diftipe  toutes  les 
Chap.  *8.  ténèbres  dont  on  s’efforce  de  couvrir  le  texte  de  l’Apôtre.  Julien 
entendoit  par  ce  mot  tous , la  multitude,  ôc  non  pas  l’uniyerfalité 
des  hommes, difant  que  l’Ecriture  avoit  accoutumé  de  parler  ainfi. 
C’eft  ce  que  faint  Auguftin  refiite  en  cette  maniéré;  Tous  ont 
péché  en  celui  dans  lequel  tous  meurent.  Or  fi  les  enfans  ne  meu- 
rent pas  dans  Adam , ils  ne  feront  certainement  pas  vivifiés  en  Jer 
■Cor.  ij.xi.  fus-Chrift;  Mais  parce  que  de  mime  que  tous  meurent  en  Adam, 
tous  revivront  aujft  en  Jefus-Chrift  ; il  fuit  de-là  que  la  vérité  de$ 
paroles  de  l’Apôtre  fublifte,  ôc  qu  elles  renverfent  l’hérefie  Pela- 
chap.  70.  gicnne.  Selon  Julien , cette  autre  parole  de  l’Apôtre , te  péché  a été 
*»*»•  j.  13.  dans  lemondejufquà  la  /e/jfignifioit  que  la  loi  avoit  détruit  le  péché. 

S’il  en  eft  ainfi  , répond  faint  Auguftin,  ôc  fi  l’on  avoit  la  juftice 
parla  loi,  c’eft  donc  envain  que  JefuSi-Chrifteft  mort:Et  celui-là 
nom.  s 10  a rnent>  qui  a dit  .*  La  loi  eft  furvenué pour  donner  lieu  à P abondance 
chip. V j du  péché.  Ce  Pere  avoit  avancé  comme  un  principe,  que  la  lai 
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donnoir  feulement  la  connoiflance  du  péché  : Surquoi  Julien  lui 
dit:  Montrez-moi  que  cette  même  loi  air  fait  connoître  le  péché 
originel  ? Cela  eft  aifé , répond  le  faint  Docteur , fi  vous  voulez 
ouvrir  les  yeux.  La  circoncifion  de  la  chair  éroir  commandée  par 
la  loi  comme  une  figure  de  la  rémiffion  du  péché  originel  par  Je- 
fus-Chrift,  auteur  de  la  régénération.  Car  tout  homme  nait  avec 
le  prépuce,  comme  avec  le  péché  originel;  6c  de  même  qu’un 
homme  circoncis  engendre  un  enfant  qui  ne  l’eft  pas , un  baptifé 
engendre  unenfànt  coupable  du  péché  originel, quoique  lui-même 
en  ait  été  abfous.  Enfin  on  lit  dans  les  Pfeaumes  .*  fai  été  conçu 
dans  les  iniquités  ma  mere  lorfque  j'étois  dans  fon  [e in  m'a  nourri 
dans  le  péché.  Or  la  circoncifion  avoir  été  donnée  pour  le  péché 
originel , comme  on  le  voit  par  la  ménace  de  faire  périr  de  fon 
peuple  lame  de  l’enfant  qui  n’auroit  pas  été  circoncis  au  huitième 
jour  : Car  pourquoi  cet  enfant  fubiroit-il  cette  peine , s’il  n’étoit 
coupable  d’aucun  péché  d’origine,  n’en  ayant  point  de  propre? 
Il  ne  feroit  pas  non  plus  de  l’équité  de  Dieu  d’impofer  aux  enfans 
dès  leur  nai fiance  le  joug  pefant  auquel  ils  font  fij  jets, s’ils  n’étoient 
coupables  d’aucun  crime.  On  en  voit  quelques-uns  obfedés  du 
démon.  Puisdoncque  Dieu  ne  permet  pas  que  perfonne  fouffre 
aucun  mal  fans  l’avoir  mérité  ; quelle  caulè  peut-on  trouver  de  la 
punition  de  cet  enfant , autre  que  le  péché  originel  ? 

IX.  Si  Adam  , difoit  Julien,  outre  le  péché  qu’il  a commis  par 
fa  volonté,  a renverfé  l’état  de  notre  hature  ; rien  n’etoit  plus  né- 
cefiaire  que  Jefus-Chrift  réparât  ces  débris  caufés  par  le  premier 
homme , ôc  qu’il  fit  cette  réparation  de  la  même  manière  qu’A- 
dam  a caufé  la  ruine  ; c’eft-à-dire , que  les  baptifés  ne  fufient  plus 
fujets  aux  mouvemens  delaconcupifcence,  ôc  que  le  libre  arbitre 
leur  fut  rendu , enforte  qu’il  leur  fut  aufli  pofliblc  de  briller  par 
l’éclat  des  vertus,  que  de  fe  fouiller  par  l’ordure  des  vices.  Saint 
Augufiin  répond  que  Jefus-Chrift  a réparé  notre  nature , mais  non 
* pas  en  la  manière  que  le  vouloit  Julien  ; que  les  femmes  quoique 
baptifées  ne  laifient  pas  d'être  afiujetties  aux  douleurs  de  l’enfante- 
ment , qu’on  ne  peut  nier  être  une  peine  du  péché  de  la  première 
femme  ; que  fi  les  baptifés  ne  font  pasaufiitôt  délivrés  de  tous  les 
maux  de  cette  vie , quoiqu’ils  ayent  obtenu  la  rémifiion  de  leurs 

{»échés,  c’eft  que  celacft  ncceflaire  pour  nourrir  leur  foi  ôc  exercer 
eur  vertu  ; que  fi  Dieu  permet  qu’ils  foicnf  aflujettis  aux  mouve- 
mens de  la  concupifcence , Dieu  leur  donne  fa  grâce  pour  les 
combattre;  que  fi  quelquefois  l’homme  fidele  eft  vaincu  veniel- 
lemcnt  dans  ce  combat,  fa  faute  lui  eft  remife  dans  la  prière  ; 
Tome  XII.  G g 
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mais  que  s’il  tombe  mortellement , Dieu  lui  en  accorde  le  pardon. 
Chip.  iw>.  s’il  /en  humilie  dans  la  pénitence.  Julien  objeûoit:  Le  péché 
d’Adam  nous  a artùjetris  à deux  morts,  l'une  temporelle  & l’autre 
éternelle  > la  grâce  de  Jefus-Chrift  ne  nous  délivre  que  de  la  der- 
nière : Elle  n’eft  donc  pas  aufli  puirtante  en  bien  que  la  faute  d'A- 
dam la  été  en  mal.  Saint  Auguftin  répond  que  par  la  feule  réfur- 
redion  des  bienheureux  ces  deux  morts  iom  détruire*.  D’où  il  fuit 
que  ceux  qui  font  régénérés  en  Jefus-Chrift,  & qui  fortent  de  ce 
monde  étant  du  nombre  des  élus , en  reçoivent  plus  de  grâces 
Chap.  ioi»  que  le  péché  ne  leur  a nui.  Il  prouve  que  11  le  racrite  ôc  démérité 
de  chacun  venoitde  la  propre  volonté,  on  ne  pouiroit  dire  pour 
quelle  raifon  Jefus-Chrift  accorde  le  Royaume  de  Dieu  aux  en- 
fans  qui  n’ont  ni  mérité  ni  démérité  par  leur  propre  volonté.  Et 
pour  couper  court  à une  queftion  que  ce  Pelagîen  avoir  déjà  feire 
plufieurs  fois  fur  la  manière  dont  les  enfans  fe  trouvent  coupables 
du  péché  originel,  fi  c’eft  par  leur  volonté,  ou  parleurs parens, 
Chap.  «03.  ou  par  la  génération  qui  leur  eft  rranfmife , il  luitépete  ce  partage 
Rem.  j.  18.  de  l’Apôtre  : C’eft  par  le  péché  dun feul  que  teus  les  hommes  font  tom- 
bés dans  la  damnation.  Il  n’cft  pas  bon , ajoute-t-il , de  s’élever  con- 
tre ie  fentiment  de  i Apôtre  pour  en  foutenir  un  hérétique.  Pour- 
quoi demandez-vous  un  nouvel  examen  de  vos  dogmes . puis- 
qu'il a déjà  etc  fait  devant  la  chaire  apoftolique , Ôc  dans  le  Concile 
de  Paleftitte , où  Pelage , auteur  de  votre  erreur , auroit  fans  doute 
été  condamné , s’il  n’avoir  condamné  lui-même  les  dogmes  que 
vous  défendez  ? Cette  hérerte  condamnée  par  les  Evêques  ne  de- 
mande donc  plus  un  nouvel  examen  , mais  elle  doit  être  reprimée 
Chap  to?.  par  les  Puiflances  Chrétiennes.  Ce  Peré  établit  enfuite  la  vérité  de 
Kim.  5. 16.  ces  paroles  del’Apôcre:  Il  n en  eft pas  du  don  de  la  grâce  comme  du 
péché.  Car  par  le  jugement  de  Dieu  nous  avons  été  condamnés  pour  un 
feul  péché,  au  lieu  que  nous  fommes  juftifiés  par  la  grâce  après  pli- fi  cur s 
péchés  : Montrant  que  la  grâce  efface  non-feulement  le  péché  avec 
lequel  nous  naiflons,mais  tous  ceux  encore  que  nous  avons  ajoutés 
Chip.  io<.  à ce  péché  d’origine  par  notre  propre  volonté.  Il  prouve  contre 
Julien  que  la  liberté  a été  bleftée  par  le  péché , puilque  ceux  à qui 
certe  liberté  n’a  pas  été  rendue  parla  grâce , pèchent  plus  fouvent  ; 
Chap,  107.  jl  lui  fair  femir  qu’il  y auroit  delà  folie  à foutenir  que  le  péché 
d’Adam  ne  nous  a blelïés  , que  parce  que  nous  l’avons  imité» 
puifqu’un  grand  nombte  de  pécheurs  n’ont  pas  eu  même  con- 
noirtancc  de  ce  péché.  D’où  vient  que  Pelage  auroit  été  condam- 
né , s’il  n’avoit  dit  anathème  à ceux  qui  enfeignent  que  le  péché 
d'Adam  n’a  bleffé  que  lui  feul. 
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X.  Les  Pclagiens  avoient  imaginé  deux  félicités  éternelles,  chap. uj.  ' 
l’une  au-dedans  du  Royaume  de  Dieu,  l’autre  au-dehors.  C’étoic 
dans  celle-ci  qu’ils  mettoient  les  enfans  morts  fans  baptême;  en 
quoi  ils  ne  fe  foutenoient  pas.  Car  puifqu’ils  ne  les  croyoicnt  pas 
coupables  du  péché  originel , il  y avoir  une  injuftice  manifefte 
à priver  du  Royaume  de  Dieu  des  images  de  Dieu  qui  n’avoient 
mérité  par  aucun  péché  d’en  être  privées.  Il  n’y  avoir  pas  moyen 
non  plus  de  leur  donner  place  dans  le  Royaume  de  Dieu , à caufe 
que  l’Ecriture  en  excluttous  ceux  qui  ne  font  peint  régénérés  de  Peau  /•«.  j.  i'< 
tir  dePEJprit.  Il  eft  écrit,  difoit  Julien,  que  nous fimmes  juflifiés  par  chaF-  "f* 
la  grâce  après  plufieurs  péchés.  Cette  juflification  ne  regarde  donc  Rom.  j.  i(. 
pas  les  enfans  qui  font  prefentés  au  baptême , puifqu’ils  n’ont  tout- 
au-piusqueie  péché  originel.  Ce  raifonnement , comme  le  fait 
voir  faint  Auguftin,  tendoit  à exclure  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
non-feulement  les  enfans,  mais  ceux-là  encore  d’entre  les  adultes 
qui  n’ont  commis  que  peu  de  péchés  : Ce  qui  fuHifoit  pour  en 
faire  fentir  tout  le  ridicule.  Le  fens  de  l’Apôtre  eft  donc  que  tous 
ceux  qui  font  juftifiés  , le  font  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift , foit 
qu’ils  obtiennent  par  lui  la  rémilïion  de  plufieurs  péchés , foit  qu’ils 
n’en  obtiennent  que  de  peu,  ou  même  d’un  feul  5 c’eft-à-dire,  du 
péché  originel.  Saint  Auguftin  dit  que  toute  l’Eglife  de  Jefus-  Chap.  117. 
Chrift  s’accorde  à enfeigner  que  les  enfans  morts  fans  baptême 
font  damnés:  Ce  qui  nepourroitêtre,  s’ils  netoient  coupables  de 
péché , étant  contre  la  juftice  de  Dieu  que  quelqu’un  foit  puni 
de  lui  fans  l’avoirmerité.  Il  ne  feroit  pas  jufte  non  plus , s’ils étoient 
innoccns,  de  n’être  pas  admis  dans  le  Royaume  de  Dieu  , ni  entre 
les  vafes  d’honneur,  pour  n’avoir  pas  reçu  le  baptême,  en  ayant 
été  privés , fans  qu’il  y eût  de  leur  faute , & quelquefois  même  de 
leurs  pareni.  Ce  Pere  s’étend  beaucoup  à montrer  parle  joug  pc-  ch*p.  n*.  s 
fant  dont  les  enfans  font  accablés  dès  leur  nai fiance,  & par  les  luix. 
exorcifmes  ufités  dans  le  baptême , qu’ils  naiflent  avec  le  péché. 

Si  toutes  chofes  demeurent  dans  le  même  ordre  dans  lequel  elles  Chap.  13t. 
ont  été  créées  ( c’eft  une  objection  de  Julien  ) notre  volonté  par 
le  moyen  des  exhortations , des  miracles,  des  exemples,  de  lapro- 
mefie  des  récompenfes  , de  la  menace  des  peines,  eft  attirée  & 
conviée  à croire  fans  qu’on  lui  impofe  aucune  neceftité;  6c  fi  Dieu 
la  guérit  par  fes  ordonnances  , par  fes  myfteres  , par  fes  dons , 
non  pas  en  l’opprimant , mais  en  l’attendant , en  la  follicitant,  en 
lui  laiflant  l’ufage  de  fa  liberté , il  eft  évident  que  ce  n’eft  pas  notre 
naiflance  , mais  notre  volonté  quia  été  foiiillée  par  une  imitation 
malheureufe  du  péché.  Vous  avez  beau  faire,  lui  répond  faint 
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Auguftin,  vous  n’exempterez  jamais  les  enfans  du  péché  originel* 
à moins  de  nier  qu’iis  fom  morts  ; que  fi  vous  le  faites , il  faudra 
nier  aufli  que  jefus-Chriftfoit  mort  pour  eux.  Que  fi  an-contraire 
vous  avouez  qu’ils  font  morts, vous  ne  pourrez  nier  que  ce  nefoit 
en  Adam  : Ou  ft  ce  n’eft  pas  en  Adam , dites-nous  en  qui  ? Ce 
Pere  prouve  par  la  promette  faite  à Abraham,  & par  la  maniéré 
dont  elle  fut  exécutée , que  la  grâce  eft  l’effet  d’une  volonté  de 
Dieu  toute  puiffante  , ôt  non  du  libre  arbitre , comme  le  préten- 
Chap.154.  <j0it  Julien.  Dites-nous , ô hommes  vains , qui  ne  défendez  pas  le 
libre  arbitre , mais  qui  l’enflez  de  vanité;  dites-nous  s'il  fepouvok 
faire , que  la  promeffe  que  Dieu  avoir  fkire  à Abraham  fut  vaine 
& infruâueufe  , les  nations  dont  il  lui  avoir  promis  la  foi , ne  vou- 
lant pas  croire, ni  vivre  félon  les  réglés  de  la  juflice  de  Dieu-? 
Vous  me  répondrez  que  non.  Reconnoiffezdonc,qu'afinqu’Abra» 
hant  reçût  pour  récompenfe  de  fa  foi , une  nombreufe  pofterité» 
le  Seigneur  a préparé  la  volonté  des  nations , afin  qu’elles  vouluf- 
fent  ce  qu’elles  pouvoient  ne  pas  vouloir,  ôt  que  cela  a été  fait  par 
chap.  n s.  cejuj  qoj  a je  pouvoir  de  faire  ce  qu’il  a promis.  II  montre  aufK 
que  fi  l’homme , comme  ledifoit  Julien,  pouvoir  faire  fes  mœurs 
bonnes , Dieu  par  fa  préfdence  auroitdô  prédire  ce  changement^ 
Rom  11  & non  pas  le  promettre;6t qu’ainfi  l’Apôtre  au  lieu  de  dire  qu'il 
eji  tout'puiffant  pour  faire  et  qu'il  a promis , auroit  dû  dire  r Qu’il  eft 
tour-puiflant  pour  annoncer  6c  prédire  ce  qu’il  a prévu.  Mais  lors- 
que les  hommes  difemrNous  faiforrs  ce  que  Dieu  a promis;  ils 
fe  font  par  leur  vanité  plus  puiffans  que  Dieu , ôt  ils  font  par  leur 
arrogance  Dieu  menteur.il  prie  julien  de  faire  attention  a quelle 
grâce  ils’oppofoit , en  niant  que  Dieu  opérât  dans  l’ame  des hom*- 
mes  les  volontés  : non  afin  qu’ils  croyent  en  ne  voulant  pas , ce 
qui  fer  oit  abfurde  r mais  afin  qu-fts  veulent,  de  non-voulans  qu’ils 
étoient.  Car  Dieu  n’agir  pas  comme  un  Maître  qui  enfeigne,qui 
exhorte,  qui  menace  & promet  au  nom  de  Dieu:  Toutes  ceS 
chofes  feroient  vaines , fi-  Dieu n’operoit  inteTteuremenr  le  vouloir 
Cfcap.  >??•  même , d’une  maniéré  qui  ne  nous  eft  pas  connue.  Car  lorfque  le 
Maître  par  fes  paroles  plante  6c  arrofe,  il  eft  douteux  fi  l'auditeur 
croira  ; mais  lorfque  Dieu  donne  l’accroiffcment , il  croit  indubi- 
tablement  6c  profite.  Voilà  la  difterenee  qu’il  y a entre  la  loi  6t  la 
cfiap.  ifS.  promeffe , entre  la  lettre  6c  l’efprit.  Il  foutient  qu’il  eft  de  la  foi  de 
M PkiUf  j.j.  croire  que  Dieu  opère  en  nous  le  vouloir  même , ôt  donne  pour 
exemple  ce  que  nous  lifcna  de  îaeorwerfion  d’une  Marchande  do 
AU.  1 e,  14  Pourpre  dans  les  A&es  des  Apôtres,  où  il  eft  dit,  que  lé  Seigneu* 
lui  ouvrit  le  cœur  pour  entendre  ce  que  Paul  difoit.  
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XI.  Les  Pelagiens  faifoientconfifter  la  juftification  dans  le  par-  chap.  un 
don  feuldes  péchés.  Mais  faint  Auguftin  foutientque  Dieu  jufti- 
fie  l’impie,  non-feulement  en  lui  remettant  fes  péchés, mais  encore 
en  lui  donnant  la  charité  , afin  qu’il  s’éloigne  du  mal,  fie  qu'il  faite 
le  bien  par  le  faint  Efprit , dont  l’Apôtre  fouhaitoit  le  fecours  con- 
tinuel à ceux  pour  lefquels  ildifoicQ  que  nous  demandons  à Dieu, eft  ,.c.r.  ij.7, 
quevous  ne  commettiez  aucun  mal.  Enlorte  qu’il  eft  vrai  de  dire  que  chap.  itt. 
de  ne  point  pécher , eft  un  don  de  Dieu  , fie  non  pas  une  récorn- 
penfe  de  nos  mérites  précedens.  Il  ne  nouseft  pas  même  permis, 
fuivant  la  Philofophie  Chrétienne , de  tirer  vanité  de  nosfouftran- 
ces  fie  de  nos  tribulations , parce  que  c’eft  un  don  de  Dieu.  Julien 
pourexclure  lesenfans  du  nombre  de  ceux  en  qui  l’Apôtre  dit  que 
la  mort  ejl  pajjee,  fait  remarquer  qu’il  ajoute  aulfitôt , dans  lequel  Rom.  t.iu 
tous  ont  péché  , comme  s’il  vouloit  marquer  qu’iln’y  a que  ceux  qui 
tînt  péché  par  leur  propre  volonté , en  qui  la  mort  foit  palfée.  Sur-  ciiap.  174, 
quoi  faint  Auguftin  lui  dit  que  les  enfans  ne  feroient  pas  vivifiés  en 
Jefus-Chrift  s’ils  n’éroient  morts  en  Adam.  Le  terme  tous,  difoit 
ce  Pelagien,  fe  prend  en  divers  endroits  de  l’Ecriture  pour plufieurs. 

S.  Auguftin  en  convient  ; mais  défaites-vous,  fi  vous  pouvez , lui 
dit-il , de  celui  où  il  eft  écrit , qu’«»  feul  eft  mort  pour  tous , fit  voyez 
fi  vous  oferez  dire  que  tous  ceux-là  ne  font  pas  morts  pour  lefquels 
Jelùs-Chrift  eft  mort, puifqu’auflitôt  l’Apôtre  vous  coupe  la  parole 
& impofe  filertce  à votre  audace  fie  à votre  témérité , en  montrant 
parlaconféquence  qu’il  en  tire  en  ces  term  es.Donc  tous  font  morts,  ç.  ^ 
quetous  ceux-là  font  morts  pour  lefquels  Jefus-Chrift  eft  mort.  Les 
petits  enfans  font  de  ce  nombre,  parce  que  Jefus-Chrift  eft  mort 
pour  eux , lequel  n’eft  mort  pour  tous  , que  parce  que  tous  font 
morts.  Quelques  argumens  que  vous  oppoftez , quelques  efforts 
que  vous  Faffiez  pour  détruire  la  vérité  de  ces  paroles  de  l’Apôtre , 
en  qui  tous  ont  péché , vous  ne  fçauriez  montrer , que  les  enfans  ne 
foient  morts  de  la  mort  du  péché  ; puifque  vous  n’ofezpas  nier, 
que  Jefus-Chrift  ne  foit  mort  pour  eux.  Il  donne  pour  exemple  de  Chrfp.  »77* 
la  tranfmiffion  du  péché  originel , celle  qui  fe  fait  fbuvent  d’une 
maladie , comme  de  la  goûte , du  pere  aux  enfans.  Mais  parce  que 
Julien  prétendoit  que  le  dogme  du  péché  originel  11c  fepouvoit 
foutenir,  à moins  qu’on  n’accordât  que  lame  le  tranfmer  comme 
le  corps,  faint  Auguftin  , fans  fe  déclarer  fur  l’origine  de  l’aine 
dont  il  doutoir  encore,  fait  voit  que  cela  n’eft  pas  neceffaire',  & 
qu’en  quelque  maniéré  que  les  hommes  naiffent  d’Adam  , ils  ont  , 
tous  été  un  en  luilorfqu’il  a péché.  Il  prouve  contre  ce  Pelagien  Chap.  .36^ 
qui  ne  vouloir  pas  reconnoitre  que  la  mort  corporelle  fut  une  peine 
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du  péché , que  fi  elle  étoit  une  laite  de  la  nature , la  nature  ne  ta 
craindrait  pas  , & qu’elle  s’y  laifieroit  aller  comme  au  fonuneil  : Ce 
qui  eft  contre  l’experiencc  ordinaire.  tj 

XII.  Cétoit  encore  un  fubterfoge  des  Pelagiens,  de  dire  que 
Jefus-Chrift  étoit  mort  feulement  pour  mériter  aux  hommes  la 
grâce  d’accomplir  plus  facilement  la  loi.  Saint  Auguftin  après  les 
avoir  réfutés  par  ces  termes  de  l’A  pôtre:  Si  la  juftke  s'acquiert  par  la 
hiyJefus-Chrift  donc  fera  mort  envain , s’élève  contr’eux  avec  force, 
en  leur  difant  : C’eft  la  parole  de  l’Apôtre  & non  pas  la  mienne* 
Maintenant,  ennemis  delà  Croix  de  Jefus-Chrift.découvrez-vous. 
Pourquoi  craignez-vous  ie  peuple  infini  qui  adore  Jefus-Chrift , 
Ce  ne  craignez-vous  pas  plutôt  le  terrible  jugement  de  Jefus-Chriftf 
Dites  ouvertement  : Oui , nous  pouvons  âre  juftes  par  la  nature, 
nous  pouvons  l’être  par  Ut  loi , Jefus-Chrift  eft  mort  envain.  Mais 
vous  craignez  le  peuple  Chrétien , & vous  fourez  ici  un  mot  Pe» 
lagien , car  lorfqu’on  vous  demande,  pourquoi  Jefus-Chrift  eft-U 
mort , fi  c’eft  la  nature  ou  la  loi  qui  nous  fait  jolies  , vous  répon- 
dez qu’il  eft  mon  afin  que  nous  puillions  devenir  juftes  plus  facile- 
ment , comme  fi  l’on  pouvoit  le  devenir , mais  plus  difficilement , 
foit  par  la  nature , foir  par  la  loi.  Mais , ô Chrift , répondez,  triom- 
phez ôc  convainquez  ces  impies  ! Criez  à haute  voix  : f^ous  ne  pou- 
vez rien  faire  fans  moi,  afin  que  ceux  qui  crient,  nous  pouvons 
agir  fans  vous , mais  plus  difficilemenr,foient  réduits  à fe  taire , ou 
s’ils  ne  peuvent  fe  taire , qu’ils  foient  contraints  de  s’aller  cachet 
dans  des  antres  retirés  où  iis  ne  puilfent  féduire  perfonne.  Il  re- 
proche à julien  fon  impudence  qui  étoit  telle  qu’il  ne  feignoit  pas 
de  foutenir  que  la  concupifcence,  cette  paffion  rebelle, av oit  eu  lieu 
au  milieu  de  ia  paix  ce  des  délices  du  Paradis  tenreftre.  Et  pour 
l’inftruire  des  defleins  que  Dieu  avoit  eus  en  donnant  la  loi  aux 
hommes  ; confiderez , lui  dit-il , ce  que  dit  l’Apôtre .'  Si  la  loi  qui 
a été  donnée  , avoit  pû  donner  la  vie  ,onpourr  oit  dire  alors  avec  vérité 
que  la  jujlice  viendrait  de  la  loi.  Mais  le  même  Apôtre  remarque, 
que  la  loi  écrite  a comme  renfermé  tous  les  hommes  fous  le  péché , afin 
que  ce  que  Dieu  avoit  promis  fût  donné  par  la  foi  en  Jefus-Ckrifi  à 
tous  ceux  qui  croiront  en  lui.  Voilàquelaétéle  deffein  de  Dieu  en 
donnant  la  loi.  Or  qui  ne  fiçait  pas  que  ce  n’cû  point  par  le  défaut 
delà  loi , mais  par  celui  des  hommes,  que  la  loi  étant  furvenué , le 
péchéa  abondé  ? Mais  cette  corruption  qui  fait  wouver  du  plaifirà 
ce  qui  eft  défendu , par  où  il  arrive  que  la  loieftô*  force  du  péché,  eft 
guérie , non  par  la  lettre , mais  par  i’Efprit  qui  vivifie.  La  loi  néan- 
moins a été  utile  en  ce  point , que  donnant  la  mort  par  la  prévari- 
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cation , parce  que  la  défenfe  qu’elle  fàifoit  de  pécher , n’en  irritoit 
que  davantage  la  concupifcencc , elle  a donné  lieu  de  recourir  à 
l’Efprit  qui  donne  la  vie , 6c  a obligé  l'homme , qui  fe  confioit 
mortellement  dans  fa  propre  force  d’implorer  lefecours  de  Dieu. 
Car  quoique  la  loi  fut  fainte , jufte  & bonne , cela  n’cmpêchoit  pas 
que  l’homme  ne  fuccombât  fous  le  poids  de  la  concupifcence  , 6c 
il  n’en  étoit  pas  moins  dans  l’imptûfTancc  de  faire  par  lui-même 
ce  que  la  loi  commandoir  de  fàint , de  jufle  ôt  de  bon.  Saint  Au- 
gultin  femble  douter  que  les  cérémonies  ufitées  dans  le  baptême , 
ôt  en  particulier  le  renoncement  que  les  parains  fàifoient  au  péché 
au  nom  de  l’enfant , fuflent  pratiquées  chez  les  Pelagiens , à qui 
il  reproche  , comme  il  avoir  déjà  fait  fouvent  ailleurs , que  com- 
battant les  Catholiques  fous  prétexte  de  détefter  l’hérelie  des  Ma- 
nichéens , ils  donnoient  à cette  hérefic  de  nouvelles  armes  par 
leurs  nouvelles  maximes.  Il  les  conjure  de  s’abflcnir  à l’avenir  de 
louer,  comme  ils  fàifoient , les  enfans , donnant  à entendre  qu’ils 
n’étoient  coupables  d'aucun  péché  ; 6c  de  les  laifler  venir  à Jefus- 
Chrift  leur  Libérateur,  afin  que  le  fécond  Adam  guérifle  la  mi- 
ferable  nature  que  le  premier  a viciée. 

XIII.  Ce  faint  Doâeur  montre  dans  le  rroifiéme  livre, que 
Julien,  pour  combattre  la  doctrine  du  péché  originel , alleguoit 
envain  les  endroits  de  l’Ecriture , où  il  cil  dit  que  les  enfans  ne 
porteront  point  la  peine  due  aux  péchés  de  leurs  peres;  puifque 
ces  endroits  doivent  s’entendre  des  enfans  déjà  nés , ôt  non  de 
ceux  qui  ont  été  condamnés  dans  le  premier  homme  en  qui  tous 
ont  péché.  En  effet  le  précepte  porté  au  vingt-quatrième  chapitre 
du  Deutéronome , s’adreffe  aux  Juges  de  la  terre,  6c  leur  défend 
de  faire  mourir  le  fils  pour  le  pere,  lorfque  le  pere  fe  trouve  feul 
coupable.  Mais  Dieu  qui  a fait  cette  loi  aux  hommes, n’y  efl  point 
fiijct  lui-même  dans  fes  jugemens.  Les  enfans  qui  périrent  dan* 
le  déluge,  ne  furent-ils  pas  enveloppés  dans  cette  peine  à caufe  du 
péché  de  leurs  peres  ? Il  en  faut  dire  autant  des  enfans  qui  furent 
confommés  dans  les  flammes  à Sodome  ôc  à Gomorrhe  ; ôt  des 
enfans  des  Chanancens  que  Jofué  fit  mettre  à mort.  N’efl-il  pas 
dit  dans  le  Levitiquc  : Ceux  qui  referont  d'entre  v us  périront  à 
caufe  de  leurs  péchés  & à caufe  des  pûhés  de  leur  s peres  ? Et  encore: 
Je  punirai  les  péchés  despotes  fur  leurs  enfans.  Saint  Auguflin  dit  à 
Julien  , qui  vouloir  que  le  péché  ne  fc  contractât  que  par  imita- 
tion , qu’il  fe  peut  faire  qu’un  pere  imite  les  mauvaifes  actions  de 
fon  fils  ; qu’on  ne  lit  pas  néanmoins  que  Dieu  doit  punir  les  péchés 
des  enfans  fur  leurs  peres , comme  on  lit  qu’il  punira  les  péchés  de9 
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pares  fur  les  enfans  ; qu’ainfi  ce  n’eft  pas  dans  l’imitation , mais 
dans  la  génération  qu’il  faut  chercher  la  raifon  de  cette  différence. 
U prouve  que  Dieu  eft  jufte , lors  même  qu’il  fait  des  chofes  qui 
rendroient  un  homme  injufte  ; parce  qu’autant  que  f*  juftice  fur- 
paffe  celle  des  hommes , autant  eft-die  impénétrable.  Il  tire  ven- 
geance des  injures  qu’on  lui  fait , tandis  qu’il  défend  aux  hommes 
de  fe  vanger  de  celles  qu’ils  reçoivent.  i 

XIV.  N’eft-il  pas  dit  dans  Ezcchie! , objeélok  Julien , que* 
famé  qui  aura  péché  périra  f Cela  , répond  faint  Auguftin  , ne  doit 
s’entendre  que  des  adultes.  Et  quant  à ce  que  le  même  Prophète 
ajoute  qu’on  ne  dira  plus  cette  parabole  dans  Ifraël  : Les  peres  ont 
mangé  des  grappes  de  ratfins  verts , & les  dents  de  leurs  enfans  en  ont 
été  agacées  ; cela  fc  trouve  accompli  à légard  des  vrais  enfans 
d’Ifraël » qui  étant  régénérés  dans  le  baptême , ne  portent  plus  l’ini- 
quité de  leurs  peres.  Aufli  l’Ecriture  ne  dit  pas  que  les  enfans  n’ont 
pas  eu  les  dents  agacées,  mais  qu’ils  ne  les  auront  plus  agacées. 
C’eft  une  prophétie  qui  ne  détruit  pas  cequis’eft  paffé,  mais  qui 
promet  un  changement  pour  l’avenir.  Mais , difoit  Julien  , Dieu 

f>cut-il  fans  in  juftice  imputer  aux  enfans  les  péchés  de  leurs  peres, 
orfqu’il  ne  leur  en  impute  point  les  vertus?  L’un  & l’autre  le  fait, 
répondfaint  Auguftin.  N’eft-ce  pas  par  la  foi  des  parens  que  les. 
enfans  font  offerts  à l’Eglifc  êe  à fes  Miniftres  pour  recevoir  le 
baptême?  Dieu  n’a-t-ii  pas  fait  du  bien  à Ifaac  à caufe  d’Abraham 
fcm  perc  ? N’eft-ce  pas  aufli  à caufe  des  vertus  de  David  que  Dieu- 
jn’a  pas  permis  la  deftruttion  enriere  du  Royaume  de  Juda  que  Sa-» 
lomon  avoir  mérité  par  fes  crimes  ? Il  fait  voir  que  le  fenumentdes 
Catholiques  touchant  le  péché  originel , ne  détruifoit  point  le 
libre  arbitre , mais  que  les  Peiagiens  l’opprimoient  en  niant  que 
la  grâce  fut  neceflaire , ou  pour  l’aider , ou  pour  le  rétablir  ; que 
cette  grâce  diminuoit , êt  droit  même  nos  obftacles à la  vertu; 
qu’il  n’y  avott  point  de  tyrannie  dans  les  préceptes  de  Dieu , mais 
que  nous  devions  lui  demander  la  grâce  de  les  accomplir;  que 
Dieu  ne  fait  de  la  maffe  de  corruption  que  des  vafes  ou  d’honneur, 
ou  d'ignominie , & aucun  d’une  troifîéine  efpece  ; que  les  Pela» 
gîcns  & les  Catholiques  reconnoiffoient  un  libre  arbitre  dans 
Fhomme;  mais  qu’i!  y avoir  entr’eux  cette  différence , que  ceux- 
là,  c’eft-à-dirc  , les  Peiagiens  ne  reconnoiffoient  pas  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  foit  libre  pour  faire  le  bien  fans  le  fecours  do  Dieu, 
& que  c'étoit  par-là  qu'ils  étoient  Celeftiens  & Peiagiens. 

XV.  Julien  fàifoir  confifterie  libre  arbitre, en  ce  que  l’homme 
puifTc  ou  s’abandonner  au  crime , ou  s’empêcher  de  Je  commettre  ; 
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de  vouloir  faire  un  facrilege  , un  adultère , un  parricide,  ou  de 
s’en  abftenir  i ôc  qu’il  puifle  egalement , ou  rendre  témoignage  à 
la  vérité  , ou  parler  contr’elle  5 ou  obéir  à Dieu,  qui  lui  fait  de* 
commandemens,  ou  au  démon  qui  le  tente.  Vous  auriez  raifon  , 
lui  réponfl  faint  Auguftin , c’eft  en  elle  que  confifte  le  libre  arbi- 
tre , ôc  Adam  l’a  reçu  tel  des  mains  de  Dieu  5 niais  ce  libre  arbi- 
tre que  Dieu  a donné  à l’homme  , la  tentation  l’a  corrompu  , ôc  il 
cft  maintenant  néceflaire  que  le  Libérateur  le  guerifle.  Vous  re- 
fufez  de  reconnoître  bette  vérité  avec  l’Eglife  Catholique,  ôc  en 
cela  vous  êtes  hérétique.  Il  profite  de  l’aveu  que  Julien  fàifoit,  que 
ces  paroles , je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux , s entendoient  de  ceux 

3 ui  n’étant  point  fous  la  grâce  de  Jefus-Chrift  font  dominés  par 
e mauvaises  habitudes  , ôc  fe  trouvent  portés  à ne  faire  que  le 
mal , pour  le  convaincre  que  l’infirmité  du  libre  arbitre  ne  peut 
être  guerie  que  par  la  grâce.  Ceft  à vous,  continuë-t’il,  à noos 
dire  comment  celui  qui  alTervi  par  la  loi  du  péché , s’écrie  : Je 
ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  , mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux 
pas , n’eft  point  entraîné  au  mal  par  fa  volonté  captive;  car  pour 
emprunter  vos  paroles , fi  fous  le  poids  de  fa  mauvaife  habitude  il 
gémit,  n’étant  pas  encore , félon  vous,  fous  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  , dites-moi  fi  cet  homme  a la  libre  difpofition  du  libre  ar- 
bitre de  fa  volonté  , ou  s’il  ne  l’a  pas;  s’il  l’a , pourquoi  ne  fait-il 

F as  le  bien  qu’il  veut , ôc  qu’il  fait  le  mal  qu’il  hait  ? Que  s’il  ne 
a pas , par  cette  raifon  qu’il  n’cft  point  encore  fous  la  grâce  de 
Jefus-Chrift;  voilà  ce  que  je  vous  ai  dit,  ce  que  je  vous  répété 
ôc  ce  que  je  vois  bien  qu’il  faut  dire  Couvent,  perfonne  ne  peut 
que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift , avoir  la  libre  difpofition  du 
libre  arbitre  de  fa  volonté , foit  pour  faire  le  bien  qu’il  veut  ,foit 
pour  ne  pas  faire  le  mal  qu’il  ne  veut  pas.  Ce  n’eft  pas  que  la 
volonté  captive  foit  entraînée  au  bien , comme  elle  eft  entraî- 
née au  mal  ; mais  c’eft  que  délivrée  de  fa  captivité , elle  eft 
agréablement  attirée  par  fon  Libérateur , par  la  douceur  char- 
mante de  l’amour,  ôc  non  pas  forcée  par  1 amertume  fetvile  de 
la  crainte. 

XVI.  Julien  ne  laiflbit  pas  d’admettre  des  fecours  toujours  pre- 
fens  à la  volonté  pour  l’aider  dans  le  befoin  : Mais  quand  on  lui 
demandoit  quels  croient  les  fecours  de  la  grâce  , il  répondoit  que 
Dieu  aidoit  en  commandant , en  benilïant , en  fanâifiant , en 
contraignant,  en  excitant,  en  éclairant , ce  que  les  hommes  peu- 
vent faire  aufti  félon  les  Ecritures;  ôc  ne  comptoir  jamais  parmi 
ces  fecours  le  don  de  la  charité , de  peur  d’accorder  que  lotfquc 
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nous  obéïffons  à Dieu , c’eft  un  effet  de  fa  grâce.  En  effet , la 
grâce  qui  fait  obéir  aipc  commandemens  c’eft  la  charité , qui  n’ôte 
point  le  libre  arbitre  de  la  volonté  comme  le  croyoit  ce  Pélagien, 
puifque  perfonne  ne  peut  obéir  aux  commandemens  s’il  ne  le 
veut.  Mais  c’eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté,  nt>n  par  des 
paroles  qui  retentiffent  au  dehors  > nuis  par  une  opération  pareille 
à celle  par  laquelle  Dieu  convertit  le  cœur  d’un  Roi , fit  le  fit 
paffer  de  lacolere  à la  douceur , exauçant  lapriere  d une  Reine.- 
Car  comme  ce  fut  par  une  divine  & fccrette  opération,  que  Dieu 
agit  alors  fur  le  cœur  d’un  homme , c’eft  de  la  meme  maniéré  qu’il 
Chap.  uj.  opéré  en  nous  le  vouloir  fie  le  faire  félon  fa  bonne  volonté.  Je  dis, 
ajoute  faint  Auguftin  , qu’il  eft  poffible  à la  volonté  de  l’homme 
d’éviter  le  mal , ô t de  faire  le  bien  > mais  je  l’entcns  d’une  volonté 
que  Dieu  affifte  gratuitement.  Julien  reprochoit  à ce  Pere  de  s'em- 
porter avec  fureur  contre  la  Loi , en  voulant  qu’elle  commandât 
aux  hommes  des  chofes  qu’ils  n’avoient  pa9  le  pouvoir  de  faire. 
Saint  Auguftin  lui  répond , que  ce  qu’il  difoit  n’étoit  pas  vrai; 
que  Dieu  ne  commandoit  que  ce  qu’ils  pouvoient  faire  s mais* 
c’eft  lui  même  dit- il , qui  donne  ce  pouvoir  à ceux  qui  le  peu- 
vent faire  & qui  le  font  i fit  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas.  en  leur 
commandant,  il  les  avertit  de  lui  demander  le  pouvoir  qui  leur 
manque.  Il  tourne  en  ridicule  l’équilibre  de  Julien,  & le  convainc 
par  lui-même  que  ce  n’cft  qu’une  imagination  , puifqu’il  étoit  for- 
cé de  reconnoittc  diverfes  forte?  de  fecours  dont  la  volonté  avoit 
Ctkp.  !>?.  befoin  pour  faire  le  bien.  Pourquoi , lui  dit-il , donnez-vous  des 
appuis  a la  volonté  afin  ' quelle  foit  bonne , puifqu’elle  n’en  a 
point  pour  devenir  ou  pour  continuer  d’être  mauvaife  ? Eft-cc 
donc  que  votre  balance  que  vous  vous  efforcez  de  tenir  fufpen- 
due  entre  deux  poids  égaux , enforte  que  la  volonté  foit  auffi  libre 
pour  le  bien , quelle  eft  libre  pour  le  mal , fe  trouvant  panchée  ici 
Cb*  ur  E.lus  ^ un  ^ qu«  1 autre  » rnontreroit  Je  délire  de  votre  efprit  ? 

‘ Pourquoi  le  Seigneur  dit-il  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  farts  lui, 
fi  ce  n’cft  parce  que  nul  n’eft  libre  pour  bien  agir  , quand  Dieu  ne 
le  délivre  pas  ? Vous  défendeticz  folidement  le  libre  arbitre , ôc 
vous  ne  l’enfleriez  pas  vainement  comme  vous  faites  , fi  vous 
mettiez  au  nombre  des  grâces  de  Dieu  la  charité , fans  laquelle 
• perfonne  ne  vit  dans  la  pieté,  fie  avec  laquelle  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  vive  dans  la  pieté , fans  laquelle  perfonne  n’a  une  bonne 
volonté  , fie  avec!  laquelle  il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  une  bonne 
volonté.  Si  vous  appeliez  nécefîké  celle  pat  laquelle  quelqu’un 
eft  opprimé  malgré  lui , la  juûke  n’ea  connoît  point  de  fern- 
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blable , patce  que  nul  o’eft  jufte  contre  fa  volonté  > mais  la  grâce 
de  Dieu  fait  vouloir  celui  qqi  ne  vouioit  pas.  Les  Pelagiens 
avouoient  que  les  cniàns  avoient  befoin  du  fecours  de  Jcfus-  Ch3p  li<t • 
Chrift  pour  remediet  à leurs  maladies  coporclles  ; mais  non  pour 
•les  délivrer  de  la  puilfance  du  démon.  Apprenez-nous  donc,  lui 
dit  faim  Auguftin , pourquoi  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  fouffle  fur  les 
entiins  que  l’on  prefenre  au  baptême , ou  foutenez  que  cette 
ceremonie  n’efl  point  néccffaire?  Quelques-uns  répondoient  que  Chap.  ijc 
la  grâce  médicinale  du  Sauveur  rendoit  les  enfans  meilleurs  de 
bons  qu’ils  àoient.  Mais  ce  Pere  les  réfuté  par  cette  parole  de 
Jefus-Chrift  : Ce  ne  font  pas  les  fains , mais  les  malades  qui  ont  suk.i.  sr. 
befoin  de  Médecin.  11  prouve  l’çxilience  du  péché  originel  par  ’ 
l’exemple  de  ceux  qui  font  fous  dés  leur  naiffance , étant  viiible 
que  ce  defaut  eft  la  peine  d’un  péché  precedent  ,6c  qu’il  n’y  en 
aurait  point  eu  de  femblable  dans  ta  félicité  du  Paradis  terreftre  : Chap.  isi. 

Enfuite  il  rapporte  une  hiftoire  mémorable  d’un  certain  Acace,  chap  l6u 
qui  était  de  bonne  famille  ; mais  né  les  yeux  fermés , ô c les  paupiè- 
res unies  l’une  à l’autre  fans  s’ouvrir;  de  forte  qu’encore  que  fes 
yeux  fuffent  lains , il  ne  voyoit  rien.  Un  Chirurgien  voulut  les 
ouvrir  avec  le  rafoir;  mais  la  mere  de  l’enfant  qui  croit  une  per- 
fonne  de  pietc , ne  le  voulut  pas , ôc  elle  lui  appliqua  l’f  uchanilie 
en  forme  de  cataplafme , qui  lui  fit  le  même  effet.  11  ctoit  alors 
âgé  de  cinq  ans  au  plus , c’elt  pourquoi  il  s’en  fouvenoit  fort  bien } 
ôc  c’efl  de  lui-même  qu'on  l’avoit  fçû.  Comme  il  demeurait  à 
Hippone  , il  y a lieu  de  ctoire  que  faint  Auguftin  avoir  appris  de 
fa  bouche  cette  hiftoire  finguliere.  A l'occalïon  de  ce  que  Julien  chap.  k(. 
difoit  que  par  le  fecours  des  prières  de  Florus , on  avoir  trouvé  à 
Conftanrinople  une  lettre  de  Manés  : Comment,  dit  ce  Pere  à Ju- 
lien , cette  lettre  a-t’elle  été  trouvée  à la  priere  de  quelqu’un  , G 
Dieu  n’opere  pas  les  volontés  dans  les  coeurs  des  hommes  ? car 
celui  qui  a trouvé  cette  lettre  l’a  cherchée  volontairement.  Pour- 
quoi-donc ne  confeffez  vous  pas  que  Dieu, fans  le  commande- 
ment extérieur  quife  fait  entendre  , prépare  ôc  excite  les  volonté* 
deshommes  par  un  inftinûfecret  pour  accomplir  ce  qu’il  veut  très- 
efficacement  être  fait  f 

XV IL  Dan*  le  quatrième  livre  faint  A uguftin  continue  à mon-  Analyf*  du 
trer,  comme  il  avoir  déjà  fait  fur  la  fin  du  troifiéme,  que  la  conçu-  quatrième  iî- 

f ifccnce  de  la  chair  eft  mauvaife  ôc  qu’elle  n’a  point  cté  donnée  à vre,pa8' 
homme  par  le  Créateur , comme  on  le  voit  dans  la  première 
Epître  de  faint  Jean,  où  nous  lifons  que  cette  concupifcence  ne  jltn, ,,  ii. 
vient  point  du  Pere  j mais  dit  monde . Ou  appelle  concupifccnçc 
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les  défus  de  la  chair  qui  combattent  ceux  de  l’efprit , dans  quel- 
que fens  de  notre  corps  que  ce  Toits  elle  fait  voir  qu’elle  eft  mau- 
vaife,  puifqu’elle  nous  entraîne  dans  le  mal , toutes  les  fois  que 
l’efprit  ne  lui  télifte  point  par  des  delirs  contraires.  Cette  concu- 
pifcence  eft  bien  differente  de  i’ardeur  que  refientent  les  ani-  * 
maux  en  certains  tems.  Celle-ci  fe  fait  fentir  fans  combat , au  lieu 
que  celle-là  eft  combattue  par  les  défirs  de  l’efptit,  ce  qui  montre 
quelle  eft  un  mal  & un  châtiment.  Saint  Auguftin  avoit  dit  dans 
fon  fécond  livre  des  noces  ôc  delaconcupifcence  qu’elle  n’avoic 
point  eu  lieu  dans  Jefus-C.hrift  ne  de  Marie,  contre  le  cours  or- 
dinaire de  la  nature  s d’où  Julien  concluoit  que  le  faint  Evêque 
ctoit  dans  l’erreur  des  Apollinariftes.  Mais  ce  Pere  lui  montre  la 
différence  qu’il  y a entre  les  impreflions  caufécs  par  le  miniftere 
des  fens,  & entre  la  révolte  de  la  chair  contre  1 efprit,  en  quoi 
confifte  la  concupifcence;  que  Jcfus-Chrift  a été  frappé  par  fes 
fens  de  tout  ce  qui  en  eft  l’objet  ordinaire,  foit  de  la  vue,  foit 
du  goût,  ain.ll  des  autres  fens;  mais  que  jamais  fa  chair  n’a  eu  des 
défirs  contraires  à ceux  de  l’efprit.  Saint  Auguftin  ne  répond  qu’a- 
vec peine  à toutes  les  indécences  que  Julien  avoit  avancées  fur 
cette  matière;  6c  parce  qu’il  ofoit  égaler  la  chair  de  Jcfus-Chrift 
à celle  des  autres  hommes;  vous  blafphémez  horriblement,  lui 
dit-il,  ne  vous  apperccvant  pas  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  venu 
dans  une  chair  de  péché , mais  dans  la  reffemblance  de  la  chair  de 
péché;  ce  qui  ne  feroit  pas  vrai , fi  la  chair  des  autres  hommes  à 
l’exclufion  de  Jefus-Chrift , n’étoit  une  chair  de  péché.  11  prou- 
ve enfuite  que  l’hérefie  Pelagiennc  conduifoit  à croire  que  Jefus- 
Chrift  avoit  mérité  par  des  acles  de  vertu  fon  union  avec  le 
Verbe;  d’où  il  fuivoit  que  plufieurs autres auroient pû  auffi  .s’ils 
l’avoicnt  voulu  , parvenir  à cette  union.  Saint  Auguftin  avoit  al- 
légué le  témoignage  de  faint  Jerome  avec  ceux  de  plufieurs  an- 
ciens , pour  autoriltr  la  doctrine  du  péché  originel.  Pour  infirmer 
donc  ce  témoignage , Julien  rcprochoit  à faint  Jerome  d’avoir 
admis  des  péchés  volontaires  en  Jefus-Chrift.  Il  fe  fondoit  fur  un 
endruic  du  troifiéme  dialogue  de  ce  Pere  contre  les  Pelagiens, 
où  il  dit,  que  félon  1 Evangile  des  Hebreux , la  mere  ôt  les  freres 
du  Seigneur  1 ayant  voulu  engagera  recevoir  le  baptême  de  faint 
Jean  , il  leur  répondit  : Quel pcehi  ai-je  commis  , pour  être  baptifé 
de  lui  ? Ji  ce  n'ejl  peut-être  que  ce  que  je  viens  de  d<  re  ejl  un  pêché 
d ignorance.  Comme  Julien  n’avoit  point  rapporté  ces  paroles, 
faint  Auguftin  lui  dit  : Si  vous  les  aviez  rapportées , peut-être  vous 
montre  rois  je  comment  on  doit  les  entendre;  6c.  fi  je  ne  le  pou  vois 
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pas , je  n’abandonncrois  pas  pour  cela  la  foi  qui  lui  a etc  commune 
avec  les  plus  célébrés  Docteurs  de  l’Eglife.  Ce  Pelagien  preffc 

[>ar  les  témoignages  des  anciens  l’eres  de  l’Eglifc , répondoit  que 
es  écrits  de  quelques-uns  ne  pouvoicnt  préjudicier  a la  Loi  de 
Dieu.  Sur  quoi  fauu  Auguftin  lui  dit,  que  le  confentement  6c 
l’unanimité  des  Peres , doit  nous  obliger  à interpréter  comme 
eux  l’Ecriture  , & à ne  pas  croire  que  la  foi  Catholique  loit  au- 
tre que  celle  qu’ils  oi-.t  tenue. 

XVIII.  11  paroît  que  Julien  étoit  incertain  fur  l’Auteur  du  livre 
de  la  Sageffe , 6c  qu’il  l’attribuoit  ou  à Sirach  ou  à Philon  ; cela 
n’empêchoit  pas  qu’il  n’en  refpeélât  l'autorité;  6c  Pelage  en  avoic 
tiré  quelques  partages  , qu’il  croyoit  favorifer  fon  erreur  ; ce  qui 
fufüt  à faint  Augullin  pour  s’en  fervir  contr’cux , d’autant  qu’on 
le  lifoit  communément  dans  l’Eglife.  Il  en  apporte  un  du  livre 
des  Proverbes  pour  appuyer  ce  qu’enfeignoient  les  Catholiques, 
contre  les  Pelagiens , que  la  pénitence  même  eft  un  don  de  Dieu  : 
car  quoiqu’un  chacun  farte  pénitence  par  la  volonté , c’efi  le  Sei- 
gneur qui  prépare  la  volonté , 6c  c’cft  de  ce  changement  produit 
par  la  droite  du  Très-Haut  qu’il  cfl  parlé  dans  le  Pleaume  : Le  Sei- 
gneur regarda  Pierre,  afin  qu’il  pleurât  ; Ôc  faint  Paul  dit  de  quel- 
ques-uns , que  Dieu  leur  donnera  peut-être  la  pénitence.  Ce  Pere 
montre  enfuite  quô  le  partage  du  livre  de  la  Sageffe  cité  par  Ju- 
lien ne  prouvoit  nullement  que  la  race  de  Chanaan  ait  été  mau- 
dite, parce  qu’ils  avoient  imité  leur  pere  Cham  , maudit  à caufc 
de  fon  péché  par  Noé  ; mais  parce  qu'ils  avoient  été  comme  liés 
dans  la  malédiction  que  le  fils  de  Cham  avoir  encourue  par  le  pé- 
ché de  Cham  Ion  pere.  D’où  vient  que  les  enfans  de  ceux  qui 
ctotent  defeendus  de  Chanaan  furent  aurtï  mis  à mort  par  l’ordre 
de  Dieu  , comme  coupables  du  péché  de  leurs  peres,  non  pjur 
l’avoir  imité  j mais  pour  être  nés  de  lui.  Mais  ces  péchés  memes 
que  l’on  contraéte  par  la  génération  , peuvent  être  vaincus  par  la 
grâce.  C’eft  pourquoi  elle  eft  donnée  aux  hommes  enfans  de  co- 
lère par  leut  nature,  en  même-tems  qu’on  leur  impofedes  coin- 
mandemens , afin  qu’ils  puiffent  accomplir,  par  fon  fccours,  ce 

au’ils  ne  pourroient  accomplir  par  eux-mêmes.  Pour  ceux  à qui 
le  n’eft  pas  donnée  cette  grâce  dont  il  eft  dit  : Qui  ejl-ce  qui 
met  de  la  differente  entre  vous  ? Qu’avez-vous  que  vous  n’ayez 
refit  ? Ceux-là  deviennent  prévaricateurs  par  la  Loi , au  lieu  de 
devenir  juftes  : Mais  ceux-là  mêmes  qui  font  enfans  de  colere  vi- 
vent pour  l’utilité  des  enfans  de  milcricorde,  afin  que  ceux-ci 
les  voyant , ôc  comprenant  que  ce  qui  leur  eft  donné , ne  lift 
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pas  à caufc  de  leurs  .mérités  , mais  gratuitement,  ils  ne  s’en  cle- 
vent  point , ôc  que  celui  qui  fe  glorifie , fe  glorifie  dans  le  Sei- 
gneur. Dieu  accorde  encore  aux  enfàns  de  colere  le  tems  & le  lieu 
de  la  pénitence , quoiqu’ils  ne  doivent  point  en  profiter,  ou  parce 
qu’ils  vivent  parmi  les  enfans  de  mifericordc,  ou  parce  qu’il  doit 
en  naître  d’eux. 

XIX.  Son  but  dans  le  cinquième  livre  eft  de  montrer  que 
ce  qu’il  avoir  dit  dans  le  fécond  livre  du  mariage  & de  la  concu- 
pifcence , touchant  la  révolte  de  la  chair  contre  l’cfprit , n’auroit 
pas  eu  lieu  fi  Adam  n’eût  pas  péché;  ôc  que  c’eft  cette  révolte  qui 
naît  avec  nous , à caufe  que  notre  nature  a été  corrompue  par  le 

Îéché , qui  nous  oblige  de  renaître  dans  les  eaux  du  baptême, 
fieu , difoit  Julien , impute-t’il  ce  qu’il  fçait  qu’on  ne  peut  éviter? 
Non , la  Juftipe  n’impute  à péché  que  ce  qu’il  eft  libre  de  ne  point 
commettre.  Or , il  n’y  a de  libre  que  ce  qui  dépend  d’une  vo- 
lonté émancipée.  Saint  Auguftin  répond,  que  l’homme  a péché 
d’une  maniéré , lorfqu’il  lui  étoit  libre  de  ne  point  pécher , fit  qup 
maintenant  il  pèche  d’une  autre  maniéré , depuis  qu’il  a perdu 
là  liberté , & qu’il  a befoin  du  fecours  d’un  libérateur.  L’un  eft  feu- 
lement péché , fit  l’autre  eft  la  peiné  du  péché.  C’eft  ce  qu’il  con- 
firme par  l'exemple  du  démon  qui  n’a  plus  le  pouvoir  de  ne 
point  pécher,  dont  il  joiiilïbit  avant  fa  chute,  fit  qui  ne  laifle  pas 
d’ctre  inexcufable  dans  tous  fes  crimes,  parce  que  c’eft  la  jufte  pei- 
ne du  grand  crime  qu’il  a commis , qu’il  ne  trouve  de  plaifir 
que  dans  le  mal , fit  qu’il  n’en  trouve  point  dans  la  juftice.  Que 
le  démon  ait  perdu  le  pouvoir  de  ne  point  pécher , faint  Auguf- 
tin le  prouve , parce  qu’autrement  il  pourrait  faire  pénitence  fit 
obtenir  milericode , ce  qui  eft  l’erreur  même  que  quelques-uns 
attribuoiem  à Origene  .dont  d’autres  toutefois  foutiennent  qu’il  a 
été  innocent.  Julien  foutenoit  que  perfonne  ne  faifoit  le  mal  par 
néceftité  s (ur  quoi  ce  Perc  lui  dit  : Prenez  garde  à celui  qui  dit: 
Je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  ; ôc  dites-moi , fi  celui  qui  eft  rc- 
duità  cet  état,  n’éprouve  pas  une  néceffité  de  faire  le  mal;  il  répète 
plufieurs  fois  cette  réponfe.  Et  comme  Julien  lui  objeûoit  que 
s’il  y avoit  avant  le  baptême  une  néceftité  de  faire  le  mal,  cette 
néceftité  rendroit  excufable  la  volonté  qui  le  commettrait  ; il  ne 
lui  répond  autre  chofe,  finon  qu’il  fe  trotnpoit  étrangement,  de 
s’imaginer  qu’il  n’y  a point  de  néceftité  de  pécher  dans  l’état  prp- 
fent.  Pour  l’en  convaincre  par  lui-même , il  ajoute , s’il  n’y  a point 
de  telle  néceftité , que  fouffre  donc  celui  qui  fe  trouve  fi  accablé 
fou$  le  poids  de  fes  mauvaises  habitudes , comme  l’expliquoicnt 
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les  Pélagiens  eux-mêmes , qu’il  eft  réduit  à dire:  Je  ne  fais  pas  le  bien  nem  7>  ,9. 
que  je  veux  , mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Ce  Pere  dit  en-  Liv*  »■  ch. 
core  qu’on  ne  doit  pas  fe  promettre  l’impunité  à caufe  que  l’on  fe  to6‘ 
trouve  réduit  à cette  néceflité  de  pécher.  11  montre  que  Julien  fe  trom- 
poit  en  voulant  que  toute  néceflité  fut  incompatible  avec  la  volonté , cfiaP-  f }• 
puifqu’il  eft  quelquefois  néccflaire  que  nous  voulions  certaines  cho- 
ies, par  exemple,  la  béatitude.  11  croit  avec  pluficurs  Ecrivains  Ca-  ctur.??. 
tholiques  , que  S.  Paul , en  difant , Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  chaP- 6u 
parloir  de  lui-même , & il  ajoute  que  ccs  Auteurs  reconnoilTent  cette 
nécdlitc,  & ne  doutent  pas  qu’elle  vient  de  la  loi  des  membres  avec  la- 
quelle naiflent  tous  les  hommes,  qui  combat  la  loi  de  l’efpriti  que 
c’eft  pour  cette  raiion  que  les  Saints  dilent , Je  ne  fais  pas  le  bien  que 
je  veux , mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  , parce  qu’ils  voient 
quel  grand  bien  ce  feroir  de  ne  pas  éprouver  dans  la  chair  des  mou- 
veraens  dont  l’efprit  eft  éloigné  ; que  c’eft  un  mal  de  les  rclfentir  , 
quoiqu’on  n’y  confente  pas  ; & que  ces  fortes  de  convoi  tifes  ne  nous 
rendent  pas  condamnables,  parce  qu’on  y réfifte  intérieurement.  En- 
fuicc  S.  Auguftin  dit  que  la  bonne  volonté  avec  laquelle  Adam  avoit 
été  créé , étant  perdue , il  n’y  a que  celui  qui  l’a  formée  qui  la  puifle 
rendre , & qu’il  ne  faut  pas  croire  que  la  nécelfité  de  pécher  puilfe  être 
autrement  guérie , que  par  la  miféricorde  de  celui  qui , par  un  profond 
&jufte  jugement,  a voulu  que  cette  néceflité  fut  une  peine,  qui  fe  ré- 
pandit lur  lesenfansde  celui  qui  a péché  fans  néceflité. 

XX»  Julien  foutenoit  qu’il  y avoit  de  l’impicté  à dire  que  les  en-  Chap.  s 4. 
fans  fuflfent  pécheurs , que  c’étoit  les  forcer  en  quelque  façon  au  péché, 
puilqu'ils  n’ont  point  de  volonté.  Saint  Auguftin  lui  demande  com- 
ment ils  font  fujets  à tant  de  maux,  s’ils  font  innoccns  ; puis  le  ren- 
voyant aux  prodiges  de  la  grâce  de  J.  C.  qui  éclatent  dans  IeBatême: 

Ne  voyez-vous  pas,  lui  dit-il,  comment  cescnfans,  qui  ne  peuvent 
encore  vouloir  ni  ne  vouloir  pas  le  bien  ni  le  mal , font  contraints  d’ê- 
tre juftes  & faintsdans  ce  Sacrement , quoiqu’ils  fc  défendent  autant 
qu’il  eft  en  eux  de  le  recevoir  : car  il  eft  hors  de  doute  que  s’ils  meu- 
rent avant  i’ufage  de  raifon , ils  ont  place  dans  le  Royaume  de  Dieu  , 
ayant  été  fanâifiés  par  une  grâce  qu’ils  ont  été  contraints  de  recevoir, 

& à laquelle  leur  pouvoir  n’a  eu  aucune  part. 

XXI.  Saint  Auguftin  fait  voir  dans  le  fixiéme  livre  , que  par  le  Analyfe  <îo 
péché  du  premier  homme,  la  nature  humaine  eft  tellement  viciée,  l’x!éme  livre* 
que  non-feulement  elle  eft  devenue  pécherefle,  mais  qu’elle  engen-  ^châp.'ÿ. 
are  encore  des  pécheurs,  &que  d’immortelle  qu’elle  pouvoir  être, 
elle  eft  devenue  neceflairement  fujette  à la  mort.  Comme  Julien  ne 
cefloit  de  l’accufer  de  Manlchéifme,  ce  Pere  pour  le  confondre,  & 
l’en  convaincre  lui-même , lui  montre  qu’en  niant  le  péché  originel , il 
fourniffoir  des  armes  à l’héréfie  des  Manichéens.  Si  Manès  deman- 
Tome  XII.  H h 
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Ch.  8 St  j.  doit  d’où  viennent  les  maux  corporeis  qui  nous  affligent , vous  feriez 
obligé  ,-  dit  ce  faint  Dodeurà  J ulien , de  répondre  qu’ils  font  naturels. 
Maisil  vous  preflera,  en  acculant  le  Créateur  d’avoir  fait  la  créature 
malheureute  fans  qu’elle  l’eût  mérité.  Direz  vous  que  ces  maux  font 
desdiàcimens  de  la  dépravation  de  la  volonté  ? Mais  il  vous  répliquera 
que  les  enfans  font  incapables  de  vouloir  le  bien  ou  le  mal  ; & de- là  il 
conclura  que  les  miferes  qu'ils  rclTentcnt,  ne  pouvant  être  atribuées 
• ni  à Dieu  ni  à leur  volonté,  il  en  faut  néceflaircment  chercher  la 
caufe  dans  le  mauvais  principe.  Il  n’efl  pas  douteux , objedoit  ce  Pc- 
lagien  , que  la  nature  d’Adam  n’ait  été  créée  tvès-mauvaife , fi  elle  l’a 
été  à condition  qu’elle  feroit  néccflltce  au  mal  & non  au  bien.  Saint 
Auguflin  répond  que  la  nature  a été  créée  bonne,  & qu’elle  n’a  été 
Ch.i?.  io.  pouflëe  au  mal  par  aucune  néceflité , étant  tombée  de  fa  propre  volon- 
té. Mais,  ajoute-t-il,  il  n’y  a que  la  grâce  de  Dieu  leul  qui  puiffe  réta- 
Chap.  h.  blir  l’homme  dans  le  bien  qu’il  a abandonné  j & il  ne  peut  attendte 
cela  de  fa  propre  liberté  , qu’il  a jullement  perdue  par  fon  péché.  Il 
lui  demande  fi  celui-là  avoit  été  récabli  dans  fon  ancien  état  & dans 
fa  liberté  entière , qui  diloit , Je  ne fais  pas  ce  que  je  veux  , mais  je  fais 
Rnn.  7,  i s-  ce  que  je  hais.  Non  , dit-il , je  ne  vous  crois  pas  affez  inlenfe  pouc 
vous  imaginer  que  la  liberté  du  premier  écac  fût  rétablie  dans  un 
homme  qui  tient  ce  langage.  Il  paroîc  qu’on  croyoit  du  temsde  S.  Au- 
chap.  i».  guflin  ,qu’Adam , lors  de  la  defeente  de  J.  C.  dans  les  enfers,  avoit 
été  délivré  des  liens  qui  l’y  retenoient,  afin  qu’il  ne  périt  pas  par  un 
fupplice  éternel.-  * 

XXII.  Dieu,  difoir  Julien,  n’impoferoit  pas  à l’homme  une  loi  de 
Chip.  ij.  piété,  s'il  le  connoifToit  danslanécefflré  de  pécher.  Le  méchant,  ré- 
pond ce  Pere , a reçu  une  loi , qui  ne  peut  le  corriger  -,  mais  qui  lui 
apprend  qu’il  efl  méchant , 8c  qu’il  ne  peur  par  lui-même  le  corriger  , 
quoiqu’il  ait  reçu  la  loi  -,  8c  cela  efl  ainû , afin  que  la  loi  rr’arrctanc 
point  le  cours  des  péchés  qui  deviennent  même  plus  griefs  par  la  pré- 
varication , il  ait  recours  avec  un  cœur  humilié  , à la  grâce  8c  que  la 
lettre  lui  ayant  donné  la  mort , il  reçoive  la  vie  par  l’elprit.  La  loi  de 
Moyfe  n’efl  donc  point  un  témoignage  de  la  liberté  de  notre  volon- 
Ztm.  7,  »j.  S’il  en  étoit  ainlî , celui-là  n’appartiendroic  pas  à cetre  loi  »qui  dit  : 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  , mais  je  fais  le  ma 1 que  je  hais.  Il  y 
appartenoit  néanmoins , ainlî  que  les  Pélagfens  eux-mêmes  en  con- 
venoient.  La  loi  nouvelle  n’eft  pas  non  plus  un  témoignage  que  la  vo- 
lonté foit  libre,  mais  feulement  qu’elle  doit  être  délivrée,'  car  il  y 
J«».  7.  ;6-  efl  écrit  : Si  le  Fils  vous  delivre , vous  Jerez,  alors  vraiment  libres . 

Ce  qui  efl  dit  non-feulement  à caufe  des  péchés  paffés  dont  nous 
fommes  délivrés  par  le  pardon  \ mais  encore  du  fecours  de  la 
grâce,  par  laquelle  nous  devenons  tellement  libres,  que  Dieu  di- 
rigeant notre  voyage  , l’iniquité  ne  domine  point  fur  nous.  C’cfl 

ce 
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cequiparoît  par  l’Oraifon  Dominicale,  où  nous  demandons,  6c 
Je  pardon  des  péchés  paflcs,  & le  fecours  de  Dieu  , pour  n’en 
point  commettre  à l’avenir.  Secours  que  nous  ne  demanderions 
pas,  s’il  étoit  en  notre  pouvoir  de  ne  pas  faire  le  mal,  comme 
il  y ctoit  avant  que  notre  nature  ait  été  viciée  par  le  pcché.  Si  donc 
Dieu  n’aide  l’homme , nul  n’eft  capable  de  combattre  contre  fes 
vices  : C’eft  pour  cela  qu’il  veuf  que  dans  nos  combats  nous  nous 
repofions plus  fur  nos  prières  que  fur  nos  forces,  parce  que  c’eft 
celai  meme  que  nous  prions  qui  nousdonne  les  forces  qui  nous 
conviennent  pour  combattre.  S’il  eft  donc  vrai  que  ceux  dont 
l’efprit  combat  contre  les  défirs  de  la  chair , ont  befoin  de  la 
grâce  de  Dieu  à chaque  ailion,  afin  qu  ils  ne  fgient  pas  vaincus, 
quelle  liberté  de  volonté  peuvent  avoir  ceux  qui  ne  font  point  en- 
core délivrés  de  la  puilîance  des  ténèbres,  qui  dominés  par  l’ini- 

3uité  , n’ont  pas  encore  commencé  de  combattre , ou  qui  ayant 
éja  commencé  , font  vaincus  par  la  fervitude  de  leur  volonté  qui 
n’eft  pas  encore  délivrée  î 

XXIII.  Saint  Auguftin  dit  à Julien  , que  n étant  point  queftion 
entr’eux  dg  montrer  qu’ Adam  avoit  été  créé  bon , c’étoit  à tort  qu’il 
lui  en  demandoit  des  preuves  ; qu’il  n’etoit  pas  mieux  fondé  à re- 
jetrer  le  péché  originel , fous  prétexte  que  la  définition  qu’il  don- 
noit  du  péché  en  ces  termes,  c’eft  délirer  ce  que  la  Juftice  dé- 
fend , & dont  il  eft  libre  de  s’abftenir , ne  lui  convenoit  pas , parce 
que  cette  définition  , comme  le  remarque  ce  Perc  , eft  la  défini- 
tion du  péché  feul , S c non  pas  du  péché  qui  eft  en  même-tems 
la  peine  au  péché.  Il  fait  voir  que  comme  il  y a des  biens  du 
corps  qui  périffent  par  la  propre  volonté  de  1 homme , il  en  eft  de 
même  des  biens  de  lame , & que  Dieu  peut  rétablir  les  uns  6c 
les  autres  : Si  quelqu’un , dit-il,  fe  coupe  lui-même  un  de  fes 
membres  par  un  effet  de  fa  propre  volonté,  ne  perd-t’il  pas  un 
avantage  naturel  de  l’intégrité  de  fon  corps , & par  cette  mutila- 
tion ne  fe  charge-t’il  pas  d’un  mal  dont  il  ne  peut  plus  fe  guérir  ? 
De  même  cet  homme  qui  crie  : Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  , 
mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  , vous  montre  qu’il  y a de 
certains  biens  de  lame  qui  periffent  par  la  volonté  mauvaife  , 6c 
cela  de  maniéré  qu’ils  ne  peuvent  être  recouvrés  par  une  bonne 
volonté,  fi  Dieu  ne  fait  ce  que  l’homme  ne  peut  faire;  car  il  peut 
rendre  à l’homme  les  yeux  qu’il  fe  feroit  volontairement  etevés , 
6c  les  membres  qu'il  fe  feroit  volontairement  coupés.  Pourquoi 
ne  croyez-vous  donc  pas  queda  liberté  de  bien  agir  ait  pû  périr 
par  la  volonté  humaine , 6c  quelle  ne  peut  eue  rendue  que  par  la 
Tome  XII.  Xi 


Chap  if. 


Chap.  17. 


Chap.  18. 


Chap.  1 fi 


Digitized  by  Google 


,flfo  SAINT  AUGUSTIN, 

volonté  de  Dieu , puifque  vous  entendez  l'Apôtre  qui  crie,  apès 
avoir  dit  qu’il  ne  fait  pas  le  bien  qu’il  veut , mais  le  mal  qu’il  ne 
jt.m.  7.  veut  pas , qui  me  délivrera  f Et  ajoutant  auffi-tôt , que  ce  jeta  la 

M * ’5'  gcucc  de  Dieu  par  Notre  Seigneur  Jefut  ~ Chrift.  Ce  il  fauffement , 

ajoutez  vous  , qu’on  diroit  l’homme  libre,  s’il  ne  pouvoit  variée 
fcs  propres  mouvemens  : Mais  vous  ne  voyez  pas  que  vous  ôtez  à 
Dieu  même  la  liberté , à Dieu , ôtl  nous,  quand  nous  vivrons  avec 
lui , immortels  dans  fon  Royaume  : Car  alors  il  ne  nous  fera  pas 
poiiible  de  tourner  notre  volonté,  tantôt  au  bien  ôt  tantôt  autnah 
toutefois , nous  ferons  d’autant  plus  heureufement  libres , que  nous 
ne  pourrons  plus  êtreaffujettis  au  péché,  nonplus  que  Dieu  mêmes 
mais  avec  cette  différence,  que  nous  ne  ferons  ainfi  libres  quepar 

Chap.  it.  fa  grâce , au  Ueu  qu’il  i’eft  par  fa  nature.  Si  le  péché  d’Adam  parte  à 
lès  enfans , Ôc  corrompt  leur  nature,  pourquoi  ,difoit  Julien  , n’en 
eft-il  pas  ainfi  de  tous  les  autres  péchés,  qu'on  fçait  néanmoins 
ne  pas  pafferdu  pere  au  fils?  Saint  Auguftin  répond  que  la  gran- 
deur du  péché  d’Adam,  Ôc  l’érat  de  félicité  ôc  de  liberté  dans 

ehap.ii.  lequel  il  l’a  commis,  caufe  cette  différence.  Iifoutient  quequoi- 
que  le  péché  originel  ne  dépende  point  de  notre  volonté  , nous  ne 
üiffons  pas  d’encourir  la  même  condamnation  que  celui  dont 
nous  devions  naître  pat  la  concupifcence  de  la  chair,  par  la 
même  raifon  que  ceux  qui  croient  renfermés  dans  les  reins  d’A- 
braham,  furent  dixmés  comme  ce  Patriarche  : Car  encore , dit-il, 
que  les  petits-enfant  foient  incapables  de  faire  le  bien  ou  le  mai 
par  leur  volonté;  néanmoins,  parce  qu’ils  font  comme  revêtu* 
du  premier  homme  qui  a péché  au  commencement  par  (à  vo- 
lonté , ils  tirent  de  lui  la  coulpe  du  péché  ôc  la  condamnation  à la 
mort , de  même  que  lorfqu’ils  font  revêtus  de  Jefus-Chrift  .encore 
qu’ils  n’ayent  point  agi  par  leur  volonté  propre,  ils  tirent  de  lui 
la  participation  de  la  julUce , & la  récompenfe  de  la  vie  éter- 
nelle. * 

Chap.  te.  XXIV.  Vous  prétendez , difoic  Julien  à faim  Auguftin,  que  les 
douleurs  de  l'enfantement  font  une  fuite  du  péché.  Pourquoi-donc 
les  femmes  baptifées  n’en  font-elles  pas  exemptes  ? Nous  difons , 
répond  ce  Pere,  que  ces  douleurs  font  une  peine  du  péché , parce 
que  nous  fçavonaque  Dieu  l’a  dit  fans  aucune  ambiguité.  Quant 
à la  rémiflion  du  péché  dans  le  baptême , elle  n’emporte  pas  la  dé- 
livrance de  certaines  peines  qui  font  les  fuites  du  péché , ôc  qui 
dans  l’ordre  de  Dieu  demeurent  pour  fetv’tr  d’exercice  à la  foi.  La 
mort  n’eft-elle  pas  une  peine  du  péfché  ? toutefois  , l’homme  y eft 
encore  fujet,  quoique  fon  pèche  lui  ait  été  remis.  11  dit  à Julien 
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que  le  cri  que  les  animaux  forment  en  produifanr  leur  cfpêee , 
n’eil  point  une  preuve  qu’ils  reffentent  de  la  douleur  ; les  poule* 
chantent  dans  ce  moment , ce  qu’on  doit  plutôt  prendre  pour  un 
ligne,  de  joye  que  de  triilefle.  D’où  il  inféré  que  le  parallelie  que 
fatfoit  ce  f elagicn  entre  l'enfantement  des  femmes  & celui  des 
animaux , pour  détruire  la  dodnnc  du  péché  originel , n ctoit 

f oint  fondé  ; celui  des  femmes  écanr  accompagné  de  douleurs  « 
autre  ne  fêtant  point.  Julien  prétendoit  que  le  terme  multiplier 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  annoncer  à la  femme  les  douleurs  qui  ac- 
compagneraient l’enfantement , ne  pouvoir  s’appliquer  quà  une 
chofe  qui  exiftoit  déjà.  Saint  Auguitin  foutient  au  contraire  qu’il 
e’cntendoit  de  l’avenir , dans  le  même  fens  que  Dieu  dit  à Abra- 
ham : Je  multiplierai  votre  race  comme  les  étoiles  du  Ciel  -,  ôc  montre 
qu’en  fuivant  f interprétation  de  Julien , il  faudrait  dire  qu’E  ve  dans 
l’état  d'  innocence  aurait  fouflért  des  douleurs  dans  les  enfante- 
mens  , que  Dieu  n’avoit  fait  que  mulriplier  dans  l’état  du  péché; 
ce  qid  ctoit  abfurde.  Mais  les  Pelagiens  étoient  contraints  d’ad- 
mettre dans  le  Paradis  terreftre  toutes  les  miferes  que  nous  éprou- 
vons depuis  le  péché,  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoître 
quelles  font  une  fuite  du  pcché  originel.  Ce  Pcrc  enfeigne  que 
le  libre  arbitre  par  lequel  nous  voulons  toujours  être  heureux  & 
jamais  malheureux , eu  tellement  inféparable  de  notre  nature , 
que  rien  ne  l’en  peut  ôter;  enforce  que  ceux  qui  font  malheu- 
reux en  vivant  mal,  ne  veulent  pas  néanmoins  être  malheureux  : 
Il  croit  que  la  malédiction  que  Dieu  prononça  fur  le  ferpent  s’en- 
tend mieux  du  diable  que  de  tout  autre , quoiqu’elle  putfle  aufli  re- 
cevoir d'autres  interprétations. 

XXV.  41  y a,  objeâoit  Julien,  des  femmes  parmi  les  bar- 
bares ôc  les  gens  de  la  campagne , qui  ne  fouffrent  aucune  dou- 
leur dans  l’enfantement , Ôc  des  riches  qui  ne  fouffenc  aucune 
peine  du  travail , que  même  ils  ne  connoiüent  pas.  Le  travail  cor- 

?>orei  ni  les  douleurs  de  l’enfantement,  ne  font  donc  pas  des 
dites  du  péché  originel.  Saint  Auguftin  répond  qu’il  n y a au- 
cune femme  qui  n’ait  de  la  douleur  en  mettant  fon  fruit  au 
monde,  les  unes  plus , les  autres  moins  i que  fi  les  riches  ne  font 
pas  fournis  au  travail  corporel , ils  le  font  aux  chagrins , aux  foins, 
ôc  aux  autres  peines  de  l’efprit , qui  font  fouvent  plus  grandes 
que  celles  du  corps  aufquelles  les  ouvriers  font  fujets,  il  con- 
vient avec  Julien  qu’Enoch  ôc  Elie  font  encore  vivans  ; mais  il 
ajoute  que  l’on  croit  qu’après  avoir  patu  un  peu  de  tenu,  ils  lu- 
hiront  la  mort,  pour  payer  la  dette  qu'ils  ont  contrariée  comme 
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2*2  S AIN  T AUGUSTIN, 

enfens  d’Adam  -,  qu’on  croit  aufli  avec  raifon  que  Jcfus-Chrift 
en  defcendam  aux  enfers  a délivré  le  premier  homme  , confor- 
mément à ce  qui  eft  dit  dans  le  Livre  de  la  Sagefle , que  Julien  ci- 
tait autft.  Celui-ci  pour  éluder  la  preuve  que  iaint  Auguftin  ti- 
roii  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Tous  meurent  en  Adam,  difoit 
qu'A.iam  enheb.eu  fignifie  un  homme  ; qu’ainli , c’eft  comme  fi 
l’Apôtre  avoir  dit,  tous  meurent  dans  l’homme , ou  félon  la  con- 
dition de  la  nature  humaine.  Mais  n’eft-il  pas  dit , réplique  ce  faint 
Dod.ur , que  le  fcc  héeft  entré  dans  le  monde  par  un  Jeul  homme , Sc 
la  mort  par  le  péché  ? À cet  homme  cft  oppofé  le  fécond  Adam, 
dont  il  elt  écrit , que  la  rejurreélion  des  morts  doit  venir  aujfipar  un 
feul homme.  Il  faut  donc  entendre  ce  qui  eft  dit , tous  meurent  en 
Adam,  relativement  à ce  qu’on  lit  précédemment,  que  la  mort 
tjl  venue  par  un  feul  homme  ; car  tous  ne  meurent  en  Adam  que 
parce  que  la  mort  cft  entrée  par  un  feul  homme  j comme  tous  re- 
vivront en  Jefus-Chrift,  parce  que  la  réfurredion  des  morts  doit 
auffi  venir  par  un  homme.  Voilà  donc  deux  hommes  prfc  indi- 
viduellement ; l’un  le  premier , c’eft-à-dire , Adam  5 l’autre  le  fécond, 
qui  cft  Jefus-Chrift. 

XXV I.  Saint  Auguftin  croit  que  l’arbre  de  vie  que  Dieu  avoit 
planté  dans  le  Paradis , défendoit  le  corps  de  la  mort,  jufqu’à  ce 

3ue  l’homme  perleverant  dans  l’obéïflance  à fon  Dieu , méritât 
e pafter  dans  la  gloire  fpitituelledcftinée  aux  Juftes  après  la  réfur- 
redion , fans  foufl’rir  la  mort  ; qu’Elie  ôc  Enoch  vivent  dans  le 
Paradis  même  d’où  Adam  a été  chaflc,  remarquant  que  quelques 
Commentateurs  Catholiques  entendoient  ce  Paradis  dans  un  lens 
fpiritucl,  fans  toutefois  nier  le  fens  hiftorique , félon  lequel  on  ne 
peut  douter  que  ce  lieu  ne  doive  fe  prendre  à la  len*e  & maté- 
riellement. En  expliquant  comment  la  loi  eft  la  force  du  péché  ; 
il  dit  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  aidés  de  la  grâce  de  Dieu  * 
par  l’Agneau  de  Dieu  , la  loi  cft  plutôt  la  force  du  péché  que  la 
corredion  iiu  pécheur.  D’où  vient  que  nous  n’accompliffons  ce 
que  la  loi  de  Dieu  nous  commande  que  lorfqu’il  nous  affilie , 
qu’il  nous  infpire,  & qu’il  nous  donne  la  force  de  l’accomplir.  Il 

frouve  que  la  concupifcence  eft  un  péché , par  ces  paroles  de 
Apôtre  : Je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  Loi , par  où  il  entend 
la  concupifcence,  comme  on  le  voit  parce  qu’il  ajoute  : Car  je 
n’aarois  point  connu  la  concupifcence , fi  la  Loi  n' avoit  dit  : T'eus 
n’aurez  point  de  mauvais  défit  s.  Elle  n’étoit  point  avant  le  grand 
péché  du  premier  homme  ; mais  elle  a commencé  dès  ce  moment 
fit  donné  naiffance  au  péché  originel  en  corrompant  la  nature  hu» 
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maine  dans  celui  qui  l’a  tranfmis  à Tes  defcendans.  Tous  les  hom- 
mes  naiffent  avec  cette  concupifcence , ôc  le  crime  n’en  cft 
remis  qu’à  ceux  qui  renaiffent  par  le  baptême;  mais  après  ce 
pardon  ceux-là  feulement  fe  rouillent  de  nouveau , qui  fe  biffent 
aller  à fes  mauvais  défirs  pour  faire  le  mal;  ce  qui  peut  arriver  en 
deux  cas  differens  : le  premier , lorfque  l’efprit  ne  forme  pas  des 
défirs  plus  forts  que  ceux^e  la  chair  ; ôc  le  fécond , lorfqu’il  n’cn 
forme  point  du  tout.  Ce  Pere  finit  fon  ouvrage  contre  Julien , en 
remarquant  que  c’ctoit  l’ufage  dans  la  faintc  Eglife  répandue  dans 
toute  la  terre  , de  demander  à Dieu  pour  les  fideles  le  progrès  6c 
la  perféverance  dans  la  vertu , 6c  pour  les  infidèles , le  commen- 
cement de  la  foi;  mais  que  ceux-là  , c’eft-à-dire , les  Pelagiens 
anéantiffoient  un  fi  faint  ufage,  en  élevant  au-deffus  des  bornes  les 
forces  du  libre  arbitre  contre  la  grâce  de  Dieu. 


§.  X V. 

Des  écrits  fuppofés  à S.  Augujlin  , (j r de  quelques  ouvrages 
qui  regardent  l’hijloire  des  Pelagiens . 

• 

I.  T 'Ouvrage  intitulé  ordinairement  Hypomnefticon , 6c 

J j quelquefois  Hyponoflicon  , elt  difiribué  dans  les  éditions 

précédentes  comme  dans  la  nouvelle , en  fix  livres , dont  les  cinq 
premiers  font  contre  les  dogmes  des  Pelagiens.  C’cfl  une  efpcce  de 
mémorial , ou  d’abrégé  des  railons  propres  à combattre  cette  hére- 
fie  , compofé  par  un  Auteur  inconnu , pour  foulager  fa  mémoire.  Il 
ne  porte  point  le  nom  de  faint  Auguflin  dans  les  plus  anciens 
manuferits;  mais  il  lui  eft  attribué  par  divers  Auteurs  du  neuviè- 
me fiécle  , entr’autres  par  Hincmardans  fa  lettre  à Amolon  6c  à 
l’Eglife  de  Lyon  aufujct  de  Gottefcalque.  Rcmy,  Archevêque 
de  Lyon  , ayant  vû  qu’Hincmar  citoit  cet  écrit  fous  le  nom  de 
faint  Auguflin , l’acctlfa  .de  l'avoir  avancé  fans  preuve , ôc  fans 
être  autorifé  d’aucun  ancien  , foutenant  que  s’il  étoit  de  ce  Pere, 
H en  feroit  fait  mention  dans  lès  livres  des  rétraélations , qu’il  avoir 
compofcs  étant  fort  âgé  6c  proche  de  la  mort.  Il  ajoutoit  que 
Pofftdius  fon  Difciple  n’auroir  pas  manqué  non-plus  d’en  parler 
dans  le  catalogue  des  ouvrages  de  ce  (amt  Doâeur  ; que  cet  écrit, 
particulièrement  le  fixiéme  livre . n’av^Ppoint  de  préface,  ôc  que 
fi  les  cinq  premiers  en  avoienr  une  , on  n’y  voyoit  point  la  mé- 
thode de  faine  Auguftin  ; que  tout  l’ouvrage  n croit  ni  de  fon  génie 

li  u; 
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3y4  SAINT  AUGUSTIN, 

ni  de  fon  ftile  5 que  l’on  y trouvoit  plu  (leurs  paflàges  tirés  de  la 
vetfion  que  faint  Jérôme  avoir  faite  fur  l’hebreu  , au  lieu  que  faint 
Auguftin  cite  ordinairement  dans  fes  livres  contre  les  Hérétiques 
l’ancienne  verfion  faite  fur  les  Septante}  ôc  que  ce  qui  y cft  dit  de 
la  prédeftination  ne  s’accorde  nullement  avec  fa  doârine  fur 
ce  fujet.  D’autres  ont  attribué  ces  (ix  livres  au  Prêtre  Sixte,  fuc- 
ceffeur  de  Celeftin  dans  le  Siège  Ap^tolique  ; mais  on  trouve 
qu’il  eft  plutôt  de  Mercator  dont  nous  avons  plufieurs  écrits  du 
même  goût  contre  les  Pelagiens. 

II.  Les  Théologiens  de  Louvain  avoient  déjà  placé  entre  lest 
ouvrages  fuppofés  à faint  Auguftin , celui  qui  a pour  ritre,  de  la 

Erédeftination  & de  la  grâce , dont  en  effet , il  n’a  ni  la  méthode  ni 
: ftile.  Il  paroît  être  plutôt  de  quelque  femi-Pelagien  ; car  on  y 
enfeigne  aflfcz  clairement  que  le  commencement  de  la  bonne  vo- 
lonté vient  de  l’homme , ôc  que  Dieu  ne  fait  que  la  perfeâionner. 
On  le  trouve  quelquefois  fous  le  nom  de  faint  Fulgence , dont  on 
ne  peut  en  rendre  d’autre  raifon , fiooji  que  ce  faint  Evêque  a 
écrit  fut  la  même  matière.  Car  la  doftrine  de  cet  ouvrage  ne  s’ac- 
corde pas  mieux  avec  celle  de  ce  Pere , qu’on  ftjait  avoir  été  un  dis- 
ciple ndele  de  faint  Auguftin. 

111.  Une  faut  que  lire  Te  petit  livre  de  la  prédeftination  de  Dieu, 
dc  Dieu  P°ur  & convaincre  qu’il  n’eft  point  de  faim  Auguftin } les  penfées 
’ en  font  baffes  Ôc  les  raifonnemens  peu  foutenus. 

IV.  C’eft  par  une  erreur  vifible  que  l’on  a mis  le  nom  de  faint 
Auguftin  à la  tête  des  feize  réponfes  à un  pareil  nombre  d’objec- 
tions -,  puifqu’il  eft  confiant  qu  elles  font  de  faint  Profper,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

Ecrit  tou-  V.  Après  ces  ouvrages  fuppofés  à faint  Auguftin,  on  a mis  dans 
u2en»CS  c>C  l’Appendix  du  dixiéme  tome,  un  grand  nombre  de  pièces  qui  ré- 
ugient,P  j.  pan£fent  beaucoup  de  jour  fur  l’hiftoire  des  Pelagiens.  Les  plus 
conftderables  font  deux  mémoires  de  Mercator  contre  les  Péla- 
giens}  la  lettre  de  faint  Jerôme  à Ctefiphon  ; l’endroit  de  l’Ape- 
logetique  de  Paul  Orofe , où  il  eft  parlé  de  l’affcmbléc  de  Jerufà- 
lem  au  fujet  de  Pelage  ? plufieurs  fragmens  des  trois  dialogues  de 
faint  Jerôme  contre  Tes  Pelagiens,  où  ce  Pere  fait  connoître  fous 
le  nom  de  Chretobuie  les  erreurs  de  Pelage,  les  décrets  des 
Conciles  de  Cartilage , de  Mileve,  ôc  de  quelques  Evêques  con- 
tre cette  hérefte } la  profclhon  de  foi  Ôc  les  lettres  de  cet  Hérefiar- 
que,  addrefféesau  Pape  ent , ôc  qui  ne  furent  rendues  qu’à 
Zozime  ; les  lettres  que  Zozîme  écrivit  fur  ce  fujet  aux  Evêques 
d’Afrique } la  requête  qui  lui  fut  prefcntcc  contre  Celeftius  pat  le 
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Diacre  Paulin  ; la  lettre  de  ce  Pape  aux  Evêques  d’Afrique  dans 
la  caufe  de  Celeftius  ; le  referit  des  Empereurs  Honorius  & Theo- 
dofe  contre  Pelage  êc  Celeftius  ; les  décret*  du  Concile  general 
d’Afrique  en  418,  contre  l’hcrefie  de  Pelage  Ôc  de  Celeftius  ; 

Pappel  au  Concile  general  par  les  Evêques  qui  avoient  refufé  de 
fbuicrire  à la  condamnation  de  ces  deux  Hérétiques;  divers  mo- 
numens  qui  regardent  Julien  Evêque  d’Eclame , défenfeur  de  l’hé- 
refie Arienne  ; d’autres  qui  font  connoître  quel  éroit  Annien  faux 
Diacre  de  l’Eglife  de  Celede , auftî  défenfeur  de  cette  hérefie  ; la 
lettre  du  Pape  Celeftin  en  faveur  de  Profper  fie  d’Hilaire , defen- 
feurs  de  la  grâce  de  Dieu;  une  des  Evêques  d’Afrique  relégués 
en  Sardaigne  ; les  décrets  du  fécond  Concile  d’Orange , touchant 
la  grâce  & le  libre  arbitre  1 & divers  ouvrages  de  fkint  Prbfper  fur 
cette  matière , dont  on  parlera  en  fon  lieu. 

VI.  On  trouve  enfuice  une  lettre  de  confolation  à Probus,  Autre*  pîé- 
dont  le  ftilefeul  prouve  qu’elle  n’eft  pa*  de  faint  Aueuftin  , & Mi- 

le fragment  d’un  aifeours  alfez  femblable  à ceux  que  ce  Pcre  pro- 
nonça à la  déposition  de  quelques  Evêques.  Il  eft  parlé  de  ces 
difeours  dans  PofTidius,  mais  nous  ne  les  avons  plus  ; celui-ci  a 
etc  mis  quelque  tems  parmi  ceux  qu’on  a fuppoles  à faint  Ful- 
gence.  Ce  dixiéme  tome  finit  par  la  vie  de  faint  Auguftin , de  la 
compofuiotv  de  Poffidius,  qui avoit  vécu  avecl»  familièrement 
environ  quarante  ans;  & qui  s’étoit  appliqué  à remarquer  non- 
feulement  fes  a£Üons,  mais  à recueillir  aufii  fes  écrits  donf  il  nous  ^ 

a laifîé  le  catalogue.  Saint  iftdore  parie  de  cette  vie  & de  la  feript.  câp.  8. 
table  ou  catalogue  que  Polîidius  y avoir  joint , êc  que  nous 
avons  encore. 

§.  XVI. 

Des  Ouvrages  perdus  de  Saint  Augujlin , 

De  ceux  de  Poffidius. 

I.  ¥ L eft  fait  mention  dans  les  rétractations  de  faint  Au- 
Xguftio,  de  plufteurs  de  fes  ouvrages,  dont  il  ne  nous  ref- 
te  plus  rien  que  les  titres;  fçavoir,  la  réfutation  de  ce  (a)  qu’a 
apporté  Ccnturius ; un  livre  (b)  contre  le  parti  de  D#nat ; deux 
livres  { c ) fur  le  même  fujet  ; un  contre  ( d ) un  laïc  Catholique 


(*)  Auguft.  lit,  rtrr.  cap.  iy,  I (r)  Lit.  im  c.tp.  5. 

( * ) Itii.  cap,  11.  > J (S)  Uid.  cap.  «. 
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nommé  Hilarius,  qui  avoit  étc  Tribun!  un  livre  des  preu- 
ves ( a ) & des  témoignages  contre  les  Donatiltes  i un  autre 
contre  je  ne  fçai  quel  ( b ) Donatifte  ; un  averti/Tement  aux  Do- 
natiftes(c)  touchant  les  Maximianiftes;  1 explication  (d)  de  l’E- 
pître  Catholique  de  faint  Jacques  aux  douze  Tribus;  un  livre 
des  Maximianiftes  ( e ) contre  les  Donatiftes  > un  livre  à Emé- 
rite (/)  Evêque  Donatifte. 

IJ.  Poflidius  (g  ) parle  de  cinq  fermons  de  fainr  Auguftin  fuc 
les  fept  jours  de  la  création;  ils  font  cités  par  CalTiodore,  qui 
en  marque  fept  au  lieu  de  cinq  5 un  fur  Ablalon,  & trois  quef- 
rions  fur  les  Rois.  Facundus  ( h ) cite  deux  fermons  fur  l’Epi- 
phanie , qu’il  nomme  les  199  ôc  aoo.  Dans  la  nouvelle  édition 
des  ouvrages  de  faint  Auguftin  , il  y a un  (»)  dtfeours  pour  le 
jour  de  Pâque , addrefle  aux  enfans,  qui  a beaucoup  de  confor- 
mité avec  celui  qui  eft  rapporté  par  faint  Fulgence , dans  fa  let- 
tre à Ferrand  » lequel  n’eft  autre  que  le  fermon  272  de  faint  Au- 
guftin , qui  fe. trouve  dans  le  tome  y.  de  la  nouvelle  édition, 
page  1104.  Cette  conformité  toutefois  cft  plus  dans  les  pen- 
lces  que  dans  Je6  paroles.  La  préfence  réelle  y eft  bien  marquée  ; 
ôc  faint  Auguftin  après  l’avoir  expliquée  nettement , en  prend  00 
cafton  d’inftruire  les  nouveaux  baptifésfur  un  point  de  morale,  en 
leur  apprenant^ju’ils  font  eux-mêmes  le  pain  & le  vin  de  Je- 
fus-Chrift , par*]  pnion  que  fes  membres  liés  ôc  animés  par  la 
charité*  ont  tous  enfemblc.  Saint  Severe  rapporte  un  fragment 
affez  long  d’un  dtfeours  de  faint  Auguftin  fur  le  malade  de  trente- 
huit  ans  , que  nous  ne  trouvons  pas  dans  les  imprimés.  Ce  Pere 
avoir  fait  deux  difeours  fur  le  Jugement  célébré  de  Salo- 
mon entre  deux  femmes.  Ils  font  tous  deux  cités  par  ( k ) Poflî- 
dius;  mais  Cafiiodore  ( / ) n’en  avoit  nu  qu’un , qu’on  croit  être  ce- 
lui qui  fait  le  dixiéme  dans  la  nouvelle  édition.  Le  même  Ecri- 
vain ( m ) parle  de  quelques  Homélies  de  faint  Auguftin  fur  le  li- 
vre de  la  Sageffe.  Il  ne  nous  en  refte  aucune.  Saint  ( n)  Auguftin 
cite  lui-même  trois  vers  d’un  Poème  qu’il  avoit  fait  en  l’honneur 
du  cierge,  c’étoit  peut-être  le  cierge  Pafchal.  L’endroit  cité  fous 


( a ) Augt^  lib.  r«r.  cap.  x y. 

( b ) Ibid  cap.  z9. 

(c  J Ibid.  cap.  19. 

(d)  Ibid.  cap.  $X, 

( c ) Ibid.  cap.  35. 

( f ; Ibid.  cap.  4 6. 

(g)  PoflfiJ.  in  tnd.  cap,  8.  Cafiîodor. 


infi . cap  f.  & i. 

(h)  Facund.  lib.  i.cap  4. 

( i ) S crm.  117.  tom.  j.  p.  ^83. 

(k  ) In  indiCl.  cap.  3.  & 8. 

( 1 ) Caffioci.  Infl.  cap . x. 
m ) Inji . cap.  J. 
n ) Àug.  lîb.  1 $•  decif.  cap.  u. 

le 
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le  nom  de  S.  Auguftin  dans  le  Concile  ( a ) de  Calcédoine  contre 
Eutiche,  eft  tiré  de  la  rétractation  de  Leporius;  dont  on  ne  doute 
prefque  pas  que  Paint  Auguftin  ne  foit  auteur. 

III.  Voici  d’autres  écrits  cités  parPoftidius.  Une  lettre  aux 
Frétés  ( b ) de  Carthage  ; une  exhortation  ( c ) à la  foi  ; un  traité  des 
funérailles  ou  des  feftins  qui  fe  faifoient  aux  funérailles  ; un  de 
leclipfe  du  foleiliun  des  témoignages  contre  les  Donatiftes  ôc 
les  Idoles  ; une  queftion  des  Juifs,  ou  plutôt  des  idées,  car  il  y en 
a une  fous  ce  titre  dans  le  livre  des  8 j queftions , & c’eft  la  feule 
que  Poftidius  ait  omife  ; un  traité  contre  les  Juifs;  un  trairé  des  fa- 
crificcs  fpirituels  ( d ) contre  les  Manichéens  ; un  autre  intitulé  du 
jour  du  Seigneur  félon  le  Prophète  Sophonia?,  contre  les  mêmes 
Hérétiques  ; un  livre  contre  les  Donatiftes  ; trois  des  Maximia- 
niftes(e)  contre  les  Donatiftes.  Saint  Auguftin  n’en  met  qu'un 
dans  (/)  fes  rétractations  ; une  lettre  à Janvier,  Primat  des  Do- 
natiftes, c’eft  peut  être  la  même  qui  eft  adrelTée  à Janvier  de  la 
part  des  Eccleliaftiqucs  d’Hippone,  & qui  eft  la  88e.  un  avertif- 
fement  à Primien  ; quatre  à Proculien  , il  n’y  en  a qu’une  d'impri- 
mée;  deux  lettres  à Emeri  te;  il  n’en  refte  non  plus  qu’une,  6c 
nous  en  avons  aufti  perdu  deux  des  quatre  à Crifpin  (g  ) ; deux  à 
ceux  de  Thiane  ; une  aux  habitans  de  Conftantine  ; une  à Crefco- 
nius  le  Grammairien  ; uneà  Gaudcnce , Evêque  Donatifte  ; trois 
traités  touchant  les  Traditeurs  pendant  les  perfécutions  , & du 
faux  baptême;  un  contre  ceux  des  Donatiftes  qui  fc  plaignoicnt 
de  ce  qu’on  les  obligeoit  de  revenir  à l’unité  ; un  traité  du  bien  de 
l’unité. 

IV.  Un  fermon  prêché  le  jourde  la  fête  de  Paint  Salvius  Martyr; 
un  traité  contre  les  Donatiftes  , pour  montrer  que  ce  ne  font  pas 
les  hommes,  mais  Jefus-Chrift  qui  baptife;  un  petit  livre  du  bap-, 
tême  contre  les  Donatiftes;  un  livre  ( h ) contre  les  queftions  des 
Pelagiens:  c’eft  apparemment  la  lettre  i j7.  à Hilaire  ; un  livre  à 
Pafcentius  (r')contre  les  Ariens, avec  une  lettre  au  même  Comte, 
où  l’on  répondoit  à divetfes  queftions  fur  la  même  hérefie  ; on 
croit  que  ce  livre  n’efl  autre  chofe  que  la  lettre  2)8.  à Pafcentius  : 
mais  on  ne  connoît  pas  bien  ce  que  c’eft  que  cette  réponfe  à di- 


ra) Tom.  4.  Concil  p.  jtff. 
( b ) I’oliïd.  in  mi  caf.  i. 

( C ) ldtm  itii. 

( d Poflid  ibid.  cap.  1. 

( c')  Pnflîd.  rat.  J. 

Tome  XII. 


(C)Lib  '..cap  if.  JJ 

( H ) Potfid.  i 1 induulo.  cap.  J. 
( I»  ) Poffid.  tfp  4. 

( i } Poflitl.  in  induulo.  cap.  5 . 
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verfes  quertions  : car  la  féconde  lettre  à Pafccntius  n’en  traite  au- 
cune , ôc  la  troifiéme  qu’une  feule  , encore  allez  legerement.  Il 
paroît  donc  que  Pafccntius  ayant  propofé  diverfes  difficultés  à 
laine  Augultin , ce  Perc  y fatisfit  par  la  lettre  dont  parle  ici  Poffi- 
dius.  Une  lettre  à Therenrianus  ; un  fermon  fur  ces  paroles  de  Paint 
Jean:  Le  pore  aime  fon  fils  ôc  lui  montre  toutes  chofes  ; cinq 
livres  de  la  Dialectique  ( a) , delà  Rhétorique , de  la  Géométrie, 
de  l’Arithmetique  Ôc  de  la  Philofophie  ; un  livre  de  la  Grammaire  i 
un  contre  Hilaire  fur  les  Cantiques  qu’on  chante  à l’autel  ; une  ré- 

tionfeaux  objections  d’Hilairc,  que  quelques-uns  croyent  être  la 
ettre  i ^7.  Poffidius  parle  d’un  cahier  que  faint  Augullin  avoir 
commencé  de  fa  propre  main  : mais  il  ne  dit  point  quelle  matière 
le  Saint  y trairoit  ; il  marque  ( b ) un  grand  nombre  de  lettres  per- 
dues, adreffées  à divers  particuliers,  Ravoir,  àFirmin,  à Thala- 
fius  ôc  à Valentin , à Eumatius , à Craton  Ôc  aux  autres  Carthagi- 
nois ; à l’Evêque  Maxime  ; àVi&or,  Prêtre  dans  la  plaine  de 
Bulle  ; à Jovin,à  Jovinien  & aux  autres  ; à Flaccien  ; quatre  lettres 
à Nectaire , dont  deux  feulement  font  imprimées  ; deux  lettres  à 
l’Evêque  Paul;  lettres  à Deodat,  àCarulin,à  Faufteôc  à Pélagie* 
à l’Evêque  Placentin  , à Severe,  à Æmilius,  à Théodore  ôt  à 
Felicifiimt^,à  Apronien  ôc  à Avite;  à Mariniane , aux  Empereurs, 
à Stilicon  , aux  Préfets  d’Italie,  à l’Evêque  Crcfccnt,  à Domnion, 
au  Prêtre  Viventius,  à Delphin,  à Agrippin  , au  peuple  de  Cara- 
qua , à Gcrontius , à Burnius , à fes  Prêtres , à Theodofe,  à Con- 
cordius , à l’Evêque  Memorius,  à Craton,  àNovat,  au  Diacre 
Mercurius,  à Romain,  au  Prêtre  Æmilius  ; deux  lettres  à Théo- 
dore Ôc  à Feliciffime;  une  à Orator  ,deux  à Aurelle , une  à Firmus; 
autres  lettres  à Firmus,  à Munus , à Repentinus  , à Lauritius , à 
J3elagalius,ôc  à Vagulus;  à l’Evêque  Anpcdius,  à Repentinus,  à 
Maxime,  à Samfucius,  à Protogenc  ôc  à Thalafius;  trois  autres 
lettres  à Protogenc , une  à Thalalius  ; une  à l’Evêque  Aurelle,  aux 
Clercs  de  Carthage  , au  Moine  Scbafticn , àAnifius,à  Geminia- 
nus,  à Firmus , à Acatius,  aux  Frères  de  Carthage,  àRedemptus; 
une  fécondé  aux  Frères  de  Carthage  ; une  à fon  peuple;  une  à 
Pierre  ôc  à Abraham. 

V.  Un  fermon  de  la  charité  (c  ) ôc  de  la  crainte  charte;  un  de 
i’efperance  ; un  lur  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : Mon  joug  ejl 


( a ) Poflid  cap.  (S.  m | ( c ) Poflul.  cap.  9»  , 

(b/P(.0ûl.<apr7.  \ 
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doux , & mon  fardeau  eji  leger  y des  traités  fur  le  Pfeaume  trente- 
quatrième  , fur  les  trois  verges  de  Jacob , & furie  Pfeaume  vingt- 
un , fur  le  Cantique  d’Ifaie  ; fur  le  Pfeaume  dix-fept , & fur  l’Epître 
de  faint  Jean;  furie  Pfeaume  vingt-un, & fur  l’Epitre  de  S.  Pierre; 
fur  ces  paroles  du  Pfeaume  107:  Donnez-nous , Seigneur , voire 
fecours , pour  nous  tirer  de  PaffliÛion  y un  difeours  où  le  faint  Evê- 
que fe  propofoit  plulieurs  queftions  & n’en  éclairci  (fuit  qu’une; 
un  autre  fermon  fur  le  Pfeaume  44  ; un  fait  le  jour  de  la  mort  de 
faint  Cyr,  Evêque  de  Carthage;  un  furie  Pfeaume  71  ;un  fur  ces 
paroles  du  dixiéme  chapitre  de  fEpître  aux  Romains  .•  Jefus-Chrifi 
eji  la  jin  de  la  loi , & fur  un  verfet  au  Pfeaume  po  ; un  (ur  ces  pa- 
roles du  chapitre  vin.  de  l'Evangile  faint  Jean  .*  Si  le  Fils  vous  met 
en  liberté,  vous  ferez  véritablement  libres  y un  fur  les  chafTeurs  de 
Dieu  & du  ftéclc  j un  fut  le  Pfeaume  103  ; un  fur  ces  paroles  de 
l’Ecclefiaftique  : Tout  animal  aime  fon  femblable  y un  fur  celle 
de  l’Apôtre  aux  Romains , chap.4  & 7.*  Lorfqu'un  homme  croit  et» 
celui  quijuftifie  P impie  : Et  la  loi  eji fpirituelle , mais  pour  moi  je  fuis 
charnel  y un  fur  le  Pfeaume  67  , prêché  le  jour  de  la  fête  des  Mar- 
tyrs ; un  fur  ce  verfet  du  Pfeaume  24  : Montrez-moi , Seigneur , 
vos  voies  y un  fur  cet  autre  du  Pfeaume  41  ; Comme  le  cerffoupire 
après  les  eaux  &c.un  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  iop:  Vous  poffi- 
derez  la  principauté  ô P empire  au  jour  de  votre  puijfance  & fur  Mel- 
chifedech y un  fur  cet  endroit  du  chapitre  7 de  l’Epître  aux  Ro- 
mains; Malheureux  homme  que  je  fuis  ! qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort  ? un  fur  la  femme  affligée  d’un  perte  de  fang  depuis  douze 
ans,  & fur  ce  paflage  de  Jercmie  ; Il  prit  une  ceinture  de  lin  & la 
cacha  dans  le  trou  d'une  pierre  y un  fur  ce  qui  eft  dit  au  troifiéme 
chapitre  de  lalcttre  aux  Colofîîens  ; Vous  é tes  morts , & votre  vie  eji 
cachée  avec  Jefus-Chrif  y un  fur  la  mort  de  Reftitut  Evêque  de 
Carthage  ; unfurl’obéiflTance;  un  fur  la  verge  d’Aaron  changée  en 
ferpent;  un  fur  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : Faites pénirence  y 
un  fur  ce  qui  eft  dit  dans  le  livre  des  Rois,  que  David  dormit  avec 
Betfabée,ôc  qu’il  fit  mourir  fon  mari  ; un  fur  ce  verfet  du  Pfeaume 
3 J:  Venez  enfans , ècoutez-moi , je  vous  enfeignerai  la  crainte  du 
Seigneur  , & fur  la  femme  furprife  en  adultère  ; un  qui  fut  prêché 
lorfquc les  Payens entroient;  un  fur  cet  endroit  de  l’Apôtre  aux 
Romains  : 0 profondeur  des  trefors  de  la  fagejje  & de  la  fcience  de 
Dieu  ! & fur  le  verfet  premier  du  Pfeaume  yp  ; 0 Dieu , vous  nous 
avezrejettés , & fur  cet  autre  du  Pfeaume  118  , »/  m'eji  bon  que 
vous  m ayez  humilié-,  d’autres  fur  les  Pfeaumcs  131.  103.?  1 fle  ytf. 
un  fur  les  œuvres  deuiifericorde;  un  fur  les  paraboles  d'un  trefor 
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caché  dans  un  champ  > d’une  perle  qu’un  homme  a trouvée , & 
d’un  filer  jettédans  la  mer;unlur  ce  qui  eft  écrit  dans  l’Evangile 
d’un  homme  qui  étoitvétu  de  pourpre  & de  lin. 

VI.  Saint  Auguftin  avoit  aulli  expliqué  dans  lesdifeours  parti- 
culiers divers  autres  endroits  de  l’Ecriture  , fçavoir  : Des  premiè- 
res paroles  delà  Genele  s le  troifiéme  verfet  du  Pfcaumc  140;  le 
fécond  du  Pfeaume  1 1 y.(  a ) le  36.  du  Pfeaume  «7.  le  premier  du 
Pfeaume  ty>.le22  du  Pfeaume  4j.l’onziémedu  Pfeaume  7.  le 22. 
du  Pfeaume  7?.  le  premier  du  Pfeaume  100.  le  5.  du  Pfeaume 
14  j.  le  4.  du  Pfeaume  70.  le  premier  du  Pfeaume  74.  le  premier 
du  Pfeaume  1 17.  le  1 6.  du  Pfeaume  1 ?8.  le  16.  du  Pfeaume  1 1 y. 
Ce  difeours  eft  auffifur  la  fête  de  faint  Viâor.  Le  p.  du  Pfeaume 
j j 1 . On  avoit  encore  un  autre  difeours  fur  un  verfet  du  Pfeaume 
ay.  où  ce.  Pere  expliquoit  aulli  comment,  félon  l’Apôtre,  il  fautfe 
dépouiller  du  vieil  homme  pour  fc  revêtir  du  nouveau.  II  avoit 
aufii  expliqué  dans  des  difeours  particuliers  le  verfet  22.  du  chapi- 
tre 1 6.  de  faint  Jean;  le  y.  du  chapitre  tp.  de  faint  Matthieu  ; le 
3 y.  du  chapitre  8.  de  l’Epître  aux  Romains;  le  2 6. du  chapitre  1 4. 
de  faint  Luc,  & l’onzième  du  chapitre  ij.  du  même  Evangile; 
le  1 y.  du  chapitre  1 . de  Paint  Marc  ; le  4 1 . du  chapitre  6.  de  faint 
Jean  , le  y.  du  chapitre  8.  de  faint  Matthieu.  Poflidius  fait  encore 
mention  d’un  fermon  fur  le  jour  de  la  Pentecôte;  d’un  fur  l’endroit 
de  l’Epître  aux  Galatcs,  où  il  eft  dit  que  faint  Paul  reprit  faint 
Pierre  ; d’un  fur  l’avarice  ; d'un  fur  l’amour  de  Dieu  & du  prochain; 
d’un  fur  la  fête  de  faint  Catulain;  d’un  fur  le  jour  de  la  mort  de 
l’Evêque  Flurentius;d’un  fur  le  choix  d’un  Evêque  qui  lui  fut 
donné  pour  fuccefleur  ; d’un  fur  la  leêlure  de  l’Evangile;  d’un  fur 
l’Evangile  de  faint  Luc  & les  Aâes  des  Apôtres;  d’un  fur  la  dé- 
bauche des  jeunes  gens  ; de  deux  traités  fur  la  charité  ; d’un  fus 
l’union  au  vieillard  Maxime  ; de  deux  fur  la  paffion , dont  il  n’en 
refte  qu’un  ; de  trente-trois  traités  fur  la  veille  de  Pâque  , dont  nous 
n’en  avons  que  cinq;  d’un  traité  fur  l’Euchariftie,  qui  peut  être  le 
petit  difeours  rapporté  par  faint  Fulgence  dans  fa  lettre  fur  le  bap- 
tême d’un  Etiopicn  ; d'un  traité  fur  la  fête  des  Apôtres  ; d’un  fur  la 
fête  de  faint  Ôalvius ( b);  d’un  fur  les  aumônes,  des  chofesfpiri- 
tuelles  ; d’un  autre  fur  le  miniftere  des  chofes  charnelles;  d’un  fur 
les  aumônes  générales.  Nous  n’avons  plus  le  traité  de  la  beauté  ôc 
de  la  bienféance  que  faint  Auguftin  cite  lui-même  dans  le  chapitre 
14.  du  quatrième  livre  de  fes  confeftions. 


( a ) i'ollid.  m mdicul » , cap.  f.  ] ( b ) PoiliJ.  cap.  10. 


Digitized  by 


I 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  2*1 

VII.  Poflidius  de  qui  nous  tenons  la  connoifiance  de  la  plus 
grande  partie  des  livres  dont  nous  venons  de  parler,  avoit  ( a ) fait 
profe(ïion,par  la  grâce  du  Sauveur, de  fervir  par  la  foi  de  la  Trinité 
divine,  premièrement  en  qualité  de  laïc,  ôtenfuite  dans  les  fonc- 
tions de  l’Epifcopat.  Nourri  ( b)  par  faint  Auguftin  du  pain  & de 
la  fcience  de  Dieu , il  lui  fut  uni  par  les  liens  de  la  charité  pendant 
un  grand  nombre  d’années  i & par  une  ( c)  grâce  particulière  de 
Dieu  , il  vécut  avec  lui  dans  une  agréable  familiarité  qui  ne  fut 
troublée  par  aucune  dilTcnfion  fâcheufe  durant  près  de  quarante 
ans.  Il  fut  (d)  d’abord  dans  le  Monaftere  de  ce  faint  Evêque  à 
Hippone  , fie  puis  dans  fon  Clergé.  Megalc , Doyen  de  la  Nu- 
midic  ôc  Evêque  de  Calarne,  étant  mort  en  357.  PolTidiusfut 
choili  pour  lui  îucceder,  mais  après  que  ce  fiege  eût  vaqué  long- 
tems  ; li  l’on  n’aime  mieux  dire  qu'il  y eut  un  autre  Evêque  entre 
Megale  & PolTidius.On  ne  doute  pas  qu’il  n’établit  dans  fon  Eglife 
la  vie  monaftique,  dans  laquelle  il  avoit  lui-même  été  formé  : Et 
c’eft  de-là  apparemment  qu’il  eft  parlé  des  Serviteurs  (e  ) de  Dieu, 
& des  Pauvres  très-religieux  de  Calame.  On  ne  peut  mettre  qu’a- 
près  l’an  40t.  la  lettre  (/)  qu’il  écrivit  à faint  Auguftin  , pour  le 
confulrer  fur  les  ornemens  des  femmes  mariées , fie  fur  l’ordina- 
tion d’un  jeune  homme  baptifé  par  les  Donatiftes.  Sur  le  premier 
chef  le  faint  Do&cur  lui  répondit  qu’il  ne  falloit  pas  défendre  ft 
abfolumenr  les  ornemens  aux  perfonnes  mariées , excepté  le  fard 
ou  les  chofes  qui  peuvent  fentir  la  magie.  Il  lui  dit  furie  fécond, 
que  comme  l’on  n’avoit  [g  ) permis  d’ordonner  un  homme  bap- 
tifé  par  les  Donatiftes , que  parce  qu’alors  on  manquoit  de  Clercs , 
il  ne  peut  lui  confeiller  d’en  ufer  de  même  ; mais  que  s’il  y eft  con- 
traint , il  ne  l’en  empêchera  pas.  En  4.03.  Poftidius  fe  trouva  ( h ) au 
Concile  de  Carthage.  Et  l'année  luivante  fe  voyant  attaqué  par 
les  Donatiftes  qui  étoient  puiffans  à Carthage,  il  fit  (i)  fommer 
Crifpin  l’un  des  plus  anciens  fie  des  plus  célébrés  de  leur  fecle , 
pour  entrer  avec  lui  en  conférence  publique.  Crifpin  ayant  ré- 
pondu qu’il  verroit  dans  le  Concile  que  ceux  de  fon  parti  devoienr 
affembler , quelle  réponfe  il  auroit  à faire  ; Poftidius  Içfomma  une 
fécondé  fois.  Crilpin  ne  répondit  que  par  une  bravade  : Mais  ceux 


Qui  éteir 
Poftidius.  Ses 
écries. 

o . • ’ 


• ^ 

il1 


“•  iîipk  Éï-  * 
" 1 ■%, . 


( a ) PofliJ.  in  prolag.  in  vil.  Aug. 
( b ) Ibid. 

(c)  PolliJ.  in  vit a Aug.  cap.  31. 
(JJ  Ibid.  cap.  ix. 

( e ) Augulh».  Eptjl.  104. 


( f ) Idem.  Epift.  »4f. 

( g ) Tom.  a.  Candi  f.t g.  1084. 

( h ) Tom.  1.  Concil.  pag.  1 105. 

( i ) Aug.  hb.  3.  m Crefcen  cap.  44. 
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de  cette  fe&e  fçachant  que  Poffidius  devoit  fortir(<r)  un  certain 
jour  de  Calamc  pour  aller  vifiter  un  endroit  de  fon  Diocefe  nom- 
mé Fugilinc , ils  allèrent  l’attendre  en  armes  fur  le  chemin  comme 
des  voleurs.  Poffidius  ayant  eu  avis  de  leur  embufeade  , l'évita  en 
fe  réfugiant  en  un  lieu  appellé  Livet.  Les  Donatiftes  le  furent, 
vinrent  invertir  avec  des  gens  armés  la  maifon  où  Poflïdius  s’étoit 
retiré,  l’attaquerent  à coups  de  pierres,  ôc  y mirent  le  feu.  Les 
habirans  du  lieu  voyant  le  danger  auquel  iis  s’expofoient  eux- 
mêmes  en  biffant  commettre  un  fi  grand  outrage  firent  tous  leuts 
efforts  pour  arrêter  la  fureur  des  Donatiftes  , ôc  éteignirent  le  feu 
jufques  à trois  fois.  Ceux-ci  demeurant  inéxorables , continuèrent 
leurs  violences  , enfoncèrent  la  porte,  tuerent  toutes  les  bêtes  de 
monture  qu’ils  trouvèrent  dans  l’écurie,  ôc  s’étant  faifis  de  Poffi- 
dius  , lui  firent  toutes  fortes  d’outrages  & de  mauvais  traitemens. 
Il  eut  toutefois  une  conférence  publigue  avec  Crifpin  fur  la  diffé- 
rence des  deux  communions.  Elle  fe  fit  à trois  reprifes,  ôc  celui- 
ci  y fut  convaincu  d’hérefie  , & enfuite  condamné  à payer  à 
Pofïidius  dix  livres  d’or.  Mais  Poffidius  intercéda  pour  lui  auprès 
du  Proconful , 6c  obtint  qu’il  ne  payeroit  point  cette  fomme.  Il 
aflifta  en  407.  ( b ) au  Concile  de  Carthage , où  il  fut  commis  avec 
faint  Auguftin  ôc  quelques  autres  Evêques  pour  juger  l’affaire  de 
Maurence  que  l’on  croit  avoir  été  Evêque  de  Tuburfique  dans  la 
Numidie.  L’année  fuivante  (c)  408.  les  Payens  de  Calame  en 
brûlèrent  l’Eglifc , ôc  cherchèrent  même  le  faint  Evêque  pour  le 
tùcr,  en  vengeance  de  ce  qu’il  avoit  publié  la  loi  du  24  Novembre 
407.  qui  défendoit  les  folemnités  facrileges  du  Paganifme.  Cela 
l’obligea  de  faire  un  voyage  en  Italie  pour  demander  juftice  à l'Em- 
pereur. Il  fut  député  vers  ce  Prince  en  410.  {d  ) par  le  Concile  de 
Carthage , ôc  on  croit  que  ce  fut  fur  cette  députation  qu’Honorius 
renouvella  les  loix  faites  contre  les  Hérétiques  ôc  les  Payens,  ôc 

3u’ii  accorda  la  conférence  qui  fe  tint  dans  cette  ville  en  4 1 1 .Poffi- 
ius  fut  l’un  des  fept  Evêques  choifis  pour  foutenir  la  caufe  de 
l’Eglife  contre  les  Donatiftes.  En  41 6.  il  écrivit  au  Pape  Innocent 
contre  ( e ) Jes  Pclagiens  a\  ecles  autres  Evêques  du  fécond  Con- 
cile de  Mileve.  En  418.  il  fit  un  voyage  à Alger  avec  faint  Au- 
guftin. L’année  fuivante  il  aflifta  (/)  au  Concile  de  Carthage  , ôc 
fut  du  nombre  de  ceux  que  l’on  députa  pour  juger  les  affaires  qui 


( a)  PofliJ.  in  vit.  Aag.  c.  u.  I (A  )Tom-  ».  Coneil.ftg.  i 1 u. 

( b ) Terni.  ».  Ctmcil.  fag.  i x 1 7-  I ( e ) Aug.  Efijl.  ■ 77. 

( c ) Auj.  CpiJ}.  154.  (f  ) Tcm.  1.  Ornai,  fag. 
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reftoient  après  ce  Concile.  Il  cfi  marqué  dans  le  vingt-deuxième 
livre  ( a ) de  la  Ciré  de  Dieu,  que  Poflidius  procura  à fon  Eglife  des 
reliques  de  fainrEtienne  quiopercrentun  grand  nombre  de  mira- 
cles. La  ville  de  Calamc  ayant  été  prife  dès  l’an  430.  par  les  Van- 
dales , Poflidius  fut  obligé  de  fe  ( b ) réfugier  à Hippone , où  il  de- 
meura jufques  vers  la  fin  de  Juillet  de  l’année  fuivante;  cela  lui 
donna  lieu  d’être  prefent  à la  mort  de  faint  Auguftin  arrivée  le  28. 
Août  430.  Il  en  écrivit  la  vie  quelque  tems  après  ; & comme  il 
le  marque  lui-même  , avant  que  Cirthe  fie  Carthage  fuflent  pris 
par  les  Vandales,  c’eft-à-dire  , avant  l’an  43p.  Il  l’écrivit  fur  ce 
qu’il  avoit  ( c ) appris  de  la  bouche  de  fainr  Auguftin  , ou  fur  ce 
qu’il  en  avoit  vû  lui  même,  ficilprotefte  qu’il  y employé  une  foi 
non  feinte , fie  toute  la  finceriré  neceflaire  pour  fervir  fie  pour 
plaire  tant  à Dieu  qu’aux  hommes  fes  ferviteurs , tâchant  de  iatis- 
fairc  d’une  part  à la  charité  des  fidelesenfans  de  l’Eglife  , fie  de  ne 
point  bleflèr  de  l’autre  la  vérité  du  Pere  des  lumières , & n’ayant 

Ïour  but  que  d’employer  à l’édification  de  l’Eglifc  les  talens  que 
)ieu  lui  avoir  donnés.  Il  cft  compté  dans  la  chronique  de  faint 
Profper  ( d ) entre  les  plus  iiluflres  Evêques  que  Gcnièric  chafl'a 
en  437.  de  leurs  Eglifes  fie  de  leurs  Villes  pour  leur  confiance  à 
défendre  la  Foi  Catholique  que  ce  Prince  vouloir  ruiner  dans  fes 
Etats.  On  ne  fixait  point  l’année  de  fa  mort  , mais  fa  fête  ( e ) efi 
marquée  audix-fept  de  May. 

§.  XVII. 


Dotlrine  de  Saint  Augujlin. 

I.  \T  O us  liions  (f)  que  Dieu  écrivit  autrefois  la  loi  de  fon  i’Ecnrt-re 
iN  propre  doigt,  fie  qu’il  la  donna  à fon  peuple  par  Moife  ration!  '1' 
fon  ferviteur.  Plulieurs  par  ce  doigt  de  Dieu  entendent  le  faint 
Efprit.  Si  donc  par  les  doigts  de  Dieu  nous  pouvons  entendre 
ces  mêmes  Serviteurs  de  Dieu  , fit  fes  Miniftres  pleins  du  faint 




( a ) Lib . 11  de  Civit.  Dei , eap.  8. 

( b ) Poflid.  in  itéra  Aug.  cap.  18. 
c)  Pollid.  frxjat.  in  vit  sittg. 
d ) Profp  tn  chrome. ad  an  437. 

(e)  Bolland.  addttm  17  Marj.  p.  z 3. 

( f)  ÿuotuain  v.debo  catloj  tuêJ  , Optra 
tigitoru'tt  tuorum.  ( PftI.  8.  verf.  4.)  Lc- 
gwnus  di^ito  Dci  Jcnptam  lcgcm>&  da~ 


tain  per  Moyfem  iarctum  fervnm  cjusj 
qucm  digiium  Dci  muhi  intclligunt  bpi- 
ncum  fanâum  > quaprôptcr  h digitos  Lei  > 
cofdcm  ipfo*  mimOroi  .Spiritu  linâo  rc- 
plctos  , propter  ipt’am  fpiritum  qui  in  et* 
©peratur,  rcCtè  accipimu#  \ quomarn  per 
Cofiiem  nol'i%  nmnis  divina  fcripturu  con- 
fcâa  cft  > convcniei.c.r  hoc  Joco  caciot 
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Elprit , parce  qu’il  agit  en  eux  & par  eux  > comme  c’eft  par  ces 
personnes  que  toute  l’Ecriture  nous  a été  donnée , rien  ne  nous 
empêche , dit  faint  Auguftin , de  prendre  le  nom  de  Cieux  qu’un 
Ut  dans  le  verfet  quatrième  du  huitième  Pfeaumc  : Je  verrai  vos 
Cieux  qui  font  l'ouvrage  de  vos  doigts , pour  les  livres  de  l’un  ôc  de 
l'autre  Teltamenr.  Us  font  l’ouvrage  des  doigts  de  Dieu , puif- 
qu’ils  ont  été  écrits  par  le  faint  Efprit  qui  animoit  les  Saints  & agif- 
foitpareux.  Ce  Pere dit  ailleurs  (a)  qu’il  nous  eft  venu  des  lettres 
delà  fainte  Cité  d'où  nous  fommes  exilés;  que  ces  lettres  font  les 
Ecritures  faintes  qui  nous  exhortent  à bien  vivre;  que  Jefus- 
Chrift(  b ) après  avoir  premièrement  parlé  par  les  Prophètes  , en- 
fuite  par  lui-même  , puis  par  les  Apôtres,  a compofé  l’Ecriture 
qu’on  nomme  canonique,  qui  eft  aune  très-grande  autorité,  & 
fur  l’autorité  de  laquelle  nous  croyons  les  chofes  qu’il  ne  nous  cft 
pas  permis  d’ignorer , & que  nous  ne  pouvons  connoître  par 
nous-mêmes. 

II.  J’avoue,  dit-il  ( c ) à faint  Jerome,  que  les  livres  canoni- 
ques font  les  feuls  que  j’ai  appris  àreverer  jufqu’au  point  de  croire 
très-fermement  qu’aucun  de  leurs  Auteurs  n’cft  tombé  en  aucune 
erreur.  Si  j’y  trouve  quelque  chofe  qui  femble  contraire  à la  vérité, 
je  crois  que  l’exemplaire  eft  fautif,  que  le  Tradudeur  n’a  pas  bien 
pris  le  fens,  ou  que  je  ne  l’ai  pas  entendu.  Pour  les  autres  Ecri- 
vains, quelque  fainteté  & quelque  dodrine  qui  les  diftingue , je 
ne  me  fais  pas  une  loi  en  les  lifant  de  croire  vrai  ce  qu’ils  difent  : 


dittos  libros  utriufquc  teftamenti 

ifti  quippe  cotli*  id  cil  ifti  libri  opéra  funt 
chçuorum  Dex.  Santto  etcmni  Spiritu  in 
fanttit  opérante,  confetti  fuite.  5.  Aug.  in 
PfjL  S.  mon  7 & I1 . p.  4 J C"  tom.  4 

(4)  De  ilia  civitatc  » undc  peregrina- 
mur  « Jittcrx  no^is  venerunt  ; ipfe  funt 
fcrij)turx,  quat  nos  horrantur  ut  benc  vi- 
vjmus.  Aug.  in  Pfnl  po  fermant  t.  mim. 
1. 

(A)  Hic  ( Chriftus  ) prius  per  Proptic- 
tas,  deinde  per  (èipfuni  , poltea  per  Apo- 
ftolot  quantum  elfe  judicavit  , I jctitus , 
eiiam  feripturam  condidxt , quar  canonica 
nominatur , cminçnnffunx  auttoritatis , cui 
fidern  habemus  de  his  rebus  quas  tgnorarc 
non  cxpcdit,  nec  per  nofmctiplos  noilc 
idonei  fumus.  Aug.  lib.  11 . de  civitate 
Dei  , cap.  }.pag.  »73*  foin.  7. 

(c)  Ego  fatcor  caritati  tuât , Colis  cis 
feripturarum  libris , qui  jam  canonici  ap- 


1 pella'.tur,  didici  hune  timorcm  honorent- 
que  déferra,  ut  nuHum  eorunt  auttorcm 
Icribcndo  aliquid  crralle  hnmflitnc  crcdam. 
Ac  fi  aliquid  in  cis  uftcndtro  Imcrisquod 
videatur contrarient  écrirait  h nthil  aliud  , 
quant  vcl  mendolum  clic  codicem  , vcl  in- 
terprètent non  aOcquiitum  cHc  quod  diç- 
tum  eft  , vcl  me  minime  intcllexiifc  , non 
ambigam.  Alios  autem  itaJego , ut  xjuan- 
lalibet  fanttitate  dottrinaque  polluant , 
nomdco  ventm  prient  , quiaipfi  tta  f*nfc- 
runt>  fed  quia  milii  vcl  per  illos  auttorcs 
canonicos , vcl  probabiü  rationc  , quod  à 
cro  non  abhorreae , pcrfuadcrc  porucrunt. 
Ncc  te  , mi  firater  , fentire  aliud  exiftimo: 
prorfus,  inquam , non  te  arbitror  fie  lcgi 
tu  os  libros  vcllc  , tauquam  Prophctarum  , 
vcl  Apollolorum  ; de  quorum  (criptis » 
quod  omni  errore  carcant  , dubitarc  nc- 
farium  cft,  Aug.  Efifl.  8x.  mtm.  3.  p.  1 jo. 
tom.  t . 

Mais 
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Mais  parce  qu’ils  m’ont  perfuadé  par  les  Auteurs  canoniques , ou 
par  quelque  bonne  raifon  , que  ce  qu’ils  difent  eft  conforme  à la 
vérité.  Je  fuis  perfuadc  que  vous  n’êtes  pas  d’un  autre  avis  ; ôc  vous 
ne  prétendez  pas  fans  doute  qu’on  life  vos  livres  avec  la  même  dé- 
férence qu’on  lit  ceux  des  Prophètes  & des  Apôtres , que  l’on  ne 
fçauroit  foupçonner  de  la  moindre  erreur.  En  effet,  il  n’y  a rien 
de  plus(<j)  pernicieux  que  de  croire  qu’il  y ait  du  menfonge  dans 
les  livres  facrés;  c’eft-à-dire , que  ceux  par  lefquels  l’Ecriture 
fainte  nous  a été  donnée  & qui  eft  de  leurs  mains  , ayent  menti 
dans  quelqu’endroit  de  leurs  livres.  Car  quand  on  pourroit  mettre 
en  queftion  fi  un  homme  de  bien  peut  ufer  de  menfonge  en  quel- 
que rencontre , il  ne  s’enfuivroit  pas  que  les  Auteurs  de  ces  livres 
tout  divins  euflent  dû  en  ufer.  C’eft  une  queftion  toute  differente, 
ou  plutôt  il  n’y  a pas  de  queftion  fur  ce  fujet , puifque  des  que  l’on 
admettra  le  moindre  menfonge,  même  officieux,  dans  ce  qui 
nous  doit  être  d’une  fi  grande  autorité , il  n’y  aura  rien  dans  ces 
livres  de  difficile  à croire  , ou  de  gênant  pour  les  mœurs  , qu’on 
n’élude  par  ce  pernicieux  principe , ôc  qu’on  ne  mette  au  rang  de 
ces  menfonges  officieux,  dont  les  Ecrivains  canoniques  auront 
cru  devoir  ufer  en  certaines  occafions.  Comment  ( b)  nous  dé- 
fendrons-nous , parexemple , contre  ces  médians  qui  s’élèveront 
un  jour,  fuivant  la  prédiétion  de  l’Apôtre  faint  Paul , ôc  qui  con- 
damneront le  mariage  ? Que  leur  répondrons-nous  quand  ils  nous 
diront  que  toutcc  que  cet  Apôtre  a dit  pour  en  établir  la  fainteté, 
n’a  été  qu’un  menfonge  officieux , par  où  il  a cru  devoir  empêcher 
le  bruit  qu’auroient  pù  faire  ceux  qui  avoient  de  l’attache  a leurs 


(4)  Milii  cnim  videtur  cniiiufiifimc 
«redi , aliquod  in  libris  fanCtis  haberi  men- 
dadum , id  eft  coi  hommes . per  quos  no- 
bis  ilia  feriptura  miniftrata  cil  alque  con- 
Ccripta.aliquid  in  libris  luis  fiiilte  mcntitos. 
Alla  quippc  quzl'tio  cil , fît  11c  aliquando 
memiri  viri  boni  : St  alia  tiuxftio  cil . 
utruin  fcriptorcm  (ànânrum  Icriptiirarum 
mentir i oportucrit  : imb  veto  non  alia,  (cd 
nulla  quzftio  eft.  A Jiitilfo  cnim  frmel  in 
lantmn  au&oritatis  (aftigium  ofScinlo  ali- 
quo  mcndacio  , nulla  illoruin  liororum 
particula  remanebit , quz  non  ut  cuique 
videbitur  vcl  ad  motes  dilficilii  . »d  ad 
fîdcin  incrcdibilis , cadcni  pcrnicioliftimâ 
régula  ad  mentientis  auâoric  confîlium  , 
offwiumquc  referatur.  Aug.  Ep’JI.  18.  n*m. 
i.ftr-  4«  o-  47 

Tome  XII. 


(S)  Quid  rclpondcbiinus , cûm  ex- 
liirrcxerint  pervern  hommes , prohibcntca 
nuptias  , quos  futuros  ipfe  ( Apollolus  ) 
prznuntiavir.&  dixerint  totum  illud,  quod 
idem  Apoftolut  de  inatrinioniorum  jure 
firmando  locutus  eft  , propter  homincs  qui 
dileftioae  conjuguui  tumultuari  poterant , 
futile  memitum  : Scilicet  non  quod  huç 
fcnlerit  , fed  tu  illorunt  placarctur  adrer- 
lirasf  Non  opuseft  rnulta  commémorai». 
Polluât  cnim  videri  etiam  de  laudibui  Dei 
cll'c  offîciofa  mcndacia  . ut  apud  homi- 
nes  pigriorc,  ditcâio  ejus  ardclcat  : Atque 
ita  nulquam  ccrta  crit  in  Libris  Sanèti* 
caftz  Tcritatia  autoritas.  Aug.  Efifi.  18. 
num.  4.  pag.  47. Voit  Epijl.  40.  a mm. 
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femmes  ; & qu’en  cela  il  a dit  non  ce  qu’il  a cru  vrai , mais  ce  qu’il 
a trouvé  neceflaire  pour  appaifer  ces  fortes  de  bruits  f Sans  cher- 
cher d’autres  exemples,  ne  pourra-t-on  pas  dire  que  même  dans 
les  endroits  de  l’Ecriture  qui  vont  à relever  la  gloire  6c  la  grandeur 
de  Dieu , il  y a du  menfonge  officieux  pour  réveiller  i’aflbupifle- 
ment  des  hommes,  & les  exciter  à l’aimer  ? Ainfi  il  n’y  aura  plus 
rien  que  de  chancelant  dans  l’autorité  toute  fainte  de  ces  livres 
divins. 

III.  Les  Manichéens  prérendoient  ( a ) que  le  Dieu  qui  adon- 
né la  loi  à Moïfe  6c  qui  a parlé  par  les  Prophètes,  n’étoit  point  le 
véritable  Dieu  , mais  un  des  Princes  des  ténèbres;  c’eft  pourquoi 
ils  rejettoient  l’ancien  Teftament.  Quant  au  Nouveau,  ils  n’en 
recevoient  ( b ) que  ce  qui  leur  plaifoit , foutenant  avec  une  impu- 
dence (c)  décelable  qu’il  avoir  été  corrompu  , 6c  (d)  fallifié. 
Saint  Auguftin  combat  cette  erreur , en  montrant  que  c’ell  une 
folie  ( e)  de  difputer  de  la  vérité  des  livres  faints  qui  font  autorifés 


(a)  Aug.  lib.  de  Hxrefibus.  Hxrtfi  46, 
pag  lé.  tom.  8. 

( b ; Manichan  non  folum  omnes  veto 
ri*  infini  menti  (cripruras  in  ulla  au  dont  aie 
non  habenr,  verum  criant  cas  qux  ad  no- 
vum  Tcftamcntum  pertinent  fie  accipitint, 
ui  fi» o quodam  privilcgio  , imuto  lacrilc- 
gio  f quod  volunt  (limant , quod  noluni 
rcjiciant.  Aug.  lib.  de  dor.o  perfeverantix  , 
num.  16. pag.  834.  rem.  10. 

( e)  Manichri  noa  accipiunt  lcri;>ttira 
faneras  veteris  inftrumenu , in  quibus  ori- 
ginale peccatura  narrât  or  , 8c  qiudquid  in- 
de  m iitecris  Apoftohcis  Icgitur  dctcfiabiii 
jmpudentia  immifliim  fuifle  contcndunt  à 
corrnptoribus  feripturarum  ) tanqiunt  non 
fnerit  ab  Apoftolis  drâum.  Aug.  Itb.  1 . rc~ 
traflationum  , cep.  9.  pag.  15.  tom.  i. 

(d)  Aug.  l.b.  f.  ccufcjj.  cap.  11.  p.  1 » 7. 
rom.  1. 

( t ) Quamobrem  a défi  o te  animi*  Ma- 
nich*i,  fi  qui  forte  ilia  fupcrftitione  ita 
tenemini  , ut  evadere  alrquando  poftui» 
Adcfiotc,  inquam,  fine  pcrtinacra > fine 
ftitdiorefiftendi  .•  nam  aliter  vobis  pcmicio- 
fifiîmiim  rfi  judicarc.  Ccrtc  cnim  nemini 
dubium  efi , ncc  averfi  vos  ita  c-ftis  à vero  , 
ut  non  intelligaris , fi  diligrre  Détint  fc 
proxiutunt  bonum  efi  , quod  negarc  nemo 
potefi  , q idquid  in  lus  duobus  piveeptic 
pendet , vituperari  jure  non  polie  Qdid 
ergo  in  iis  peodeat  » ridiculum  1 fi  fi  à me 


quarrendum  efl'e  putas.  lpfum  Chriftiim 
audi } audi  > inquam  , Chrifiuut  , audi  Uci 
hpentum  : In  hit,  inquit  * duobut  p>\*- 
ccptit  t$t a lex  pendet , & omnes  Frophtne. 
Quid  hoc  loco  poted  diccrc  impudenufli- 
ma  pcrcinacia ? Non  hoc  Chrifiuin  dixiile  ? 
At  11»  Evangclio  verba  cjus  ilia  conlcripta 
funt.  Falfurn  efle  (cripcom  ! Quid  hoc  fa» 
crilcgio  inagis  intpium  repenti  poteft  ? 
Quid  ifta  voce  intpuden tut*/  Quid  auda- 
not  : Qnid  fcclcratius  f Simulacrortmt  cul- 
tore*  , qui  Chrifii  ciiant  nomen  oderunt , 
nunquam  hoc  adverfijs  feripturas  ilia*  aufi 
lunt  diccre.  Confcquctur  namque  omnium 
lutcramm  fumma  perverfio  » & omnium 
qui  memotix  mandati  funt  librorum  abolr- 
tio  , fi  quod  tanta  populomm  reltgione 
roboratum  cft  , tanta  hominum  & tempo- 
nmt  confênfione  firmatum  in  hanc  dubita- 
tioncm  adducitur  , ut  ne  htfiorix  quidtm 
vulgatis  fi  iciti  poflrt  graviutcniqne  obti- 
rcre.  l’oftretno  quid  de  feripturis  nlli*  pro- 
ferre pote  ris»  nbi  mihi  uti  hac  voce  non 
hccat  , fi  contra  meant  ratiocirutionem 
i '.tentioneinqne  proferatur  / Illud  vero 
quis  ferre  poffit  , quod  nos  nocifltrttis  ac 
j.un  in  manibus  omnium  libm  conftituti* 
crcdere  vêtant , A'  iis  quar  ipfi  proferitnt 
imperant  ut  crcdanms  ? Si  de  fertptura  du- 
bita n du  m eft  , de  qui  ntagis  quim  qui 
diftamari  non  rocruit  » qux^c  potttit  lub 
non. inc  alio  tou  mentiri  f Si  ifiain  obd» 
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de  l’approbation  des  Eglifes  difpcrfécs  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Univers.  Venez  donc,  leur  dit-il,  du  moins  ceux  d'entre 
vous  qui  pourront  quelque  jour  fortir  de  cette  erreur , venez  en 
efprit  de  paix  & fans  opiniâtreté.  Y a-t-il  quelqu’un  qui  ne  tombe 
d’accord  que  s’il  eft  bon  d’aimer  Dieu  ôt  le  prochain , tout  ce  qui 
eft  enfermé  dans  ces  deux  préceptes,  ne fçauroit  être  blâmé  rai- 
fonnablement  ? II  eft  ridicule  de  me  demander  ce  qu’ils  contien- 
nent, puifque  vous  le  pouvez 
fes  paroles  : En  ces  deux  précef 
Prophètes.  Que  peut  dire  ici  l’opiniâtreté  la  plus  téméraire  ? Que 
Jcfus-Chrift  n’a  pas  dit  cela  ? Ces  paroles  font  écrites  dans  l’Evan- 
gile. Que  ce  qui  y eft  écrit  a été  fiilfifié  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  impie 
que  ce  facrilege  ? De  plus  impudent  que  ce  menfonge  ? De  plus 
criminel  que  cette  hardiefle?  Ceux  qui  adorent  des  Idoles  ôc  qui 
haïflent  jufqu’au  nom  même  de  Jefas-Chrift  , n’ont  jamais  ofé  dire 
rien  de  femblable  contre  ces  mêmes  Ecritures  ; parce  que  ce  fe- 
roit  ruiner  tous  les  ouvrages  des  lettres  ôc  des  fciences , ôc  abolir 
tous  les  livres  qui  ont  eu  cours  dans  le  monde , ôc  qui  fe  font  con- 
fervés  d’âge  en  âge , de  vouloir  encore  douter  de  ce  qui  eft  établi 
par  une  réverencefireligieufedes  peuples,  de  ce  qui  eft  confirme 
par  un  confentcment  fi  univerfel  des  hommes , & par  une  fi  longue 
faite  de  fiécles  ; ôc  de  les  révoquer  en  doute  jufqu’au  point  de  ne 
vouloir  pas  que  l’Evangile  fait  d’une  autorité  égale  à celle  des  his- 
toires ordinaires;  que  fi  cette  extravagance  avoir  lieu,  quel  texte 
pourriez-vous  alléguer  de  quelque  livre  que  ce  foitque  jenepuifte 
réfuter  de  cette  forte , fi  vous  vous  en  ferviez  contre  moi  ? Mais  eft- 


apprendre  de  Jefus-Chrift.  Ecoutez 

tes  confinent  toute  la  loi  & tous  les  4* 


invito  8e  au&oritatit  exageratione  cogis 
in  fideni  ; ego  ne  de  ÜU , quant  conftanter 
latiflimc  divulgatain  video  , & Ecclclu- 
nimpertotum  orbein  difpcrlarum  contef- 
ratione  mumtam,  dubiubo  raiftr  , 4 quod 
eft  imfcriu)  , teauitorc  dubirabo  ! Cùnt  fi 
exemplaria  proferres  altéra  , tencre  non 
deberem,  nifi  ea  que  plurittm  confcnlîone 
Qommendareittur , nuise  mhil  te  proferentc 
conféras , prêter  inanil&inam  vocetn  te- 
meritatifquc  pleniflimam  , putabis  ufque 
adeo  genus  humanum  efic  perverfuni . St 
divine  Providcntix  ope  delertum , ut  illis 
feripturis , non  à ce  prolatas  alias  quibut 
redarguuntur , fed  tua  tantum  verba  pre- 
ponat  f Profercndus  eft  namque  tibi  alius 
codex  eadem  continent , fed  tamen  incor- 
luptus  8c  verior , ubi  fola  defint  ea  que  hic 


immilfa  effe  criminaris.  Ut  fi  , verbi  cauf3 , 
Pauli  Epillolam  > que  ad  Homanos  feripta 
eft , corruptam  elle  confondis , aliam  pro- 
feras incorruptam  . vel  alimn  codiccnt 
potiùs . in  quo  ejufdem  Apoftoli  eadein 
Epiftola  fincera  8c  incorrupca  conferipta 
fit.  Nonfaciain  . inquis,  ne  tplc  corrupilfe 
credar , hoc  e-  im  foletisdiccre  i 8e  verum 
dicitis  : mhil  prorfus  aliud  fufpicabuutur  , 
vel  mcdiocriter  cordati  hommes  , fi  hoc 
fcccris.  Vidcergoru  ipfc  quid  de  auâori- 
utc  tua  judicavrris  : 8e  intcllige  utruiu  cuis 
verbis  contra  illas  feripturas  credere  de- 
béant,  fi codict  ob  hoc lolum  quod  abs  te 
profertur , magne  rcmeritatis  eft  crcderc. 
Au  g.  lit.  t.  de  Mor.bus  Ecdefuc  , caf.  a y. 
ftg.  707  ©•  70S.  tom.  I. 
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il  fupportable  que  les  Manichéens  nous  défendent  de  croire  à des 
livres  connus  de  toute  la  terre , ôc  qui  font  entre  les  mains  de  toutes 
les  nations,  pendant  qu’ils  nous  obligent  de  croire  à ceux  qu’ils 
produifent,  fous  le  nom  emprunté  des  Apôtres  ? S’il  faut  douter 
de  quelqu 'écriture , n’cft-ce  pas  de  celle  qui  ne  s’ell  acquife  aucune 
réputation  parmi  les  peuples , ôc  qui  ne  paroilTant  que  fous  un  nom 
fuppofé , peut  être  faufle  en  toutes  fes  parties  ? Que  fi  vous  vou- 
liez engager  celui  qui  n’y  croit  pas,  à y ajouter  foi  pat  la  force  de 
l’autorité, comment  ne  croirai-je  pas  à celle  qui  eft  répandue  entant 
de  lieux , & qui  a l’approbation  des  Eglifes  difperfces  dans  toutes 
les  Provinces  de  l’Univers  ? Ce  qui  eft  encore  plus  ridicule  , dou- 
terai-jc  de  la  vérité  de  ces  livres  faims , fur  votre  parole  ? Puifque 
même  fi  vous  en  produifiez  quelques  exemplaires,  je  ne  devrois 
fuivre  que  ceux  qui  feroicnt  fuivis  ôc  approuvés  de  plus  de  pcrfon- 
nes.  Maintenant  donc  que  vous  n’apportez  que  des  paroles  vai- 
nes ôc  téméraires,  vous  imaginez-vous  que  nous  foyons  fi  dépour- 
vus de  fens , ôc  fi  abandonnés  de  la  Providence  divine  que  nous 
préferions  vos  feules  paroles  à ces  divines  Ecritures  ? Car  il  faut 
que  vous  produifiez  un  autre  exemplaire  qui  contienne  les  mêmes 
chofes  , ôc  qui  néanmoins  ne  foie  point  fallifié , mais  plus  véritable 
que  les  autres , dans  lequel  ce  que  vous  dites  avoir  été  ajouté  ne 
fe  trouve  point , quoique  tout  le  relie  y foit.  Par  exemple , fi  vous 
foutenez  que  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains  cil  corrompue, 
il  iàut  que  vous  en  apportiez  une  qui  ne  le  foit  pas , ou  plutôt  un 
autre  exemplaire  dans  lequel  elle  foit  toute  entière  ôc  fans  "aucune 
alteration.  Je  ne  le  ferai  pas , dites-vous,  de  peur  qu’on  ne  croye 
que  je  l’ai  moi-même  corrompue.  C’ell  ce  que  vous  dites  d’ordi- 
naire , ôc  vous  dites  vrai.  Si  vous  en  produifiez  une  , tous  les 
hommes  qui  ont  un  peu  de  jugement  ne  foupçonneroienr  autre 
chofe.  Conlidercz  donc  quelle  cftime  vous  avez  vous-mêmes  de 
votre  autorité  fur  les  efprits;  ôc  jugez  fi  on  doit  croire  à vos  paroles 
contre  ces  faintes  Ecritures  : puifque  ce  feroit  une  grande  témérité 
d’ajouter  foi  à un  exemplaire  à caufe  feulement  que  c’elt  vous  qui 
le  produiriez.  Ce  Pcre  foutient  ( a ) aulTi  contre  Faulle  le  Mani- 
chéen les  livres  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  Teftament, qu’il  dif- 


(a)  Dtftin&l  eft  à poftcriortim  librit 
exccllentia  canonicx  a-iâcritari*  vctcrii  & 
novi  Tefiamenti , qitx  Apoltolonitn  con- 
firmât) temporibus  per  fucctfTionc*  Epif* 
coporutn  & propagatidoes  Ecvlclurum, 


ranquam  in  fede  quadam  fublimitrrconftt- 
ruta  rft  , cui  fervia  omnis  fidclis  & piu* 
inrebedus.  lbi  fi  quid  velut  ablurditm  mo- 
verit , non  licct  dicere , an&or  hujus  libri 
non  te  nuit  veritatem  : lcd  » auc  codex 
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tingue  des  autres  livres , en  ce  que  leur  autorité  s’eft  confervée 
depuis  les  Apôtres  par  la  fucceflion  des  Evêques , Ôc  par  les  éta- 
bliflemcns  des  Eglifes  en  divers  lieux  ; que  la  parole  de  Dieu  y eft 
mife  comme  dans  un  trône , afin  quêtons  les  rideles  lui  obéiflenr, 
que  fi  l’on  y rencontre  quelque  chofe  qui  paroifie  abfurde , il  n’eft 
pas  permis  d’en  rejetter  la  faute  fur  l’Ecrivain  facré  ; mais  qu’il  faut 
dire , ou  que  l’exemplaire  eft  fautif,  ou  que  i'Interprete  s’eft  trompé, 
ou  que  nous  ne  l’entendons  pas  ; n’étant  aucunement  permis  de 
douter  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  y eft;  parce  qu’autrement  nous 
n’aurions  plus  de  livres  pour  diriger  la  foiblefie  de  notre  ignorance, 
fi  l’autorite  falutaire  de  ceux  qui  font  canoniques  étoit  abolie  en- 
tièrement par  le  mépris , ou  fi  l’on  y donnoit  atteinte  par  quelque 
doute. 

IV.  Celui  qui  veut  (a)  pénétrer  bien  avant  dans  l’intelligence 
des  Ecritures , doit  commencer  parles  lire  toutes,  afin  de  lescon- 
noîrre  du  moins  par  cette  le&ure , jufqu’à  ce  qu’il  puiffe  les  com- 
prendre. Cela  ne  s’entend  que  de  celles  qui  font  appellées  canoni- 

3ues  : Car  pour  les  autres  il  eft  bon  avant  de  les  lire,  d’être  inftruit 
es  vérités  de  la  foi , afin  que  l’efprit  encore  foible  ne  fouffre  point 
des  erreurs  ou  des  chimères  qui  peuvent  s’y  rencontrer.  Pour  con- 
tioître  les  livres  canoniques,  il  faut  s’en  rapporter  à l’autorité  des 
Eglifes  Catholiques  qui  font  en  plus  grand  nombre,  & furtout  à 
celles  qui  ont  mérité  d’être  le  fiege  des  Apôtres , & d’en  recevoir 
des  lettres.  On  doit  préférer  ceux  qui  font  reçus  de  toutes  les  Egli- 
fes Catholiques , à ceux  qui  ne  font  reçus  que  de  quelques-unes  ; 


mendofut  eft , aut  interpres  erra  vit  ; am  tu 

non  intclügis In  ilia  canomca  emt- 

nentia  (acrarum  litterarmn , cciamiîuius 
Propheia  , leu  Apoftolu»  > aut  Evangclkfta 
ahquid  m fuu  htteris  pohnflc  ipfa  canonis 
contirmatinne  dcclaraïur , non  Iicet  dubi- 
tare  quod  vcriun  fit:  aboquin  nullj  erit 
pagina  qua  humaine  wiperitix  regatur  infir- 
mitas  , ii  librorum  canomcorum  falubcm- 
ma  auâoritas , aut  contenta  penitus  aboie* 
tur , aut  interminata  coafunditur.  Aug . lib. 
11.  contra  Fau/lum  , caf,  5.  fug,  a ai. 
aaa.  tom.  8. 

( a ) Erit  ii;itur  divinarum  feripeurarum 
folcrtiftimus  indagatoc,  quj  primo  totas 
legrrit,  notai  qui  îu  bue  rit , fi  nondumin- 
telle  dtu  , jam  ta  nie  u le  Au  me  dumaxat  ea* 
<|ux  appelJantur  canonicat.  Na«i  esteras 
lecurius  leget  fide  veriraris  inftruâu*.  ne 
prxoccupcat  imbcuilcm  anianmi , & péri- 


culofis  mendaciis , atquc  phantafmatis  élu- 
den'cs  prxjudiccnt  aliqutd  contra  fanam 
mtelligentiam.  In  canonicis  autem  Icrip- 
turis  Ecclc/uruni  Catholicaruni  quam  plu** 
rium  au  Aoricateni  fequatur , inter  quos  fane 
dix  fini  » qex  Àpoitolicas  ledes  haberedt 
tpiilolas  accipere  mcmcrunt-Tcncbit  igi- 
tur  hune  modum  in  feriptutiv  canonicis  • 
ut  casquxab  omnibus  accipiumur  Eccle- 
fiis  Catholicis  , prxponat  et*  quas  qux- 
dam  u on  accipiunt  : m cis  verb  qux  non 
accipiumur  ab  omnibus»  prxponat  cas  quas 
plurcs  graviord'que  accipiunt  , cis  quas 
pauciores  minonlquc  auâoritatii  Ecclcfix 
tenent.  Si  autem  alias  invenerit  à piiiribus  » 
alias  3 •ravioribus  haberi . quanqium  hoc 
facile  mvenire  non  poûît,  xqualis  tamen 
audoritatis  cas  habendas  pmo.  Aug.  Ixb.  a. 
dt  Voflritu  ( knfitana  ,c*p.  8.  num.  is. 
*«*.*}.  tom,  j. 

L 1 iij 
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fie  à 1’égard  de  ceux  qui  ne  font  point  reçus  de  toutes  les  Eglifes,  il 
faut  préférer  ceux  qui  font  reçus  des  Eglifes  plus  confiderables 
fie  en  plus  grand  nombre  à ceux  qui  ne  le  font  que  dans  un  petit 
nombre  d’Eglifes , Sc  dont  l’autorité  fe  trouve  moindre.  Que  ii  l’on 
remarque  que  les  uns  foient  reçus  par  un  plus  grand  nombre , & 
les  autres  par  des  Eglifes  plus  confiderables  , quoiqu’il  foit  aflez 
difficile  que  cela  arrive,  alors  on  doit  leur  attribuer  une  égale  au- 
torité. 

V.  C’eft  par  une  vigilance  falutaire  que  l’on  a établi  (a)  le  Ca- 
non Ecclefiaftique  qui  contient  les  livres  des  Prophètes  fit  des 
Apôtres,  dont  nous  n’ofons  juger,  fit  félon  lefquels  nous  jugeons 
de  tous  les  autres  écrits  des  Fidèles  ôc  des  Infidèles.  Ce  Canon 
renferme  les  livres  fuivans.  Les  cinq  livres  de  Moïfc  (b  ) qui  font 
laGencfe,  l'Exode,  le  Levitique,  les  Nombres  fie  le  Deutéro- 
nome ; le  livre  de  Jofué  ; le  livre  des  Juges  ; un  petit  livre  qu’on 
appelle  de  Ruth,  qui  paroît  être  plutôt  le  commencement  de 
l’Hiftoire  des  Rois;  les  quatre  livres  des  Rois,  fie  les  deux  des 


( â ) Nequc  enfin  fine  caufa  tam  falubri 
vigtbniiâ  Canon  Fcclcfîafticus  conftitutus 
cft,  ad  quem  ccrti  Prophctarum  & Apofto- 
lorum  Libri  pcrtincam  > quos  omninojudi- 
carc  non  audeamus , Sc  lecundum  quoi  de 
exteris  lictcris  vcl  fidelium , vel  infidelium 
libère  judicenius.  Aug . lib.i.  contra  Crey 
conium , cap.  3 \.tom.  9.  pag.  430. 

( i>  ) Totus  autan  canon  feriptura- 
rum  . . . his  libris  continetur  : Quinque 
Moyfeos  , id  cft  Genefi  , F.xodo  , Lcvitico, 
Numéris,  Deuteronomio  5 & uno  libro 
Jcfii  Navc  , uno  Judicum , uno  Libello  qui 
appeliatur  Ruih  , qui  magis  ad  Rcgnorum 
principium  pemnere  videtur  > deinde  qua- 
tuor Rcgnorum  . & duobus  Paralipome- 
non  , non  confequcntibus  , fed  quali  à la- 
tere  ad  junftis.  Hxc  eft  hiftoria  qux  fibimet 
annexa  tempora  concinec,  arque  ordinem 
rcrum  ; funr  alix  ranquam  ex  diverfo  ordi- 
ne  , qux  nequc  huic  ordiui,  nequc  inter  fc 
conneâuntur  , fient  cft  Job,  & Tobias, 
& Efther,  & Judith  , 8c  Machabxorum 
libri  duo  8c  Efilrxduo  , qui  magis  fubfequi 
videantur  ordinatam  illam  hiftoriam  ufquc 
ad  Rcgnorum  vel  Paralipoinenon  termina- 
tam;  deinde  Prophitx,  in  quibus  David 
unus  liber  PJâlmorum  , & Salomonis  très , 
Proverbioruin , Canrica  Canticorum  , & 
Ecclefiaftcs.  Nam  illi  duo  libri , unus  qui 
Sapicutia  , & alius  qui  EcdefiaiUcus  in* 


fcribicur.  de  quadam  fimilindine  Salomo- 
nis efle  dicuntur  : nam  Jefus  Sirach  eos 
confcripfifie  conftantiftimc  perhibecur,  q.  i 
tamen  quoniam  in  auftoritatcin  rccipi  me- 
rueront,  inter  Propheticos  numerandi  (une. 
Reliqui  funt  corum  libri  , cpii  propriè  Pro- 
phetx  appcllanttr-DuodccimProphctarum 
libri  finguli , qui  connexi  fibimet,  quo- 
niam nunquam  IcjunÛi  funt  » pro  uno  ha- 
bentur,  quorum  Prophcrarum  nomina  funt 
hxc  Ofcc , Joël  , A mos  , Abdias , Jonas , 
Michxas,  Nahum  , Habacuc,Sophonias, 
Aggxus  , Zacharias , Malachias  deinde 
quatuor  Prophctx  funt  majorum  voluroi- 
num  , Ifaias  , Jeremias,  Daniel  a hzcchieL 
His  quadraginta  quatuor  libris,  Tcftamcn* 
ti  veteris  terminatur  a 11  a on  us  : Novi  au- 
tem , quatuor  libris  Evangelii»  lecundum 
Mathxum  , fccundum  Marcum , fccundum 
Lucam  , fecundum  Joannem  : Quatuor* 
decim  Epiftolis  Pauli  Apoftoli  ad  Ro- 
manos , ad  Corinrhios  : duabus  ad  Gala- 
tas,  ad  Ephcfips  , ad  Philippcnfes  , ad 
Thcfialonicenfes  i duabus  ad  Colofienfes, 
ad  Thimothxum  *>  duabus  ad  Titmn  , ad 
Philcmoncm , ad  Hxbrcos  i Pétri  duabus  3 
tribus  Johannisi  una  Judx,  8c  una  Ja- 
cobi , Aâibus  Apoftolorum  libro  uno  , & 
Apocaîypfi  Johannis  libro  uno.  Aug.  lib. 
i.  de  Doftritta  C hrijîian a , cap.  t.  num.  1 3, 
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Paralipomenes , qui  11’en  font  pas  proprement  une  fuite  , mais 
comme  un  fupplément  : ce  qui  doit  les  faire  marcher  enfemble. 
Tous  ces  livres  renferment  le  cours  des  années  6c  l’ordre  de  divers 
évenemens.  Il  y en  a d’autres  qui  parodient  difpolës  dans  un  or- 
dre contraire,  étant  placés  fans  aucune  fuite,  ni  liaifon  des  uns 
avec  les  autres.  Tels  font  les  livresde  Job,  de  Tobie  , d’Efther  ôc 
de  Judith.  Les  deux  livres  des  Maccabées  , & les  deux  d’Efdras 
femblent  être  une  fuite  de  ceux  des  Rois  & des  Paralipomenes. 
Enfuitenous  avons  les  Prophètes,  du  nombre  defquels  David  a 
compofé  un  livre  de  Pfeaumes.  Viennent  après  les  trois  livresde 
Salomon , les  Proverbes , le  Cantique  des  Cantiques  & l’Ecclc- 
fiafte.  Les  deux  autres  livres  dont  l’un  eft  appcllé  la  Sagefle , ôc 
l’autre  l’Ecclelîaftique,  ne  font  mis  au  nombre  des  livres  de  Salo- 
mon ,qu’à  eau  fc  de  quelque  teffemblance  qu’ils  ont  avec  les  liens; 
ôc  chacun  fçaitquejefus,fils  deSyrach,en eft  l’auteur.Maîs comme 
ils  font  d'une  grande  autorité,  ils  doivent  être  mis  au  nombre  des 
livres  prophétiques.  Les  autres  font  de  ceux  qu’on  appelle  propre- 
ment Prophètes.  Chacun  des  douze  Prophètes  en  a écrit  un;  mais 
comme  ils  font  liés  enfemble  ôc  qu’ils  n’ont  jamais  été  feparés,  les 
douze  ne  pafTent  quepom  un  livre  ; leurs  noms  font  Ofée,  Johël, 
Amos , Abdias , Jonas,  Michée , Nahuin , Habacuc,  Sophonie, 
Aggée , Zacharie  6c  Malachie.  Il  y a quatre  livres  de  ceux  qu’on 
nomme  grands  Prophètes , fçavoir  Ifaie  , Jeremie  , Daniel  ôc  Eze- 
chicl.  C’eft  dans  cesquarante-quatre  livres  qu’eft  renfermé  l’autori- 
té de  l’ancien  Tcftament.  Quant  au  Nouveau  , il  eft  compris  dans 
les  quatre  livres  de  l'Evangile , félon  faim  Matthieu,  faintMarc, 
faint  Luc  ôc  fainr  Jean  ; dans  les  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul; 
dans  les  deux  de  faint  Pierre  ; dans  les  trois  de  faint  Jean  5 dans 
celle  de  faint  Jude  ; dans  celle  de  faint  Jacques  ; dans  le  livre  des 
Aâes  des  Apôtres  , ôc  dans  l’Apocalypfe  de  faint  Jean. 

VI.  Saint  Auguftin  ( a ) reconnoit  en  beaucoup  d’endroits 
Moïfe  pour  auteur  des  cinq  livres  qui  portent  fon  nom.  Il  cite  le 
troifiéme  d’Efdras  ( b ):  en  quoi  il  n’a  fait  que  fuivre  l’ufagc  de 
plufieurs  Peres  Grecs  qui , comme  on  l’a  dit  ( c ) ailleurs , le  met- 


( a ) Quinque  libre»  fcripfit  Moyfes. 

Aug.fermone  114.  cap.  3.  aura.  j.  rom.  5 . 
p*g.  <04. 

( b ' Forte  Efdras  in  eo  Chriftum  pro 
phctaBc  inteUigtnJu»  eft.  quoi  inter  ja- 
vene.oru  quxlliune ( lit.  3.  Efdr*,cap.}.) 
quid  amplius  vaiciet  in  rebus  ; cum  Kcgei 


unus  Juillet , aller  vinum , trrtius  ntulic- 
rcs  .quarplcrumquc  Kegibus  iinpcrarcnt  : 
Ueni  tautcntcrtius  veriutent  lupcr  (imita 
dcnionftravit  cfle  viâriccm.  Ang.  Lb,  1 8. 
de  Civil  aie  Dei , cap.  3 6 tom.  7.  par.  3 1.1. 
(c)  7cm.  i.pag.  11s. 
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tent  au  rang  des  divines  Ecritures.  Ce  qui  n’eft  point  furprenant , 
les  Grecs  s’étant  prefque  toujours  fervi  de  la  verfion  des  Septante 
comme  ils  s’en  fervent  encore  au  jourd’liui.  Or  dans  les  exemplai- 
res de  cette  verfion , le  troifiéme  livre  d'Efdras  eft  placé  parmi  les 
livres  canoniques,  comme  le  premier  de  cet  Auteur.  C’eflauflila 
raifon  pour  laquelle  faint  Cyprien  & faint  Auguftin  qui  ne  lifoient 
ordinairement  l’Ecriture  que  fui vant  la  verfion  des  Septante,  ont 
quelquefois  employé  le  témoignage  de  ce  livre  , comme  s’il  eût 
été  d’Efdras.  Ce  Pere  croit  l’Hiftoire  de  T obie  ( a ) très-veritable , 
& regarde  comme  canonique  le  livre  où  elle  eft  rapportée.  Car 
après  avoir  dit  dans  la  Préface  (b)  d’un  de  fesTraités  intitulé  le 
Miroir,  qu’il  n’y  rapportera  que  des  paffages  tirés  des  livres  cano- 
niques; il  en  cite  un  grand  nombre  de  Tobie  ( c ) , de  même  que 
de  la  Sageffe  ôc  de  l’Ecclefiaftique.  Il  remarque  (d)  néanmoins 
que  ces  trois  livres  ne  font  point  dans  le  Canon  des  Juifs;  mais, 
ajoute-t-il,  l’Eglife,de  Jefus-Chrift  les  reçoit.  Il  ne  forme  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  l’Hiftoire(e  ) de  Judith  & d’Efthcr:  lien 
fixe  (/)  même  les  époques.  Il  cite  le  quatorze  (g  ) & quinziéme 
chapitre  ( h ) du  livre  d’Efther , qu’il  appelle  Ecriture  ( » ) divine. 
Il  s’eft  retradé  ( k ) fur  le  livre  de  la  Sageffe  qu’il  avoir  attribué 
autrefois  ( /)  à Jefus  fils  de  Syrach  ; déclarant  depuis  ( m ) qu’il 


(a ) O lux  quant  videbat  Tohiaa,  eitm 
daufis  ocuhi  itiis  (ilium  d-.ccbat  vi-ar 
viain  &c.  Aug.  ht.  le.  cenfeff.  cap . 34. 
pag.iti. 

(S)  Aug.  in  Frnfat.  Speculi,  tcm.  3. 

.«Si. 

c)  Aug.  in  spécule ,pag.  75J- 
(dj  Sed  non  funt  omiticndi St  hi  (Sa- 
pientia  . EccteGaftiCui  . Tobias  ,)  quof- 
quidem  ante  Salvatoris  adventum  confiât 
elfe  confcriptos  ; lcd  eo«  non  rcccptos  i 
judatit  , fccipii  tanien  ejufdcm  Salratorii 
Ecclcüa  Aug.  1»  Spécula , pag.  73  3. 

( c ) Aug.  Ub.  18.  de  Civilité  Dei , 
cap.  i«.  pag.  fe8. 

(/)  Idem  Ub.  18.  de  civilité  Dei.cap. 
3«.  pag.  î! 9. 

(g)  fcfther ilia  Reguia  Detim  timens . . . 
in  ipfa  oratione  tua  dixit  : ita  fibi  clic  or- 
nattim  Rcginm  (icot  pannum  menftrualem; 
te  ita  orantem  confeftim  exaudivit  , qm 
cordù  infpcttor  cam  verum  diccrc  fcivit. 
( Ejlher,cap.  14.  verf.16.  ) Attg.  Epijl.it a, 
nnm.  10.  rom.  i.pag.  842. 

( h ) In  libro  tftber  feriptunt  eft  , quod 
cum  habecet  neceflitatcm  intcrvenicadi 


pro  populo  fuo oravit  ad  Donti- 

nuin  ...  & convertit  Dcus  , & tranllu- 
lit  indignationem  Régi»  in  lenitatcin. 
( EJIher  , cap.  15.  verf.  lt.  ) Aug  Ub.  dt 
gratta  & Utero  arbitra , cap.  ai.  rom.  te. 

pag-  741  & 7*1. 

(l)  Jatn  fcquemia  coinmeinorarc  quid 
opus  eft  ubt  Deum  complcvific  quod  ilia 
( Efthcr  ) rogaverat,  divma  Scnp:  ura  relia- 
tur, ttc.Aug.l.  1.  contra  dual  Ep.fi  Pilagia- 
nerum  . cap.  10.  num  33.  rom.  10.  p.  428. 

( k ) In  tecundo  tauc  libro  ( de  UoiSnna 
Chriftiana  ) de  auâore  libri , quent  plurc* 
vacant  rapientiam  Salomoni’  1 quod  ctiam 
iptiim  fient  Ecclefiafticura  Jetas  Sirach 
lcriplêrit , non  ita  conftare.  ficut  i ute  die* 
mm  eft  pofira  didici , Sc  omnino  probabi- 
lius  compcri  non  clic  hune  ejus  libri  auâo- 
rem.  Aug.  Ub  2.  retratlationuni , cap.  4. 
num.  t.  tom  1.  pag.  43. 

( / ) Ub.  1.  de  Dedrina  Çknjhana  , cap. 
t.pagij. 

(m)  Nec  tamen  ejus  qui  lapitntia  Jicitur. 
quifnam  fie  auâor  non  apparct.  Aug.  in 
Spéculé , pag.  733. 
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n’en  connoifloir  point  l’auteur , mais  qu’il  ne  le  croyoit  pas  de  Sa- 
lomon. Ce  Prince,  dit-il,  {a)  a prophetifé  dans  les  tro  s livres 
que  l’Eglife  reçoit  au  nombre  des  canoniques,  qui  font  les  Pro- 
verbes, 1 Eccleliafte  & le  Cantique  des  Cantiques.  Pour  les  deux 
autres  intitulés  la  Sagejje  dr  l'Ecclepaflique , on  a coutume  de  les 
lui  attribuer,  à caufe  de  quelque  refTemblance  de  flile;  mais  les 
Do&es  tombent  d’accord  qu’ils  ne  font  pas  de  lui.  Toutefois  il  y a 
long-tems  qu’il*  ont  autorité  dans  l’Eglife,  & furtout  dans  celle 
d’Occident.  l.es  Semi-Pelagiens  prétendoientque  ce  palTage  du 
livre  de  la  SagelTe  : Il  a été  enlevé  de  peur  que  [on  efprit  ne  fût  cor- 
rompu par  ta  malice,  dont  faint  Auguftin  s’étoit  lervi,  (b)  n’étoit 
d’aucune  autorité,  comme  étant  tiré  d’un  livre  qui  n’étoit  point 
canonique.  Ce  Pere  fait  voir  que  faint  Cyprien  ( c ) s’en  cfl  ftrvi 
avant  lui  ; que  les  Pclagiens  n’avofent  pas  raifon  de  rejettcr  un 
livre  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  a jugé  digne  d’étre  lù  publique- 
ment par  fes  le&eurs  dans  les  affemblées  publiques  ; que  tous  de- 
puis les  Evêques  jufqu’au  dernier  des  laïcs,  pénitens  & catécume- 
nes , l’écoutent  avec  le  rcfpetl  qui  eft  dû  à la  parole  de  Dieu  ; 6c 
que  les  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  qui  ont  vécu  dans  les  fié- 
cles  les  plus  proches  de  celui  des  Apôtres , ayant  employé  divers 
témoignages  de  ce  livre  , on  ne  peut  fe  difpenfer  de  le  recevoir 
au  nombre  des  divines  Ecritures.  Il  faut  raifonncr  de  même 
du  livre  de  l’Ecclefiaftique  ; quoiqu’il  ne  foit  (d)  point  dans  le 


( a ) Propheraffe  ctiam  tpfe  ( Salomon  ) 
repcritur  in  fui*  luris  » qui  très  rcccpti  lun, 
in  au&oritacera  canonican  , Provcrbia  . 
Ecclefiaftcs  Oc  Canticum  Canticorum.  Ali: 
vcro  duo  quorum  uiuit  Sapicmia  , aitcr 
Ecclefiafticus  dicitur  « propccr  eloquii  non 
nullam  (àinilitudinera  , ut  Salomoms  dicun 
tur  , obcinuit  confuetudo  ; Non  aurem  elle 
ipfîus , non  dumtauc  doâiorcs  : Eos  tamen 
in auftoricatera,  inaimc occtdc  calis  , an- 
tiquitui  rccepit  Eccldîa.  Aug.  hb.  17.  de 
erv traie  Dri,  cap.  10  pag  483. 

(b)  (llud  etiam  tefimionium  quod  po- 
fuilh  , raptut  ejl  ne  malrtia  mut  arc t tutti - 
leflum  ejus  , ( Sap.  4.  verf.  n.  ) tanquaia 
non  canonicum  dcliniunt  omittendum. 
Hilarius , Epijl • ad  Auguftmum  , cap.  J . 
num.  4.  tout  z.pag.  8x7. 

( c ) Scripfic  iibrura  de  niortalitate  C y. 
prianus  . . . ubi  & illud  teftimonium  po 
nie  de  libro  Sa  pi  en  ti* , raptus  efl  ne  malieia 

Tome  XII. 


mutaree  intelUQttm  ejus  ...  non  debuit 
.cpudiari  icntcntia  Ubri  Sapientiae  , qui  me- 
ruit  in  Ecclcfia  Chrifti  de  gradu  ledoruin 
keelefiae  Cluifti  tatn  longa  annefitate  rcci- 
rari , & ab  omnibus  C.  hnfttamv  , ab  Epif- 
cnpis  u (que  ad  ex  remos  laicos  hdeles  » 
par  h item  es , caihccumenos , cum  vetiera- 
tione  divinar  auftoncatis  audiri  . . . lcd 
^ui  fententiis  rraâatorum  n ftrui  volunt , 
oportet  ut  iftum  librum  Sapicntiae  , ubi  le- 
girur  t raptus  eft  ne  mahtia  mut  are  t iu- 
teilefium  ejus  , omnibus  tradatoribus  an* 
teponant  \ quoniam  fioi  eum  antepofue* 
runt  etiam  reroporibus  proximi  Apc  ftolo- 
rum  egregii  tradatorcs  1 qui  eum  ttftem 
adhibenres,  nihil  fc  adhiberc  nifi  Jmnum 
leftimoniumcredidcrunc.  Aug.  lib.  depr <r- 
dcjhnatione  S anÜorum , cap . 14.  num.  ad. 
17  & it.  tom.  10  pag  807  & 808. 

(d)  Aug.  Itb.  17.  de  0 Cio  quxjliombus 

DuUitu,quxJi.  6.  num.  f . tom  6.p  1 }6. 
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canon  des  Hebreux , il  y a long-tems  ( a ) néanmoins  qu’il  eft  au- 
torifé  dans  l’Eglife , furtout  dans  celle  d’Occidcnt.  Saint  Augu- 
flin  ( b ) le  cite  comme  Ecriture  fainte , remarquant  que  tous  ceu* 
qui  l’ont  lû entièrement,  ( e ) conviennent  que  Jefusfilsde  Syrach 
en  eft  l’auteur  ; mais  qu’on  ne  laiffoit  pas  de  l’attribuer  à Salo- 
mon ( d)  à caufe  de  la  reftemblance  da  ftile.  Ce  Pere  cire  Baruch 
fous  le  nom  de  Jeremie  (t)  ; l’Hiftoire  de  Sufanne  (/)  , fie 
l’Hymne  (g)  des  trois  jeunes  Hebreux  jetrés  dans  la  fournaife , 
comme  fâilant  partie  du  livre  de  Daniel.  Il  allégué  aufti  le  livre 
des  Macchabées  dans  plufieurs  de  fes  écrits  , comme  dans  celui 
qui  a pour  titre  [h),  du  foin  qu'on  doit  avoir  four  les  morts  ; dans 
fon  premier  livre  contre  Gaudence  , fie  dans  le  dix-huitiéme  de  la 
Cité  de  Dieu , où  il  allure  ( »)  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  recon- 
noit  ces  livres  pour  canoniques , quoiqu’ils  ne  foient  pas  reçus  par 
les  Juifs.  Il  cite  aulli  le  dernier  chapitre  de  faint  Marc  ( k)  fie  l’Hif- 
toire  ( /)  qui  eft  rapportée  au  vingt-deuxième  de  faint  Luc,  d’un 
Ange  qui  apparut  à notre  Seigneur  dans  le  Jardin  des  Oliviers  r 
de  l’agonie , fie  de  la  fueur  de  fang  ( m ) qu’il  fouffrit  en  ce  moment.. 


( <*)  dug.  lib*  17 . de  civitate  Dei , cap. 
20.  pag.  483. 

( b ) Rcitc  itaque  feriptum  eft  in  Tandis 
lib  ris  : In  1 num  J up  erbia  homitus  apoflaiare 
à Deo.  ^ Ecclefit.fi ici , cap.  10.  vtrf.  14  ) 
Aug.  hb.  6.  de  Mufua num.  40.  tom.  I. 
fag.  f J». 

(r)  Ilium  veto  alcerum  ( Libruni  ) 
quem  vocamusteclefiafticutn  , quod  Jelus 
quidam  fcnpfcrit,qui  co^nominatur  Sirach, 
conftat  inter  cos  qui  cundcm  Itbrum  totuin 
iegerunt.  Aug.  in  Jpeculo.  pag.  733. 

( d ) Aug.  hb  17.de ctvtt.  De»  » cap.  20. 

r*g-  485. 

(e  ) Prophetans  ergo  de  Chrifto  Je rc> 
mias  > Spirùuj  , inquit  , en  s nojlri  Dominuj 
C.kriflut  c rc.  Item  alio  loco  : Hic  Deus 
meut  , inquit  . & non  ajlimabitur  aller  ad 
eum  C 'Te.  ( tiaruih  cap  3.  verf}  6.  j hoc  ici- 
timonium  quidam  non  Jcreiniz  fed  fcrilx 
«jus  attribuunt  , qui  vocabatur  Baruch; 
fed  Jeremix  cclebrius  habetur.  Aug.  hb.  18. 
de  civil.  Dei , cap.  3 3 . fag.  515. 

(/)  Aug.  fermone  345.  de  Sufanna , 
tom.  \.  pag.  1323  & 1314.#  im  Pfal. 
137 .num  1.  tom.  4.  fag.  15 z6. 

* ( g ) Unde  Si  i hymno  triiim  puerorum, 

«iam  lux  & tenebrx  laudant  Dcum.  Aug. 
lib.  de  naïuta  boni , cap.  16.  tom.  8.  pag. 


jof.  & hb.  11.  de  civitate  Dei  , cap.  p. 
pag  178.  & in  rfal.  144.  num  13.ro/».  4, 
pag.  i*»k  & ifi 9. 

( h ) In  Machabaeonim  librk  Jegimus- 
oblatum  pro  monuislacrjficiuni.  Aug.  lib. 
de  cura  gerenda  pro  mortuit  , num.  3.  10.  6. 
pag.  u 6.  Et  hjnequidim  fcnpturam  qu* 
appdlatur  Màcbabx  rum  , non  habent  ju- 
dxi  lîcuc  logera  & ProphetasA  Plâlmos ... 
lcd  recepta  eft  ab  Ecclelia  non  inutiüter» 
fi  fobrie  legatur  vclaudiaair  maxime  prop* 
ter  illot  Machalxos,  qui  pro  Dei  lege  li- 
cut  veri  Martyres  à perfecutonbus  tam  in- 
digna arque  horrenda  perpefli  funt.  Aug. 
lib.  1.  contra  G audent tum , num.  38.  tom.  9. 
pag  6^. 

( i ) Sunt  & Machabxorum  libri,  quos 
i*  non  J u cari , lcd  Ecclelia  pro  canonicisha-’ 
b et , propter  quorumdam  Martyrum  pal* 
ftones  vehememet  Si  c.  Aug.  lib.  18.  de 
ctvit . Dei , cap.  3 6.  vag.  513. 

( k ) Aug  hb.  3.  de  confenfu  Evangtltf~ 
tarum^pag  1 ï*.  141. 142.  & frq, 

( l ) Aug.  hb.  3. de  confenfu  Evangcltfta* 
rum  . num.  12.  pag.  10 6. 

(m)  Ideo  Sc  toto  corpore  fanguincm  fu- 
dav»t  i.  Chrtftut  ) quia  iu  corpoïc  luo  , id 
eft,  in  Ecclefia  lua  Martyrum  languinem 
oÜeodit.  Toto  corpore  fa:. guis  exibat  ; iu 


Digitized  by  GoogI 


EVESQUE  D’H  IP  P ONE,  &c. 

Jefus-Chrift , dit-il,  a voulu  qu’une  fueur  de  fang  coulât  de  tout 
fon  corps , pour  nous  marquer  que  dans  fon  corps  qui  eft  l’Eglife , 
le  faqg  des  Martyrs  couleroit  de  toute  part  ; ôc  que  comme  il  n’y 
avoit  point  alors  de  membres  dans  le  corps  du  Sauveur  qui  ne  ré- 
pandît du  fang , il  n’y  auroit  de  même  aucune  partie  de  l’Eglife 
dont  le  fang  ne  découlât  dans  la  fuite.  L’Hiftoire  de  la  femme 
adultéré  rapportée  dans  le  huitième  chapitre  de  faint  Jean  , ne  fe 
trouvoit  point  anciennement  dans  plufieurs  exemplaires  grecs  ôc 
latins.  Saint  Auguftin  ( a ) croit  que  quelques  perfonnes  de  peu  de 
foi , ou  plutôt  ennemis  de  la  foi , fen  avoient  retranchée , dans  la 
crainte  qu’elle  n’autorisât  les  femmes  à pécher  par  l’cfperance  de 
l’impunité.  Il  la  reçoit  ( h ) comme  véritable  ,ôcs’explique(c)  dans 
fon  Commentaire  fur  cet  Evangile.  Il  remarque  ( d ) que  S.  Luc  a 
mis  dans  le  livre  des  Aâes  des  Apôtres  adrelfé  à Théophile , ce 
qu’il  a cru  fuffifant  pour  édifier  la  foi  des  ledeurs  ; qu’ii  l’a  écrit 
avec  tant  de  fincerite  qu’entre  un  grand  nombre  de  livres  qu’on  a 
faitsfut  l’Hiftoire  des  Apôtres , le  fien  feul  aété  reçu  comme  digne 
de  foi,  ôc  qu’on  a rejetté  tous  les  autres  ; que  les  Manichéens  n’en 
recevoient  ( e ) aucune  partie , incommodés  de  ce  qu’on  y voyoit 
que  le  faint  Efprit  promis  dans  l’Evangile  par  Jefus-Chrift  futen- 
voyé  à fes  Difciples  après  fon  Afccnfion.  Czt(f)  l’aveuglement 


Eodefia  cjai  habet  Martyres , per  tanins 
corpus  cjus  fufut  eft  languis.  Aag.  m Pfai. 
fi). nom. n. pag.  iojj. 

( a ) Poftca  quam  Chriftus  air  adnltcrx , 
sire  ego  te  damnabo  , vaie , deinupt  noli 
pt  écart , ( Joan.  8.  vtrf.  11.)  quis  non  m- 
tclligat  debere  ignofccrc  nsaritum  , quod 

vider  ignorilfe  Dominum  amboruns 

fed  hoc  videlicer  infidelium  (enfui  eshorret, 
ha  ur  nonnulli  modicx  fidei  , Tel  potius 
inimici  verx  fidei!  credo  mctucntcspec- 
candi  impiinitatens  dan  mulieribus  fuis  , 
illud  qnod  de  adulrerx  indulgcntia  Domi- 
nas fecit , aaferrent  de  codicibns  fuis  : qaafi 
permilfionem  peccandi  iribuerit  qui  dix*, 
jam  demerpi  noli  peccare  Aag.  lib.  i.  de 
cvnjagnt  adnlterinà  , cap.  6 cr  7.  tvm.  i. 
t*g.  4°*. 

(i)  Ah g.  EfiJI.  153.  cap.  4.  mmi.  9. 
t“Z-  J17.  lib.  4.  de  confenfu  Evangclijta- 
rum  , num.  1 7.  tom.  3 . porte  1 . pag.  158.  in 
P/al.  toi.  mm.  n.  pag.  nao.  O"  ferm.  30a. 
cap.  15.  pag. 1130. 

(e)  TraClatn.  33.  in  Joan.  nam.  4 .tom. 
S-fort ra.  pag.  J31. 


( d )Qnx  per  Apoftolos  gefta  funt , qu* 
fulhccre  crcdidic  ( Lucas  ) ad  rdificandam 
hdeni  legeuthim  vei  audicmium,ita  fcripfîc» 
iitloiuse|us  liber  fide  dignushaberecurin 
Ecclefia  de  Apoflolorum  Aâibus  narrantis, 
reprobatis  omnibus , qui  non  ea  fide  qtia 
oportuit . fa  fl  a diâaque  Apoflolorum  aufi 
funt  fcribcrc.  Aag.  lib.  4.  de  confenfu  Ev an- 
gel  forum  , cap.  8.  pag.  MJ. 

( e ) Aug.  lib.  de  aiüitate  creiendi,  nam. 
7.  tom.  8.  pag.  4P.  C r lihro  1 9.  contra 
Fauftum  ,cap.  31.  tom.  8.  pag.  33  a. 

(/)  Quidam  Manichxi  canonicum  li- 
brum.cujtis  titulus  eft  , AOtu  Apojloloram, 
répudiant.  Tinrent  enim  evidentillimam 
veritatefn  , ubi  apparet  lanCtusSpiritus  mil- 
fas  qui  eft  à Domino  Jefu  Chrifto  in 
Evangelica  veritare  promiffus  : fub  ejiss 
qtiippc  Spirirus  nomine,!  quo  penitus  alicni 
funt,  indodta hominum  corda  decipiunt, 
mira  cxcirate  afferentes  eandem  Domina 
promiffionem  in  fuohxrefiarcha  Manichxo 
effe  complétant.  Aag.  Epifi.  137.  nam.  1. 
pag.  8 J o. 
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de  ces  Hérétiques  alloit  jufqu’à  foutenir  que  cette  promefle  da 
Sauveur  n’a  été  accomplie  que  dans  leur  Patriarche  Manichée, 
qu’ils  faifuicnt  palTcr  pour  le  faine  Efprit  même , abufant  d’unnom 
li  faim  pour  leduire  les  (impies  6c  les  ignorans , abus  qui  feul  étoit 
capable  de  ks  priver  de  ce  don  célefte.  Ils  avoient  même  ce  livre 
tellement  en  horreur  qu’ils  n’ofoient  ( a ) le  nommer.  Il  étoit  auffi 
rejetté  des  Severiens,  ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Eufcbe  ( b ) 6c 
deTheodorer.  Les  quatorze  Epîtrcsde  faint  Paul  portent  toutes  le 
nom  de  cet  Apôtre , à l'exception  de  celle  qui  eft  adrefFée  aux 
Hébreux,  6c  ont  toujours  été  plus  célébrés  dans  l’Eglife  (c)que 
celles  des  autres  Apôtres.  Plulicurs  d’entr’eux  n’ont  rien  lailfé  par 
écrit , s'étant  contentés  de  prêcher  l’Evangile  de  vive  voix.  On  n’a 
pas  lai  (Té  de  leur  attribuer  quelques  ouvrages;  mais  iis  ont  été  re- 
jettes de  l’Eglife  comme  n’étant  pas  d’eux.  Aucun  de  ceux  qui 
ont  écrit , ne  l a fait,  ni  avec  autant  d’étenduë , ni  avec  autant  d’a- 
bondance,ni  même  avec  autant  de  grâce  pour  la  maniéré  d’écrire, 
que  faint  Paul.  D’où  vient  que  fesplus  grands  ennemis  (d),  les 
plus  jaloux  de  fa  gloire , 6c  qui  méprifoient  fes  difeours  quand  il 
croit  prefent , ont  été  obligés  d’avoüer  que  fes  lettres  étoient  rem- 
plies de  force  ôc  de  vigueur.  Quand  on  cite  l’Apôtre  (e) , c'eft 
toujours  faim  Paul  que  l'on  entend , parce  qu’il  a plus  écrit  6c  plus 
travaillé  que  les  autres.  Il  y en  avoit  du  tems  de  faint  Auguftin 
qui  nioient  (/)  abfolument  que  l’Epître  aux  Hcbreux  fut  de  cet 
Apôtre  ; 6c  ils  craignoient  de  l’admettre  dans  le  canon  des  Ecri- 
tures , parce  (g)  qu’elle  ne  porroit  point  en  tête  le  nom  de  faint 
Paul.  Mais  elle  étoit  reçue  comme  canonique  des  Eglifcs 


(a  ) Paracliuun  ficut  promÜfum  Icgi- 
mus  in  iis  libm , quorum  non  omnia  vukis 
accipcre  , :ta  & milium  Icgnm.s  in  eo  libre» 
quem  nommarc  ctiam  formidam . Attg.  hb. 
3 1 . contra  Fauftum , cap.  1 5 . pag.  458. 

( b j Eujcb.  lib.  4.  hijî.  cap  19.  p.  1 f o. 
Théo  dore  t.  hxret.  fabul.cap.  xi.  pag . xoS. 

(c)  lnEcclclia  Pauli  Apoftvli  kpillo- 
lx  vigenr  , magis  quam  Coapoftoloruin 
cju*.  Alu  cnim  non  fcnpferuut,  lcd  tan- 
tum locuti  funt  in  EccleAa  Nam  quarpro- 
feruntur  ab  crrantibus  lub  nomme  iplorum. 
quia  non  funt  iplorum  , improbantur  , ncc 
acccpuntur  ab  Ecclcfia  Alix  autem  qui 
(cnpfcrunt . ncc  tantum  , ncc  tanta  gratii 
fcripfcrunt  Au*.  inVfal . 130.  pag.  1463. 

(J)  Certc  n quiil  e)us  é Apoitoli  ) pro- 
fenmui  ad  cxetnplum  cloqucuuz  , ex  düx 


Epiftolis  utique  proferimus,  quas  ctiam 
1 pli  obtrcâatorcs  cjus  , qui  Icrmoncm  prae* 
fentis  contcnuibilcm  putari  volcbant  gra- 
ves & fortes  cfie  confcfl»  funt.  Aug.  hb.  4. 
de  Dotlnna  Chrifliana  , num.  I 5 -p*\.  701 , 
(c)  Sicut  ApoUolui  cum  dicitur»  C\ 
non  exprnnatur  quit  ApoAolus,  non  intcl- 
ligitur  nifi  Pau  lu  s : quia  pluribus  cA  Epif- 
rolis  rotior  . & plus  omnibus  illi\  labora- 
vit.  Aug.  hb.  contra  dual  Epijlolai  Pc- 
lagianorum , num.  4.  pag.  44 9. 

(/)  De  quo  in  Epittola  , qua:  inferibi- 
tur  ad  Hatbrcos,  quam  plûtes  ApoAoli 
Pauli  efle  dicuut , quidam  vero  ntganr , 
multa  & magna  conlcripta  funt.  Aug.  lib% 
16.  deCivit.  Dei.cap.  11.  pag. 435. 

(g  ) Aug.  in  tpiftol.  ad  Rom.  expojft.  in- 
eboara,  num.  11.  tom.  3,  parte  x.  pag.  £31, 
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d’Orient  ( a ),  & reconnue  pour  être  de  cet  Apôtre  par  le  plus 
grand  nombre  ( b ) des  Ecrivains  Ecclefiaftiques.  C’eft  pourquoi 
faint  Augullin  ne  fait  point  difficulté  de  l!t  lui  attribuer  (c  ),  ni  de 
la  recevoir  au  rang  des  Epîtres  canoniques.  Il  la  cite  ( d ) quelque- 
fois fous  le  nom  de  faint  Paul  ; mais  plus  fouvent  fous  le  fimple 
titre  (e  ) de  lettre  aux  Hebreux.  On  difoit  alors  que  la  raifon  pour 
laquelle  faint  Paul  n’y  avoit  point  mis  fon  nom , c’eft  qu’étant 
odieux  auxjuifs,(/jil  avoit  cru  qu’il  étoitdcla  prudence  de  lefup- 
primer  , de  peur  que  l’averfion  qu'ils  avoient  de  fa  perfonne  ne  les 
empêchât  de  recevoir  fa  dotlrine.  Quant  aux  fept  Epîtres  Catho- 
liques , faint  Auguffin  les  met  toutes  (g  ) au  rang  des  Ecritures  di- 
vines. Il  en  rapporte  un  grand  nombre  de  paffages  dans  le  livre 
intitulé  le  Miroir  ( h ) , & en  explique  quelques-uns  ( i ) des  plus 
difficiles,  entr’autres  celui  de  l’Epitre  de  l’Apôtre  faint  Jacques, 
oîtileftdit,  que  quiconque  ayant  gardé  toute  la  loi,  la  viole  en  un  u«,l,  i.j*j 
feul point , ejl  coupable  comme  l'ayant  toute  violée,  il  la  cite  ( k ) fous 
le  titre  general  d'Epirrc  canonique,  & la  première  de  faint  Jean 
fous  le  nom  (/)  d’Epîrre  aux  Parthes.  Il  donnoit  aux  fept  Epîtres 
Catholiques  un  rang  different  de  celui  qu’elles  tiennent  dans  nos 
Bibles  : mettant  (m)  d’abord  les  deux  de  faint  Pierre , puis  les  trois 
de  faint  Jean , celle  de  faint  Jacques  , & enfin  celle  de  faint  Jude. 
Quelquefois  ( » ) même  il  met  celle  de  faint  Jacques  la  derniere 
de  toutes.  11  dit  que  le  but  des  Apôtres  qui  ont  écrit  ces  lettres , 


( a ) Ad  Hxbreos  Êpillola  , qiatnquani  bâtit , Domine  eja»  oflènfi  «cl  inimico  jni- 
nonnullù  incerta  fit  , tamen  . . . nugn  molegercnt , vclomnino  legere  non  eut*' 
me  morct  audontis  Ecclefiarutn  Orienta-  rent , quod  ad  eorum  lalutcm  feripferat: 

bum  qnx  hanc  etiatn  in  canonicis  haUent.  undc  nonnulli  eam  in  canoncm  Icriptura- 
Aug.  hb.  i.  de  pticat.  mtrii.  & rtmijf.  ium  recipcrc  timuerunt.  Aug.  in  Epjl.  «d 
»um.  (o.  rem.  10. pag.  «7-  Rom.  expefit.  mehoata,  pag.  »ji, 

(b)  Aug.  lib.  n.it  Civil.  Dti . cap. > a.  ( g ) Aug  hb.  a.  de  DoClnna  Chriftian» , 

r*g-  4}!.  cap.  8.  num.  i}.  pag.  >4. 

( c ) Aug.  lib.i.  de  DoChinaCbriJliana,  (S)  Aug.  m Spccule , pag.  807.  & ft- 

cap.  S.  mim.  1 3.  pag.  14.  qutnlibuc. 

(d)  Aug.  Serm.  i(p.  de  vtrbil  ilpoîlcli , (i)  Aug.  Epjl.  1(7.  pag.  594  & fe- 

num.  1.  10m.  5.  pag.  7 66.  & m P/al.  9.  quentibut. 

num.  1 a.  pag.  43 . ( kj  Aug.  hb.  1 5 . de  Civil.  Dti , cap.  1 

(e)  Aug.  lib.  de  fie  ce  tptribtu , num.  pag.  4.18. 

J 7 . pag.  174.bb.10  deCivit.  Dti , cap.f.  (/)  U h.  a.  quxfl.  Evaugtl.quajl.i9. 
pag.  a4i.  lib.  contra  Strmontm  Àriauorum , rom.  3.  parte  1.  pag.  166.  vide  paginant 
tap.  (.rom.  8.  pag.  648.  & hb.  a.  centra  81*.  ejujitm  rem.  & indiculum  PoJJidn  , 
Maxtmmum  Ananum , pag.  738.  cap.  9. 

(/)  Quoniam  excepta  tpiftola  quant  (m  ) Lib.  it  fit  (r  operibui , cap.  14. 
ad  Harbrcoi  icriplit , uot  principium  lalura-  pag.  1 77. 

tonuin  de  indullria  dicitut  omilîüe  , ne  Ju-  ( n)  Lib.  a.  de  Deflnna  Cknjliana,cap. 
(Ixi  qui  ad  vertus  cura  pugnaciter  oblatra-  8.  pag.  a4. 
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étoit  { a ) de  refùter  l’erreur  de  ceux  , c’eft-à-dire , comme  Ton 
croit , des  Simoniens  & desNicolaïtes,  quiabufant  de  quelques 
exprcflions  de  faint  Paul  dans  fon  Epître  aux  Romains  , enfei- 
gnoient  que  la  foi  fans  les  œuvres  fiiffifoit  pour  être  fauvé  ; quoique 
le  fentiment  de  cet  Apôtre  fut  le  même  que  celui  des  autres  tou- 
chant la  neceflité  de  la  bonne  vie  pour  le  falut.  C’efl  de  ces  en- 
droits de  faint  Paul  dont  on  abufoit,  qu’il  entend  ce  que  dit  faint 
Pierre,  qu’il  fe  trouvoit  dans  les  Epîtres  de  faint  Paul  quelques 
paflages  difficiles  à entendre  , que  les  ignorons  détoumoient  en 
un  mauvais  fens  , comme  les  autres  écritures , à leur  propre  ruine. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’Apocalypfe  que  les  Hérétiques  nommés 
Aloges  ( h ) rejettoient , faint  Auguftin  l’attribue  à l’Apôtre  faint 
Jean.  Il  en  a expliqué  le  vingtième  chapitre  (c)  pour  empêcher 
' l’abus  que  beaucoup  de  perfonnes  en  faifoient,fe  figurant  un  regne 
terrcflre  de  Jefus-Chrift  & des  faints  fur  la  terre  pendant  mille  ans. 
H reconnoît  ( d fqu’il  y a dans  ce  livre  beaucoup  de  chofes  obfcu* 
res  pour  exercer  l’efprit  du  lecteur , mais  quelques  endroits  plus 
clairs  qui  donnent  jour  au  refte.  La  raifon  de  cette  obfcurité  con» 
fifte  principalement  en  ce  que  l’Auteur  y dit  les  mêmes  chofes  e(i 
tant  de  façons, qu’il  femble  que  c’en  foient  d’autres,  quoique  ce  ne 
foit  que  la  même , mais  exprimée  diverfement. 

Livre,  pct.im  VII.  On  ne  peur  douter  que  l’on  n’ait  perdu  un  grand  nombre 
cntùre*  & ^cs  l>vrcs  quiforu  cités  dans l’ancien  Teftament.  Il  eft  parlé  dans 
ceux"  in  font  le  chapitre  ai  des  Nombres,  du  livre  des  Guerres  du  Seigneur, 
fuppoiti.  Mais  faint  Auguftin  (e  ) croit  que  le  livre  dont  il  eft  fait  mention 


( 4 ) Qnoniam  «go  hxc  opinio  tune 
fucrat  exnrta  à loco  Epiftolx  A poftolic* , 
Pétri , Joannij,  Jacobi . Judx , contra  cam 
piaxiruè  dirigunt  intentionem . ut  vehe- 
menter  adftruant  idem  fine  operibut  non 
peodclle , lîcut  etiam  ipfc  Paulus  non 
qualemlibct  hdem , qua  in  Deum  credrrar, 
fed  cam  (àlubrein  plancque  trangdicsm 

\dcfàni vie , cujut  opéra  ex  dileâioue  procé- 
dant, & fidex , inquir , qux  pfr  dilcChaiem 
Iperatur  .....  unde  evidenter  ia  fc- 

Cunda  Epirtob  fua  Pctras feiens 

dcApolioli  Pauli  quibnfrfam  foboblcurix 
{entendis  nonnnlloj  iniqnos  accrpiile  oc- 
calîonem  , ut  tanquam  fecuri  de  lalirtc  qux 
infidc  eft , benè  rivere  non  curarmt , com- 
memoravir  quaedam  ad  intclligcndum  dif- 
ftcilia  effein  Epiftolii  ejux  qux  homine, 
per verterent,  fieu t & alua  Icnptuiai,  ad 


proprium  fuum  interitum  : cum  tamen  8c 
ille  Apoftolux  de  falute  xterna  , qux  nifi 
bene  viventibus  non  dater , eadem  Icntirct 
qux  c an  cri  Apoftoü.  Au  g.  iib.  de  fi  de  & 
operibtu  , cap.  iq.  un.  n cr  ta.  p.  177. 

{b)  A «g.  Iib.  dt  Hxrefibui , hxreji  30. 
pag.  10.  tant.  b. 

( r)  Aug.  Iib.  10,  ie  Civil  au  D//,  cap. 7. 
pag.  ï8o 

(d)  ln  hoc  quidem  libre  .cujusnomen 
eft  Apocalypfû , obfcurè  multa  dtcuntur . 
utieientetn  legentis  excrcc.mt , A pauca 
in  eo  font , ex  quorum  mamfcftatinnc  in, 
dagentnr  extera  cum  labore  : maxime  qui» 
fie  eadent  multis  modit  repetic , ne  «lia  ar- 
que alfo  .'icert  videatnr  ; eiim  abter  atque 
aliter  hxc  ip(a  dic«e  veftigetur.  Aug.  Iib. 
10.  dt  Crvitatt  Dei  , cap.  I 7.  pag.  5 . 
(r)  frtptat*  dkrntr  in  librw , btllnm 
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en  cet  endroit,  n’étoitnid’un  Patriarche  ,ni  d’un  Prophète  , mais 
de  quelque  Egyptien  ou  Chaldéen , & que  JVIoïfe  en  a tiré  un  té- 
moignage pour  prouver  ce  qu’il  avançoit,  comme  faint  Paul  a 
cité  quelquefois  les  Poëres  Payens;  fans  que  ni  ce  Lcgilteteurni 
cet  Apôtre  ayent  prétendu  donner  aucune  autorité  aux  autres  cho-' 
fes  contenues  dans  les  livres  d’où  iis  tiroient  des  témoignages.  En 

Earlant  des  ouvrages  apocryphes  de  l’ancien  Teftament,laiflons- 
l,  dit-il , (a)  les  fables  de  ces  écrirures  qu’on  nomme aprocry- 
phes  , parce  que  l’origine  en  a été  inconnuë  ànosperes,  qui  nous 
onttranfmis  les  véritables  par  une  fuccdfion  très-connuë  & très- 
affurée.  Car  encore  qu’il  (è  trouve  quelque  vérité  dans  ces  livres 
apocryphes,  ils  ne  font  d’aucune  autorité  à caufe  des  diverfes 
faufTetés  qu’ils  contiennent.  Nous  ne  pouvons  nier  qu’Enoch,  qui 
eft  le  feptiéme  depuis  Adam , n’ait  écrit  quelque  chofe , puifque 
l’Apôtre  faint  Jude  nous  en  allure  dans  fon  Epicre  canonique.Mais 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  ces  écrits  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
catalogue  des  écritures  confervé  dans  le  temple  des  Juifs  par  le 
foin  des  Prêtres  qui  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres  dans  cette 


Jdomtni  C rc,  ( num.  tl.  verf.  14.)  in  quo 
libro  hoc  lcripcum  ht , noncommemora.it 
( Moylcs  ) ntquc  ullus  cil  in  his  , quos  di- 
vin* tcnpcurs  canonico*  appclLrous , de 
CaLtbus  occaliones  reperiune  . qui  libres 
apocryphos  in  cantorum  auribus  conancur 
inlercrc  ad  pçrluadcndas  fabulolas  impieta- 
rcs.  Sed  hic  didum  cft  fcnptum  in  libro  , 
non  diciura  cti  in  cujus  Prophetx  , vcl 
Patriarchx  la n cto  libro.  Ncquc  negan- 
dum  cft  . jam  libros  ChalJxorum  > 
undc  cgrcflns  cft  Abraham  , fivcÆgyptio- 
rum  1 ubi  didicerac  Moyfes  omnem  illo- 
rum  fapientiam  , fivc  cupilquc  gcntisalce- 
rius  , m quorum  librorum  aliquo  potuic 
hoc  elle  fcnptum  : qui  tamen  non  idco  ht 
afluuundus  iu  cas  fcrip  taras , quibus  divina 
commcnJatur  auctoricas  ; fieut  nec  Pro 
pheta  tlle  Crctcnhs  , cujus  mentionem 
(acte  Apoftolus;  nec  Grxcorum  fcriptorçi 
vcl  Philolbphi  vcl  Poccx,  quos  idem  tpfe 
Apoftolus  magnum  fane  ahquid  & veraci- 
terpromptum  ad  Athénien  lès  loquens  di- 
nde confirmât  : In  AU  emm  vivinim  » 
CP  movcmuTy  v funuu.  Licet  cnim  divin* 
audoritati  undc  volucrit . quod  verumin- 
vencrir  , teftimonium  (umere  j fed  non 
idcoomnia  qux  ibi  feripea  lune  > accipicn 
da  confirmât.  Aug.  qtuj}.  42.  ut  Numéro/  , 
54*  & Ï47- 

( 4 ) U muta  mus  igitur  carum  fcrip  tu  ra- 


rum  fabulas , qur  apocryphx  nuucupantur, 
co  quod  carum  occulta  origo  nou  claruic 
pambiit  , à quibufqtte  ad  nos  audoritas 
vcraqium  lcripturaruin  cortUIiraâ  tic  notif- 

fini*  l'ucccftkmc  pervemr.  In  his  autem 
apocryphis  etfi  inveniatur  aliqua  veritas , 
tamen  propter  multa  falfà  nulla  cft  canoni- 
ca  audoritas.  Scriphilc  quidçra  nonnulla 
diviua  Lnoch  frptimum  ab  Adam  , ncgarc 
non  poflumus  > cùm  hoc  in  Epiftola  ca- 
nonica  Judas  Apoftolus  dicat.  Scd  nou  fru- 
it ra  non  finit  in  eo  canonc  lcripturarum  . 
qui  ferrabatur  in  tcmplo  Hebrxi  populi 
fucccdcmiiim  diligentia  Sacerdotum  , nid 
quia  ob  amiquitatem  fufpedx  hdei  judica- 
ta  lune  » ncc  utrum  hxc  eflent  qux  ille 
fcripfifl’ct  , poterat  inveniri > non  calibus 
proferentibu*  , qui  ta  pçr  fericm  fucccflio- 
tus  reperientur  ritfc  fervalfc.  Undc  ilia  qux 
l’uo  cjut  nominc  proferuntur  , St  continent 
iftas  de  gigantibus  fabulas  » quod  non  ha- 
burrint  homincs  patres , rede  à prudenti- 
bus  jtidicantur  non  ipfius  cite  credcnda  ; 
fient  m»lta  fui»  nomir.ibus  St  aliorum  Pro- 
phetarum , & rcccntiora  fub  nominiHus 
Apoftolorum  abHxrtticis  profcruntur,qt.x 
omnia  nominc  apocryphorum  ab  audo- 
riratc  canon  ica  diliecnti  examinatione  re- 
mota funt.  Aug.  lib.  1 5.  dt  Ovitaut  Dei , 
cap . 13  . r,um.  4.  pag.  408. 
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fonction  : parce  que  ces  livres  ont  été  jugés  fufpeâs  pour  leur  trop 
grande  antiquité , & à caufe  qu’on  ne  pouvoit  juftifier  que  ce  fuf- 
fent  les  mêmes  qu’Enoch  avoit  écrits,  n'étant  point  produits  par 
ceux  à qui  la  garde  de  ces  fortes  de  livres  étoit  confiée.  De  là  vient 
que  ce  que  l’on  cite  fous  le  nom  de  ce  Patriarche  , que  les  géant 
n'ont  pas  eu  des  hommes  pour  per  es , elf  juftemenr  rejetté  comme 
fabuleux;  ainfi  que  beaucoup  d’autres  faits  que  les  Hérétiques  rap- 
portent fous  le  nom  emprunté  des  Prophètes  ou  des  Apôtres.  Ce 
Perc  répété  encore  ailleurs  que  les  livres  attribués  àEnoch(«)ôc  aux 
autres  anciens  Patriarches  n’ont  aucune  autorité  ni  parmi  les  Juifs 
ni  parmi  les  Chrétiens,  à caufe  de  leur  trop  grande  antiquité,  non 
que  l’on  rejette  l’autorité  des  hommes  qui  ont  été  agréables  à Dieu, 
mais  parce  que  l’on  ne  croit  pas  que  ces  écrits  foient  d’eux.  Il 
ajoute  que  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  que  l’on  tienne  pourfufpecls 
des  ouvrages  que  l’on  fait  palier  fous  le  nom  de  personnes  li  an- 
ciennes ; puifque  l’on  n’a  pas  mis  dans  le  canon  plufieurs  livres 
cités  dans  l’Hiftoire  des  Rois  de  Juda  ôc  d’Ifraël  qui  eft  canoni- 
que. Il  avoue  qu’il  n’en  fçait  point  la  raifon  ; mais  il  croit  qu’il  s’eft 
pu  faire  que  ceux-mêmes  à qui  le  faint  Efprit  reveloit  des  chofcs 
qui  dévoient  fervir  de  fondement  à la  Religion  ,ayent  écrit  quel- 
quefois d’eux-mêmes  comme  des  Hiftoricns  fidcles , & quelque- 
fois par  infpiration  de  Dieu;  enforte  que  l’on  fait  une  grande  dif- 
tinélion  entre  ces  deux  fortes  d’ouvrages  , en  leur  attribuant  les 


(a)  Quid  Enoch  feptimus  ab  Adam 
nonne  ciiam  in  canomca  Epillola  Judx 
prophetafle  prr  licatur'-Quorum  feripta  ut 
apudjudxo,  St  apud  no,  in  auâoritatc  non 
client  . nimia  fccit  antiquitas  , propter 
quant  videbani  ut  habenda  elle  lulpefia  . ne 
proferrentur  fallàpro  vetii.  Nain  Se  profe- 
runtur'qua.Jjni  qux  îpforum  elle  dtcantur 
ab  ci,  qui  pro  fenfu  pafliin , quod  volunt , 
credunt.  Scd  ca  caliitas  canoni,  non  reco- 
pie . non  quod  enrum  hoininuin  , qui  Deo 
placticrunt , reprobetur  auâorita,  , lcd 
quod  ilia  elfe  non  credantur  iplorum.  Nec 
inirum  débet  videri  quod  lufpcAa  habcan 
tur.qux  fub  tantxantiquitatii  nomme  pro- 
(crunttir;qiiando  quidem  in  ipfa  hifloriaRe 
juin  Juda  & Reguin  lfracl  ■ qux  rcsgelias 
continet , de  quibu,  eideni  (cripturx  cano- 
niex  créditant , cominemorantur  plurima , 
qux  ibi  non  explicantur , St  in  librii  aliis 
inveniri  dicuntur,  quot  Prophctx  fcripfo- 
runt . & alienbi  enrum  quoque  Prophcta- 
ru»  nomina  non  ucentur , nec  tamen  m- 


veniuntur  in  canone  , quem  recepit  popu- 
lu,  Dci.  Cujut  rci , fatcor , caufa  me  latcrj 
niliquod  exiliimo  , etiam  ipliis,  quibu,  ca 
qux  in  auâoritatc  religion»  elle  deberent , 
fanftus  urique  Spiritut  rcrclabat  ; alia  fient 
homincs  hilloricâ  diligcntià,  alla  licut  Pro- 
pheta,  inlpirationc  dinna  lcribcrc  potuilfe; 
atque  hxc  ita  fuilfc  diflinda , ut  ilia  tan- 
quam  ipli, . ilia  vcrotanqiiam  Ueo  per  ip- 
los  loqticnti  . judicarentur  elle  tribuenda  ; 
ac  lie  ilia  périmèrent  ad  ubertatem  cogni- 
tioni, , hxc  ad  religion»  auâoritatcm  : in 
qua  auâoritatc  cultoditur  canon  ; prxter 
quem  (i  qua  jam  etiam  fub  nomine  vete- 
rum  Prophctarum  lcripta  proferuntur  .nec 
ad  iplàm  copiam  feientix  valent , quoniam 
utrum  eorum  line , quorum  elfe  dicuntur  , 
incertum  eli|  & ob  hoc  ci,  non  haberur 
fidu  , maxime  lais  in  quibu,  etiam  contra 
lidcm  librorum  canomcorum  quxdam  le- 
guntur,  propter  quod  ca  prorfua  non  effe 
apparet  iilorum.  Ai ig.  lib.  it.  de  Uvitaïc 
Dti , (»p.  3».  J 10  ex  {ai. 

uns 
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uns  comme  les  leurs  propres , & les  autres  à Dieu  qui  parloir^ 
par  eux;  que  les  uns  pouvoient  fervir  à donner  de  plus  grandes 
oonnoiflfances  des  faits  , & les  autres  poqj  établir  la  religion  ; qu’à 
l’égard  de  l’autorité , il  faut  s’en  tenir  au  canon , & que  li  l’on  pro- 
duit fous  le  nom  des  anciens  Prophètes , des  livres  qui  n’y  foient 
pas  compris  , on  ne  doit  point  y ajouter  de  foi , parce  qu’on  n’eft 
pas  alluré  qu’ils  foient  de  ceux  que  l’on  dit  en  être  auteurs,  d'au- 
tant plus  qu’on  y trouve  des  chofes  contraires  à ce  qui  eft  rap- 
porté dans  les  livres  canoniques,  ce  qui  eft  une  preuve  qu’ils 
ne  font  pas  de  ceux  a qui  on  les  attribué.  On  difoit  du  tems  de 
faint  Auguftin , que  pendant  que  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur 
étoit  dans  la 'Judée,  Abgar  Roi  d’Edefîe,  hors  d’état  à caufe 
de  maladie , de  l’aller  trouver , lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir 
le  vifiter;  que  comme  il  fentoit  qu’une  telle  priere  ne  s’accor- 
doit  pas  trop  avec  le  refpeêt  dû  au  Sauveur , ce  Prince  exagéra 
dans  fa  lettre  la  beauté  de  la  Ville  d’Edcfie,  afin  que  Jefus- 
Chrift  flatté  d’y  être  reçu  par  un  Roi , lui  accordât  plus  volon- 
tiers fa  demande;  que  le  Sauveur  ayant  reçu  cette  lettre,  y fit 
une  réponfe  qui  porta  à Abgar  la  fanté  & l'afturancc  que  fa 
Ville  feroit  imprenable  aux  ennemis  (a).  Ce  fut  le  Comte  Darius 
qui  fît  part  à faint  Auguftin  de  ce  qu’on  difoit  de  ces  deux  lettres. 
La  maniéré  dont  il  en  parle  fait  bien  voir  qu’il  ne  lescroyoit  pas 
véritables;  & ce  Pere,  dans  la  réponfe  à ce  Comte,  ne  lui  dit 
rien  de  ces  deux  lettres.  L’évenement  ( b ) fut  une  preuve  de 
leur  fàufleté,du  moins  de  la  prédiclion  qui  y étoit  faite  touchant 
la  Ville  d’Edelfe;  cardés  l’an  n 6.  ou  ny.  elle  fut  prife  de 
force  ôc  brûlée  par  Lufius  Quietus , General  de  Trajan.  Les  Ma- 
nichéens fe  vantoient  d’avoir  une  autre  lettre  de  Jefus-Chrift , dont 
faint  Auguftin  (<■)  prouve  la  fàuffeté  par  cette  raifon,  que  fi 


(»  , ternir  Satrapa:,  leu  Regis  poilus 
Cujufdam  LpiQoIa  , Deuni  Dummum  Cbri 
ftuui  dcprecantis , cùm  intra  Judcar  regio- 
ne,  adhuc  vcrlarctur , Sc  needurn  iu  c<r 
lum  luum  remeaverat , quontam  is  ad  cum 
ire  ac  pergere  per  xgritudinem  prxpedirc- 
tur,  te  fanari  aliter  le  pofle  non  crcdcrct, 
ad  le  lï  dignaretur  mundi  lâlui  ac  medicina 
decurrcrct , 8c  ne  tant*  majeflati , quain 
ignarui  Rex  providà , fed  non  perreââ 
mente  , conceperat , injuria  fîcri  ïiderc- 
eur,  laudjflc  inluper  l'uam  dicitur  civitatem, 
ut  pulcritudine  urlm , & Régi,  holpnij 
Déni  itleâus,  prcces fuppüei*  non  dedigna- 
retur.  Artiiit  Dru<  Kcgi , lanaïui  efl,  8c 

Tome  XJ  J. 


Iampliâcaio  peritionis  inuncre,  per  hpillo- 
Jatn  non  modo  faint:  m ut  liipplici  , fed 
etiam  (ccuriratcm  ut  Kcgi  tranlov.fir.  Juf- 
fit  inluper  ejus  urbem  ab  lioAibus  in  per- 
pemum  de  (tmpcf  immunem.  Qui  J hit 
a«idt  beneficiis  poteft?  Devint  Epijh  An- 
gHftinnm  , nnm.  f » pn+.  8 > 8. 

( b ) hUtmoni , uwe  I.  de  ftn  Hifitirt  Fc» 
cltjtupifie , page  6 if.Cr  tame  t.  dt  i Hifitirt 
de t Emptrcnn  , page  xo{. 

( e ) Si  cnim  profatz  fuerint  nliquar  lit- 
téral qux  nullo  alto  narrante  ipfius  pro- 
priè  ChriÜi  efle  dicantur  *,  unde  hcri  pote- 
rat  t ut  Ci  Ycrc  ipfiut  cücnt,  non  legercn- 
tur , Qon»accipcrcntur  , non  przcipuo  cul- 

N n 
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le  Sauveur  l’avoit  écrite,  elle  auroit  été  lùc  & reçue  dans  l’E- 
glife  » quelle  auroit  tenu  le  premier  rang  dans  les  livres  facrés; 
que;  les  Apôtres  & leursjfuccefléurs  dans  le  miniftere  Eccleftaf- 
tique  en  auroient  eu  connoiflance  ; qu’ils  en  auroient  parlé  d^s 
leurs  écrits  ; en  un  mot,  quelle  feroit  venue  à nous  de  main  en 
main  depuis  les  Apôtres.  Ce  qui  n’étant  point , c’eft  une  marque 
allurée  que  Jefus-  Chrift  n’en  étoit  point  l’auteur.  Ce  faint  Doc- 
teur rapporte  une  Hymne  fort  obfcure  à l’ufage  des  Prifcillianiftes, 
qu’ils  difoient  avoir  été  récitée  par  Jefùs-Chrift  après  la  (a)  der- 
nière cône.  Voici  de  fuite  ce  qu’on  en  trouve  dans  fes  écrits  : 
Hymne  du  Seigneur,  qu’il  apprit  dans  le  fecret  à fes  Difciples.* 
Je  veux  délier, & je  veux  être  délié  : Je  veux  fauVer,&  je  veux 
êtrefauvé:  Je  veux  être  engendré,  &c  je  veux  engendrer:  Je 
veux  chanter,  danfez  tous:  Je  veux  pleurer,  frappez-vous  tous 
de  douleur  : Je  veux  orner  ,&  être  orné  : Je  fuis  la  lampe  pour 
vous  qui  me  voyez  : Je  fuis  la  porte  pour  vous  qui  frappez  : 
Vous  qui  voyez  ce  que  je  fais , ne  dites  point  ce  que  je  fais  : 
J’ai  joué  tout  cela  dans  ce  difeours , & je  n’ai  point  du  tour 
été  joué.  Ces  hérétiques  difoient  que  cette  hymne  n’efl  point  mife 
dans  le  canon  des  Ecritures , à caufe  de  ceux  qui  font  attachés 
à leurs  propres  fentimens , ôc  qui  ne  penfent  pas  félon  l’efprit  fle 
la  vérité  de  Dieu  : Car  il  eft  écrit , difoient-ils , il  eft  bon  de  ca- 
cher le  fecret  du  Roi;  mais  il  eft  honorable  de  découvrir  les 
aclions  de  Dieu.  Saint  Auguftin  après  avoir  rapporté  de  cette 
hymne  ce  qu’il  en  fçavoit,  fait  voir  qu’il  ne  s’y  trouve  rien  qu’on 
ne  life  dans  les  livres  Canoniques  ; mais  dans  un  fens  différent. 
Il  allégué  ( b ) un  paflage  d’un  livre  apocriphe  à l’ufage  des  Ma- 


mine  audoritatis  eniincrcnt  m cjus  te* 
délia,  qux  ab  ipio  per  Apoftolot  iuecc- 
dcntibus  fi.iimct  Epncopis,  utquc  ad  hxc 
tempora  propatrata  dihttatur  ?...  quia 
fit  il!x  lit  ter  x li  pfofvrrcntur , u tique  con 
fitleraruiuin  erat  à quibus  proferrentur.  Si 
ab  ipfo»  illmprimuui  lîne  dtibio  proféra 
potucruut  , qui  tune  cidcm  cohxrebant , 
& per  illos  ctiam  ad  nos  pervenirc.  Quod 
û fadum  eflet , per  illas  quas  cnnmemo- 
ravi  prxpolitoium  fie  populo  mm  luccc(Ii<- 
nes  confirmât!  (lima  audoricatc  ciareice- 
tenr.  A*g.  liv.  I S»  (Mur*  raiyhtfii)  (*p.  4.  . 

44«- 

(a)  Hymnus  Domini , quem  dixit  fc- 
crctc  tandis  Apoftolis  Difcipulis  fuis  quia 
iaipiuiu  eft  in  tvangelio , h y diàoal- 


c en  dit  in  montem;  fie  qui  in  canone  non  eft 
pofitus , proptwt  cos  qui  fccundum  le  (en- 
timie » fie  non  fccundum  fpiritum  fie  vc- 
ritatcm  Pei  , co  quod  icnptum  cit , facra- 
mentum  Regis  bonuui  eft  ablconderc, opéra 
autcmDei  rcvclarehonorifîcum  eft  Solvere 
voie  , Si  lolvi  volo.  Salvare  volo  , fie  falvari 
volo.  Gencrari  volo.Cantare  volo  *}  ialrare 
cundi.  Piangcrc  volo  , uindite  vos  omnes, 
Ornarc  volo«fie  ornari  volo. L>  cerna  fumtt- 
ui  ,illc  qui  me  vides.  Janua  luni  tibi , quU 
comquc  me  pulfas.  Qui  vides  quod  ago  , 
tacc  opéra  mea.  Verbo  îllufi  cunda  . fie 
non  fum  Üluftis  in  totum.  A»£.  tpifl.  137, 

850.  <7*  ft^uertuLui. 

(A)Sed  Apoftolis,  inquic,  Dominus 
oofter,  intcrrogauubus  de  Judxorum  Pro« 
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nichéens,où  il  étoit  dit,  que  les  Apôtres  ayant  demandé  à Je- 
fus-Chrift ce  qu’ils  devbient  penfer  des  Prophètes;  il  leur  ré- 
pondit avec  émotion  : Vous  abandonnez  celui  qui  eft  vivant  & 
qui  ell  devant  vous , ôc  vous  vous  informez  des  morts.  Les  Payons 
mêmes  fùppoferent  des  écrits  de  magie  à Jefus-Chrift  ( a ) qu'ils 
fàifoient  addreffer  à faint  Pierre  & à faint  Paul  comme  à fes 
plus  intimes  amis.  Le  ridicule  de  cette  fuppofition  étoit  évident, 
puifque  ( b ) pendant  tout  le  tems  que  Jefus-Chrift  a vécu  fur 
terre  avec  fes  Difciples,  fàint  Paul  n’étoit  point  de  ce  nombre, 
n’ayant  été  appellé  à l’Apoftolat  qu’après  l’Afcenfion  du  Sauveur 
& le  martyre  de  S.  Etienne.  On  a aufti  fuppofé  ( c ) à faint  Paul 
une  Apocalypfe  pleine  de  fables,  oùl’on  prétendoit  rapporter  Jes 
merveilles,  que  cet  Apôtre  dit  être  ineffables.  La  préfomption  de 
ceux  qui  ont  fabriqué  ce  livre  feroit  plus  fupportable,  fi  faint  Paul 
eût  dit  qu’il  avoit  entendu  des  paroles  qu’il  n’tft  pas  encore 
permis  de  dire  ; mais  comme  il  a dit  abfblumentôt  fans  aucune 
reftridion.,  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  homme  de  les  rapporter, 
c’eft  une  impudence  extrême  d'avoir  ofé  l’entreprendre.  Cette 
Apocalypfe  pourroit  bien  être  la  même  dont  Sozomene  (d)  dit 
que  beaucoup  de  Moines  fàifoient  grand  cas.  Quelques-uns  af- 
furoient,  qu’elle  avoit  été  trouvée  par  une  révélation  divine  fous 
le  régné  de  Theodofe  , enfermée  dans  une  boëte  de  marbre  qui 
étoit  fous  terre  dans  la  maîfon  de  faint  Paul  à Tarfe  en  Cilicie. 
Cet  hiftorien  s’étant  informé  de  la  vérité  du  fait,  un  Prêtre  de 


phetis  quid  fentiri  deberet , qui  de  adven* 
eu  ejus  aliquid  ccciruH'c  in  prxtcntuin 
putabantur  > commotus  talia  eos  ctiam 
nunc  fentire  rcfpondit:  Dimififtis  vivutn 
qui  ante  vos  cû  , * de  ni  on  u:  s fabula* 
mini  . . • hoc  teftimonium  de  fcrip- 

turis  nefeio  quibus  apocryphis  protplît  (ad- 
▼crfarius  legis  & Prophetarum.  ) A*g.  lil> 
i.  contr 4 advtrf.  Lcgrs  çr  Pnfb . cap.  4. 
uum.  14.  tom.  8.  pag.  f8?. 

( 4 ) Aug.  Ub.  1.  de  t ûnftnfu  Etangtlift. 
cap.  9.  nam.  14.  I 5,  CT*  I 6. 

^ A ) Tanto  tempore , ono  Chriftus  in 
came  mnrtali  cnm  fuis  Difcipulis  vixit 
( Chriftus  ) nondnm  crat  Paulus  Difcipu- 
lus  cjus  i queon  poft  pafftonem  fitain  , poft 
reüirre&ionem  , poft  adfccntionem  fuam  . . 
poft  lapidationcm  Stcphani  Diaconi  & 
Martyris , cùm  adhuc  Saulus  appcllarc- 
lur  , & eos  qui  in  Chriftum  crcdideranc 
graviter  perfequereror  , de  ccelo  vocavit , 
te  fuum  Difcipulum  atquc  Apoftolam  fc- 


cit.  Quoinodo  igitur  potuit  libros  quos  an* 
tequam  morerttur  eum  lcripikilc  putari  vo- 
lunt,  ad  Difcipulos , tanquani  familiariffi- 
1110s,  Pctrum  & Paulum  fcribcrc , cum 
Paulus  nonduru  fucrit  Pilcipulus  ejuif  Aug. 
Ub.  i.  de  coujtnfu  Evangcliji.  cap.  IO.  wh».  lé. 
pag.  8. 

(r)  Qua  occafone  vani quidam  Apo- 
calypfim  Pauli , quam  fana  non  recipic 
Ecclcfîa , nefeio  quibus  fabulis  plcnam 
ftultillima  prxfuniptione  lînxcrunt  *,  diccn- 
tes  hanc  clic  , undc  dixerat  raptuin  fc  fuilTe 
in  tertium  ceelutn  , & illtc  audifte  ineflabi- 
lia  verba  , qu*  non  licet  houiini  loqui.  Ut- 
ciimque  iliorum  tolcrabilu  effet  audacia  , 
(î  le  audifte  dixilfct  » qu*  adhuc  non  lice* 
homini  loqui  : cùm  vero  dixerit»  qu*  nou 
licet  homini  loqui  , ifti  qui  funt  qui  hxc 
audeanr  impudenter  & infeiieiter  loqui. 
Aug.  $rafJ.  j>8.  in  J**»,  num.  8.  pag  74$. 

( d ) ScXgmn.  Ub.  7*  bifl.  “¥•  »*•  b 73 


aS4  SAINT  AUGUSTIN, 

cette  Eglife  fort  avancé  en  âge  l’aflura  gue  cela  étoit  faux , qu'if 
n’avoit  jamais  oui  parler  qu’on  eût  trouvé  ce  livre  àTarfe,  ôc 
que  félon  toutes  les  apparences,  c’étoit  une  invention  des  hé- 
rétiques. Nous  lifons  dans  faint  Epiphane  (a),  qu’à  l’occafion 
du  raviflcment  de  faint  Paul , les  hérétiques  nommés  Caïniftes , 
compoferent  un  livre  infâme,  qu’ils  atttibuoient  à faint  Paul, 
Ôc  dont  les  Gnoftiques  fe  fervoient  aufli  ; ils  lui  avoicnt  donné 
pour  titre  : L’Elévation  de  faint  Paul  ; mais  il  y a apparence  que 
ce  livre  qui  étoit  plein  d’infâmie  , n’étoit  pas  le  même  que  ce- 
lui dont  parlent  faint  Auguftin  fit  Sozomene,  qui  ne  remarquent 
point  qu’il  y en  eût,  ôc  qui  infinuent  au  contraire , qu’il  ne  ren- 
feqpioit  rien  de  choquant,  en  difant  que  des  Moines  le  produi- 
foient  comme  un  bon  livre.  On  a vu  ( b ) ailleurs  ce  que  l’on 
doit  penfer  des  lettres  de  faint  Paul  à Seneque,  ôc  de  Seneque  à 
faint  Paul.  Satnt  Auguftin  (r)  pareît  les  avoir  crû  véritables.  Il 
ne  penfe  pas  de  même  de  certains  livres  qui  portoient  le  nom 
de  faint  André  ôc  de  faint  Jean  ; car  l’adverfaire  ( d ) de  la  Loi  6c 
des  Prophètes  les  lui  ayant  objeâés , il  ne  répondit  autre  chofe  , 
fînon  que  ces  livres  ne  font  point  de  ces  deux  Apôtres, 6c  que 
l’Eglife  ne  les  a jamais  reçûs.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’il  re- 
jette les  Aâes  des  Apôtres  (e)  écrits  par  un  certain  Leufius.il 
eft  vrai  qu’il  les  cite  > mais  c’eft  pour  réfuter  ôc  convaincre  les  Ma- 
nichéens par  leurs  propres  livres.  Les  Prifcillianiftes  en  avoient 
un  à leur  ufage , intitulé  : la  Mémoire  des  Apôtres.  Orofe  (f)  en 
rapporte  un  endroit  également  impie  ôc  ridicule. 

Sur  fanti-  V III.  Du  tems  des  Prophètes  (g) , dont  les  écrits  font  mainte- 
phc'tc^con0'  nant  connus  de  tout  le  monde,  il  n’y  avoit  point  encore  dePhilofo- 
me  on  le»  dif-  phes  parmi  les  Gentils,  qui  portaffent  ce  nom.  Pitagore  l’aporté  le 
fîu»UCp  "h  Prerrucr  > & *1  n a commencé  à fleurir  que  fur  la  fin  de  la  captivité 
la.1  tuJ-K  de  Babilone.  Socrate,  le  maître  de  tous  ceux  qui  fe  font  appli- 
qués à la  morale,  ne  fe  trouve  qu’après  Efdras  dans  l’ordre  des 


( 4 ) Efiph.  ksnft  i S.  enp  a,  fmg.  tjj, 

) 415?. 

(r)  Mcrito  ait  Scncca  ( qui  tempori- 
bui  Apoftolorum  fuit,  cujus  etiam  qux- 
dani  ad  Pau  lu  m leguntur  hpiftolx  ) omnet 
•dit  males  odti.  A*£.  1{3  «-  14. 

f*Z  S**» 

( d)  Sane  de  apocriphis  ifte  pofuit  j 
tcttimonia  qux  fub  nominibui  A polio-  | 
lorum  Andrcx  Joannifque  conlcripta  funt.  I 
Qux  fi  ülorum  client , rcçcpu  client  ab  J 


Ecclefia  • qux  ab  illorum  tenaporibus  per 
Epilcoporum  fucccflioncs  ccrtilTimas  uf- 
que  ad  nollra  & dcinccps  tempora  per- 
sévérât. Amg,  lié.  |.  contra  adverjar.  Itfil  CX 
Profit,  cap.  10  num.  3 9.  p4£.  570* 

(,  • ) Lib.  ».  de  Afin  etm  FeUcc  Manicbao  y 
<*P-  • 

( f)  Orofins  in  Commonitariê  ai  At*g*flinMm» 
So8.  t.m.  8. 

( JJ  ) '<’•£■  lit-  18.  de  civil.  Du,  ttf.  }7. 
p‘£.  Jl>>.  <3-  JiO. 
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tcms. Peu  après  vint  Platon, le  plus  fameux  des  Difciplesde  So- 
crate. Les  iept  Sages  de  la  Grece,  6c  ceux  qui  à l’exemple  de 
Thalés  s’adonnèrent  à l’étude  des  chofes  naturelles,  comme  Ana- 
ximandre,  Anaximéne,  Anaxagore,  quoique  plus  anciens  que 
Pitagore , n’ont  pas  vécu  avant  nos  Prophètes , puifque  Thalés  ne 
parut  que  fous  le  régné  de  Romulus,  dans  le  tems  que  le  tor- 
rent des  Prophéties  qui  devoit  innonder  toute  la  terre , fortoit 
des  fources  d’Ifraél.  Il  n’y  a que  les  Poètes  Théologiens,  Orphée, 
Linus  6s  Mufée  qui  foient  plus  anciens  que  les  Prophètes,  en- 
core n’ont-ils  point  devancé  Moïfe , ce  grand  Théologien , qui  a 
annoncé  le  Pieu  unique  6c  véritable,  6c  dont  les  écrits  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les  livres  Canoniques.  Les  Grecs 
n’ont  donc  point  fujet  de  fe  glorifier  de  leur  fagefle,  comme 
plus  ancienne  que  notre  Religion , où  feule  fe  trouve  la  làgefTe 
véritable.  Il  eft  vrai  que  parmi  les  barbares , comme  en  Egypte , 
il  y avoit  déjà,  quelques  femences  de  dodrine  avant  Moife, 
autrement  l’Ecriture  Sainte  ne  diroit  pas  qu’il  avoit  été  inflruit 
de  toutes  les  fciences  des  Egyptiens  à la  Cour  de  Pharaon  ; mais 
la  fcience  même  des  Egyptiens  n'a  pas  précédé  celle  de  nos  Pro- 
phètes , puifqu’Abraham  a eu  auifi  cette  qualité.  Quelle  fcience 
en  effec  pouvoit-il  y avoir  en  Egypte  avant  qu’Ifis  qu'ils  ado- 
rèrent après  fa  mort , comme  une  grande  Décile , leur  eut  don- 
né l’invention  des  lettres  Ôt  des  caratiercs  ? Or , Ifis  éroit  fille 
d’Inaque,  qui  régna  le  premier  fur  les  Argians  au  tcms  des  def- 
cendans  d’Abraham.  On  diftingue  (a)  les  vrais  Prophètes  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  en  ce  que  cgjx-là  ne  font  que  rapporter  ce 
que  Dieu  leur  a fait  entendre.  Ainfi , un  Prophète  ( b ) de  Dieu 
eft  proprement  un  homme  qui  eft  devenu  l’organe  des  paroles 


• 

( a ) Hic  infinuatur  nobis  ea  loqui  Pro- 
phetas  Dei , quæ  audiunt  ab  co  \ nihil- 
que  aliud  efle  Prophetam  Dci  quam  enun- 
tiatorem  verborum  Dci  homtnibus,  qui 
Dcum  vel  non  poiïunt  vcl  non  merentur 
au  dire.  Aitg,  quel ?,  17.  in  Ex9d»MJja£  416. 
um . 3. 

( b ) At  vero  gciu  ilia,  illc  populur . . . 
illi  Ilraëlitx  quibus  crédita  lune  eloquia 
Dei , nullo  modo  pfeudopropheras  cum 
veris  pari  licentia  confudcrunr  ; led  con- 
cordes inter  fe  atquc  in  nullo  difiënticn- 
tes  facrarum  litterarum  ycraccs  ab  cis  ag- 
nofccbantur  & renebantur  audorcs-  lpfi 
cis  crant  Philofophi,  hoc  eft  amaiorcs  | 


(âpientiar , ipfi  Sapienres  » ipfi  Theologi, 
ipfi  Prophctar,  ipfi  Dodnrcs  probitarisat- 
que  pieratis.  Quicumquc  lëcundum  illos 
lapine  8c  vixit  , non  fect'nJuni  homincs  « 
fed  lëcundum  Dcum  , qui  per  cos  locuttts 
eft  , fapuit  & vixit.  Ibi  fi  prohibitum  eft 
frcrilcgium  , Deus  prohibuit.  Si  didum  eft, 
honora  patrem  tuum  8c  nutreni  tuam , 
Deus  juflir.  Si  didum  eft > non  nterchaberis, 
non  homicidium  faciès , non  furabcris,& 
cariera.  Hu  jufmodi , non  barc  ora  huma- 
ra , fed  oracula  divina  fuderunr. 

Itb.  18.  de  (ivit.  Dei  41*  nnm.  3,  pjg. 

t*b 
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& des  volontés  de  Dieu , & qui  les  fait  entendre  à ceux  qui  fe- 
roient  ou  très-peu  éclairés  pour  les  comprendre , ou  trop  éloi- 
gnés de  Dieu,  pour  mériter  qu’il  leur  parlât  lui-même  fans  l’en- 
tremife  d’un  homme.  Les  Ifraëlites  à qui  la  parole  de  Dieu  a été 
confiée , ne  les  ont  jamais  confondus , êc  ils  ne  reconnoifloient 
pour  Auteurs  des  livres  divins  , que  ceux  qui  étoient  parfai- 
tement d'accord  en  tout:  C’étoit  - là  leurs  Philofophes,  leurs 
Sages , leurs  Théologiens , leurs  Phophetes , leurs  Do&eurs. 
Quiconque  a vécu  félon  leurs  maximes , n’a  pas  têcu  fé- 
lon l’homme;  mais  félon  Dieu  qui  parloir  en  eux.  S’ils  ont 
défendu  l’impiété , c’eft  Dieu  qui  l’a  défendue  ; s’ils  ont  com- 
mandé cfhoiiorer  fon  pere  & fa  mere,  c’eft  Dieu  qui  l’a  comman- 
dé ; s’ils  ont  dit  : Vous  ne  ferez  point  adultéré,  homicide , ni  vo- 
leur, ce  font  autant  d’oracles  divins  qu’ils  ont  prononcés.  Jefus- 
Chrift  fe  prédifoit  lui-même  (a)  dans  les  Prophéties,  parce  qu’ileft 
le  Verbe  de  Dieu  , 6c  les  Prophètes  ne  difoient  rien  qu’étant  rem- 
plis de  ceVerbe,  c’cll  dans  cet  état  qu’ils  annonçoicnr  Jefus-Chrift, 
qu’ils  marchoient  devant  celui  qui  les  devoit  fuivre,  6c  qui  n’a- 
bandonnoit  pas  ceux  qui  précedoient  fa  venue.  Tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  leurs  livres  ( b)  a été  dit  ou  de  Jefus-Chrift  ou 
pour  lui.  Comment  ofez-vous  dire,  demande  ( r)  faint  Auguftin 
aux  Manichéens,  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  annoncé  par  les 
Prophètes  des  Juifs , lui  qui  eft  prédit  à toutes  les  pages  des  Ecri- 
tures: Car  quelqu’enUroit  des  livres  faints  que  je  parcoure , même 
à la  hâte , Jefus-Chrift  s’y  prefente  partout  à moi , foit  découvert, 
foit  voilé , ôc  me  fortifie.  • 

Sur  l’obfcu-  IX.  Les  Prophètes  ont  néanmoins  parlé  (d)  plus  obfcurément 

rite  «les  Pro**  * 

phcües.  — 4 


( 4 ) Ipfe  cnim  ( Chriftus  ) fc  in  Pro- 
phetis  prædtcabat,  quoniam  ipfc  cil  Ver- 
buni  Dei  : ncc  illi  talc  aliquid  diecbant 
nitî  plcpi  Vcrbo  Dci.  Annuntiabant  ergo 
Chnftttm  , pleni  Cbrifto  i & illi  cum  ven- 
turum  prxccdcbam , quoi  prxccdcntcs 
non  deferebat.  A‘g.  i»  Ffal.  14»»  »>“»• 
fag.  M *9- 

(b)  Quis  autem  poteft  omnia  com- 
mcniorare  prxconia  Ptophctarum  Hc- 
brxorum  de  Domino  & Salvatorc  noftro 
Jcfu  Cbrifto  ? Quandoquidcm  omniaqux 
illis  conrincntur  libris  , vcl  de  ipfo  diâa 
funt , vcl  propter  ipfum.  Au g.  lib . ta. 
ftntra  Fauflum  , cap.  7 CT*  IJO. 

(r)  Chriftum  dicitis  ab  llraclitt*  Pro- 
phétie non  elle  prxdiâum  « cui  prxdiccn- 


do  omnes  Six  paginx  vigilant , fi  cas  per- 
ferutari  pictatc , quam  exagitarc  levitate 
malleiis  . • . Chriftus  mihi  ubique  illo- 
rum  librorum  , ubique  illaruin  Icripcura- 
rum  peragranti  & anhebtiti  in  fudorç 
illo  daninationis  humanx  , five  ex  aperto , 
fivc  ex  occulro  , occurrit  & rcficit.  Aug; 
lib,  n.\ontra  Fauflum  ,c.ip.  if.  p<tg.  139* 
LT  cap.  14 O. 

( d)  Obfcurius  dixerunt  Prophctx  de 
Cbrifto,  quam  de  Ecclcfia  : Puto  prop- 
rerca  quia  vidcbanc  in  Spiritu  , contra  F.c* 
clefiain  homines  fafturos  cfi'c  particulas, 
Sc  de  Cbrifto  non  tantam  litem  habituros, 
de  F.cclefia  magnas  contentioncs  cxcitatu- 
ras.  Ideo  illud  undc  majores  lires  futur# 
eranc , plauiùs  prxdiâum  & apcmùs  pro- 
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de  Jefus-Chrift  que  de l’Egli  fe  , prévoyant  fans  doute  par  l’Efprit 
de  Dieu,  que  les  hommes  formeroient  des  partialités  & desfedes 
conrre  l’Eglife,  6c  qu’ils  exciteroient  contr’elle  de^  difputes  en- 
core plus  grandes  que  contre  Jefus-Chrift  même  ; c eft  pour  cela 
que  ce  qui  devoit  Être  le  plus  contefté  à l’avenir , eft  ce  qui  a 
été  prédit  le  plus  clairement,  afin  que  l’évidence  de  ces  prophé- 
ties fut  un  témoignage  contre  ceux  qui  les  verroient , 6c  qui 
toutefois  fe  retireroient  de  l’Eglife.  En  voici  un  exemple.  Abra- 
ham a été  notre  pere,  non  que  nous  foyons  fortis  de  fa  chair, 
mais  parce  que  nous  imitons  fa  foi , étant  jufte  6c  agréable  à 
Dieu  ; il  eut  par  la  foi  dans  fa  vieilleffe , fon  fils  Jfaac , que  Dieu 
lui  avoit  promis  de  Sarra,  qui  étoit  ftérile  ; Dieu  lui  commanda 
enfuite  de  lui  immoler  ce  fils.  Abraham  le  fit  fans  héfiter  ; il  ne  dé- 
libéra point , il  ne  raifonna  point  fur  le  commandement  que 
Dieu  lui  faifoit , 6c  il  ne  crut  point  que  ce  qu’un  Dieu  tout  bon 
lui  ordonnoit  de  faire , pût  Être  un  mal.  Il  conduilit  fon  fils  au  lieu 
du  facrifice  ; il  mit  fur  fes  épaules  le  bois  qui  le  devoit  confumer. 
Arrivé  au  lieu  marqué  , il  leve  le  bras  pour  frapper  Ifaac , 6c 
Dieu  l’arrêtant  tout  a coup  , ce  Patriarche  baiffe  fa  main  par  fon 
ordre , comme  c’étoit  par  fon  ordre  qu’il  l’avoit  levée.  Après 


pheratum  cil , ut  ad  judicium  illis  valcat 
qui  viderune , & foras  fugerunt.  Exempli 
gracia  unum  comineinouoo  : Abraham 
pater  noltcr  fuit , non  propter  propaginem 
car nis , led  propter  iimtattoncm  fidei  ju- 
ftus  & plaçais  Dca  : per  fiJcm  fufcepitfi- 
lium  iibi  proimftuin  de  Sara  fterili  uxorc 
fua  in  Icnccturc  fua  ; jufius  cil  immolarc 
Dco  eundem  filium  > ncc  dubicavit , nec 
diîccptavit  > ncc  de  jufiu  Dei  difputavit , 
ncc  inalum  putavit  quod  jubcrc  optimtis 
potuit  duxit  filium  fuum  ad  immolan- 
dum , impofuic  ei  ligna  facrifidi , perve- 
nit  ad  locutn  , erexic  dexteram  ut  pcrcu- 
terct  j co  prohibente  depofuit . quo  ju 
bente  levavcrac  ; qui  obtemperaverat  ut 
ferire: , obtemperavit  ut  parceret , ubi- 
que  obedîcns  > nufquam  tinudus:  ut  ta 
men  impleretur  facnBcium  , & fine  fan- 
uine  non  dilcedcrettir  , inventus  eft  aries 
arrens  in  vepre  cornibu* , ip(e  immola- 
tus  eft  , pcrfcâum  eft  facnBcium.  Quatre 
qujd  fit  : figura  eft  Chrifti  involuta  Sa- 
craincntis.  Dcniquc  ut  videatut  dilcucitur* 
tit  vidcatur  perrradatur , ut  quod  involu* 
tum  eft  evolvatur.  Ifaac  tanquam  films 
unicus  dilcdus  figurain  habenifilii  Dci, 


portails  ligna  fibi , quomodo  Chrifius 
cruccm  portavit.  Illc  poftrcmo  arics  Chri- 
ftum  fignificavit.  Qtiul  eft  cnim  hxrcrc 
cornibus,  mfi  quodam  modo  crudfigi  ? Fi- 
gura eft  ifta  de  Chrifto.  Continué  prxdi- 
cjnda  erat  Ecclefia  » prrnuntiato  capite 
prænuiuiandum  crar  & corpus  : expit  Spi- 
ntus  Dei  * expit  Deus  ab  Abralum  prx- 
dicare  vellc  Ecole  fiant , & tulit  figurant* 
Chriftum  figuratc  pradicabat , Ecclcfiam 
aperce  prxdicavit  : ait  eniin  ad  Abraham» 
quoniani  obaudifti  vocem  meam  > & non 
pepcrcifti  fiho  tuo  diledo  propter  me  » bc- 
ncdicens  benedicam  te  > 3c  implendo  impie- 
bo  femert  tuum  liait  ftellas  cctli , & bout 
arenam  mans , A benedicentur  in  Ccini- 
ne  tuo  omnes  gemes  terrr.  Et  penè  ubi- 
que  Cluiicus  aiiuuo  involucro  Sacramcn- 
ti  prxdicatus  cit  à Prophctis,  Ecclefîa 
aperce:  ut  vidèrent  illam  St  qui  futur! 
crant  contra  illam  » & impleretur  in  cis 
ifta  nequitia  quain  prxdixit  Pfalinus , qui 
videbant  me,  foras  fugerunt  à roc:  Ex  no- 
bis  exicrunr,  fed  non  eiant  ex  nolis» 
hoc  Apoftolus  Joanncs  de  illis  dixtt. 
in  Pfnl.  JO.  Scrnnne  J*  1 J 8.  V 1 f?, 
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avoir  témoigné  fon  obéïflancc  en  fe  préparant  à frapper  Ton  fils; 
il  la  témoigne  auflî  en  1’cpargnanr , étant  partout  obéïflant , ôc 
jamais  timide  afin  néanmoins  que  ce  facrifice  fut  achevé,  & 
qu’il  y eût  du  fang  répandu  , il  fe  trouva  un  belier  embarraflfé 
de  fes  cornes  dan£  un  buififon.  Ce  belier  fut  immolé  au  lieu 
d’Ifaac , & ainfi  fut  confommé  ce  facrifice.  Cette  hiftoire,  die 
faint  Auguftin , eft  une  figure  de  Jefus-Chrift,  enveloppée  de 
voiles  fombres  & myfterieux;  mais  enfin,  on  perce  ces  voiles 
pour  pénétrer  ce  qu’ils  cachent  ; on  fonde  & on  examine  ces 
obfcurités  pour  découvrir  ce  qui  y étoit  obfcur.  Ifaac  fils  uni- 
que d’Abraham , figurait  le  fils  unique  de  Dieu.  Il  porta  lui-même 
le  bois  de  fon  facrifice , comme  Jefus-Chrift  a porté  fa  croix. 
Le  belier  marquoit  ( a ) encore  Jefus-Chrift.  Qu’étoit-ce  en  ef- 
fet autre  chofe  d’être  attaché  par  les  cornes  au  bois  d’un  buiffon, 
finon  d'être  en  quelque  forte  attaché  au  bois  de  la  croix  ? Mais 
après  cette  figure  , il  falloir  qu’auftirôt  l’Eglife  nous  fut  marquée, 
& qu’après  la  prophétie  qui  regarde  le  chef,  il  y en  eût  une  qui 
regardât  aufti  le  corps  ; c’cft  pourquoi , Dieu  voulant  prédire  l’E- 
glife à Abraham , ne  fe  fervit  plus  de  figure , & n’ayant  marqué 
Jefus-Chrift  que  fous  des  énigmes  & des  ombres,  il  parla  clai- 
rement de  fon  Eglife  en  ces  termes  : Parce  que  vous  avez  écouté 
ma  voix , & qu’à  caufe  de  moi  vous  n'avez  pas  épargné  votre 
fils  unique , je  vous  comblerai  de  bénédictions  ,je  multiplierai  votre 
race  comme  les  étoiles  du  Ciel , & comme  le  fable  de  la  mer , & toutes 
les  nations  de  la  terre  feront  bénies  en  celui  qui  fortira  de  votre  race. 
On  peut  voir  en  beaucoup  d’autres  endroits  que  Jefus-Chrift  a 
été  prédit  d’une  maniete  plus  obfcure  que  l’Eglife,  afin  que  ceux 
même  qui  dévoient  s’élever  contr’elle  fuftent  forcés  de  la  recon- 
noitre  , ôt  qu’ils  accompliflent  ainfi  en  leurs  perfonnes , ce  dont 
elle  fe  plaint  dans  les  Pfeaumes  : Ceux  qui  me  voy oient  fortoient  de- 
hors , & fuy  oient  de  moi  ; & ailleurs , ils  font fortis  d avec  nous,  mais 
ils  n'ét oient  pas  d'avec  nous. 

X.  Ceft  par  les  prophéties  (b)  qui  regardent  Jefus-Chrift , que 


( 4 ) Qui*  ergo  illo  ( aricte  qui  cormbas 
in  fruiicc  tenebatur  ) figurabatur , nifi  Jc- 
fu*  , antequam  imiuobrctur  fpinis  Judai- 
cis  eoronattu  ? A «j.  lib.  16.  d*  doit.  Dti  > 
tMf.  31.  mmm.  I fag.  4 4 4; 

( b ) De  prophetia  convincimu»  contra- 
die  cm  es  paganosj  quis  eft  Chriftus , di- 
eu pagaou*  > Cui  rcipoadcmus>  quera  pra:- 


nuntiaverunt  Prophctar.  Et  ille:  Qui  Pro- 
phetar  ? Kccttamut  liaiatn  , Damelem  , 
Jcrcmiaui , alios  lanftos  Proplietas  , di- 
ciraus  quam  longe  ante  ilium  venerint  » 
quauto  tempore  adventum  ejus  prarccfle- 
rint.  Hoc  ergo  rcfpondcmus  , praevenc- 
runt  eum  Prophetar , przdixerunt  cutn  cfle 
vcwurum.  Rcfpondct  aliqiai  corum , qui 

noua 
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noos  convainquons  les  Payens,  qui  n'ont  pas  voulu  le  reconuoî- 
tre.  Qu’eft-ce  que  Jcfus-Chrift , dit  un  Payen  ? Ceft,r<f pondons- 
nous  , celui  dont  les  Prophètes  ont  prédit  la  venue.  Mais,dira- 
t’il , quels  font  ces  Prophètes  ? Ifaïe , lui  dirons-nous , Daniel , Je- 
remie  Ôc  tous  les  autres  que  nous  lui  apprenons  avoir  vécu 

fdulieurs  liécles  avant  Jefus  - Chrift , & être  venus  au  monde 
ong-rems  avant  qu’il  y vînt.  Nous  lui  difons  donc  qu’ayant 
vécu  long-tems  avant  Jefus-Chrift , ils  n’ont  pas  laiflé  d’en  pré- 
dire la  venue.  Nous  lui  rapportons  même  les  endroits  de  leurs 
prophéties  où  il  en  efl  parlé , 6c  qui  fe  lifent  tous  les  jours  par- 
mi nous.  S’il  continue  à nous  qpeftionner,  ôc  nous  demander 
quelle  forte  de  gens  étoient  ces  Prophètes  : C’étoient,  lui  di- 
fons-nous , des  hommes  qui  prédifoient  il  y a plufieurs  fiécles, 
des  chofes  que  nous  voyons  arriver  tous  les  jours.  Le  Payen 
me  répondra  peut-être,  que  ce  font  des  fictions;  que  nous  avons 
nous-mêmes  écrit  les  livres  qui  portent  le  nom  des  Prophètes , 
6c  que  nous  les  avons  remplis  de  chofes  arrivées  fous  nos  ydbx , en 
les  faifant  palfer  pour  des  prédictions.  Quand  les  Payens  en 
viennent  là,  nous  avons  pour  les  convaincre,  recours  aux  té- 
moignages des  Juifs,  qui  font  nos  ennemis  comme  eux, 6c  leur 
produifant  des  livres  qui  font  ôc  ont  toujours  été  entre  les  mains 
des  Juifs , nous  leur  difons  avec  raifon:  Vous  n’avez  rien  à ob- 
jecter contre  ce  témoignage,  puifqu’il  vient  d’un  peuple  enne- 


Prophctz  ? nos  rccitamus,  qui  nobisquoti- 
die  rcctuntur.Et  illc,  qui  funt  hi  Prophctz? 
Nos  rcfpondcmut,  qui  & przdixerunt  ca 
qu*  ficn  videmus.  Et  illc,  vos  , inquit  , vo- 
bis  ifta  finxiAis , vidillu  ca  fieri , fit  quafi 
ventura  przdida  client , in  libris  quibus 
▼oluillis  confcripfiilis.  Hic  contra  inimicos 
paganos  occurric  nobis  aliorum  teftimo- 
nium  inimicorum.  Profcrimus  codices  à 
judxis , de  refpondemus  , nempe  fit  vos  fit 
tlli,  fidei  noArz  cftis  inimici.  Ideo  fparfi 
funt  per  gentes , ut  alios  ex  aliis  convin- 
cainus  inimicis.  Codex  Ilaiz  proferatur 
a Judzis , vidcamus  fi  non  ibi  lego  , ficut 
ovis  ad  immolandum  dudus  eft , fit  ficut  ’ 
agnus  corain  tondente  fuit  fine  voce , fie 
non  aperuir  os  fuum  : in  humilitatc  judi- 
cium  cjus  fubbtum  eA  ; livorc  cjus  fa- 
nati  firnius  : omnes  ut  oves  erra vi mus  > 
& ipfe  traditut  cA  pro  peccatis  noAris. 
£cce  lucerna  una  , alia  proferatur , Pfal-  1 
mus  aperiatur , etiam  inde  przdida  PaAio 
Chrifti  rccitctur.  Foderunt  nunus  mcas  1 
& pedes  mcos , dinum^raverunt  ont  nu  of> 

Tome  XII, 


! fa  mea  : Ipfi  vero  çonlîdcravcrunt  8e  con- 
Ipcxcrunt  me,  diviferune  fibi  vcAimcnta 
mea  , & fit  per  vcitimenrum  meum  mife- 
runt  Ibrtcm.  Àpud  te  laus  ntea , in  Ec- 
clcfia  magna  conhtcbor  tibi.  Commcmo- 
rabunttir  3c  convertentur  ad  Dominum 
univerfi  fines  terrz  > fit  adorabunt  in  con- 
Ipectu  cjus  univerfz  patriz  gentium  ; quia 
Domii  i eA  regnum  fit  ipfe  domiuabitur 
gentium.  Erubelcat  unus  inimicus , quia 
codiccm  mihi  miniArat  alius  inimicus.  Se4 
cccc  de  codicibus  prolatis  ab  uno  inimico 
alterum  vici:  fit  iplc  qui  mihi  codieent 
protulit , non  relinquatur  : ab  illo  profe- 
ratur , unde  fit  ipfe  vincatur.  Lego  alium 
Prophctam  , fit  invenio  Dominum  loquen- 
tem  ad  Judzoï , non  eA  mihi  volunras  in 
vobis , dicit  Dominas  , nec  accipiam  fa- 
crîficium  de  manibus  vcAris  : qtioniam 
ab  onu  folis  ufque  ad  occafum  facrifi- 
cium  mundum  oAcrtur  nomini  meo.  Non 
venis  , Judzc,  ad  lacrificium  mundum  : 
convinco  te  immundum  Amg.  trait  jf.sq 
Jostnncm  3 nutn,  7,  fag.  CT 
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mi  de  notre  foi , auflibien  que  vous  ; & ce  peuple  n’a  été  difper- 
fé  parmi  les  nations , qu’afin  qu’il  pût  nous  fournir  de  quoi  con- 
vaincre nos  ennemis  par  nos  ennemis,  mêmes.  Que  les  Juif* 
donc  nous  produifenc  le  livre  d’Ifaïe  qu’ils  ont  entre  leurs  mains  ; 
St  nous  verrons  s’il  n’y  eft  pas  dit  de  Jefus-Chrift  : II  a été  mené 
• à la  mort  comme  une  brebis  qu'on  va  égorger.  Il  a demeuré  dans  le 
ftlence , & fans  ouvrir  la  bouche , comme  un  agneau  ejl  devant  celui 
qui  le  tond.  Son  jugement  a été  levé  dans  l humilité.  Nous  avons  été 
guéris  par  fes  meurtriff'ures  ; nous  nous  étions  tous  égares  comme  des 
biebis  errantes , & il  a été  livré  à la  mort  pour  nos  péchés.  Voilà 
déjà  une  des  langues  qui  ont  rihdu  témoignage  de  ce  qui  de- 
voit  arriver  à Jefus-Chrift.  Que  les  Juifs  en  produifent  encore  un 
autre  ; qu’ils  nous  mettent  entre  les  mains  le  livre  des  Pfeau- 
mes,nous  y trouverons  la  Paftion  de  Jefus-Chrift  prédite  du 
u moins  aulïi  clairement.  Ils  ont  percé  mes  mains  & mes  pieds,  dit 
le  Pfalmifte  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  > ils  ont  compté  tous 
mes  os  ;ils  m'ont  confideré  & regardé  ; ils  ont  partagé  mes  vêtement , 
CT  ils  ont  jette  ma  robe  au  fort.  Nous  ferez  le  fujet  de  mes  louan- 
ges , & je  confejjerai  votre  nom  au  milieu  d'une  grande  ajjemblée. 
Toutes  les  extrémités  de  la  terre  fe  rejfotrviendront  du  Seigneur , & fe 
convertiront  À lui , & toutes  les  nations  du  monde  lui  rendront  leurs 
adorations  : Car  c'ejl  au  Seigneur  qu'il  appartient  de  regner , & 
il  dominera  les  nations.  Que  les  Payens  après  cela  rougilfent 
de  honte  de  voir  que  les  Juifs  qui  ne  font  pas  moins  nos  en- 
nemis qu’eux , nous  fourniffent  contr’eux  des  témoignages  fi 
forts  & fi  clairs.  Mais  après  que  les  Juifs  nous  ont  donné  de 
quoi  convaincre  les  Payens,  il  ne  les  faut  pas  laifier  là.  Nous 
pouvons  aulTi  obliger  les  Juifs  à nous  fournir  de  quoi  les  con- 
vaincre eux-mêmes.  Nous  n’avons  qu’à  leur  dire  ae  nous  ap- 

Îorter  le  livre  du  Prophète  Malachie , & nous  verrons  que 
)ieu  y dit  aux  Juifs  : Mon  affeilion  ri  eft  point  en  vous,  je  ne  re- 
cevrai plus  les  facrifices  que  vous  aviez  accoutumé  de  m'offrir  t 
parce  que  l on  offre  en  mon  nom  un  facrifice  pur  depuis  le  levant 
jufqu'au  couchant.  Si  vous  ne  voulez  donc  point,  ô Juif,  pren- 
dre part  à ce  facrifice  pur , je  fuis  en  droit  de  vous  regarder 
comme  n’étant  pas  pur.  Ce  Pere  dit  nettement  que  les  Juifs  ne 
fubfiftent  encore  aujourd’hui , qu’afin  qu’ils  foient  des  témoins 
irréprochables  de  la  vérité  de  nos  faintes  Ecritures.  C’cft  en  ex- 
pliquant ces  paroles  du  Pfeaume  j8.  Ne  les  exterminez  point , 
& ne  permettez  pas  qu’ils  oublient  votre  loi.  Je  crois,  dit -il, 
quelles  fe  doivent  entendre  des  Juifs,  & qu’il  a été  prédit  par- 
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là  que  ce  peuple,  quoique  dérruit  & fubjugué  (a)  par  les  Ro- 
mains, ne  fê  laifleroit  point  aller  à leurs  fuperftitions  , & qu’il 
demeurcroit  toujours  attaché  à fa  première  loi , afin  qu’il  fut 
un  témoin  irréprochable  de  la  vérité  des  Ecritures  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  d’où  Dieu  devoir  recueillir  ce  qui  com- 
pofc  fon  Eglife:  Car  les  Juifs  font  la  plus  belle  preuve  qu’on 
puifle  donner  aux  nations  de  cette  vérité  falutaire  6c  capitale; 
que  ce  n’cft  point  fur  le  fondement  de  quelqu’invention  hu- 
maine, née  dans  la  tête  de  quelqu’impofteur , & produite  tout 
d’un  coup  dans  le  monde,  que  le  nom  de  Jefus-Chrift  s’eft ac- 
quis une  fi  grande  autorité , & qu’on  le  regarde  comme  l’ef- 
perance  du  falut  éternel;  mais  fur  celui  des  prophéties  écrites 
& publiées  tant  de  fiécles  auparavant.  En  effet,  ne  croiroit- 
on  pas  que  ces  prophéties  ont  été  forgées  à plaifir  par  les 
Chrétiens,  fi  nous  ne  les  tirions  des  livres  memes  de  nos  en- 
nemis? C’efl  pour  cela  que  le  Prcphtte  dit  à Dieu,  ne  les  ex- 
terminez pas',  c’eft-à-dirc  , ne  permettez  pas  que  cette  nation  s’é- 
teigne 6c  s’anéantiffe  abfolument,  comme  il  fefoit  arrivé,  s’ils 
avoient  été  forcés  d’embraffer  la  religion  des  Gentils,  6c  qu’il 
ne  fe  fut  toujours  confervé  parmi  eux  quelque  forme  de  la  leur. 
Or,  après  que  le  Pfalmifie  a dit:  Ne  les  exterminez  pas , & ne 
permettez  pas  qu'ils  oublient  votre  loi,  il  ajoute:  Difperfcz-les  par 
votre  puiJJ'ance , comme  pour  marquer  l’ufage  que  Dieu  devoir 


(4)  Quod  vcri>  in  Pfalmo  quinquage- 

fini o ottavo  de  Judzis  intclligitur  , dicctt- 

te  , ne  (xciderii  eei , ntquanda  •ùltVtjcatHur 

legii  , convenienter  mihi  viderur  Intel 
iigi  ita  efle  prx  uuuiatum  , eanJem  gentem 
etiam  debeitarani  arque  fubverfâm  , in  po- 
puli  viôoris  liiperftuioncs  non  fuifle  eef 
furam  , fed  in  veteri  lege  manfuram , ut 
apud  ca»n  effet  teftimonium  feripturamm 
toto  orbe  terrarum  , unde  tcclcfia  fue rat 
cvocanda.  Nulle  cnim  evidentiorc  docu- 
mente» oftenditur  gentibus  » quod  làluber- 
riinè  adverticur,  non  inopinatum  & re- 
pentinuin  aliquid  inftitutum  fpiritu  prx- 
fumptionis  humanx , ut  Chrlfti  nomen  in 
lpe  lalucis  xtcrnx  tanta  au&oritate  prx- 
pollcat  , lcd  olim  fuiffe  propheutum  at- 
que  confcriptum.  Nam  ipfa  Prophetia* 
quid  aliuJ  nilt  à noftris  putaretur  elle  con- 
fina , fi  non  de  inimicorum  codicibus  pro- 
baretur  ? Idco , ne  otciderii  eot . ne  ipfius 
gratis  nomen  cxtinxcris  , nc^uando  ebli- 


tiftaitiur  legh  tue.  Quoi  utique  fierct,  fi 
ritus  & liera  gcntiliuin  colcre  compulfi 
pcnicus  qualecumque  nomen  rcligionis  luje 
minime  rctincrcnt.  . . . . Dcr.ique  cùni 
duiffct  , ne  otuitrii  eet , iteyuando  ebhvif- 
tanittt  leg  11  tu-e  ; velut  quxreretur  quid  Je 
ilin  effet  fjcicndiim , uc  in  aliquos  ufut 
tcllimonii  veritatis  non  occidantur  , id  cil 
non  confumamur,  neque  oblivilcantur 
legis  De» , continué»  (ubjumtic , différée 
illoi  in  vinute  tua  » fi  cnim  in  imo  loco 
effenc  terrarum  , non  adjuvarent  teftimo- 
nio  prxJicationcm  Lrangcli» . qnx  fruôi- 
ficat  toto  orbe  terrarum.  Idco  Jaffe rge 
illoi  in  vinute  tua,  Ut  cju«  ipfius  > en  jus 
fucrunt  negatorcs , peifccutores  i inter» 
fcâores , ub  que  fint  tefles  per  ipfam  lc- 
gem , quam  non  oblivilcuntur . in  qua  cil 
•Ile  prophetatus  « quem  non  Icquuntur. 
Aug,  14 9.  nvffl,  9 • 50 6.  <J* 
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faire  de  ce  peuple  en  faveur  de  la  vérité  ; car  c’eft  pour  lui  rendre 
témoignage  que  Dieu  n’a  pas  voulu  que  les  Juifs  fûfient  ex- 
terminés, & qu’ils  oubliaient  fa  loi;  s’ils  n’étoient  que'  dans  un 
feul  endroit  de  la  terre , l’Evangile  qui  fe  prêche  6c  qui  fructifie 
partout  le  monde,  ne  pourroit  pas  tirer  avantage  du  témoigna- 
ge qu’ils  rendent  à la  vérité  des  livres  facrés.  Il  falloir  donc  que 
Dieu  par  fa  puiffance  les  difperfat  par  toute  la  terre , afin  qu’ils 
dépofaflent  partout  en  faveur  de  celui  qu’ils  ont  rejette , perfé- 
cuté  & mis  a mort;  ôc  c’eft  ce  qu’ils  font  par  cette  loi  qui  pré- 
dit fi  clairement  celui  qu’ils  ne  veulent  point  fuivre.  Admirez, 
dit  encore  ce  Pcre,  {a)  jufqua  quel  point  Dieu  les  a couverts 
d’opprobres  ; ils  ont  été  difperfés  dans  tous  les  peuples  de  la 
terre,  fans  avoir  nulle  part  aucun  lieu  ftable,  ni  aucune  demeure 
fixe.  Il  ne  refte  encore  quelques  Juifs  au  monde  que  pour  por- 
ter nos  livres  à leur  propre  confufion  ; car  quand  nous  vou- 
lons faire  voir  aux  Payens  que  Jefus-Chrift  a été  prédit  par  les 
Prophètes  , nous  leur  ouvrons  les  livres  des  Juifs  ; Ôc  de 
peur  que  ceux  d’entre  ces  infidèles  qui  font  les  plus  endurcis, 
ne  difent  que  c’eft  nous-mêmes  qui  avons  compofé  ces  écri- 
tures comme  il  nous  a plû,  afin  d’ajufter  les  Prophètes,  6c  de 
les  faire  quadrer  avec  l’Evangile  que  nous  prêchons , nous  réfu- 
tons cette  faufle  accufacion , en  ce  que  tous  ces  livres  que 
nous  leur  montrons,  6c  où  Jefus-Chrift  eft  prédit , font  entre  les 
mains  des  Juifs,  6c  qu’ils  ont  toutes  ces  écritures.  Nous  pre- 
nons donc  de  nos  ennemis  mêmes  des  livres  pour  en  confon- 
dre d’autres  ennemis.  Jugez  dc-là  dans  quel  opprobre  le  peuple 
Juif  eft  tombé.  Un  Juif  aujourd’hui  porte  en  main  un  livre  , afin 
qu’un  Chrétien  par  ce  livre  que  le  Juif  porte , s’affermifle  dans 
la  foi  en  Jefus-Chrift , que  les  Juifs  ont  crucifié.  Ils  font  les  por- 
teurs de  nos  faints  livres , ôc  font  ce  que  d’ordinaire  font  les  fer- 


( 4 ) Qucmadmodum  datî  (tint  ( Judxi  ) 
in  opprobiinm,  vidcic,  difpcrfi  funt  per 
omnes  génies , nufquain  habentes  ftabili- 
tatem,  nulquam  certain  fedem.  Prop- 
terca  autcin  adhuc  Judxi  funt»  ut  li- 
bres noftros  portent  ad  confufioncm  fuam. 
Quando  cnini  volumus  oftcnJcrc  Chrif- 
tum  Prophcurum  , uroferimus  paçarm 
iftas  litteras.  Et  ne  force  dieant  diiri  ad 
fidem  quia  nos  illas  Chriftiani  coinpo- 
fuimus , ut  cutis  Evangclio  quod  prxdi 
camus  fiüxerimus  Prophctas,  per  quos 


prxdiânm  vidcrctur  quod  prxdicamus  > 
lune  cos  convincimus } quia  omnes  ipfx 
ittcrx  quibus  ChriAus  prophetatus  eft» 
apud  Judxos  funt,  omîtes  iplàs  litteras 
habent  Judxi.  Profcrimus  codices  ab  ini- 
miciv  f ut  confundamns  alios  inimicosv  lu 
quali  trgu  opprobrio  funt  Judxi  ? Codi- 
ccm  portât  Judxtu  , undc  credat  Chriftia- 
nu».  Librarii  no  if  ri  fâfti  funt , qnoinodo  lo- 
lent  fervi  pnft  Dominos  codices  ferre  , ut 
tlls  portan  jo  dcficiant , îlli  legcndo  pro- 
heiaut.  /a  Pf*t.  J 6.  rntm,  y.  pag,  j J4* 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPP  ONE,  &c.  apj 
viteurs  ( a ) , qui  portent  un  livre  derrière  leurs  maîtres.  Le  fervi- 
teur  fe  lafïe  ôc  le  fatigue  en  portant. ce  livre,  & le  maître  fe 
nourrit  de  la  lecture  qu’il  en  fait.  Saint  Auguftin  remarque  que 
les  Prophètes  (b)  parlent  plus  fouvent  des  chofes  qu’ils  annoncent, 
comme  fi  elles  étoient  déjà  arrivées;  il  en  donne  un  exemple 
dans  David,  qui  prédifant  la  paflîon  du  Sauveur,  la  marque  en 
ces  termes:  Ils  ont  percé  mes  pieds  fie  mes  mains;  ils  ont 
compté  tous  mes  os  ; ils  ont  partagé  mes  vêtemens.  Ii  ne  dit 
pas  : Ils  perceront  mes  pieds  6c  mes  mains,  ils  compteront  tous 
mes  os;  ils  partageront  mes  vêtemens.  Le  Prophète  repre- 
fente  toutes  ces  chofes  comme  déjà  pafices , quoiqu’elles  fùf- 
fent  futures;  parce  qu’à  l’égard  de  Dieu , ce  qui  doit  arriver  eft 
aufii  certain  que  s’il  droit  déjà  pafié  ; au  lieu  que  pour  nous , il 
n’y  a de  fùr  que  ce  qui  eft  déjà  arrivé  ; l’avenir  nous  eft  toujours 
incertain  ; nous  fçavons  qu’une  chofe  eft  faite  lorfqu’elle  l’eft , 
parce  qu'il  nff  fe  peut  faire  que  ce  qui  eft  fait  ne  le  foit  pas: 
Mais  un  Prophète  eft  aufii  afluré  de  l’avenir  que  nous  le  fouî- 
mes du  pafTé  ; 6c  il  eft  aufii  fur  que  ce  qu’il  prédit  devoir  arri- 
ver arrivera  en  effet,  que  nous  fommes  fùrs  que  ce  que  nous 
nous  fouvenons  avoir  été  fait , ne  peut  pas  n’être  pas  fait.  C’eft 
pour  ce  fujet  qu’ils  fe  fervent,  fans  rien  craindre , d’un  tems  pafic, 
pour  marquer  des  chofes  qui  arriveront. 

XI.  Les  Pfeaumes  (r)  que  nous  chantons  ont  été  chantés 
autrefois  6c  écrits  par  l’Efprit  de  Dieu.  David  qui  en  eft  l’auteur 
étoit  fqavant(i)  dans  la  mufique,  & il  aimoit  l’harmonie,  non 


(4)  Nobis  ferviunt  JuJxi  , tanquam 
capiarii  noftri  funt , ftudenribus  nobis  co- 
dicc?  portant.  A»g,  in  pfulm»  40.  n»m.  14. 

( A ) Intenditc  quarc  plcraquc  Prophetx 
ita  dicunc , tanquam  prxrerita  fint , cum 
prxminticntor  fut  lira  , non  fada.  Nam  Sc 
de  ipfo  Domino  futttra  pafiSo  prxnunria- 
batur , & tamen  , fcderunt , inquit , manns 
ntai  CX  pedt  1 mtes  , dinumernvertuit  muni*  cÿ* 
tnt*  ; non  dixit  3 fodicnt , & dinumcrabtir.t. 
Iffi  Ptr»  tonfidtravnnnl  CX  confpextruui  me  i 
non  ftlixit , confidcrabunt  & confpicient. 
DiPi ferma  //Ai  vtfltmtnt*  met  \ non  dixti  » 
di  vident.  Omnia  ifta  tanquam  przterita 
dicuntur  » cum  futura  fint  *»  «nia  Dco  & fu- 
ture tam  ccrta  funt , tanquam  prxterita 
fint.  Nobis  enim  ea  quz  prartcricrunt , 
certa  funt  *,  quz  futura  , incerta  funt.  No* 
viinus  enun  aiiquid  acddilfe  » & non 


potefl  ficri  ut  non  accident , quod  acci- 
dit.  Da  Propheram  cui  tam  ccrtum  fie 
futurum  quam  tibi  prxtcritum , & quant 
tibi  quod  memrnifti  factum  , non  poteft 
ficri  ut  non  fit  fadum  ; tam  ilii  quod  no- 
vit  futurum , non  poteft  hcri  ut  non  fiat. 
Ideo  de  fecuritate  dicuntur  tanquam  prx* 
terita  quz  adhuc  futura  funt.  Attg.  in  p *I. 
43.  n*m.  8 /qj.  37  J.  CX  374. 

(r)  Pfalmi  ilii  quos  cantamus,  ante- 
quam  Dominus  nofter  Jcfus  Chriftus  narus 
cflrt  ex  Virginc  Maria  , Spiritu  Dci  dic- 
tante > didi  & confcripti  funt.  Aug.  in  pf*l. 
6z.  num  I.  pag.  606. 

( H ) Erat  autem  David  vir  in  cantici* 
eruditus,  qui  harnioniam  muficam  non  vul- 
t»ari  voluptatc  , fed  fideli  voluntatc  dilexc- 
rit , eaque  Dco  luo  , qui  veruc  eft  Deus  , 
nyftica  rci  magnx  figurationc  fer  vient.  . . 
Dcniquc  omius  ferc  Piophctia  cjus  in  pfal* 
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pour  le  plaifir  de  l’oreille  ; mais  par  des  vues  plus  élevées,  pour 
confacrcrà  Dieu  fes  Cantiques  remplis  des  plus  grands  myfleres: 
Car  toutes  fes  Prophéties  font  renfermées  dans  les  cent  cinquante 
Pfeaumcs  dont  le  recueil  porte  le  nom  de  Pfeautier.  Quelques- 
uns  veulent  qu’il  foit  feulement  l’Auteur  des  Pfeaumes  qui  font 
intitulés  de  fon  nom  ; d’autres  ne  lui  attribuent  que  ceux  où  on 
lit  dans  le  titre , de  David , voulant  que  ceux  qui  portent  a Da- 
vid, lui  ayent  feulement  été  appropriés  : Mais  ce  fentiment  eft 
réfuté  par  le  Sauveur  même , qui  attribue  à ce  faint  Roi  le  Pfeau- 
mc  109  ,qui  toutefois  n’eft  point  intitulé  de  David  , mais  à Da- 
vid. Il  femble  donc,  dit  faint  Auguflin , que  l’opinion  de  ceux- 
là  eft  plus  vraifemblable , qui  font  David  auteur  de  tous  les  Pfeau- 
mes , & qui  difent  qu’il  en  a inferit  quelques-uns  à d’autres 
perfonnes  qui  avoient  quelque  rapport  au  fujet  qui  y eft  traité, 
& qu’il  en  a lailfé  d’autres  fans  y mettre  de  nom , & cela  par 
une  infpiration  divine  , dont  la  raifon , pour  n’êtr»  pas  connue , 
n’eft  pas  toutefois  fansmyftere.  Il  ne  faut  point  s’arrêter,  conti- 
nue ce  Pere  , à ce  que  l’on  voit  quelques  Pfeaumes  qui  portent 
en  tête  les  noms  de  quelques  Prophètes  qui  ne  font  venus  que 
long-tems  depuis  David , & qui  femblent  néanmoins  y parler  : 
Car  l’Efprit  Prophétique  qui  infpiroit  ce  Prince,  a pu  également 
lui  révéler  les  noms  de  ces  Prophètes , ôc  lui  faire  chanter  des 
chofcs  qui  leur  convcnoieni.  Comme  nous  voyons  qu’un  cer- 
tain Prophète  a parlé  de  Jolias  & de  fes  aclions  plus  de  trois 


mis  eft , qaos  centuni  quinquaginta  liber 
ccntioet  » quem  pfalmorum  vocamus.  l:i 
qoibus  uonnulii  volunt  » cos  (olos  fados 
cHc  à David  qui  ejus  nomme  inlcripri  l'une. 
Sunt  item  qui  putant  non  ab  co  fados  * 
mil  qui  prxnounctir  , ipjîm  David  j qui  vc- 
ro  lubent  in  fitulis , ipfi  David,  abattis 
fados , perÉonx  iplîus  fuilfe  coaptatos. 
Qux  opinio  voce  tvangebca  Salvatoris 
ipfiüs  refutatur,  ubi  ait  , quod  ipfe  Da- 
vid in  Spintu  Chriftum  dixerit  clic  Do* 
minum  fuum,  quoniam  pfaltnus  ccntcfi- 
mus  nonus  lie  incipit  ; Ditcit  Dominât  Do- 
tniaa  mec  ,/ede  à dextrii  mets , Grc.  • . . . Et 
certc  idem  pfalmus  non  habet  in  citulo  ip- 
fi»i  David  , lcd  iffi  David  , licut  plurilfli.  Mi* 
hi  autem  crcdibilius  videntur  exiftimarc  , 
qui  omnej  illos  centum  & quiuquaginta 
plialmos  ejus  operi  tribuunt , cumquc  ali- 
quos  prarnotalfe  ctiam  norainibus  alio 
ftun , aliquid  quod  ad  rem  pertineat  fi- 


gurantibus  , exteros  autem  nuilius  homi- 
nis  noinen  in  titulis  habcrc  voluiûc  > lî* 
eut  ci  varietatis  hujus  difpolîuoncin  , 
quamvis  latebrolam  , non  ramen  inancm 
Domiuus  infpiravit.  Ncc  movere  débet  ad 
hoc  non  crcdcndum  , quod  r.onr.ullorum 
nomina  Prophetarum , qui  lorge  poil 
David  Regis  ccmpora  fuerunt , qnibuf- 
dam  pfalmis  in  co  libro  leguntur  inlcripta, 
9c  qux  ibi  dicuntur  , velut  ab  cis  dici  vi- 
dentur. Neque  cnim  non  potuit  Prophe* 
ticus  Spiritus  prophetanti  Régi  David 
harc  ctiam  futururum  Prophetarum  nomi 
na  rcvelare  , ut  aliquid  , quod  corum  per* 
fonx  conveniret , propheticè  cantaretur  ; 
licut  Rex  Jolias  exorturus  & regnaturus 
poft  annos  amplius  quam  trcccntos  cui- 
dam  Prophetx,  qui  etiam  fada  ejus  fu- 
tura  prxdixit  , cum  fuo  nomme  rcvclat  us 
eft.  Aug,  uy.  17.  dt  civil*  Dci,cap.  14- 
477* 
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cens  ans  avant  la  naiffance  de  ce  Prince.  Si  donc  on  trouve  à 
la  tête  du  Pfeaumc  8p:  Oraifon  de  Moïfe  F homme  de  Dieu,  il  J-  R«t  13. 
ne  s’enfuit  point  qu’il  foit  (a)  de  ce  Legiflateur ; puifque  nous 
ne  le  trouvons  point  dans  les  livres  qui  font  de  lui,  où  néan- 
moins il  y a des  Cantiques]  C’eft  donc,  dit  faint  Auguftin,  pour 
0narquer  quelque  grand  myftere  que  l’on  a mis  ici  le  nom  de 
t Moïfe,  afin  qu’en  lifant  ou  en  entendant  ce  Pfeaume,  on  éle- 
vât tout  d’un  coup  fon  efprit  à Dieu.  Ce  Pere  croit  que  (£)les 
titres  des  Pfeaumes  font  canoniques.  D’où  vient  qu’en  parlant  du 
Pfeaume  yo.  qui  a pour  titre;  Pfeaume  à David  lorfque  le  Pro- 
phète Nat  an  le  vint  trouver  après  qu'il  eût  péché  avec  Betfabée ; il 
dit  qu’il  n’eft  pas  fait  mention  de  ce  péché  dans  ce  Pfeaume  ; 
mais  qu’il  eft  marqué  dans  le  titre , 6c  que  faction  de  ce  Prince 
avec  Betfabée  fè  trouve  décrite  plus  au  long  dans  le  fécond  li- 
vre des  Rois,  ôt  que  l’un  ôt  l’autre  étant  écriture  canonique, 
les  Chrétiens  font  obligés  d’y  ajouter  foi.  Il  rejette  (c)  la  diftri- 
bution  des  Pfeaumes  en  cinq  livres,  comme  contraire  aux  Actes  au.  i.  *«, 
des  Apôtres,  où  il  eft  parlé  du  Pfeaurier  comme  ne  faifant  qu’un 
feul  livre.  On  ne  voit  pas  qu’il  fe  foit  expliqué  dans  fes  livres 
de  la  mufique  fur  la  nature  des  Pfeaumes  ; mais  dans  fa  lettre  à l’E- 
vêque Memorius  ( d)  il  marque  affez  clairement  qu’il  les  croyoit 
écrits  en  vers,  6c  rapporte  fur  le  témoignage  de  ceux  qui 
avoient  connoiffance  de  la  langue  hébraïque  , que  ces  vers  ont 
une  mefure  certaine.  Ce  faint  Prophète , ajoutc-t’il , aimoit  à 
faire  fervir  la  mufique  à fa  piété  , 6c  c’eft  lui  plus  qu’aucun  autre 


(4)  Non  enini  crcJcndum  eft  ab  ipfo 
omnino  Moyfc  ilium  platinum  fuslfe  cor. 
(cripcutn  » qui  ullis  cjus  lirtem  inditus 
non  eft,  in  qtiibus  cjus  cantica  l'eripta 
fui  t *,  lcd  alicujui  figmhcationis  gracia  tam 
magni  menti  lervi  Dci  nomen  aJlubuum 
eft , ex  qun  dirigcrctur  legentis  veî  audieiv 
tia  intentio.  F*fl»s  et  ergo  inquit , 

Domine,  refugium  in  générait  ont  C?  gent  ratio- 
ne.  Am g.  i» p fui.  8ÿ.  num.  i.  pag.  £54. 

(t)  Infcriüirur  titulus  cjos,  pftlmus 
if  fi  David  , ct*m  vernit  mi  emm  Auihan  Fer* 
fftelm  cjuando  inlravit  md  Bet/nbte.  Betûbcc 
crac  millier  uxor  aliéna  . . . hujus  nu» ne 
ris  uxorii  alienx  pulchrirudm*  captas  Kcx 
& Prophera  David  . . . adultcravit  eam. 
Hoc  in  ifto  plalmo  non  Irgitar  , lcd  in  tito- 
k»  ejus  apparet  ; in  libro  autem  Regno-1 
rum  picnius  lceitur.  U traque  feriptura  Ca* 
nonica  eft  ,um  quc  (Lie  dubiuiione  à Chri- 


y. : 

ftianis  fiJes  adhibenda  eft.  Am g.  inpfmL  jo, 
num.  2.  pag.  46a* 

( e ) Quidam  omnium  pfalinorum  quin* 
que  lioros  eüe  creûidcrunt  . . . nos  au- 
ten»  feriptura:  canonicje  auâoritatem  (c* 
queutes , ubi  legitur,  fcriptuin  clic  enim  ira 
libro  pfalmorum  , ununt  plâlmorum  librum 
efle  novimus.  Aug.  in  pjml  140.  m.  a.  p.  \6)  4. 

(d)  Quibus  nu  inc  ris  conf» liant  vcrlus 
D.ividicis  non  fcripfi , quia  nefeio.  Ncque 
cnim  ex  licbrxa  lingua , quam  igiioro , 
pocuit  etiam  numéros  imerpres  exprime* 
rc  « ne  metri  occclîicate  ab  interpretandi 
veritate  amjinis,  quam  ratio  fcncctuia- 
rum  lînebar , digrcdi  cogcrctur  *,  ccriis  ta* 
men  cos  conftare  numeru,  credo  illis  qui 
çjm  linguam  probe  callent.  Amavit  cuim 
vir  ilie  ünâus  nmucain  piant  & in  ca  ftu- 
dia  non  nugis  ipfe  quam  ullus  alius  auclor 
acccudit.  Amg.  tp>f.  a al,  jmmp*  4.  f*g.  47», 
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SAINT  AUGUSTIN, 

qui  m’a  donné  de  l’amour  pour  cette  forte  d’étude.  Ces  divins 
Cantiques  ont  dans  tous  les  tems  fait  les  délices  des  aines 
pieufes , ôc  la  confolation  des  coeurs  pénirens.  Quels  cris  pouf- 
fài-je  vers  vous,ô  mon  Dieu!  dit  (a)  faint  Auguftin,  lorfque 
n’étant  encore  que  novice  dans  votre  véritable  ôc  pur  amour , 
ôc  feulement"  Catécumene  , je  lifois  les  Pfeaumes  du  Roi  Pro^ 
phéte , ces  Cantiques  animés  d’une  foi  vive , &.  ces  Chanfons  ^ 
toutes  faintcs , qui  banniffcnt  des  âmes  l’efprit  d’orgueil  ôc  de 
vanité.  Combien  ces  Pfeaumes  m’embrafoient  - ils  de  votre 
amour?  Combien  me  fentois- je  brûler  d’un  ardent  délir  de  les 
chanter  par  toute  la  terre  ? De  quel  mouvement  d’indignation 
Ôc  de  colere  n’étois-je  point  touché  contre  les  Manichéens  qui 
les  àvoicnt  en  horreur?  Et  d’autre  part,  quelle  compadion  n’a* 
vois-je  point  d’eux , voyant  qu’ils  ignoroient  les  tnyfteres  ren- 
fermés dans  vos  Ecritures  faintes  ? J’eufTe  défiré  qu’ils  fe  fufl"ent 
trouvés  en  quelque  lieu  auprès  de  moi , fans  que  je  le  fçufle , 
ôc  qu’ils  euffent  vû  mon  vifage  Ôc  entendu  mes  paroles  lorfque 
je  lifois  le  quatrième  Pfeaume  de  David , dans  la  retraite  où  j’é- 
tois,  afin  qu’ils  fùfTent  témoins  des  mouvemens  qu’il  excita  en 
mon  ame.  J etois  en  même-tems  glacé  de  crainte , enflammé 
d’efperance , ôc  tout  tranfporté  de  joye  dans  la  vûë  de  votre  mi- 
féricorde,  ôc  tous  ces  mouvemens  intérieurs  fortoient  au-de* 
hors  par  mes  pleurs  ôc  par  mes  foupirs , lorfque  le  Saint-Ef- 
prit  nous  dit  ces  paroles  : Enfans  des  hommes , jufqu'à  quand 
aurez-vous  le  cœur  endurci  ? Pourquoi  aimez  - vous  la  vanité  dr  / 


( a ) Quas  tibt  » Dcus  meus , roces  dedi 
cùm  Icgcrem  pfalmos  David  , cantica  fide- 
lsa  8c  fonos  piccaris  excludemcs  turgidum 
fpiritum , rudis  in  gcrmano  amorc  tuo , 
Caüiccumcnus  ? . • . quas  tibi  voces  da- 
bain  in  pfalmis  illis , 8c  quomodo  in  te 
inHammabar  ex  eîs  » 8c  acccndcbar  cos  rc- 
cirarc  fi  poffcm  toto  orbe  terrarum  . . . 
quàm  vehe  menti  & acri  dolore  indigna- 
bar  Manichxis , 8c  milèrabar  cos  rurl'us , 
quod  ilia  (àcramenta , ilia  médicamenta 
nefeirent  ; 8:  infini  effent  adverfus  anri- 
dotum  quo  fani  elfe  potuifîent.  Vellem 
uc  alicubi  juxta  client  tune  8c  me  nef- 
ciente  quod  ibi  c fient  intucrcmur  fa- 
cicm  nicam , 8c  audirent  voecs  meas , 
quando  legi  quart  um  pfalmum  , in  illo 
tune  otio , quid  de  me  fccerit  illo  pial* 
mus:  Cum  invotarem  exJudivtt  me  Dent  iufli- 
U*  me*  > io  tribuUtione  diUtufli  mibi , C r<r.  • • 


Inhorrui  timendo  » ibidemque  inferbui 
fperando  , 8c  exultando  in  tua  mifericor* 
dia,  Pater.  Et  hxc  omnia  exibant  per  ocu* 
los  mcof , & vocem  mcam , cùm  con- 
verfus  ad  nos  Spiricus  tuus  bonus  ait  ad 
nos:  Filii  hominum  , qutufqu*  graves  eerde  > 
ut  quid  diligitil  vunii.u cm  & qtueritii  u.en- 
deuium  ?...  Audivt  8c  contremui , quo- 
niain  talibus  dicitur , qualem  me  faille 
reminifccbar»  Sc  inlonui  multa  graviter  8c 
fortiter  in  dolore  recordationis  me*.  Qu* 
utinam  audiflcnc  qui  ad  hue  diligunt  va* 
nitatem  & quxrunt  mendacium , forte 
conturbarentur  8c  evomuifient  illud.  . . • 
Lcgcbam  : Irafcimini  Cr  noiite  peccart.  £c 
quomodo  movcbar , Deus  meus , qui 
jam  didiccram  irafei  mihi  de  prxteritis, 
ut  de  cztcro  non  peccarem.  Aug»  lib . 

c*p • 4.  oum . 8.  pug,  160.  eir 

161, 
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therchcz-voMS  le  mcnfonge.  {a)  Je  ne  pouvois,  fans  trembler,  en- 
tendre que  ces  paroles  s’addreffent  à ceux  qui  font  tels  que  je 
me  fouvenois  d’avoir  été  fi  long-tems  ; Ôc  dans  la  douleur  de 
mon  fouvenir , je  dis  plufieurs  chofes  avec  tant  de  force  & de 
vehcmence , que  je  fouhaiterois  quelles  euffent  été  entendues  de 
ceux  qui  aiment  encore  la  vanité , Ôc  qui  cherchent  le  menfon- 
gc-  Car  peut-être  auroient-ils  vomi  le  poifon  qui  les  étouffe. 
Je  difoisdans  la  fuite:  Mettez-vous  en  colere  &•  ne  péchez  point f 
Et  de  quelle  forte,  mon  Dieu , étuis- je  touché  par  ces  paroles, 
ayant  déjà  appris  à me  mettre  en  colere  contre  moi-même , à 
caufe  de  mes  fautes  paffées , pour  n’en  plus  commettre  à l’ave- 
nir? Déjà  les  biens  (b)  que  j’aimois  n’étoient  plus  extérieurs, 
6c  les  yeux  de  mon  corps  ne  les  chcrchoicnt  plus  dans  ce  £o- 
leil  materiel  ôc  fcnfible.  Oh  ! fi  les  Manichéens  pouvoient  voir 
cette  lumière  éternelle , dont  je  commençois  de  goûter  la  con- 
noiffance,  ôc  que  j’avois  un  déplaifir  (ènfible  de  ne  leur  pouvoir 
montrer;  dans  le  fecret  de  mon  ame,où  je  m’étois  mis  en  co- 
lere contre  moi-même,  où  j’avois  été  touché  jufques  dans  le 
fond  du  cœur,  ôc  où  je  vous  avois  offert  un  làcrifice,  en  dé- 
truifant  d’une  part  mon  ancienne  corruption  , ôc  vous  offrant  de 
l’autre , avec  une  fainte  confiance  en  votre  mifericorde  le  com- 
mencement du  renouvellement  de  mon  ame,  vous  aviez  com- 
mencé , Seigneur , à me  faire  goûter  vos  douceurs  ôc  vos  déli- 
ces , & à me  combler  de  joye.  Ainfi , je  pouffois  des  cris  au- 
dehors , en  lifant  ces  faintes  paroles , dont  je  reffentois  l’effet 


( a ) Kcdi  ad  verba  pfâtmorum  qnoj  exe 
cramini*  in pfal.  140.  /uj.  * Ç 69. 

( b ) N ce  jam  boita  mea  fins  erant  , 
ncc  oculis  carnis  in  ifto  foie  quzrcban~ 
tnr.  . . • A ! fi  vidèrent  internum 

zternum  , quod  ego  quia  gullavcram,  fren- 
debam  quoniam  non  cis  pote  ram  often- 
dcrc.  . . . ibi  enim  , ubi  mihi  irarus 

eram  intus  iu  cubili , ubi  compunâus 
cram , ubi  facrificaveram  maAans  volup- 
tatem  mcain,  Sc  inchoata  meditatiene  rc 
novaciouis  iriez  fperans  in  te , ibi  mihi 
dulcciccre  cccpcras , Sc  dederas  lzticum 
in  coode  inco.  Et  cxclamabam  leger.s  hzc 
foris  , Sc  agnolccns  intus , nec  volefiam 
multiplicari  terre» i s bonis , dévorant  tem- 
ora  , le  devoratus  temporibus*,  cum  ha-  I 
crcm  in  zeerna  fimplicitatc  aliud  fru-  I 
nci  tn Sc  vimim  oIcum.Etclainabam  in  I 

Tome  XII. 


confequenti  verfu  chmore  alto  cordis  mci  : 
0 in  pâte  ! O in  idipfum  ! O quid  dixit  l Ob* 
dormi V jomnun*  captant  ! Quoniam  quis 
refiftet  nobis  f 0»m  fitt  Jtrtno  oui  ftriptai  efi  z 
mkfetpta  efl  mort  in  t tiionam  ! Et  tu  CS  id  IP« 

fu. n  valde  qui  non  mutant  i & 10  te  re- 
quics  oblivikens  laborum  omnium,  quo* 
ttiam  nullus  alias  tecum  , nec  ad  alia  muU 
ta  adipifeenda  quz  non  funt  quod  tu  ; Sed 
(W  , Damire  yfing»l*rittr  in  fpe  csrtfiimifti  me* 

Lcgcbam  , & ardebam  \ ncc  inveniebatn 
quid  faccrcm  (urdis  mortuis  , ex  quibui 
hicram  pcftis  Utrator  amarus  & czcus 
adverlus  litteras  de  melle  cœli  mcllcas  • 
Sc  de  Iuininc  tuo  luminolâs , & luper  int- 
micis  feripturz  hujus  ubefecbara.  An*. 

hb.  9.  confefl.  cap.  4 . num.  10»  W il.  f* 

ilo.lt  tés . 

Pr 


Sur  les  im- 
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au-dedans , & je  ne  défirois  plus  m'enrichir  de  l’abondance , en 
dévorant  par  un  délir  infatiable  les  chofes  fujettes  au  tems , 
parce  que  je  trouvois  dans  votre  éternité  très-fimple  un  autre 
froment , un  autre  vin  ôc  une  autre  huile  que  ceux  d’ici  bas.  Lorf- 
que  je  lifois  le  verfet  fuivant , je  jettois  un  grand  foupir  du  plus 
profond  de  mon  cœur,  ôc  m’écriois  : Je  ferai  en  paix , je  Jtrai 
en  paix  , Iorfque  je  ferai  en  Dieu.  Ce  fera  dans  lui-même  que  je 
prendrai  mon  fommeil  & mon  repos.  O bienhcureufes  paroles  ! A 
quoi  j’ajoutois  : Qui  fera  capable  de  nous  réfifter,  Iorfque  cette 
autre  parole  fera  accomplie  : la  mort  a été  engloutie  par  la  viÜoire. 
Vous  êtes.  Seigneur,  cet  Etre  admirable  qui  ne  change  point. 
En  vous  feul  je  trouve  le  repos  qui  fait  oublier  toutes  les  pei- 
nes, parce  que  nul  autre  n’eft  égal  à vous  , ôc  qu’il  feroit  inutile 
d’acquérir  tout  ce  qui  n’eft  pas  ce  que  vous  êtes.  Voilà,  Sei- 
gneur, le  fondement  de  la  folide  efperance  dans  laquelle  il  vous 
a plu  de  m’affermir.  Je  lifois  ainfi  ce  Pfeaume  avec  ardeur,  ôc 
j’euffe  bien  voulu  pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  toucher  les 
oreilles  fourdes  de  ces  morts  dont  j’avois  été  l’un  des  pires , lors- 
que je  m’élevois  avec  une  opiniâtreté , ôc  un  aveuglement 
étrange,  contre  vos  feintes  Ecritures,  fi  pleines  de  la  douceur 
d’un  miel  célefte , ôc  fi  éclatantes  de  votre  lumière  , ôc  je  féchois 
de  douleur  en  pcnfent  aux  Manichéens  qui  perliftent  encore 
dans  la  haine  qu’ils  ont  pour  vos  divins  livres. 

XII.  Il  femble  (a) que  l’auteur  des  Pfeaumes  faffe  des  im- 
précations contre  fes  ennemis,  ôc  qu’il  leur  fouhaite  toutes  for- 
tes de  maux  : Cependant  celui  qui  parle  eft  un  Jufte.  Comment- 
donc  peut-il  fouhaiter  tant  de  maux  à fes  ennemis?  Mais  ce  qu’il 
nous  paroit  fouhaiter , il  ne  fait  que  le  prévoir  5 c’eft  une  Pro- 
phétie ôc  non  pas  une  imprécation  ; car  les  feints  Prophètes 
voyoient  par  la  lumière  dont  leur  cfprit'éroit  éclairé,  à qui  il 
devoir  arriver  du  bien  ôc  du  mal,  & ils  s’énoncoient  comme 
s’ils  euffent  fouhaité  ce  qu’ils  ne  faifoient  que  prédire.  C’eft 
ainfi  que  feint  Auguftin  interprète  ces  paroles  du  Pfeaume  34: 
Seigneur , jugez  ceux  qui  me  rmifent , détruifez  ceux  qui  m'atta- 
quent , percez  de  votre  épée  ceux  qui  me  perfécutent , que  ceux  qui 


(4)  Tn  pfâlnrn  fmltis  legiftis , vcluti  > 
milita  imprccari  mata  inimicis  fuis  , eum 
qui  loquitur  in  plalmiy.  Et  urique , ait 
alûmis,  qui  loquitur  in  plâlmis,  juftus 
cli:  quart  tam  milita  mata  optât  ioimicis 
Aiisf  non  optai,  lcd  prarvidet:  Prophctia 


cft  Prarnuntianris,  non  votum  malcdicen- 
tis.  lnfpiriiu  cnim  illi  noverant  quibusha- 
bebat  evenke  male , quibus  benc*.  & per 
I’rophctiam  diecbant  tanquam  optarcsc 
quod  prxvidcbant.  ferm.  5 6.  de  Or*- 
line  Dem..  n*m.  3. /aj.  3l3« 
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cherchent  mon  aine  tombent  dans  la  honte  dr  dans  la  canfitfim. 
qu'ils  deviennent  femhlables  » la  poujfiere  que  le  vent  emporte  , & 
que  l'Ange  du  Seigneur  les  pourfutve , que  leurs  voyes  deviennent 
ténebreufes  & glijj'antes , & que  l'Ange  du  Seigneur  les  tienne  à l'é- 
troit. Ce  font  les  maux  , dit  ce Pere  (a),  que  le  Prophète  prévoie 
devoir  arriver  aux  pécheurs,  & non  qu’il  leur  fouhaire : On  peut 
dire  encore  que  le  Prophète  parle  de  ces  choies  de  la  même 
maniéré,  que  Dieu  les  fait , c’eft-à- dire,  avec  un-efprit  fur  de  l’a- 
venir, traBquile  , jufte  6c  faint , fans  être  troublé  de  colere  , fan* 
être  animé  d’un  zele  amer,  fans  être  poffedé  d’un  efprit  d’ini- 
mitié ôc  de  vengeance  ; mais  par  le  feul  amour  de  la  Juftice, 
ôt  de  rendre  au  péché  la  punition  qu’il  mérité.  C’eft  toujours 
néanmoins  une  Prophétie. 

XIII.  Entre  tous  les  livres  divins,  celui  des  Evangiles  tient  SurleiEr*»» 
le  premier  rang  ( b ) , puifqu’on  y trouve  l’accompMement  ôt  la  g,'c*' 
vérité  des  choies  que  la  loi  ôc  les  Prophètes  n'avoient  fait  qu’an- 
noncer. Ceux  qui  en  ont  éré  les  premiers  prédicateurs  , avoient 
vu  Jefùs-Chrift  même  dans  fa  chair  mortelle , Ôc  non-feulement 


( 4 ) H rc  eit  futurs  prxüxit , non  qua/î 
iitevemrcflt  opeavit.  Quamquamd  Pro* 
heu  in  Spiricu  U ci  fie  ea  Jjcat,  quomo* 
o ilia  Deus  fjcit  « ccrto  judicio  , bono  , 
jtifto  , fan  do  , tranquille  , non  perturba’ 
tus  tri»  non  amaro  zelo  » non  animo  ini 
miciiiarum  excrccndaruin  , fed  jurtitiâ 
viriorum  puniendorum  : veruntamen  Pro 
phetia  eft.  A*g  ftrm.  I.  in  pfâi.  34.  i».  9> 
l34* 

(b)  Inter  omnes  divinas  autonrates 
qim  tandis  littehs  continencur.  Evange- 
lium mcritb  cxecllit.  Quod  enim  lex  Si 
Prophecx  futurum  pramuntiaverunt , hoc 
redditum  atque  completmn  in  Evangelio 
demonftratur.  Cujufquidcm  primi  przdi- 
catores  Apolioli  fucrunt  , qui  Dominum 
ipfum  & SaJvatorem  noOrum  Jefum  Chri* 
ftum  etiam  prxfemem  in  carne  vidcruiu, 
qui  non  folum  et  quz  ex  ore  ejus  audita 
▼cl  a b illo  fub  oculit  fuit  operata , dida 
& fada  memincrant,  veiù*n  etiam  quz 
prius  quam  illi  per  difcipulatum  adhxfc- 
rant , in  ejus  nacivitat*  » vel  infantta , vel 
pueritia  dmnitus  gefta  flt  digna  mcmoriâ 
Eve  ab  ipto  > five  à paremibus  ejus , Eve  i 
quibuflibet  aliis , Ccrtilfiniis  mdiciis  & 
üdeliflium  te  lli  mon  iis  rcquircrc  & cognot 
ccrc  pocucmat  « impofito  ilbi  fcvangeü 


zandi  munere,  gencri  humano  annuntiare 
curaruui*  Quorum  quidam  , hoc  cil  Mar» 
rhxus  & Johannes , etum  feripta  de  illo, 
quz  feribenda  vita  funt , libris  ftngulis  edi- 
derunt.  Ac  ne  putaretur  quod  atnnct  ad 
percipiendum  Si  prxdicandum  Evangelium, 
inrcrclfealiquid  utrum  illi  annuntient,  qui 
cundein  Dominum  bic  in  carne  apparent 
tem  dilcipulatu  tamulame  fecuti  funt , an 
ii  qui  ex  illis  bdelttcr  comporta  credide- 
runt , divina  providentia  procuration  eft 
i per  Spirirum  Sandum  » lit  quibufdam  etiam 
ex  illis  qui  primos  Apoftolos  fequebantur , 
non  folum  annuntiandi  , vcrùm  «liai»  fcri* 
bendi  Evangelium  tribucretur  audoritas: 
hi  funt  Marcus  2c  Lucas.  Cxicri  autem 
hommes,  qui  de  Domini  vel  Apoftolo- 
ru  ni  Adibus  aliqua  feribere  cona  i vel 
aufi  funt.  non  raies  fuis  temporibus  extite- 
runt , ut  cis  fiJcm  haberet  Ecclcfia  , at- 
que  in  audoritatem  Canonicam  fond  or  uni 
librorum  Lorum  feripta  recipcrct  : nec  fo- 
lum quia  illi  non  talcs  cranc  , quibus  nar- 
rantibus  crcdi  oponcret  » fed  etiam  quia 
feriptis  fuis  qoxdam  Callacitcr  indiderunt , 
quz  catholica  atque  apoftolica  régula  fi* 
Jci  & fana  dodrina  condcmnat.  Aug.  til. 
t.  de  cenfenjm  Evangalifl  cap  1 . num,  1,CT  S* 
«•  CT  jf.  tem.  3.  farte  a. 

Pp  i) 
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ils  confervoient  la  mémoire  de  ce  qu’ils  avoient  entendu  dire  de 
fa  propre  bouche , ou  de  ce  qu’ils  lui  avoient  vît  foire  de  leurs 
propres  yeux  ; mais  ils  avoient  encore  été  chargés  du  minifiere 
de  l’Evangile,  ôt  ont  pris  foin  de  foire  connoitre  au  monde  ce 
qu’ils  avoient  pu  apprendre  des  actions  divines  du  Sauveur,  de 
fa  naiffance,  de  fon  enfonce  ou  de  fa  jeuneffe,  foit  par  Jefus- 
Chrift  même , foit  par  fes  parens , foit  enfin  par  des  preuves 
certaines  & des  «témoignages  fideles , avant  qu’ils  fe  fuffent  at- 
tachés à lui  en  qualité  de  Difciples.  Deux  d’entr’eux , fçavoir , 
faint  Matthieu  & faint  Jean  , ont  écrit  chacun  à part  les  chofes 
dont  ils  ont  jugé  à propos  de  nous  inftruire  touchant  Jefus- 
Chrift.  Mais  afin  qu’on  ne  cnit  point  que  pour  connoitre  l’E- 
vangile il  fût  néceffaire  que  ceux-là  feuls  l’annonçaffent  qui 
avoient  fuivi  Jcfus-Chrift  pendant  fa  vie  mortelle;  la  divine 
Providence  a procuré  par  le  Saint-Efprit  ( a ) , que  quelques-uns  de 
ceux  mêmes  qui  n’avoient  été  que  les  Difciples  des  Apôtres , 
eulfent  l’autorité  non-feulement  de  prêcher  l’Evangile , mais  en- 
core de  l’écrire.  Les  Evtngeliftes  de  ce  dernier  genre  font 
faint  Marc  & faint  Luc.  Le  Saint-Efprit  a voulu  qu’ils  écrivif- 
fent  quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  Apôtres , afin  qu’on  ne  crût  pas 
que  la  grâce  d’annoncer  l’Evangile  étoit  renfermée  dans  les 
Apôtres.  Quant  aux  autres  qui  fe  font  mêlés  d’écrire  quelques- 
unes  des  actions  de  Jefus-Chrift  ou  des  Apôtres,  ils  n’ont  pas 
été  tels,  que  l’Eglife  ait  crû  devoir  leur  ajouter  foi,  ni  mettre 
leurs  écrits  dans  le  canon  des  livres  faints:  Elle  en  a ulé  ainfi  , 
non-feulement  parce  que  ces  Ecrivains  ne  lui  paroiffoient  mé- 
riter par  eux-mêmes  aucune  croyance  ; mais  auffi  parce  qu’il 
fe  trouvoir  dans  leurs  écrits  des  chofes  contraires  à la  faine 
dodrine  & à ce  que  preferit  la  Foi  Catholique  ôc  Apoftoli- 
que. 

Myfteres&E-  XIV.  S’il  y a quatre  Evangeliftes,  c’eft  peut-être  à caufe  des 

gurcs  d«  E-  quatre  parties  (b)  du  monde  dans  lefquclles  l’Eglife  de  Jefus- 


(4)  Ideo  namque  roluic  Spirkus  San- 
4tus  etiam  ex  his  qui  inter  dnodccim 
non  fuerunc,  digère  ad  Evangelium  con- 
feribendutn  duos , ne  ptitaretur  gracia  Lvan- 
gdûandi  ufque  ad  Apotlolos  per  veuille  , 
bc  in  illit  fontem  grause  dcfccitfc  Aug, 
Strm,  139.  num.  I.  fag.  8 
(b)  1 fti  igitur  quatuor  fc  vangeliftx  uni  verfo 
ttrrarum  orbe  notiftimi  > & ob  hoc  forullc 
quatuor , quouiam  quatuor  (une  partes  or- 

l . * 


bis  terrae , per  cujus  ur.iverfiratem  Ch  ri  Ai 
Üccleltam  «iilaran  fui  numeri  Sacramen- 
to  s quo  dam  modo  deebrarunt.  A*g.  lih . t; 
de  ton,  en  fit  hvangtlif}.  t up.  a.  tutm . 3 . p.  5. 
Hat  quatuor  partes  fepe  fcnptura  com- 
mémorât, Orientent  & Occidcntcm,  Aqui- 
Itxnem  bc  Mcridictn.  Ideo  quia  totus  or- 
bis  per  Evangelium  vocabatur  » quatuor 
Evangdia  conlcripta  l’unt.  Aug,  im  fJ-Uuu 
103.  {arm*  3.  « mm,  z.p,  1150. 
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Chrift  fe  devoit  répandre  gencralemenr.  Quelques-uns  ( a ) ont 
crû  trouver  une  figure  de  ce  nombre  dans  le  commencement 
de  la  Prophétie  d’Ezechiel  ôc  dans  le  chapitre  4.  de  l’Apocalypfe, 
où  il  eft  parlé  de  quatre  animaux , dont  le  premier  étoit  fembla- 
ble  à un  lion  ; le  fécond  à un  veau  ; le  troifiéme  avoit  le  vifage 
comme  celui  d’un  homme , ôc  le  quatrième  étoit  femblable  à 
une  aigle  qui  vole.  C’eft  fous  ces  fymboles  que  l’on  reprefente 
ordinairement  les  quatre  Evangeliftes  : Mais  les  anciens  Auteurs 
ne  s’accordent  pas  dans  l’application  qu’ils  en  ont  faite.  Saint 
Auguftin  préféré  ( b ) ceux  qui  ont  donné  le  lion  à faint  Mat- 
thieu, l’homme  à faint  Marc,  le  veau  à faint  Luc,  ôc  l’aigle  à 
faint  Jean , à ceux  qui  donnent  l’homme  à faint  Matthieu  , & le 
lion  à faint  Jean , parce  qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter  au  commence- 
ment de  leurs  Evangiles  ; mais  à ce  qu’ils  c&ntiennent , ôc  que 
faint  Matthieu  s’attache  plus  à ce  qui  regarde  la  Royauté  de 
Jefus-Chrift  ; faint  Luc  à fon  Sacerdoce;  faint  Marc  à fon  Hu- 
manité ôc  faint  Jean  à fa  Divinité. 

XV.  Suivant  l’ordre  qu’ils  ont  écrit , on  met  ( c ) faint  Matthieu  De  Tordre  * 
le  premier,  enfuite  faint  Marc,  puis  faint  Luc  & faint  Jean:  des^tvange- 
Mais  cet  ordre  eft  different  de  celui  qu’ils  ont  gardé  dans  la  pré-  liftes, 
dication  de  l’Evangile  , étant  certain  que  ceux-là  ont  été  les 
premiers  à le  connoître  6c  à l’annoncer , qui  ont  marché  à fa 
fuite,  qui  l’ont  écouté,  qui  l’ont  vû  operer  des  merveilles,  6c 
qui  ont  reçu  de  fa  bouche  l’ordre  d’aller  prêcher  l’Evangile.  Il 
paroît  que  c’eft  par  une  providence  particulière  que  parmi  ceux 
que  Jefus-Chrift  a mis  au  nombre  de  fes  Apôtres  avant  fa  paf- 
fion , deux  fe  font  trouvés , le  premier  ôc  le  dernier , dans  l’or- 


(«)  Apud  Ezcchiclcm  Prophcram  & 
in  ApocalypG  ipfius  Joannis , cujtis  eft 
hoc  Evangelium  * comniemoratur  animal 
quadruplex  , habens  quatuor  perionas,  ho- 
mini*  * vituli , lcorus  > aquilx.  Qui  ante 
no*  feripturarum  Sanûarum  Myfteria  tra* 
baveront , plerique  in  hoc  animali , vcl 
potius  in  iiis  animaltbus  quatuor  fcvange- 
lillas  intellcxerunt.  Aug.  tr*tl. 
tt*m.  5.  f.  546. 

( b ) Attg,  lib.  I.  Je  confcnj tt  Etdttg,  eaf,  6. 
m»m.  9.  f>*g.  5-  KJ"  6. 

( c ) Hoc  ordinc  fcripfiflc  perhibentur 
( Evangcliftae.  ) Prirnum  Mattharus,  drin- 
dc  Marcus,  tertio  Lucas»  uliimb  Jolian- 
rtes.  Undc  alius  cis  fuit  ordo  cognofccndi 
atque  prxdicandi  > alius  autem  Icribcndi. 


Ad  cognofcendum  quippe  atque  prarJî- 
candum , primi  uiiquc  fueruut  qui  fccuti 
Oominum  in  carne  prxlenrcm , dicenrcni , 
audicrur.t , facicntcmquc  viderunt , atque 
ex  cjus  orcad  Evangciuandum  miflt  funt. 
Sed  m confcribcndo  Evangclio  , quod  di- 
vinitus  ordinarum  elle  crcdcndum  eft , ex 
numéro  eorum  quos  ante  Paffioncm  Do- 
minus  elegit  y prirnum  arque  ultimum  Io- 
Cutn  dno  tenuerunt  » prirnum  Mattharus  • 
ultimum  Johannes  : ut  reliqui  duo  qui  ex 
illo  numéro  non  erant , fed  tnmen  Chrif- 
tum  in  illis  loquenrem  fccuti  erant  > tan- 
quam  filii  amplcâcndi  * ac  per  hoc  in 
loco  medio  conftituti , utroque  ab  eis  la- 
tcrc  munirentur.  Au*.  Lb.  1.  Je  tonjenfn 
&V*ng<lifUr»m  , caf>,  l,  nim.  3 r 4g,  J, 
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dre  des  Evangcliftes  : fçavoir,  fainr  Matthieu  ôc  faint  Jean  , afin 
que  les  deux  autres  qui  n’étoient  point  de  ce  nombre,  placés 
entre  ces  deux  Apôtres,  fuffent  regardés  comme  leurs  enfans, 
ôc  trouvaient  pour  ainli  dire,  entre  ces  deux  remparcs,  toute 
l’autorité  donc  ils  avoient  befoin.  Saint  Matthieu  eft  le  feul  des 
quatre  qui  ait  écrit  en  hebreu  , les  autres  ( a ) ont  écrit  en  grec. 
Quoiqu’ils  paroilTent  tous  avoir  gardé  un  ordre  particulier  dans 
les  faits  qu’ils  rapportent , chacun  d'eux  néanmoins  n’a  pas  voulu 
écrire  comme  s’il  eut  ignoré  ce  qu’avoit  dit  un  autre  avant  lui, 
ou  omettre  ce  qu’il  ignoroit,  mais  qui  fe  trouvoit  écrit  par  un 
autre  Evangelifte.  Tous  conduits  par  l’infpiration  divine, ont 
ajouté  heureufement  leur  travail  à celui  des  autres.  En  effet 
faint  Matthieu  s’eft  arrêté  principalement  à décrire  l’incarnation 
de  Jefus-Chrift,  fa  face  Royale,  ôc  plufteurs  paroles  ôc  actions 
de  fà  vie  mortelle.  En  cela  faint  Marc  l’a  fuivi  de  près , Ôc  fem- 
ble  n’avoir  été  que  fon  abreviateur , ayant  dit  peu  de  chofe  de 
lui-même , & n’ayant  rien  emprunté  de  faint  Jean  ni  de  faigt 
Luc.  Celui-ci  paroît  plus  occupé  à reprefenter  la  race  Sacerdo- 
tale de  Jefus-Chrift,  ne  comptant  dans  fa  généalogie  aucun  de 
ceux  qui  ont  régné,  ôc  remontant  non  à David  , mais  à Nathan 
fon  fils , qui  ne  régna  jamais  » en  quoi  faint  Luc  eft  different  de 
faint  Matthieu  , qui  conduifant  la  généalogie  de  Jefus-Chrift  de- 
puis le  Roi  Salomon , a marqué  par  ordre  tous  les  autres  Rois 
Css  defeendans. 

Defleinde»  XVI.  Les  trois  premiers  Evangeliftes  fe  font  (b)  attachés 


( m ) Horum  fane  quatuor  folus  Mat- 
thxus  hebrxo  fcripfiife  pexhibetur  clo- 
quio,  exteri  grxco  : Oc  quamvis  fiiguli 
fu u ni  qucmdam  narrandi  ordinem  tcnuilfc 
vidcantur,  non  tamen  unufquifquc  eorum 
relut  altcrius  prxcedcncis  ignarus  voluiffe 
fcribcrc  repcritur , vc-1  ignorata  prartenni 
fîfl’c  quar  IcripfiÜc  alius  invenitur  » icd  li- 
ent unicuiquc  infpiratum  eft , non  fuper* 
fluam  coopcrationcm  luilaboris  adjunxit. 
Nam  Matthxui  fufeepifte  intelligitur  in- 
carnationcm  Domini  fccundum  ftirpem 
regiain , & plcraque  fccundum  hominum 
prxlcntcm  vitam  farta  & dirta  cjus.  Mar- 
cus cum  fubfecutus  tanquam  pcdiflequus 
& breviator  cjus  videtur.  Cumfolo  quip- 
pc  Joannc  , nihil  dixit  *,  folus  ipfc  > per- 
pauca  > cum  folo  Luca,  patteiora,  cum 
Matthxo  Tcro , plurima  > & multa  pcnc  tor 
idem  atque  ipfîs  verbis , û yc  cum  exteris 


confonante.  Lucas  autem  circa  Sacerdota- 
lem  Domini  liirpem  atque  perfonam  ma- 
gis  occupants  apparet.  Nam  Sc  ad  ipfum 
David  non  Rcgium  fttmma  fccutus  afeen- 
dic  , fed  per  cos  qui  Rcgcs  non  faerunt 
exiit  ad  Nathan  Filium  David,  qui  nec 
ipfc  Rex  fuir.  Non  ficut  Marchants , qui 
per  Salomonem  Regcm  delcendens , cx- 
teros  ctiam  Rcrges  ex  ordine  perfecutus  eft. 

U i.  I . de  (enjtnfu  tVangthf}.  mm.  4.  p.*3# 

& 4- 

(4)  Tre»  tamen  iftt  Erangeliftx  in  hi* 
rebus  maxime  diverfati  lime  , quas  Chrithu 
per  hununam  carnem  teniporaliter  geflii; 
porro  autem  Joannex  ipftm  maxime  di- 
vinitatem  Domini , qua  Patri  eft  xqualft , 
incendie  , eamque  prxcipuc  fuo  Evangelio, 
quantum  inter  homincs  lufficcre  credidir  » 
commcndarc  cura  vit.  ltaque  longe  à tri- 
bus iftis  fuperius  fertur , iu  ut  hos  vidcaa 
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à ce  que  Jefus-Chrift  a fait  dans  le  cours  de  fa  vie  mortelle  ; 
mais  feint  Jean  a eu  principalement  en  vue  fa  divinité  par  la- 
quelle il  eft  égal  à fon  Pere,  &c  il  a eu  foin  de  nous  le  repre- 
fenter  autant  qu’il  a crû  que  des  hommes  mortels  en  étoient 
capables  : C’eft  ce  qui  le  rend  fupexicur  aux  trois  autres  ; car 
pendant  que  ceux-ci  paroilfent  en  quelque  forte  marcher  fur 
fa  terre  avec  Jefus-Chrift,  ôn  voit  faint  Jean  percer  ce  nuage 
épais  dont  toute  la  terre  eft  couverte , pour  s’élever  jufques  dans 
le  fein  même  de  la  Divinité  ; &.  là , fens  que  fes  yeux  foient 
éblouis  par  l’éclat  de  cette  gloire , lire  ces  paroles  : Au  com- 
mencement étoit  en  Dieu  le  Verbe  de  D^u , par  lequel  toutes  chofes 
ont  été  créées  : Et  celle-ci  : Le  Verbe  a été  fait  chair  & il  a habité 
parmi  nous.  Il  y a aufti  connu  que  le  Verbe  avoit  pris  une  chair  ; 
mais  non  qu’il  eût  été  changé  en  chair  : Car  li  en  fe  revêtant 
d’une  chair  mortelle, le  Verbe  eût  ceffé  d’être  Dieu,  il  ne  di- 
roit  pas  dans  l’Ecriture  : Mon  Pet  e €r  moi  fommes  une  même  chofe. 
En  effet,  4e  Pere  & la  chair  ne  font  pas  une  même  chofe.  Saint 
Jean  eft  le  feul  qui  ait  rapporté  ce  témoignage  que  Jefus-Chrift 
fe  rend  à lui-même:  Celui  qui  me  voit  voit  aujfi  mon  Pere.  Et 
celui-ci  : Je  fuis  dans  mon  Pere , & mon  Pere  ejl  en  moi.  Et  cet 
autre  : afin  qu'ils  foient  un  comme  nous  fommes  m : Et  encore  : 
car  tout  ce  que  le  Pere  fait , le  Fils  aujft  le  fait  comme  lui.  S’il  y a 
quelques  autres  endroits  qui  prouvent  à des  coeurs  remplis  d’in- 
telligence la  divinité  de  Jefus-Chrift,  par  laquelle  il  eft  égal  à 
fon  Pere 5 faint  Jean  eft  prefque  le  feul  qui  les  ait  rapportés, 
comme  s’il  avoit  puifé  dans  le  fein  même  du  Seigneur,  fur  le- 
quel il  avoit  coutume  de  fe  repofer,  le  myftere  de  la  Divinité 
avec  plus  d’abondance  & de  familiarité  qu’un  autre.  Ce  n’eft 
donc  pas  fans  raifon  que  cet  Apôtre  eft  comparé  {a)  à l’aigle 


quodammodo  in  terra  cum  Chrifto  homi- 
ne  con  verlan  > iUum  auccm  tranfeendif- 
le  nebulam  , qua  tegitur  omnis  terra , & 
pervenifle  ad  liquidum  cœlum , unde 
acie  mentis  acutiflimâ  arque  ürmifûmâ  vi- 
derec , in  principio  Vcrbum  Dcutn  apud 
Deum  per  quem  facta  i'unt  omnia , & ip- 
fuu)  agnofeeret  carne  tn  factum  ut  habita- 
ret  in  nobis  .*  quod  accepcrit  carnem  , non 
quod  fucrit  mutatus  in  carncm.  Nifi  enitn 
carnis  allumptio  Jcrvatâ  incommutabili  di- 
viniuce  fafta  c flirt  . non  dicerctur , eg$  v 
potier  Mtiut»  Ncque  enim  Pater  & 

carouruiui  lune,  ht  hoc  de  fcipfo  Doyii- 
ru  tcAimonium  folus  idem  Joannw  com- 


mémora vir,  &,  y ut  m e vidit,  viditer  Pntremz 
& , ege  in  Paire  O”  tâter  in  me  efi  : & , ut  fini 
ut. un: , fient  £7  net  nnnm  (uns us  : & , <fue < wm- 
(jne  tnter  faeit  , hic  es  dent  O’  Films  font  fi- 
militer  ; & h qua  alla  funt  , qux  Chrifti 
Divinitatcm  in  qua  xqualis  eft  Patri , rec* 
te  intclligentibus .intiment , penè  loJus  Jo- 
hannes in  tvangclio  fuo  pofuit:  ranquant 
qui  de  pcâorc  îpfius  Donnai , fuper  quod 
difeumbere  in  cjus  convivio  lolitus  crut , 
fecrctum  di vinitatis  cjus  ubcriùs  & quodam- 
modo  familiariùs  biberir.  Aug.  lib . I.  de  cen- 
fenfn  Evangelifî*  tap.  4.  nnm.  7.  p.  4.  O"  5. 

( 4)  In  quatuor  Kvangcliis  , vcl  potius 
quatuor  librij  uoius  ÈvangcUi  langui 


Jettn,  I.  i.Cf 
fejuent. 


Jm*.  XO,  |0# 


J***  14.  9.  O* 
10. 

Je**.  17.  U. 

7*4».  J.  ifS 
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' à caufe  de  l'élévation  de  fon  efprit,  ayant  monté  plus  haut  que 
les  trois  autres , & traitant  les  chofes  d’une  maniéré  bien  plus 
élevée  ; enforte  qu’il  femble  qu’il  ait  voulu  par-là  nous  exciter 
à élever  aufli  nos  efprits,afin  que  nous  puiflions  le  fùivre.  Les 
trois  autres  Evangeliftcs  n’ont  dit  que  peu  de  chofes  de  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrift , ôc  ils  paroi  (lent  avoir  marché  avec  lui 
fur  la  terre,  ôt  fuivi  feulement  piéd  à pied  tout  ce  qu’il  y a 
fait  comme-homme.  Saint  Jean  au  contraire,  comme  s’il  eût 
appréhendé  de  faire  un  fcul  pas  avec  Jefus-Chrift  fur  la  terre, 
commence  dès  l’entrée  de  fon  difeours  à s’élever  non-feulement 
au-de(Tus  de  la  terre  6c  de  la  région  de  l’air  qui  l’environne  ; mais 
au-deffus  des  Anges , 6c  de  tous  les  ordres  des  Puill'ances  invi- 
ftbles,  allant  d’abord  jufqu’à  celui  par  qui  toutes  chofes  ont  été 
faites.  Au  commencement , dit-il , était  le  Verbe , & le  Verbe  était 
avec  Dieu  , ei ~c.  Tout  le  refte  de  fon  Evangile  répond  à la  ma- 
*'  gnificencc  6c  à la  fublimité  de  cette  entrée.  Il  dit  de  lui-même 
que  le  jour  de  la  Cène  il  étoit  couché  fur  le  fein  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft-là  qu’il  s’étoit  rempli  de  ces  vérités  fi  fublimes. 
Mais  au  lieu  qu’il  les  y avoir  puifées  dans  le  filence  6c  dans  le 
fecret , il  les  a publiées  dans  fon  Evangile,  afin  que  toutes  les 
nations  fuflTent  inftruites , non-feulement  de  l’incarnation  du  Fils 
de  Dieu , de  fes  fouffrances  & de  fa  réfurrection  ; mais  auiïi  de 
ce  qu’il  étoit  avant  qu’il  fe  fit  homme  ; Fils  unique  du  Pere  éter- 
nel ; éternel  comme  celui  qui  l’a  engendré , égal  en  tout  à ce- 
lui qui  l’a  envoyé,  6c  qui  s’eft  abaifle  au-dclfous  du  Pere  par 
la  nature  dans  laquelle  il  a été  envoyé  aux  hommes , afin  que 
le  Pere , à cet  égard , fut  plus  grand  que  lui.  Un  Philofophe 


joannes  Apoftolus , non  im  mérite  fectin- 
(Unix  inteiJigcntijin  ipintaScm  aquil.T  com- 
paratifs , alriùs  multbque  fublimiùs  aliis 
tribus  crcxit  prxdicationcm  fuam  ; & in 
ejus  crcdione  ctiam  corda  noftra  crigi 
Voluir.  Nam  cxceritres  Evangclütx  , tan- 
quam  cum  hominc  Domino  in  terra  am- 
bulabant , de  divininte  ejus  pauca  dixe- 
runc  i iftum  aiitem  quafi-pigucrit  in  terra 
ambularc  . fient  ipfo  exordto  lui  lêrmonis 
inronuit , crcxit  le  , non  folnm  lttper  rer- 
ram  & fi» per  omnetn  ainbitum  aeris  5c  c x- 
li , fed  fiipcr  omncin  ctiam  cxcrcitum  An- 
geloruin  » omnemque  conftitutioncm  in- 
vifibilitim  poteftatum  . & pervenit  ad  cum 
per  quem  fa  cia  iiint  omnia  dicendo  : In 
fruKifi*  «rut  perbitm  , C f^trbum  «rut 


Dt*m  , CP*f.  Huic  tantx  fublimirati  princU 
pii  ctiam  extera  cougrua  prxdicarir , & de 
Domini  divinitate  quomodo  nullus  aliuc 
cil  locurus.  Hoc  rudabat  quod  bibcbat. 
Non  enim  fine  caufa  de  illo  in  ifto  ipfo 
Ëvangclio  narrarur , quia  & in  convivio  fu- 
per  pedus  Domtni  diletimbebat.  De  iUo 
ergo  pedore  in  leercto  bibcbat  j fed  quod 
in  fccrcto  bibit,  in  manifello  erudavic  , ut 
per  reniât  ad  omnes  gentes  non  (olum  incar- 
natio  Filii  Dei , & paffio  8c  refurredio  , 
fed  ctiam  quod  erat  ante  incamationcat 
umeus  Patri  & Vferbum  Partis,  coxternus 
generanti , xqualis  ci -à  quo  miffus  cft , 
lcd  in  ipla  million  e minorfadus  • quo  ma- 
jor tffet  Pater./fwj.  frafl.  3 6.  im  Jeu»,  nmm.  I . 
MJ. 
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Platonicien  ( «)difoit,au  rapport  de  faint  Simplicien , Evêque 
de  Milan , qu’ii  falloir  écrire  en  lettres  d’or  dans  les  lieux  les 
plus  éminens  des  Eglifes,  ces  premières  paroles  de  l’Evangile 
félon  faint  Jean  : Au  commencement  croit  le  Verbe , &c. 

XVII.  Comme  il  y a deux  vertus  propofées  à lame > l’une 
affive  & l’autre  contemplative  ; l’une  { b ) par  laquelle  on 
marche  vers  le  bien;  l’autre  par  laquelle  on  y arrive:  L’une  par 
laquelle  nous  travaillons  à purifier  notre  cœur  pour  voir  Dieu  , 
ôc  l’autre  qui  nous  procure  le  repos  ôc  la  vue  de  Dieu;  c’eft 
pourquoi  celle-là  agit,  parce  quelle  eft  occupée  à fe  purifier 
de  fes  péchés,  ôc  que  ccilc-ci  au  contraire  fe  tient  dans  le 
calme  ôc  dans  le  repos , parce  qu’après  s'être  purifiée , elle  jouit 
de  la  lumière  ; Ainfi , pendant  le  cours  de  cette  vie  mortelle, 
l’une  travaille  à fe  conduire  avec  fagefle;  mais  l'autre  confifte 
davantage  dans  l’ufage  de  la  foi , ôc  eft  pour  un  petit  nombre 
de  perfonnes  qui  ne  voyent  que  comme  en  un  miroir,  ôc  en  des 
énigmes , ôc  apperçoivent  feulement  quelques  rayons  de  cette 
vérité  immuable.  Ces  deux  vertus  font  figurées  par  les  deux 
femmes  de  Jacob , dqgt  Lia  lignifie  dans  la  langue  originale , 

de  la  vue.  Par-ia  on  peut  ap- 
rec  attention , que  les  trois  pre- 
miers Evangeliftes  ayant  reprefenré  parriculierefhent  Ôc  fort  au 
long  les  aûions  ôc  les  paroles  de  Jefus-Chrift  vivant  fur  la  terre, 
comme  plus  propre  à nous  fervir  de  modèle  pour  le  reglement 


iahorieufe , ôc  Rachel,  principe 
prendre  en  examinant  la  chofe  a 


(a)  Iiûeium  fanât  Evangclii  , cui  na- 
in en  cil  tccundùm  Joanncm , quidam  Pia- 
tonicui , fient  à lanéto  fene  S1mpl1c1a.no  , 
qui  poftca  Mediolanenfi  Ecdcfix  prxi'edit 
Epifcopui  , folcbamtis  audire , aurcia  litte- 
ns  conlcribcndum  , îe  per  otnncs  Eccle- 
fu,  in  iocis  cmincimtiimn  propoiiendutn  ef- 
fc  dicebat.  Aug.  lit.  10.  d»  «tuf.  Dci,c.  19. 
f‘t-  téf. 

(4)  Cum  du*  virtutes  propofîtx  fint 
anima:  huraanx , una  aâtva  , altéra  con- 
templativa  ilia  qui  îtur , ilia  qui  perreni- 
tut  ; ilia  qui  laboratur , ut  cor  mundetur 
ad  videndum  Dcum  , ilia  qui  racatnr  & 
videtur  Dem  -,  ilia  eft  in  prxcepus  excr 
cendx  v.ex  liuju»  temporalt! , ifta  in  doc- 
trina  rit*  illiui  icmpiicrn*.  Ac  per  hoc  ilia 
operatur  , ifla  rtquieicu  : quia  ilia  eil  in 
purgationc  pcccatoruni , ilia  in  lumine 
purgatorum.  Ac  per  hoc  in  lue  viu  mor- 
«1» . ilia  eft  in  r.  • -e  bon*  convcrUtionii: 

Tome  XII. 


ifta  verè  magis  in  fidc , Se  apud  per  paucot 
per  fpeculum  in  xmgtnatc  , & ex  parte  in 
ahqua  vilionc  inconimtitabilts  venions.  H* 
du*  virtutes  in  duabus  uxoribui  Jacob  fi- 
gurât* intclliguntur ....  Lia  quippe  in- 
rerpretatur  Ltitrcmt  , Kachcl  autein  vtfu* 
frimifimm.  Ex  quo  intelhgi  datur  , fi  dili- 
genter advcrrai , trci  1:  ■ .ingeliftai  tempo- 
raiia  facia  Qomini  Se  dicta  qux  ad  iiifor- 
niandor  mores  vit*  p ralenti,  maxime  va- 
lerent  copiofiu»  perlecutr» , citca  iliam 
aciivam  virtutem  fuifl'c  verfaos  ; Joanncm 
vero  faâa  Domini  pauciora  narramcm  , 
diâa  xcro  eju, , ea  prxfereim  qu*  Trini- 
tatis  unitatem  , Se  vit*  xtemx  felicitaecnt 
infinuarcnl)  dihgentiu»  Se  uberius  conlcti- 
bentem , in  virtute  contemplativa  coin- 
mendaoda , iuam  intentioneni  prxdicatio- 
uemque  eenuifle.  Aug.  Ut.  I.  dt  ctnftafit 
kvmgciif,  tuf.  J.  nam,  S,  f“g. 

£<1 


I esEvangîfa» 
terne  une  ima- 
ge de  la  via 
aâive  Se  co». 
ecmplative. 


I.  Ctr.  j J.  I ta 
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Objedion  des 
Paye ns  con- 
tre les  Evan- 
giles. 


5o6  - SAINT  AUGUSTIN,' 

de  nos  mœurs,  fe  font  appliqués  à cette  vertu  a£Hve  ; que  faint 
Jean  au  contraire  ayant  dit  fort  peu  de  chofcs  des  a&ions  de 
Jefus-Chrift,  il  a rapporté  avec  plus  d’cxa&itude  & d’étendue  fes 

Jiaroles , & particulièrement  celles  qui  marquent  le  myftere  de 
a Trinité,  l’égalité  des  Perfonnes  divines,  6c  la  gloire  de  la  vie 
future  ; qu’ainfi , cet  Evangelifte  a renfermé  fes  vues  & fa  prédica- 
tion  dans  la  vertu  contemplative. 

XVIII.  D’où  vient  dit-on  que  Jefus-Chrift  {a)  n’a  rien  écrit 
lui-même  de  fes  actions  ? Et  pourquoi  faut-il  ajouter  foi  à ce  que 
d’autres  en  ont  écrit  ? C’eft  l'objection  que  font  fur-tout  les  Payens, 
qui  n’ofant  condamner  ni  blafphémer  Jefus-Chrift, lui  donnent,  à 
la  vérité,  une  très-grande  fageflTe  ; mais  telle  cependant  qu’il  con- 
venoit  à un  homme  mortel  ; & qui  fe  plaignent  que  fes  Difciples 
ont  fait  leur  Maître  plus  grand  qu’il  n’étoit  en  effet , jufqu  a dire 
qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  toutes  chofes 
ont  été  créées;  que  lui  ôc  Dieu  fon  Pcre  n’étoient  qu’une  même 
chofe  ; ôt  plufieurs  autres  traits  femblables  répandus  dans  les  écrits 
des  Apôtres , par  lefquels  nous  avons  appris  à l’adorer  comme 


(*)Sed  illud  prias  difeutiendum  cft  , 
quod  lolce  nonnuliôs  movcrc,  cur  ipfe 
Dominas  nihil  Icnpfcrit,  ut  alns  de  illo 
fenbentibus  ncccllc  fit  crcdcrcjhoc  enim  di 
cunc  ilii  vel  maxime  pagani , qui  Domi- 
num  ipfam  Jefum  Chnltum  culpire  auc 
blafphemare  non  audenc , ciquc  tribuunt 
exee  lient  ifiunam  làpienriam  » fed  taincn 
tanquam  homini:  Difcipulos  vero  ejus 
dicunt  Magiftro  fuoainpüus  cribuiflc  quim 
erat,  at  cum  Filium  Dei  diccrcnt , & 
Vcrbum  Dei  » per  quod  fada  funt  omnîa, 
& ipfum  ac  Deum  Patrtm  itnum  cÜc  \ 
ac  h qui  fitnilia  funt  in  Apoftohcis  Iirtc - 
ris , quibus  cum  cum  Pâtre  unum  Deum 
colendum  dicimus.  Honorandum  enim 
tanquam  (àpientiflimum  virum  putant , 
colendum  autem  tanquam  Deum  negant. 
Cùm  ergo  quxrunt , quare  ipfe  non  Icrip- 
ferif,  videntur  parati  fuifle  hoc  de  illo  crc- 
derc  > quod  de  fe  ipfe  fcripfîflet , non 
quod  alii  de  illo  pro  fuo  arbitrio  prxdi- 
caflent.  A quibus  quxro  , cur  de  quibuf- 
dam  nobiltflimis  Philofophis  fuis  hoc  cre- 
diderint  > quod  de  illis  eorum  Difcipuli 
feriptum  memorix  rcli  jucrunt , cum  de  fc 
ipfi  nihil  icripfiflcm  ? Nam  Pyragoras  ,quo 
in  ilia  contemplativa  virtwte  nihil  tnne  ha- 
kid:  Gracia  clarius , non  tamen  , fed  ncc 


de  ulla  ]re  aliquid  fcripfiflc  perhibetur.  So- 
crates autem  quem  rurltis  m adiva  , qui 
mores  informantur  i omnibus  prxtulcrunt  » 
ita  ut  teflimonio  quoque  Dei  fui  Apollinis 
omnium  (àpientiflimum  pronuntiatam  efi* 
le  non  taceanc , Ælopi  fabulas  pauculis  ver- 
hbus  perlecutus  clt,  verba  Si  numéros 
lu  os  adhibens  rebus  alrerius , ufque  adeo 
nihil  fcribcrc  voluit , ut  hoc  fc  coadum 
imperio  fui  dxmonit  fccifle  dixerit , ficuc 
lobiliflimus  difeipuiorum  ejus  Plato  com- 
mémorât: in  quo  tamen  opéré  maluie 
aliénas  quam  luas  cxornarc  fententias. 
Quid  îgitur  caufr  cft , cur  de  iftis  hoc 
credant , quod  de  iliis  difcipuli  eorum 
litteris  commendarunt , & de  Chrifto  no- 
lint  crcdcre  quod  ejus  de  illo  difcipuli 
confcriplerunt  ? Prxiertim  cum  ah  eo 
exteros  homines  lâpientii  lupcratos  fa- 
rcantur,  quamvis  cum  fateri  I)eum  no- 
lint.  An  vero  ilii , quos  ifto  multo  inferio* 
res  fuifle  non  duhitant , veraces  de  fe  dif- 
cipulos faccre  potucrtint , & ifle  non  po- 
tuit  > Quod  fi  abfurdiflime  dicitur  * credant 
de  illo  quem  (àpiemcm  fatentur , netn 
quod  ipfl  volunt , fed  quod  apud  cos  le* 
gunt>  qui  ca  qux  (cripferunt  ab illo  lapiente 
didiccrunt.  lib.  t.  Je  tonftnju  Evange-, 
lift*  <ag%  7.  nunu  1 1.  CT*  1 1.  fag.  6.  CT  7. 
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fàifant  an  feul  Dieu  avec  fon  Pere.  Ils  convicnnçnt  bien  qu’il 
faut  l’honorer  comme  un  homme  rempli  d’une  très-grande  fagefle; 
mais  ils  nient  qu’on  doive  l’adorer  comme  un  Dieu.  Lors  donc 
qu’ils  nous  demandent  pourquoi  il  n’a  rien  écrit  de  fes  a&ions  , 
il  paraît  qu’ils  euflent  été  difpofés  à croire  ce  qu’il  eût  écrit 
lui-même,  & non  ce  que  d’autres  en  euflTent  débité  félon  leurs 
idées.  Mais  je  demande  à ces  perfonnes , d’où  vient  qu’à  l’é- 
gard de  quelques-uns  de  leurs  principaux  Philofophes,  ils  n’ont 
fait  aucune  difficulté  de  croire  ce  que  leurs  Difciples  en  ont 
lailTé  à la  pofterité , quoique  ces  Philofophes  n’ayent  eux-mêmés 
rien  écrit  de  ce  qui  les  regardoit  : car  quant  à Pytagore  , cet 
homme  le  plus  éclatant  dans  la  vertu  contemplative,  qui  ait 
été  parmi  les  Grecs,  non-feulement  il  n’a  rien  écrit  de  fes  actions, 
mais  il  n’a  rien  même  écrit  fur  aucune  autre  matière.  Pour  So- 
crate , qu’ils  ont  préféré  à tous  les  autres  dans  la  vertu  active 
par  laquelle  on  forme  les  mœurs  , enforte  qu’ils  n’ont  point  dif- 
lirffhlé  qu’il  avoit  été  déclaré  le  plus  fage  de  tous  les  hommes 
par  un  oracle  de  leur  Dieu  Apollon  ; il  a mis  les  Fables  d’E- 
fope  en  peu  de  vers,  n’ayant  fait  qu’ajouter  à l’ouvrage  d’un 
autre  des  mots  & des  cadences , & il  a tellement  évité  de  rien 
écrire , qu’il  a dit  même  que  le  peu  qu’il  avoit  écrit  ; ç’avoit 
été  par  l’ordre  exprès  de  fon  démon,  ainfi  que  l’alfurc  Platon 
le  plus  illuftre  de  fes  Difciples  : Cependant , dans  cet  ouvrage , il 
a mieux  aimé  faire  valoir  les  penfées  d’un  autre  que  les  fiennes 
propres.  Pourquoi-donc  croiront-ils  ce  que  les  Difciples  de  ces 
Philofophes  ont  écrit  de  leurs  Maîtres  ,êc  refuferont-ils  de  croire 
ce  que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  nous  ont  laide  de  fes  ac- 
tions, étant  fur-tout  contraints  d’avoiier  qu’il  a furpalTé  en  fa« 
gelïe  tous  les  autres  hommes,  quoiqu’ils  refufent  de  le  recon- 
noître  pour  un  Dieu?  Eft-ce  donc  que  leurs  Philofophes  qu’ils 
mettent  fans  hefiter , fort  au-deffous  de  Jefus-Chrift , ont  pû  don- 
ner un  caractère  d’infaillibilité  à ce  que  leurs  Difciples  ont  écrit 
de  leurs  actions,  & que  Jefus-Chrift  n’a  pû  faire  la  même 
chofe  à l’égard  des  fiens  ? Que  fi  rien  n’eft  plus  abfurde , qu’ils 
croyent  donc  de  Jefus-Chrift,  à qui  ils  donnent  la  qualité  de 
Sage,  non  ce  qu’ils  jugent  à propos  d’en  croire,  mais  ce  qu’ils 
lifent  dans  les  écrits  de  ceux  qui  ont  appris  de  la  bouche  même 
de  ce  Sage , ce  qu’ils  en  ont  lailTé  par  écrit. 

XIX.  Jefus-Chrift  en  fe  revêtant  (a)  de  l’humanité,  cft  à l’égard  Jefus-Chri* 

ayant  conduit 

(<)  Omnibus  auum  Di.Jjulis  uis;cr  | boniincm  «juem  aflturfir . rannuam  mem- 


U main  de. 
Evangcüfte»  ■ 
on  peut  dire 
que  c’ett  lui- 
même  qui  a 
écrit  l'Evan- 
gile? Effut  des 
contrariétés 
apparentes  de 
l'Evangile. 
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de  tous  fes  Djfciples  comme  la  tête  eft  le  chef  à l’égard  des  mem- 
bres d’un  même  corps.  Ainfi  comme  ils  ont  écrit  les  chofes  que  lui- 
même  leur  a dictées  & montrées,  il  faut  bien  fe  garder  de  dire  que 
ce  n’eft  pas  lui-même  qui  a écrit  l’Evangile,puifquecefont  en  quel- 
que façon  fes  propres  mains  qui  écrivoient  ce  qui  leur  étoit  dicté 
ôc  infpiréparleChef.  Car  il  s’eft  fervi  d’eux  comme  de  fa  propre 
main, pour  écrire  tout  ce  qu’il  vouloit  que  nous  fçuflions  de  fes 
aêtions  & de  fes  paroles.  Celui  qui  comprendra  cette  correfpon- 
dance  mutuelle  de  tous  les  membres  unis  enfemble  fous  un  même 
Chef  dans  leurs  diverfes  fondions , regardera  ce  que  les  Apôtres 
ont  écrit  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile , comme  fi  c’étoit  la  main 
même  qu’il  avoir  dans  fa  chair  mortelle  qui  l’eût  écrit.  C’eft  le 
même  Dieu  qui  gouverne  ( a)  la  mer  comme  il  lui  plaît,  qui  a con- 
duit , comme  par  la  main , la  mémoire  de  chaque  Evangelifte.  Car 
la  mémoire  de  l’homme  eft  pourainfi  dire  dans  uncagitation  con- 
tinuelle par  les  diverfes  penfées  qui  s’y  excitent , ôc  il  n’eft  au  pou- 
voir deperfonnede  penfer  ce  qu’il  veut  ni  quand  il  veut.  Puis  dtJhc 
que  ces  hommes  pleins  de  fainteté  ôc  de  vérité  en  écrivant  l’Evan- 
gile , abandonnoient  pour  ce  qui  eft  de  l’ordre  de  la  narration  , ce 
que  leur  mémoire  leur  prefentoit , à la  fecrete  puiffance  de  Dieu 
devant  qui  rien  ne  fe  fait  au  hazard , nous  devons  croire  qu’il  a tel- 
lement dirigé  la  mémoire  ôc  I’efprit  des  Evangeliftes , ôc  les  a éle- 
vés eux-mêmes  à un  tel  degré  d’autorité  pour  le  bien  ôc  l’utilité  de 
l’Eglifc,  quepar  les  contrariétés  mêmes  qui  paroiffent  entr’eux, 
il  a permis  que  plufieurs  tombaflent  dans  l’aveuglemeht  après  avoir 


bris  fui  corporis  capuc  eft.  Itaque  cum  ifli 
kripicrunr , qux  ilie  oftendit  8c  dixic , nc- 
quaquam  diccndu.u  eft  quod  ipfc  non 
feripferit  ; quandoquidem  membra  eju*  iJ 
operata  (tint , quod  disante  capitc  cogno- 
verunt.  Quidquid  entm  illc  de  lui*  fadis 
& didis  nos  legcre  voluit , hoc  feribendum 
iliistanqtiam  luis  manibus  imperavic.  Hoc 
unitatis  confortium  8c  in  diverfis  ofücüf 
concordium  membrorum  fub  uno  capitc 
quifquis  intcllexeric  , non  aliter  accipict 
quod  narrantibus  difeipulis  Ghrifti  in 
Evangclio  legerir , quam  fi  iplâm  manum 
Donnai  , quam  in  proprio  corpore  gefta 
bat  fcribentein  confpexerit.  Attg.  hb.  1.  de 
tonfeufu  Evangelift.  cap.  35.  num.  H> 
pog.t6. 

(a)  Rccordationeseorum  (Evangelifta- 
riun  ) tjui  manu  gubcrnatx  lunt,  qui  gu 


bernât  aquam  , ficut  feriptum  eft  > qualitcr 
illi  placucrir.  Fluitat  enim  Humana  mcino- 
ria  per  varias  cogitationes  , nec  in  cujuf- 
quam  poteftate  eft  qûid  & quando  ci  ve* 
niât  in  mentem.  Cùm  ergo  rtli  fandi  8c 
veraccs  viri  quart  fortuita  recordationum 
fiiarum  propter  narrationis  ordincm  occul- 
cx  Dei  pottftati , cui  nihil  fortuitum  eft, 
commifillent rtc  gubcmavit  cor- 

da rcminifccntium  Evangeliftarum , 8c  in 
Ecclefixfaftigio  tantx  audoriiatis  culmine 
fublimavit  , ut  per  hxc  ipla  qux  in  eis 
contraria  videri  poli  uni.  mulri  excxcenturi 
digne  traditi  in  concupifccmias  cordis  fui , 
8c  in  reprobum  feolum  3 8c  multi  exerce- 
rentur  ad  elimandum  pium  iiuclleduin  fe- 
cundùm  occultain  Omnipotent»  juftitiam* 
Aug.  hb.  3,  de  cenftnfu  Evangehjl,  n.  4?, 
pag.  116. 
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été  livrés  avec  juftice  à la  corruption  de  leur  cœur  ôc  à leur  fens 
reprouvé  ; 6c  que  d’autres  au-con  traire  par  un  fecret  jugement  de 
fa  toure-puifiance  y trouvaffent  dequoi  augmenter  leurs  lumières 
& fortifier  leur  foi. 

XX.  On  ne  doit  pas  au  relie  regarder  comme  une  contrariété 
qu’un  Evangelifte  dife  ( a ) ce  que  l’autre  n’a  point  dit  ; 6c  il  faut 
une  fois  pour  tout  apprendre  de-là  à ne  point  être  furpris  ni  ébran- 
lé, fi  un  Evangelifte  a tellement  lié  fa  narration  qu’il  pareille  que 
rien  n’y  aété  omis.  Car  laifiant-là  les  chofesdont  il  ne  veut  point 
parler,  il  joint  de  telle  maniéré  celles  qu’il  veut  dire  à ce  qu’il  a 
déjà  dit,  qu’elles  paroiflent  être  une  fuite  l’une  de  l’autre.  Mais 
comme  l’un  rapporte  des  chofes  qu’un  autre  a paflees  fous  filence, 
filon  confidere  avec  attention  le  feul  ordre  des  faits,  on  n’aura 
pas  de  peine  à appercevoir  le  lieu  où  l’Evangelifte , qui  a omis  de 
rapporter  certaines  chofes,  apûles  omettre,  afin  qu»ce qu’il avoit 
intention  de  dire  fut  lié  avec  ce  qui  précédé , 6c  que  les  faits  paruf- 
fent  naître  les  uns  des  autres.  Or  qui  ne  voit  que  c’eft  envain  qu’on 
cherche  ( b ) dans  quel  ordre  Jefus-Chrifta  dit  ces  chofes  ? Puifque 
fur  la  feule  autorité  inconreftable  des  Evangeliftes  , nous  devons 
être  perfuadés  qu’on  ne  peut  les  taxer  de  menfonge,  fi  quelqu’un 
d’entr’eux  dans  fa  narration  n’a  point  eu  égard  à l’ordre  naturel  des 
faits , puifqu’il  importe  peu  pour  la  vérité , que  cet  ordre  foit  ob« 
fervé  fi  ferupuieufement. 

XXI.  Il  ne  s’enfuit  nullement  qu’ils  foient  contrae  s ( c ) entr’- 
eux  . parce  qu’ils  fe  fervent  de  termes  differens  pour  exprimer  une 
même  chofe,  ôc  que  l’un  dit  ce  que  l’autre  orner.  Il  eft  au-contraire 
évident  qu’ils  fe  font  expliqués  en  plus  ou  moins  de  paroles,  félon 


( u ) Ncc  idco  contrarium  videri  poreft 
quoii  vel  hic  dicit  qux  illc  prxtermittit , 
xcl  illc  commémorât  411*  ifte  non  dicit . . . 
Mc  proindc  cognofccndum  eft  quod  dein- 
ceps  ad  cariera  talia  valcat , ne  fimilitcr 
moveant  animuniquc  conturbcnt,fic  unum- 
quemque  Evangehftam  contcxcre  narra- 
tioncin  fuam  , ut  tanquam  nihil  prxter- 
mittenti,  terici  digefta  videatur  ; taciti, 
eniin  qux  non  vult  dtcerc  . fie  ea  qux  »ult 
diccre , illi,  qux  diecbat  adjungit . ut  iplâ 
continuo  fcqui  videantur  : lcd  cùm  alter 
ea  dicit  qux  alter  tacuit , diligenter  ordo 
confideratui  indicar  Incum  nbi  èa  potuerit, 
à quo  prxtcrmilTa  funt  , tranfiiire , ut  ea 
qux  diccre  intenderat  ica  luperioribus  co- 
pularet , tanquam  ipfa  nulhs  mterpoficis  le- 


querentur.  Aug.  ht.  i.ccnfenfu  Evangelifl. 
num.  |((.  pag.  34. 

( b ) Quis  autem  non  vidcat  fupcrfiuO 
quxri  ,quo  ilta  ordinc  Domine,  dixent; 
cùm  & hoc  diccre  debeamus  per  Evange- 
liftarum  exccllcntiftiinam  auâoritatem.non 
cfl'emendacium  . fi  quifquamnon  hoc  or- 
dine  cujtiiquam  fermonem  digeflerit,  quo 
ilie  à quo  proceffit , cum  ipfiu,  nrdini,  ni- 
hil interfit  ad  rem  , five  ira  . fire  ita  fit. 
Aug.  lit.  ».  deconfcnfu  Evangthjl.cap.}ÿ. 
num.  86.  pag.  68. 

( c ) Quod  enin,  aliut  alium  verborum 
ordinem  tenet , non  eft  utique  contrarium. 
Neque  îllud  contrarium  eft , fi  aliut  dicit 
quod  aliu,  prxtermittit.  Ut  cnim  quifqne 
mcinir.erat , & ut  cuiuuc  cnrdi  état  vti 

Qqiij 


Lcioimftion) 
det  Erangeli- 
fte»  n'empe- 
chcntpasqu'il* 
n aj  ent  dit  ce 
qu’ilsdcToicnt 
dire. 


Il  n’y  a point 
de  contrariété 
entrcleiEvan- 
geliftes. 
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que  les  chofes  fe  prefcnroient  à leur  mémoire,  ou  qu’ils  avoient 
envie  de  les  dire.  En  cela  l’on  voit  aflez  que  nous  ne  devons  point 
taxer  de  menfonge  aucun  des  Evangeliftes,  fi  en  rapportant  les 
mêmes  chofes , ils  ne  les  rapportent , ni  de  la  même  maniéré 
qu’elles  ont  été  dites , ni  dans  les  mêmes  termes.  Soit  que  l’ordre 
des  termes  foit  changé , foit  qu’ils  en  mettent  quelques-uns  pour 
d’autres , qui  cependant  expriment  les  mêmes  chofes.  Soit  qu’ils 
ne  difent  qu’en  partie  certaines  chofes  qui  ne  fe  prefentent  pas 
tout-à-fàit  à la  mémoire , & qu’on  peut  aifément  fuppléer  par  d’au- 
tres qu’ils  ont  déjà  dites.  Soit  que  dans  la  vue  de  fe  renfermer  dans 
certaines  bornes,  ils  paffent  legerement  fur  certains  faits,  pour 
s’étendre  davantage  fur  d’autres  qui  font  plus  au  fujet.  Soit  que 
pour  mettre  une  penfée  dans  fon  jour , ôc  la  rendre  plusfenfible , 
celui  qui  a reçu  l’autorité  d’écrire , fans  rien  ajouter  pour  le  fonds 
des  chofes , f ajoute  cependant  quant  aux  termes.  Soit  enfin  que 
quoique  bien  inftruits  des  faits,  ils  ne  pulTent  néanmoins,  quel- 
ques efforts  qu’ils  fiffent, les  rapporter  abfolument  dans  les  mêmes 
termes , 6c  de  la  même  maniéré  qu’ils  les  avoient  entendu  dire.  Or 
fi  quelqu’un  fe  perfuadoit  que  le  faint  Efprit  devoit  tellement  con- 


brcviùs.vcl  prolixiùs,  eandcm  tamcn  ex- 
pltcare  fentcntiam . ica  eus  cxplicallc  mani- 
fcitum  cil-  lu  in  hoc  fâtis  apparei  quod  ad 

rem  maxime  pcrtinet non  nos 

d.bere  arbstrari  incntiri  quemquam,  h plu- 
ribus  rem  quant  audicrunc  vcl  viderunt  re- 
minifcentibus , non  eodem  modo  arque  eif- 
dcm  Verbis  , cadcm  camen  rei  fuerit  tndica- 
ta  ; aut  five  mucecur  ordo  verborum . five 
alla  pro  aliis , qui  tamcn  idem  yaleant  ver 
ba  pruferantur;  five  aliquid  vel  quod  re- 
cordanti  non  ocourrit , vcl  quod  cil  aliis 
qux  dicuntur  puilit  intclligi , minus  dica- 
lur  ; five  alioruin  quai  inagis  dicerc  ilatuit 
narrandurum  gratia , ut  coisgruus  retnpo- 
ris  modus  futficiat , aliquid  fibi  non  totum 
explicandum.  fed  ex  parte  tangendum  quif- 
que  fuic.piat  ; five  ad  illuniinandam  decla- 
randamque  fentcntiam  , mhil  quidem  re- 
rum  , verbonim  tamen  aliquod  addat  . cui 
auàoritas  narrandi  concéda  cil  ; five  rem 
benè  tenens  non  alTequatur , quamvis  id 
conctur , memoriter  etiam  verba  qui  au- 
divit  ad  integrum  enuntiare.  Quifqun  au 
tem  dicit  Evangclillis  certè  per  Spintus 
fanài  purent iani  id  debuifle  concedi , ut 
nec  in  gencre  verborum  , nec  in  ordine  , 
Dec  in  numéro  dtlcrepatent  i non  intcUigu, 


quanto  ampliui  Evangeliûarum  exccllit 
auàoritas , tantô  magis  per  cos  futile  fir- 
mandam  cattcrorum  hominum  vera  lo- 
qucntium  lecuritatem  : ut  pluribus  eandcm 
rem  fotte  narrantibus , nullo  modo  quif- 
quant  eorunt  de  tnendacio  recte  arguatur, 
fi  ab  altcro  ita  diferepaverit,  ut  potlit  ctt'am 
tvangclilurum  cxemplo  przeedente  de- 
t’endi.  Cùtn  fas  non  fit  Evangclifiarum  ali- 
quem  mentit um  futil'c  , vcl  cxillimarc , vel 
diccre  ; fie  apparebit  nec  eum  futile  menti- 
tum , cui  rccordanti  taie  aliquid  accident, 
quale  illts  accidille  monllratut.  Et  quanto 
magis  ad  mores  opitmos  peninct  cavcre 
mcndaciuni.tanto  magis  tant  éminente  auo- 
totitate  régi  debebamus  , ne  putaremu* 
elfe  mendacta  , cùm  fie  inter  fc  vatiari  ali- 
quorum  narrationes  înveniretnus , ut  inter 
Evangcltllas  vartata  funt. Stmul  ctiam  quod 
ad  doàrinam  fidelcm  maxime  pertinct,  in- 
tclligeremus  , non  tam  verborum  quant 
rcrum  quzrendam  vel  ampleâcndain  elfe 
veritatem  , quando  eut  qui  non  eademlo- 
cutiotte  utuntur,  cum  rebus  lcnrciHÜIque 
non  difcrcpant , in  eadem  veritate  conllt- 
tille  approbatnus.  Aug.  ht.  a.  de  confenfn 
E vangehfi.num , 17  & aï.  pag.  44. 
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duirela  plume  des  Evangeliftes,  qu’il  n’y  eût  entr’cux  aucune  di- 
verfité , foit  dans  la  nature  , foit  dans  l’ordre , foit  dans  le  nombre 
des  paroles , il  ne  comprendroic  pas  que  plus  l’autorité  des  Evan- 
geliftes eft  grande,  plusilétoit  neceflairc  qu’ils  ferviffent  par  leur 
exemple  à établir  le  crédit  des  autres  hommes.qui  dans  leurs  écrits 
n’ont  en  vue  que  la  vérité.  Enforte  que  plufieurs  perfonnes  racon- 
tant par  hazard  une  même  chofe,  on  ne  puifle  fans  injuftice  en 
taxer  aucun  demenfonge,  s’il  ne  différé  d’avec  un  autre  que  de  la 
môme  maniéré  que  les  Evangeliftes  different  enrr’eax.Car  puifqu’il 
n’cft  permis  ni  de  croire  ni  de  dire  que  quelqu’un  des  Evangeliftes 
ait  parlé  contre  la  vérité  ; il  eft  clair  qu’on  ne  doit  point  accufcr  de 
menfonge  celui  qui  en  écrivant  fera  tombé  dans  le  môme  cas  que 
les  Evangeliftes  , & que  plus  ii  eft  de  l’effence  d'un  honnête 
homme  de  ne  point  mentir, plus  auffi  devons-nous  fur  une  fi  grande 
autorité  éviter  de  traiter  de  menfonge  ces  variétés  qui  fe  trouvent 
dans  les  écrits  de  quelques-uns , comme  clics  fe  trouvent  dans  les 
Evangeliftes.  Nous  devons  encore  comprendre,  qu’il  faut  moins 
chercher  la  vérité  dans  les  termes  que  dans  les  chofes-mêmes , 
puifque  de  notre  aveu  des  perfonnes  feroient  également  véridi- 
ques , fi  étant  differentes  dans  la  maniéré  de  s’énoncer,  elles  s’ac- 
cordoient  néanmoins  dans  lespenfées  & dans  le  fonds  des  chofes. 

XXII.  Or  qu’importe  (a)  qu’un  Evangelifte  dife  les  chofcs  Quoique  le. 
dans  un  tel  lieu  ou  dans  un  tel  ordre , qu’il  reprenne  ce  qu’il  avoir  ^"fnt  d«« 
omis , ou  môme  qu’il  prévienne  certains  faits  ; pourvu  qu’en  ces  t ordre  de  rap- 
mêmes  chofes  ou  en  d’autres , il  ne  foit  contraire  ni  à lui-même , 

-ni  à un  autre  Evangelifte?  Car  puifqu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  d’au-  pôù?  Ie° fond, 
cun  homme,  quelque  fidele  que  foit  fa  mémoire  fur  l’ordre  dans  deschofci. 
lequel  des  faits  déjà  connus  font  arrivés,  de  fe  reffouvenir  d’une 
telle  chofe  avant  ou  après  une  autre  ; il  eft  affez  probable  que  cha- 
que Evangelifte  a cru  devoir  rapporter  les  chofes  dans  le  même 


rere,in  ei.duntaxatrebu. , quarum  ordo, 
fixe  illc , five  illc  fit , niliit  minuit  auâori. 
tati  veritatique  Exangclicx  ...  qna- 
propter  ubiordo  temporum  non  apparet, 
nihil  nottra  interefle  debet , quem  narran- 
di  ordincm  quiübet  eorum  tçnuerit  : ubi 
auterti apparet , fi  quid  movérir  quod  fibi 
atlt  altrri  repugnarc  vidcatur , urique  con- 
fiderandum  & enodandum  eft  /tug.  lit.  ». 
de  coafenfu  Evmgelifl.  rmm.  ji  «J-  5 a. 
}*£•  54. 


. a ) Quidaurem  intercft  qui,  quo  loco 
ponat , fixe  quod  ex  ordine  inferit , fixe 
quod  omilfum  rccolit  , fixe  quod  poftea 
faCïuin  ante  prxoccupat  : dum  tamen  no(i 
adverfetur  eadem  xd  alia  narrami  , nec 
fibi  nec  alteri  ? Quû  enim  nullius  Sn  po- 
reftate  eft  , quamvil  opnmè  (iddftcrquc 
rescognitas,  quo  quifque'ordine  tcCotde'- 
tur  . . . fatir  probable  eft  quod  unufquil- 
que  Erangeliftarum  eo  fe  ordine  crcdidit 
debuifle  narrare  > quo  votnifiet  Deux  ca 
ipfa  que  narrabac  eiut  recordationi  fueec- 
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ordre  que  Dieu  a voulu  fuggerer  à fa  mémoire  ce  qu’il  écrivoit; 
mais  dans  les  chofes  feulement , où  il  importoit  peu  à l’autorité  & 
àla  vérité  de  l'Evangile , de  garder  tel  ou  tel  ordre.  Ainfi  oùnous 
ne  trouvons  point  qu’ils  ayent  gardé  l’ordre  des  tems , nous  devons 
peu  nous  embaraffer  quel  ordre  chaque  Evangelifte  a donné  à fa 
narration  ; mais  partout  où  cet  ordre  fc  fera  fentir,  fi  un  Evange- 
lifte paroît  en  quelque  chofe  être  contraire  à lui-même  ou  à un 
autre , nous  devons  alors  l’examiner  de  plus  près , & concilier  ces 
contrariétés  apparentes.  On  peut  faire  cette  remarque  ( a)  dans  le 
miracle  des  fept  pains  rapporté  par  faint  Matthieu  & faint  Marc.Si 
l’un  des  deux  l’eût  rapporté , & qu’il  n’eût  point  parlé  de  celui  des 
cinq  pains  , on  l’auroit  regardé  comme  contraire  aux  autres  Evan- 
gcliiles,  & perfonne  n’auroitdouté  que  ce  ne  fut  un  feul&  même 
miracle,  qui  n’avoit  point  été  rapporté  fidclement,ni  dansfon  en- 
tier par  cet  Evangelifte , ou  même  par  tous , & l’on  fc  feroit  per- 
fuadé  que  cet  Evangelifte,  par  erreur,  auroit  mis  fept  pains  au  lieu 
de  cinq;  ou  que  ceux-ci,  ou  les  uns  ou  les  autres,  foit  par  mauvaife 
foi,  foit par  défaut  de  mémoire , en  auroient  mis  cinq  au  lieu  de 
fept.  C’eft  ce  qu’on  penferoit  encore  des  douze  corbeilles  ou  des 
fept  panniers,  aufti-bien  que  des  cinq  mille  hommes , ou  des  qua- 
tre mille  qui  furent  raflafiés.  Mais  comme  ceux  qui  ont  rapporté  le 
miracle  des  fept  pains , ont  auffi  fait  mention  des  cinq  , perfonne 
n’héfite  à le  croire,  & tout  le  monde  convient  que  ce  font  deux 
miracles  differens.  Cette  remarque  eft  neceflaire , afin  que  s’il  fe 
trouvoit  quelques-autres  miracles  femblabies  de  J.  C.  rapportés 
par  les  Evangeliftes  avec  tant  de  contrariété  qu’on  ne  pût  abfolu- 
mentles  concilier,  on  n’en  cherchât  point  d’autre raifon,  finon 
que  l’un  &c  l’autre  eft  véritablement  arrivé  ; & que  celui-ci  a été 
rapporté  par  un  Evangelifte,  ôc  celui-là  par  un  autre.  On  pourrait 


( 4 ) Hoc  fine  non  abs  rc  fuerit  a Jmo. 
ncrc  in  hoc  miraculo  de  feptem  panibus , 
quod  duo  Evangcliflz  Matthxus , Marcuf- 
tie  pofucrunt  , quia  C aliquis  cofum  id 
ixifl'ct,  qui  de  illis  quinquc  panibus  non 
dixiflct , contrarius  carter»  putarctur.  Qui, 
cnim  non  exiftimaret  unum  idimque  f.ic - 
tupi  elfe  ; non  autem  intégré  Si  verâciter , ’ 
livcabillo  five  ab  aliit,  fi'/e  ab  omnibus  i 
fu i lie  narratum  , fed  aut  ilium  pro  quinquc 
panibus  leptem  dura  fallcrctur  commémo- 
ra D'c , aut  illos  pro  feptem  quinquc,  aut 
utrolquc  mentitos  vel  oblivionc  deceptos  ? 
Hoc  St  de  duodecim  cophinis  & de  fep- 


tem (portis  opinaretur  quafi  contrarium. 
Hoc  de  quinque  millibus  , St  de  quatuor 
millibus  qui  pafccrcntur.  Sed  quia  illi  qui 
miraculum  de  (cptem  panibus  narraverunt. 
ncc  illud  de  quinquc  tacucrunt , neminem 
mqvet,  & utrumque  faâum  omnesintel- 
ligunt.  Hoc  ideo  diximus , ut  ficubi  fimile 
invenitur  faâum  à Domino,  quod  in  ali— 
uq  altort  £vangeliftx  ita  repugnare  vi- 
cafur , ut  omnino  folvi  non  point,  nihil 
aliud  intclligatur  qnam  utrumque  faâum 
cfle,&  aliud  ab  alio  commemoratum. 
Aug.  lit.  i.  de  eonfenfu  EvMtgehJt.  i>  lof. 
pug.  77  & 78. 

encore; 
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encore  s’étonner  ( a ) en  iifant  dans  faint  Luc  qu’on  fit  aflëoir  les 
troupes  par  bandes  de  cinquante,  6c  dans  faint  Marc  par  bandes 
de  cent  ôc  de  cinquante.  Néanmoins  il  n’y  a rien  en  cela  qui 
doive  caufer  de  la  furprife , parce  que  l’un  dit  tout , 6c  l’autre  n’en 
dit  qu’une  partie  ;&  que  celui  qui  a parlé  des  bandes  de  cent,  a 
rapporté  ce  qu’un  autre  avoir  omis  : Ainfi  il  n’y  a en  cela  aucune 
contrariété.  Mais  (i  un  Evangeliftc  eût  feulement  fait  mention  des 
bandes  de  cinquante,  ôc  un  autre  feulement  de  celles  de  cent;  il 
paraîtrait  en  cela  beaucoup  de  contrariété , 6c  on  ne  diftingueroic 
pas  aifément  que  l’un  ôc  l'autre  ferait  également  vrai,  ôcquc  l’une 
de  ces  choies  avoit  été  rapportée  pat  un  Evangeliftc,  ôc  l’autre 
par  un  autre.  Saint  Auguftin  remarque  ( b ) que  faint  Jean  fe  ren- 
contre pour  la  première  fois  avec  les  autres  Evangeliftes  dans  1s 
témoignage  que  Jean-Baptifte  rendit  à Jefus-Cbrift  fur  le  bord 
du  Jourdain  ; une  autre  fois  dans  ce  qui  y cft  dit  du  repas  que  Je- 
fus-Chrift  fit  aux  troupes  avec  cinq  pains  au-de-là  de  la  mer  de 
Tiberiade  ; une  troifiéme  fois  en  rapportant  comme  eux , que  Je- 
Ais-Chrift  marcha  fur  les  eaux , ôc  enfin  dans  ce  que  nous  lifons 
que  le  Sauveur  étant  à Bethanie,  une  femme  fidelle  vint  répandra 
fur  fa  tête  dn  parfum  de  grand  prix.  Ccfont-là  les  feules  rencontres 
où  on  trouve  cet  Apôtre  avec  les  autres  Evangeliftes  jufqu’au  tems 
de  la  paflion  qu’il  fc  joignit  à eux , parce  qu’il  devoir  l’écrire  avec 
eux. 

XXIII.  Quelqu’un  demandera  (r)  peut-être  fi  nos  Auteurs  Surl’iloqont- 
dont  les  écrits  divinement  infpirés  compofent  le  Canon,  ne  doi-  tu%dfojn,^ri" 


( j ) Sane  prxtctmittcrc  non  oportet 
hoc  locouuentum  & ad  carrera  , qux  talia 
forte  occurrerint , faccre  Icftorun  , quia 
Lucas  dixtt  quinquagenos  jullos  elfe  dif- 
cumbere  , Marcus  verô  quinquagcnos  & 
ccntenos.  QuoJ  ^ic  ideo  non  movet , quia 
unus  partent  dixic , aker  totum  : quiemm 
etiamdc  centenis  rctulit , hoc  rcculitqttod 
illc  prztcrmiftt  j nihil  itaque  contranum 
eft.  Vcrumtantcn  II  alius  de  quinquagenis 
tantum  commemoraret , alius  tantum  de 
centenis , valdc  videretur  contrarium  j ncc 
facile  dignofcerctur  utrmnquc  didtum  elle  , 
unurn  autem  ab  altcro  , altcrum  ab  altcro 
effe  commemoratum.  Aug.  l<b.  de  confenfu 
Evangehfl.  num.  98 .pjg.  74. 

( b ) Aug.  lib . 4.  de  confenfu  Ev  Angel  fl. 
num.  îy.pag.  1 f 9 . 

(c)Hic  aliquis  forfitan'qurric , utrum 
auclorc»  noftri , quorum  Icripu  divitmùs 

Tome  XII. 


infpirata  canonem  nobii  fàluberriitu  auc- 
tontatc  fcccrunt  , fapientes  tantumni  ^do  > 
an  cloqucntct  cuam  nuncupandi  fine.  Qux 
quidem  quxfiio  apud  mcipiwn  . fk  apud 
coi  qui  mcCtira  quod  Jicofcntiunt , fjcüli- 
-•ne  lolvirur.  Nara  ubi  eos  intdSigo  non 
lolita*  nihil  cii  fapientius , vtrùm  ctiarn  ni- 
hil cloqucutiut  mihi  videri  poteft.  Et  au- 
dco  diccre  , omnesqui  reâc  i.  tclUgunc 
quoi  tilt  loqnuntur»  fimul  i>  telkgcrc  non 
eos  aliter  loqui  debuifle.  Sicut  cft  cniitt 
quxdam  cloqucntia  qux  maeis  xtatrm  ju- 
venilcm  decet , eft  qux  fenitem  : ncc  jam 
dicenda  cft  cloqucntia  y Ci  perforx  non 
congruat  cloquent»  : ita  cil  qt  xdam  , qux 
viros  (umma  auâoritatc  digmiïnvos  plai.è- 
que  divinos  dccct.  Mac  illi  l eu  » fuut  » 
ncc  ipfos  decct  alia , ncc  alics  ipfa.  lpfî* 
cnim  congruit  , alios  autein  quaiuo 
viJçtur  humüior , tanth  aViùs  non  vento- 
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vent  pas  feulement  être  eftimés  fages  , mais  suffi  éloqocns  ? Cette 
queftion  me  paraît  facile  à refeudre  , répond  faint  Àuguftin,  &. 
le  paroîtra  à ceux  qui  feront  de  mon  avis.  Car  lorfque  je  les  en- 
tends, je  ne  trouve  rien  qui  ne  me  paroilTe  non-feulement  plus 
fage  , mais  aufii  plus  éloquent;  & j’ofe  dire  que  tous  ceux  qui  en- 
tendent bien  ce  que  ces  Auteurs  difent,  comprennent  aufii  qu’ils 
n’onr  pas  dû  parler  autrement.  Comme  il  y a une  éloquence  qui 
convient  aux  jeunes  gens,  & une  autre  qui  convient  aux  perfon- 
nes  avancées  en  âge , & qu’on  ne  doit  point  appellcr  éloquence 
celle  qui  ne  convient  pas  à la  perfonne  qui  parle;  il  y a de  même 
une  certaine  éloquence  qui  lied  à ces  hommes  tout  divins.  Us  ont 
parlé  avec  cette  éloquence;  & une  autre  ne  leur  auroitpasété 
bienféante,  comme  la  leur  ne  conviendroit  pas  à d’autres.  Elle 
leur  convient,  6c  plus  elle  paroît  vile  aux  autres , plus  elle  furpafle 
l éloquence  prophane , non  par  une  vaine  enflure  , mais  par  une 
folide  grandeur.  Je  pourrais  même  montrer  que  toutes  les  beautés 
& les  ornemens  de  l’éloquence  dont  font  enflés  ceux  qui  préfèrent 
la  langue  de  leurs  Auteurs  à celle  des  nôtres  , fe  trouvent  aufii 
dans  l’Ecriture  fainte.  Mais  ce  qui  me  plaît  dans  l’éloquence  des 
Auteurs  facrés , n’eft  pas  ce  qu’ils  ont  de  commun  aveclesPoctes 
& les  Orateurs  des  Gentils.  J’admire  bien  plus  avec  étonnement 
qu’ils fc font  fervis  de  notre  éloquence  par  une  autre  qui  leur  eft 
propre  ; de  maniéré  quelle  ne  leur  manque  pas,  & que  ce  n’cfl  pas 
toutefois  ce  qu’il  y a de  plus  grand  en  eux  ; parce  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  qu’ils  la  condamnaffent,  ni  qu’ils  en  fiflent  parade.  Dans 
les  lieux-mêmes  où  les  Sçavans  la  découvrent,  les  chofesy  font 
dites  d’une  maniéré,  qu’il  femble  que  les  paroles  dont  on  fc  fert 
pour  les  exprimer , n’ont  pas  été  choifies  par  celui  qui  les  dit;  mais 
qu’elles  font  nées  naturellement  des  ebofes-mêmes.  C’eft  une 


fitate , fed  foîidstdtc  tranfccndic 

pu  Hem  quideni  fi  vacaret  omnes  vircutc» 
& or.iamcma  cloquent» , dequi'ous  inflan- 
rnr  iiti  qui  litiguam  ftum  nolfrortim  auc- 
tonim  lingux  non  mignitudmc  fcdtuinore 
prarponunc , oftcmicre  in  ilturum  liiferis 
liens,  qnos  nobtt cmdicndn,  & ab  hoc 
fxcuio  pravo  in  bcatum  farcttUinviraftsfc- 
rendis  , P ro vident u d:7ina  providit.  Scd 
non  ipfa  me  plufquam  die»  pt*cft  in  ilia 
cloquent  ta  ddeftant  qux  li»nt  hi*  viritcitm 
ofiuoribtis  gn'tilium  poctnlvc  comnHuua  : 
»Kud  £:<%  ndmiror  & finpro  qw  d iftâ 
coüil  cloqucnttâ  ita  ufi  ium  per  aluvam 


quaimlam  cloquentiîm  fuam , ut  ncc  de* 
tflct  t is,  ncc  cmincret  in  cis  : quia  cans 
, r.ec  improbar»  ab  illtt  uec  ortentari  opor- 
tcbar.  .Si  in  quibufdpm  forte  Jocis  agnolci- 
cura  do&is  , talef  rcs  dtcuutur  , ut  verba 
qwbuk  dieuftur , non  à dicenrc  adb  bita  , 
fed  iplî>  rebus  velur  fpoure  (ubjunfta  tî- 
dcamur  : qnafi  fipienriam  de  domo  lua, 
i<i  cil  pcétorc  bpicnm  proccdrrc  intcihgas* 
& tanquam  inlcparabilem  famubtn  enan» 
non  vocatam  icqi.-i  clnquctitian».  liB. 
4.  de  Dofirma  (.hnjltana  , cap.  f.  r,um.  9 * 
tout*  3.  par/ e 1.  p<ï£.  fl  & 
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fagcfle  qui  fort  du  cœur  du  fage,  comme  de  famaifon,  & l'élo- 
quence qui  eft  fa  domeftique  inféparable,Iafuit  fans  être  appellée. 
Ce  Pcre  donne  plufieurs  exemples  de  l’éloquence  de  faint  Paul  ; 
mais  de  peur  qu’on  ne  l’accufat  d’avoir  choifi(<j)  cet  Apôtre , 
comme  le  feul  modcllc  de  l’éloquence  que  nous  ayons , il  en  rap- 
porte des  Prophètes , & particulièrement  d Ames  qui  n’avoit  point 
eu  d’autre  emploi  que  celui  de  garder  les  troupeaux , lorfqu’il  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  prophetifer  à fon  peuple.  Voici  donc,  dit 
faint  Auguftin,  comment  s’écrie  cet  homme  champêtre  devenu 
Prophète,  quand  il  reprend  les  impies,  les  fuperbes,  les  prodigues 
& par  conféquent  les  hommes  peu  animés  de  charité  pour  leurs 
freres.  Malheur  à vous  qui  vivez  en  Sion  dam  P abondance  de  toutes 
chofes  , £r  qui  mettez  votre  confiance  dans  la  Montagne  de  Samarie. 
Grands  qui  êtes  les  Chefs  du  peuple , qui  entrez  avec  une  pompe  faf- 
tueufe  dans  les  ajfemblées  d'Ifraél , pajfez  à Chalane , & là  confi~ 
devez, &c.  Je voudrois bien fçavoir, ajoute  ce  Pere,  fi  ces  élo- 
quens  Do&curs  qui  regardent  avec  mépris  nos  Prophètes  comme 
des  gens  déftitués  de  fcience , & à qui  la  politefle  & la  beauté  du 
langage  eft  entièrement  inconnue , auroient  fouhaité  de  s’expri- 
merautrement,  s’ils  avoienteu  la  même  matière  à traiter , ôc  de- 
vant les  mêmes  perfonnes  , fi  néanmoins  ils  avoient  voulu  parler 
avec  fageflë?  Qu’y  a-t-il  en  effet, que  des  oreilles  pures  & délicates 
puiffent  délirer  de  plus  que  ce  difeours  ? II  fait  remarquer  tous  les 
traits  & tous  les  ornemens  qui  fc  trouvent  dans  le  fixiéme  chapitre 
du  même  Prophète,  & en  conclut  que  les  Auteurs  canoniques  ont 
eu  non-feulement  la  fagefie , maisauffi  l’éloquence  qui  convenoit 
à des  perfonnes  de  leur  cara&ere.  Il  eft  vrai  que  faint  Auguftin  n’a- 
voit pas  toujours  penfé  de  même  des  livres  facrés , ( b ) & que  dans 


( * ) Sed  forte  qtiis  putat , tauquarn  do* 
quentem  noArum  clcgiilc  me  ÀpoAolum 

Paulum dicendum  ergo  mihi  ali* 

quid  cûc  video  Je  de  cloqucntia  Prophuta- 
rum  ...  ex  illius  Prophctrlibro  potiAi- 
mum  hoc  faciam , qui  le  paAorcm  vel  ar- 
mentarium  fuifle  dicit , arque  indc  dimi- 
tutablatum  arque  milium,  ut  Dei  populo 

propheiarec Cùm  igitur  arguc- 

rer  impies  , fuperbot , luxuriofos , & fra- 
temx  idco  negligcntiiTimos  cari  taris  , ru  Ai* 
eus,  vel  ex  rullrco  ifte  Prophera » excla- 
ma vit  dicens:P>  qui  opulent!  efiit  in  S 10a, 
O*  confiât!  it  in  monte  Satnarix , opfimarex 
cnpita  popnlorum  , ingredientes  pompatxè 
dstnum  Ifrttl  , tranfite  in  Chalannt , cr 


videte  Grc»  . . . Num  quidtiam ifti  , qui 
Prophecas  noAros  tauquam  incruditot  5c 
elocutionis  ignares  veluti  d«>di  difertique 
contcmnuut  » fi  aliquid  eis  talc  veliu  talcs 
dicendum  fuilTct,  aliter  fe  voluifi'ent  dice- 
rc  » qui  tamen  eorum  infanirc  noliuUcnt  i 
Quidcnim  eft  quod  1A0  cloquio  aures  fo- 
briae  plus  defiderent  ? . . . Quaproptcr  êc 
éloquentes  quidem , non  folum  fapieutcs  % 
canonicos  noAros  auftorcs  Doftt.rcique 
fateamur  , tali  cloqucntia  , qualu  petfunis 
ejulmodi  congrue  bat.  Aug.  lib.  4.  de  Doc - 
trina  Lhnfttana  t num  ij.  & feq.  pag.  70. 
71  C r 7*. 

( b ) Iraque  inAitui  animum  inrendere 
in  Scripturas  fanttat  , ut  videreni  quaies 

R r ij 
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fa  jeuneffe  ,lorfqu’il  avoit  encore  le  cœur  6c  le  goût  corrompu  par 
l’amour  des  faux  brillans  de  ce  monde,  il  ne trouvoit  rien  dans 
l’Ecriture  qui  fût  comparable  à l’cloqucnce  de  Cicéron  : parce 
qu’alors  fon  orgueil  d’dne  part  ne  pouvoir  s’accommoder  de  la  fim- 
plicité  du  flile  de  nos  livres  faims , & que  de  l’autre , fon  efprit  n’a« 
voit  pas  encore  allez  de  pénétration  pour  y découvrir  les  my  Itérés 
cachés;  mais  prévenu  dans  la  fuite  par  la  grâce  de  Jefus-Chrilt,  il 
commença  à y trouver  du  goût , & le  relie  de  fes  jours  (a)  il  en  fit 
fes  chattes  délices. 

XXIV.  Ces  livres  faims  renferment  (b)  de  profonds  myfteres 
que  Dieu  tient  cachés  afin  de  nous  les  rendre  plus  refpectablcs.  Il 
veut  que  nous  les  y cherchions  pour  nous  exercer;  ôc  il  nous  les 
fait  enfin  trouver , afin  que  nous  en  tirions  notre  nourriture  fpiri- 
tuelle.  La  furface  de  ( c ) ces  livres  fe  prefenre  agréablement  à nous 
comme  pour  nous  artircr  aies  lire:  Mais  leur  profondeur  eft  tout- 
à-fairmcrveilleufe.  Saint  Auguftin  ne  pouvoir  la  confiderer  qu’a- 
vec effroi , mais  un  effroi  de  rcfpeft , & un  tremblement  d’amour. 
Ilconvenoit  qu’il  y avoit  toujours  ( à)  à profiter  dans  la  lecture 
qu’il  en  faifoit,  quand  même  il  s’y  feroit  appliqué  depuis  fon  en- 
fance jufqu’à  une  extrême  vicilleffc,  6c  qu’il  y auroit  donné  toute 
fon  étude  & fon  application.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  difficile  d'y  trou- 


efient.  Etcccc  rideo  rem  non  compcrtatn 
Ibpcrbis,  neque  bcc  datant  pticris  '»  fed  in- 
ccilu  humilen  , fuccdlu  cxccHam  & vcla- 
tam  mylicriis  : 5c  non  cram  c^o  rails  ut  bi- 
ture m cani  poiiem  > aut  i clinare  ccrvi- 
ccm  ad  cju»  grc.  fl  us  Non  ci  im  lic.t  modo 
loquor  , ita  feuft  cùm  attcnii  ad  iilam 
feripturam  * fed  vifacit  ixiihi  indigna  quam 
Tulîianar  «lignicati  compara  rem.  Turner 
emm  meut  refugiebat  modum  cjus  *,  & 
actes  mca  non  pcnctrab.it  irucriora  cjus. 
Vcrmntamen  ilia  crat  qux  crefccrct  cum 
par  vu  lis  : ftd  ego  dedignahar  elle  parvu- 
lus  , 5c  turgidiii  fallu  mihi  grandis  videbar. 
Aug.  lib.  3 confejf.  cap  f . 91* 

( a ) Sine  ealtar  délie  x incor  feripurr  tuar, 
ncc  fallar  in  cis , ncc  faiiam  ex  cis.  Aug. 
lié.  11.  canfeff.  cap.  ».  pag.  195. 

(b)  Suât  ir»  Script  uns  Tandis  profunda 
mviîcrta  , quar  ad  hoc  abfconduncnr  ne 
viiclcant  ; ad  hoc  quacruntur  > ut  cxerccant; 
ad  hue  aperiuntur , ut  p.ilcant.  Aug.  in 
Vfël  140.  mm.  1 -pag.  1561. 

( c ) Mira  profunditac  eloquiorttm  tuo- 
rnm , quorum  cccc  ante  nos  fupcrficics 


b'andiens  parvulis:  fed  mira  profond]  ta  s , 
Dcus  meut , mira  profonditat.  Horror  cil 
intendere  in  cam  > herror  honoris , & tre- 
mot  amoris.  Aug.  hb.  j».  confejf.  cap.  14. 
nwn.  17.  pa g.  »i4* 

( d ) Tanta  cil  cnim  Chridianarum  pro- 
funditas  littcrarum  , uc  in  cis  quotidic  pro- 
hecrcm  , (i  cas  folas  àb  incuntc  pueritia  ni- 
que ad  dccrcpttam  iene&utcm  maxiuio 
otio  » lumrno  fludio,  mcliorc  ingenio  co- 
narcr  addifetre  ; non  quod  ad  ca  qux  nc- 
ccllaria  funt  laluti  , tanta  in  cis  pervenia* 
tur  ditficaltate  : lcd  cum  quifqtie  ibi  fidetn 
tcnucrit , fine  qui  piè  reâcque  non  vifi- 
tur  *,  tant  muita , unique  muîriplidbus  my- 
rteriorum  umbraculis  opacata  intclligcnda 
proficicntibus  reliant  : tantaque  non  lolita 
m verbisj  quibusifta  diâa  funt,  verta 
ctiam  in  rebus  qux  iotcUigcndx  funt  > latet 
altitudes  fa  picntix  , ut  annofîdiiviis  . acutif- 
Innis , Hagrantiflimis  cupidiratc  difeendi  hoc 
continuât , quod  cadem  feriptura  quodam 
loco  habet  : Cùm  confummàvtrit  homo  » 
:un€  inerfit.  ( Eccltjisfliciycap.  1 B.  verf.  6.) 
+Hg.  Ef.JÎ.  I ^ 7.  «1  uni-  3 pëg.  40». 
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ver  les  chofes  neccffeircs  au  falut  ; mais  c’cft  qu’après  y avoir  puifé 
la  foi  fans  laquelle  on  ne  peut  pas  vivre  avec  pieté , il  relie  encore 
une  infinité  de  chofcs  cachées  fous  des  voiles  mvlterieux  pour 
ceux  qui  veulenr-feire  du  progrès  dans  la  connoiflance  des 
feintes  Ecrirures.  Elles  ont  une  hauteur  li  pleine  de  fegefle,  non- 
feulement  dans  les  paroles,  mais  auffi  dans  les  chofes  qu’il  faut 
comprendre  , que  lesperfonnes  les  plus  âgées,  les  plus  îubtiles, 
ôc  qui  ont  le  plus  envie  d’apprendre , trouvent  qu’il  leur  arrive  ce 
qui  cft  dit  dans  un  endroit  de  l’Ecclefiaftique  : Quand  Tltomme  croit 
avoir  achroé , il  ne  fait  que  commencer.  Le  feint  Efprit  les  a néan- 
moins formées  ( a)  avec  un  temperamment  fi  admirable  fi  felu- 
taire , qu’elles  fatisfont  dans  les  lieux  clairs  l’avidité  de  ceux  qui  y 
cherchent  leur  nourriture , 6c  quelles  remédient  par  les  lieux  ob- 
feurs  aux  dégoûts  qui  en  pourraient  naître  fi  tout  y étoit  clair.  D’ail- 
leurs , ce  qui  eft  difficile  dans  ces  lieux  obfcurs,  fe  trouve  claire- 
ment exprimé  ailleurs.  Une  faut  donc  ni  fe  troubler  ( b ) de  ce  que 
l’on  ne  peut  comprendre  dans  l’Ecriture  , ni  s’orgueilfir  de  ce 
qu’on  y a compris.  On  doit  refpeclcrce  qu’on  n’entend  pas , ôc  at- 
tendre avec  foumiffion  qu’il  plaifè  à Dieu  de  nous  le  développer  > 
, cmbrafTer  avec  une  charité  vive  & fidelle  ce  qu’il  lui  aura  plu  de 
nous  faire  entendre.  Les  hérefies  (c)  ôc  les  dogmes  pernicieux  qui 
fervente  piège  aux  âmes  6c  les  précipitent  dans  l'abîme , ne  font 
nés  que  de  ce  que  les  Ecritures  ont  été  interprétées  en  mauvaia 
fens,  ôc  que  de  ce  qu’enfuite  ceux  qui  les  avoient  mal  expliquées , 
ont  foutenu  avec  témérité  ôc  hardiefife  leurs  mauvaifes  interpréta- 


( a ) Magnifiée  teitiir  & falubriter  Spiri* 
tut  lànâus  11a  fcnpcuras  modificavic , ut 
lo-is  apcrtioribui  faim  occurrcrct,  oblcu 
nonbus  amc.11  taltidu  dtiergcrct.  Nihi. 
enim  fers  de  il!»  oblcuncatibus  cruitur  * 
quod  notrplamilimc  diuhnn  alibi  repena- 
tur.  Aug.  Lb.  %.  de  Pùtlrma  Chr.Jîtana  , 
cap.  6.  num.  8.  pag.  xi.  In  ornai  quippc 
copia  Scnpturarum  (anâarum  paleonur 
aperçu  , cxcrccinur  obfcuris  : ilhc  famés 
peliiitir , hic  faftmium.  Aug  [crm.  71  .de 
verbts  Evangelii  ,cap.  7.  num.  1 i.p.  jgy. 

(b)  liiud  ante  oinnia  retinete  > uc 
Scnpcuris  lanttit  nnndum  mtcllc&is  non 
perturbemini , intelligentes  awtcm  non  in- 
flemini  ; fed  8c  quod  non  intellijjttis , cum 
honore  diftram,  & qaod  nos  intclligitis 
cum  caritatc  tcucatit  A a g.  [crm.  51  .de 
concord  a Match.  & Luc.  cap.  14.  p.  30t. 


(O  Ncqueenim  natar  font  hxrefef,  8c 
qu*dant  dogmata  perverfitatis  illaqucntia 
animas  le  in  profumium  prxcipitartia  , nifi 
duin  Script u rx  bon*  intciiiguntur  non 
bcnc  j & quod  m eis  non  btne  intv lügitur , 
etiaiu  temere  & audacitt-r  alleritur.  Ita- 
que  . . . valJe  came  hxc  audire  debemus, 
ad  quar  capien  a par  /uli  It-.mus  > 8c  corde 
pio  8c  cum  trcmorc , (ici*  lcriptum  eft  , 
banc  tenentes  regulam  fanicatir,  ut  quod 
lecundùui  fidem  qua  imbuti  tumus , tntclli- 
gerc  volucrimus,  tanquam  dccibo  gaudea- 
mus  ; quod  autem  lecundùm  là  nam  fidei  ré- 
gulant intciligcrc  nonùum  potucrimut,  du* 
oitationem  auferamus  , intdligcr.tiam  dif- 
ferarnus  *,  hoc  cft  , ut  etiam  li  quid  fit  ne C- 
cimus  , bonum  tamen  & xcrum  elle  mini- 
me dubitemus.  Aug.  traCl.  iS.  in  Jean, 
mum  i'p*g.  430, 

Rr  iij 
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tions.  Il  faut  donc  écouter  avec  beaucoup  de  précaution  les  chofes 
qui  font  au-deflus  de  notre  capacité  , en  obfervant  de  nous 
nourrir  avec  joie  des  vérités  que  nous  pouvons  entendre,  6c  que 
nous  trouvons  conformes  à la  foi  dont  nous.avons  été  inftruits. 
Quanta  celles  qui  lu;  paflent  notre  intelligence,  fi  nous  ne  les  pou- 
vons accorder  avec  la  réglé  invariable  de  la  foi , différons  a un 
autre  tems  de  les  entendre  ; niais  ne  différons  pas  d’un  moment  de 
les  croire  fans  le  moindre  doute , perfuadés  qu’il  n’y  a rien  dans  ces 
faines  livres  qui  ne  foit  bon  6c  véritable. 

XXV.  Saint  Auguftin  diffinguc  (a)  quatre  fensde  l’Ecriture: 
L’Hiftorique  qui  nous  reprefente  les  faits  comme  ilsfe  font  paffés  ; 
l’Allegorique,  qui  explique  ce  qui  eft  dit  en  figure  ; i’Analogique, 
où  l’on  compare  enfemble  l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftament  pour 
en  montrer  l’accord;  6c  l’Etiologique  , par  lequel  on  rend  raifon 
des  faits  6c  des  difeours  rapportés  dans  l’Ecriture.  Il  avoue  qu’il 
n’en  a pas  toujours  bien  compris  le  féns  littéral.  Peu  après  ma  con- 
verlion  , dit-il,  (b)  j’écrivis  deux  livres  contre  les  Manichéens, 
dont  l’erreur  ne  confifte  point  à ne  pas  entendre  comme  il  faut  l’an- 


(4)  Quatuor  modi  à quibufdam  ferip- 
turarmn  tradtatonbus  tradutmtr  legis  ex- 
ponendx  , quorum  vocabula  enttnrtari  gr* 
ce  poflui.t  « latine  autan  definiri  5c  ex  pli- 
cari  > fccundùm  hiitoriam  , fccundùm  aile* 
gonain,  fccundùm  analogiam, •fccundùm  x- 
tiologiam.  Hiltoria  tii , cùm  fir c divin  hui 
fivc  humanitus  rti  gefta  commcmoratur. 
Allcgoria,cùm  hgurjte  diâj  intciligunrur. 
Analogu,  cùm  vetens  A novi  Tcftamcnto- 
rum  congrucntia dcmoi.i'tratur  ifctiologta  , 
cùm  diâorum  turque  caulx  reddun- 
tur.  Aug.  i.  imper f.  de  Cencji  ad  litteram , 
« . 5 , 3 . p arte  i . p.  94-  viue  Lùrum  de  un - 

lu  aie  credendi  ,c.  3.  num.  t.  tom.  8.  p.  48 
( b ) Ego  centra  Municluros  , qui  has 
litteras  verem  Tcftamem  non  aliter  quatn 
oportet  accipi  end  » errant,  lcd  ommtio  non 
accipiendo  5c  deteftando  blalj  bernant, duos 
conicripii  libres  recenti  tempnrc  convet 
fionis  mex,  cito  volets  eorum  veiconfuta- 
rc  deliramenta  , vcl  crigerc  incenrioncm  ad 
quxrcndam  in  litteris , qnas  oderunt,  Chri- 
ftianam  5e  Evangeltcam  fidem.  Et  q ia  non 
mihi  tune  occurrcbanc  omnia , quemad- 
modum  propnè  portent  accipi  , magifquc 
non  polie  accipi  videbantur  , ant  vix  porte 
aut  difficile  , ne  rcrardarcr , quid  hgurarè 
iigmficareni  ca,  quac  adimeratn  non  potui 


invenire  , qiunta  volui  breritat*  & pcrfpi- 
cuitate  expitcavi , ne  vel  ninlraiùâionc  vcl 
dtlptitationis  oblcuritate  deternti , in  ma- 
nu» ea  lùmcre  non  cnrarcnc.  Mcmor  tamen 
quid  nuximè  volucrim  nec  potueriin  , ue 
non  figuratc  leJ  propnè  primitus  c unifia  in- 
tcUigrrcntnr  , nec  omnino  dcfptrans  ctiam 
fie  polie  tntclügi , idiplum  in  prima  parte 
lecundi  Iibn  ira  pofui.  î>anè.  inquajn,quil- 
quu  volucric  omnia  qux  dicta  lunt  fccun- 
dum  litccram  acciperc , id  ell  non  aliter  in- 
telhgere  qi  am  littcra  Innat  » Sc  pou  fi  evi* 
tare  blalphcmias  » & omnia  congruentia 
hdei  cathohcx  prxdicare  , non  loiùrn  ci 
non  cil  invidendum/cd  prxcipuus  multuuv- 
que  laudabilis  intclkâor  habendut  c 1E  Si 
autem  nulluscxitus  datur,  ut  piè  5c  digne 
Dco  qux  fcripta  font  intclligantur  , nîü 
figuratc  atquc  in  xnigmatis  propofita  ilia 
crcdamus  , habentes  au&oritarem  apdftoli- 
cam  -,  à quibus  ram  multa  de  ltbris  vcterU 
Tcftamenri  folvuntur  xnigmata , modum 
quem  intcndimus  teneamus  adjuvante  silo 
qui  nos  petere  » quxrcre  5f  puilare  adhor- 
tatur , ut  omnes  iftas  figuras  rcrum  Iccun- 
dùm  catholicam  fidem  , fivc  qux  ad  hiito* 
riam,  fivc  qirx  ad  prophetiam  pertinent  « 
explicemus , non  prxjudicantes  meliori  di- 
ligcntiorique  traâatui,  fivc  per  nos,  fivc 
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cien  Teftament,  mais  à lerejetter  en  blafphémantle  Dieu  des 
Juifs.  Je  voulois  me  hâter  ou  de  réfuter  leurs  vifions,  ou  de  les  dif- 
pofer  à chercher  dans  les  anciennes  Ecritures  qui  font  l’objet  de 
leur  haine  , la  Foi  Chrétienne  & Evangélique.  Mais  comme  il 
ne  fc  prefenroit  a mon  efprit  aucune  voie  de  tout  expliquera  la 
lettre;  que  je  croyois  même  plutôt  la  chofe  impoflible,  ou  du 
moins  trcs-difhcile  > dans  la  crainte  de  perdre  trop  de  tems  , je  me 
jertois  dans  les  fens  figurés  partout  où  je  n’entendois  rien  à la  lettre, 
& je  les  expofai  avec  le  plus  de  clarté  & de  brièveté  qu’il  me  fut 
poffible;  de  peur  que  les  Manichéens  rebutés  ou  par  h longueur 
de  l’ouvrage,  ou  parla  difficulté  des  matières, ne  refufafTent  de  le 
lire.  Je  lis  pourtant  affez  connottre  que  mon  deflein  étoit  d’enten- 
dre d’abord  tout  à la  lettre,  & non  pas  allégoriquement  : Mais  je 
n’étois  pas  encore  capltbie  de  l'exécuter, quoique  je  ne  défefperafiTe 
pas  de  pouvoir  y réuilir.  Il  veut  donc  que  l’on  comble  d’éloges 
celui  qui  entend  à la  lettre  les  faintes  Ecritures,  pourvu  que  fon 
explication  s’accorde  avec  la  Foi  Catholique.  Que  s’il  n’v  a pas 
moyen , ajoute-t-il , de  trouver  dans  certains  endroits  un  fens  digne 
de  Dieu  & conforme  à la  pieté  , fans  recouriraux  figures  & aux  al- 
légories; alors  munis  de  l’autorité  des  Apôtres  qui  ont  dévoilé  tant 
d énigmes  de  l’ancien  Teflament,  nous  pouvons  nous  en  tenir  à 
notre  méthode,  en  implorant  le  fecoursde  celui  qui  nous  exhorte 
a demander,  à chercher  & à frapper,  afin  d’expliquer  toutes  ces 
figures , fou  hiilonques,  foit  prophetiqyes , félon  la  réglé  de  la  foi, 
lans  prétendre  nous  oppofèr^  de  meilleures  interprétations, & plus 
exaétes  que  Dieu  peut  découvrir  ou  à nous  ou  à d’autres.  Voila  ce 
que  difoit  faint  Auguffin  quelque  tems  après  s’étre  converti.  Mais 
depuis  qu  il  eut  médité  les  chofcs  avec  plus  d’attention , il  fe  trou- 
va bien  fondé  a croire  qu’il  étoit  poffible  de  montrer  que  les  hifloi- 
res  rapportées  dans  la  Genefe,  avoient  été  écritespour  être  enten- 
dues a la  lettre  & non  dans  le  fens  allégorique.  C’eft  pourquoi  dans 
es  douze  livres  qui!  compofa  depuis  fur  la  Genefe,  il  explique 
liEcnture  a la  lettre;  ccqu  il  fait  auffi  ordinairement  dans  tous  fes 
ouvrages  dogmatiques.  Mais  comme  il  croit  que  ceux-là  fe  trom- 
pent ( a ) qui  excluent  toute  allégorie  desÜvres  hiftoriques;  il  croit 


alios , quibui  Do  minus  rrrefare  dipta- 
tur  Hixtiric  di*i , nt»r*c  autcjti  qrtia  to- 
lait  Datmmji  ut  ea  diligemiiu  inttitns  at- 
que  coo/idcrjni,  non  frurtra  quantum  ojn- 
nor,  cxiAunarcm  ctiaai  per  inc  poihrlt* 


I ctindum  proprhm , non  fécond ntn  allée©* 
• ncam  locutioncm  hrre  feripta  efle  montra- 
ri.  Aug.  Ub.  3.  de  Cenefi  ad  liuer*m 

j x.  ntmr.  I.psg.  217.  r 

1 ( * ) MUîi  autenrr  fictif multutn  videntur 
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auffi  qu’il  y a unecfpcce  de  témérité  à en  vouloir  trouver  partout. 
La  règle  qu’il  donne  pour  les  allégories,  c’cll  ( a)  de  bien  exami- 
ner par  la  fuite  du  difeours , ce  qui  y eft  dit  d’une  maniéré  figurée. 
Il  dit  encore  ( b ) qu'il  y a de  l’imprudence  à interpréter  à fon  avan- 
tage un  endroit  pris  dans  un  fens  allégorique . à moins  qu’on  n’en 
ait  d’autres  clairs  & décififs  fur  la  même  matière , fie  qui  par-là  ré- 

fandent  du  jour  fur  ceux  qui  font  obfcurs  ; que  les  partages  de 
Ecriture  qui  font  obfcurs , ne  peuvent  non  plus  que  les  explica- 
tions allégoriques,  fcrvirdc  preuve  dans  les  chofes  contcftées;  fie 
il  applique  cette  règle  à la  queftion  qui  étoit  entre  les  Catholiques 
& les  Donatiftes  touchant  la  vraye  Eglife;  prétendant  que  pour 
la  décider,  ils  ne  dévoient  les  uns  6c  les  autres  employer  que  des 
témoignages  clairs,  fie  pris  dans  le  fens  littéral.  Il  arrive  fouvent, 
ajoute-t-il,  (c  ) que  des  efprits  mal-intentipnnés  appliquent  à leur 
gré  les  autorités  de  l’Ecriture  à des  perfonnes  ou  à des  chofes  dont 
elles  n’ont  jamais  été  dites  : Et  il  fe  peut  faire  que  l’interprétation 
qu’on  leur  donne,  quoique  faufle,  paroirte  plaulible,à  caufe  de 
ce  voile  qui  les  couvre,  ou  des  dirterens  fens  dont  elles  font  fuf- 
ceptiblcs.C’eft  pourquoi  je  demande  hautement  que  nous  ne  choi- 


errare,  qui  nullas  rcs  geftas  in  co  ge:iere 
lit -et arum  aliquid  aluni  prxtcr  id  quod  co 
modo  geilx  (une  ligniticarc  arbitrantur  ; i a 
mulcum  audere  , qui  prorius  îbi  oinnia  H 
gmhùatnmiuus  allégorie»  involuiS  elfe 
Contcndunt.  Aug.  iib.  ty.  de  Civit . Dci  , 
45#- 

* ( m ) El  hxc  régula  in  omni  allcgoria  re- 

tinenda  cfl  , ui  pro  fentenria  prxfcmi»  loci 
conlidcrctur  quod  per  fimilitudinem  dici- 
tur  : hxc  cil  cnim  domtnica  5c  apoilolica 
dtfcjplina.  Aug.  in  PJdl.  S.fag.  45. 

( ^ ) Qu»  autan  non  impudcntifGine 
nitatur  aliquid  in  allcçona  polît  uni  pro  Te 
inrerpretar» , uifi  habcat  & mantfclta  tclli- 
Hionia  , quorum  tumme  illudrcntur  ob:cu- 
ra  ! Aug.  Eptfl.  num.  14.  pag.  141. 

( t ) Scd  quonurn  mu  Ira  in  alios  vcl  ob 
aliud  di&a  , in  qnos  volant  8c  ad  quos  vo 
lune  maledici  plerumque  convenu  t>r,multa 
cria  ni  propter  cxerccndas  ranonales  men- 
tes ligtiratc  arque  oblcura  polira  per  mig- 
matii  imagines  vel  ambiguitatis  ancipitom 
fenfuin  , faltaci  aliquando  interpretationi 
conibnarc  & conveuire  crcduncur  hoc 
ctiani  prxdico  atquc  propono  uc  quxcunv 
que  aperça  & mamfcfta  diligamus , qux  (î 
io  iâauiis  Scripturis  son  iuvenixentur,  nulio 


| modo  elTct  unde  aperirentur  claufa  & tllu- 
lirarcmnr  obfcura Sic  8c  ilia  in- 

térim feponenda  funt,  qux  obicurè  polît* 
& hgurarum  vclaminibus  involuta  , & fe- 
cundùm  nos  & Iccundùm  lilos  poilunt  in- 
rerprttari.  Eli  quidem  auftorura  hominum 
dijudicarc  atquc  difctrncrc  quis  ca  proba- 
bilius  întcrprctttur , fcd  nolumai  rn  lus 
, tngeniorum  contention  es , inca  eau  la,  qux 
populos  tenet.nollratn  difputationcm  com- 
mincrc.  Nulii  noiirum  dubium  cil , per 
Arcam  Noe,  faiva  rcruin  geilarum  HJc,uc 
dcictis  peccatoribus  domus  julEi  à diluvio 
liberaretur,  etiam  Ecclclîam  fuilfc  figura- 
tam.  Qux  forte  htimani  ingenii  conjrâura 
viderciur , niiî  hoc  Petrus  Apoltolus  in 
Epiflola  fua  diceret.  Sed  quod  ille  ibi  non 
dixit,  lî  quis  noiirum  dicat  propterea  cunc- 
ta  amnuiium  gênera  ibi  fuiill^quia  in  om- 
nibus gentibui  fucura  prxnunnabatur  Ec- 
clefîa  » fortafle  Donatiilis  aliud  yidcarur  5c 
aliter  hoc  interpretari  velint.  Similitcr  8c 
ipfi  aliquid  oblcurc  & ambiguë  pofitum  fi 
pro  lua  lententia  inrerpreteutur  , il  «obia 
pateat  aliud  indc  diccrc  quod  pro  nubis 
fonat  , quis  cric  Huis?  Aug.  Itb.  de  unitate 
Ecelrji* , cap.  f . num.  8 ÇT  9*  tom.  9 • 
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fi fiions  que  des  témoignages  clairs  fit  manifeftes.  S’il  ne  s’entrou- 
voit  point  de  ce  genre  dans  l’Ecriture , il  n’y  auroit  aucun  moyen 
d’ouvrir  ce  qui  eft  fermé , 6c  de  répandre  de  la  clarté  fur  ce  qui  eft 
obfcur.  Il  fàudroit  en  attendant  mettre  à part  tous  ces  partages  en- 
veloppés de  figures  , en  biffant  à chacun  des  deux  partis  de  les 
interpréter  à fon  avantage,  fans  en  faire  dépendre  le  i'uccès  d’une 
caufe  où  les  peuples  font  interefles.  Qui  d’entre  nous, par  exemple, 
en  lairtant toujours  fubfifter la  vérité  dufens  hiftorique,  niera  que 
l’Arche  où  la  famille  de  Noé  fut  fauvée  du  Déluge,  tandis  que  les 

fécheurs  furent  fubmergés  dans  les  eaux , n’ayent  été  la  figure  de 
Eglife  ? Peut-être  même  que  ccfentiment  feroit  regardé  comme 
une  (impie  conje&ure  de  l’efprit  humain,  fi  faint  Pierre  ne  nous 
l’avoir  appris  dans  fa  première  Epître.  Maintenant  fi  quelqu’un  de 
nousdifoit  ce  que  cet  Apôtre  n’a  point  dit,  que  toutes  lesdiffe- 
• rentes  efpeccs  d’animaux  furent  enfermées  dans  l’Arche,  pour 
figurer  que  l’Eglife  feroit  formée  de  toutes  les  nations  ; fans  doute 
que  les  Donatiftes  n’en  voudroient  pas  convenir,  & qu’ils  auroient 
recours  à une  autre  explication.  De  même  s’ils  s’appuyoient  fur 
quelque  partage  obfcur  & ambigu  ; & qu’en  lui  donnant  un 
autre  fens , nous  nous  le  rendions  favorable  ; quelle  feroit  la  fin 
& le  terme  de  nos  difputes  f Tenons-nous-en  donc  à des  partages 
clairs  , & fi  clairs  qu’il  ne  faille  point  d’interprete  pour  les  éclair- 
cir par  de  longues  difeuflions. 

XXVI.  La  première  chofc  (a)  que  doit  obferver  celui  qui 
s’applique  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte  , c’cft  d’avoir  une  connoif- 
fance  des  livres  dont  elle  eft  compofée.  Il  doit  enfuite  les  lire  pour 
en  remplir  fa  mémoire,  quoiqu’il  n’en  ait  pas  encore  l’intelligence; 

Imis  approfondir  avec  autant  de  foin  & d’application  qu’il  pourra , 
es  vérités  qui  font  clairement  expliquées , & qui  regardent  ou  les 


( a ) In  hîs  omnibus  libris  ameutes  j 
Deum  3c  pictatc  manlueti , qu orrunc  vo- 
luntatem  Üci.  Cujas  operis  & laboris  pri 
ma  obiervatio  cil , ut  diximus  , nofle  iftos 
libros  > 3c  li  nomluin  ad  intelic&imi , le- 
gendo  tamen  vcl  trundarc  mcmoiix , vcl 
omnino  incognitos  non  babcrc.  Dcimleiila 
qnar  in  cis  apertc  poilu  funt  » vcl  prxccpta 
vivendi , vcl  regulx  crcdcndi , folcrciùs  di- 
ligcntiulquc  invcÜiganda  l'une  ; q.  x tanto 
quilque  plura  invenu , quanto  cil  intelli- 
gent ix  capacior.  In  iis  cnunqitx  aperce  in 
i'crjpçuris  poilu  lune , inveniumur  ilia  om- 
ma  qux  continent  (idem  , morclqi  c viven- 

Tome  XI  J. 


di , fpem  fcilicct  atquc  carirarcm  de  quibus 
libro  fuperiore  traàavimus.  Tum  vero  facu 
quadam  familiaruatc  cum  ipla  lingua  divi* 
nartini  îcripturarum  , in  ca  qux  obi  cura  funt 
aperieuda  3c  diicuticnda  pergendum  cil, 
ut  ad  oblcuriorcs  locutior.es  itlullrandas 
de  manifeflioribus  funiantur  exempta  , 3c 
quxdam  cerurum  fcntcntiarum  tcllimonia 
dubitationem  inccrcis  auterant»  in  qua  re 
memoria  valet  plurimum  : qux  lidcfuerir» 
non  poteft  his  prxceptis  dari.  Aug.  hb.  x. 
de  Doclsina  Un ijltana , cap.  9 . num.  14. 
pag.ii* 
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moeurs  ou  la  foi.  Plus  on  a de  pénétration , plus  on  y découvre  âe 
vérités  > 6c  on  y trouve  en  termes  clairs  ce  qui  appartient  à la  foi 
6c  aux  mœurs , c’eft-à-dire,  ce  qui  concerne  l’efperance  ôc  la  cha- 
rité. Des  endroits  plus  aifés  il  faut  paffer  à la  difeuffion  des  chofes 
obfcures , en  tirant  des  expreffions  aifées  à entendre,  dequoi  dé- 
couvrir ce  qui  eft  caehé  fous  des  expreffions  plus  embaraffées.  On 
doit  auffi  faire  fervirdes  témoignages  certains  à lever  les  doutes 
qu’on  pourtoit  avoir  fur  quelques  articles  qui  le  paroiffcnt  moins, 
La  mémoire  aide  beaucoup  pour  réufîir  dans  cette  étude  ; 6c  fi  l’on 
en  manque  , toutes  les  réglés  qu’on  peut  donner  ne  ferviront  de 
rien  pour  en  acquérir. 

XXVII. L’Ecriture  fainte  (a)  peut  n'étre  point  entenduë  pour 
deux  raifons.  Car  la  vérité  peut  être  cachée  ou  fous  des  fignes  in- 
connus, ou  fous  des  fignes  obfcurs  6c  équivoques.  Parmi  ces 
fignes  il  y en  a dont  les  uns  font  propres  6c  les  autres  figurés.  Les» 
propres  font  ceux  dont  onfefert  pour  lignifier  les  chofes  pour  les- 
quelles ils  ont  été  proprement  inftitués;  comme  lorfque  nous  di- 
fons  un  bœuf,  nous  entendons  parler  d’un  animal  connu  fous  ce 
nom.  Les  fignes  font  métaphoriques  6c  figurés , quand  les  chofes 


( J ) Duabus  autem  caufis  non  inrclli. 
guntur  qux  loripta  func . fi  aut  impolis  aut 
ambiguis  lignis  ebteguntur.  Sunc  autem 
Ggna  vel  propria  vel  iranüata.  Propria  di- 
cuntur  , cum  hii  rebus  fignificandis  adhi- 
bcniur,  proprer  qua*  iurvt  iiftuuta,  ficut 
diciinus  bovem  , cùm  mrclligimus  pccus  , 
quod  omnes  hobilcum  latinx  lint>ux  horai- 
res hoc  nomme  vocanc.  T ranîlatx  finit , 
' cûm  & ip'x  res  quas  propriis  verbis  figni- 
' ficamus , ad  aliuj  ahquid  fignificandum 
tifurpaniur  , fi  eut  dicimus  bovem , & per 
bis  duas  fyllabas  intclligimus  pccus.  quod 
ifto  nominc  appcllari  folcr  : lcd  rurluspcr 
tllud  pccus  intclligimus  Erangcliftam , 
quem  fignificavit  Icriptura , interprétante 
Apoftolo.  dicens , bovem  triturantem  non 
infrtnobis.  Contra  ignora  ligna  propria 
magnum  remedium  en  Cnguarum  cogni 
uo.  Et  latinar  quidem  lingux homines, quos 
nunc  inftruendos  fufcepimus  ; duabus  aliis 
ad  Scripturarutn  divinarum  cognirionem 
«pus  habenr,  hebrza  fciliccr  & gr*ca  : ut 
ad  excmplaria  przeedentia  recurrarnr , fi 
quam  dubitationem  adtulerit  latinorum 
snterprerum  infinita  varieras.  Quamquam 
& hebrxa  verba  non  interprétât»  (xpè  in- 
vcaiasmss  in  libria,  ficut,  Amen  & HtUeluï « 


& Rat  lu  St  Hofinna , & fi  qua  font  atia  ; 
quorum  partit»  proprer  Cmftiorem  auctori- 
tatem  , quant  vis  interprerari  jpotuillcnt, 
(errata  eft  antiquitas , ficut  eft  Amen  te 
HdUeia'nt  ; partim  veto  in  ahani  linguaux 
transterri  non  potuulc  dicuntur , ficut  a)ùr 
duo  qux  pofuimus.  Sunt  enim  quidam 
verba  ccrtarum  Hnguarum , qux  in  ufuai 
alterius  lingux  per  mterprerationem  tran- 
fire  non  pofltnt.  Et  hoc  maxime  interjcc- 
tionibus  accidir  ; qux  verba  morum  anima 
fignificant  potius  quam  fementix  concept* 
ullain  particulam  : nam  k bxc  duo  talia 
effe  perhibentur  : dictsnt  tnrni  Rat  lia  in- 
dignantis  efle  voctm  > Hs/anna  Ixtantis. 
Scd  non  propter  bxc  pauca  qux  notare  ar- 
que intcrrogarc  facillimum  eft.fed  propret 
diverfirates , ut  difturn  eft , interpretum  . 
iltarum  liuguarum  eft  cognitio  neceflaria. 
Qui  enim  rcriprnras  ex  licbrxa  lingua  in 
grxcam  verretunt . numerari  poflunt  s la- 
rini  autem  interprétés  nullo  modo  ; ut  enint 
cuique  primis  fidei  temporibut  in  manu* 
venir  codex  grzeus  & aliquantulum  facul- 
tatis  fibi  utriulquc  lingnxhabere  videbatur. 
aufus  eft  interpretari.  Aug.  lit.  i.  de  l)o8~ 
Chrijiiana , cap.  io  & u.  fag.  a A & » î» 
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qtie  nous  marquons  par  leurs  noms  propres , ont  encore  une  autre 
lignification.  Ainfi  le  nom  de  bœufiignifie  non-feulement  un  ani- 
mal , mais  il  eft  pris  aufli  quelquefois  pour  un  Minifirc  de  1 Evan- 
gile , comme  on  le  voit  dans  ce  paflage  de  l’Ecriture  cité  par  S. 
Paul  en  parlant  des  Prédicateurs  Evangéliques:  t'ouï  ne  tiendrez 
pas  la  bouche  liée  au  bauf  qui  joule  le  grain.  Le  grand  moyen  pour 
connoitre  les  lignes  propres,  c’eft  ae  Ravoir  les  langues  latine, 
grecque  & hébraïque , afin  de  pouvoir  recourir  aux  textes  origi- 
naux , au  cas  que  la  diverfité  infinie  des  Interprétés  latins  jetteroit 
dans  quelque  doute  & dansquelqu’incertitudc.  Auffi-bicn  trouve- 
t’on  dans  les  livres  faints  des  paroles  hébraïques  qui  n’ont  point  été 
traduites  , comme  Amen , Alléluia , Raca , Hofanna , 6c  d autres 
encore , foit  pour  en  conferver  l'antiquité , 6c  en  rendre  1 autorité 
plus  refpeélable  ; foit  parce  qu’on  n a pu , a ce  qu  on  dit , les  rendre 
en  une  autre  langue.  Car  il  y a des  termes  tellement  propres  à cer- 
taines langues  que  la  véritable  lignification  n’en  peut  Être  expli- 
quée dans  une  autre.  Cela  arrive  principalement  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle des  interjection  s,qui  font  plutôt  desmouvemens  de  lame  que 
despenfées  particulières.  Tels  font , dit-on , ces  deux  termes:Raca 
& Hofanna , le  premier  n’étant  qu’un  ligne  d’indignation,  6c  1 autre 
de  joie.  Mais  ce  n'eft  point  à caufc  de  ces  mots  qui  font  en  petit 
nombre  , 6c  dont  il  elt  aifé  de  s’éclaircir,  mais  à caufe  de  la  diver- 
fité  des  Interprètes.  On  peut  fçavoir  combien  il  y en  a qui  ont  tra- 
duit l’Ecriture  d'hébreu  en  grec  ; mais  pour  les  Interprètes  latins, 
le  nombre  en  elt  infini  : car  dans  les  premiers  tems  , fitôt  qu’un 
exemplaire  grec  tomboit  entre  les  mains  de  quelqu’un  qui  croyoit 
avoir  une  legere  connoiflancc  de  l’une  ôc  de  l’autre  langue,  il  fe 
hazardoit  à le  traduire. 

XXVIII.  Cela  n’empêche  pas  que  (a)  ces  differentes  traduc- 
tions ne  contribuent  à l’intelligence  des  Ecritures.  Car  en  les  con- 
fultant , on  trouve  fouvent  l’explication  de  certains  palfages  ob- 


( * ) Qu*  quidem  ret  plut  adjurit  in- 
relligentiam  , tjuàrn  impedivit  , fi  modo 
lcgciucs  non  luit  négligente.  Nam  non- 
nuUat  t.bfcuriotes  fententias  plurinm  codi- 
cum  Izpè  manifeftavit  inlpeâio , ficut  illud 
Haï*  Proplietx  unui  interprétait. 6"  dome- 
Jhcor  feminit  tui  nt  defpexerit  ; aliut  autem 
ait . ir  carnem  tuam  ne  iefpextrii  : uterque 
fibimet  inviccni  adiciïatut  cil.  Namquc 
alter  ex  altcro  exponitur , quia  & caro  pol- 
fet  accipi  proptiè  , ut  corput  fuum  quilque 
oe  dclpiceict  ; lie  putarct  adinonuum  ti 


domeftici  feminit  ttanfljtè , Chriftiani  pof. 
lent  intelligi , ex  co  verbi  leminc  nobilcum 
fpiritaliter  nati  ■,  nunc  autem  collato  in- 
ttrpretum  fenfu  probabilior  occurrit  fin- 
tentia  propriè  de  conlanguiucis  non  dcfpi- 
ciendis  clic  prxccptUB,  quoniam  domefti- 
cos  feminit  cum  ad  carnem  rctulens , con- 
fanguinei  potiflimum  occurrunt  : unde  elfe 
arbitrer  itlud  ApoftoUquod  ait ,fi  que  moi» 
ai  temulationem  aiiucere  fotuero  carnem 
meam  ut  falvot  faciam  aliquot  ex  ilüt  ; id 
, eil  ut  xmulaudo  cos,  qui  errdidetant , & 

Sfij 
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fcurs.  Par  exemple  dans  cet  endroit  d’Ifaïe,  où  unTradu&eur 
s fai  s.  8.  lifoit:  AV  méprifez  pas  les  domefiiques  de  votre  race , un  autre  a tra- 

duit : I\c  méprtfez pas  votre  chair.  Tous  deux  s’expliquent  mutuel- 
lement , & l’un  fertà  faire  entendre  l’autre.  En  effet  par  le  mot  de 
chair  pris  dans  un  fens  naturel , chacun  eft  averti  de  ne  pas  mepti- 
ferfon  corps  : Et  en  le  prenant  dans  un  fens  figuré  pour  les  domefti- 
ques  de  la  même  race , on  peut  l’expliquer  de  tous  les  Chrétiens 
qui  font  nés  fpiritucllement  avec  nous  de  la  même  parole  divine. 
Si  l’on  conféré  enfuite  Je  fens  de  ces  deux  traductions , on  y décou- 
vrira l’explication  la  plus  vrai-fcmblablc,  fqavoir  qu’il  eft  ordonné 
en  cet  endroit  de  ne  point  méprifer  ceux  avec  qui  l’on  a quelque 
affinité  ou  quelqu’alliance.  Car  rapportant  à la  chair,  les  domefti- 
ques  de  la  race , d’abord  les  parens  & les  alliés  fe  prefentent  à l’ef- 
Rom.  it.  14  prit:  Etc’cft  fansdoutc  pour  cela  que  l'Apôtre  a dit:  Je  tâche  de 
donner  de  la  jaloufte  à ceux  qui  me  font  unis  par  la  chair , afin  que  je 
puijje  en  fauver  quelques-uns , c’eft-à-dirc , afin  que  devenant  jaloux 
de  ceux  qui  ont  déjaembraffe  la  foi,  ils  l’embraflenr  eux-mêmes. 
Or  il  appelle  les  Juifs  fa  chair,  à caufe  de  fa  naiffance.  Il  en  eft  de 
if-iî  ?■  .«•  niême  de  cet  autre  paflage  d’Ifaïe  : Si  vous  ne  croyez , vous  ne  com- 
prendrezpoint.  Un  autre  a traduit:  y ou  s ne  demeurerez  point.  Il  eft 
difficile  de  voir  lequel  des  deux  a pris  le  vrai  fens,  même  en  re- 
courant à l’original  : Cependant  ces  deux  explications  peuvent  en 
fournir  une  excellente , n’étant  pas  probable  que  les  Interprétés  fe 
foient  tellement  écartés  l’un  de  l’autre  , qu’ils  ne  fe  rapprochent 

Ctr  quelqu’endroir.  Voici  donc  comment  ils  doi  vent  fe  concilier. 

'intelligence  ( fixe  &.  permanente  des  Bienheureux  ) voit  fon  ob- 
jet d’une  vûë  claire  & fiable  : mais  les  hommes  agités  fit  flotans  ici 
bas  par  la  viciffitude  des  chofes  temporelles  , font  comme  dans 
, un  berceau  oii  la  foi  les  nourrit  de  lait , fit  les  éclaire  d’une  maniéré 

proportionnée  à leur  enfance.*  Nous  marchons  maintenant  à la  fa- 
veur de  la  lumière  de  la  foi,  & nous  ne  jouiflons  pas  encore  d’une 


ipfi  creJcrunt  ; canicin  cnim  fu.im  dixit 
Judxos,  premier  conûnguiuitacew.  Item 
illud  cjufdcm  lfaix  Proplu  tx;  K if  crédi- 
tent it  , no»  i me  U.  gin  s ; alius  inicrprctatui 
eft  , nifi  créditerais  ne  » permanebius  : ouïs 
hornm  vrrba  ficutu»  lit,  niXa  exemplifia 
linguar  prxc  Jci»m  Icgannir  : incertum  eft. 
Scd  tairicn  ex  utr</i)uc  magnum  alnjual  in* 
lïrtuanar  feienerr  legemil  us.  Difficile  trt 
çnim  ira  divcrlc*  à le  interprètes  fitri,  ur 
non  fe  alupia  vic  nitaie  constipant.  trgo 
fluoniam  imcÜcftiis  in  Jpccic  fcmpScrna 

ji  1: 


eft  , fides  viro  m rcrurn  tcmporalium  qui- 
Uildam  cunabulis  u ualt  la£c  aii  panrulos  » 
nunc  autan  per  fidtm  ambulamus  > non 
per  fpeciem  nifi  autem  per  6dvm  ambu  la- 
ve ri  oui  s , ad  fpcyicm  pervenire  non  pote- 
rimus  tjujr  lion  cran  fit  lcd  pcrmaïut  per  m- 
rcllcd.il m pnrgatnni  ttobi»  cohaerertibus 
vcrluu  ; propterc a île  ait  » uifi  credtdtri» 
tis  , non fcrm&nei  us  ; iüc  vtrô  , n.fi  rrc- 
diderit.s  , non  ;ntelhgetis*  Aitg  de 
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vûë  claire  & parfaite.  Or  comme  il  faut  que  la  foi  nous  conduife  , 
fi  nous  voulons  parvenir  à la  jouilTance  de  cette  vue  claire  & dif- 
tinfle  qui  demeurera  toujours  la  même , par  le  moyen  de  l'intelli- 
gence bien  épurée  qui  nous  tiendra  unis  a la  vérité  ; l’un  des  Tra- 
ducteurs a lû  : Si  vous  ne  croyez , vous  ne  demeurerez  point.  Et  l’autre 
a dit:  Si  vous  ne  croyez , vous  ne  comprendrez  point.  Souvent  I’Inter- 
prete  fc  trompe  ( a ) par  l’ambiguité  des  termes  de  la  langue  origi- 
nale , quand  il  ne  conçoit  pas  bien  la  penféc  de  l’Auteur;  fit  il 
donne  alors  une  lignification  abfolument  étrangère  au  véritable 
fens.  Cela  fe  voit  dam  un  paflage  du  Pfeaume  13.  que  quelques- 
uns  ont  traduit  ainfi  : Leurs  pieds  font  aigus  pour  répandre  lejfang. 
Car  «bc  chez  les  Grecs  lignifie  aigu  ôt  leger.  Mais  celui-là  a vé- 
ritablement découvert  la  penféc  du  Pfalmifte  qui  a traduit  : Leurs 
pieds  font  prompts  & légers  pour  répandre  lefang  : Au  lieu  que  les 
autres  trompés  par  l’ambiguité  du  terme  & du  ligne  fe  font  jettés 
dans  une  faufie  explication.  Il  y a encore  de  femblàbles  endroits 
dont  l'interprétation  n’ell  pas  feulement  obfcurc,  mais  entière- 
ment faufie.  En  voici  un  exemple  : en  Grec  lignifie  un  veau  : 

& de-là  quelques  Interprètes  ont  cru  que  iuox»^*701  fignifioit  un 
troupeau  de  veaux , & n’ont  pas  compris  qii’ il  fignifioit  des  plan- 
tes. Cette  erreur  s’efi  gliftee  dans  un  fi  grand  nombre  d'exemplai- 
res, qu’à  peine  le  trouve-t-on  autrement  traduit.  11  eft  néanmoins 
certain  que  ce  mot  fignifie  des  plantes , comme  il  eft  aifé  d’en  ju- 
ger par  la  fuite  : Car  de  dire , les  rejetions  bâtards  ne  jettent  point  de 
profondes  racines , cela  convient  tien  mieux  que  de  dire,  le  s troupes 
de  veaux , qui  font  des  animaux  qui  marchent  & qui  ne  foux.point 
arrêtés  par  des  racines.  Outre  que  par  l’ordre  & la  fuite  du  difeours 
on  voit  qu'il  faut  entendre  ainfi  cette  métaphore  en  cet  endroit. 


( a ) tt  ex  ambigtio  li  pua?  prxccden. 
fis  plerumqttc  imcîpro  falfitor , Cm  non 
benè  nota  lententia  eft , Sl  é.rtn  fignihea- 
tioncm  transferre , quar  à lcrifit  fcnptorii 
penitui  aliéna  eft  . ficut  quidam  oxhccs  ha 
be  ir  , ainti  prier  corum  ad  effundendttm 
fanruinen  : cnim  \ a:utum  àpmt 

p xcov5;  vcloccrn*fignifiùAt.  Illc  ergo  vi'- 
dit  lent  CMti  a ni  qtiif  tranftirlit  »'  ivloctt  pedej 
jiïeffuïhicndum  fan^tttnrm;\k\t  a t item 
aima  ancipiti  Hgrto  in  aliam  pattern  raptus 
crrr.ftt.  ht  taha  quidem  noh  obfcura  , lcd 
f’ifa  funr  qiiornnv  alu  co'kfaio  eft  ; non 
enim  intclligendos , tcà  emmdando*  rale< 
co.üces  potius  prxjipicadum  eft.  Hinv.clt 


ctiam  illud  , quoniam  grxjc  vitu- 

Itis  dicitur,  quidam  non  intcl- 

kxs/runt  elle  plantations  , & t niti.im.na 
intcrpretati  funi  : qui  error  tam  multos  co 
dices  prxoceupavit  ut  vix  inveniatur  aliter 
lcriptum,&  tamen  fententia  nunifciiiflima 
èft  , quia  clarcfcit  coiftcqitentibus  vcrlm  » 
nam  | uc  adultérai*  plant  ationtt  non  daùuns 
racines  ait jj  , conxcnicntius  dicirur  quam 
vitulamma  , qux  pedibus  in  terra  gradmnf 
tur  . & non  harenr  raihcibus.  Hanctranl» 
latioficm  in  eoloco  ctiam  cetera  contexta 
ct  ftoJiunt.  Ang.  lit ; i.  ek  Doflnna  Chn * 
flian.1  , cap.  n.  nttm.  1 1 pag.it,. 
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Comment  il  XXIX.  Mais  comme  le  véritable  fens  d’une  penfée  ( a ) ne  pa« 
[‘"Vf»'6"  rolt  pasaifément  quand  plufieurs  Interprètes  ont  travaillé  à i’expli- 
trLuaiun.  **  quer  > chacun  félon  la  mefure  de  fa  pénétration , ft  l’on  ne  confulte 
la  langue  qu’ils  ont  traduite , & dont  quelquefois  ils  fe  font  écartés 
faute  de  capacité  ; on  doit  pour  en  avoir  une  connoilfance  certai- 
ne , recourir  à la  langue  d’où  l’Ecriture  a été  traduite  en  latin  ; ou 
bicnconfulter  les  tradu£lions  de  ceux  qui  fe  font  aiïujcttis  exacte- 
ment aux  termes.  Ce  n’eft  pas  que  leur  explication  fuffife,  mais 
c’eft  afin  de  pouvoir  s’en  fervir  pour  découvrir  l’erreur  ou  la  vérité 
dans  ceux  qui  fè  font  plus  attachés  à rendre  les  penfées  de  l’origi- 
nal que  les  termes,  par  la  difficulté  de  traduire  à la  lettre.  Ces 
fortes  de  changemens  dans  les  traduclions  n otent  rien  d’ordinaire 
à l’intelligence  des  chofes;  mais  il  y en  a qui  aiment  mieux  les 
traductions  littérales,  furtout quand  la  penféepeutfe  conferver 
dans  les  mêmes  mots  & les  mêmes  fignes  qui  l’expriment  dans  la 
langue  originale.  Car  ce  qu’on  appelle  un  folécifme  n’eft  autre 
chofe  qu’un  terme  qui  n’eft  pas  dans  le  même  ordre  que  lui  ont 
donné  avant  nous  les  Maîtres  du  langage.  Ainfi  de  fçavoir  s’il  faut 
dire  en  latin  inter  homincs , ou  inter  hominibus , cela  ne  fait  rien  à 
celui  qui  ne  cherche  que  la  vérité  des  chofes.  De  même  un  barba- 
rifme  n’eft  rien  qu’un  mot  qui  n’eft  pas  mis  avec  les  mêmes  lettres, 
ni  prononcé  avecle  même  fon , que  par  ceux  qui  ont  écrit  en  latin 
avant  nous.  De  fçavoir  donc  s’il  faut  faire  longue  ou  breve  la  troi- 
fiéme  fyllabe  du  verbe  ignofeere , c’eft  dequoi  ne  s’cmbarraiïe  pas 


( * ) Se  J qunniam  Si  qux  17c  ipfa  fen- 
trntia , quant  plûtes  interprète,  pro  fus 
qniùjuc  facultate  atque  judicio  conantur 
eloqui  , non  apparct.  »i!i  in  ea  lingita  in* 
fpiciatur  quant  mterpretantur.at  pleruin- 
que  i ten  u auftom  devius  aberrat  inter- 
prn  . là  non  lit  d.-ctillimua  i autlinguarum 
illarum  , ex  qnibus  in  latinam  feriptura 
pervertit . petenda  eognitio  cil  . aut  ha- 
bendx  interprétât  onei  coruiu . qui  fe  ver- 
bit  nimit  obitr.nxcrunt  ; non  quia  liitfuiunt 
fed  ut  ex  cia  veritat  Tel  error  detegatiir 
aliorum  qui  non  uaagis  verba  quant  fcntcu- 
tias  interpretando  Irqui  maluerunt.  Nam 
non  loluni  Terba  finguia  ,fcd  etiam  locu- 
tionci  latpè  tranaferuntur  , qux  omnino  in 
latin*  lingux  ulitm  , fi  quit  corductuduicm 
veterum  , qui  latine  locuti  (unt , tenere 
volutrir , tranfire  non  pofiimt.  Qux  ali- 
quando  intellcâui  nihil  adimunt , fed  uften- 
du  v (amen  eot  qui  plus  ddeâantur  rebus. 


cùm  etiam  in  earum  fignis  Tua  quxdam  1er- 
vatur  integritat.  Nam  folaxifmusquidid- 
tur , nihil  aliua  c ft  quàm  cum  verba  non 
ca  lege  fibi  coaptantur , qua  coaptaverunt 
qui  priores  nabis  non  Une  auâoritate  ali  - 
qua  iocuii  fiuat.  Utrum  cnim  inter  homi- 
nct , an  inter  homtnibui  dieatur  ad  retutn 
non  pertinetcognitorem.  Item  barbarifimi, 
quid  alias  eft , nifi  verbum  non  cil  litrcrit 
vel  lono  enuntiatum  . quo  ab  cis  qui  latine  - 
ante  nos  locuti  finit, enuntiari  folct  ? Utium 
enim  ignofeere  produâa,an  correptâ  tertii 
iyliaba  , dieatur  , non  inultum  curât  qui 
pcccatia  fuis  Deum  ut  ignoicat  petit  .quo- 
libet modo  iUud  verbum  fonare  potuerit. 
Quid  elt  ergo  integritat  locutionis  , nifi 
alienx  conluetudinis  confervatio  loqucn- 
uum  veterum  auâoritate  lîrmatx.  Aug  lit, 
a.  dt  Doflr,  Çhrjhan » , cêf.  ij.  num.  If. 
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beaucoup  celui  qui  demande  à Dieu  le  pardon  de  fes  péchés.  En 
quoi  donc conlifte  la  fidelité  d’une  façon  de  parler,  finon  en  ce 
qu’elle  eft  conforme  à la  maniéré  commune  de  s’exprimer , 6c 
qu’elle  eft  autorifée  par  les  Ecrivains  célébrés  qui  l’ont  employée 
avant  nous  ? Il  arrive  cependant  (a)  que  plus  les  hommes  font 
foibles  , ôc  plus  aifc'ment  ils  fe  choquent.  Or  ils  font  d’autant  plus 
foibles  qu’ils  ont  envie  de  paroître  habiles , non  dans  la  connoif- 
fance  delà  vérité  qui  11e  peut  qu’édifier , mais  dans  la  fcience  du 
langage  , dont  il  n’cft  que  trop  aifé  de  tirer  vanité , puifqu’on  peut 
bien  en  tirer  de  la  fcience  de  la  vérité  même  , fi  l’efprit  ne  s’abaific 
continuellement  fous  le  joug  du  Seigneur.  Que  peut  nuire  à l'in- 
telligence cette  façon  de  lire  dans  le  livre  des  nombres  ? Qu<s  eft  Num.ii.19. 
terra  in  quâ  ijU  mftdunt  fuper  eam,  fi  bona  eft  an  nequam  ; & qu.e fiunt 
civitates  in  quibus  ipfit  inhabitabant  in  ipfis  ? Confiderez  quel  eft  ce 
pays  & les  peuples  qui  f habitent , s’il  eft  bon  ou  mauvais  J & quelles 
font  les  villes  où  fe  retirent  les  habitant  ? Je  crois  que  cette  maniéré 
de  parler  doit  plutôt  s’attribuer  à une  langue  étrangère  que  d’y 
chercher  quelqu’explication  fublime.il  en  eft  de  même  de  celle-ci 
qu’il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir , dit  faint  Auguftin  , d oter  de  la 
bouche  des  peuples  quand  ils  chantent  les  Pfcaumes, fuper  ipfum  pfai.  iji.i*. 
floriet  fanSlificatio  mea.  Mais  que  fait  cela  à l’intégrité  de  la  penfée  ? 
Néanmoins  quand  cette  parole  frappe  les  oreilles  d’un  homme 


(a)  Sed  tamen  eo  mapi»  inde  ofTcn- 
duntur hominei,  quo  infirmiores  funt,& 
co  fiint  infirmiores , quo  doftiorcs  videri 
volunt,  non  rerum  (cientià  qui  rdificamur, 
fed  fignorum  qui  non  intlari  omnino  diffi- 
cile cft,cum  Stipfa  rerum  feientia  fxpecer- 
vieem  erigat,  mfi  dominico  reprimatur  ju- 
go  ; quid  enim  obclt  intelleâori  > quod 
ira  (criptuin  eft  , qu. t ejl  ttrr « , m qua  tfli 
infiiunt  fuper  eam  t JS  bona  ejl  an  nequam  ; 
V qunfum  ensilâtes  in  quitus  ipji  mka- 
biiant  in  ipfij  ! Quam  locucionem  magis 
alienx  lingux  elfe  arbitrer,  quam  fenfum 
aliquem  altiorem.  lllud  enam  quod  jam 
auferre  non  pofl'umui  de  ore  cancantium 
pdpulorum  .fuper  ipfumauiem  floriet  fane- 
tiflearto  mea  , mhil  profcétù  fententix  dc- 
trahit  : Auditor  tamen  peritior  mallct  hoc 
corrigi , ut  non  floriet , fed  florelit  dicere- 
tur  : nec  quidquam  impedit  Correftionem 
■ificonfuerudo  cantantium.  Ida  ergo  facile 
e iam  contemni  poflunt,  fi  quii  ea  cavere 
nolacrir , qux  fano  intcllcAui  nihil  r'etra- 
hunt,  At  rcro  illud  quod  ait  Apoftolu», 


Îuod  Jlulium  ejl  Dei , fapicntiut  e fl  homini- 
ue  ; & quod  infirmum  ,Jl  Dei , fortiut  ejl 
hominibut;  fi  quu  in  eo  grxcam  locutioncm 
lerrarc  voluiilct , ut  diccret , quod  ftultum 
eft  Dei  fapientius  eft  hominum . & quod 
infirmum  eft  Dri,  fortius  eft  hominum  j 
irct  quidem  vig  Jantit  ledtoris  intentio  in 
fententix  veritatrm  , fed  tamen  aliquis  car* 
dior  aut  non  intelligeret , aut  etiam  per- 
verse inrelliecrct.  Non  euim  tantum  vitio- 
h locutio  eft  in  larina  lingua  talis . rerum 
& in  ambiguitatem  cadit , ut  quafi  homi- 
num ftultum  vel  hominum  infirmum 
fapientius  vel  fortins  vidcatur  efTe  quam 
Dei.  Quamquam  Si  illud  fapientius  ejl  ho- 
minitus  non  caret  ambiguo  ctum  fi  l'olx- 
cifmo  caret.  Utrum  enim  his  hoininibus 
ab  eo  quod  eft  kuie  komini , an  bis  homini- 
bus  ab  eo  quod  eft  at  Au  homme  diftum 
fit  non  apparct  mfi  illuminatione  fententix. 
Metiu*  itaque  dicitur  fapientius  eft  quam 
homincs  te  fortius  eft  quàm  homines.  Aug. 
ht.  a.  de  DoCIrina  Ckrtjliana  , cap.  s J. 
nu  m.  te.  pag.  i6  & 17. 
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verfé  dans  la  langue , il  aimeroit  mieux  qu'on  dix florebit que floriet  ; 
6c  il  feroit  facile  de  le  corriger,  fi  ceux  qui  le  chantent  n’avoient 
pas  pris  l’habitude  de  dire  de  la  forte.  On  peut  aifément  méprifer 
toytes  ces  chofes  lorfqu’elles  n’alterent  point  le  vrai  fens.  Mais  dans 
*•  c•r•  '•  * •*  l’endroit  où  l’Apôtre  dit  : Ce  qui  paraît  en  Dieu  une  folie , ejl  plus  fage 
que  la  fagejfe  des  hommes  ; & ce  qui  partît  en  Dieu  une  joibl.Jje  , ejl 
plus  fort  que  la  force  des  hommes  : Si  l’on  avoit  voulu  garder  la 
locution  grecque  , 6c  dire  fapientius  ejl  hominum  & forttus  ejl  ho- 
minum,  le  Lecteur  attentif  auroit  bien  pû  découvrir  la  vérité  du 
fens  ; mais  celui  qui  le  feroit  moins  n’y  comprendroit  rien , ou  i’en- 
rendroitmême  de  travers.  Car  en  latin  cette  façon  de  parler  n’eft 
pas  feulement  défedueufe,  elle  jette  encore  dans  l’embarras  ôc 
dans  l’incertitude  ; 6c  il  femble  que  cela  veuille  dire  que  la  folie 
6c  la  foiblcfie  des  hommes  ont  plus  de  fagefle  6c  de  force  que  la 
force  6c la  fagefle  de  Dieu.  Sapientius  ejlhominibus,  n’eft  pas  non 
plus  fans  ambiguité , quoiqu’il  n’y  ait  pasdefolécifme;  ainfi  on  eût 
encore  mieux  traduit , en  difant  : Sapientius  eftquàm  hommes, forttus 
ejl  quant  hommes. 

îVoù  i’°n  doit  J XXX.  Il  y a deux  ( a)  fortes  de  figues  inconnus  à l’égard  des 
'nm!rJ«C  mots,  un  Lecteur  peut  être  arrêté  parune  parole , ou  par  une  locu- 
locution,  b-  tion  inconnue.  Si  cela  vient  des  langues  étrangères,  il  faut  en  de- 
connucs.  mander  l’explication  à ceux  qui  les  fçavent;  ou  fi  l’on  a aflëz  de 
loifir&  d’ouverture  d’efprit,  il  faut  les  apprendre,  ou  bien  com- 

[>arer  cnfemblc  les  differens  Interprètes.  Que  fi  dans  notre  propre 
angue  il  y a des  termes  ou  des  façons  de  parler  dont  nous  ne 


(a)  De  ambigu»*  autem  fignlspoft  lo-’ 
qiiciuur,  mine  de  incogsmis  agimtis,  quo- 
rum du*  format  finit  y quantum  ad  verba 
perfinct.  Naniqttc  autignotum  verbum  fa- 
de hxrçre  Icétorcm  auc  ignora  Jocurio. 
Qu*  li  ex  afienis  linguit  veniunt , aut  quar- 
renda  funt  ab'carumlinguarum  Hominibiis, 
aut  eaedem  lingu*  , fi  & ottum  cft  & inge* 
nium  cJilçend*  , aut  plurium  interpretum 
conlulenda  coilatio  cft.  Si  autem  ipfius 
lingu*  noftr*  aliqua  verba  locutioncfquc 
jgnoramus . iegendi  confuetudine  atidiendi- 
que  innotefeunt.  Nttüa  fane  iiint  magis 
mandanda  memoriar  quam  ilia  verborum 
locurionumque  gênera  , qu*-  ignoramus  , 
ut  cutn  vel  peritior  occurrcrit  , de  quo 
quarri  poflint , vel  talis  lcrtio  qu*  vcl  ex 
prjcccdctHilnisvcIconfcqucnubus  velutriuf- 
qwe  oftendat . quant  vint  habçat  quidvc 


ftgnificee  quod  ignoramw,  facile  adjuvante 
mcmorlà  > pofiinms  advcncrc  & difccre. 
Qramqtiam  tanu  cft  vis  confuctudinit 
ctiam  ad  difcendum  , ut  qui  iti  Scnpturi* 
lantfis  quodammodû  nutriti  cducanquc 
(unt , magis  alias  locutiones  mirentur  ca£ 
que  minus  latinas  purent  , quam  illas  quas 
in  feripttiris  didiccrunt , neque  in  latin* 
lingu*  attdoribus  reperiuntur.  Plurimùm 
hic  quoque  juvac  interpretum  numeroficas 
collatis  codicibus  inlpc&a  atquc  dtfeufla  ; 
tantum  abfic  falfitas , nam  codicibus  emen- 
dandis  primitus  débet  invigilarc  folcrtia  co- 
rum>qui  Icripturas  divinas  notlc  defiderant, 
ut  cmendatis  non  eincndaii  cedant , ex  uno 
dumtaxac  interpretationis  gcncrc  vcnicn- 
tcs.  Aug.  Itb.  i.d*  Doflr.  C hrift.çaf.  14* 
mtm,  11. fa g. 17 • 
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fichions  pas  la  vrayc  fignification , elles  nous  deviendront  intel- 
ligibles par  l'habitude  de  les  lire  ou  de  les  écouter.  Il  faut  les  graver 
profondément  dans  notre  mémoire , afin  que  lorfque  nous  rencon- 
trerons quelqu’un  qui  en  aura  l’intelligence, nous  la  lui  demandions; 
& qu’en  lifknt  des  endroits  qui  pourroient  nous  faire  connaître  la 
fignification  de  ce  que  nous  ne  fçavons  pas, notre  mémoire  vienne 
au  fecours  , en  nous  reprelèntanr  les  termes  dont  nous  fouhaitons 
connoitre  la  force.  Pour  éviter  l’erreur,  il  efî  bon  de  confulter  les 
Interprétés  & de  les  comparer  les  uns  aux  autres;  de  corriger  les 
exemplaires  dont  on  fe  ièrt  fur  les  plus  correéls  ; & de  préférer 
ceux  qui  font  les  plus  corre&s  à ceux  qui  le  font  moins. 

XXXI.  De  toutes  (a)  les  verfions  latines , la  meilleure  eft 
celle  qu’on  nomme  Italique, parce  quelle  s’attache  plus  aux  termes, 
& quelle  met  la  vérité  dans  un  plus  grand  jour.  Mais  lorfqu’il  fe 
trouve  quelque  défaut  dans  ces  verfions,  il  faut  recourir  aux  Gre- 
ques , particulièrement  à celle  des  Septante  c^ui  eftla  plus  autorifée 
en  ce  qui  regarde  l’ancien  Teftament.  C’eft-la  la  tradition  des  plus 
célébrés  Eglifes;  ces  Interprètes  ont  été  tellement  afiiftés  du  fe- 
cours du  faint  Efprit,  que  quoiqu’on  grand  nombre  & de  differens 
caraderes  , ils  n’ont  tous  eu  qu’un  même  fentiment  & une  même 
boucheJIs  travaillèrent  à leur  verfion  féparés  chacun  dans  une  ccl- 


(«)  In  ipfis  autan  intetpsetatiombus 
I.tala  ecteris  prxfsratur  : nam  cil  verborum 
tciucior  cnm  p.  rfpicuitate  (ententix.  Et  la 
finis  qutbuftibet  etnendandts  , Grxci  ad 
hibeantur , in  quibus  leptuaginta  interpre- 
tum  qnod  ad  vetus  Tdlamentum  adtinct , 
cxccllit  audoritas  ; qui  jam  peromnes  pt- 
ritiores  Ecdcfias  tanta  prxlèntiâ  landi  Spi 
ritus  interprerati  efle  dicuntur , ut  os  unuin 
tothominum  fucrit.  Qnod  fi  ut  fcrttir,  mnl 
rique  non  indigni  fïde  przdicant  , finguli 
ccllis  criam  finguiis  leparati  cnm  interpré- 
tai client,  nilul  in  alicujus corum codice 
inventum  cft  , quod  non  iifdcm  verbis  co- 
demque  Vcrborum  ordine  inveniretnr  in 
cetcris,  quishuic  audoritati  confctrc  ali- 
quid,  nedum  przfetre  audcatl  Si  autem 
contulcrunt  ut  una  omnium  communi  tra 
a : u judicioquc  rox  fierct  nec  fie  qutdem 
qucmquatn  unum  homincm  qualibet  péri- 
tiâ  ad  emendandum  tôt  Tcniotum  Dodo- 
rumque  confenfiim  adipîrate  oportet  ut 
dccct.  Quamobrcm  etiam  fi  aliquid  aliter 
in  hxbreis  cxemplaribus  invenitur  quàm 
ilti  pofiicrunt . cedendum  ciTc  arbivror  di- 

Ttrne  XII 


vin*  difpcnfatiuiû  quae  per  cos  a cft  , uç 
libri  quus  gens  JkJjcj  ce; cris  populis,  vil 
rctigionc  vtl  iuvidia  proderc  nolcbat,  cre- 
dituru  per  Domiuuin  gcntibux  miniftra 
Kcgis  i’tolomari  poccftatc  tanto  ante  pro- 
derentur.  Itaquc  ficri  pote  A ut  fie iili  inter- 
prétât! funt  qucmadmoduni  congrucre 
gentibus  illc  qui  cos  agebat  & qui  unum 
os  omnibus  teccrat,  Spiritus  fanôus  jndici- 
vit.  Sed  tamen  ut  fuperius  dixi  horum  quo- 
queinterpretum  qui  verbis  tenaciùsinbx- 
lerunt  coilatio  non  cft  inutilis  ad  cxplanan- 
d.im  fxpc  (ententiam.  Larini  ergo;utdi- 
ccrc  experana  . codices  veteris  Tcftamcnti  » 
fi  nccxlfe  fiicnt  , Gracorum  auâoritacc 
emendandt  funt  , & corum  potiftimum  qui 
cum  feptuaginta  ctfcin  , orc  tino  interpre- 
tati  efle  pcrhibcntur.  Libros  autem  novi 
Tcftamcnti  * fi  quid  in  latinis  varieratibttt 
titubât , gratis  ccdcrc  oportcrc  non  du- 
bium  cft  , & maxime  qui  apnd  Ecckfias 
doftioccs  8t  diligentiorcs  reperiuntur.  A ug. 
lib.  a.  de  Doflr,  Lkrijl.  cap.  15.  r.um.  u, 
pag.  n. 
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Iule  , ainfi  que  le  rapportent  plusieurs  oerfonnes  graves  ôc  digne* 
de  foi  ; néanmoins  il  ne  fe  trouva  rien  dans  leurs  cahiers  qui  ne  fut 
femblable,  foit  pour  les  termes,  foit  pour  l’arrangement.  Qui 
pourroit  donc  préférer  quelqu  autre  vcrlion  à la  leur  ? Et  quand  ils 
n’auroient  fait  ce  travail  qu’en  commun;  n’eft-ce  pas  allez  qu’ils 
fe  foient  tous  rencontrés  dans  une  même  penféc , pour  qu’il  ne  foie 
permis  à perfonne  de  corriger  le  fentiment  unanime  de  tant  de  vé- 
nérables Sçavans  ? C’ell  pourquoi  s’il  fe  trouve  quelque  chofe  dans 
le  texte  hebreu,  qui  foit  different  de  ce  qu’ils  ont  mis , je  penfe,dit 
faint  Auguffin  , qu’il  faut  s’en  tenir  à ce  que  la  divine  Providence 
a fait  pâteux , peut-être  afin  que  les  livres  que  la  nation  Juive  n’au- 
roit  pas  voulu,  foit  par  religion , foit  par  envic,communiqucrdans 
la  fuite  aux  autres  peuples , fufient  par  le  pouvoir  du  Roi  Ptolomée 
remis  auparavant  entre  les  mains  des  Gentils  qui  dévoient  croire 
en  Jefus-ChrMh  C'ell  donc  fur  l’autorité  de  cette  verfion  furtout 
que  l’on  doit  corriger  les  livres  latins  de  l’ancien  TeAament.  A 
l’égard  de  ceux  du  Nouveau,  s’il  fe  trouve  quelque  chofe  de  dou- 
teux  & de  moins  afTuré  dans  tant  de  differentes  verfions  latines , il 
faut  s’en  rapporter  aux  Auteurs  Grecs  , particulièrement  à ceux  qui 
paffent  dans  routes  les  Eglifes  pour  avoir  été  les  plus  célébrés  par 
leur  fcienceôc  par  leu:  exactitude.  Ilparoît  que  la  verfion  Italique 
dont  faint  Auguflin  faifoit  tant  d’eftime,  étoit  celle  qu’on  lifoit  dans 
lesaffemblécs  publiques,  ôc  de  laquelle  on  fe  fervoit  dans  les  écrits 
publiques,  pour  la  défenfc  des  dogmes  de  la  foi,  ôc  pour  com- 
battre les  erreurs  des  Hérétiques.  Saint  Jerome  appelle  ( a ) cette 
vcrlion,  l’édition  vulgate  ou  vulgaire , ôc  il  la  cite  (b)  quelquefois 
fous  le  nom  général  de  l’Interprete  Larin.  Mais  depuis  les  correc- 
tions ôc  la  verfion  de  ce  Pere,  elle  a reçu  le  nom  de  vieille  6c  d’an- 
cienne. S.Gregoire  le  Grand  à la  fin  de  la  Préface  de  fesCommen- 
taires  fur  Job,  avertir  Leandrc  (c)  à qui  ils  font  adreflés,  qu’il  fe 
fervira  tantôt  de  l’ancienne  6c  tantôt  de  la  nouvelle  verfion, comme 
étant  l’une  6c  l’autre  en  ufage  dans  l’Eglife  Romaine.  Mais  il 
femble  ( d)  préférer  la  nouvelle  à l’ancienne.  Il  paroitquc  long- 
tems  apres  la  mort  de  ce  faint  Pape  on  fe  fervoit  encore  également 
dans  l’Eglife  de  ces  deux  verfions  , du  moins  en  Efpagne  ( t )- 


(a)  Hitrcn  iib.  f.  ht  cap.  1 4.  lfêtm  , 
ttm.  3.  pag.  II*.  C*  hb.  1$.  in  cap.  49. 

(b  ) Hieron.  EpiJI.  ad  Surnom  cr  Frrttl - 
Lvh  , tom.  1 . jTéig  617, 

(c)  Grcgcr^LpiJI.  âd  Lcondrum  ,p.  6. 


tom.  z. 

( A ) Gregor.  hb.  19.  Moral.  in  Job. 
nxm.  61.  pag. (tf. 

( e ) C onx  tl  TvU*  &.  cap.  x.  um  6 * 

Gamil.png-  4<¥>r 


# 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c:  331 

L’Auteur  de  celle  qu’on  appelloit  Italique  ne  nous  eft  connu  par 
aucun  endroit , 6c  on  ne  fixait  pas  même  bien  en  quel  tems  elle  a 
commencé  d’avoir  cours. 

XXXII.  La  connoiffance  (a)  des  langues  ne  peut  être  que  Utilité  de  k 
très-utile  pour  l’intelligence  d’un  grand  nombre  de  termes  ulités 
dans  l’Ecriture,  particulièrement  des  métaphoriques.  Car  en  ne  pour  l’intcili. 
peut  douter,  par  exemple,  que  la  Pifcinc  de  Siloé , où  l’Aveugle  K'.""  dc 
né  alla  fc  laver  par  ordre  de  Jefus-Chrift,  11e  renferme  une  figure  ,’I,tl,te’ 
myftcricufe.  Cependant  comme  ce  terme  appartient  à une  langue 
inconnue,  fi  l’Évangelifte  ne  l'eût  explique  , nous  en  aurions 
ignoré  la  lignification.  Il  en  eftdc  même  de  plufieurs  autres  noms 
hébreux  que  ceux  qui  les  ont  employés  n’ont  pas  expliqués  ; & il 
ne  faut  pas  douter  que  fi  quelqu’un  les  pouvoir  traduire  , ils  ne 
fu fient  d’un  grand  fecours  pour  développer  quantité  de  difficultés 
& d’obfcurités  qui  font  dans  les  Ecritures  faintes.  C’eft  donc  un 
grand  fervice  que  quelques  perfonnes  habiles  dans  la  langue  hé- 
braïque ont  rendu  à la  pofterité  en  interprétant  tous  les  termes 
d’Adam  , d’Eve , d’Abraham , de  Moïfe , de  Jerufalem , de  Sion , 
de  Jerico,de  Sina,de  Liban , de  Jourdain  & detant  d’autres  noms 
hébreux  dont  la  fignification  n’eft  point  connue  à ceux  qui  igno- 
rent cette  langue.  Car  avec  ces  explications  on  comprend  fans 
peine  diverfes  cxprclfions  figurées  répandues  dans  les  livres  fainrs. 

XXXIII.  Il  eft  encore  (b)  très-utile  pour  dilliper  l’obfcurfté  Utilité  de  J» 
des  exprefiions  métaphoriques , de  connoitrc  la  nature  des  ani-  e°nnoiiiancC 
maux  , les  propriétés  des  pierres , la  vertu  des  plantes , & de  plu-  de  la  "propîi^ 
fleurs  autres  chofes  que  l’Ecriture  employé  dans  fes  plus  belles  té  d«  choies. 


( 4 ) ln  tranflotis  verô  fignis , (i  qua forte 
ignota  cogunt  htrere  le&orem  , partim 
Imguarum  notitia , partim  rcrum  . invefti- 
ganda  funt , aliquid  cnim  ad  fimilitudinem 
valet,  <k  procal  dubio  fecrernm  quiddam 
jnfinuat  Siloa  pilcina.  ubi  facicm  lavarc 
juflu»  eft  , cai  ccutos  Dominas  lato  de 
fputo  fado  inunxvrat  .•  quod  tamen  nomen 
lingux  incognito; , ni  fi  Evar.gclifta  inter- 
pretatus  cfict , tam  magnus  imellcélus  la- 
teret.  Sic  etiam  malta  qux  ab  auftoribus 
corunidcin  librorum  interpretata  non  Tant , 
Domina  hcbrza  , non  eft  dubitandam  ha- 
bere  non  parvam  vint  aiqae  adjutoriunt 
ad  lolvenda  atnigmata  feriptararam,  G quis 
ea  pofttt  interprrtari  : qaod  nonnalli  ejuf- 
dem  lingux  perixi  viri  non  fane  parvum  bc- 


neficiam  pofteril  contalerant  qui  (l-parata 
de  feripturis  eadem  omnia  verba  inter- 
pretati  funt , & quid  lit  Adam  , quid  Eva  , 
quid  Abraham  . quid  Moylés,  five  etiam 
locorum  nornina , quid  fit  Jerufalem  , vcl 
Sion  , vcl  Jcrico  , vel  Sina  , vcl  Libanus , 
vel  Jordanis,  vel  quxcuntque  alia  in  ilia 
lingua  nobis  Tant  incognita  nornina  quibus 
apertis  Sc  interprétant  multx  in  feripturis 
fignratx  locutioncs  manifeftantar.  Aug.hb. 
».  de  Dollrtna  Chrijliant  ,c*p.  16.  n.  aj. 

faS-  *8- 

( b ) Rerain  autem  ignora  ntia  facit  ob- 
fearas  figararas  locutiones  cum  ignoramu, , 
vel  animantium , vcl  lapidum  , vcl  herba- 
rum  naturas  , aliarumve  rcrum  qux  plc- 
rumque  in  feripturis  fimilirndinw  alicujus 
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comparaifons.  Ce  que  l’on  fixait  du  ferpent , qui  pour  confcrver 
fa  tête , prefentc  tout  le  corps  à ceux  qui  l’attaquent,  donne  fans 
doute  beaucoup  de  lumière  à cet  endroit  de  l’Evangile,  oùje- 
jw,.  10.16.  fus-Chrift  nous  ordonne  d’imiter  la  prudence  de  cet  animal,  en 
abandonnant  notre  corps  aux  perfécuteurs,  pourconferver  Jefus- 
Chrift  qui  eft  notre  Chef  ; en  effet , ils  feraient  mourir  en  nous  la 
foi  chrétienne , ôc  nous  la  perdrions  infailliblement,  fi  pour  épar- 
gner notre  corps , nous  venions  à ne  plus  confeffcr  le  nom  de 
Jefus-Chrift.  Ce  que  fait  encore  le  ferpent , quand  en  fe  preffant 
dans  les  trous  d’une  caverne,  après  y avoir  dépouillé  fon  ancienne 
peau , il  y prend  de  nouvelles  forces  ; cela  ne  nous  excite-t’il  pas 
4. 14.  à nous  dépouiller  du  vieil  homme , comme  parle  l’Apôtre,  pour 
nous  revêtir  du  nouveau,  & à faire  ce  dépoüillemenc  en  paffant 
par  la  voye  étroite , fuivant  ce  que  dit  le  Seigneur  : Entrez  par  la 
iu»h.  4.  13.  v ye  étroite.  Comme  donc  la  connoiffance  de  la  nature  du  ferpent 
donne  du  jour  à beaucoup  de  comparaifons,  que  l’Ecriture  a cou- 
tume de  tirer  des  propriétés  de  cet  animal,  de  même  l’igno- 
rance de  la  nature  de  quelques  autres  animaux  dont  elle  n’em- 
ploye  pas  moins  fouvent  la  comparaifon,  eft  un  obftacle  à l’in- 
telligence de  ces  endroits  de  l’Ecriture.  Il  en  faut  dire  autant  à 
l’égard  des  pierres  & des  plantes , & de  tout  ce  qui  tient  à la  terre 
par  des  racines.  La  connoiffance  de  l’efcarboucle , qui  brille  pen- 
dant la  nuit , répand  beaucoup  de  lumière  fur  quantité  d’endroits. 


gntia  porrantur.  Nam  8c  de  (erpente  quod 
Aotnm  eft  , toturn  corpus  cum  pro  capite 
objiccrc  ferientibus,  quantum  illuftrat  fen- 
film  ilium  quo  Dominus  jubet  aftutos  non 
clic  ficut  ferpentes , ut  Icilicct  pro  capite 
noftro  quod  eft  Cliriftus,  corpus  potius 
perfequeutibus  ofteramus , ne  fides  chrif- 
tiana  tanquam  necetur  in  nobrs,  fi  par* 
centci  corporr  ncgemits  Dctim  \ vd  illud 
quod  per  cavcrnx  anguftiaicoarâatus , dc- 
pofita  veteri  tunica  vires  novas  accipcrc  di- 
citur,  quantum  concinit  ad  imitandum  ip- 
fam  ferpent  is  aftutiam,  exuendumque  ip- 
fum  vetercm  hominem,  ficut  Apoftolus 
dicit,  ut induamur  novoj  & exuendum  per 
anguftta?  , diccntc  Domino  , intrate  per  an- 
partant  : Ut  crgo  notitia  naturxfcr- 
pentis  illuftrat  inulras  fiinilirudines  qnas  de 
hoc  animante  darc  feriptura  confucvit,  fie 
ignorantia  nonullonim  animalium  qux  non 
minus  per  fimiiirudincs  commémorai , im  - 
ftdit  ^Ittriinùm  intclledorc  n.  Sic  lapidum, 


fie  herbarum  Tel  quxeumque  renentur  ra- 
dicibus>nam  & carbuoculi  notitia, quod 
lucct  in  tenebris  » mulra  illuminât  criant 
oblcura  librorum , ubicuniquc  propter  fi- 
militudincm  ponixur , & ignoramia  berili 
vcl  adatnantis  claudir  pkrumquc  intclli- 
genrix  fores.  Ncc  aliam  ob  caul'am  faci- 
le eft  intclligere  pacciu  perpetuara  figni- 
ficari  olcx  ramufeulo  , quem  rediens  ad 
arcam  columba  pertulit , nifi  qnia  novi- 
mus  & olci  Icnem  contaâum  non  facilè 
alieno  humore  corrumpi , & arborctn  ip- 
fam  frontière  perenniter.  Multi  aurem  prop- 
ter  ignorantiam  hyflopi  , dum  nelciunc 
quam  vim  habcat  vcl  ad  pnrgandum  pul* 
monem  , vcl  ut  dicitur  ad  Taxa  radteibus  pe- 
nctranda  9 cum  fit  herba  b revis  atquc  hu* 
milis , omuino  invenîre  non  pollunt , qua- 
re fit  diâum  , Afperge s me  lyjjvpo  , CT*  rnun- 
d*bor.  lib.  X.  ttê  doflrinA  chriflÎMtA  > 

1 6.  nam.  14-  /*•■£  *8.  ü»  a*. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  333 

de  l’Ecriture  , où  elle  eft  mife  en  comparaifon.  Il  en  feroit  de 
même  du  beril , autre  pierre  précieufe  qu’on  croit  être  le  dia- 
niant  des  anciens,  li  l’on  en  connoifloit  bien  la  nature  ôc  les 
propriétés.  D’on  vient  que  la  branche  d’olivier  que  la  colombe 
apporta  dans  l’arche , nous  paroît  fi  aifément  lignifier  une  paix 
durable  , finon  parce  que  nous  fijavons  que  la  douce  onüion  de 
l’huile  ne  fc  perd  pas  facilement  par  l’application  d’une  autre  li- 
queur, fit  que  l’olivier  eft  un  arbre  toujours  couvert  de  feuilles, 
l’iulieurs  encore  parce  qu’ils  ignorent  la  vertu  de  l hyfîope,  foit 

f>our  purifier  le  poulmon,  foit  comme  on  le  dit,  pour  pénétrer 
es  pierres  par  fes  racines,  toute  petite  fit  toute  foible  plante 
quelle  eft  , ne  peuvent  comprendre , pourquoi  il  cft  écrit  : (''eus 
m'arroferez  d'Iiyff'ope  & je  ferai  purifié.  Saint  Auguftin  enfeigne 
aulïi  que  l’ignorance  îles  (a)  nombres  ôc  de  la  mulique,  cft  un 
obftaclc  à l’intelligence  de  plulieurs  endroits  de  l’Ecriture,  qui 
font  exprimés  d’une  maniéré  myfterieufe  ôc  métaphorique.  Il  cite 
un  livre  intitulé,  de  la  différence  du pfalterion  c tr  de  la  harpe,  où 
l’auteur  qu’il  ne  nomme  pas,  avoir  allez  bien  expliqué  les  figures 
de  certaines  chofes  dont  il  eft  fait  mention  daifc  l'Ecriture. 

XXXIV.  La  connoiflance de  l’hiftoire  ( b)  eft  aulïi  d’un  grand 


( <i)  Nnmcrorum  etîam  imfcntia  mulra 
faett  non  intclligi  tranflatc  ac  myfticc 
polira  ii)  feripturis.  . • • Non  pauca 

cciam  cbuJic  arque  obtegîr  nonnullarum 
rcrum  muficarutn  ignora ntia.  Nam  & de 
pl jlrcrii  U citharz  dirterentia  » quidam  non 
Lconcmnc  aliquas  rcrum  figuras  aperuir. 
jiug.  hb.  t.  de  Dvd,  cap.  lé.  BMW,  25. 

V '-6.  1 9-  W ><*• 

(b)  Quidquid  igitur  de  ordmc  tempo- 
mm  tranûâorum  indicat  ca  quz  appclla- 
tur  hiftona  . plurimùm  nos  adjuvat  ad  fan- 
fto*  libros  irucIligctuJos,  ctiamli  prxrcr  Ec-. 
defiam  puerili  erudiiionc  difeatur.  Nam 
& per  Olympudas  & pcrConfulum  nomi* 
na  multa  Ixpc  quxrunrur  à nobis,  & igno- 
rantia  Conlulatus  , ouo  natus  cft  Domi- 
nus , & quo  pafliis  cft , nonnullos  cocgit 
errare  . ut  putarenr  qtudragiiua  fcx  anno 
rum  rtatc  partum  clTc  Dominuni , quia  per 
rot  annos  zdificatum  Tcmplum  elle  diâum 
eft  à Judzis,  quod  imagincm  Dominici 
corporis  habebat , & annorum  quiJcm  fc* 
rè  rrigenta  baptiaatum  elle  reiinemus  au- 
torirarc  Evançelica  : lcd  poftca  quot  an* 
bos  in  bac  vira  cgcnc,  quainquam  ux- 


ti  ipfo  altionum  cjut  animadverti  poftit , 
tamen  ne  aliundc  caligo  dubitatioris  oria- 
tur,  de  hiftoria  gcntinm  col  b ta  cùm  Evan- 
gelüs,  bquidms  ccrnùkjuc  colligicur. . . De 
iinliratc  autem  hutorix*  ut  omittam  grzeos, 
quantani  nofter  Ambroliusquxftioncm  fol- 
vit  caJumiuantibu*  Platonis  ieftoribus  , & 
dtlcftonbus  quidiccre  aufi  ftint.  oinr.es  Do- 
mini  noftri  Jcni  Cbrifti  (ententias,  quas  ini- 
rari  5c  pratdicarc  coguntur , de  Platonis  li- 
briseum  didteifte,  quoniam  longe  ante  hu- 
manum  adventum  Donnai  Platomm  fuif- 
fe  negari  non  poteft.  Nonne  memeratus 
Epilcopus  . . . probabiiius  cfieoftendit, 
quod  Piato  potins  roftris  litteris  .... 
fuerit  imbutus  • uc  ilia  poüct  doccre  vet 
1er  ibère  quz  jure  laudantur  î Ante  luteras 
emm  gémis  nebrzorum  in  qua  unius  Dci 
cultus  cmicuic , ex  qua  fccur.dum  carncm 
venir  Dominus  nofter  , ncc  ipfc  quidem 
Pythagorai  fuir  , à cujus  porter. s Piato- 
nem  Thcologiam  didicific  irti  aflcruur. 
Ita  conlîdcratis  temporibus  fit  mulio  crcdt- 
bilius  > iftos  potius  de  littcrU  110  lins  ha- 
buiilc  qiiarcumque  bona.&  vera  dixerunr, 
quam  de  Platonis  Dominum  Jt  fum  Qm- 

Tc  ilj 
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fecours  dans  l’étude  des  faintes  lettres  , quand  même  on  ne  Pau- 
roit  apprife  que  comme  des  inftrudions  de  l'enfance , & fans 
avoir  en  vûë  la  religion.  Combien  de  difficultés  à l’occafion 
des  Olympiades  & des  noms  des  Confuls  ? Pour  n’avoir  pas  fçu 
fous  quel  Confulat  Jefus-Chrift  eft  né,  ni  fous  lequel  il  eft  mort  ; 
quelques-uns  ont  crû  fauflement  qu’il  n’etoit  mort  qu’à  l’âge  de 
quarante-lixans,  à caufe  que  les  Juifs  lui  dirent  un  jour  que  ieTem* 
pie  qui  étoit  la  figure  de  fon  corps , n’avoit  été  bâti  que  pen- 
dant l’efpace  d’un  pareil  nombre  d’années.  Nous  fçavons  aufii 
par  l’Evangile  qu’il  avoit  près  de  trente  ans  quand  il  fût  baptifé; 
mais  pour  fijavoir  au  jufte  combien  il  a vécu  depuis , il  eft  be- 
foin  de  conférer  l’hiftoirc  prophane  avec  la  facrée.  On  voir 
dans  les  Peres  Grecs  quel  ufage  ils  ont  fait  de  l’hiftoire  pour  le 
bien  de  la  religion  ; & comment  avec  ce  fecours  faim  Ambroife 
parmi  les  Latins  , a détruit  l’opinion  de  ceux  qui  aimant  inconfi- 
derément  les  écrits  de  Platon  , ofoient  avancer  que  c’étoit  de- 
là que  Jefus-Chrift  avoit  tiré  toutes  les  grandes  maximes  en- 
feignées  dans  l’Evangile , qu’ils  étoient  contraints  eux-mêmes 
d’admirer  & de  publier.  Il  prouve  qu’il  eft  bien  plus  vrai-fem- 
blable  que  Platon  avoit  eu  connoifiance  de  nos  Livres  faints, 
où  il  avoit  puifé  les  chofes  qu’on  loue  en  lui  avec  tant  de  raifon  ; 
car  avant  les  livres  des  Hcbreux,  qui  érablifler.t  fi  clairement  le 
culte  du  vrai  Dieu  , il  n’y  avoit  point  encore  de  Pytagore, 
dont  les  Difciples,  fuivanr  le  rapport  des  écrivains  Payens,  ont 
enfeigné  la  théologie  à Platon.  En  examinant  donc  l’ordre  des 
tems,  il  eft  beaucoup  plus  jufte  de  croire  qu’ils  ont  pris  de  nos 
faintes  Ecritures  ce  qu’ils  ont  dit  de  bon  & de  vrai , que  de 

E enfer  follement  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ait  puifé  fa 
)o£lrine  dans  Platon.  Saint  Auguftin  croit  (a)  encore  qu’il  n’eft 
point  inutile  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte,  d’avoir  quelque  tein- 
ture des  arts  méchaniqucs,  à caufe  de  diverfes  expreffions  qui 


iluin  , quod  Jemcntiftiimim  eft  crcdcrc. 
S.  A*g.  lit.  l.  ArUoii.  ChriflU».  c*f>.  »8.  *1.43- 

ME-  ?*■ 

[Saint  Augiifttn  avoit  cru  en  cet  endroit 
«|ue  faim  Ambroife  falloir  l'iaton  contom- 
porain  à Jercmic  ; mai»  il  s’eft  retraite 
depuis  comme  nous  l'avons  remarqué  ail- 
leurs. ] 

( * ) Haruin  autem  ( artium  ) cognitio  te- 
nuiter  iu  ipfa  humana  vita  cnrlimque  ulur- 
panJa  eft , non  ad  operandum , niiî  font 


officium  aliqnnd  cogat , de  quo  ntinc  non 
agimus , fed  ad  jiulioandum  , ne  omnino 
ntlcunuis  quid  lcriptura  velit  inlînuare . 
cùm  de  his  artibus  aliquas  figurjtai  lo- 
cuciones  inferit  . . . fed  difputatio- 

nis  difcipUnaadomniageneta  quaeftionum 
quat  in  iitttris  fanétis  (uni  penetranda  & 
oiflolvcnda , pluriroùm  valet.  S.  Attg.ihid. 
c*f.  JO.  h».  47.  ïî-  cAf.  Jl  ».  4S.p«5.  J7* 
W jl. 
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y ont  du  rapport,  & même  de  la  dialectique,  ou  de  la  fciencc 
de  raifonner,  qui  peut  fervir  beaucoup  pour  approfondir  & ré- 
foudre quantité  de  queflions  qui  s'y  rencontrent. 

XXXV.  Lorfquc  ( a ) les  mots  propres  font  un  fens  ob-  Comment 
fcur  dans  l’Ecriture,  il  faut  d’abord  examiner  fi  cela  ne  vient  6te.r,la7i"‘ 
point  pour  les  avoir  ou  mal  pénétrés  ou  mal  prononcés.  Après  mou. 
cet  examen,  fi  l’on  demeure  toujours  dans  l’incertitude  de 
la  maniéré  dont  ils  doivent  être  prononcés  & de  leur  lignifi- 
cation , il  faut  confulter  les  règles  de  la  foi  fondées  fur  des  en- 
droits de  l’Ecriture  plus  clairs  & plus  aifés  à entendre.  Que  fi 
ces  endroits  mêmes  renferment  quelqu’obfcurité , on  doit  exami- 
ner ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit  pour  en  tirer  des  lumières , ôc 
afin  de  découvrir  parles  rapports  que  ces  endroits  ont  enfemble, 
avec  lequel  de  tous  les  fens  qui  fe  prefentent  à l’efprit , ces  ter- 
mes paroifTent  avoir  plus  de  liaifon.  En  voici  des  exemples  : les 
Hérétiques  lifoient  ainfi  dans  l’Evangile  félon  faint  Jean:  /lu  ’• r- 
commencement  étoit  le  (Serbe  , & le  (Serbe  étoit  avec  Dieu , & Dieu 
étoit.  De  maniéré  que  ce  qui  fuit  faifoit  un  autre  fens  : Ce  l'erbe 
(toit  en  Dieu  dès  le  commencement.  Ils  faifoient  a fiez  voir  par 
ces  ponctuations  qu’ils  ne  vouloicnt  point  confcflèr  la  divinité 
du  Verbe.  Mais  leur  erreur  doit  fc  réfuter  par  la  réglé  de  la 
foi  qui  nous  marque  l’égalité  des  trois  Perfonnes  de  la  faintc 
Trinité  ; & nous  devons  lire:  Et  le  (Serbe  étoit  Dieu , ajoutant 
enfuite  : Il  étoit  au  commencement  avec  Dieu.  V oici  un  autre  exem- 
ple (b)  d’une  ambiguité , qui  n’cft  en  rien  contraire  à la  foi,  fie 


(4)  ScJ  cum  verba  propria  fjciunr 
ambigujm  (l'ripturamfprimo  vuenJum  eft, 
ne  nuledifttnxcrim.is , auc  prenurriav en- 
nuis. Cum  ergo  adhibita  intemio  incer- 
tum clic  perviderit  quomodo  dillmgucn- 
dum  auc  quomodo  pn-minruminm  fit  , 
confulat  rcgulam  fiJci  quam  de  feript  ira* 
mm  planioribus  locb  itedefar  aufturitate 
pcrcepic , de  qua  f.ttis  agimiis,  cù.n  de 
rebus  in  primo  l:bro  loqucrcmur.  Q110J 
f\  a.mbac  vel  ttiatn  omnik,fi  plurci  fuc- 
rint  partes,  ambiguitatcin  fccundum  fi- 
dem  Ion  ue  tint,  textus  ip(c  (ermonis 
i prccedcntibus  & confequentibus  pa r- 
tibus,  qux  ambiguicarem  niant  iu  me 
dio  pofuenmt , reftat  confulcndus  ut 
TÎdcamus  cuin.im  ientennar  de  pluribus 
qjx  fc  oftcmlunt  feras  fuftragiiim  , câm- 
q re  fibi  conccxi  patiatur,  Jam  nuncexcm* 


pla  cor.fîdcra.  Ilia  harrctîca  diftiuâio  , In 

fri  nip.0  tral  l'trbum  , Cr  l'crhum  trjt  apud 

Dium , O"  Dt nt  irai  , ut  alius  fenfut  (it  , 
l'iilum  bot  cr.,t  in  principio  upud  DtUm  f 

non  vulr  Vcrbum  Dcum  conticeri.  Scd 
hoc  régula  fidei  refcllenJum  cft  , qua  no- 
bi>  de  Triniutis  arqitalitatc  prxcril.il  r, 
ut  dicamut  , W De-*  trot  Peri^m  , deinde 
iubjungamus  , hoc  crut  in  principio  afud 
DtUnt.  S»  Auy.  hb.  de  Dtéi,  Cbrtji.  cap.  1. 
" »•  f 45;  . . 

(A)  ilia  vero  diilinâionisambiguitas  neu- 
tra  parte  refiilit  fidei . & ideo  textu  îplo 
fermonis  dijudicanda  cft , ubi  ait  Apofto- 
lus  , CT  tjUid  tlignm  ignero  i co+pclUr  aultm 
ex  duobus  i (o* icupijcentium  lainru  dtfjoivi  , C?* 
ejj'c  cum  Cknflo  , multo  enim  mugit  optimum  ; 
muntr, c in  came  vu  cQari um  fripier  vot.  Incer- 
tum enim  eft,  utrum  ex  duobut  t oncupijuH 
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dont  il  faut  découvrir  le  véritable  fcns  par  la  fuite  du  difcours.  Il 
eil  tiré  de  i' Apôtre  aux  Philippiens , où  l’ Apôtre  dit:  Je  ne  ffai  le- 
*>•  quel  je  dois  choifir  ; car  je  fuis  prejfé  des  deux  cotés  ; d'une  part  je 
dt ftre  d'etre  dégagé  des  liens  du  corps , & d'étre  avec  Jefus-Chrijl  ; 
ce  qui  eft  ajfirément  le  meilleur  pour  moi  ; & de  l'autre , il  eft plus 
tuile  peur  votre  bien  que  je  demeure  en  cette  vie.  Car  il  eft  incer- 
tain li  ces  paroles , des  deux  cotés,  Ce  doivent  rapporter  à celles-ci, 
je  fuis  prejje  , ou  aux  fui  vantes,  je  déftre.  Mais  parce  qu’il  dit  en- 
fuite  , ce  qui  eji  le  meilleur  pour  moi , il  paroît  qu’il  portoit  fon  dé- 
fit vers  ce  qui  étoit  le  meilleur;  de  maniéré  qu’il  étoit  preffé  des 
dcuy  cotés,  dont  l’un  étoit  le  délir  & l’autre  la  néccfliré;  c’cft- 
à-dirc,le  defir  d’être  avec  Jefus-Chrift , & la  nécellité  de  de- 
meurer encore  dans  la  chair.  Ain(i,pour  ôter  toute  ambiguité,  il 
faut  lire  ainfi:  T ignore  lequel  je  dois  choifir , je  fuis  prejjé  des  deux 
cotés,  & ajouter  enfuite  a une  part , je  déftre  d'être  dégagé  des  liens 
du  corps  & d'être  uni  à Jefus-Chrift.  Et  comme  fi  on  lui  deman- 
doit  pourquoi  il  délire  plutôt  une  telle  chofe,  il  ajoute:  car  c'eft 
le  meilleur  pour  moi  ; & pour  rendre  raifon  pourquoi  il  eft  prelfé 
des  deux  côtés,  il  allègue. la  nécellité  qu’il  y a de  demeurer  en- 
core , & dit  : Mais  il  eft  néceffaire  pour  votre  bien  que  je  demeure 
encore  en  cette  vie.  Lorfque  l’ambiguité  {a)  ne  peut  s’éclaircir 
par  les  réglés  de  la  foi , ni  par  la  fuite  du  difcours,  on  peut  em- 


tium  habens  > an  ctmftlUr  au lem  esc  daebut , 
Ut  illud  adjungatlir  , cancupifcenùam  habem 
dijjtip;  , ÇT  ejjè  cum  C Itrifto.  Set!  quoniam 
ica  fequitur  , multo  etum  nta*is  cftithum  , ap- 
parct  cum  cjus  pptiiui  diccic  ic  haberecon- 
çupifeentiam , ut  cum  ex  dnobtis  com- 
pelbcur,  akerius  tamert  habeat  concu- 
pilcentiam  , alterius  neceftitacem  ; conçu- 
pifeentiam  fciliccc  cfl*e  cuiu  Cbrifto  , nc- 
celfitatein  niancre  in  carne.  Quz  ambi- 
suir*>  uno  con(cv]ucnti  Vcrbo  dijudicatur, 
.quod  pofîcum  eft  , enim  : quam  particubm 
qui  abftulerunt  interprétés  , illâ  potius  fen 
lencii  ducii  lune  » uc  non  lolmn  compelli 
tt  duobus,  fed  eriam  duorum  habere  cott- 
cupilcentiatn  vuiereiur.  Sic  ergo  diftin- 
gcurnduiti  eft  : El  qn id  tUtam  ignare  ; Ccm- 
f-elitr  autem  eu  duobu * , qua<n  diltitiâioncm 
(cquitur  . toncupifcfntiam  habens  di]Jc.tyi  , C r 
tjje  cum  Otnjlo;  & tanquam  quacrcretur , 
quare  hujus  rei  potius  habeat  concupif- 
ccitriam  \ multo  mm  mugis  optimum  , inquit. 
(tut  ergo  à duobus  compcllkiur  ! Quia  çft 


manendî  neceflttas , quam  ita  fubjecit , 
mancre  in  carne  ntctjjarmm  pr  opter  Vos , Sont 7. 
/îwj.  lib.  3.  dt  DM.  Cirr.  cap.  %•  nom.  4, 

M*  . 

( m ) Ubi  autem  ncque  prjrfcripto  fidei 
neque  ipfius  fermonis  textu  ambiguitas  cx- 
plicari  poteft , nihil  obeft  (ccundum  quam* 
iibcc  earum  , quar  oftenduiuur  finrciman» 
diftinguerc.  Vcluti  eft  ilia  ad  Corir.thios , 

h ai  ergo  promijjienes  babenits,  Carijjbnit  monde-* 
mus  nos  ab  omni  com^uinaltone  camit  CZ  fpiri- 
tns  , perficitmtes  fanEhficaticmm  in  timoré  U ci, 
Capile  nos  ne  mini  notai  mus-  Dubium  eft  quip- 
pc  utrum  maudtmus  nos  ab  omni  coimjuinatio- 
ne  camit  CT*  fpiriius . fipeundum  ülain  fen* 
tcutiam  , ut  fis  faut  ta  ar  cor  pare  GT  fpiritu  ; 
an  mundtmus  nos  ab  omni  cosmjuiuatione  car- 
nit,  ut  alius  fen fus  fit  , CZ  fpiriius  ptrficientts 
fauflificationem  intintore  Dei  capile  nos.  Talcs 
igirur  diftinôionum  ambiguitates  in  potcf* 
tatc  Icgcntis  funt.  S*M.  Àug*  ibid  num.  f, 
r-S-  4Î-  ér  4 <• 
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braflcr  l’une  ou  l’autre  des  opinions  qui  paroiffent  bonnes  , 
comme  dans  ces  endroits  de  l’Epirre  aux  Corinthiens:  Ayant  t.Ctr.1*. 
donc  refû  de  Dieu  de  telles  promeffes  , mes  chers  frétés , purifions-  • 

nous  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps  & Pefpnt , achevant  l'œuvre  de 
notre  fanüificaùon  dans  la  crainte  de  Dieu.  Donnez-nous  place  dans 
votre  cœur,  lirons  n avons  fait  tort  à perfonne  : Car  il  eft  douteux 
s’il  y a : purifions-nous  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps  <Zr  P efprit  ; ou 
s’il  y a : purifions-nous  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps,  faifant  de  la  fuite 
un  autre  fens,  en  difant:  & pour  notre  efprit , achevons  de  le  fantfi- 
ikr  par  la  crainte  de  Dieu.  Saint  Jerome  veut  auüi  que  l’on 
obferve  exactement  la  ponctuation  ôc  la  diftinCtion  des  termes 
pour  trouver  le  vrai  fens  de  l’Ecriture.  C’eft  en  expliquant  le  cha- 
pitre de  faint  Matthieu,  où  il  eft  parlé  de  la  guérifon  d’un  Lépreux. 

Plufieurs  Latins  (a)  lifoient  fans  diftinCtion  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  , volo  mundare , quoiqu’il  faille  néceflairement  les  lire  fépa- 
rément , pour  y trouver  le  fens  de  la  réponfe  que  le  Sauveur  fit 
au  Lépreux.  Celui-ci  avoir  dit  ; Seigneur  ,fi  vous  voulez , vous  pou- 
vez me  guérir.  Le  Seigneur  répond:  Je  le  veux, foyez  guéri.  Il  ne 
faut  donc  point  lire  de  fuite:  Je  veux  vous  guérir  ; mais  féparer 
les  mots,  ôc  lire  premièrement, le  veux  , & mettre  enfuite  le 
commandement , foyez  guéri.  Quant  aux  ambiguités  qui  naiftent 
des  termes  métaphoriques  ( b ) elles  demandent  beaucoup  de  foin 
& de  précaution.  Il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  à la  lettre  une 
façon  de  parler  figurée , Ôc  c’eft-là  où  il  faut  appliquer  ce  paflage 
de  faint  Paul , la  lettre  tué , & P efprit  donne  la  vie.  En  prenant  à la  ,.cu.  j.  t~ 
lettre  des  expreffions  figurées,  on  ne  les  comprend  que  félon 


( a ) Et  txicndcni  Jtfui  manttm  , tetigit 
dicent  : volo  \ mutulan  • • . non  ut  pic- 

tique  latinoruxn  putant , jungendum  eft  > 
5c  legendum  , volo  munJare  : Sed  (eparatiin 
ut  primum  dicat , volo  : deinde  imperans 
dicat  manJére.  Hitren.  lib.  1.  cap.  8 . Matth. 
lom.  4.  fart.  t. 

(A)  Sed  verborum  tranftatorum  ambigui- 
tates  de  quibus  dcinccps  loquenditm  eft, 
non  mediocrem  curam  indultriamque  dc- 
fiderant.  Nam  in  principio cavendum  eft, 
ne  figuraram  locutioncm  ad  lirteratn  acci- 
piai.  ht  ad  hoc  eniro  pertinct  quod  ait 
Apoftolus  i lit  t (TU  oeciJii , fpiritus  autem  vi- 
vifiât. Cum  enim  figurarë  duftum  fie  acci- 
pjtur  tanquam  propric  diâum  fit , carnali 
ter  fapitur.  Nequc  ulla  mors  anima»  con- 
grucnriùs  apptUarur,  quam  cùm  id  ctiam 

Tome  XII. 


quod  in  ca  beftiis  antecedit  » hoc  eft  in- 
tcliigentia  carni  fubjicitur  fcqucnJo  Jiite- 
ram.  Qui  cnim  lequitur  liitcram  , tranfta- 
ta  verba  ficut  propria  tenct  » nequc  illud 
quod  proprio  verbo  fienificatur,  refert  ad 
aliam  (igmficationtm , led  fi  fabatuiu  audic- 
ne  , verbi  gratia  , non  intclligit  nifi  ur.urn 
dicm  de  Icptcm  , qui  continuo  volumine 
repctur.tur  *,  5c  cum  audicrit  (acrificiuna 
non  cxcedic  cogitationc  illud  , quod  fie* 
ri  de  vidimts  pecorum  tcrrcnifque  fruc- 
ribu*  (blet.  La  demum  eft  miferabilis  ani- 
nue  fervitus  , figna  pro  rebus  acciperc , & 
fupra  crcaturam  corporcam  oculum  men- 
tis  ad  ‘hauriendum  sternum  lumen  lcvare 
non  pofie.  S.Attg.  lib . 3,  Je  Doflin.  C hrifl.  r.  f • 
wiw.  9.  47» 
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la  chair , Sx  rien  ne  caufe  la  mort  de  lame  comme  de  l’aflcrvir 
à la  chair , en  s’attachant  trop  à la  lettre.  Celui  qui  la  fuit  trop 
fcrupuleufement  prend  tous  les  termes  métaphoriques  pour  autant 
de  lignifications  propres.  S’il  entend  parler  du  Sabat,  il  ne  com- 
prend par  ce  terme  qu’un  certain  jour  de  la  fcmaine  qui  revient 
après  une  révolution  de  fept  jours  ; Sx  s’il  entend  parler  du  fa- 
crifice , il  ne  lui  vient  rien  dans  l’efprit  que  ce  qui  fe  fait  ordinai- 
rement quand  on  offre  des  animaux  ou  des  fruits  de  la  terre  en 
facrifice.  Rien  de  plus  miférable  que  cet  aflerviflement  d'une 
ame  qui  prend  les  lignes  pour  autant  de  chofes  réelles , Sx  qui 
ne  peut  élever  les  yeux  de  fa  raifon  au-deflus  des  objets  fcnfi- 
bles,  pour  fe  nourrir  de  la  lumière  éternelle. 

Comment  il  XXXVI.  On  ne  doit  point  ( a ) regarder  comme  figurée 
îe^xpreffions  l’exprellion  qui  renferme  un  précepte  touchant  quelque  chofe 
qui  ruafer-  d’utile;  qui  défend  par  exemple  l’intemperance,  ou  qui  com- 
ment un  pré-  mande  la  libéralité.  Mais  s’il  paroît  qu’elle  ordonne  le  crime , oa 
Cjo?m  s u quelle  défende  le  bien,  alors  il  y a de  la  figure.  Si  vous  ne  man- 
gez, dit  le  Seigneur,  la  chair  du  Fi  h de  [Homme , & fit  vous  ne 
buvez  fon  fang , vous  n’aurez  point  la  vie  en  vous.  Il  femble  que 
Jefus-Chrift  commande  un  crime.  C'eft  donc  une  expreflion  fi- 
gurée , qui  toutefois  ne  détruit  point  la  préfcnce  réelle, comme 
on  le  verra  en  parlant  de  l’Euchariftie  ; ôc  par  cette  expreflion , 
il  nous  efl  ordonné  de  participer  à la  Paflion  du  Sauveur,  Sx  de 
conferver  dans  notre  mémoire , le  fouvenir  fi  doux  & fi  falutaire 


( 4)  S»  prrccptiva  locutio  eft  aut  fiagi- 
tium  aut  facinus  vecans  , aut  uttittatcm 
aut  beiieficcmiam  jubetn , non  elt  figura 
ta  Si  autem  flapitiutn  aut  facinus  viJctur 
jubcrc  , aut  uulitatein  aut  hcncficentiam 
Yttarc  > fij?urata  eft.  Nifi  mnnducncerùii  , in- 
quit  , carmem  Filji  Heminis  C T /an^mrnem  bibe- 
rftil,  non  habebhii  vit  mm  in  vobit.  Facinus  Tel 
fljçitium  videtur^  jubcrc  : figura  cft  ergo 
prxcipicns  partioni  Dominiez  communi- 
candum  & fuaviter  atqtic  utilicer  recon- 
dcnduin  in  memona  , quod  pro  nobis  caro 
rjilt  crncihxa  SrJ  vulncrata  fit.  Ait  fcrip- 
tura  , fi  efnrierit  inimitmt  tum  , ciba  ilium  j fi 
fitit , potum  in  illi  , h:c  nullo  dtibitante  bc- 
■cficemiam  prarcipit  : fed  quod  feqiHtur 
hoc  entm  fanent  carbinti  ignis  converti  f"per 
caput  tjm  •>  Rulcrnlentix  facîmtt  putes  jubc- 
fi:  ae  igittar  dobttaveri*  figurarc  didum  I 
Si  cùra  poflic  duptiriter  intrrprctari , uno  I 
modo  ad  nocendum  , altero  ad  prxftan-  | 


dum  \ ad  boneficentiam  te  pociùx  caria* 
rcvocct , m int^lligas  carbones  ignis  cJTc 
urentes  pœnitcnnz  gemitus  quibus  fuper- 
bia  lânatur  ejus  , qui  dolet  fe  iniraicum 
faille  houainis  , à quo  cjus  miferiz  ful>- 
venitur.  Item  euro  ait  Dominas , jui 
a mat  animant  fiutm  , f créai  eam  , non  Utili- 
tatem  vctarc  putandus  eft  qua  débet  <|ui£ 
qne  confcrvarc  ammam  fuam  » led  hgu- 
raté  diâum  1 p criât  tam  , id  eft  périmât  at- 
que  amittat  ufum  cjus  , quem  nunc  habet , 
perrerfum  fciUcct  atquc  przpoftcrum  , quo 
tnclinacur  temporalibus  , ut  zttrna  no» 
quxrat.  Scriptuni  eft  , in  mifericordi , O*  ne 
fufcipiatpetcatorcm.  Pofterior  pars  hujus  (en- 
tent iz  videtur  Yetare  bencficemiam  > aie 
cnim  , ne  /ufeipias-peuatorem  : Inrelligai  er- 
go fi* u rate  pofitnm  pro  peccato  peeem* 
rem , ut  peccartim  ejw  non  fufeiput.  S.  A*g+ 
lib.  j.  de  D*ü.  Cbriâ.  cap,  lé.  num.  14, 
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de  la  Croix  où  fon  corps  couvert  de  playcs  a été  attaché  pour 
nous.  L’Ecriture  dit  ailleurs:  Si  voire  ennemi  a faim  .donnez-lui  Rm.n.ià. 
à manger  ; s'il  a foif , donnez  lui  à boire.  Petfonne  ne  doute  que 
l’Apôtre  ne  commande  là  un  bienfait;  mais  lorfqu’il  ajoute:  En 
faifant  ainfi , vous  amajfez  des  charbons  ardens  fur  fa  télé  ; nous  ne 
devons  pas  croire  qu’il  commande  une  atlion  de  haine  ôc  de 
vengeance,  ni  douter  qu’il  n’y  ait  une  figure  ;ôc  que  par  ces  char- 
bons ardens  il  ne  faille  entendre  les  gémiflemens  ôc  les  regrets 
enflâmes  de  la  pénitence , qui  purifient  & gucriflent  l’orgueil  de 
celui  qui  s’afflige  d’avoir  été  l’ennemi  d’un  homme  qui  a bien 
voulu  le  foulagcr  dans  fes  befoins  ôc  dans  fes  miferes.  Quand 
le  Seigneur  dit  encore  -.Celui  qui  aime  fa  vie  la  perdra ; on  ne  /««». 
doit  pas  s’imaginer  qu’il  nous  défende  de  confcrvcr  notre  vie. 

C’eft  une  locution  figurée  qui  ne  lignifie  autre  chofe  finon  que 
nous  devons  renoncer  aux  mauvais  ufages  que  nous  faifons  des 
biens  de  la  terre , qui  nous  empêchent  d’afpircr  à ceux  de  l 'éternité. 

Il  eft  écrit  : Faites  mifericorde , & ne  recevez  point  le  pécheur.  Ces  *"¥  «»•  *• 
dernieres  paroles  Gvnblent  défendre  le  bien;  mais  le  mot  de  pé- 
cheur eft  mis  en  cet  endroit  pour  le  péché,  le  Sage  s’étant  fervi 
d’une  expreffion  figurée  pour  nous  enfeigner  à ne  point  pren- 
dre part  au  péché  du  pécheur.  Saint  Auguftin  veut  ( a ) que 
pour  bien  entendre  les  Ecritures , l’on  remarque  encore  qu’il  y 
a des  chofes  commandées  à tous , ôc  d’autres  qui  le  font  aux 
perfonnes  de  chaque  condition , afin  que  la  Loi  de  Dieu  qui 
eft  un  véritable  remede , ne  foit  pas  feulement  donnée  à tout 
le  corps  du  genre  humain  , mais  à chacun  des  membres,  félon 
la  nature  de  fon  infirmité  particulière.  Il  dit  auffi  (b)  que  fi 
l’on  yient  à lire  les  endroits  où  font  rapportées  les  fautes  de 
quelques  grands  hommes , le  meilleur  ufage  qu’on  puifle  en 
faire,  c’eft  de  ne  point  regarder  les  autres  comme  des  pécheurs. 


( • ) Erit  igitur  etiim  hoc  in  obier  va - 
ûonibui  jnteUigendarum  feripturarum  , ut 
(cumul  îlia  om.iibns  communiter  prxci- 
p« . alia  (înguli,  quiimfcumquc  geucribus 
perfonarum , ut  non  folùm  a 4 univerftim 
ftatum  vilctudini, , fed  etiim  ad  fuain  cn- 
j h (que  membri  propriam  inürmitatem 
mcdicina  pcrtincat.  In  luo  qoippc  gencre 
curandum  el(,quôdad  nieiius  genut  non 
poteft  erici.  S.  Anr.  lit  ».  de  Dali.  Chrifl. 
t*f.  17  a.  if.  paj.  J». 

( h ) Si  qtia  vero  peceata  magnoruin  ri* 
forum  Icgctit , umctli  aliquain  in  ci,  figt- 


ram  rerum  futurarum  animadrertere  ar- 
que indagare  potucrit , rei  tamen  giftx 
proprictatem  ad  hune  tifum  adfumat,  ut 
lit  nequaquam  reftè  fjûu  fui,  jaftare  au- 
deat,  Sc  prz  (ua  juftitia  extero,  tanquara 
pcccatore,  contemiat,  cAm  vidcat  tanto* 
rum  rirorum  te  caveuda,  tempc/latc,  8t 
flenda  naufragia  Ad  hoc  enim  etiam  pec- 
cata  illorum  hominum  (cripra  lunt , ut 
Apnftolica  ilia  fententia  uhique  tremcnJa 
fit  , qua  air  , ywoprepltr  Qmi  videtnr  flore  » Pt- 
deoe  ne  eodot.  S A u.  lit.  3.  de  D.3,  Chrifl» 

eof.li.:  }}•/'£•  If’  „ .. 
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en  vue  de  fa  propre  juftice  ; mais  de  craindre  de  pareils  nau- 
frages. Ces  pèches  n’étant  rapportés  qu’afin  que  cette  parole 
de  l'Apôtre  faffe  trembler  tout  le  monde:  Celui  qui  femblc  être 
debout  prenne  garde  de  ne  pas  tomber.  Il  arrive  (a)  fou  vent  qu’une 
môme  parole  eft  prife  en  deux  fens  difTerens  en  divers  endroits, 
défiez-vous  du  levain  des  Pharifiens , dit  Jefus-Chrift;  le  terme 
de  levain , comme  l’on  voit,  eft  pris  ici  en  mauvaife  part:  Au 
contraire , il  eft  pris  en  bonne  part  lorfque  le  même  Sauveur  dit 
ailleurs  , que  le  Royaume  des  Cieux  efi  fiemblable  à une  femme  qui 
cache  du  levain  dans  trois  mefures  de  farine , jufquà  ce  que  la 
pâte  foit  toute  levée.  Il  en  eft  de  même  du  terme  de  lion,  qui  eft 
une  figure  de  Jefus-Chrift  dans  ces  paroles,  le  Lion  de  la  Tribu 
de  Juda  a vaincu,  & qui  au  contraire  fignifie  le  démon  dans  ce 
paflage  de  la  première  Epître  de  faint  Pierre  : Cotre  adverfaire 
tourne  autour  de  vous  pour  vous  dévorer  comme  un  lion  rugijfant. 
Il  eft  encore  ordinaire  à l’Ecriture  de  fe  fervir  de  differentes 
expreftions  que  les  Grammairiens  appellent  Tropes  ( b ),  comme 
auiïi  de  certains  termes  deftinés  à marque*  des  fens  figurés  , 
comme  allégorie,  énigme , parabole.  Ceux  donc  qui  veulent 
s’inftruire  des  divers  fens  renfermés  dans  nos  Livres  faints , doi- 
vent aufti  avoir  une  connoifïance  de  tous  ces  termes. 

XXXVII.  Ptolomée  ( c ) ayant  fuccedé  au  fils  de  Lagus 
dans  le  Royaume  d’Egypte,  renvoya  tous  les  Juifs  qu’il  y trou- 
va captifs , & les  chargea  de  préféra  pour  le  Temple  de  Jerufa- 
lem.  Il  pria  en  même-tems  le  Grand  Prêtre  Eleazar  de  lui  don- 
ner nos  faintes  Ecritures  pour  les  placer  dans  fa  biblioteque , 


( * ) Sc.l  quoniam  muhis  modis  rcs  Ci- 
miles  rebus  apparent , non  putemus  efle 
prxfcriptum  , ut  quod  in  aliquo  loco  res 
aliqua  per  fimilitudincm  fignificavcrit,  hoc 
cam  femper  (îgmficarc  crcdamus.  Nam  5c 
in  vituperatione  fermentum  pofuit  Domi- 
iius  cum  diccrct  , cave  te  à ftrmeiuo  P h tri- 
ftomm , in  laude  cum  diccret , /imite 
rfl  regnum  Cal.rum  mulnri  , ijn a uhfcondit  ftr- 
wentum  in  tribu  menfuris  farine  , donte  fer • 
mentariiur  utum  . » talc  eft  ctiam  Ico 

qui  fignificat  Chriftum  ubidicitar,  vieit 
/t#  dt  tribu  Juda  \ fignificat  & diabolum , 
ubi  (criptuin  eft  ) a dvtrferiui  taper  diabolus 
tdmquum  leo  rugient  circuit  yverens  tjuem  de 
varet.  S.  Aug.  lib.  J.  de  Dort,  L brif.  tuf,  % J. 

Btm.  3J.C r )6  55. 


( b)  Sciant  atitem  Ijtterati  modis  omni- 
bus locurionis , quo*  gramnutici  grico 
nomine  tropos  vocant , auttorcs  noftrcs 
ufosfuiflc,  9c  multipliciùs  atque  copioiiùs, 
quam  polfunt  exiftimare  vel  crederc  qui 
ncfciunt  eos , & in  aliis  ifta  didiccrunr. 
C^uos  tamen  tropos  qui  noverllnt , ag- 
uolcunt  in  litteris  ianôis  eorumque  fcicntia 
ad  eas  intcüigendas  aliquantuin  adjuvan- 
tur  . . . iftonmi  autem  treporum 

non  folum  cxcmpla  , Gcut  omnium  , ftd 
quorumdam  ctiam  nomina  in  divinis  li- 
bris  leguntur , ficut  aliegoria  ,*  arnigma  , 
parabola.  Aug.  lib.  3.  de  ixlirin 4 Lbnftieu* 
c3p.  1 9 ■ num.  40.  fag.  5 6.  O"  5 7 * 

(c  ) Aug  Ub.  18.  dt  Ci  vit,  Dti  tuf.  4* 
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6c  de  lui  envoyer  des  Interprètes  pour  en  faire  une  traduction 
grecque.  Elcazar  lui  en  envoya  feptante-deux , fix  de  chaque 
Tribu  , parfaitement  inftruits  de  l’une  ôc  l'autre  langue , c’cft-à- 
dire , de  la  grecque  6c  de  i’hebraïque.  Mais  l’ufage  a voulu  qu’au 
lieu  de  nommer  cette  verfion  des  Septante-deux,  on  la  nommât 
Septante.  Ils  s’accordèrent,  à ce  que  l’on  dit,  dans  cette  traduction, 
de  maniéré  que  1’ayant  faite  chacun  à part,  félon  l’ordre  du  Roi 
Ptolomée , qui  vouloit  par-là  éprouver  leur  fidelité  , ils  fe  rencon- 
trèrent parfaitement , tant  pour  les  chofes  ôt  pour  le  fens  que 
pour  l’arrangement  des  paroles  ; enforte  qu’il  fembloit  que  ce 
fût  l’ouvrage  d’une  feule  perfonne;  ôc  il  ne  faut  pas,  dit  faine 
Augultin,  le  trouver  étrange,  puifqu’en  effet,  iis  étoient  tous 
infpirés  du  même  efprit,  Dieu  ayant  voulu  par  une  fi  grande 
merveille  rendre  vénérable  aux  Gentils  l’autorité  des  Ecritures. 
Quoique  d’autres  ( a Mes  ayent  traduites  en  grec , comme  Aquila , 
Symmaque,  Theodotion , 6c  quelques  autres  dont  les  noms  ne 
font  pas  connus,  l’Eglife  s’eft  attachée  à la  verfion  des  Septante  , 
comme  s’il  n’y  en  eut  point  eu  d’autre.  C’ell  fur  elle  que  fut  faite 
la  traduction  latine  qui  étoit  en  ufage  dans  les  premiers  fiéclcs  , 
6c  on  préferoit  cette  traduction  latine  du  teins  de  faine  Augultin 
à celle  que  faint  Jerome  venoit  de  faire  fur  l’hebreu.  Il  eît  vrai 
que  les  Juifs  ont  accufé  les  Septanrc  de  s'êtrc  trompés  en  beau- 
coup de  chofes  5 mais  l’Eglifen’a  pas  laifle  de  préférer  leur  tra- 
duction à toute  autre,  parce  qu’encore  qu  il  n’y  eût  rien  de  mi- 
raculeux dans  la  maniéré  dont  elle  a été  faite , l’accord  de  tant 
de  fi;avans  hommes  dans  cette  traduction,  fait  une  preuve  beau- 
coup au-deffus  de  l’autorité  d’un  Particulier.  Quelqu’autre  ver- 
fion que  l’on  fàflfe  donc  fur  l’hebreu,  elle  doit  être  conforme  à celle 
des  Septante , 6c  fi  ces  Interprètes  ne  fe  rencontrent  pas  avec 
l’hebrcu,  il  faut  croire  qu’en  ces  endroits  il  y a quelque  grand 
myftere  caché:  carie  même  efprit  qui  étoit  dans  les  Prophètes 
lorfquilSiConipofoient  l’Ecriture  , amimoit  les  Septante  , quand 
ils  l’interprétoient.  Il  a donc  bien  pu  les  faire  parler  différem- 
ment, quoique  ceux  qui  entendent  leur  verfion  comme  il  faut, 
n’y  trouvent  point  de  difierence.  L’Efprit  de  Dieu  a pû  même 
paffer  ou  ajouter  quelque  chofe  , pour  montrer  que  rout  s’étoit 
fait  par  autorité "divine  . Ôc  que  ces  Interprètes  avoient  plutôt 
fuivi  refprit  qu  i Les  guidoit,  qu’ils  ne  s’étoient  aiTujettis  à la  let- 
tre de  l’original.  Il  y en  a qui  ont  crû  qu’il  falloir  corriger  cette 
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verfion  fur  les  exemplaires  hébreux  ; toutefois.  Us  n’ont  ofé  re- 
trancher ce  que  les  Septante  avoient  de  plus  que  l’hebreu.  Seu- 
lement ils  ont  ajouté  ce  qui  étoit  de  moins  dans  les  Septante , & 
l’ont  marqué  avec  des  étoiles  au  commencement  des  verfets.  Ils 
ont  marqué  de  même  avec  des  petites  broches  ce  qui  n’efi: 
point  dans  l’hebreu , & qui  fe  trouve  dans  les  Septante.  L’on 
voit  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  ces  exemplaires,  tant  grecs 
que  latins , marqués  de  la  forte.  A l’égard  des  chofes  qui  ne  font 
ni  omifes  ni  ajoutées  dans  la  verfion  des  Septante , ôc  qui  font 
feulement  dires  d’une  autre  façon, foit  qu’elles  fàffentun  mêmefens, 
ou  un  fens  different  en  apparence , mais  qui  fe  concilie  fort  bien 
en  effet,  il  eft  befoin  pour  les  trouver  de  conférer  le  grec  avec 
l'hebreu.  En  ne  confiderant  donc  les  Septante  que  comme  les 
organes  de  f Efprit  de  Dieu , nous  dirons  pour  les  chofes  qui 
font  dans  l'hebreu , ôc  non  dans  les  Septante , que  le  Saint  Ef- 
prit n’a  pas  voulu  les  dire  par  ces  Interprètes , mais  par  ceux  qui 
ont  écrit  en  hebreu  ; ôc  qu’à  l’égard  ae  celles  qui  font  dans  les 
Septante , & non  dans  l’hebreu , le  même  Efprit  a mieux  aimé 
les  dire  par  tes  Interprètes  que  par  les  Auteurs  originaux.  Mais 
nous  les  regardons  tous  comme  des  Prophètes.  C’eft  de  cette 
forte  que  Dieu  a dit  une  chofc  par  Ifaïe , Ôc  une  autre  par  Je- 
remie  , ou  la  même  chofe  différemment  par  l’un  ôc  par  l’autre. 
Quant  aux  chofes  qui  fe  trouvent  également  dans  l’hebreu  ôc 
dans  les  Septante  , c’eff  que  le  Saint  Efprit  s’eft  voulu  fervir 
des  uns  ôc  des  autres  pour  les  dire , ôc  comme  il  a affifté  les  pre- 
miers , il  a conduit  la  plume  des  féconds , pour  les  rendre  parfai- 
tement conformes.  Saint  Auguftin  rcconnoît  toutefois  qu’il  y a 
beaucoup  de  différence  entre  la  verfion  des  Septante  ôc  le  texte 
hebreu,  en  ce  qui  regarde  les  années  des  Patriarches  qui  ont 
précédé  Abraham  ; mais  il  prétend  qu’elle  vient  de  la  faute  du 
premier  copifte  des  Septante , Ôc  que  pour  corriger  ce  qu’il  y a 
de  défectueux  à cet  égard  djans  les  exemplaires  grecs,  on  doit 
recourir  à l’original  hebreu , q&e  l’on  ne  doit  point  croire  avoir 
été  corrompu  malicieufement  paMe  Juifs.  A Dieu  ne  plaife  , 
dit-il,  (a)  qu’un  homme  fàge  s’imagine  que  les  Juifs,  quelque 


(«)Sed  ab(it  ut  prudent  quifpiam, 
vcl  Judzot  cujuilibet  perrerfîtatit  arque 
nialitiz  tantum  potuiÜe  crédit  in  codici- 
but  tain  multis  8c  tant  longe  Iitîque 
diïprrfii  ; vei  leptuageou  ilia»  mcBiora- 


rabiltt  viros  hoc  de  iovidenda  genribu» 
rericatc  iinm  connu  umcafic  ci  nfilium. 
Credibilius  rrgo  quia  dixerit , cùm  pri- 
mùm  de  bibltotheca  Ptoiotrxi  deteribi 
ifla  czpctunt , tuncaJiquid  taie  Écn  po- 
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médians  & artificieux  qu’on  les  fuppofe,  ayent  pu  faire  Couler 
cette  fàuffeté  dans  tant  d’exemplaires  difperfés  en  un  fi  grand 
nombre  d’endroits , ou  que  les  Septante  interprètes  qui  ont  ac- 
quis une  fi  haute  eftime,  fe  foient  accordés  entr’eux  pour  ca- 
cher la  vérité  aux  Gentils.  Il  cft  donc  plus  croyable  de  dire  que 
quand  on  commença  à tranferire  ces  livres  de  la  bibliothèque 
de  Ptolomée , ces  erreurs  fe  gliflcrent  d’abord  dans  un  exem- 
plaire par  la  faute  du  copifte , fie  qu’eiles  pafferent  de  celui-là 
dans  les  autres.  Je  ne  fais  donc  aucun  doute  que  lorfque  les 
exemplaires  grecs  ôc  hebreux  ne  s’accordent  pas,  il  ne  faille  plu- 
tôt fùivre  l’hebreu  comme  l’original , que  les  Septante  qui  ne 
font  qu’une  verfion. 

XXXVIII.  Quant  aux  changemens  que  les  anciens  hé- 
rétiques ont  faits  dans  les  exemplaires  du  Nouveau  Tefta- 
anent,  qu’ils  avoient  en  mains;  ils  n’ont  porté  aucun  préjudice 
aux  originaux.  C’eft  au  contraire  de  ces  originaux  confervés 
parmi  les  Ortodoxei,  ôc  répandus  par  toute  la  terre,  dont 
l’on  s’eft  fervi  pour  convaincre  de  faux  les  exemplaires  des 
hérétiques.  D’où  vient  que  les  Manichéens  employant  ce  qui 
eft  dit  du  Paraclet  que  Jefus-Chrift  dévoie  envoyer,  comme  fi 
cet  endroit  regardoit  Manichée , Saint  Augufiin  leur  demande  Ce 

3u’ils  répondroient  à celui  qui  accuferoit  les  premiers  Auteur» 
e leur  fede , d’avoir  fâlfifié  cet  endroit  de  f Évangile , ôc  d’y 
avoir  ajouté  cette  promeffe  du  Paraclet.  Que  pourriez-vous 
faire  ( a ) leur  dit-il , finon  de  vous  écrier  qu’il  vous  auroit  été  im- 


tuifle  in  codîce  uno  , fcilicet  primitif  inde 
delcripto  , undc  jim  latius  emanarct  ubi 
potujt  quidera  acciJere  etiain  lcriptons 
error  ....  lcd  quoinodo  liber  iftud 
accipiartir  , five  crcdacur  ita  cfle  faâum 
fiirc  non  crcdacur , fivc  poifre  ni  o ica , 
fivc  non  ira  fit  : rcâè  ficri  nullo  modo 
dubicaverim , ut  cùm  di  vertu  m aliqtiid  in 
urrifquc  codicibus  invenitur  quandoqui 
dem  ad  fidcin  rcrutn  geftirum  utrumque 
ctfc  non  poreft  verum  , ci  linguar  potiu< 
credatur  undc  eft  in  aliam  per  iaterpre- 
tes  fada  rranflatso.  S,  Am».  de  Civilité  Dtt, 
lit.  I f . I } |9l.  CT  feq. 

( 4 ) Si  omnia  quar  de  promidtonc  Para- 
deti  in  hvangciio  leguncur  ta'ia  clîe  de- 
monftrarcns  uc  non  ommno  nili  de  Ma- 
nicharo  vcftro  pollen  t intelligi , fient  of 
tcnduncur  in  Prophctis  ea  efle  dicta  de 
Ckrifto  quar  in  aÛutn  cadcrc  omniao  non 


polïint  ; tamen  cum  ca  de  fis  codîcibat 
proferreus  quos  dlcitis  infalfatot , hoc  ip- 
fum  iJlic  falfum  & à corruptorious  ma* 
joribus  vcftns  imnilium  efle  diccrcmut, 
quod  iilic  de  Manahxo  fie  fcnptum  fe* 
geriti»,  uc  de  alio  mtdligere  non  pofie- 
mus  : quid  faccrctis  * dicitc  mibi  , nili  cla- 
ma refis  , nullo  modo  vos  poruifle  faJfare 
codices  qui  jain  in  manibus  efient  omnium 
Chriftianorum  ? Quia  mon  uc  facerc  car- 
pifletis  , vectftioruin  cxemplarium  veritate 
convincerrmini.  Qua  igitur  eau  fa  à vobi* 
corrumpi  non  poûcnt,  bac  caula  à ne  mi- 
ne potucttmt.  QuifquU  cnim  hoc  primU 
tus  au  Tus  ctict  mitkortim  codicum  veruftio- 
rum  collât  ione  cnnfataretur  ; maxime  quia 
non  una  lingua  lcd  multU  eadem  Ictiptu- 
ra  cootineretur.  Nam  etiam  nune  non- 
nu  lia  codicum  mendofitates  vel  de  ami  - 
quioribua*  vcl  de  lingua  pr  arc  c dente  c.nca 


Sur  le  texte 
du  Nouveau 
Teft  amène. 


Digitized  by  Google 


Sur  h I v'htre 
de  PEc.i.ure 
.Sainte. 


344  SAINT  AUGUSTIN, 

pollibledc  fàlfifier  des  livres  qui  étoient  entre  les  mains  de  tous 
les  Chrétiens  ? Parce  qu’aulfitôt  que  vous  auriez  tenté  de  le  faire , 
on  vous  auroit  convaincu  de  fauffeté  par  le  témoignage  des 
exemplaires  plus  anciens.  Or  cette  même  raifon  qui  fait  croire 
que  vous  n’auriez  pas  corrompu  ces  livres , prouve  auili  que  nul 
n’a  pu  les  corrompre,  parce  que  quiconque  l’auroit  ofé  faire, 
fe  feroit  vu  auffitôt  réfuté  par  l’autorité  d’un  grand  nombre  d’e- 
xemplaires plus  anciens  ; ce  qui  auroit  été  d’aurant  plus  facile, 
que  ces  mêmes  livres  fe  trouvent  écrits  en  plufieurs  langues  dif- 
ferentes. C’eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours  lorfqu’on  en  corrige 
quelque  faute , en  les  conférant  ou  avec  de  plus  anciens  exem- 
plaires , ou  avec  la  langue  originale  fur  laquelle  ils  ont  été 
traduits. 

XXXIX.  S.  Auguftin  après  avoir  rapporté  que  ce  fut  par  la 
leêture  des  Livres  faints  que  l’Orateur  Viélorin  fut  convaincu 
de  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne , s’écrie  : (a)  Grand  Dieu  ! 
qui  avez  abaijjé  les  deux  & en  ê tes  defeendu  , qui  avez  frappé  les 
montagnes  & les  avez  embrafees  : Par  quelles  douceurs  & par  quels 
attraits  êtes  - vous  entré  dans  cette  ame , & vous  en  êtes-vous  ren- 
du le  maître  ? Vittorin  lifoit  avec  attention  tous  les  livres  des 
Chrétiens  qu’il  pouvoit  trouver , Ôc  ne  négligeoit  rien  pour  en 

(lénetret  le  fens.  Puis  il  difoit  à Simplicien , non  pas  devant  tout 
e monde , mais  en  fecret  comme  à fon  ami  : Sçachez  que  mainte- 
nant je  fuis  Chrétien.  C’eft  auili  à la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte 
que  ce  Pere  attribue  (b)  le  commencement  de  fa  converfion. 
Les  livres  des  Philofophes  en  le  rendant  plus  fçavant , l’avoient 
aufti  rendu  plus  vain.  Au  contraire,  nos  Livres  faints  humiliè- 
rent ôc  adoucirent  fon  efprit,  & il  remarqua  la  différence  qu’il 
y a entre  la  vaine  confiance  en  fes  propres  forces , & l’humble  re- 
connoiffance  de  fa  foiblefle , entre  ceux  qui  fçavent  où  il  faut 
aller,  mais  qui  n’en  gavent  pas  le  chemin,  ôc  ceux  qui  connoif- 
fent  le  chemin  de  notre  bienheureufe  patrie , lequel  nous  y con- 
duit, non  pour  nous  en  procurer  U vue  feulement,  mais  lapof- 


dantur.  Sanfl.  A»*,  unir*  RW*.  lib . 31.  rjp. 
U.f*T-4S9. 

( 4 ) O Domine  > o Domine  oui  incli- 
Haiti  carlos , & defccinüfti  : tciigiiti  mon- 
tes & funiigavcrunt  : uuibus  moiiis  te  in- 
finuafti  illi  pcâorif  Lrgebar,  ficutaif  Sim 
plivianus , fanâam  feripturam  , omncfquc 


Chrifliana*  litteras  inveftigabat  ftudiofifTi- 
mè  & perferutabatur  *,  & diccbat  Simpli- 
ciano.non  palam  fed  fecretiùs  & famili.  % 
riut  : novefîvme  jam  cfleChriÜianum. 
lib.  8.  tcnffJJ.  (aÿ.  z , u»n.  *4^- 

( b ) Aug,  lib,  7.  tOufefcaf,  10  m»m.  16, 
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feffion  flc  ia  joüiflfance.  Je  commençai  alors , dit-il  ,.(<*)  à lire  ces 
livres  divins  avec  une  ardeur  extraordinaire,  fit  à reverer  ces 
paroles  que  l’Efprit  Saint  adiûécs  lui-même  : Mais  rien  ne  me 
touchoit  davantage  que  les  Epitres  de  Saint  Paul,  fit  je  vis  s'é- 
vanouir en  un  moment  toutes  les  difficultés  qui  me  faifoient 
croire  qu'en  quelques  endroits  il  le  contredifoit  lui-même,  fit 
que  fes  paroles  ne  s’accordoienr  pas  avec  celles  de  l'ancienne 
Loi  fit  des  Prophètes.  Je  reconnus  que  des  écritures  fi  pures  fit  fi 
lïmples  ne  font  animées  que  d'un  même  efprit , fit  ne  contien- 
nent que  les  mêmes  fens , fit  j’appris  à les  confiderer  avgc  une 
joye  mêlée  de  crainte  fit  de  refpedt.  A uffi  depuis  fa  converfton 
il  en  fit  fes  délices,  eu  exhortant  les  fide®  à oublier  ( b ) fit  à re- 
Jetter  toutes  les  folies  ridicules  des  théâtres  fit  des  Poètes , à don- 
ner leur  tems  à l’étude  fit  à ia  'méditation  de  l'Ecriture  divine , fit 


à nourrir  de  cette  viande  fit  de  ce  breuvage  cetcftes  leur  ef- 
prit lalK  par  la  faim  fit  tourmenté  par  la  foif  d’une  curiofité  vai- 
ne fit  inutile  , dans  laquelle  ils  avoient  tâché  inutilement  de  fe 
contenter  fie  de  fe  rafla  fier  par  des  phantômes  trompeurs  comme 
par  des  viandes  peintes.  11  s’inftruiftc  dans  cette  école  (alutaire , 
digne  véritablement  des  âmes  libres , nobles  fit  genereufes  : car 
tout  ce  quieft  dans  l’Ecriture  Sainte  (c)  eft  grand  fit  divin;  ia 
vérité  y eft  toute  entière  fit  l’on  y trouve  une  doctrine  extrême- 
ment propre  à nourrit  famé  fit  à réparer  fes  forces  ; mais  qui 
eft  tellement  accommodée  à b capacité  d’un  chacun , qu’il  n’y 
a perfonne  qui  n’en  puiffe  retirer  une  fuffifante  infini  ûion , s’il  y 
a recours  avec  la  foi  6c  la  pieté  que  la  vraie  religion  demande. 
Dieu  l’a  abaiflée  (d)  jufqu’à  la  capacité  des  enfans  qui  font  en- 


( * ) I tique  ni iifTtine  arripui  Tcncrjbi-  epuli» , fruflra  r fici  lâtiarique  cnpicntcm  : 

Icrn  ftilum  Spiritu*  tui  St  pr*  extern  hoc  vete  libérait . Se  ingenuo  ludo  fâfubri- 

A polio  .1  ni  haiiJum  : SK  perierunt  ills  ter  etudiamur.  d-ç.  lit.  J*  ver*  relaient , 1 

que  II.  fin  s,  in  quifaoi  mihi  aliquando  vifu»  «4p.  î I.  «#«*.  I«  •.  t°m.  I.  f*g.  7*J. 

eft  ad  «crût  ri  fibi , St  non  congruerc  tefti-  ( « ) QnidquU  eft  , mihi  crede  , in  Scrip- 

moniu  legi,  ta  Prophctarum  textui  ferme-  ttiri,  iUit.altum  St  divinnmeft:  ineft  orn- 
ait e jui  Ht  apparuit  mihi  unu  faciei  eio-  nino  reriut , St  reficicndts  nltaurjndifi 

quiorura  ciftorum , St  exaltarc  cum  ire-  que  animée  accomodiffima  difcip.’ina,  Sr 

more  didici.  Avg.  lit.  7.  'r*ftÿ,  e* f.  11.  plané  ita  raodificata , ut  nemo  inde  hanrir* 

IBM*.  »7 .paj-  14).  çr  >44-  non  partît  qood  fibi  fatit  eft,  6 modo  ad 

(4)  Outillés  igicu»  St  répudiant  nagés  hauriendum  derotèae  piè.  utvera  rtligio 

Thearric»  St  Pueticis,  divinarum  Ictipru-  pulcit,  accédât.  /i*g.  ht.  ài  uilitnit  credtr.di, 

fatum  confidetatéone  Sc  rraâatione  paica  j cef,  b *«m.  i j . paç  44. 
mot  antmum  atquc  potrmus  van*  cutio  I ( d ) Inclinavit  efgo  fcripturai  Dem  nfi 
fitadi  famé  ac  fui  feflum  St  aeftuaueem  , j que  ad  infantium  St  laâentium  capacita- 
te  iaanihus  phanrafrtud*  unquam  ptdtu  I tcui . fient  ia  ali®  pfaimo  canitur,  et-  «a- 
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coreà  la  mamelle,  félon  6e  qui  eft  dit  dans  un  pfeaume , qutl a 
abaijjé  Us  Citux  & qu'il  en  ejl  defeendu.  Les  maniérés  ( a)  de  par- 
ler de  l’Ecriture  Sainte  font  fi  admirables,  qu’en  niême-tems 
quelle  eft açceflible  à tout  le  monde , il  n’y  a prefque  perfonne 
qui  la  puifie  pénétrer.  Dans  les  chofes  claires  , elle  eft  comme 
un  ami  fidele  qui  parlç  fans  fard  6c  fans  artifice  au  cœur  des  fça- 
vans  ôt  des  ignorans  ; 6c  quand  elle  cache  quelque  vérité  fou» 
des  expreftions  myfterieufes,  elle  ne  le  fait  pas  avec  un  langage 
fuperbe  ôc  enflé  , capable  de  rebuter  les  efcrits  tardifs,  ôc  de  leur 
ôter  la  hardieffe  d’en  approcher,  comme  les  pauvres  craignent 
d’approcher  des  riches;  mais  elle  fe  mocque  des  fuperbes  ( b)  par 
fon  élévation , elle  efWye  par  fa  profondeur  ceux  qui  l’étudient  , 
elle  repaît  les  forts  par  fa  vérité,  6c  nourrit  les  foibles  par  fa  fa- 
miliarité 6c  par  fa  douceur.  De  forte  quelle  eft  proportionnée  à 
la  capacité  de  tous  (c)  les  hommes.  On  n’y  trouve  rien  que  de 
folide  ( d)  6c  de  vrai.  Ce  n’eft  point  par  des  difeours  fardés  6c  de* 
façons  de  parler  étudiées  quelle  s’infinue  dans  l’efprit , 6c  fes 
paroles  ne  font  point  de  celles  qui  ne  font  que  du  bruit  ôc  font 
vuides  de  fèns  j elles  touchent  beaucoup  ceux  qui  cherchent  des 
chofes  6c  non  pas  des  mots  t elle  les  frappe  ôc  les  étonne  i mais 
c’eft  pour  les  mettre  eufuitedans  une  parfaite  fécurité.  On  peut 
s’appliquer  particuliérement  à la  lefture  des  écrits  des  Apôtres  ; 
ils  infpireront  le  déftr  de  voir  aufti  ceux  des  Prophètes , que  les 
Apôtres  citent  fou  vent.  Saint  Auguftin  témoigne  (e)  qu’on  lifoic 


* 


(lintvit  calum  Çff0  dtfaudit.  Aug*  in  pfatm.  $. 
%pat  4*« 

(*)  Modus  autem  iplc  diccndi.  quo 
Ûnéta  feriptura  conccxitur  , quant  omni- 
bus acceftibilû.quamvi?  pauci»  pénétra*  ilis. 
Ea  quat  aperça  coutinct  » quali  arnicus  fa 
miiîarif,  fine  fuco  ad  cor  l^quicur  indoâo- 
lum  arque  dodorum.  Ea  uro  quar  in 
myftcrin  occultât,  nec îpfa eloquio  lupcr- 
boerigic,  quo  non  audeat  acccdcre  mens 
tardiul'cula  & incrudita,  qua(i  pauper  ad 
divittm.  A*jr»  Epifi.  137.  $$um.  18.  pag, 
4°** 

/ (h  j Script  ura  . . . fie  aüoquitur,  ut 
ahitudinc  lup.rbos  irridcat , profunditate 
adeentos  terreat,  verirate  nu  g nos  palcat, 
aflabilitatc  parvuJos  nutriat.  A*g.  lib.  5.  de 
ÇtHt/î  ad  hutrani,  cap.  y.  n»m.  6.  pag.  184. 

. ( c ) Scd  fi  non  utatur  feriptura  talibu* 
tctU» , uo<i  fc  quodammodo  faniiliariu  j 


tufinuabit  omni  gcncri  hominum,  quibu» 
vuît  elle  confullum , ut  5c  perterreat  fu- 
perbi  entes  ,5t  excitet  négligentes,  5c  exee- 
ccat  qurrentes,  5t  alat  intelligentes  j quoi 
non  facevct  > fi  non  prius  le  înclinarct,  5c 
quodammodo  dciccndcrcc  ad  jaccnces* 
isr.  lit.  1 i.  de  doit . Dd , cap.  tf . p,  410. 

\d)  Hortor  uc  valeo  , ut  lûtcrarunv 
verê  certèque  fanâarum  Audio  te  curara 
non  pigeat  iinpeuJcrr.  Sinccra  enim  & 
folida  rcs  eft , nec  fucatis  cloquiis  ambis 
ad  aninnint,  nec  ullo  iiogux  ccCtorio  ina- 
nr  alîquid  crépitât.  Muîrum  movet , non 
verborum , fed  rerumavidum  ; 5e  multun* 
terret  factura  fccurum.  Pratcipue  A porto* 
lorum  linguas  exhurtor  uc  legas  , ex  his 
cnim  ad  cognofccndps  Prophctus  excita- 
bciis  , quorum  te  Ai  mon  lis  utur.tur  Apol* 
Coll ■ Aujr.Eptjl.  13 xad  /vlufianam.pag. 

( e ) Arguât  qi.iiquc  , murmura  » fi  uoo. 
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l'Ecriture  fainte  dans  toute  ia  terre,  êc  que  ion  en  trouvoir  par- 
tout des  exemplaires  à acheter;  il  ne  croît  pas  néanmoins  que 
la  lecture  en  foit  abfolument  néccflaire  pour  le  faiut  ; car,  dit-il, 
l’homme  ( a ) qui  s’appuye  fur  la  foi , l’efperance  & la  charité,  6c 
qui  eft  bien  affermi  dans  ees  trois  vertus  , n’a  pas  befoin  des  Ecri- 
tures, fi  ce  n’eft  pour  instruire  les  autres.  Audi  plufieurs  qui 
manquent  de  ce  iécours  vivent  avec  ces  trois  vertus  dans  la 
folitude. 

XL.  La  foi  Chrétienne  ne  doute  point  ( b ) que  le  Paradis 
terreftre  ne  fubfifte  encore;  mais  flans  un  lieu  caché  & (r)  éloi- 
gné de  la  connoiflance  des  hommes.  Delà  vient  que  l’on  a mis 
entre  les  hérenes  ( d ) l’opinion  de  ceux  qui  foutenoient  que  ce 
qui  eft  dit  du  Paradis  terreftre,  n’eft  qu’une  allégorie.  En  ef- 
fet, ce  fentiment  que  faint  Auguftin  refote  {e)  fans  en  nom- 
mer les  auteurs  , a des  conféquences  très-facheufes  ; car  il  tend 
à détruire  la  vetité  de  l’Hiftoire  Sainte,  6c  à renverfer  les  fon- 
demens  les  plus  inébranlables  de  la  Foi  6c  de  la  Religion. 
Pliilon  {/ ) eft  le  premier  qui  ait  donné  dans  cette  erreur , 6c 
qui  en  expliquant  l’Ecriture  avec  la  perfidie  d’un  Juif,  6c  la  pté- 
fomptiou  d’un  Philofophe , ait  donné  un  fens  allégorique  a ce 
que  Moyfe  raconte  de  ce  Jardin  de  délices.  Il  y a aufii  beau- 
coup de  raifon  de  croire  [g)  que  nos  deux  premiers  parens 
Adam  ôc  Eve  ayant  mené  après  leur  péché  une  vie  fainte  par- 
mi les  travaux  ôt  les  miferes  dont  ils  ont  été  accablés,  font 
délivrés  des  fuplices  éternels  par  la  vertu  du  fang  de  Jefus- 
.Chrift.  C’eft  le  confentement  (h)  prefque  unanime  de  l’Eglife, 
que  lorfquc  le  Sauveur  defeendit  aux  enfers , il  en  tira  le  pre- 
mier homme.  Plufieurs  ne  doutent  point  que  Jefus-Ghrift  n'ait 
accordé  la  même  grâce  aux  autres  laints  Patriarches  6c  Frophe- 


pet  totum  orbe™  lixe  fcriptiira  reciutttr 
atque  cantattir  ; fi  ceflat  ctiam  vcnalii 
ferri  per  publicum.  Ang.  fenrnne  i.  tuf  fat. 
5 6 . iwm,  i.  fag.  i s V- 

( 4 ) Homo  iuque  , fpc  Sr  cantate  fub- 
nixu! , eaijue  inct  iicuffèeetintoi , non  in* 
«Kgct  tcripiuris  niüad alioi infiruendos.  ira- 
que  mulri  per  hxc  tria  ciiani  in  folitudine 
nnecodicibu,  virant.  A«j.  lit.  a.  d<  Dec- 
trina  ehrifiiama  , Caf.  3p.  nu»  4 3 . p,- . 18. 

(t)  Amg . htr.  de  finale  criginafi  ,eaf.  13, 
aam.  17.  fag.  1*4. 

( r ) Ut.  8.  de  G tnt  fi  ad  liuetam , eaf.  7. 


nmm.t4.fax-  >30 

(d)  Ang.  l'i.  de  hartfibmt,  bmfi  43. 
fag.  1 l. 

( « ^ dmg.  lit.  8.  de  Genefi  ad  Ihteram  , ». 
4.10m.  $.fag.  iîd.  O*  lit.  l}.  de  civil.  Dit  , 
<*?•  SI.  fax-  !4t- 

(/)  I 'hile, lit.  de  fiant  aliéné  fine  ,f.  11.  *8. 
O-Jij. 

(g  ) Lit.  a.  «»  fectot.  merit.  V rmiff. 
caf.  34.  nam.  3 5.  Ma».  10.  fag.  (9. 

(h)  Amg.  epifl.  164.  caf.  3.  mm.  t.  fag, 

VS- 
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tes  de  l’ancien  teftament , comme  Abel , Seth , Noé,  Abraham  J 
Ifaac,  Jacob  & beaucoup  d’autres.  On  ne  connoît  point  d’héré- 
tique avant  Tatien  ( a)  qui  ait  combattu  la  foi  de  l’Eglife  fur  le 
falut  d’Adam.  Ceft  encore  une  vérité  reconnue  des  fidèles  {b  ) que 
le  Prophète  Elie  paroîtra  dans  le  monde  avant  le  Jugement , 
qu’il  convertira  les  Juifs  à la  Foi  de  Jefus-Chrift,  qu’il  leur  ex- 
pliquera la  loi , & qu’il  précédera  l’avenement  du  jufte  Juge. 
On  ne  peut  donc  douter  qu’il  ne  vive  encore , de  même 
qu’Enoch , & que  pendant  la  fuite  de  tant  de  fiécles  ils  n’ayent 
point  été  accablés  par  la  vieïîleffe.  Saint  Auguftin  ne  croit  pas 
néanmoins  qu’ils  ( c ) fuient  doués  de  ces  qualités  fpirituelles  , 
qui  ne  nous  font  promifes  qu’après  la  réfurreâion,  & qui  ont 
paru  premièrement  en  Jefus-Chrift;  mais  il  ne  croît  pas  non- 
plus  qu’ils  ayent  befoin  de  ces  fortes  d’alimens  donr  nous  ne 
pouvons  nous  paffer  fur  la  terre.  Il  eft  de  fentiment  que  dès  le 
moment  qu’ils  ont  été  enlevés  de  ce  monde , ils  font  fùftentés 
en  la  maniéré  que  le  fut  Elie  après  qu’il  eût  goûté  de  cene  eau 
& de  ce  pain  myfterieux  qui  ie  foutinrent  pendant  quarante 
jours;  ou  que  s’il  leur  fout  quelque  nourriture,  il  eft  poffible 
qu’elle  foit  la  même  dont  Adam  fe  repaiffok  dans  le  Paradis 
terreftre  avant  fon  péché , c’efl-à-dire , des  fruits  de  ce  lieu 
délicieux.  Mais  mortels  comme  les  autres  hommes,  on  eftper- 
fuadé  qu’après  avoir  vécu  pendant  tant  de  fiécles  , ils  (d)  iiibi- 
ront  après  être  retournés  en  cette  vie , la  loi  de  mort  dont  per- 
fonne  n’eft  exempt  : Car  ils  ont  encore  ( t ) les  mêmes  corps 
avec  lefquels  ils  font  nés.  Saint  Auguftin  avoué  qu’il  n’y  a rien 
de  décidé  fur  le  lieu  de  leur  demeure , fi  c’eft  dans  le  Paradis 
terreftre  ou  ailleurs;  mais  il  dit  qu’en  quelque  lieu  qu’ils  foient 
ils  y font  préfervés  ( /)  du  péché  par  la  grâce  de  Dieu.  Quoiqu’on 
ne  puifte  douter  que  ce  que  Moyfe  raconte  de  l’Arche  de  Noé 
& du  Déluge  ne  foit  arrivé  en  la  manière  que  l’Hiftorien  Sa- 
cré les  rapporte , il  ne  faut  pas  s’imaginer  (?)  qu’on  n’y  doive 
chercher  précifément  que  la  vérité  de  l’hiftoire,  fens  aucune 


(4)5.  Irtntus , li b.  J.  contré,  hértftt  , />. 
XXX.  Cf  Aug»  Ub.  de  hércjiiéi  , hertfi  1$. 
f*&.  IO. 

{b)  Àug.  Lb.  zo.  de  civil.  Dci , c*p.  ip , 

P'S-*1  3* 

. (*  ) '**&•  !•  & ptKM.  mer  U . O*  remif- 

fin.  cap.  3.  pJP.  ). 

sd)  A*g.  Itï.  9.  Je  Centjî  4 J htt.  <ap  6. 


m*m.  ll.ftfg»  »47. 

(4  ) Aeg.  lb.  de  ptccMo  eriginéii , e.  15» 
nwm.  164. 

( f)  bk.  é.  offr.  imprrfvft.  ».  30* 

1 3*1* 

(g  ) i,b.  IJ.  de  dyû.  Dci  > cep.  17, 
C rjef. 
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allégorie , ni  que  ce  qui  en  eft  dit  ne  contienne  aucune  pro- 
phétie ni  figure  de  l’Eglife.  Auroit-il  été  befoin  de  faire  entrer 
dans  i’Archc  deux  animaux  immondes  de  chaque  efpece,  ôc 
fept  des  autres,  puifqu’on  pouvoit  y en  faire  entrer  des  uns  & des 
autres  en  nombre  égal  ? Et  Dieu  qui  commandoit  de  les  garder 
ainfi  pour  en  réparer  l’efpece,  n’étoit-il  pas  affez  puiffant  pour  les 
refaire  de  la  même  façon  qu’il  les  avoit  faits  ? Saint  Auguftin 
combat  l’opinion  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  les  chofes 
fuffent  arrivées  à la  lettre  , comme  le  marque  Moyfc,  & qui 
foutenoient  que  ce  n’étoient  que  des  figures  oc  des  allégories.  Il 
fait  voir  que  l’Arche  étoit  affez  grande  pour  contenir  tous  les 
animaux  que  Noé  fut  chargé  d’y  faire  entrer,  remarquant  que 
Moyfc  très-verfé  dans  toutes  les  fciences  des  Egyptiens  qui 
étoient  fort  appliqués  aux  mathématiques  , a pû  prendre  les  cou- 
dées dont  il  parle  en  marquant  les  dimentions  de  l’Arche  pour 
des  coudées  de  geometres  qui  en  valent  fix  des  nôtres.  Il  ré- 
foud  les^  difficultés  de  fes  adverlàires  fur  les  differentes  cfpeces 
d’animaux  qui  auroient  pû  entrer  dans  l’Arche,  par  exemple 
des  poiffons,des  mouches  Ôc  autres  efpcces,foit  qu’ils  naiflent 
par  l’accouplement  ou  de  corruption.  Puis  revenant  à fon 
but , il  fourient  qu’on  ne  peut  nier  fans  opiniâtreté  que  ce  qui  eft 
dit  des  animaux  purs  & impurs  renfermés  dans  une  même  Ar- 
che , n’ayent  été  une  figure  de  l’Eglife , dont  on  voyoit  de  fon 
tems  l’accompliffement:  Car  les  nations,  dit-il,  tant  mondes 
qu’immondes , ont  déjà  tellement  rempli  l‘Egiife,&  font  fi  bien 
unies  par  les  liens  inviolables  de  fon  unité , jufqu’à  ce  que  le 
nombre  en  foit  accompli , que  ceux-là  feuls  fuffifent  pour  nous 
convaincre  de  l’évenement  futur  de  tout  ce  qui  a été  prédit  de 
cette  Eglife.  Il  penfe  ( a ) qu’on  peut  croire  que  les  loups  qui  fe 
trouvent  dans  les  Ifies  , y ont  paffé  à la  nage , fi  elles  font  moins 
éloignées  du  continent,  & que  pour  celles  qui  le  font  beaucoup 
plus , les  hommes  ont  pù  les  y tranfporter  fur  leurs  vaiffeaux, 
a quoi  l’on  peut  ajouter  que  Dieu  ayant  dit  lors  de  la  création 
du  monde,  que  la  terre  produife  une  ame  vivante , il  n’auta  pas 
été  néccffaire  de  mettre  dans  l’Arche  des  animaux  de  toute 
forte  pour  en  réparer  l’efpece  ; qu’ainfi  ceux  que  l’on  y a mis  dé- 
voient être  une  figure  de  l’Eglile  compofée  de  toutes  fortes  de 
nations.  II  croit  (6)  que  le  géant  Nemrod  fut  le  premier  qui  con- 

( 4 ) Lit.  I f.d,  lilil  .it  Dci  , c df  . 7.  fs- . I ( b ) Utn  i’iJtm , ttf.  4.  fjg.  419. 
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çut  le  deflein  de  la  Tour  de  Babel;  mais  il  ne  décide  point  fi 
cette  Tour  étoit  unique,  ou  s’il  y en  avoit  plufieurs , l’Ecri- 
ture fe  fervant  quelquefois  du  finguficr  pour  le  nombre  plu- 
rier.  Avant  la  conftruétion  (a ) de  la  Tour  de'  Babel  il  n’y 
avoit  qu’une  langue  commune  à tous  les  hommes.  Elle  demeura 
depuis  dans  la  famille  d’Hcber  (A),  tandis  que  les  autres  nations 
en  avoient  chacune  une  particulière.  Cette  langue  fut  appellée 
Hébraïque , du  nom  de  celui  qui  l’avoit  confervée;  elle  fc  tranf- 
mit  par  tradition  avec  fes  caraderes;  (c  ) d’où  vient  que  les  per- 
fonnes  établies  de  Moyfc  pour  enfeigner  les  lettres , avant  la  pu- 
blication de  la  loi , font  appellées  dans  l’Ecriture  Introduàieurs 
aux  lettres  ; ce  qui  ftippofe  qu’il  y en  avoit  déjà.  Saint  Auguftin 
trouve  beaucoup  de  conformité  entre  la  langue  Punique  {d)  ôc 
l’Hebraïque.  Il  remarque  que  ( f ) quelques  - uns  ont  douté  fi  Mel- 
chifedech  étoit  un  homme  ou  un  Ange;  que  d’autres  ont  crû 
que  Moïfe  n’étoit  pas  mort , (f)  fondés  fur  ce  qu’il  eft  écrit  que 
fon  fépulchre  ne  fe  trouve  point , ôt  qu’il  fut  prefent  à la  transfi- 
guration de  Jefus-Chrift,  avec  le  Prophète  Elie,  qu’on  fçait  n’ê- 
tre  pas  mort , mais  avoir  été  enlevé  tout  vivant  au-deffus  des  nues; 
comme  fi , dit  ce  Pere , le  corps  de  ce  Legiflateur  n’avoit  pu  être 
mis  en  un  endroit  caché  aux  hommes,  d’on  J.C.i’auroit  tiré  pour  un 
tems,  comme  il  tira  pour  un  moment  du  tombeau  les  corps  qui  ap- 
parurent à beaucoup  deperfonnes  dans  la  Ville  de  Jemfalem.il 
eft  de  fentiment  que  Ig)  Job  nétoit  ni  Juifÿ  ni  Profelyte , mais  de  la 
race  d’Efau,  étant  né  ôc  mort  dans  l’Idumée.  Comme  l’hiftoire 
ne  marque  point  en  quel  tems  il  vivoit,  S.  Auguftin  con jedure  par 
le  livre  qui  porte  fon  nom,  & qui  pour  fon  excellence  eft  mis  entre 
les  Canoniques , qu’il  eft  né  environ  trois  générations  après  Ja- 
cob. Il  croit  (h)  que  Jephté  immola  véritablement  fa  fille,  ôc 

au’il  fit  en  cette  occafion  une  chofe  défendûë  par  la  loi , Ôc  dont 
n’avoit  reçu  aucun  ordre  de  Dieu  ; qu’au  contraire , ce  fut  par 
un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  que  ( i ) Samfon  fe  tua  lui- 


( 4 ) A*g  Lb.  9.  de  Gtnefi  « <t d lift,  cap.  Il « 
num.  20.  fa*  250. 

( b ) Aug.  Lb.  16.  de  civitate  Dei  , eap.  u. 
f.  426. 

( f)  A**,  lib . 18.  de  civitate  Dei  , a \p.  19, 
P-  JH. 

(d)  Aug.  trafl.  15.  in  Jean,  num.  Xf. 
p.  417.  ferm . I IJ  num.  1.  tam,  f.  p*g.  568. 
C 7 hb.  1 . centra  liutrat  Pt/iliani , num. 

Xfl. 


( « } Aug.  lib.  queflionum  in  Gcne/im , y#*/?, 
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( f)  Aug.  . 114.  in  Joann.  num.  1 . 

p.  S19. 
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même  en  faifant  périr  fes  ennemis , prévoyant  qu’il  lui  étoit  im- 
podible  d’éviter  la  mort  qu’ils  dévoient  bientôt  lui  faire  fouffrir; 
que  le  démon  qui  fe  transfigure  quelquefois  en  Ange  de  lumière, 
a bien  pû  fe  prefenter  à Saiil  (a)  fous  la  figure  de  Samuel  ; que 
toutefois  ce  rrophete  apparut  après  fa  mort  à Saul , &c  lui  pré- 
dit [b  ) la  fin  de  fa  vie.  Il  parle  (<•)  de  Salomon  comme  d’un 
Prince  réprouvé , ne  trouvant  rien  dans  l’Ecriture  qui  marque  fa 
pénitence  ( d)  ni  que  Dieu  lui  ait  fait  miféricorde. 

XLI.  C’étoit  l’opinion  commune  defon  tems  que  (e)  Jefus- 
Chrift  avoit  été  conçu  le  2 y de  Mars;  qu’il  avoir  fouffert  à 
pareil  jour , & qu’il  étoit  né  le  ay  Décembre  pendant  la  nuit , 
parce  que  ce  fut  dans  ce  tems  que  l’Ange  annonça  fa  naiflance 
aux  Pafteurs.  En  quoi , dit  ce  faint  Evêque  ( f)  fut  accompli  ce 
que  dit  David:  Je  vous  ai  engendré  avant  f aurore.  Il  prétend  que 
les  Mages  ( g ) qui  vinrent  l’adorer  étoient  de  vrais  magiciens; 
que  l’étoile  qu’il  appelle  (A)  la  magnifique  langue  du  Ciel,  leur 
apparut  le  jour  (»')  même  de  fa  naiflance  ; quelle  ne  les  condui- 
sît point  jufqua  Jerufalem  ( jt  ) , étant  difparuë,  pour  leur  donner 
lieu  de  demander  aux  Juifs  en  quel  lieu  le  Meflic  devoit  naître. 
Il  met  (/)  leur  arrivée  à Bethléem  avant  la  Purification,  ôc  dou- 
ze jours  (m)  après  la  naiflance  du  Sauveur.  Il  dit  ( n ) que  le  vieil- 
lard Simeon  le  reconnut  pour  Fils  de  Dieu  ; qu’Anne  la  Pro- 
phetefle  le  connut  (0)  aufli  pour  Dieu  dans  le  Temple, &que 
Cachant  par  i’Efprit  de  Dieu  que  Jefus-Chrift  devoit  bientôt 
naître  d’une  Vierge , elle  n’avoit  point  voulu  fe  remarier,  parce 
qu’il  n’étoit  plus  tems  de  contribuer  au  Myftere  de  l’Incarna- 
tion par  cette  voye;  que  Zacharie  (p  ) pere  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  étoit  Grand  Pontife,  fuppofant  qu’il  n’y  avoit  que  le  Grand 
Pontife  qui  avoit  droit  d’entrer  dans  le  lieu  faint  pour  y offrir 


( et  ) Lf&.  1.  ad  q»*ft.  4.  ».  1, 

Un:.  6.  p.  116. 
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des  parfums  ; qu’il  y avoir  des  Hérétiques  { a)  qui  enfeignoient 
que  famé  d’Elie  étoit  paffée  dans  le  corps  de  faint  Jean-Bap- 
tifte;  que  la  femme  péchereffe  (b)  eft  la  même  que  la  fœur  du 
Lazare  , Terminent  qu’il  donne  (c)  ailleurs  pour  douteux.  11  pa- 
roît  ( d)  croire  que  tout  ce  qui  eft  dit  dans  le  pfeaume  1 08.  s’eft 
accompli  à la  lettre  dans  Judas,  enforte  que  le  bien  qu’il  avoit 
laine  à fa  femme  & à Tes  enfans  fut  pillé  après  fa  mort,  par  Tes 
créanciers  i que  fes  enfans  furent  chaffés  de  chez  eux , réduits 
à la  mendicité , & que  contraints  d’errer  de  côté  & d’autre  fans 
trouver  d'afli (lance , iis  finirent  malheureufement  leur  vie , fans 
lailfer  de  poflérifé.  Il  ne  croit  pas  ( e ) que  le  bon  Larron  ait  blaf* 
phêmé  contre  Jefus-Chrift,  & que  fi  l’Ecriture  dit  en  nombre 
pluricr  que  les  Larrons  crucifiés  avec  lui , lui  difoient  des  in- 
jures , elle  a mis  ce  nombre  pour  le  fingulier,  comme  fait  l'Au- 
teur de  l’Epître  aux  Hébreux  , lorfqu’en  parlant  des  Prophètes 
il  dit , qu’ils  ont  fermé  la  gueule  des  lions , qu'ils  ont  été  fciés  par  le 
milieu  ; ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  quelques-uns  d'eux. 
Il  remarque  qu’on  ( f)  croyoit  que  le  fan  g ôt  l’eau  qui  fortirent 
du  côté  de  Jefus-Chrift  avoir  pû  rejaillir  jufques  fur  le  bon  Lar- 
ron, ôc  lui  fervir  de  baptême.  Saint  Hilaire  croit  (g)  qu’il  fut 
crucifié  à la  droite  du  Sauveur , dont  faint  Auguftin  ( h ) met  la 
mort  au  huitième  des  calendes  d’Avril , c’eft-à-dire,  le  25  de 
Mars,  fous  le  Confulat  des 'deux  Geminus.  Il  enfeigne  (i  ) que 
fon  ame  defeendit  aux  enfers , c’eft-à-dire , comme  il  l’explique  , 
dans  les  lieux  où  les  pécheurs  font  tourmentés,  pour  en  déli- 
vrer ceux  que  fa  Juftice  impénétrable  aux  hommes  jugeoit  en 
devoir  être  délivrés  ; qu’il  eft  ( jr  ) monté  au  Ciel  à midi , ôc  que 
l’on  alloit  en  Judée  ( /)  adorer  fes  veftiges  facrés  imprimés  au 
lieu  d’où  il  étoit  monté  au  Ciel.  Il  reconnoù  (m)  que  faint  Pierre 
a,  occupé  le  Siège  de  Rome  ; qu’il  y fit  mourir  Simon  le  Ma- 


( 4 ) Ang.  iS.  in  nnmtrti  » p-  5 3 5* 
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gicien  (a  ) par  la  vertu  de  Dieu  tour  Puiffant  ; que  fuivant  l’opi- 
nion de  plufieurs  (b)  la  coutume  en  cette  Ville  de  jeûner  le 
Samedy  venoit  de  ce  que  cet  Apôtre  ayant  à combattre  Si- 
mon le  Dimanche , il  avoit  jeûné  le  jour  précèdent  avec  toute 
l’Egiife  de  Rome  ; que  d’autres  néanmoins  donnoient  à ce  jeûne 
un  origine  differente  ;que  c’étoh  un  bruit  commun  (c)  que  ce 
Magicien  avoit  eu  véritablement  le  deflein  de  monter  dans  le 
Ciel  par  la  force  de  fon  art, & de  paffer  de  la  nature  humaine  à 
celle  de  Dieu.  On  voit  encore  par  faint  Auguflin  que  (<f)  les 
Payens  accufôient  faint  Pierre  de  magie  & de  maléfice  , & qu’ils 

1>rétendoient  avoir  appris  d’un  de  leurs  oracles,  plufieurs  faits  de 
aint  Pierre  fur  cette  matière , qui  ne  font  pas  moins  impies  que 
ridicules.  On  en  lifoit  (e)de  femblables  dans  les  écrits  apocri- 
phes  à l’ufage  des  Manichéens.  Saint  Auguftin  dit  que  (/}  l’om- 
bre de  faint  Pierre  avoit  reffufcité  un  mort  : miracle  qui  n’eft 
point  fpécifié  dans  les  aéles  des  Apôtres.  En  parlant  du  genre  de 
fon  martyre , il  dit  (g  ) qu’il  futattaché  à la  croix  avec  des  doux, 
& que  (h)  fon  corps  eft  demeuré  à Rome.  Il  nous  apprend  que 
S.  Paul(i  ) n’avoit  point  été  élevé  à vivre  du  travail  de  fes  mains, 
& qu’il  ne  s’y  droit  appliqué  que  depuis  fa  converfion , afin  de  n’ê- 
tre  pas  à charge  à ceux  à qui  il  prêchoit  ; qu’il  faifoit  profeffion 
d’une  continence  ( k)  parfaite  ;&  qu’il  prit  ( /) le  nom  de  Paul  après 
avoir  dompté  par  les  armes  de  la  foi  l’orgueil  du  Proconful  de  ce 
nom, en  ligne  de  cette  victoire  II  met  le  martyre  des  Apôtres  faint 
Pierre  & faint  Paul  fous  (m  ) le  régné  de  Néron;  enforte  néan- 
moins que  faint  Pierre  fouffrit  le  premier.  11  dit  en  un  endroit , 
que  («)  faint  Thomas  toucha  véritablement  les  playes  du  Sau- 
veur 5 mais  ailleurs  ( o ) il  femble  en  douter , fur  ce  que  l’Evangile 
n’affure  pas  ce  fait , ôc  qu’il  s’eft  pû  faire  que  Jefus  Chrift  ayant  of- 
fert à cet  Apôtre  de  les  toucher,  il  n’en  eut  pas  la  hardieffe.  A 
l’égard  de  faint  Jean  , il  y en  a,  dit-il,  (p)  qui  croyent  qu’il  n’eft 
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pas  mort , en  quoi  ils  fe  fondent  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chriff  ÿ 
Si  je  veux  qu'il  demeure  jufqu’à  ce  que  je  vienne ; 6c  fur  des  écritures 
apocryphes;  mais  il  rejette  cette  opinion  ôc  la  combat,  étant  cer-- 
tain , dit-il , que  { a ) fon  fépulchre  étoit  à Ephefe.  Il  s’appuye  en- 
core fur  le  témoignage  même  de  cet  Evangelifte,qui  nous  fait  re- 
marquer que  le  Seigneur  n’avoit  pas  dit  de  lui,  qu'il  ne  mourroit 
pas.  Le  Pape  Celeftin , contemporain  de  ce  Pere , exhorte  ( b ; les 
Evêques  du  Concile  d’Ephefe  de  fuivre  les  inflruûions  de  faint 
Jean,  dont  ils  avoient , dit-il,  le  bonheur  d’honorer  les  reliques 
6c  de  les  avoir  auprès  d’eux.  Ces  Evêques  relevent  ( c ) auffi  la  Ville 
d’Ephefe  à caufe  quelle  pofledoit  ce  divin  Théologien  ; ôc  ceux 
qui  y étoient  venus  de  Syrie,  fe  plaignirent  d)  de  ce  qu’on  les 
avoir  empêchés  d’aller  baifer  les  tombeaux  des  Martyrs,  6c  parti- 
culièrement celui  de  faint  Jean. 

XLII.  C’eft  avec  grande  raifon  que(  e ) l’on  croit  que  ce  que 
toute  l’Eglife  tient,  ôc  que  l’on  ne  voit  point  avoir  été  établi  par 
aucun  Concile , mais  qui  a toujours  été  obfervé,  ne  peut  venir 
que  de  la  tradition  Apoftoliquc.  Quant  à ce  que  (f)  nous  obfer- 
vons  par  tradition  , (i  on  l’obferve  par  toute  la  terre,  nous  de- 
vons croire  qu’il  a été  ordcftné  par  les  Apôtres  ou  par  les  Conciles 
generaux  , comme  la  célébration  annuelle  de  la  padlon , de  la  ré- 
furreâion  ,de  PafccnGon  de  Jcfus-Chrift,  6c  de  la  defeente  du 
Saint-Efprir.  Qhoique  nous  n’ayons  par  écrit  aucun  précepte 
des  Apôtres  touchant  la  validité  du  baptême  donné  par  les  Hé- 
rétiques, on  doit  croire  néanmoins  que  (g)  la  coutume  qu’on  ©p- 
pofoit  à faint  Cypricn , avoir  tiré  fon  origine  de  la  tradition , 6c 
qu’il  en  eil  de  même  de  plufteurs  autres  chofcs  obfervées  dans 
L’Eglife , que  l’on  a raifon  de  croire  avoir  été  ordonnées  par  les 


( « ) Aug.  ibid.  Si9. 

( t ) Tu tu.  }.  CeuciLf.  6 if,. 

( t ) Ibid.  fug.  f,*. 

( d ) Ibid,  pu j.  <03.  CT-  606. 

( « j Quod  univcrla  tcnct  Ecclcfia  . etc 
Concilia  inftitutum , fed  femper  reten- 
Uim  cil , no n mii  auâoritatc  Apoflolica 
tradicum  rcdiflïmc  crcditur.  Aug.  ht.  4, 
de  lupnjwit,  tuf.  24.  num.  31.  pu j.  140. 
IM»,  f. 

(/)  Ilia  aocem  qui  non  feripta  , tcd 
traJiu  cullodimus , qui  quidem  toto  ter- 
rarum  orbe  ferrantur , datur  intclligi  Tel 
ab  Apoftolis  vel  plcnariii  Conciliis  com- 
mendata  atquo  flatuta  retineri,  ficuli 
qpod  Domi/11  fa&o  h refurrcéUo  dt  ad- 


teenfio  in  corlnm,  & adrentur  de  cerlo 
.Spititui  Sanài,  annirerûria  folcmnitate 
celcbrantur , 8c  fi  quid  aliud  talc  oacur- 
rit  quod  lêrvatur,  ab  univeria  quacum- 
que  le  dirtùndit  Ecclcfia.  Am*,  tfift.  34.  », 
-•1.  p.  «14-  . » 

(i)  Apoftoli  autem  nihil  quidem  «io- 
de priceperunt  ; fed  conTuciudo  ilia  que 
opponebatur  Cypriano  , ab  eornm  tradi- 
lionc  exordium  luinplillc  credcnd»  cit , li- 
ent font  m u Ira  qui  univcrla  tcnct  Ecclc- 
fia , & ob  hoc  ab  Apoftolii  priccpta  bc- 
ne  credunttir . quanquam  Icripta  non  repe- 
riantur.  Aur.  lit.  J.  dt  htpt.  t.  13.  num.  31,. 
p.lff.  Vide  lit.  i.  de  tuf.  n.  II.  p.  I»t. 
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'Apôtres  : Ainfi , il  ne  faut  pas  méprifer  ( a ) ni  cftimer  fuperflué  la 
coutume  qu’a  l’Eglife  de  bapriler  les  enfanss  mais  aufli  ne  fe- 
roit-elle  point  recevable  fi  cet  ufage  n’étoit  fondé  fur  la  tradi- 
tion des  Apôtres.  Ceft  fur  cette  tradition  que  ( b ) l’Eglife  n’admet 
aucun  horameà  l’autel  qui  n’ah  reçu  le  baptême , & que  ( c ) lorf- 

3 uc  quelqu’un  eft  mort  dans  la  communion  du  Corps  & du  Sang 
e Jefus-Ghrift,  on  prie  pour  lui  dans  l’endroit  du  Sacrifice  où 
l’on  recommande  les  morts.  L’ufage  où  eft  l’Eglife  de  chanter 
aUeluia  pendant  le  tetns  Pafcal  vient  (d)  encore  d’une  ancienne 
tradition. 

XLIII.  L’on  peut  confiderer  les  Peres  de  I’Eglife  comme 
des  hommes  d’une  vie  fainte  à la  vérité  ; mais  néanmoins  fujets 
à fe  tromper  dans  les  chofes  qu’ils  enfeignent  félon  leur  propre 
efprit  fle  leurs  connoifïances  particulières.  C’eft  dans  ce  fens  que 
S.  Auguftin  dit  (e ) aue  nous  ne  devons  pas  confiderer  les  traités 
des  Ecrivains  Ecclefiaftiques , quoique  rrès-Catholiques  & di- 
gnes d’eftime , comme  les  livres  Canoniques;  enfortc  qu’il  ne 
nous  foit  pas  permis  , fauf  le  refpeû  qui  leur  eft  dû  , d’improu- 
verou  de  rejetter  quelque  chofe  dans  leurs  écrits,  fi  nous  les  trou- 
vons contraires  à la  vérité  que  nous  avons  découverte  ou  qui  l’a 
■été  par  d’autres.  C’eft , a joute-t’il , la  difpofition  dans  laquelle  je 
fuis  à l’égard  des  écrits  des  autres , & où  je  veux  que  les  autres 
foient  à l’égard  des  miens.Il  difoit  [f  ; dans  le  même  fens  àVincent 


( 4 ) Confuctndn  tînt  en  marris  Ecclefia: 
in  baptifaudisparvulis  nequaqtum  (petnen- 
da  eft . ncque  ulio  modo  fuperflua  depu- 
randa  f nec  omnino  credcnda.  mfi  Apoito- 
lica  effet  craditio.  A*g.  Ut.  10.  Je  feiufi  ad 
Mette.  e.  a j.  a.  jy.p.  a 7 a. 

( h ) Ipfj  denique  Ecclefia  fie  tradicum 
tenct . ut  homincm  fine  baptifmo  ad  alta- 
re  prorfui  non  pofiit  admittere.  Aug.  Ui.  a. 
Je  haf.  e.  1 4.  i>.  1 9.  p.  top. 

(c)  Hoc  enim  àPatribus  traditum  . uni- 
Vctfa  obftrvat  Ecclefia  , ut  pro  eu  qui  in 
corpuru  St  fanguims  Chrtfti  cottnnuntonc 
defunâi  font , cum  ad  ipfitm  facrificium  lo- 
co  fuo  commemorantur  , oretur  . ac  pro 
iltis  quoque  id  oflêrri  commemoretur 
jLag.ferm.  171.  Je  verbii  Apefl.  c.  a.  p.  B 1 7, 
( J ) Non  enitn  fine  caufa  confuern- 
tiinem  antiqur  traditionit  tenct  Ecclefia  . 
a»  per  iftot  quinquaginta  die»  Alléluia  di- 
carur.  Aag.  [crm.  a y s.  caf.  9.  mm.  f.pag. 
f 04  a. 


(»)  Neque  enim  quorumlibet  difpu- 
tationca  quainvis  Catholicorum  & lau- 
datorum  liominum  . relut  lcripturas  ca- 
nonicaa  habere  debemut  1 ut  nobis  non  li- 
ceat  (âlvâ  honorificcmü , quje  illis  debe- 
tur  hominibus . aliquid  io  corutn  feriptia 
improbarc  atque  refpuerc,  fi  forte  inveneri- 
imis  quôd  aliter  fenlerint  quàm  veritas  ha* 
btt , divino  adjutorio  vcl  ab  atiis  intciiec- 
ta , vcl  à nobis.  Talit  ego  litm  in  feriptia 
aliorum  , talea  volo  etfe  intclleâorea  nieo- 
tum.  SaïU.Aag.  tpif  148.  top.  4.  nam.  |j. 

MC- 

(f)  Noli  ergo , frater.  contra  dtvma,  tata 
milita , tani  clara , tam  indubitata  tefti- 
monia , eolligere  velle  calumnias  et 
Epifcoporam  (criptis , fivo  noftrorum  , fi- 
cut  Hilarii  , five  anrequatn  pars  Oonaù 
J fepararerur  , ipfius  unitatn  . ficut  Cypria- 
I ni  St  Agrippint  ; primo , quia  hoc  gémit, 
I litterarum  ab  auâoritate  canonij  diftin- 
| gucodum  eft.  Non  enim  fie  leguniuf, 

Y y ij 


Sur  l’autorîti 
des  Peres  de 
l’Eglifè. 
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le  Rogatifie:  Ceffez,monfrere,de  prétendre  éluder  tant  d’autorîtez 
de  1 Ecriture  , fi  claires  ôc  fi  inconte  fiables,  par  ce  que  vous  pour- 
riez rama  (Ter  dans  les  écrits,  foit  des  Evêques,  qui  comme  Hi- 
laire ont  vécu  dans  notre  communion,  depuis  que  vous  en  avez 
fait  une  à part , ou  de  ceux  qui  vivoient  au  tems  où  l’unité 
n’étoit  pas  encore  divifée  par  le  fchifme  de  Douât , comme  Cy- 
prien  ôc  Agrippin  : Car  il  y a une  grande  différence  entre  l’au- 
torité des  livres  Canoniques  6c  celle  de  ces  auteurs  s 6c  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  qu’on  en  lit  ou  qu’on  en  cite  , nous  doi- 
ve tenir  lieu  de  loi , Ôc  qu’il  ne  foit  pas  permis  d’être  d’un  fen- 
tirnent  contraire  fur  des  chofes  où  ils  pourroient  en  avoir  eu  d& 
contraires  à la  vérité.  Mais  faint  Auguffin  parle  tout  autrement 
de  l’autorité  des  Peres  , lorfqu’il  les  regarde  comme  témoins  de 
la  tradition  Apoftoliquc.  Cefi  ce  que  l’on  voit  dans  fon  fécond 
livre  contce  Julien , ou  il  s’exprime  ainfi:  (a)  Je  me  fuis  propofé  de 
Étire  tomber  tous  vos  argumens  par  le  poids  de  l’autorité  des 
Ctints  Evêques  qui  ont  vécu  avant  nous,  ôc  qui  ont  vigoureu- 
fement  défendu  la  foi  Catholique  de  vive  voix,  ôc  par  les  écrits 
qu’ils  ont  Iaiffés  à la  pofterité.  Nous  avons  prouvé  par  leurs  té- 
moignages, qu’ils  cnfeignenr  la  même  chofe  que  nous  touchant  le 
péché  originel,  ôc  qu’ils  reconnoiffent  auffi  avec  nous  que  ces  cinq 
chofes  dont  vous  convenez  font  véritables.  On  ne  peut  donc  pas 
conclure  de  ce  que  ces  chofes  font  vraies , que  ce  que  nous  liions 
du  péché  originel  foit  faux  : Car  tous  ces  grands  hommes , fuivant 
la  foi  Catholique  répandue  dans  les  premiers  tems  dans  tout  l’uni- 
vers, établiffent  le  dogme  du  péché  originel , aufftbien  que  les  au- 
tres vérités  dont  vous  convenez  avec  nous  j de  forte  que  leur 
autorité  toute  feule  eft  capable  de  renverfer  toutes  vos  nouveau- 
tés ôc  de  brifer  vos  foibles  argumens.  A quoi  il  faut  ajouter , 
qu’en  difant  ces  chofes , ils  ont  eu  deffein  de  faire  parler  la  ve» 


tanquam  ica  ex  eis  reftimoniam  profe- 
ratur  . ut  contra  fendre  non  Uccac,  fîcu- 
ki  forte  aliter  (âpuerunt  quàm  veritas  pof- 
tulat.  S.  Aug.tfifl.fi.  “?•  IO-  «••»-  JJ. 
t*S-  >«. 

( « ) Sait  jam  quid  rgerimus  , per  to-  ' 
tum  ilium  librara  , in  fummam  ficut  pof- 
forous  breviter  colligamus.  Propofuimus 
hic  mole  fànâoru  n , qui  Epifcopi  ante 
no»,  non  fu  1 ô m ferœone,  cum  hic  vi- 
nrent . vcrùm  etiam  fcripri,  qu*  polie*  f 
heu»  telinquexent  f fijera  Catbolicam  | 


ftrenuè  deCenderunt  ; vcllra  argumenta 
confringere  ....  hoc  «utem  pro- 
bavimus  Catholicorum  auâoritatc  lânâo- 
rum , qui  Si  hoc  afterunt , quod  de  ori- 
ginali  peccato  dicimus , Si  ilia  quinque  ef- 
fe  »cra  omnia  confitentur , ac  per  hoc  non 
eft  conséquent  ut  hoc  falfum  fit,  quia  ve. 
ra  funt  ilia.  Taies  quippe  ac  tanti  viri  le- 
cundum  Catbolicam  fidem  quz  antiquitù» 
toto  orbe  difitinditur  , Si  hoc  & ilia  vera 
efle  confirmant  ; ut  vellra  fragilis  Si  qualî 
argutau  novitas  fola  aucforiute  contera-. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONE,  6cc.  35^7 
rlté  par  leur  bouche.  En  quelqu’endroit  que  vous  foyez  (a);  en 
quelqu’endroit  que  vous  puifliez lire  ce  que  j’écris,  je  vous  ap- 
pelle au  tribunal  de  votre  confcience,  devant  ces  Juges.  Vous 
ne  pouvez  dire  que  je  les  ai  choifis  pour  les  arbitres  de  notre 
difpute , parce  qu’ils  font  mes  amis  & vos  ennemis  ; qu’ils  font 
ponds  à me  favorifer,  à caufe  de  quelque  fervice  que  je  leur  ai 
rendus,  ou  qu’ils  font  indifpofés  contre  vous  à caufe  de  quelque 
peine  que  vous  leur  avez  faite.  Je  n’ai  pas  choifi  des  Juges 
imaginaires  qui  n’ont  jamais  été  & qui  n’cxiftent  pas , ou  qui  ne 
fe  foient  pas  expliqués  clairement  fur  ce  qui  fait  le  fujet  de 
notre  difpute:  Mais  j’ai  nommé  par  leurs  noms,  comme  il  le  falloir, 
de  faints  Evêques,  célébrés  dans  l’Eglife,  & tous  fort  habiles 
dans  la  fcience  des  livres  facrés.  J’ai  rapporté  avec  ordre , autant 
que  cela  a été  néceffaire,  leurs  partages  qui  font  clairs  ,afïn  de  vous 
faire  craindre,  non  pas  tant  leur  jugement , que  celui  de  Dieu  qui 
les  a formés  pour  lui  fervir  d’inftrumens , & qui  en  a fait  des 
Temples  confacrés  à fon  honneur.  Mais  ce  qui  donne  le  plus 
de  poids  à leur  jugement,  fur  ce  qui  fait  le  fujet  de  notre 


tur  illorum  prxterquam  quod  ea  dicunt  , 
ut  fi  per  cos  loqui  veritas  ipfa  teftetur.  S. 
Aml-  lit,  l.  centra  Jnlian,  r.  nam.  j|. 
f ■ S4S-  <*•  S4«- 

( a ) At  ego  tibicumque  fi, , ubt'cum- 
que  kgerc  ifïa  potucris  . te  ante  iilos  ju- 
diecs  intus  in  tuo  corde  conllituto  .quos 
non  amtcos  mco,  & inimico,  tuoi , ali- 
quâ  in  méat»  partem  gratis  propendente, , 
aliquo  abs  te  merito  tux  oikniionis  aver- 
fos,  & ob  hoctibi  advcrlos,  in  hac  nof- 
tra  difeeptatione  confhtui  cognitores  Ncc 
cos  qui  nunquam  fuerunt  aut  non  (unt, 
aut  quorum  fententix  de  hoc  quod  inter 
nos  difputatut  incerrx  (unt  i inani  cogi 
tatione  confinai  ; fed  , fanftos  &•  in  fane- 
ra F.cclefia  illuftres  antiftites  Dei , non 
Platonicis  te  Ariftotelteis  & Zcnonicis 
aliifque  hujufce  modi , vel  Grxcis  vel 
Latinis,  t^iiatnquam  St  ifti,  aliquos  eo- 
tum  . rerum  omnes  factis  litteris  erudi- 
tos  1 noiniratim  ficut  oportebat  exprefli  ; 
eorumque  fententias , quantum  fufficere 
ridebatur,  fine  ulla  éditas  amlnguitate  di- 
gellt , ut  in  eis  citneas , non  ipfos , fed  il- 
ium qui  fibi  eos  utilia  vafa  fonnarit,  te 
(india  templa  conftruxir  ; qui  tune  de  iiia 
caufa  judicarerunt , quando  eo,  nemo  po- 
ttH  dicere  perperam  cuiquam  vel  ad  ver- 


ra» vel  faVcre  potuifle.  Nondom  enim 
exftiteratis , contra  quoi  fufeiperemus  Je 
hac  qnxftione  confliâuin  . . . certi 

ip(C  dixiiti  . ,jned  amnti  indien  ad  odio  , anm 
cilia,  inimicitia  . ira  vncuot  tfje  decent . i’auci 
talcs  potucrunt  inveniri  ; fed  Ambrofium 
aliolque  collega,  eju, , quoi  cuin  illo 
cnmmemoravi , sales  futflé  crcdendum  cil. 
Vertlm  & fi  taies  non  fuerunt  in  hiscau- 
lis , quas  ad  fe  dclati,  & inter  partes  co- 
gnita, , cùm  hic  viverent  fuo  judicio  li- 
nieruntiad  hanc  tamen  eau  la  m talcs  erant, 
quando  de  ilia  fententtas  protulerunt  -,  nul- 
las  nobilcum  vel  vobifeum  anucitias  ad- 
tenderunt  vel  inimicitiai  exereuerunt  ; ne- 
que  nobi,  ncque  vobts  irati  (unt . neque 
nos  ncque  vos  mifetati»  funt.  Quod  m. 
venetunt  in  Ecclefia,  tenucrunt:  Quod 
didicerunt , docuerunt  ; quod  à Patnbus 
accepcrunt , hoc  filiis  tradiderunn  Nonduin 
vobifeum  apud  iftos  judices  atiquid  age- 
bamu» , & apud  eos  afta  cft  caufa  nollra. 
Nec  nos  nec  vos  eis  noti  fueramus,  Sc 
eorura  pre  nobi,  latas  contra  vos  fen- 
tentias  tecitamus,  Nondum  vobifeum  cet- 
ubatnus , J;  eis  pronontiantibus  vidnius. 
S.  afujf.  centra  Julien,  l'eUg,  lit.  a.  n»j».  54- 
14  9. 

Yyiij 
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controverfe , c’eft  qu’il  a été  porté  dans  un  tems  où  perfonne  ne 
fçauroit  dire  qu’ils  ayentpû  vouloir  raal-à-propos , ou  fàvorifer 
quelqu’un  de  nous , ou  lui  être  contraires.  Car  vous  ne  nous 
aviez  pas  encore  donné  lieu  de  vous  attaquer  fur  ce  point  de 
doctrine;  vous  n’êtiez  pas  encore  au  monde.  Vous  avez  dit 
vous-même  , que  pour  juger  félon  l'équité , un  Juge  ne  doit  avoir  ni 
haine , ni  amitié , ni  inimitié,  ni  colere.  On  trouve  peu  de  perfon- 
nes  qui  foient  dans  cette  fituation,  mais  on  ne  peut  douter  que 
faint  Ambroife  Ôc  fes  autres  collègues  que  je  lui  ai  joints , n’y 
ayent  été.  Quand  même  ils  n’auroient  pas  été  dans  une  telle  fi- 
tuation par  rapport  aux  queftions  qui  ont  été  agitées  de  leur 
tems,  & fur  lesquelles  ils  ont  prononcé  après  avoir  entendu  les 
Parties  , on  ne  peut  nier  qu’ils  n’ayent  été  tels  par  rapport  à notre 
difpute  ,lorfqu’ils  ont  dit  leurs  fentimens  fur  ce  qui  en  fait  le  fu- 
jcr.  Ils  n’étoient  liés  d’amitié  ni  avec  vous  ni  avec  nous  ; ils  n’é- 
toienr  ni  vos  ennemis  ni  les  nôtres , ils  n’étoient  en  colere  ni 
contre  vous,  ni  contre  nous,  & la  compafiion  ne  pou  voit  les 
porter  à fàvorifer  les  uns  plutôt  que  les  autres.  Ils  ont  gardé  le 
dépôt  facré  de  la  doctrine  qu’ils  ont  trouvée  dans  l’Eglife  ; ils  ont 
enfeigné  ce  qu’ils  ont  appris  ; ils  ont  Iaiflfé  à leurs  fucceffeurs  ce 
qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  peres.  Nous  n’avions  point  encore 
porté  nos  différends  à leur  Tribunal , & ils  avoient  déjà  pronon- 
cé un  Jugement  définitif  fur  notre  affaire.  Nous  n’étions  point 
connus  d’eux  non-plus  que  vous  ; & ils  ont  jugé  en  notre  faveur 
comme  nous  le  faifons  voir.  Il  n’y  avoir  point  encore  de  difpu- 
ce  entre  vous  fit  nous;&  fut  leurs  avis , nous  avions  déjà  gain 
de  caufe. 

XLIV.  L’autorité  des  Conciles  generaux  ou  pleniers  ( a ) eft 
très-grande  & très-falutaire  dans  l’Eglife;  mais  ceux  qui  ne  font  af- 
femblés  que  des  nations  (b)  ou  des  provinces,  cedent  fans  dif- 
ficulté à ceux  qui  font  convoqués  de  tout  le  monde  Chrétien, 
Il  arrive  même  quelquefois  que  les  Conciles  pleniers  font  cor- 


( 4)  ConciUorum  plenariorum  eft  tn  Ec- 
elctu  lïluberriina  luâorius.  A*i.EpiJ I.54. 
mmm.  I.  124. 

( i ) Qui»  autem  ncfciac  . . . ipfa 

concilia  quz  per  fingulas  regiones  vel  pro- 
vincial fiunt , plenanorum  conciliorum  au- 
Aontaà  qux  Hunt  et  univerlo  orbe  Chri- 
ftiaao , line  ullis  ambagibus  ccdere  ; ipfa- 
que  plenaria  fxpc  priora  poücriuabui 


etneudari  ; cùm  aliquo  ciperimento  rcrurn 
aperitur  quod  claufum  état , & cognofci» 
tur  quod  latcbat  ; fine  ullo  rypho  facrilcgx 
lùperbtx . fine  ulla  inflata  ccrvice  arro- 
ganttx.finc  ulla  contentioiic  lividx  liividix, 
cum  fanâa  huniilitatCiCum  paceCatholica, 
cum  charitace  ChrifUana.d»j.  lit,  2.  it  i*ft, 
etp.  3.  wm.  4 .fdg.  ft. 
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rigés  par  d’autres , lorique  quelque  nouvelle  expérience  des  choies 

fan  découvrir  ce  qui  étoit  caché , & connoitrece  qu’on  ignoroit,  & 
qu’on  / procédé  lans  aucun  éievement  d’un  orgueil  iacrilége,  lans 
aucune  enflure  d'une  arrogance  prcfomptueule  , fans  aucune  pique 
d’une  jaloulie  envenimée  -,  mais  avec  une  humilité  fainte , avec  une 
paix  catholique,  avec  une  charité  chrétienne.  Cela  Toutefois  doit 
s’entendre  des  choies  de  difcipline,  & de  fait  ou  perlonnel  ou  hi- 
florique , & non  de  celles  qui  regardent  la  foi  : car  la  règle  de  la  foi 
eft  unique,  feule,  immobile  & irrccradable.  Maiscettc  loi  demeu- 
rant ferme  (/j),  lercftcqui  regarde  la  difeipline  & le  réglement  des 
mœurs,  peur  recevoir  quelque  nouveau  changement  & quelque  nou- 
velle correéton.  S.  Auguftin  ne peuc avoir  entendu  aut re  chofc  lorl- 
qu’il  a dit  que  les  premiers  Conciles  pléniers  étoient  fouvent  corri- 
gés par  ceux  qui  les  lui  vent,  pulfquc  julqu’à  fon  rems,  il  n’y  a point 
eu  de  Concile  général,  légitime  & approuve  de  l’Eglile, qu’on  puifle 
dire  avoir  corrigé  les  déterminations  de  la  foi  faites  dans  un  Con- 
cile précédent.  Le  Concile  général  de  Conftantinople,  qui  efl  le 
dernier  des  Œcuméniques  affemblcs  avant  S.  Auguilin  , condam- 
na une  nouvelle  hcrclie  contre  la  Divinité  du  S.  Efprit , qui  étoit 
celle  de  MaccJonius;  mais  il  n’ajouta  rien  , & ne  corrigea  rien  à 
ce  qui  avoir  c.é  déterminé  dans  le  Conciie  général  de  Nicée,  ni 
dans  celui  de  Sardic , touchant  la  Divinité  de  J.  C.  Il  n’y  eut  que 
le  Concile  de  Rimini , dont  on  pouroit  dire  qu’il  auroit  tenté  de 
faire  quelque  changement  au  Concile  de  Nicce,  par  la  fuppreffion 
du  terme  ConrubJlan:iel , mais  il  n’a  pas  eu  toutes  les  conditions 
requifes  à un  Concile  légitime,  & il  a été  rejette  de  toute  l’E- 
glife.  O11  pourroit  objeder  un  endroit  du  fécond  livre  contre  Ma- 
ximin , où  S.  Auguflm  paroît  faire  peu  de  cas  du  Concile  de  Ni- 
cée. Je  ne  dot  point , lui  dit-il  (6),  citer  ce  Concile , ni  vous  celui  de 
Rtmini  Je  ne  Juis  point  touché  de  l'autorité  de  celui-ci , ni  vous  de 
celui-là.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  laine  Evêque  parloir  ainfi 
par  une  efpece  de  condefcendance , 8c  pour  ne  point  allonger  avec 
cet  Arien  la  diiputc  fur  la  validité  du  Concile  de  Nicce,  & l’in- 


(j)  Hac  lege  fijei  manente  , carura  jam 
d-fciplinx  & conTT  a'ionit , admittunt  no 
vita  fin  corrtdionit.  T ntTuLi.  ht.  dt  ti> 
gihibm  nUvdt.  ,e  i f.  191,  —u.  Kij.tin 
(*)  Sed  nunc  nec  ego  Nrxnum,  me  tu 
d Des  Ariminen.’e  tanquam  prxjudicatu- 
ru.  profrrre  ronciliuin.  Mec  ego  iuiius  au- 
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cdoritate  , me  tu  illius  detireris  ; Icripiu- 
rarum  audoriraobut,  non  quorumque  pro- 
priit , fed  uinlque  communibus  tedlibus, 
r>s  mm  re , caulâ  cum  caufa  . ratio  cum 
rttione  concemt.  Aco.  ht.  a mira  Ma- 
ximianm  Atuuam  ,t.  1 4 , uum.  j , l«»i.  8 , 
1*1-  7°4- 
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validité  de  celui  de  Rimini , dont  Maximin  fe  feroit  prévalu.  Il 
s’abftient  donc  des  preuves  tirées  des  Conciles, pour  venir  à celles  de 
l’Ecriture,  gui  lui  lembloient  invincibles  & qui  ne  pouvoient  être 
rejettées  de  l'on  adverfaire.  Que  l’affaire,  lui  dit-il,  combatte(a)  con- 
tre l’affaire , la  caufc  contre  la  caufe , la  raifon  contre  la  railon  , pat 
les  autorités  des  faintes  Ecritures, qui  ne  font  point  des  témoins  par- 
ticuliers à aucun  de  nous  ; mais  qui  nous  font  communes  à tous.  Ce 
Pere  ne  laide  pas  de  dire  (fc)qu'i!  n’étoit  nullement  befoin  d’affem- 
bler  unConcileuniverfel  pour  condamner  une  hcréfie  auffi  manifelle 
que  celle  des  Pelagiens.  La  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  qu’il  y avoir 
très-peu  d’héréfies  pour  la  condamnation  defquelles  il  avoir  été  jugé 
nécedaire  d’adembler  un  Concile,  & qu’il  y en  avoir  incompara- 
blement davantage  qui  avoient  été  condamnées  dans  les  lieux  de 
leur  origine , 3c  dont  la  condamnation  s’étoit  répandue  de-là  par 
toute  la  terre.  Cependant , ajoute-t-il , la  vanité  des  Pelagiens 
veut  avoir  la  fatisfaâion  de  donner  la  peine  aux  Evêques  d’Ürient 
& d’Occident , de  s’adembler  pour  l’amour  d’eux  ; & parce  que , le 
Seigneur  s’oppofant  à leurs  dedeins,  ils  ne  peuvent  pas  pervertir  le 
monde  Catholique  , ils  tâchent  au  moins  de  le  troubler.  Mais  la 
vigilance  & la  diligence  des  Pafteurs  doivent  terrader  ces  loups  par- 
tout où  ils  paroîtront  après  ce  jugement  compétent  8c  fuffifant  qui 
a été  porté  contre  eux , afin  que  par  ce  moyen  ils  fe  corrigent 
& fe  changent , ou  qu’ils  ne  foient  plus  en  état  de  corrompre  les 
autres.  Votre  caufe,  leur  dit-il  encore (c),  vient  d’être  finie  de- 
vant des  Evêques  qui  en  font  les  Juges  compétcns;  il  n’y  a plus 
rien  à examiner  avec  vous  -,  mais  feulement  à vous  faire  exécu- 
ter en  paix  la  Sentence  qui  a été  prononcée  contre  vous  Que 


«)  Aug.  IbiJ. 

b)  Auc  vero  congrégations  fynodi  oput 
erat , uc  aperta  perniciei  damnaretur  j 
qualï  nulla  h sr  refis  aliquando  ni(î  fynodi 
eongreg  itionc  damnata  lit  ; cùm  potius  ra- 
rilfimx  inveniantur,  propter  quas  dam- 
nandas  ncceflitas  talis  extiterit  , mnltoque 
fine  atque  incotnparabiliter  plures  , qui 
ubi  extiterunt , illie  improbari  atque  dam- 
isari  meruenmt , atque  inde  per  citeras 
terras  devirand*  innoteicere  potuerunt. 
Verùm  iflorum  fuperbia  ....  banc  etiam 
glori.im  caprare  intelligitur , ut  propter  il- 
los  orientis  It  occidentis  fvnodus  congre- 
gettir.  Orbem  quippe  Catholicum  , quo- 
niam  Domino  eis  refî (lente  perrertere  ne- 
queunt  , foltem  commovcrc  conantur  ; 


ci'lm  potius  vigilantiî  & diligenti à pailo- 
raii  poft  faâum  de  illit  compétent  l'uffi- 
cienfque  judicium , ubicumque  i(ti  lup» 
apparuerint . conterendi  (ïnt,  (îve  ut  la. 
nenrar  atque  mutentur,  (îve  ut  ab  aliorum 
falutc  atque  intrgritate  vitentur.  Aug.  t. 

4 , cintra  dttat  F.pifl.  Vela^iam.  cap,  t a f rium, 
Î4,t#m.  to,  g.  4JttJ4PJ. 

(<)  Veftta  veto  apud  competens  ju- 
dicium communium  Epilcoporum  modo 
caufa  finita  efl  : nec  asnplius  vobifcum 
agendum  eft  quantum  ad  jus  examinis  pér- 
imé! , nilî  ut  prolatam  de  hac  re  (enten- 
tiam  cum  pace  fequamini  ; quod  £ nolue- 
ritis  , à turbulenta  Tel  infïdiola  inquietu- 
dinecohibeamini.  Aug.  lib.  ) ctmrajHlùa^ 
cap.  i , nn.  j , pat.  JJ  J. 
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fi  vous  ne  voulez  point  y acquiefcer , il  faut  réprimer  votre  in- 
quiétude turbulente  ôc  artificieufe.  L’on  a déjà  envoyé  ( a ) fur 
votre  affaire , le  réfultat  de  deux  Conciles  au  Siège  Apoftolique; 
les  refcrits  en  font  venus,  la  caufe  eft  finie;  plaife  à Dieu  que 
l’erreur  finifie  un  jour  ! Pourquoi  demandez-vous  cncore(£)un 
examen  de  votre  caufe  , puifqu’il  a déjà  été  fait  par  le  Siège 
Apoftolique , fit  dans  le  jugement  des  Evêques  de  Palcftine  ,où 
Pelage  , l’auteur  de  votre  hérefie  , auroit  été  condamné , s’il  n’a- 
voit  pas  condamné  lui-même  les  dogmes  que  vous  défendez 
maintenant  ? Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  que  les  Evêques  exa- 
minent encore  votre  hérefie;  c’eft  aux  Puiffanccs  Chrétiennes  à 
la  réprimer.  Saint  Auguftin  convient  néanmoins  que  ( c ) la  dif- 
pute  fur  le  baptême  des  Hérétiques  entre  faint  Etienne  fit  faint 
Cyprien,  ne  put  être  terminée  que  par  un  Concile  plcnier,  fit  après 
avoir  été  difeutée  fit  examinée  long-tems  dans  des  aflëmblées 
d’Evêques:  Car , comment , dit-il  ( d ),  cette  queftion  fi  enve- 
loppée de  tant  d’obfcurités , auroit-elle  pû  parvenir  à être  éclair- 
cie fie  confirmée  dans  un  Concile  pienier,  fi  elle  n’avoit  été 
agitée  en  des  tems  6c  des  endroits  diffèrens  par  les  Evêques  ? 
Cela  n’avoit  point  encore  été  fait  du  tems  defaint-Cyprien,  ( e ) fie 
toute  la  terre  en  demeuroit  à la  coutume  que  l’on  oppofoit  toute 
feole  à ceux  qui  vouloient  introduire  quelque  nouveauté , parce 


(4)  Jam  cniin  de  hac  caufa  duo  con- 
cilia mifla  (uni  ad  (edem  A poilolicain3  mdc 
etiam  rclcripta  vencrunc.  Gaula  finira  cil  ; 
ucinam  aliquando  finiatur  error.  Aag.  /crm. 
>31 .cap.  ICI.  num.  10.  tant.  5.  pag.  645. 

(£)  Quid  adhuc  quxris  examen  , quod 
jam  factum  cil  apod  Apoltulicam  (edera? 
Quod  denique  jam  l'adum  eft  in  Epilcopali 
judicio  Paleftino,  ubi  Pdagios  vcftriaudor 
errori»  procul  dubio  dam  rut  us  eiret , nifi 
ifta  , qux  tu  défendis  , dogmata  veftra  dam- 
naflet.  Damna  ta  ergo  hxrefis  ab  Epifcopis 
non  adhuc  examinanda  , fed  cocrccnda  eft 
à Poteftatibus  Chriftianis.  A*g.  lit.  x.  cftr. 
imperf.  cap.  10 y pag.  99). 

( c ) Quoniam  quxftionis  hu jus  obfcuri- 
tas  prioribus  Ecclcfix  temporibus  ante 
fchifina  Donati  nugnos  viros  Sc  magna 
charicatc  prxditot  Patres  Epifcopos  ira  in* 
ter  fc  compulit  falva  pace  difceptarc  atque 
Buâuare  , ut  diu  conciliocum  in  fuis  qui* 
bufque  regionibus  diverfa  iiatuta  nutave- 
rint.  Donec  plcnario  totius  orbii  concilio. 
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quod  falubcrrimc  fentiebatur, etiam  remo- 
us dubuationibus  , firmarctur.  Aug.  bfc.  t. 
de  haplijmc  , cap.  7.  mum  y.  pay  84. 

( d ) Quomodo  cnimpotutc  iUa  res  tantit 
altcrcationum  ncbuhs  involuta,  ad  plcnarii 
Concilii  luculcntain  illuftratfonem  confir- 
mationemque  pcrduci » nifi  primi  diutias 
per  orbis  terrarum  région  es . mulri»  hina 
atque  hinc  dtiputa.ionibus  & collationîbus 
Epifcoporum  pertrada  conftarct.  Aug.  lih. 
l.Je  bapt.  Ciip . 4-  «*»■>•  9 &• 

(<)  N on  dam  autem  fadum  crat  > quia 
confuctudinis  roborc  tenebatur  orbis  tet- 
rarum , & hxc  fola  opponebatur  inducere 
volentibus  novitatem  , quia  non  poteranc 
apprchendcrc  veritatem.  Poftea  tamen 
duminter  multos  ex  utraque  parte  tradatur 
& quxritur,  non  folum  inventa  cft,  fed 
etiam  ad  plcnarii  Conciiiiau&oritatem  ro- 
burque  perduâa  cft  » poft  Cypriani  qui- 
dem  paffioncm  , fed  antequam  nos  nati  c£ 
lemus  , &C.  Amg.  Uh.  i.  de  Bsptifmû  > cap.  9, 
nam.  14.  p.  104* 

Zz 
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quon  ne  pouvoit  pas  alors  découvrir  la  vérité;  mais  enfin,  la 
chofe  ayant  été  traitée  6c  agitée  par  plufieurs  perfonnes , non- 
feulement  on  a trouvé  la  vérité , mais  on  l’a  confirmée  par  l’au- 
torité & la  force  d’un  Concile  plenier  affemblé  à Arles , comme 
on  l’a  dit  ( a ) ailleurs.  Le  même  Pere  dit  ( b ) aux  Donatiftes 
qu’après  le  jugement  rendu  contr’eux  par  le  Pape  Melcliiade 
Ôc  le  Concile  de  Rome , il  leur  reftoit  encore  le  Concile  ple- 
nier de  l’Eglife  univerfelle , où  l’affaire  pouvoit  être  traitée  avec 
les  Juges  mêmes  qui  avoient  rendu  cette  Sentence , afin  que  s’ils 
étoient  convaincus  d’avoir  mal  jugé  , elle  fut  caffée. 

Sur  l’Egliii  XLV.  Nous  devons  nous  tenir  ( c ) attachés  à la  religion 
&fa  Caihoii-  Chrétienne,  6c  à la  communion  de  cette  Eglife,qui  eft  Catho- 
c,lc 1 lique  ,6c  connue  fous  ce  nom , non-feulement  par  les  Tiens , niais 

même  par  fes  ennemis  : Car  les  Hérétiques  ôt  les  Schifmatiques 
font  contraints,  malgré  eux,  de  l’appeller  Catholique,  lorfqu’ils 
en  parlent  avec  les  étrangers , 6c  non  avec  ceux  de  leur  fcde , 
ne  pouvant  fe  faite  entendre  en  parlant  de  cette  Eglife , qu’ils 
ne  la  diftinguent  des  autres  par  le  nom  qui  lui  eft  donné  dans 
toute  la  terre.  Les  motifs  ( a ) qui  retenoient  faint  Auguftin  dans 
cette  Eglife,  étoient  le  confentement  des  peuples;  l’autorité 
commencée  par  la  foi  des  miracles,  nourrie  par  l’cfperance, aug- 
mentée par  la  charité , affermie  par  l’antiquité  ; la  fucceflion  des 
Evêques  dans  le  Siège  de  faint  Pierre,  ôc  le  nom  de  Catholique 
qui  eft  demeuré  tellement  propre  à cette  Eglife  entre  tant  de 


M ) TVw#  70p.  V fmivtnttt. 

b ) Ecce  putcimis  îlloi  fcpilcopos  > qui 
Romx  judicarunt,  non  bonos  juJiccs  faille: 
rcilabac  adhuc  plcnarium  Lcckfix  unKcr- 
i'x  ConcUium , ubi  ct..uu  cum  ipià  judici- 
bus  caufa  poiïct  agitari , ut  fi  nulc  judicaf- 
lè  eonvinÂi  client , corum  fententiar  folvc- 
rrurur.  Aig . cfifl,  43. c.  7.  mu»,  ip.p.  P7. 

( c ) Tencnda  eft  nobis  Chrilliana  Ile- 
ligu»  > & cjus  Ecclcfix  commuai  jario  quar 
Catkolica  cil , & Catholica  nominatur , 
non  (olùm  à luis , vcrùm  ctiam  ab  om- 
nibus inuiûck.  V clint,  noljnt  enim  ipû  quo- 
Quc  hxrctici , tk  fchifmaumi  alumni  , quan* 
do  non  curn  fuis  * fed  cuui  extrancis  lo- 
quuntur  , Catholicam  nihsl  aliud  quant 
Catholicam  vocant.  Non  cnim  pofiuntin* 
tcUigi , ni  (à  hoc  eam  «omina  difeernant , 
quo  ab  univerfo  orbe  nuncupatur.  ji+ç. 
Itif.  üc  ttra  Rtù*.  cap,  7,  tmm,  la.  tem.  1. 

r • 7s*. 


( à)  Ut  ergo  hanc  omittam fapienciam  , 
quain  in  Ecck-fiacflc  Catholica  non  crédi- 
ta » multa  (une  alia  qux  in  ejuc  ercmio  rac 
juftiflGinc  tcncant.  Tenet  confcnho  populo* 
ruin  atquc  gentium  *,  tenet  auâoritas  mira- 
etilis  inchoata  « fpe  nutrita  , cantate  aucta  , 
vctuiUtc  tirmata  » tcnct  ab  ipfâ  fede  Pc- 
tri  Apottoli , cui  pateendas  oves  Tuas  poil 
refit  rrc&ioitcm  Doininus  commendavk  , 
ti fq uc  ad  prarfentem  Epikopatum  luccef- 
fio  (acerdotum  : tcnct  poftrcmô  ipfum  Ca- 
tholica: nomen , quod  non  fine  caula  inter 
tain  multas  hxrcfcs  lie  ilia  Eccleiîa  foia 
obtinuit  , ut  cùm  omnes  hxrctici  fc  Catho* 
beos  dtei  velms,  quzrenti  tamen  peregrt* 
no  a lient , ubi  ad  Catholicam  convcniatur. 
nulius  hxteticorura  vcl  bafilicam  fuam  vel 
domumaudeat  oftendere.  SanCl,  Aug,  hi. 
cotant  Ep.  fumUnt.  cap»  4.  num.  5 p,  15J. 
tom, 
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feêtes , que  quoique  les  Hérétiques  défiraffent  extrêmement  d’ê- 
tre nommés  Catholiques,  toutefois  quand  un  étranger  demande 
où  eft  l’Eglife  Catholique , aucun  d’eux  n’ofe  montrer , ni  fa  Ba- 
filiquc,  ni  fa  maifon.  Il  appuyé  fouvent  fur  cette  marque  de  la 
vraie  Eglife , faifant  obferver  que  toutes  les  fe&es  d’Héretiques 
lui  impofoient  differens  noms  (a),  au  lieu  que  chacune  d’elles 
en  {avoir  un  propre , quelle  ne  pouvoir  dcfavoüer.  Ce  qui  fait 
connoîtrc, dit-il,  au  jugement  des perfonnes  équitables,  à qui  ap- 
partient le  nom  de  Catholique,  quelles  voudroient  toutes  s’attri- 
buer. Répondant  aux  Pelagiens , qui  trouvoient  mauvais  qu’on 
donnât  à ceux  de  leur  communion  le  nom  de  fede , & qui  s'fen 
confolojent  fur  ce  que  les  Ariens  avoient  appellé  les  Catholiques 
Athanafîens  ; il  dit  ( b ) que  les  Catholiques  n'ont  été  ainli  appellés 
que  parles  Ariens.  Mais  pour  vous,  ajoute-t’il,  ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  Catholiques , mais  les  autres  Hérétiques  d’un  fenti- 
ment  different  du  vôtre,  qui  vous  appellent  Pelagiens,  comme 
les  Ariens  font  appellés  de  ce  nom  par  tous  les  Hérétiques  auffi- 
bicn  que  par  les  Catholiques.  Il  eft  bon  de  remarquer , que  le  ter- 
me de  Catholique  eft  moins  un  nom  de  dodrine  ôc  de  croyan- 
ce, qu’un  nom  de  communion.  Ainfi,  ceux  qui  ont  la  même  foi 
que  l’Eglife , mais  qui  s’en  font  féparés  par  le  fchifme , n’ont 
point  de  part  à ce  nom.  D’où  vient  que  fi  vous  demandez  à un 
homme  ( c ) s’il  eft  Payen  ou  Chrétien  , il  répond  qu’il  eft  Chré- 
tien. Si  vous  lui  demandez , s’il  n’eft  peut-être  pas  Cathécumene , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  s’approche  des  Sacremens  ; il  répond , 
qu’il  eft  fidele.  Si  vous  lui  demandez  de  quelle  communion,  il 
répond  qu’il  eft  Catholique.  On  voit  par-là  que  ce  qui  fait  la  dif- 
férence des  Catholiques  d’avec  les  autres,  c’eft  la  communion 
avec  l’Eglife  répandue  dans  tout  le  monde , où  les  Hérétiques 


( 4 ) Una  eft  Catholica , cui  harrefês  alia 
diveria  nomina  imponuiu , cum  ipfie  fingtt- 
Iz  propriis  rocabulis , qux  negarc  non  au- 
deant , appellent!».  Ex  quo  intclligi  datur, 
judicancibus  arbitrii  quo»  nulla  impedic 
gracia  , cui  fit  Cachoiicum  nomen  , ad 
quod  omîtes  ambiunt,  tribuendunt.  Senfl. 
Âng.  lib.  de  utilit.  treden.  cap.  7.  ».  I ÿ.  tom 
S.  r . {7. 

(b  ) Athanafianos  vel  Homoufianos  Aria- 
ni  Catholicos  vocanc , non  Sc  alu  hxretici. 
Vos  aucem  n»n  folîtm  àCatltolici»  lcd  eciain 
ab  bzrccicU,  robis  fiiniltbus  Sc  à robis  dif- 


fentientibus , Pelagiani  vocamini  ; quem. 
admodum  non  tantum  à Catholica,  lcd  ab 
hxrcfibus  ctiam  vocantur  Ariani.  Santl. 
Aujr.  Ub.  I.  oper.  imper/,  mm.  jp.pag.919. 
tom.  10. 

(r  ) Quxris,  Paganus  es , an  Chriftia- 
nus  ? rclpondct , Chriftianus  : ovis  eft  enim 
Dei.  Quxris  ne  forte  Cathecumcnus  fit 
Sc  irtuat  lacramcntis  ?rolpondet , (idelis. 
Quxris  cujus  cominunionts  fit  ! rcfpondct 
Catholicus.  Aug.  ferm.  4#.  depajl.  ûsjjgrc. 
34. p.  *4«. 
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& les  Schifinatiques  font  féparés.C’eft  pourquoi  dans  la  conférence 
de  Carthage  (a)  les  Donatiftcs  voulant  s’attribuer  fauffement  le 
nom  de  Catholiques,  & ne  le  pouvant  faire  dans  la  vraye  lignifica- 
tion de  ce  terme,  crurent  que  pour  fc  diftinguer  des  autres  Evê- 
ques, qui  fe  donnoient,  avec  jullice,  le  titre  de  Catholiques , par- 
ce qu’ils  étoient  dans  la  communion  de  l'Eglifc  Catholique , ils 
dévoient  s’appeller  dans  leurs  fignatures , les  Evêques  de  la  vérité 
Catholique , tandis  que  les  autres  fignoient  fimplemcnt , Evêques  de 
PEgltfe  Catholique.  Une  preuve  de  l’antiquité  fit  de  la  vérité  de  l’E- 
glife  Catholique,  cft  la  fuccefiion  continuelle  & non  interrom- 
pue des  Evêques , en  remontant  jufqu’aux  Apôtres.  Saint  Auguf- 
tin  marque  (i)  celle  des  Evêques  de  Rome  depuis  faint  Pierre  , 
à qui , parce  qu’ils  reprefentoient  toute  l’Eglife , le  Seigneur  a dit: 
Sut  cette  pierre  j'édifierai  mon  Eg/ife , &c.  A faint  Pierre  fucceda 
Lin;  à Lin  fucceda  Clément;  a Clement , Anaclet;  à Anaclet, 
Evarifte;  à Evarifte,  Alexandre;  à Alexandre,  Sixte  ; à Sixte,  Te- 
Icfphorc  î à Telefphore , Hygin  5 à Hygin , Anicet  ; à Anicet, 
Pie  ; à Pie,  Sotcr;  à Soter,  Elcuther;  à Eleuther , Vitlor  j à Vic- 
tor, Zephirin  ; à Zephirin , Callixte  ; à CaUixtc,  Urbain  ; à Urbain» 
Ponthien ; à Ponthien,  Anthere ; à Anthere,  Fabien;  à Fabien, 
Corneil  ; à Corneil , Luce  ; à Luce  » Etienne  ; à Etienne , Xyftc  » 
à Xylle,  Denys ; à Denys,  Félix;  à Félix , Eutichien ; à Euti- 
chicn  , Gaïus  ; à Gaïus,  Marcellin  ; à Marcellin , Marcel  ; à Mar- 
cel, Eufcbe;  à Eufebe,  Melchiade;  à Melchiade  , Silveflre;à 
Silveftrc  , Marc;  à Marc , Jule  ; à Jule , Libéré  ; à Libéré,  Da- 
mafe;  à Damafc , Sirice  ; à Sirice,  Anaftafe.  Dans  cet  ordre  de 


(4)  Gejla  ctllji.  C*n!'4*>rttnfti  diti  te  ti* , 
rum.  2 f S . i$m.  cper,  5.  Oj>t*tiy  t ol*m.  1 . p. 

485.  me  Ve  tdit. 

( b ) Si  cnini  ordo  Epifcoporum  fibi  fuc- 
ccdenmiin  confîJcrandut  cil . quantocer- 
tiùs  & vcrc  faJubritcr  ab  ipfo  Pctro  mime- 
ramus  , cui  torius  Ecclefix  figüram  gèrent» 
Domimtsait  , b*stc  l’etrem  ed'fitabj  Et- 
défiant  ttiram  , C T fort*  inftrorum  non  tintent 
eam.  Ptcru  cnim  fucceftic  Linus  > Lino  , 
CJcmcns.  Clcmcnti,  Anaclcttis*,Anacltro,  f 
Lvanftuü  Evarifto.Alcxander,  Alexandro, 
Sixtus*Sixto,Thc!efphorus  vThcJefphoro , 
Iginus  i Igino  , Anicctus  » Ar.iceto  Pius  j 
Pio  Sotcr,  Sotcri,  Elcuthcriuîj  Elcutht  rio, 
Victor  ; Vittori , Zcphcrir.us  >Zephcrino  , 
CaltTtns  Caiixto , Urban us  ; Urbano  Pon- 
tianuss  Poaiiano,  Authcms  Âmherc , 


Fabianus  \ Fabiano  » Cornélius  ;Comelto, 
Lucius  j Lu  Cl  .» > Scephanus-,  Srcphano  , 
Xyllus  *,  Xyllo  , Dionyfius  ; Pionyîio  , Fé- 
lix *,  Felici,  Eutychianus  *,  fcmychiano, 
Gaïus;  Gaio  , Marceilinusj  Marccüino , 
Marcelin*  j Marcello  , Eufcbuis  ; Eufcbio  » 
Milcudcs  ; Miltiadi , Sylvcilcr  ; Sylvcftro  > 
Marcus  ; Marco , Julius  ; Julio , Libcrius  ; 
Libcrio  , Damafus  ; Damalo  , Siricius  ; Si- 
ricio  , Anaftalîus.  In  hoc  oriliuc  fucccllïo- 
nis  nullus  Donatifta  Epifcopus  invenirur. 
Se?  ex  cranfvcrfo,  ex  Africa  , ordinatum 
mireront , qui  paucis  prxfidens  A fris  in 
urbe  R o nu  Momenfium  ?el  Euzupitarum 
vocabulum  propagavir.  Sanél. 

53.  cap%  l.  nuw,  2.  pagin,  HO,  & lit* 
ton,  l. 
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fucccftion , il  ne  fe  trouve  aucun  Evêque  Donatiftc  ; mais  ils 
en  ont  envoyé  un  d’Afrique , ordonné  dans  cette  Province , le- 
quel ayant  préfidé  à Rome,  à quelques  Afriquains,  leur  a fait 
donner  le  nom  de  Montagnards , ou  d’Eutzupites.  Saint  Augultin 
tire  encore  ailleurs  un  argument  de  cette  fuccelfion  des  Evêques 
de  Rome , contre  les  Donatilles , pour  montrer  que  ce  Siège  cft 
cette  pierre  (a)  contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
dront jamais.  Une  autre  marque  de  l’Eglife  qui  la  diftingue  des 
focietés  hérétiques,  eft  fon  étendue  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre.  Si  les  faintes  Ecritures  ( b ),  dit  ce  Pere,  ne  mettent  l’E- 
glife  qu’en  Afrique , ou  dans  un  petit  nombre  de  Montagnards  ré- 
fugiés à Rome , ou  dans  la  maifon  d’une  femme  Efpagnole , nom- 
mée Lucille , ce.  font  les  Donatilles  qui  compofent  l’Eglife.  Si 
elle  eft  réduite  à un  petit  nombre  de  Maures , ce  font  les  Roga- 
tiftes.  Sic’eft  à quelques  Tripolitains  ôc  Bizacenicns , ce  font  les 
Maximianiftes.  Si  elle  cft  compoféc  des  feuls  Orientaux , il  la 
faut  chercher  parmi  les  Ariens  , les  Macédoniens , les  Euno- 
miens.  Et  qui  pourroit  compter  toutes  les  héreftes  répandues 
dans  chaque  nation  ? Mais  fi  par  des  témoignages  tirés  des  Ecri- 
tures canoniques , nous  voyons  quelle  doit  être  répandue  dans 
toutes  les  nations  $ que  ceux  qui  difent , Jefus-Chrift  eft  ici , Je- 
fus-Chrift cft  là , allèguent  tout  ce  qu’ils  voudront;  écoutons  plu- 
tôt fi  nous  fommes  les  brebis  de  Jefus-Chrift , la  voix  de  notre 
Pafteur , qui  nous  dit  de  ne  pas  les  croire  : Car  chacune  de  ces  hé- 
refics  ne  le  trouve  point  en  beaucoup  de  lieux  où  eft  l’Eglife; 
mais  l’Eglife  qui  eft  partout , fe  trouve  dans  les  lieux  où  ces  hé- 


( d ) Nuincrate  facerdotcs  vet  ab  ipfa 
Pctri  fctic  , & in  ordine  illo  Patrum , quis 
cui  lucceflît , videte  , ipfa  cft  Pcira  quam 
non  viucunr  fuperbx  inferorum  portar. 
SmjuI.  Au*.  tn  f>]al.  contra  ftartem  Dotât.  f.  7. 
tom.  9. 

( A ) Si  cnim  fanftar  feriptur*  ii^  Africa 
fola  dcfignavcruut  Ecclcfiam  > & in  pau* 
cis  Romar  Eutzupiranis  vcl  Montcnfibu*, 
& in  domo  vcl  patrimonio  unius  Hifpana? 
mulicris , quidqtud  caftrc*  aliis  aliud  pro- 
ferjtur  , non  tenent  Ecclcfiam  nifi  Dona- 
riftx.  Si  in  pau  cis  Mau  ri  s Provincial  Ccfa* 
rienfis  cam  famfta  feriptura  deter minât; 
ad  Rogatiftas  tranfctindum  eft.  Si  in  paucis 
Tripolitains  & Bizaccnis  Zc  Provinciali- 
bus , Maximianiftz  ad  cam  pcrvencrunt.  Si 
ia  folii  oricotalibus  , inter  Arianos  & Eu* 


nomianos  & Maccdoniano* , 5c  fi  qnisillic 
funt , requirenda  cft  ; qim  autem  poflit  fin- 
gulas  quafquc  harrefes  cnumcrarc  gentitim 
fingularum  ? Si  autem  Chrifti  Ecclcfia  Ca- 
oonicanim  feripruraruna  divitii*  & ccnil- 
f mis  tcftimonm  in  omnibus  gcitribus  defi- 
gnata  cft,  qtiidquid  adtulcrmt,  5c  undc- 
cumquc  rcciravcrint  qui  dicunt  ; Ec<*  hic 
tjl  ChriOmt  , ccce  Hier  : Àutiiumus  potin*  , fi 
oves  ejus  fii  mus  , toc  cm  Paftoris  noftri 
dicentis , tutitr  etidire  , ii’ae  quippc  fingul» 
in  multis  gentibm  , ubi  ifta  cft  > non  invc- 
niuntur  : hacc  autem  ou»  ubique  cft 
ctiam  ubi  il!»  finit  invenitur.  Ergo  in  fcrijfc- 
turis  fan&is  canonicis  cam  rcquiramus.  S. 
Au£,  lib.de  uniute  Eccltjî*  , caf,  3.  nun.  6, 
/►.  341.  tom,  9 . 


Z l iij 


Viabilité  Je 
l’Eglite. 


3 66  SAINT  AUGUSTIN, 

refies  font  répandues.  Cherchons-la  donc  cette  Eglife , dans  les 
faintes  Ecritures.  Les  Hérétiques  étant  ( a ) les  uns  en  un  Heu  , 
6c  les  autres  en  un  autre  , combattent  contre  l’unité  Catholique 
qui  cft  répandue  partout.  L’Eglife  d’où  ces  Hérétiques  font  fortis 
eft  partout  ; mais  eux  ne  peuvent  être  partout , puifqu’il  eft  pré- 
dit qu’ils  diront  : P'oici  Jefus-C/irift  ici  j il  eft  là.  L’Eglife  eft  par- 
tout (b)  où  font  les  hérefies  des  Novatiens , Ariens  & autres  No- 
vateurs , comme  elle  eft  dans  l’Afrique  où  font  les  Donatiftes  ; 
mais  les  Donatiftes  ni  aucun  des  autres  Hérétiques  ne  font  pas  par- 
tout où  elle  eft  ; & c’eft  de  - là  qu'il  paroît  quel  eft  cet  arbre 
qui  étend  fes  branches  par  toute  la  terre,  ôc  qui  font  ces 
branches  rompues , qui  n’ont  point  la  vie  de  la  racine , 6c 
qui  tombent  chacune  ;en  fon  lieu.  Toutefois,  parce  que  les 
brebis  errantes  font  fbr  toute  la  face  de  la  terre,  il  ne  laiffe  pas 
d’être  vrai  que  les  Hérétiques  font  répandus  partout  (c)  ; mais 
les  uns  ici , les  autres  là  ; enforte  qu’il  n’y  a pas  une  fe£le  Héréti- 
que en  particulier,  qui  foit  répandue  fur  toute  la  face  de  la  terre  > 
ils  ne  fc  connoilîent  pas  eux-mêmes.  Il  y a une  fe&e  en  Afrique  ; 
une  autre  en  Orient  ; une  en  Egypte  ; une  autre  en  Mefopota- 
mic.  Le  parti  de  Donat  eft  en  Afrique:  mais  les  Eunomiens  n’y 
font  point,  au  lieu  que  l’Eglife  Catholique  y eft  avec  le  parti  de 
Donat.  Les  Eunomiens  font  en  Orient  5 les  Donatiftes  n’y  font 
point } mais  l’Eglife  Catholique  y eft  j elle  eft  comme  une  vigne 
qui  fe  répand  partout.  Pour  eux,  ils  reflemblent  à des  farmens 
inutiles  , coupés  par  la  main  du  Vigneron , qui  taille  fa  vigne  6c 
ne  la  détruit  point. 

XLVI.  L’Eglife  expofée  à la  vûe  de  tout  le  monde  ( d ), 
elle  eft  cette  Ville  placée  fur  la  montagne,  qui  ne  fijauroit  être 


(a)  Alii  quippe  hic , alii  vero  alibi  atque 
alibi  hxretici  cum  diftulà  ubique  Catholica 
uniratc  conHigunr.  Ubique  cft  cnim  ilia  de 
qua  exicrunt , qui  elle  ubique  minime  po- 
tucruut,  dicentcs  fecundùm  îd  quod  de  iilis 
prxdidura  cil  , cccc  hic  cil  Chriftut , eccc 
îliic.  Aug.  li h.  3.  contra  CPefcom.cap.  67.  nutn. 
77.  p.  474- 

(b  ) Non  ergo  nobi*  communicant  faut 
dicis  » NtVatUni  , Ariani  , PatripafjMni  , Va- 
Itntiniani  , Patricia* ù , Appcllita  , Mar  ci  ont  U , 
Oûbiu  , cxitraqu*  , Ut  Verbis  tuif  UUr,  ne- 
jariam  pcftirnm  , non  fi  fl  arum  , facriltga  nom j- 

au.  Vcrum  tamen  ubicumquc  funt  ifti , 
îliic  Caiholica,  ficut  in  Africa  ubi  8c  vos  : 
non  autem  ubicumque  Catholica  eft , aut 


vos  cftis  . ut  hxrefîs  quxlibet  iMarum.  Un* 
de  apparet  qux  fit  arbor  ramos  luos  per 
univerlam  terrain  copia  ubertatis  exten- 
dens  , 8c  qui  fînt  ramî  frafti  non  haben- 
tes  vitam  radicii , atque  in  fuis  quippe  ja- 
centcs  8c  arelccntes  locis.  A»g.  tomr*  Crtf» 
con,  nnm.  75.  p.  fu. 

(t  ) Quia  errantes  oves  funt  per  totam 
faciem  terrx.  Non  omnes  hxretici  per  to- 
um  faciem  terrx.  AUi  hic,  alii  ibi,nu(quam 
tamen  défunt  : ipfi  le  non  oorunt.  A lia 
fcâa  in  Africa  » alia  harrefis  inOriente , alia 
in  Ægypto  , alia  in  Mefopotamia.  Angmfîin. 
fmm,  4f.  de  P</?er.  nmm.  18.  p*g.  134. 
tom,  5« 

( d ) Exilât  Ecclciu  cun&is  clara  atque 
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cachée.  C’eft  par  elle  que  Jefus-Chrift  étend  fon  empire  depuis 
une  mer  jufqu’à  l’autre,  & depuis  le  fleuve  jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre.  Semblable  à la  race  d’Abraham , elle  s’eft  multipliée 
comme  les  étoiles  du  Ciel  fie  les  grains  de  fable  de  la  mer.  C’eft 
dans  elle  que  toutes  les  nations  font  bénites.  Le  bienheureux  Mar- 
tyr Cyprien  fait  fon  éloge  en  diûnr,  quelle  elt  éclatante  de  lu- 
mière , fie  qu’elle  répand  avec  abondance  fes  rayons  par  toute  la 
terre.  Elle  n’eft  inconnue  ( a)  à perfonne , ni  cachée  ( b ) , parce 
quelle  n’eft  pas  fous  le  boiflfeau;  mais  furie  chandelier,  afin  qu’elle 
éclaire  tous  ceux  qui  font  dans  la  maifon.  Elle  eft  toutefois  com- 
me cachée  aux  Donatiftes , puifqu’entendant  des  témoignages  fi 
clairs  6c  fi  manifeftes , qui  la  font  connoître  partout  le  monde , 
ils  aiment  mieux  aller  les  yeux  fermés , heurter  contre  cette 
montagne,  fur  laquelle  elle  eft  placée,  que  d’y  monter.  Par 
quel  figne  clair  6c  manifefte , dit iaint  Auguftin  (c), moi  qui  fuis 
encore  petit,  ôc  qui  ne  fuis  pas  capable  de  difeerner  la  vérité 
parmi  tant  d’erreurs  : Par  quel  indice , dis-je , pourrai  - je  recon- 
noitre  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , auquel  je  fuis  forcé  de  croire,  par 


conipicua;  quippe  civita,  qux  abfcondi  non 
potcll  (uper  mouton  coniiituta  , pet  quant 
dominatur  Chriilu,  à mari  uique  ad  ma- 
re , 4c  i flamme  nique  ad  termine,  orbit 
nrrx  , tanquaai  icoten  Abrab*  nnaltipUca- 
tum  fleur  ilellx  cxli , St  ficut  arena  mari, , 
in  quo  bcnedicuntur  ontne,  pentes.  Hanc 
ctiam  beat  ut  Cyptianu,  ita  commcndat, 
uc  cam  dicat  Domtni  luce  pecfuiàm  , ra- 
dios fuo,  per  orbem  terrarum  porrigerc 
ramo,  fuo,  per  univetfâm  terram  copia 
qbertati,  catcndere.  S.  Â*g.  cmar*  Cnjcm, 
lit.  a.  r df.  )£.  nnm.  45.  f.  43]. 

(4)  Hinc  fit  ut  Ecclefla  vera  neminem 
lateat , unde  cil  illud  quod  in  Evangelio 
ipfe  dicit  : Non  potefl  civitas  abfcondi  lu- 
per  montent  Coniiituta.  S.  A»g.  lit.  a.  contra 
ttiilitn.tdp.  31.  imm.  74.  f.  140. 

(b)  Non  cil  autent  ilia  operta . quia 
non  cil  fub  modto  Ced  fuper  candelabrum, 
ut  luceat  omnibus  qui  in  domo  funt , & de 
ilia  dittum  cil . noapott/î  (ivnaj  abftbntli  fu- 
per nimiem  iwjhtuu  ; led  Doitatiftis  relut 
operta  eft . qui  audium  tant  lucida  Sc  ma- 
niftfta  tcilimoRia  , qux  illam  toto  orbe  de- 
uaonftrant  > & malunc  claufi,  oculi,  often- 
dere  in  mamem  quant  in  cum  afccndcrc, 
S.  Aug.  Je  ■uuMlc  heclef,  mp.  16.  num.  40.  f. 
J ((.  mm.  f. 


f t ) Quo  ergo  figno  manifefto  adhuc 
parvulu, Se  nonJum  valem  liquidant  difccr- 
nete  à lot  erroribu,  vcriiaiem  . quo  mani- 
feilo indicio  tenebo  Ecclcflam  Chtifli , in 
quera  jim  credere  lama  rcrum  antea  prx- 
diâarum  manifcllacione  compeltor  ? Sc- 
quitur  idem  Propheca  Sc  tanquam  motu, 
anirai cju,  ordinatiflimc  excipient,  docet 
eum  Ecclcflam  Chtiili  ipiâm  elle  prxdtc- 
lam  , qux  omnibus  emiucl  & apparci.  Ip- 
faenim  cil  fedes  giorix . de  qua  dicir  Apoi- 
tolu,  .tcmplum  enim  Deilanâunteû  quod 
clin  vo,  , unde  iile  dicic , fedes  auretn  glo- 
tiz  eaalrata  cil  (ânâificatio  noflra  propter 
no,  enim  motu,  parvulorun, , qui  poflunc 
fcduci  ab  hominibu,  , inanifcftationcin  cia- 
thati,  Eccleflx  Dominut  quoque  prxvi- 
dens  ait  non  potcll  civita,  abfcondi  tupra 
moutem  coniiituta , quia  inique  fedes  glo- 
riz  cxaltata  cil  flmâiflcatio  noilra.  ut  non 
audiantur  illi , qui,  ad  refigionum  fciilurat 
iraducunt  dicentcs , ecc*  nie  eft  Chriftu, , 
rcce  iilic.  Cum  ilia  civita,  fuper  montent 
fit  : quent  montetu  ! nifl  eum  qui  fecun- 
dum  prophetiam  Oanielis  ex  parvo  lapide 
crcavst,&  faâu,  cil  mon,  magnu,  ita  ut  iin- 
pletet  uaivetfam  terram.  Stnû.  Aug.  Ut.  1 3, 
temr*  En ’fi.  cup.  13  p,  5 jy.  tort,  S. 


Son  indcfcâi* 
feilicé. 


}6 8 SAINT  AUGUSTIN, 

la  clarté  de  tant  de  merveilles  qui  ont  été  prédites  de  lui  f Le 
Prophète  fàtisfaifant  par  ordre  à l’agitation  de  l’efprit  de  celui  qui 
feroit  dans  cette  peine,  lui  enfeigne  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift 
eft  celle  qui  eft  vifible , 6c  qui  paroît  à tout  le  monde  : Car  elle  eft 
ce  Trône  de  gloire  dont  l’Apôtre  dit  : Le  Temple  de  Dieu  ejl faim, 
& vous  êtes  vous-même  ce  Temple.  C’eft  ce  Temple,  dont  Jérémie 
dit:  Le  Trône  de  gloire  a été  exalté.  C’eft  pour  lever  ces  doutes  qui 
pourroient  nuire  aux  petits  6c  leur  êcre  uneoccafion  de  réduction,' 
que  le  Seigneur,  dans  la  vue  de  la  clarté  de  fon  Eglife,  dit  : 
La  Ville  qui  ejl  fituée  fur  la  montagne  ne  peut  être  cachée.  Il  ne  faut 
donc  point  écouter  ceux  qui  veulent  attirer  les  peuples  à des 
partis  6c  à des  focietés  particulières,  en  difant:  Jefus-Chrift  eft 
là  ; le  voici . Car  ils  font  voir  par  ces  termes,  qu’ils  veulent  nous 
attacher  à des  parties,  ôc  non  au  tout;  au  lieu  que  la  vraye  Egli- 
fe eft  la  Cité  édifiée  fur  la  montagne  ; c’eft-à-dire  , fur  cette  monta- 
gne , qui  félon  la  prophétie  de  Daniel , n’étoit  dans  fon  origine, 
qu’une  petite  pierre;  mais  qui  s’eft  tellement  accrue,  qu’elle  eft 
devenue  une  grande  montagne,  qui  a rempli  toute  la  terre. 
Cette  Eglife  eft  fainte  (a),  une,  véritable  ôc  Catholique.  C’eft 
elle  qui  combat  contre  toutes  les  hércfics;  elle  peut  être  attaquée; 
mais  jamais  forcée  ni  vaincue.  Toutes  les  hérefies  font  forties 
d’elle  comme  des  farmens  inutiles  coupés  de  la  vigne  ; mais  elle 
demeure  attachée  à fa  racine , à fon  tronc,  dans  fa  charité,  ôc 
les  portes  de  l’enfer  ne  la  furmonteront  point;  elle  ne  fera  jamais 
vaincue  {b)  ni  déracinée;  elle  ne  cédera  point  aux  tentations; 
mais  elle  fubfiftera  jufqu  a la  fin  du  monde , 6c  il  n’y  aura  aucun 
tems  jufqu’au  jour  du  Jugement , où  la  terre  foit  fans  Eglife. 
C’eft  une  vérité  dont  aucun  Fidele  ne  peut  douter  ( c ) que 
cette  Eglife  eft  fondée  pour  toujours,  puifquc  Jefus-Chrift  a 
promis  qu’il  feroit  avec  les  liens  jufqu  a la  confoinmation  des 
fiécles. 

XLVII.  Les  Donatiftes  convenoient  que  les  prophéties  6c 


(et  ) Ipfa  eft  Ecclcfia  fanfla,  Ecclefia  uni, 
Ecclclia  vera  , Ecclefia  Caiholica  , contra 
oinnes  bxrclcs  pugnans  *,  pugnare  poteft  , 
expugnari  tamen  non  poteft.  Hxrclc*  om- 
ne*  oc  ilia  exicrunt , tanquam  farmenta  inu* 
filia  de  vite  prxcifa . ipfa  autem  nunct  in 
vite  fua  , in  cariratc  fua , portât  inferorum 
«on  viuccnt  cam.  A*g.  ferm*  de  jjmùoie,e.  6. 
num.  15. 1 cm.  6.  p.  f 54. 

(y j Hic  cric  Ecciclîa  ufquc  in  fincm 


freuli  . . . non  vincetur  Ecclefia  , 

non  cradicabicur , nec  ccdct  quibufiibet 
tentationibus  , dtmec  veniat  hujut  fxculi 
finis.  A*g.  in  pfal,  60  num.  6.  f>.  387. 

( t ) Quis  vero  fidelium  dubitet  Ecole- 
fiam  , ctiamfi  aliis  abeuntibus , aliis  venien- 
tibus,  ex  lue  vita  mortaliter  tranfit , tamen 
in  atternum  cfle  tundatam?  77* 

num.  4a.  p.  83  7«  * 

les 
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les  promettes  de  Dieu  marquoient  que  l’Eglife  devoit  être  répan- 
due par  toute  la  terre  ; niais  ils  foutenoient  en  même  tems  quelles 
avoient  eu  leur  accomplittement  par  la  prédication  de  l’Evangile 
dans  tout  le  monde.  Ils  ajoutoient  que  l’effet  marqué  par  ces  pro- 
phéties n’étant  que  paffager,  cela  n’empêchoit  pas  que  l’Eglifc  11e 
fût  périe  depuis  par  la  contagion  ( a ) des  méchans  Africains , c’eft- 
à-dire  de  Cecilien  ôc  de  fes  Ordinateurs , ôc  qu’elle  ne  fût  reliée 
dans  le  parti  de  Donat,  & réduite  à la  feule  Province  d’ Afrique. 
Mais  faint  Auguftin  répond  qu’on  ne  doit  point  croire  (b)  que 
Dieu  aurait  fait  rendre  tant  de  témoignages  à une  Eglife  qui  de- 
voit bientôt  périr;  en  même  tems  qu’il  aurait  laiffé  comme  incon- 
nue celle  des  Donatiftes , qui , à les  entendre , dévoient  feuls  fub- 
fifter,  ôc  fervir  même  à réparer  l’autre.  Que  ( c ) ces  Schifmati- 
ques,  dit-il,  faffentune  recherche  foigneufe  des  Ecritures,  ôc  que 
contre  tous  les  témoignages  qui  font  voir  l’Eglife  répandue  par 
toute  la  terre , ils  en  produifent  un  feul  autti  clair  que  ceux-là , par 
lequel  ils  montrent  que  l’Eglifeell  périe  dans  toutes  les  nations , ôc 
qu’cllen’eft  demeurée  qu’en  Afrique.  Comment  ofcnt-ils  dire  ( d) 
que  ce  que  Jefus-Chriit  dit , qu’il  faut  que  la  pénitence  foit  pré- 
citée à tous  les  peuples,  à commencer  par  Jerufalem,  elt  déjà  ac- 
compli ; mais  qu’enfuite  tous  étant  tombés  dans  l’apoftafie , la  feule 
Afrique  foit  demeurée  à Jefus-Chrift  ; puifque  cette  prophétie  elt 
encore  à accomplir , ôc  que  lorsqu’elle  fera  accomplie , la  fin  du 
monde  viendra?  Ce  Pere  dit  anathème  ( e ) à ceux  qui  comme  les 


( « ) Vos  contagions  malorum  Afrorum 
Ecclefiam  persifle  dicicit  de  orbe  serraruin, 
in  parte  Donati  ejus  reliquias  remanfifle 
tanquain  in  fruinencis  à zizaniis  8c  palea 

feparatis vos  itaque  fecundùm 

vcftrum  errorcm  . rcl  pot  un  furorem  ac- 
culàre  cogimini , non  loluin  Carcilianum 
9c  Ordinatorcs  cjus  8c c.  S.Aug.l-i.  contra 
Crefcon.cap.  37.  rw/n.  4 6.  par.  433.  & 
434- 

( ^ ) Ncque  tôt  teftimoniit  commen- 
^arctur  quod  erat  cito  peritprum  , & fie 
taceretur , auc  quod  folurai  effet  rclinquen 
dura , aur  ex  quo  f >lo  totum  effet  repa- 
ra ndum  de  inipJcnJuni  Aug . lib.  de  unitate 
Ecclefi*  rcap . 1 9.  num.  y 1 . pag.  374. 

(c)  Pcrlcriitcmur  ( Donauitx  ) ferip- 
tnras,  8c  contraram  multatcftimonia  , qui 
bus  oftenditur  Ecclefia  Chrifti  toto  terra* 
rum  orbediffundi , vcl  unuin proférant  tam 
■certnm  *e  tam  m nifcftum , quam  ilia  fuut , 

Tome  XII. 


qno  demonflrent  Ecclefiam  Cbrifti  periifle 
de  exteris  gentibus  8c  in  fola  Africa  rc* 
raanfiltè  , tanquain  ab  alio  initio,  non  ab 
Jcrutàlem  , fed  à Canhagine  , ubi  primb 
Epifcopum  contra  Epifcopum  levavcrunt. 
Aug.ibid . cap.  16  num.  4t.  pag.  3*7. 

( d ) Quomodo  ergo  ifti  dicuiu  jam  effe 
complet u m quod  Dominus  ait  9pr*dicari 
in  nomhu  ejus  punitentiam  & remiffionem 
peccatorum  in  omîtes  gentes  , mcipientibùs 
ab  Jerufalem  : Scd  pollen  ceteris  deficien- 
tibus  , lolam  Chriffo  Africam  rcmanfill'cj 
cum  adhuc  illud  implcndum  fit  * nondum 
impletum  fit  ? Cùm  autem  impletum  fue- 
rit , remet  finis  Sjc  cnim  Dominus  ait  • 
(X  prtdicabnur  hoc  Evangilium  regni  in 
univerfo  orbe  , in  tefiimonium  omnibus  gen- 
tibus  , cj'  tune  venus  finis.  Aug.  ib.d . cap9 
17. pag.  $68. 

( e)  Aliud  autem  cvangehzat  , quipe- 
riiffe  dieu  de  ceccro  mundo  Ecclefiam  » 8c 
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Donatiftes  cnfeignent  que  l’Eglife  eft  périe  : O paroles  impudefl* 
tes!  ( a ) Quoi  l’Eglife  n’eft  plus , parce  que  vousn’êtes  plus  dans 
Ton  fein  ! Prenez  garde  de  n'être  plus  vous-mêmes.  L’Eglife  ne 
lailfera  pas  de  fubliftcr,  quoique  vous  ne  fubfiftiez  plus.  LeSaint- 
Efpritavoit  prévu  qu’il  y auroit  des  gens  qui  prononceroient  ces 
paroles  abominables,  déteftables,  pleines  de  préemption  & de 
fàufleté , qui  ne  font  appuyées  fur  aucune  vérité , ni  éclairées  d’au- 
cune fageile , ni  aflaifonnées  d’aucun  fcl , vaines  , téméraires , pré- 
cipitées 6c  pernicieufes.  LEglife  ri eft  plus. 

Objeaîon  XLVIIJ.  Saint  Auguftinreconnoit  toutefois  qu’il  peut  y avoir 
contre  l indc-  des  tems  dans  lefquels  l’Eglife  eft  obfcurcie  & comme  couverre 
l£güfc " dC  nuaëcs  Par  k multitude  desfcandales.  ( b ) Mais  c’eft  alors, ainfi 
qu’il  le  remarque  , qu’elle  éclate  davantage  dans  fes  plus  genereux 
membres.  Il  y a des  tents  qu’elle  eft  libre  ôc  tranquile  ; ôc  d’autres 
dans  lefquels  elle  eft  agitée  par  les  tempêtes,  des  tribulations  ôc 
des  tentations.  Tel  étoit  ce  tems,  ajoute-t-il,  dont  parle  faint 
Hilaire,  dont  le  témoignage  fervoit  à Vincent  Rogatifte , pour 
montrer  que  l’Eglife  étoit  périe.  Le  làint  Evêque  de  Poitiers  avoir 
dit  ( c)  qu’excepté  Eleufius  , ôc  quelque  peu  d’Evêques  avec  lui , 
la  plus  grande  partie  des  dix  provinces  d’Afie  où  il  étoit  alors, 
ne  connoifloicnt  point  Dieu  , ou  ne  le  connoiffoicntque  pour  le 
blafphémer  ; que  tout  étoit  plein  de  fcandalcs , de  fehifutes  Ôc 


« 


în  parte  Donati  in  fola  Africa  remanfîJïc 
dicit.  Ergo  anathema  fît.  A ut  legat  mihi 
boc  in  Scripturii  fânâis , & non  fît  anache- 
nu  A*g.  ibid.  cap.  15.  pag. 

(a  ) Sed  ilia  Ecclclia  qui  fuit  omnium 
gvntium  , jam  non  eft,  periit.  Hoc  dicunt 
qui  in  ilia  non  funt.  O impudentem  vo- 
ecm  ! Ilia  non  eft  , quia  tu  in  ilia  non  c* 5 
Vide  ne  tu  idc©  non  f»  ; nam  ilia  erit,  etfi 
tu  non  fis,  Hanc  voeem  abominabilcm , 
dcteftabilem  , prxtumptio>m  & falfitatis 
plenam  , nalla  vcritacc  futfûltam  , nulla 
îapientia  illuminât  am , nullo  Talc  condi- 
tam  , vanam  , temerariam  , prarcipitcm  , 
perniciofam,prxvidit  Spirirus  fendus.  Aug. 
[crm.  1.  in  P fai.  101.  num.  S,  pag.  iiof. 

(b)  Ipfe  eft  ( Lee  Mu  ) qu*  aliquan- 
do  obfcnratur , & ranquani  obnubilamr 
multitudinc  fcandalorum  ...  led  ctiam 
tune  in  fuit  firmiflimii  eminct , ctfî  aliqua 
in  his  verbis  diviow  diftributio  facicnda  eft , 
fortalfe  non  fruftra  didum  fît  de  femme 
Abraha:  : Sic  ut  Jlellx  ccc  li  , & fictu  arena , 


qu*  efl  ad  tram  maris  : ( Gcnef.  îr.- 
vtrf.  1 7.  ) Ut  in  flellUcotii  pauciorct  , fir- 
miorcs  , clanordquc  intclligantur  , in  are* 
na  autem  raaritimi  lictoris  magna  multitu- 
do  inhrmnrum  atquc  carnalium  > qu.rali- 
quaudt»  tranquilliratc  temporis  quteta  Sç 
libéra  apparct , aliquando  autem  tribula* 
tionum  & rentationum  fiuâibus  operitur 
arque  turbacur.  Talc  (une  crat  tempus  de 
quo  fcripfic  Hilariu*  , unde  purafti  infîdian* 
dum  courra  teftimonia  rot  divins,  tanquanv 
pericrit  Ecclclia  de  orbe  terrarum.  Aug. 
Epip . 91  .num.  $0  C/*  31. 

( c ) Abfquc  Eleufio  & pauciscum  eo  , 
ex  majori  parte  Afïanar  deeem  provineix,. 
intra  quas  confîfto  , verè  Deum  nefciunt. 
Atquc  utinam  penitus  nefeirent  j cum  pro- 
eliviorc  enim  venia  ignorarent , quam  ob- 

tredarenr ubique  autem  fcandala, 

ubique  fehifmata  , ubique  pcrfiJix  funt, 
Hilariut , lib.  de  Synodu  , num*  6 3.  fag. 

il%6&  1187. 
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d’infidélités.  Qui  ne  fçait  , dit  faint  Auguftin  (a)  en  expliquant 
cet  endroit  de  faint  Hilaire , qu’en  ce  tems-là  plufieurs , faute  d’in- 
telligence , ont  été  trompés  par  des  paroles  ambiguës  qui  leur  ont 
fait  croire  que  les  Ariens  étoient  de  leur  fentiment  ? Que  d’autres 
ne  marchant  pas  droit  félon  la  vérité  de  l’Evangile , ont  cédé  par 
crainte  ôc  feint  de  confentir  ? Qu’il  y en  a eu  d’afiez  fe«nes  pour 
fouffrir  l’exil , ôt  alfez  éclairés  pour  découvrir  les  piégés  des  Hé- 
rétiques ? Qu’ils  étoient  % la  vérité  en  petit  nombre  , mais  qu’ils  ♦ 

étoient  cachés  dans  toute  la  terre  ? C’eft  par  eux  que  l'Eglife  qui 
croît  partout,  a étéconfervée  dans  le  pur  froment,  & fera  main- 
tenue jufqu’à  ce  quelle  ait  été  établie  par  toures  les  nations  même 
les  plus  barbares.  Car  elle  n’eft  autre  chofe  que  ce  bon  grain  que 
le  Fils  de  l’Homme  a femé  dans  le  champ  du  monde,  & qui  doit, 
félon  qu’il  nous  l’a  prédit, croître  parmi  l’y  vraie  jufqu a la  moilfon , 
c’eft-à-dire,  jufqu  a la  fin  des  fiécles.  C’eft  donc,  continue-t-il,  à 
l’yvraie  de  ces  dix  provinces  d’Afie  que  s’adrelfe  la  correction 
d’Hilaire , ou  peut-être  même  au  bon  grain  qui  étoiten  danger  de 
fe  corrompre,  ôc  que  ce  faint  homme  ne  pouvoit  voir  dans  ce 
danger  fans  le  reprendre,  d’une  maniéré  d'autant  plus  falutaire 
qu’elle  étoir  plus  forte.  C’eft  ainfi  qu’en  ufent  les  Auteurs  mêmes 
canoniques;  quand  il  s’agit  de  reprendre , nous  voyons  qu’ils  par- 
lent comme  fi  leurs  difcours  s’adrefloient  à tout  le  monde  , quoi- 
qu’ils ne  regardent  que  quelques  particuliers. 

XLIX.  N ous  croyons  ( b ) que  l’Eglife  eû  fainte,  ôc  cette  Eglife  s«r  me*»- 
cft  la  Catholique.  Les  Hérétiques  6c  les  Schifmatiques  donnent  £c>  <fe  1 £SÜ* 


(4)  Q«is  enim  nefeit  illo  temporc  ob- 
feuris  verbis  multos  parvi  fenfus  tuilïc  de* 
lufos  , ut  putarent  hoc  credi  ab  Arianis, 
quod  ctiam  ipfî  crcdcbant  -,  alios  autem 
timoré  ccflill'e  8c  fimulatc  confenfiilc  , non 
fcâè  ingrc  clientes  ad  vcmatcin  Evange  ii, 
uibus  tu  poitca  corrcâis , fie  quemadmo- 

um  ignotum  cft , nolles  ignofei 

quanquàm  & illi , qui  tune  firmiflimi  fue- 
runt , 8c  verba  hxrcticorum  infidiofa  in- 
iclligcrc  potuerunt , pauci  quidem  in  com 
paratione  cetcroruin , fed  tameu  ctiam  ipfi 
quidam  pro  fidc  former  cxfuljbant , qui- 
dam toto  orbe  latitabant.  Ac  fie  Ecclcfia  , 
qux  per  omnci  genres  crefcit , in  frumen- 
tis  dominiez  conlcrvuta  cft,  & ufquc  in 
fincm  , donec  omuino  genres  omnes,  ctiam 
barbaras  tencat  , confervabitur.  jpfa  enim 
cft  Ecclefia  inbono  femme  , quod  icmina- 
vit  Fiiiui  hoiuiais  « ôc  ufque  ad  mcflcm 


crefccre  inter  ziiania , prznuntiavit.  Aget 
autem  mundus  cft  , me  (lis  finis  cft  (xculi. 
Hilarius  ergo  deeem  provinciarum  Afîana* 
rum  auc  zizania  non  triticumarguebat,aut 
ipfum  ctiam  triticum  , quod  dcfcâuquo- 
dam  périclita  bat  u r , quanto  vchcmrntiùs, 
tanto  iitiliûs  arguendum  putabat.  Habenc 
enim  ctiam  fcripturz  canonicz , hune  ar- 
guendi  moreni , ut  tanquam  omnibus  di- 
catuty  8c  ad  quofdam  verbum  perveniac. 
Au  g.  Epifl.  P3.  num.  31  c?*  31.  pag.  144. 

(£)Credimus  & fai.&arn  Ecclcfiam . 
titique  catholicam.  Nam  hzretici  & fehif 
matici  congregationes  fuas  Ecciefias  vo- 
cant.  Scd  hzretici  de  Deo  faifa  fcnüendo 
iplam  fidem  violant  j fchifmatici  autem  dif* 
ciflionibus  iniquis  à fracerna  cantate  diffi- 
liunt,  quamvis  ca  crcdant  quzcrcdimusj 
Quaproptcr  nec  hzretici  pertinent  ad  £c- 
çlcfiam  catholicam , qn*  diligit  Dcum  ; 
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auflî  le  nom  cPEglife  à leurs  affemblées  ; mais  les  premiers  violent 
la  foi  par  les  fentimens  faux  qu’ils  ont  de  la  divinité  ; fit  les  féconds 
fe  féparent  de  la  charité  fraternelle  par  leurs  divifions  injuftes  , 
quoiqu’ils  croyent  les  mêmes  chofes  que  nous  croyons.  C’eft  pour- 
quoi ni  les  Hérétiques  n’appartiennent  point  à l’Eglife  , parce 
qu’elle  aipie  Dieu;  ni  les  Schifmatiques,  parce  qu’elle  aime  fon 
prochain.  Tous  ceux  ( a ) qui  croyent  de  Jefus-Chrift  ce  que  la  foi 
nous  en  enfeigne , mais  qui  font  en  différend  touchant  fon  Corps 
qui  eft  l’Eglife , enforte  qu’ils  ne  font  pas  unis  de  communion  avec 
tout  le  Corps,  mais  feulement  avec  quelques  parties  feparéesj 
ceux-là  ne  font  point  dans  l’Eglife  Catholique  , mais  dehors  r 
quoiqu’ils  ayent  une  même  foi.  L’Eglife  des  Saints  eft  l’Eglife 
Catholique , ( b ) & l’Eglifè  des  Saints  n eft  point  l’Eglife  des  Héré- 
tiques. Ce  Pere  fùppofe  vifiblement  que  les  Hérétiques  ne  font 
point  dans  l’Eglife , lorfqu'il  dit  ( e ) qu’il  faut  fortifier  la  foiblefle 
de  l’homme  contre  les  tentations  fie  les  fcandales  qui  peuvent  arri- 
ver, foit  dehors  , foit  au-dedans  de  l’Eglife  : dehors  , contre  les 
Gentils,  les  Juifs  6c  les  Hérétiques  ; au-dedans,  contre  la  paille 
du  Seigneur.  Néanmoins  dans  fes  livres  du  baptême  contre  les 
Donatiftes,  il  met  (d)  les  Hérétiques  entre  les  vafes d’ignominie 
qui  font  dans  cette  grande  Maifon  dont  parle  fàint  Paul  dans  fon 


nec  fchifmatici , quoniam  diligit  proxi- 
mum.  Aug.  lib.  de fide  & fjmbelo  , a.  ai. 

M*  “>■  . 

(a)  Quicumque  credunt  quidemquod 
Chriftus  Jelui , lu  ut  liidum  eft , incarne 
venerit,  Sc  in  cadem  came,  in  quanattit 
Se  palfus  eft . refurrexerit . & ipfc  fit  Film, 
Dci,  Deui  apud  Vcrbnni , Se  cum  Paire 
unum  , Se  mcommucabilc  Vcrbnm  Patrit, 
per  quod  fiât  fnnt  mnnia  ; fed  ramen  ab 
ejus  corpore , quod  eft  Lcclefîa  , ira  diflrn  ■ 
tiunt , ar  eorum  communio  non  fie  cum 
toto  quacumque  diftùnditur , fed  in  aliqua 
parie  ieparat,  inveniatur  ; manifeftum  eft 
cos  non  elle  in  catholica  Ecclefia.  Aug.  lib. 
de  wuuut  Ectltji * , cap.  4.  num.  7.  par . 
)4». 

(b)  Ergo  Eeclefia  fanôorum  , Ecclefia 
catholica  eft.  Ecclefia  lànftontm , non  eft 
Ecclefia  hxreticorum.  Aug.  ni  P/al.  141a. 
uum.  ftg.  i48f . 

( e ) lum  vrrô  inftrucnda  & animanda 
eft  infiminas  bonunis  advenus  tentationcs 
k feamkla , five  font , five  ia  ipla  uitiu 


Ecclefia  : foris  ad.erfus  Gentilct  vclju- 
dxos  vcl  Hxreticos , intas  autem  ad  verni, 
arez  Dominiez  paleam.  Aug.  lib.  de  Ct- 
thechif.  kudib.  cap.  7.  mil»,  il.  10m.  6. 
fag.  170. 

( d ) Nam  & iftoscflêin  dooro  n égaré 
non  poflumus , dieente  Apoftulo.in  magna 
autem  domo  non  folum  aurea  vafa  funt 
vcl  argemea  , lcd  Sc  lignea  & fiâilia , Sc 
alia  quident  funt  in  honorem , alia  rcro  in 
contumeliam.  Ex  hoc  numéro  innumera- 
bili . non  folum  turba  intus  premens  cor 
paucorum  in  tantz  muhitudinis  compara- 
rione  fanftorum , fed  ctiam  difruptis  reti- 
biu  hzreles  Sc  fchilmata  exiftunt  in  eiï, 
qui  jam  ma  pi  s ex  domo  quant  in  domo  elle 
diccndi  fnnt , de  quibu,  dicitur . ex  nobis 
exierunt , fed  non  eranr  ex  nobis.  Sépara- 
tions cnim  funt  jam  ctiam  corporalitcr  fe» 
gregati , quam  illi  qui  interiùs  camaliter  & 
animaliter  vivnnt . Sc  fpiritaliter  feparati 
funt.  Aug.lib.  7.  de  Bapi.  cap.  51.  n:tm.  SS- 
gag.  101. 


igitized  by  Gpogle 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  57? 

E pîtrc  à Timothée.  Mais  il  reconnoît  que  c’eft  une  manière  de 
parler  fi  impropre,  qu’il  la  corrigé  au  même  endroit , en  difjnt: 
que  ces  Hérétiques  font  plutôt  hors  de  la  Maifon  que  dedans , & 
qu’ils  en  font  même  fépairés  extérieurement.  L’Apôtre  faint  Paul 
déc'are , ajoute-t-il , que  dans  une  grande  Maifon  il  n’y  a pas  feu- 
lement des  vafes  d’or  & d’argent , maris  auffî  des  vafes  de  bois  & 
de  terre;  qu’il  y a des  vafes  d’honneur  & d’ignominie.  De  ce 
nombre  qui  eft  innombrable,  font  non-feulement  les  médians 
qui  preffent  les  Saints , dont  le  nombre  eft  toujours  bien  plus  petit 
en  comparaifon  de  cette  grande  multitude  de  méchans  ; mais  en- 
core les  Hérétiques  & les  Schiûnariques  qui  ont  rompu  les  rets , ôc 
qui  font  plutôt  hors  la  Maifon  que  dans  la  Maifon.  Car  étant  ex- 
térieurement defunis  d’avec  l’Eglife,  ils  en  font  plus  féparés  que 
ceux  qui  vivant  au  dedans  d’une  manière  chamelle  & animale , 
n’en  font  féparés  que  Ipirituellement.  Il  fe  peut  faire  néanmoins 
qu’il  y ait  beaucoup  d’Héretiques  & de  Schifmatiques  dans  l’Eglife; 
mais  ce  n’eft  que  dans  le  cas  que  leurs  erreurs  ôt  leurs  fchifmes  de-, 
meurans  cachés , l’Eglile  ne  les  auroit  pas  mis  hors  de  fon  fein. 
C’eft  ce  que  dit  affez  clairement  ( a ) faint  Auguftin  dans  l’explica- 
tion de  la  parabole  de  l’yvraic  feméc  au  milieu  du  bon  grain  dans 
le  champ  du  pere  de  famille.  Il  y remarque  que  les  Hérétiques  6c 
les  Schifmatiques  ne  font  pas  tous  féparés  de  l’Eglife.  Car  H fe  peut 
feire  , dit  il , qu’ils  ayent  dé  faux  fentimens , ou  oc  Dieu  même , ou 
for  d'autres  points  qui  appartiennent  à la  foi  ; ôc  dès-lors  ils  font 
Hérétiques.  Mais  quoiqu’ils  ne  tiennent  plus  à l’Eglife  parl’efprit, 
ils  y appartiennent  encore  extérieurement.  L’Eglife  en  porte 
beaucoup  de  femblables  dans  fon  fein , parce  qu’ils  ne  foutiennent 
pas  leurs  fauffes  opinions  d’une  manière  à exciter  l’attention  de  J a 
multitude  ; ce  qui  lait  qu’on  ne  fonge  point  à les  retrancher  de  la 


(a)  Nccumencoolcqiienjcft  ut  oinnis 
bxrcticus  vel  ichifmaticut  corporaliter  .b 
Ecdefii  iêpatetur.  Si  cnini  faiii  de  Dco 
crédit  vel  de  aliquâ  parte  dodrinx  qux  ad 
fidei  perrinet  xdibcationcm  ita  ut  non  qux 
remit  cunctationc  temperatut  lit , led  in- 
concuilc  credcmis  nec  omnino  lcicntis  opi- 
nione  arque  errore  discordant , hzteticus 
eli,  St  furis  eilanimo,  quainvis  corpora- 
liter  inrùs  videacur.  Multot  cnimtaler  por. 
ut  Eccltfia  > quia  non  ita  defendunt  faliita- 
, tem  fentenriz  fur , ut  intentant  multitudi 
nem  faciant  ; quod  û fccciint,  tnne  pel- 


luntur.  Item  quicunique  invideat  bonis, 
ita  ut  quxrant  occafionc*  exclu. di  eut  , 
aut  degradandi  ; vel  crimina  fua  fie  dtfen- 
dcrc  parati  funt , (î  objedla  vel  prodita  fue- 
rint  > ut  ctiaiu  convcnticulorum  fegrega- 
cioncr  vei  Ecclc/îx  pcrturbationct  cogitent 
cxcitarc  ; jatn  (üùfmatici  l'unt , 5t  au  uni. 
tatc  corde  dticifli , ctiamti  non  invenrii  oc- 
cafionibtu  aut  occultatis  fient  fuis  Sacra- 
mento  Ecdelix  corpuraii  converfationc 
locicrtur.  Aug.  ht.  quzjl.  17.  m Mattlfr. 
qmtji.u,  mu».  1.  fag.  17p.  rem.  3. 
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communion  ; car  s’ils  faifoient  quelqu’éclat,  on  les  en  retranche-' 
roit^  Il  en  eft  de  même  des  Schifmatiques  qui,  quoique  féparés 
dans  le  cœur  de  l’unité  de  l’Eglife , lui  demeurent  pourtant  exté- 
rieurement unis;  foit  parce  que  n’ayant  pas  encore  trouvé  d’oc- 
cation,  ils  ne  fe  font  point  féparés;  foit  parce  que  leur  crime  étant 
caché,  ils  n’ont  point  été  retranchés.  Ce  faint  Doileur  enfeigne 
autli  en  beaucoup  d’endroits  ( a ) que  les  bons  ôc  les  méchans , 
comme  le  bon  grain  6c  la  paille  fe  trouvent  enfemble  dans  le  fein 
del’Eglife.  Que  perfonne  donc,  dit-il,  ne  forte  de  l’aire  avant  le 
tems;  que  le  bon  grain  toléré  la  paille.  Il  ne  fera  réduit  à la  tolerer 
que  dans  l’aire , Ôt  il  n’aura  plus  rien  à tolerer  dans  le  grenier.  Le 
pere  de  famille  viendra  le  van  à la  main  6c  fera  la  féparation  des 
bons  ôc  des  méchans.  Car  ils  feront  un  jour  féparés  de  corps , 
comme  ils  le  font  prefentement  de  cœur  6c  de  volonté.  Soyez, 
continués.  Auguûin,  toujours  féparés  de  cœur  des  méchans, 
mais  demeurez  unis  de  corps  avec  eux.  Pour  ce  qui  regarde  les 
.Chrétiens  qui  font  charnels . ( b ) dont  la  vie  6c  les  fentimens  ne 
refpirent  que  la  chair,  l’Eglife  Catholique  les  fouffre  pour  un  tems, 
comme  la  paille  qui  fert à confervcr  le  froment  dans  l’aire,  mais 
qui  enfuite  doit  en  être  ôtée , ôc  parce  que  dans  cette  aire  chacun 
eft  ou  paille  ou  froment , félon  le  mouvement  de  fa  volonté , on  y 
fouffre  le  péché  ôc  l’erreur  des  hommes,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
trouvé  des  accufàteurs , ou  qu’ils  défendent  leurs  faux  fentimens 
avec  une  animofité  opiniâtre.  Il  dir  encore,  ( c)  que  quand  nous 


(4)  Cogaovimus cflêintusin 

Ecclcfia  bonos  & malos  , quod  larpe  (ba- 
nnis frumentum  & palcam.  Nemo  ante 
tempus  déférât  artarn  , tolcret  palcam  in 
tritura  .tolcret  in  area.  Quod  cnim  tolcret 
in  horreo  non  habebir.  Venict  ventilator  , 
qui  dividet  malos  à bonis,  trie  etiam  cor- 
poralis  leparatio,  quam  modo  fpiricalis  prar- 
ccdit.  A malts  corde  fcwiper  disjungimini , 
ad  tempus  cautè  corporc  copulamiui.  Aug. 
fcrm . 88.  cap.  18.  lutm.  ly.  tant.  S.pag. 
47».  . « 

( b ) Carnalcs  autem  fuos , id  eft  viven- 
tes  aut  fentientes  carnaiiter  tanquam  pa- 
lcas  tolérât  ( Ecclcfia  catholica  ) quibus  in 
area  firumenta  tutiora  font  . doncc  talibus 
tcgminibiu  exuantur.  Scd  quia  in  hacarea 
pro  voluntatc  quifque  vei  palca,  vcl  fru- 
îÿcatum  eft  , tandiu  fuftinentuc  peccatum 
aut  error  cujufiibct  > doncc  aut  accul^ito- 
tçm  inveni.it , aut  pravam  opinioncm  per* 


rinaci  animofitate  defendat.  Aug.  lib.  de 
vera  religiene  ,cap.  6.rtum.  10. pag.  751. 

(c)  Ncque  cnim  nos  ita  dicimus  per 
totum  o/bcm  ditfundi  Ecckfîam  > ut  in  Sa» 
cranicntis  cjus  lolos  bonos  efle  dicamus  , 
ac  non  etiam  malos , & eos  etiam  multo 
plures , ut  in  corum  comparatione  pauci 
fine , cum  per  fe  ipfos  in  gentein  numerum 
faciant*  Habcmus  innumera  teftimonia  , & 
de  commixtione  malorum  cum  bonis  m 
eadem  communione  Sacramcnti  . . . ex 
quibus  ne  longum  faciam  , pauca  comme- 
moro.  Lit  in  Canticis  Canticorum  , quod 
de  lanéta  Ecclcfia  diftutn  ornnis  Chriftia- 
nus  agnolcit  ; Sieur  lilium  in  médit»  fpino- 
rum  y u a prçxhna  me  a in  medio  filtariim. 
Unde  appcllat  fpinaa , nifi  propter  maligni- 
tatem  morum  l Et  cafdem  unde  filias  » nifi 
propter  communionem  Sacramentorum  f 
Aug.  lib . de  unit  ose  Ecclefne  , nnrn.  34  & 
f*g' 
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fontenons  que  l’Eglife  eft  répandue  par  toute  la  terre , nous  ne  di- 
fons  pas  qu’il  n’y  ait  que  les  gens  de  bien  qui  participent  à fes  ba- 
cremcns , 6c  que  les  pécheurs  n’y  participent  point , 6c  même  en  . 
plus  grand  nombre.  Nous  avons  une  infinité  de  paffages  de  l’Ecri- 
ture qui  nous  marquent  le  mélange  des  bons  6c  des  méchans  dans 
la  même  communion  des  Sacremens.  Il  eft  écrit  dans  le  Cantique 
des  Cantiques , 6c  tout  Chrétien  reconnok  qu’il  s’agit  de  la  fainte 
Eglife  : Comme  le  lys  ejl  au  milieu  des  épines , de  meme  celle  que  Ci„,  , , 
j'aime  ejl  au  milieu  des  jilles.  D’où  vient  les  appelle-t-il  rp/ww,  linon 
à caufe  de  la  corruption  de  leurs  moeurs  ? Et  d’où  vient  leurdon- 
ne-t-il  le  nom  de  jilles  , finon  à caufe  de  la  communion  des 
Sacremeas  ? 

L.  On  ne  laifle  pas  de  trouver  plufieurs  endroits  dans  les  écrits  Objefiion , 
de  faint  Auguftin,  où  il  paroît  enleigner  que  les  méchans  ne  font “nt” lc  mc' 
point  de  l’Eglife.  Ceux,  dirfil , ( a ) qui  femblent  être  dans  l’Eglifc,  &dcs n-.V.ls'in» 
mais  qui  ne  vivent  pas  félonies  Loi* de  Jefus-Chrift  6c  qui  violent  «Uni  rkgiife. 
fes  Commandemens , ^appartiennent  en  aucune  maniéré  à cette 
Eglife  qu’il  apurifiée  de  telle  forte  pat  le  baptême  d’eau  & par  fit 
parole  , qu’il  l’a  rendue  une  Eglife  pleine  de  gloire , n’ayant  ni 
tache  ni  ride  , ni  rien  de  lcntbiable.  Mais  fi  on  ge  peut  dire  que  ces 
perfonnes  foient  de  l’EgÜfe  dont;  ilsqe  font  point  les  membres  ; 
on  ne  peut  point  dire  avec  plus  de  vérité  qu  ils  foient  dans  cette 
Eglife,  dont  il  eft  dit  dans  FÈcriture  : Une  feule  ejl  ma  colomFc  & 
ma  parfaite  amie.  Car  cette  colombe  eft  aufti  fans  tache  6c  làns 
ride.  Qui  donc  ofera  maintenant  affurer  que  tous  ceux  qui  renon- 
cent au  monde  de  bouche  feulement , 6c  non  de  cœur  ni  d’a&ion, 
font  des  membres  de  cette  colombe?  Ceux  (b)  dont  laconfcience 
eft  fouillée,  dit  encore  ce  Pere,  ne  font  point  dans  le  corps  de 


-•r.  ^ *n  îj  : t . . ■ . ..  j-»,  . 5i  . ; . . ..  î ) 

,.  ,(4)  Quia  ncc  iAi  Ecclcfi*  devoti' 
&mt , qui  vide  mur  clic  intas  » 8c  contra 
Çhriftum  vivant,  ideli,  contra  Chritii'» 
mandata,  factuut  t ncc  omnino  ad  illani 
Ecclefiam  pcrtincrc  judiçandi  funt , quain* 
/ic  ipfc  mundat  lavacro  aqujem  ver  ou  , ut 
.C^Hibcat  fibj  glonofam  hcciefuin  , non 
Uabcrucm  macuUm  aut  rugam  , aut  aliqui  J 
.hujufmodi.  Qu?4  fi  iq  lita  fceele fia  ,n on 
lunt  • ad  eu  jus  rnembra  non  pertinent , non 
fiint  in  Ecclcfia  de  qua  uicitur , una  cil  co-4 
lunibxmca,  una  cil  marri  fux.-  ipla  eft 
emm  fine  macula  8c  roga.  Aut  atfcrac  qui 
poteft,  hujus  colunibx  membra  clic  qui 
larculo  vçrbis  > non  faâii  renuntianx.  Aug.’ 
it,  4.  de  be(ti[mo , mirn.  4.  fag,  1 13.  1 


( t ) Tingucre  ergo  podùsat  Sc  boni  & 

. mali , ablucre  auteur  conlcientiam  nonnitî 
ille  qui  femper  cil  bouui.Ac  per  hoc  t tujn 
ncfcicnte  kceleiia  ptopter  malais  pollu- 
ramque  confcieutiani  damnati  à Chrido , 
jam  in  corporc  Chrilli  non  (uni  quud  eft 
keele/ia , quotiiamnon  poteft  Chriftuiha- 
bere  membra  damnata.  Proir.dc  & ipfi  ex- 
tra hçdciiam  bapcizanc..  Omnia  quippe 
tfta  mordra  ablït  omnino  ur  in  membris 
ilijutcolumbai  unicz  cempatenrur.  Abiic 
ui  iatrare  polTinc  limiter  hc.ru  conduit  r 
cujui  ille  cud»s  cd  qui  non  poted  fjlli. 
dug.  lib.  1.  tonira  Crefceniurn , cap  Ur 
num,  16,  fag.  41}. 
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Jefus-Chrift  qui  eft  l’Eglife;  car  Jefus-Chrift  ne  peut  avoir  des 
membres  damnés.  A Dieu  ne  plaife  que  l’on  mette  ces  monftres 
au  nombre  des  membres  de  cette  colombe  unique  , ni  qu’ils  pu  if- 
fent  entrer  dans  ce  Jardin  fermé , dont  celui  qui  ne  peut  fe  tromper, 
eft  le  gardien.  Puifqu’il  ( a ) n’y  a que  les  bons  qui  étant  régénérés 
fpirituellement , entrent  dans  la  compofttion  du  corps  de  Jcfus- 
Chrift  en  devenant  fes  membres  , fans  doute , dit  ce  faint  Docteur, 
que  c’eft  en  la  perfonne  de  ces  bons  que  confifte  l’Egiife , dont  il 
eft  dit  dans  l’Ecriture , qu’elle  eft  entre  Us  filles  comme  le  lys  entre 
les  épines.  Elle  eft  compofée  auftî  cette  Eglife  de  ceux  qui  bâtit 
fent  fur  la  pierre , c’eft-a-dire , de  ceux  qui  après  avoir  écouté  avec 
refpectles  paroles  de  Jefus-Chrift,  les  mettent  en  pratique,  & 
non  de  ceux  qui  bâtiffent  fur  le  fable , c’eft-à-dire , qui  écoutent  la 
parole  de  Dieu  & ne  la  fuivent  point  pour  réglé  de  leur  vie. 
Comme  tous  ces  paflages  font  tirés  des  écrits  de  ce  Pere  contre 
les  Donatiftes , on  doit  les  expliquer,  comme  il  a fait  lui-même 
dans  fes  rétractations , où  il  dit  ( b ) que  lôrfqu’il  a parlé  de  l'Eglife 
comme  n’ayant  aucune  tache  ni  aucune  ride,  ce  n’eft  pas  de 
l’Eglife  telle  qu’elle  eft  à prefent  qu’il  a voulu  parler,  mais  de 
l’Eglife  telle  qu’elle  doit  être  dans  le  féjour  de  la  gloire.  Ce  Pere 
dit  encore  ailleurs  ( c ) qu’il  faut  diftinguer  deux  états  de  l’Eglife , 


f 4 ) Cùm  igitur  boni  Jt  mal»  dent  & 
accipiam  luptiimi  Sacramentttm  , nec  ré- 
générai fpiritaliter  in  corpus  8t  enembrs 
Chniii  cozdificentur  mfi  boni  •,  profccto 
in  bonis  eft  ilia  Ecclelïa , cui  dicitur  .Jicut 
iUimm  in  meiii  fptaantm , ita  fnutimamca 
in  medto  fiiitrum.  In  his  eft  enira  quizdi- 
ficanc  fupet  petram,  id  eft  qui  audiunt  ver- 
bum  Chniii , Sc  fadunt  . . . non  eft  cr- 
go  in  eis  qui  zdificant  fuper  arenarn , id  eft 
qui  audiunt  verba  Chnfti  & non  fàcHinr. 
Aug.  lit.  de  mitait  Ecclcjla,  cap,  ai.  mu». 
<o.  pag  & ir>.  . . 

(6  ) Dbicumque  autel»  in  ht»  libris 
( de  baptifmo  ) commemoori  Ecclefiant 
non  habilitent  maculant  tue  '“gant , non  fie 
accipiendum  eft  , qualî  jam  fit , ied  quz 
przparatur  ut  fit  quando  appirebit  esiam 
glormfa.  Aug.  lit.  i.  retrad.  cap.  i*.s».i. 

pag. 4® • , 

( c ) Catholici  oftendenmt  dmna  tef- 
timonia  confonare  , ut  St  iUa  quftsuicom- 
ipcndarctut  Ecclcfia  cum  malor  mil  Corn- 
nuxtione . hoc  tempos  ejas  fignificarettt . 
qualis  eft  in  przfcnti  fzeulo  i & iU»  tefti 
monta  qmbus  commendatur  non  haberc 


commixtos  malos , illud  tjui  tempus  figni- 
ficarcnt  , qualis  reniuro  fzeulo  in  artemum 
futurs  eft  ficut  nunc  mortaüs  eft . id  eft , ex 
mortalibus  homimbui  coi.ftat  : tune  autem 
immottaiis  erit  , quando  in  ca  hciuo  mo- 
rietut  : ficut  Chnfti»  ifto  temporc  fuit  pro 
ilia  monalis , poil  rclurrcâioncm  autem 
jam  non  moritur,  St  mots  illi  ultra  non 
dominabitur  , quod  etiam  Ecclefiz  fuz  ia 
fine  farculi  przfticurus  eft.  Hzc  duo  rem- 
pora  Ecclefiz , qux  nunc  eft.  Si  qualis  tune 
erit , figuificata  elle  etiam  duabus  pifea- 
tiombus  : una  ante  rclurrcâioncm  Chnfti  , 
quando  mitti  juflir  relia  . nec  ftîiillram  , 
nec  dexteram  nomiiuns  partent , ut  nec  fo- 
los  malos  . nec  (blos  bonos  « fed  commixtos 
boni,  malos  inrra  relia  luorum  Sacramcn- 
tonun  futures  doceret  ; port  rclurreâio- 
nem  autem  juftit  rctia  mini  in  dexteram 
partent  , ut  poft  refurreâinncm  nallram 
bonos  Iblos  in  Ecclcfia  fmuroi  iurelhgerc- 
mus , ubi  ultcrim  hzrclci  & Ichilmaia  non 
erunt.  quibus  modo  relia  dilrumpuntur. 
Aug. in  brcvtculo  collarieaù  cum  Douât /lie, 
mtm.  t<.  ton.  9.  pag.  fti  & jéj. 

celui 
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celui  de  la  vie  prefente  où  elle  eft  mêlée  de  bons  fie  de  mauvais  ; 
& celui  de  la  vie  future  où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal , 
& oùfes  enfens  ne  feront  plus  fujets  au  péché  ni  à la  mort.  Cette 
différence  eft,  ajoute-t-il,  bien  marquée  dans  les  deux  pêches 
des  Apôtres , l’une  faite  avant  la  Réfurredion  de  Jefus-Chrift , 
dans  laquelle  notre  Seigneur , fans  faire  mention  de  la  droite  ni  de 
la  gauche , fait  jetter  les  filets  dans  la  mer , pour  marquer  que  dans 
cette  vie  les  bons  ôc  les  méchans  feroient  renfermés  dans  les 
mêmes  filets  des  Sacremens  ; & l’autre  après  fa  Réfùrredion,  dans 
laquelle  Jefus-Chrift  fait  jetter  les  filets  à la  droite , pour  nous  faire 
connoître  qu’il  n*y  aura  que  les  bons  dans  l’Eglife  triomphante. 
Comme  dans  la  Confèrence  de  Carthage  les  Donatiftes  repro- 
choient aux  Catholiques  que  par  cette  diftin&ion  ils  admettoient 
deux  Eglifes,  ceux-ci  réfutèrent  cette  (a)  calomnie  , en  montrant 
que  c’eft  la  même  Eglife  qui  eft  en  cette  vie , mêlée  de  méchans , 
& qui  ne  fera  compofée  que  de  Saints  qu’après  la  Réfurrc&ion  : 
deforte  que  c’eft  la  même  Eglife  confiderée  dans  deux  états  diffe- 
rens  , mais  qu’on  ne  devoir  pas  dire  pour  cela  qu’il  y eût  deux 
Eglifes,  comme  on  ne  dit  pas  qu’il  y a deux  Chrift  ,j>arce  que  le 
même Chrift aéré  mortel êc  qu’il  eft  immortel;  ni  qu’il  y a deux 
hommes , parce  qu’on  diftingue  l’homme  extérieur  & l’homme  in- 
térieur. Nous  remarquerons  auffi  avec  un  fçavant  Théologien 
que  ( b)  félon  fâint  Auguftin,  l’Eglife  eft  un  corps  vivant  aempo- 


(4)  Deduabus  etnra  Ecclcfiis  cal  u ai- 
ma m corum  Catholici  rsfutarunt , identi- 
fient cxpreflcùs  oltcn  dente*  quid  dix  cri  ne, 
id  eft  , non  eam  Ecdcfiam  quz  nunchabct 
permixtos  malos  alienam  te  dixiflea  regno 
Dei , ubi  non  crunt  mafi  commixri  , fed 
eandcjw  ipfam  unatn  & lanûain  Ecclclîam 
nu  ne  elle  aliter , tune  autem  aliter  futuram, 
nunc  habere  maîoi  mixtes , tune  non  ha- 
bituram  : licut  nunc  mortalem  quod  ex 
mortalibus  conftarec  hominibus , tune  au- 
tem un  morulem  quod  in  ca  nullns  effet  j 
▼é!  corpore  moviturus  : jScut  non  ideo  duo 
Cbrifti  quia  prius  mortuus  poftea  non  mo- 
fiturus.  Didum  eft  ertam  de  hoinine  exte- 
riorc  & interiore  , quz  cùm  fine  divcrfa  , 
non  ramen  dici  duos  homines  ; quanto  mi- 
nus dici  .duas  Ecclcüias , cum  iidcm  ipfi  * 
qui  nunc  boni  & rcfurrcÔuri  morijmtur , I 
tune  nec  mixtos  njalos  habituri  (înt , nec 
omnino  morituri.  Aug.  in  brcvicuio  colla - 
tionit,  num,  to.  fag.  564  cr  féf.  I 

( b ) Notandum  autem  eft  ex  Augtiftino 

Tome  XII. 


in  brevicuio  collât.  coII.  j.  Ecdcfiam  cSe 
corpus  vlvuin  . in  quo  cA  anima  4 corpus  , 
4 quidem  anima  (tint  interna  dona  Spiritui 
fanfti  .fidçs , fpes , canta»  4c.  corpus  (ont 
exter.ia  profeflio  fidei , 4 cnmmunicatis 
Sacramentorum.  Ex  quo  fit  ,ut  quidam  fin* 
de  anima  4 de  corporc  Eoclcfur , 4 proin- 
dc  uniti  ChriAo  capiti  intcrius4  exteriux  , 
4 taies  lùnt  perfeâiflimè  de  Ecclefil  jfunt 
enim  quafï  membra  virain  corporc, quam- 
ris  etism  inter  ÎAos  aliqui  magis  , atiqui 
minùs  vitam  participent . 4 aliqui  folurn 
initinm  »itx  habcant , 4 quafi  fenfum , fed 
non  motum . ut  qui  habent  folam  fidem 
fine  caritate.  Rurfutn  aliqui  fint  de  animi , 
4 non  de  corporc  , ut  carechumeni , rel 
cxcommunicjti , fi  fidem  4 caritatem  ha- 
béant , quod  ficri  potefl,  Dorique  aliqui 
fint  de  corporc , 4 non  de  anima , ut  qui 
nullam  habent  intemam  virtutenr,  4 tamea 
fpe . aut  timoré  aliquo  temporali  profitera- 
tur  fidem , 4 in  Sacramentis  communicant 
fub  regimiae  PaAorum.  Et  talcs  funt  fient 

Bbb 
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fé  de  corps  & d’ame.  L’ame  de  l’Eglife  confifte  dans  les  dons  in- 
térieurs au  faint  Efprir,  la  foi , l’efperance  6c  la  charité  ; le  corps 
de  l’Eglife  dans  la  profeifion  extérieure  de  la  foi  6c  de  la  commu- 
nion des  Sacrcmens.  Il  arrive  de-là  que  quelques-uns  font  de  lame 
ôc  du  corps  de  i’Eglife , 6c  par  conféquent  unis  à Jefus-Chrift  leur 
Chef  intérieurement  6c  extérieurement.  Ceux-là  font  parfaitement 
del'Eglifc,  parce  qu’ils  y font  comme  les  membres  vivans  font 
dans  le  corps.  Mais  entre  ceux-là  mômes  il  y a de  l’inégalité  dans 
la  participation  de  cette  vie, quelques-uns  n’en  ayant  qu’un  petit 
commencement , comme  des  membres  qui  n’ont  que  le  fenti- 
ment,  6c  point  de  mouvement;  ce  font  ceux  qui  ont  la  foi  fans 
la  charité.  D’autres  participent  à lame  de  l’EgÛfe , mais  ne  font 
point  encore  de  fon  corps  , comme  les  cathécumenes  6c  les  ex- 
communiés s’ils  ont  b foi  & la  charité.  Enfin  quelques-uns  font 
du  corps  de l’Eglife , 6c  n’ont  pas  de  lame  ; 6c  ce  font  ceux  qui 
n’ont  aucune  vertu  intérieure,  qui  par  quelqu’efpcrance , ou  quel- 
que crainte  temporelle  font  profeflion  de  la  foi , ôc  participent  aux 
Sacremens  fous  le  gouvernement  des  Pafteurs.  Les  perfonnes  de 
cette  forte  font  dans  I’EgLife  de  même  que  les  cheveux , les  ongles 
& les  mauvaîTes  humeurs  font  dans  le  corps  humain. 

Qu’il  n’y  a LL  L’homme  ne  peut  avoir  le  falut  (a)  que  dans  l’Eglife  Ca- 
poiiu  de  ülui  tholique  ; hors  de  cette  Eglifc  il  peut  avoir  tout,  excepté  le  falut  : 
hors  J*  l'EgU-  car  i^peut  conferver  hors  d’elle  les  honneurs  6c  le  Sacrement. 

Quiconque  donc  fera  féparé  de  l’Eglife  Catholique , ( b ) quoiqu’il 
croye  mener  une  bonne  vie  , dès-là  qu’il  s’efl  féparé  de  l’Eglifeôc 
de  l’unité  de  Jefus-Chrift , il  n’aura  point , à caufe  de  ce  feul  crime, 
part  à la  vie , 6c  la  colere  de  Dieu  demeurera  fur  lui.  En  effet,  per- 
fonne  ne  peut  venir  ( c)  au  falut  ôc  à la  vie  éternelle  s’il  n’a  Jefus- 
Chrift  pour  Chef,  ôc  perfonne  en  même-tems  ne  peut  avoir  Je- 
fùs-Chrift  pour  Chef  s’il  n’eft  dans  fon  corps  qui  eft  l’Eglife  ; elle 


capilli , aut  ungucs . aut  maii  humorcs  iu 
corporc  humano.  BdUrmm . hb . 3,  de  Ec~ 
tlejta  militante  , cap.  2.  pag  44.  columna  &. 

(a)  baliitcm  non  potcll  habcrc  homo 
ni  h in  Ecclcfia  catholica.  Extra  Ecclefiam 
catholicam  totum  poteft  prxtcr  falutem  , 
poteil  habcrc  honorcm  , potcll  habcrc  Sa- 
cramcntum  &c.  . • . . lcd  nufquam  nifi 
in  Ecclcfia  catholica  falutcm  poterie  invc- 
nirc.  Aug.  ferm.  ad  Cxfarecenfu  Ecclefue 
plcbem  , num , 6.  tom.  9.  pag.  611. 

{b)  Quifquis  çrgo  ab  nac  catholica  Ec- 


clcfia fucrit  fcparattis,  quantumlibct  lau- 
ciabiüteric  vivcrc  exiftimee,  hoc  folo  fee- 
ltrc  quod  à Chriili  unitacc  Jisjunâus  cil  , 
non  habebit  vitam  -,  lcd  ira  Dci  manct  fu- 
per  cutn.  Aug.  Epift . 14 i.tium.  5.  pag. 
458. 

(r)  AJ  ipfom  vero  ûlutcm  ac  vitan 
xternam  nemo  pcrvcnit,  nifi  qui  habet  ca- 
put  Chriftum.  Habcrc  autem  caput  Chrî- 
ftum  nemo  poterit , nifi  qui  in  cjui  corporc 
fucrit , quod  cil  Ecclcfia.  Aug.  hb.  de  uni - 
tatc  Ecelejix,  cap.  1 9*  num.  4 9.  f - 3 7 
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eft  feule  ce  corps  ( a ) de  Jefus-Chrift  qui  en  eft  le  Chef  ôc  le  Sau- 
veur. Hors  de  ce  corps  le  faint  Efprit  ne  vivifie  perfonne  ;•  car 
celui-là  n’eft  pas  participant  de  la  charité  divine  qui  eft  ennemi  de 
l’unité.  D’où  faint  Auguftin  conclut  (jue  ceux  qui  font  hors  de 
l’Eglife  n’ont  point  le  faint  Efprit.  En  écrivant  à une  Vierge  qui 
étoitfcandalifée  de  la  mauvaife  vie  des  Pafteurs , il  dit(i)  qu’il 
y aura  toujours  dans  l’Eglife  catholique  jufqu’à  la  fin  des  fiécles 
deux  fortes  de  Pafteurs , des  bons  6c  des  mauvais  ; mais  que  ceux 
qui  font  féparés  de  l’Eglife  ne  fçauroient  être  bons,  parce  qu’en- 
core  qu’une  vie  qui  paroît  louable,  femble  donner  lieu  de  croire 
que  quelques-uns  d’entr’eux  font  bons, leur  divifion  d’avec  l’Eglifc 
fuffit  pour  les  rendre  mauvais  : Jefus-Chrift  ayant  dit  que  quicon- 
que n’eftpas  avec  lui, eft  contre  lui.ôc  que  celui  qui  ne  recueille  pas 
avec  lui , diftipe.  Il  enfeigne  ailleurs  (r  ) que  dans  l’enceinte  de 
l’Eglife  il  peut  y avoir  des  bons  6c  des  médians  ; mais  que  hors 
de  cette  enceinte  il  ne  peut  y avoir  de  bons. 

LII.  La  primauté  des  Apôtres  s’eft  fait  remarquer  dans  faint 
Pierre  (d)avec  une  grâce  éminente.  Il  eft  le  premier  ( e)  ôc  le 
principal  dans  l’ordre  des  Apôtres,  6c  le  feul  entre  tous  les  autres 
quia  mérité  (/)  de  reprefenter  toute  l’Eglife  , 6c  d'entendre, 
parce  qu’il  en  portoit  ou  reprefentoit  la  perfonne,  ces  paroles: 


( a ) Ecclefia  catholica  lui  a corpus  eft 
Chtifti , cujus  i tic  caput  eft  falvator  cor- 
poris  fui.  Extra  hoc  corpus  oemincm  vivi- 
ftcat  Spiritus  fanftus  . . . non  eft  autem 
particcps  divinacharitatis,  qui  hoftis  eft 
unicatis.  Non  babent  itaque  Spiricum  fanc- 
imn  qui  lunt  extra  Ecclcflam.  Aug.  Eptfl. 
j8j.  num.  fo.fag.  6»  5 . 

(b)  Afüfuitt  ergo  qui  propterca  tenent 
paftorales  cathedra* , ut  Chrifti  gregibus 
conlulam  : alii  yen»  qui  propterca  in  eu 
fedent , ut  lut*  honecibus  temporabbus  le 
commodis  Cccuiaribus  gaudeant  > ifta  duo 
gênera  paftoruiu  , aliis  inoriemibus  , alii» 
nafeenubas , in  ipfa  catholica  iieceUe  eft 
uique  ad  ftnem  fxculi  & nique  ad  Doinini 

judicium  perfeverenr abcavero 

(catholica  Ecclelia)  fcparati  , quamdiu 
contra  illam  léntiunt,boni  efie  non  poflunt, 
quia  etfi  aliquas  eorum  bo  no»  vidccur  oi- 
tendert  quali  laudabilis  converfatto,  raalos 
rot  facit  ipla  divifio  , diccnte  Domino  , qui 
mecumnonejl , advtrfum  mt  eft , & qui 
mecum  «an  celUgit , fpargil.  Aug.  Efift. 
ao8.  ad  t'eliciam , num . s W *-p“g.  77  5 V 
11*. 


(r)  Intra.iftam  arcam  boni  & nulirfl'e 
pcfliint . extra  eam  boni  effe  non  poflunt. 
Aug.  lit.  de  unir»  bapt:fmt , cap.  1 ».  n.  30. 

P‘5-  543-  

( d ) In  Sc'ipcuris  fanâisdidicimus  Apo- 
llolum  Petrum,  ir.  quo  primatus  Apoflo- 
loruin  tam  excellent!  gratia  putcminet  , 
aliter  quant  Tentas  poliulabaf  de  circum- 
cilione  agerc  (blituut  te c.  Aug.  hb.  1,  dt 
Baphjmo , num.  i.pag.ÿt. 

(e)  Ipfc  enim  Pctrtu  in  Apoftolorum 
ordtutuprimus rdpondcr  pro  om- 
nibus   in  illocrgo  uno  Apoltolo, 

id  eft  , Pctro  , in  ordine  Apoftolorum  pri- 
mo & prarcipuo  , in  quo  figurabatur  tccl». 
lia,  utruinque  genus  dgmficandum  fuir, 
id  eft  firmi  & infirmi , quia  (inc  utroque 
non  eft  Ecclefta.  Aug.  [crm.  76.  num.  1 & 
4.  ptg.  nsi&nii. 

( /)  Inter  hos  ( Apoftolos  ) peneuhi- 
que  lblus  Pctrus  totius  Ecdeliz  meruir 
geftare  perfonam.  Proptcr  ipfant  perfonam, 
quant  totius  Ecclelia  lblus  geftabat , au- 
dire  meruit,  sibi  dabo  davos  regni exlot  uni. 
Haï  enim  claves  non  homo  unus  , fed  imi- 
tas accepit  Ecelcfi*.  Hinc  ergo  Pctiigxe 

B b b i; 


Sur  la  pri- 
mauté de  faint 
Pierre. 


Digitized  by  Google 


58e  SAINT  AUGUSTIN, 

Je  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux.  Car  ce  n’eft  nas  un 
feul  qui  les  a reçues  , mais  l’unité  de  l’Eglife.  L’excellence  de  cet 
Apôtre  confifte  donc  en  ce  qu’il  a été  la  figure  de  l’univerfalité  & 
de  l’unité  de  l’Eglife , lorfque  Jefus-Chrift  lui  a dit  : Je  vous  donne , 
ce  qui  a été  effeüivement  donné  à tous.  Peut-on  dire  en  effet  que 
faine  Pierre  ( a)  ait  reçu  les  clefs,  & que  faint  Paul  ne  les  ait  pas 
reçues  ? Que  faint  Pierre  les  ait  reçues , & que  faint  Jacques  & les 
autres  Apôtres  ne  les  ayent  point  reçues  f Ou  bien  dira-t-on  que 
ces  clefs  ne  font  point  dans  l'Egide , où  les  péchés  néanmoins 
font  effacés  tous  les  jours  ? Non  fans  doute.  Mais  parce  que  dans 
cette  occafion  faint  Pierre  reprefentoit  toute  l’Eglile,  ce  qui  a été 
donné  à un  feul , a été  donné  à l’Eglife , qu’il  reprefentoit  par  corv- 
féquent.  Saint  Auguftin  parlant  de  ce  même  Apôtre  dans  un  ou- 
vrage que  nous  n’avons  plus,  avoit  dit  ( b ) que  l’Êglife  étoitfondée 
furlui  comme  fur  la  pierre  ; ôc  que  c’étoir-là  le  fens  de  ces  versde 
faint  Ambroifequi  font  partie  de  l’Office  du  Dimanche  : Hoc  if  fa 
Perra  Ecclefue  canente  culpam  diluit.  Mais  il  avoue  dans  fes  rétrac- 
tations que  depuis  il  avoit  expliqué  cette  promeffe , vous  fies  Pierre 
& fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife , non  de  la  jperfonne  de  faint 
Pierre , mais  de  J efus-Chrift  même , que  cet  Apôtre  venoit  de  re- 
connoître  pour  Dieu , en  lui  difant  : Vous  (tes  le  Chrijl  Fils  du  Dieu 
vivant.  Il  laiffe  toutefois  la  liberté  au  Lecteur  de  choifir  celle  de 
ces  deux  explications  qu’il  jugera  la  plus  probable.  Il  exeufe  l’er- 
reur de  faint  Cyprien  touchant  la  rebaptifation , par  la  faute  que  fie 
faint  Pierre  en  obligeant  en  quelque  maniéré  les  Gentils  dejudaï- 


cellcntia  prxdicatut , quia  ipfiut  nnirerfi- 
tati,  4c  unttati,  Ecdefix  figuram  gefitt , 
quando  ci  diôum  eft  . tibi  trait , quod 
omnibus tradirum  eft&c.  Aug.Jirm.  i,f. 
mm.  i.pag.  1 1$4- 

(*)  Numquid  ifbsclave,  PetTuaacce- 
pit , & Paulus  non  acccpit?  Petru,  acccpit , 
6e  Joannc,  4c  Jacobus  non  acccpit , 4c  ex- 
teri  Apoftoli?  Aut  non  funt  iftx  in  Ecde- 
fia  elaves . ubi  quotidie  pcccata  dimittun- 
tur?  Sed  qnomam  m fignificatiooe  perfo- 
nam  Pctrui  geftabat  Ecclefix , qtiod  illi 
uni  datum  eft  , Ecclefix  datum  eft.  Ergo 
Pctrus  figurant  geftabat  Ecclcfix.  Aug. 
ferm.  14,.  cap.  t.  num.  7.  far.  706. 

(b)  In  libro  contra  Epiftolam  Donan 
dm  in  quodam  foco  de  Apofiolo  Pctro , 
quod  in  ill»  tanquam  in  Pctra  hindata  fit 
icclcfia;  qui  feafus  ctiam  cantatur  ore  | 


multorum  in  terfibus  beatiftimi  Ambrofi, 
ubi  de  gallo  gallinacco  au  , bac  if  fa  tetra 
Ecclcfix  canente  , culpam  diluit.  Sed  Ici» 
111c  poftca  fxpiflïine  Ce  expoluifTc  quod  à 
Oomino  diftum  eft  ; tu  et  Tttrut  o r fufer 
[ htm  Tarant  aitfuaht  Etclefitm  mtam  : 
utfuper  bunc  nuelligeretur  quem  confcf- 
(iis  en  Petru,  dken, . tu  a Chrijlut  Filial 
Dtivivi  Ac  fie  Petru,  ab  bac  Pctra  ap- 
pcllatus  perfonam  Ecdefix  figuraret . quae 
lu  per  hanc  Petram  xdificatur  , 4e  acccpit 
daves  regm  ccrlorum.  Non  cnim  diôum 
eft  illi,  tu  t,  Pctra  ; fed  tu  e,  Petru*,  Pe- 
tra autem  erat  Chriftui,  quem  confeflu» 
Simon  ficut  oum  tota  Ecdefia.  Confitetur, 
diâu,  eft  Petru,.  Harum  autem  duarum 
rententiarumquxfic  probabilior  eligat  lec- 
tor.  Aug.  lih.  1,  rat  ad,  taf.  U .nam,  t» 
ttm.l.pag.jx. 
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fer.  Si  cet  Apôtre , dit-il , ( a)  a pû  contre  la  réglé  de  la  vérité  que 
l’Eglifc  a depuis  embraflée, contraindre  les  Gentils  à judaïfer, pour- 
quoi faint  Cyprien  n’aura-t-il  pas  pû  contre  la  réglé  de  la  vérité 
que  toute  l’Églife a depuis  tenue,  obliger  de  rebaptifer  les  Héré- 
tiques & les  Schifmatiques  ? Je  crois  pouvoir  comparer  faint  Cy- 
prien à faint  Pierre, fans  lui  faire  injure  quant  à la  couronne  du  mar- 
tyre ; mais  je  dois  craindre  de  rabaifler  faint  Pierre  en  comparant 
fon  autorité  à celle  de  faint  Cyprien  comme  Evêque.  Car  qui  n« 
fçait  que  la  principauté  de  l’Apoftolat  eft  préférable  à la  dignité  de 
tout  autre  Evêque  ? Cependant  fi  quelqu’un  vouloit  contraindre 
une  perfonne  à recevoir  la  circoncifion  en  la  maniéré  des 
Juifs , on  en  aurait  plus  d’horreur  que  de  l’obliger  à être  rebaptifé 
Saint  Pierre  a fait  le  premier,  & c’eft  pour  cela  qu’il  a été  repris  par 
faint  Paul  qui  étoit  venu  après  lui  ; a combien  plus  forte  raifon 
doit-on  préférer  ce  qui  eft  réglé  par  le  décret  de  l’Eglife  univer- 
felle , à l’autorité  d’un  feul  Evêque  , ou  d’un  Concile  de  Pro- 
vince ? 

LIII.  L’Eglife  Romaine  a jour  en  tout  tems  de  la  primauté  de 
la  chaire  apoftolique  ; & c’eft  de-là  que  faint  Auguftin  tire  un  ar- 
gument en  faveur  desEvêques  qui  font  unis  de  communion  avec 
cette  Eglife.  Ceciiien , dit-il,  (b)  aurait  pu  méprifer  la  multitude 
de  fes  ennemis  qui  confpiroîent  contre  lui,  c’eft-à-dire  des  Dona» 
tiftes,  fevoyantuni  par  des  lettres  de  communion  à I’Eglife  Ro- 
maine dans  laquelle  a toujours  été  la  primauté  de  la  chaire  apofto- 
lique , & avec  les  autres  pays  d’où  l’Afrique  même  a reçu  l’Evan- 
gile. Il  dit  à Petilien  qui  appelloit  ( c)  une  chaire  de  peftilence 


( 4 ) Si  potuit , inquw»,  Pctntr  contra 
veritati*  régulant  quant  poftca  Ecclefia 
tenait , cogéré  genres  guda  izare , cur  non 
potuit  Cyprianus  contra  régulant  veritam, 
quant  poftca  tota  Ecclefia  tenuit , cogéré 
bzreticos  vel  fchifmatico»  dénué  baptizarj  ! 
Puto  quod  fine  alla  fui  contumelia  Cypria- 
nu,  Epiicopu*  Pctro  Apoftolo  comparai ur. 
quantum  adtinet  ad  Martyrii  coronam. 
Czterum  magis  vereri  debeo  > nemPe- 
trum  contumeliofus  exiftara.  Quis  enim 
nefeit  ilium  Apoftoiatui  principatum  cui- 
iibet  Epifcopatui  prarferendum.  Sed  fi  dif- 
tat  cathedtarum  gratta , una  eft  tamen  Mar- 
tyrum  gloria  . . . Terumtamen  fi  quif- 
quam  n une  cogat  circttmcidi  aliquem  more 
judaico  St  fie  baptizari  ; multo  amplius  de- 
tcftatuxltocgeaui  bununum . quant  fiab- 


quu  cogaturrebapriiari.  Quaproptercùn» 
Pcorui  illud  faciens  à Paulo  pofteriorecor- 
rigitur  ; St  pacis  atque  unitatis  vinculo  cu- 
lloditus  ad  Martyrium  provekitur  , quant» 
facilius  St  fortiui  quod  per  univerfie  Ecclc- 
fiz  llatuta  firmatum  eft,  vel  uniut  tpifeo- 
pi  auôoritati  , vel  unius  provincial  Con- 
cilio  prrfcrcndum  eft  ? Aug.  lii.  t,  i, 
lifma , num.  1.  fag.  9 6 & 57. 

( * ) Cjecilianu*  pot-rat  non  curare  con- 
fpiramera  mulntudmcm  inimicorum , cùm 
le  vlderct  St  Roman*  Ecclcfiz  , in  qua 
femper  Apoftolicz  catbedrz  viguit  princi- 
patut,  St  ceteris  terris , unde  Evangelium 
ad  iplitre  Africain  venit , percommunicato- 
na»  litteras  elfe  conjoncture.  Aug.  Epi/l. 

7-  pag.  91. 

( e ) Petiikom  dixit  : Si  cathtdrtm  v*. 

B b b iij 
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celle  que  les  Evoques  catholiques  fc  vantoient  de  pofteder,  que 
quand  tous  les  Evêques  du  monde  feroient  tels  qu’il  les  accufoit 
calomnieufement  d’être,  ildevroitdu  moins  refpecler  la  chaire 
apoftolique  de  Rome  ôc  celle  de  Jerufalem , & ne  pas  biafphémer 
contre.  Que  vous  a fait  la  chaire  de  l’Eglife  Romaine  fur  laquelle 
Pierre  s’eft  aftis , 6c  qui  eft  aujourd’hui  remplie  par  Analîafe  ? Que 
vous  a fait  celle  de  Jerufalem  fur  laquelle  Jacques  sert  aftis,  6c  qui 
eh  aujourd’hui  remplie  par  Jean , avec  lefquels  nous  fommes  unis 
dans  l’unité  catholique  ; 6c  dont  vous  vous  êtes  féparés  par  une 
fureur  criminelle  f Pourquoi  appeliez-vous  chaire  de  peftilcnce 
la  chaire  apoftolique?  Si  vous  en  ufez  ainfi,  parce  que  vous  croyez 
que  ceux  qui  y font  aftis  prêchent  la  loi  6c  ne  la  pratiquent  pas  : 
Éft-ceainft  que  Jefus-Chriften  aufé  ? A-t-il  appcllé  de  ce  nom  la 
chaire  de  Moïfe , parce  que  les  Pharifiens  qui  y étoient  aftis  ne 
faifoient  pas  le  bien  qu’ils  enfeignoient  aux  autres  ? N’a-t-il  pasau- 
contraire  confervé  l’honneur  de  cette  chaire , lorfqu’en  reprenant 
les  Pharifiens,  il  a dit  pour  appuyer  leur  doêlrine  : Faites  ce  qu'ils 
vous  difent.  Si  vous  penfiez  a cela,  vous  ne  blafphémeriez  pas  à 
caufe  des  h©mmes  que  vous  diffamez , contre  la  chaire  apoftolique 
avec  laquelle  vous  ne  communiquez  pas.  C’eft  par  le  même  rai- 
fonnement  que  ce  Pere  prefloit  Julien  le  Pelagien:  Je  crois,  lui 
dit-il , (a)  que  cette  partie  du  monde  où  le  Seigneur  a voulu  cou- 
ronner d’un  glorieux  martyre  le  premier  de  fes  Apôtres , vous  doit  • 
fuffire.  Et  il  y auroit  long-rems  que  vous  feriez  débaraffé  des  piégés 

" t 

bu  miferi  vntdicntit  , ut  juperint  dixhnut  ; 
kabent  illam  profctlè  t/uam  David  Pro- 
fheta  Pfalmegraplmt  pejiilntia  cathedram 
premtatiavil  ; vobu  encm  jujlè  rthCla  cjl  , 
quta  t .iTTi  fanflt  fcderc  non  pojfttnr.  Augufti- 
,ius  refpondit  . * . Ycrumtumen  fi  omnes 
per  totum  orbem  talc,  client  qualcs  yanif- 
Éme  calumniaris  , cathedra  ribi  quid  fècit 
Ecclefix  Romain  , in  qua  fetrns  fedit , & 
in  qua  hodic  Aiulluliui  i'edet  : Tel  Ecclefijr 
Jcrofolpmitanar,  in  qua  jacobns  fedit,  8: 
lu  qua  hodiejoannes  fcdet.quibcs  no»  in  ca- 
tholiea  iinitaieconncCtimur,ît  à quibus  vos 
Jiefario  lurore  leparaft»? Quare  appcllas  ca- 
thedram  peftllcnru t , cathedram  Apoftoli. 

«am  ? Si  propter  hnmincs  quos  mitas  le- 
gem  Inqut  & non  faccre  , numquid  Domi- 
nus  Jefu»  Chrillu,  propter  Pharifaro, , de 
quibus  ait , dicunt  & non  facinnc,  cathe- 
dra; in  qua  fedebant  uiîam  fecit  injuriam  ! 

Nonne  illam  cathedram  Mopfi  commenda- 
»it , & illo»  lérrato  cathedra  honore  tedar- 
jjuuf  Ait cnipe  e athedrawMo)-  (î  fedent;  quz 


dicunt  tacite,  qur  auttrn  faciunt  facere 
notice}  dicunt  enum  & non  faciunt.  Hzc  fi 
cogirarc»  , non  propter  hominei  quoi  in- 
fjnutia,blafpliemarcti«  cathedram  Apofio- 
licam  , cul  non  communicatif.  Ang.  lib.  a. 
centra  btttrat  Ptttliani , cap.  î i nnm.  117. 
& it t.png.  154  & ifj. 

(a)  Putotibi  eam  partit  orhem  fufficc- 
re  debere , in  qua  primum  Apoftolorura 
ftiornm  voluit  t>ominii»  eloriolmitno  nur- 
tyrio  coronarc.  Cui  Eccïcfiac  prxlîdcntcm 
bcatum  Innocentituti  fi  audire  yoluilfe» , 
j.un  tune  pcriculofam  jnrentutem  tuaroPc- 
lagianii  laqucii  exuillci.  Quid  enim  potuit 
ille  virCmôu»  Africains  refpondere  Conci- 
liit.nifi  quod  antiquitus  apoftolica  fedet  & 
Humana  cum  ceteri»  tenet  perfeveranter 
Ecclefia  t Et  camcn  eju»  fneceflorem 
( Zofimum  ) crimine  pravaricationis  accu- 
las , quia  doflnnor  apoltolic*  & fui  decef- 
fori»  fententiz  noluit  refragari.  Aug.  lib.  I , 
centra  Julian,  n,  «j joj  & 504, 
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des  Pelagiens  où  vous  vous  étiez  témérairement  engagé  dans  vo- 
tre jeunefle,  fi  vous  eufliez  voulu  écouter  le  bienheureux  Inno- 
cent , qui  occupoit  le  premier  Siégé  de  l’Eglife  d’Occident.  Car, 
que  pouvoit  répondre  ce  faint  Evêque  aux  Conciles  d’Afrique, 
c’eft-à-dire  , de  Carthage  6c  de  Mileve , qui  lui  avoient  écrit  tou- 
chant Pelage  6c  fes  feftateurs , finon  ce  que  le  Siégé  Apoftolique , 
6c  l’Eglife  Romaine  a toujours  crû  conftamment  avec  toutes  les 
autres  Eglifes?  Cette  unanimité  ne  vous  a pas  empêché  d’accufer 
de  prévarication  Zozime  fon  fucccfleur,  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
fe  déclarer  contre  cette  Doctrine  Apoftolique  , 6c  contre  Je  fen- 
timent  de  fon  prédéceffeur.  Mais  fi  l’Eglife  Romaine  eut,  ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife,(a  ) jugé  en  faveur  de  Celcftius  ôc  de  Pelage,  6c 
qu’elle  eût  prononcé  que  leurs  dogmes  que  le  Pape  Innocent 
avoir  condamnés  avec  leurs  perfonnes  , dévoient  être  approuvés 
ôc  tenus,  onauroit  dû  alors  accuferle  Clergé  de  Rome  de  préva- 
rication. 

LIV.  C’efl  le  caradterc  de  la  vraie  Divinité  ( b)  d’avoir  tant 
de  force  ôc  de  pouvoir  fur  la  créature  raifonnable,  qu’elle  ne 
peut  lui  demeurer  entièrement  inconnue,  dès  qu’elle  eft  parve- 
nue à f ufage  de  la  raifon  ; enforte  qu’à  la  réferve  d’un  petit  nom- 
bre d’hommes  en  qui  la  nature  eft  comme  éteinte  par  une  gran- 
de dépravation , tout  ce  qu’il  y en  a dans  le  monde  reconnoif- 
fent  Dieu  pour  leur  Auteur.  Mais  quoique  perfonne  (r)  ne  puifle 
l’ignorer,  aucun  néanmoins  ne  peut  le  connoître  tel  qu’il  eft.  Les 
plus  facrileges  (d)  ôc  les  plus  déteftables  d’entre  lesPhilofophes  qui 
ont  penfé  fauftement  de  la  Divinité,  n’ont  jamais  ofé  dire  de 
bouche  , il  n’y  a point  de  Dieu , quand  bien  môme  ils  l’auroient 
penfé.  Il  eft  même  rare  aujourd’hui  de  trouver  ( e ) des  hommes 


( u ) Sed  If , quoi  abfic , ica  cunc  fuiflet 
de  C celcftio  vcl  Pclagio  in  Romana  Eccic- 
fia  judicatum,  uc  ilia  eorum  dogmata  , 
qu*  in  iplls  & cum  ipfû  Papa  Innoccn- 
tius  damnaverat , approbanda  & cenenda 
pronuntiarencur^  ex  hoc  potiuc  effee  pra:- 
▼arièatiouis  no;a  Romanis  Clcricis  muren- 
da.  Auj.  lib.  i.  contra  dits  EpijUUs  rdagid- 
nnum  t cap.  }.  num.  • p*  434. 

( b)  Hxc  eft  enim  vis  ver*  divinicatis , 
uc  creaturz  raciooali  jam  rationc  utenti , 
non  omnino  ac  penitus  abfcondi.  Exccp- 
cis  cnim  paucis  in  quibus  nacura  minium 
depravata  eft  , univerfum  genus  huma- 
Bum  Dcum  mundi  hujus  fatetur  aucto- 


rem.  Aug.  traSt.  1 06.  in  Joan.  ».  4,^. 

( * ) Deu*  ubique  fecrccus  elt , ubique 
publicus,  queni  nulli  licet  uc  *ft  cognofcc- 
rc , & quem  nemo  pcrniitticur  ignorare. 
Atf.inpfai.74.nnm,  9.p.  7ï8. 

[ d)  Dtxii  imprudent  in  corde fuo  , non  t(i 
Deui.  Nec  ipfï  lacrilegi  & deccftandi  qui- 
dam Philofophi , qui  perveria  & falfa  Je 
Dco  fentiiint,  auü  funt  dicerc:  non  eft 
Oeus.  Idcocrgo,  Dixit  in  torde  fuo:  quia 
hoc  nemo  audec  diccrê  , eciamft  aulusfue- 
ric  cogitarc.  Aug.  inpfal.  1 j,  « mm.  j.p.  67, 
( e ) Rarum  hominuen  çenus  eft  qui  di- 
cant  ici  cordc  fuo  , non  eft  Dcus.  Aug.  w 

pjdL  5 1.  num.  x.p.  4 g 7. 
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3ui  difent  dans  leur  cœur , il  n’y  a point  de  Dieu.  Le  fou  le  dit 
ans  fon  cœur;  mais  cette  folie  (a  ) eft  d’un  petit  nombre  de  per- 
fonnes.  Dieu  étant  ineffable  ( b ) , il  nous  eft  plus  aifé  de  dire  ce 
qu’il  n’eft  pas , que  de  marquer  ce  qu’il  eft.  Vous  penfez  à la  terre  i 
Dieu  n’eft  point  cela.  Vous  penfez  à la  mer;  Dieu  n’eft  point  ce- 
la. Vous  conftderez  tous  les  hommes  fie  tous  les  animaux  qui 
font  fur  la  terre  ; Dieu  n’eft  point  cela.  Qu’eft-ce  donc  que  Dieu  ? 
Je  n’ai  pû  dire  que  ce  qu’il  n’étoit  pas.  Voulez- vous  (Ravoir  ce 
que  c’eft?  C’eft  ce  que  l’œil  n’a  point  vû,  ce  qge  l’oreille  n’a 
point  entendu , ôc  ce  qui  n'eft  point  entré  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me. L’Ecriture  fainte  définit  Dieu , celui  qui  eft.  Dieu  lui-même 
E»«i.  dit  (c) comme  s’il  n’y  avoit  que  lui  qui  fut  proprement  : Je  fuis 
celui  qui  e(l.  Vous  direz  aux  enfans  d’Ifrael  : celui  qui  ejl  m’a  en~ 
voyè  a vous.  Il  ne  dit  point , c’eft  le  Seigneur  tout  puilfant  , 
tout  mifericordieux , tout  jufte:  Et  quand  il  le  dirait,  il  ne  di- 
roit  que  la  vérité.  Il  retranche  tous  ces  noms  par  lefquels  on 
marquerait  quel  eft  Dieu.  Il  dit  feulement  qu’il  ejl  : Et  comme 
fi  c’a»oit-là  fon  nom  ; voici  ce  que  vous  leur  direz , dit-il  à 
Moyfe,  celui  qui  ejl  m'a  envoyé.  Car  il  eft  de  telle  forte,  que  le 
relie  des  créatures  , en  le  comparant  à lui , ne  font  point.  Dieu 
eft  un  (d)  pur  efprit,  ôc  quoiqu’incorporel  ( / ) , il  eft  répan- 
du partout  (/) , rempliffant  comme  il  le  dit  lui-même,  le  ciel  Ôc 
la  terre.  Mais  il  eft  tout  entier  dans  le  ciel , tout  entier  dans  la  terre, 
fans  qu’aucun  lieu  le  contienne , n’étant  que  dans  lui-même,  quoi- 
qu’il l'oit  partout.  Cependant,  quand  on  dit  que  Dieu  eft  partout. 


( 4 ) Dixit  ftultua  in  corJc  fuo , non  eft 
Deus.  Intima  tfta  paucorum  eft.  A*£.ftrm. 
if.  mm.  J.p.  Jll. 

(A)  Deux  mcftabilij  eft.  Facilius  tlici- 
nui  quid  non  fit,  quam  quid  fit. Tcrtam 
Cogitai , non  eft  hoc  Dcus  : marc  cogitai, 
non  eft  hoc  Deui  : oinnia  qu x finit  in  terra, 
hominci  & animalia , non  eft  hoc  Deu* . . . 
Quid  eft  ! Hoc  folum  petui  diccrc  quid 
non  lit.  Quzru  quid  lit  > Quod  ocului  non 
uidit  , nec  auris  audirit , nec  in  cor  ho- 
minii  afeendit.  Amg.  i*  fftL  85.  mm.  ta. 
/4J.  909 

( < ) Tanquam  fotui  fit . dixit , tgc  fltm 
9*1  fmm.  ( Exod.  t.  rerf.  14.  ) Et  dicei 
Filiii  Ifraei , qui  eft , mifit  me  ad  vos.  Non 
duit , Dominai  Deux  iite  omniporens , mi- 
fericon , juftut  ; qu*  fi  diceret,  urique  ve- 
ra  diccret.jSublatis  de  medio  omnibus  .qui- 
baiappdlari  polit t de  diuDcui,  iplam  elle 


fe  vocari  refpondît  : 8r  tanquam  hoc  effet  ei 
nomen,  hoc  dicri  eil.inquit,  qui  eft  t 
mifit  me.  Ira  enim  ille  eft , ut  in  cjui  cota- 
paratione,  ea  qu*  faâa  lunt , non  but.  A»g. 
I34  »»m.4.p.  14,4  & H9\. 

I (d)Deus  fentit  mente,  non  corpore, 

3uia  Spiritm  eft  Deux,  . . . /*j.  là.  I f . 
* Tri n 11  fit , 44m.  7.  p.  9 71. 

( e ) Cogitatio  quippe  turpiter  vana  eft, 
qu*  opinatur  Dcum  membrorum  corpo- 
ralium  lineatnentix  circumfcribi  atque  fi- 
niri.  A*g . hh.  x a.  de  Srûiiutt  , mm.  1 x.  ptf» 
pi  8. 

(/)  Eft  ergoDeui  per  cunâa  dirfufui. 
Ipfe  quippe  ait  per  Propheram , c*tmm  tr 
1 erra*  imfln ...  Ita  per  totum  totua , 
fed  in  folo  coclo  totua  8c  in  fola  terra  cotus  . 
8c  in  ccrlo  8c  in  terra  totus , 8c  nullo  con- 
tentus  loco,  fed  in  feipfo  ubique  totus. 
tfijl.  187.  mm.  14,  f.  tSi. 
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ôc  qu’il  remplit  le  monde  , ce  n’eft  pas  ( a)  comme  l’eau  , Vair  ou 
la  lumière  le  pourroient  remplir , enforte  qu’une  plus  petite  partie 
de  la  fubftancc  de  Dieu  rempliffc  une  petite  partie  du  monde,  6c 
une  plus  grande  , une  plus  grande.  Dieu  fçait  Être  partout  entier, 
& n 'être  renfermé  dans  aucun  lieu.  Il  vient  fans  fortir  du  lieu  où 
il  étoit  ; il  s’en  va  fans  fortir  du  lieu  où  il  vienr.  Immuable  en  fon 
être , il  n’eft  fujet  à aucun  changement  ( b ) étant  hors  d’atreinte  à 
toute  corruption  , 6c  ne  pouvant  ni  augmenter , parce  qu’il  eft 
parfait;  ni  dépérir,  parce  qu’il  eft  éternel.  Il  fçait  agir  ( ir  ) fans  ceffer 
d’être  en  repos , ôc  faire  de  nouveaux  ouvrages  par  un  confeil 
éternel,  parce  que  c’eft  la  même  volonté  ( d ) éternelle  6c  immua- 
ble de  Dieu , qui  a fait  que  les  chofes  créées  n’ont  point  été 
pendant  une  éternité , ôc  qu’elles  ont  commencé  dans  un  cer- 
tain tems.  Il  a créé  l’homme  dans  le  tems  (*)  non  par  une  nou- 
velle réfolution  ; mais  par  un  deflein  éternel  Ôc  immuable.  L’A- 
pôtre en  difant  de  Dieu  qu’il  poffede  fcul  l’immortalité , nous 
apprend  par-là  (f)  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  exempt  de 
toute  mort,  parce  qu’il  eft  feul  immuable;  ôc  il  eft  feul  immua- 
ble , parce  qu’il  n’y  a que  lui  qui  poffede  la  véritable  éternité.  Les 
années  de  Dieu  ne  font  autre  chofc  que  Dieu  même  (g);  les 
années  de  Dieu  font  l’éternité  de  Dieu.  L’éternité  de  Dieu 
eftlafubftance  de  Dieu  même,  qui  n’a  rien  de  fujet  au  chan- 


( 4 ) Non  tic  Dent  dîcitnr  implcre 
aiundum  . velue  aqua  . velue  aer , velue  ip- 
fs  lux . ue  minore  lui  parée  minorcm  mun 
<Ji  intplcat  panent . Se  majore  ma  joeem.  Nn 
vie  ubiqoe  rorus  elle.  Se  nullo  contineri 
loco  : novie  venirc  non  rcccdcndo  ubi  erae: 
novitabirc  non  dclêrcndo  quo  vcncrar..d»f . 

tfifi.  i}7.  mon.  ,.p.  4oj. 

(A  ) Mutari nefeir.  nulla  ex  parée  cor- 
tumpieur  : nec  proficie  quia  pcrfeSiim  eft  ; 
ucc  lichen  quia  etetmun  eft.  Au~.  tred.  4 • 
intUft.  JtJm.  n.  f 85a. 

(e)  Novit  quielccns  agere.  Se  agem 
quiclccre-  Poecft  ad  opui  novuin , non  no- 
vum , fed  fe  mpitetnum  adhiberc  eonfilium. 
A -g.lit.  1 1.  itiivuea,  P ci,  cap.  17,  un,  a. 

(d)  In  illo  aurcm  non  alecram  praece- 
d entent  altéra  fiibrcquent  mucavic  auc  abftu- 
bc  voluntaecm , lcd  uoa  cademque  frmpi- 
terna  Se  immucabiii  voluntatc  rei  quascon 
didir , Se  ue  prius  non  eflene , egic , quant 
diu  non  fitrmne , Se  ue  pofterius  client , 

Tome  XU, 


quando  efle  corperunt  Ax$.  J t y. 

( e ) CÛm  ipfe  ( Deuc  ) lit  zternus  8e  G- 
ne  initio , ab  aliquo  eamen  imeio  cxorfiu 
eft  ccinpora  , Se  homincm  quem  nunquant 
ante  fccerac , fecit  in  teinpore  i non  eamen 
novo  Se  rcpcncino , fed  immucabiii  xcerno- 
que  confilio.  Anf.  lii.  1 1.  de  t/e  II.  Del , ctf. 

t4>  M»' 

(/)  Q»‘J  ereo  quoj  aie  Apollolui 
de  Dco  . qui  folus  hahet  immortalitaeem  : 
Nilî  quia  iirc  a perte  dixie  : lôlus  habec  in- 
commutabilitaeem , quia  folut  kabcc  veram 
zterniratem.  A* J.  traS.  >).  in J,an. m/m.  7. 
f>.  477.  V idc  likrum  a.  entra  Maxim iium  , /» 
ll.m.  I.p.  70t. 

( jç  ) Non  enim  aliud  anui  Dei,  Se  aliud 
ipfe  : (ed  anne  Dei  ,ztcrnitas  Dei  eft:  zeer- 
nitas  i ipfa  Dei  fuhftaneia  eft  > quz  nihii  ha- 
bet  muiabile  ; ibi  r.ihil  eft  pr*:erieum.  qui. 
fi  jim  non  lit , nihii  eft  fucurum,  qualî  non- 
ium  C,t.  Aagafl.  ftrm.  1.  it  f/al*  loi.  n.  19, 
f 1107. 
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genaent.où  il  n’y  a riendepaffé,  comme  s’il  n’étoit  plus  ; oii 
il  n’y  a rien  de  futur , comme  s’il  n’étoir  pas  encore.  Qu’êtes- 
vous  donc , ô mon  Dieu  ( a ) ! continue  faint  Auguftin.  Qu’êtes- 
vous  j linon  le  Dieu  & le  Maître  de  toutes  chofes?  Car  , y a-t’il 
quelqu’autre  Dieu,  ou  quelqu’autre  Seigneur  que  vous?  Vous 
êtes  infiniment  grand , infiniment  bon , infiniment  mifcricorditSix , 
infiniment  jufte.  Nulle  beauté  n’eft  comparable  à la  vôtre;  rien 
ne  réfifte  à votre  force;  rien  ne  borne  votre  puiffance.  Vous 
êtes  prefent  partout,  fansparoître  nulle  part  ; vous  êtes  toujours 
le  même,  6c  vous  prefentez  toujours,  pour  ainfi  dire,  la  même 
forme  à ceux  qui  vous  confiderent,  fans  qu’on  puifle  jamais  arri- 
ver à vous  comprendre.  Vous  ne  changez  jamais,  & vous  faites 
tous  les  changemens  qui  arrivent  dans  le  monde.  Audi  incapable 
de  renouvellement,  qu’exempt  de  confomption  6c  de  défail- 
lance, vous  renouveliez  toutes  chofes , 6c  vous  confumcz  les  or- 
gueilleux par  une  défaillance  infenfiblc.  Toujours  en  aêlion, 
toujours  en  repos , recueillant  6c  amaffant  fans  cefle  , fans  avoir 
befoin  de  rien  ; foutenant , remplilfant  6c  confervant  toutes 
chofes,  donnant  à chacun  non-feulement  fon  être , mais  fort  ac- 
croifïemcnt  6c  fa  perfection  ; demandant  continuellement , quoi- 
que rien  ne  vous  manque.  Vous  aimez , mais  fans  pafiion  ; vous 
êtes  jaloux  , mais  fans  trouble.  Vous  vous  repentez,  mais  votre 
repentir  eft  fans  douleur  6c  fans  triltefle.  Vous  entrezen  colcre, 
mais  vous  n’en  êtes  pas  plus  ému.  Vous  changez  vos  opérations , 
mais  jamais  vos  deffeius.  Vous  retrouvez  fans  avoir  jamais  rien 
perdu.  Vous  aimez  à gagner,  fans  avoir  aucune  indigence.  Vous 
exigez  du  profit  de  vos  dons,  fans  être  avare.  Quoique  perfon- 
ne  n’ait  rien  qui  ne  foit  à vous , on  vous  confîituë  debiteur 
quand  on  vous  donne  ; cependant , c’eft  fans  rien  devoir  à 


( «)  Quid  es  ergs  , Dcus  meus  ? Quid 
rogo,  nifi  Domiuus  Dcus  ? Quiscniin  Do* 
minus  praeter  Dommum  l Aut  qui*  Dcus 
prxtcr  Deum  noftrttm?  Summc  , optime  . 
poccntinime , omnipotent!  Ilî  me , niilcricor- 
diflime , & jufttJîime  , fecretilltmc  & prx- 
fenriHimc  , puJchcrrimc  A fortilïime,  nabi* 
lis  Sc  incomprehenfinilis , immutabilis  mu* 
uns  omnia , numquàm  novus  , numquàm 
vetus , innovans  omnia  , Sc  in  vetuftatem 
pcfduccns  l'upcrbos  Sc  ne  Ici  un  t , i'emper 
agens  , femper  quictus  , colligent  & non 
egens , porta  tu  & implens  & protegem  , 
crcans  Sc  nutricm  & pcrficicns , quxrccis 


com  nihil  défit  tibi.  Amas,  ncc  xftua*  5 
zclas  , & fecuros  es  i poenitet  te  Sc  non  do- 
its *,  iralceris  & tranquillus  c**>  opera  muras, 
Sc  non  confilitim  , rccipis  quod  invenis , Sc 
numqnant  amifitli»  numquàm  inops,  Sc 
garnies  lucrts,  numquain  avarus , Sc  u Cu- 
ras exigi*  , Itrpercrogaturtibî  ut  dcbcas , & 
qui  s habet  quidquain  non  tnum  reddis  dé- 
bita nulli  drbens , donas  de.  ita  nihil  per- 
dent Et  quid  diximus , Dcus  meus , vira 
«ica  , dulctdo  roca  ianâa  Aut  quid  dicit 
aliquîs  cum  de  te  dicit  i Sc  vx  taccnubus  de 
rc  *,  quoniam  loquaces  mut»  lunt.  Ub» 
1 . (•*?.  4-  70.  cr  71. 
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perfonne  que  vous  rendez  à jchacun  ce  qui  lui  eft  dû.  Enfin , 
quoique  vous  remettiez  ce  qu’on  vous  dojt , vous  n’y  perdez  rien 
ôc  vous  n’en  êtes  pas  plus  pauvre.  Mais  , qu’eft-ce  que  tout  ce 
que  je  dis  ici  ? Et  qu’cft-ce  que  l’on  peut  dire  en  parlant  de  vous  ? 
Néanmoins,  malheur  à ceux  qui  fe  taifent  fur  votre  fujet;  car 
de  quoi  que  ce  foit  que  l’on  parle,  on  ne  dit  rien , fi  l’on  ne  parle 
de  vous. 

LV.  Selon  la  foi  Catholique  {a),  il  n’y  a ni  deux  ni  trois  Dieux , Sur  la  Trî- 
6c  la  Trinité  eft  un  feul  Dieu  , non  qu’elle  puilfc  être  prife  quel- 
quefois  pour  le  Pere  feul,  quelquefois  pour  leFils  feul,  & quelque- 
fois pour  le  S.  Efprit  feul , comme  l’a  crû  Sabellius.  Dieu  le  Pere 
n’eft  que  le  Pere  j Dieu  le  Fils  n’eft  que  le  Fils , ôc  Dieu  le  Saint- 
Efprirn’eft  que  le  Saint-Efprit  ; 6c  cette  Trinité  de  perfonnes  n’eft 
qu’un  feul  Dieu.  Audi , lorique  l’Apôtre  a dit  : Tout  eft  de  lui , tout  rjw,  , 
ëjl  par  lui , cr  te  ut  ejl  en  lui , par  où  l’on  croit  qu’il  a voulu  mar- 
quer la  Trinité  , il  n’ajouta  pas  enfuite  : A eux  foit  la  gloire  ; mais 
à lui  foit  la  gloire  ôc  l’honneur.  Tenons-nous  donc  fermes  à croi- 
re { b ) avec  pieté  en  un  feul  Dieu  Pere , Fils  6c  Saint-Efprit , fans 
croire  que  le  Pere  foit  le  Fils , ni  que  le  Fils  foit  le  Pere , ni  que 
l’Efprit  commun  du  Pere  ôc  du  Fils,  foit  ni  le  Pere  ni  le  Fils. 

Croyons  fermement  que  ce  qui  compofe  cette  ineffable  Tri- 
nité , n’eft  féparé  ni  de  tems  ni  de  lieu , mais  que  ces  trois  chofes 
font  égales  ôc  co  - éternelles,  ôc  ne  font  qu’une  feule  ôc  unique 
naturejque  les  chofes  créées  ne  l’ont  pas  été  une  partie  parlePere, 
une  autre  par  le  Fils,ôc  une  autre  par  le  Saint-Efprit;  mais 
que  toute  la  Trinité  a créé  ôc  confcrve  en  être  tout  ce  qui 
exifte;  que  nul  n’eft  fauvé  par  le  Pere  fans  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprir, 


( * ) Non  cnira  duos  aut  très  Dcos  (ides 
Catholita  pratdicat . lcd  iplana  Trinttatem 
unum  Dcum.  Non  ut  eadem  Trixitai  lîinul 
pollit  aliquando Pater,  aliquando  Fiiius. 
aliquando  Spirirus  Sanâus  d ici , {tout  Sa- 
beliius  crriUiuc  : fed  ut  Pacer  non  r.iiî  Pa- 
ter, Si  Fiiius  non  nifi  Fiiius,  & Spiritus 
Sanâus  non  nifi  Spiritus  Sanâus  , Sc  h.rc 
Triuiras  non  nifi  unus  Deus.  Quia  Sc  cùm 
cüxitlct  Apoftolus,  ex  quouipma,  per  quem 
oninia  , in  quo  omnia  Trinitatem  iplatn  i:i- 
limiaflc  creditur  : nec  tamen  fubjccit  ipfïs 
gloria.fedipfigloria.  A»g.  i» f/al.  j.  mm.  3. 

r*s-  ‘7- 

( i ) Proindc  in  unum  Deum  Patrem  St 
Filium  3c  Spiritum  Sanâura  fïrma  pietate 
credamus  ; ita  ut  nec  Fiiius  credatut  elle 


qui  Pater  eft , nec  Pater  qui  Fiiius  eft,  nec 
Pater  nec  Fiiius  qui  utriulque  Spiri'Ui  eft. 
Nih>lputetur  in  hac  Triuitate  temporibus 
locifre  dillarc  ; lcd  hxc  tria  xqualia  elle 
Si  coarterna  , & omnino  efle  una  natura  ; 
non  à Pâtre  allant , Sc  à Filio  ali.un  , & à 
Spiritu  Sanâo  aliam  conditam  elle  crcatu- 
ram  i lcd  omnia  & fingula  qux  creata 
funt  rcl  creantur.Trinitate  créante  fulfîfte- 
re  : nec  quemquam  libcrari  i Pâtre  fine 
Filio  & Spiritu  Sanâo,  aut  à Filio  line 
Pâtre  Sc  Spiritu  Sanâo  , aut  i Spiritu  San* 
âo  fi.  e Pâtre  & Filio  i fed  à Pâtre  Sc  Filio 
St  Spiritu  Sanâo  , uno  , rcro  , verèque 
immortali , id  eft  oinr.i  modo  inenmmuta- 
bili  lolo  Dco.  Au~.  tfift.  1 69.  CAf.  a.  mm.  5, 

C c c ij 


Digitized  by  Google 


ÏM  SAINT  AUGUSTIN; 

ou  par  le  Fils , fans  le  Pcrc  & le  Saint-Efprit;  ou  par  le  Saînf- 
Eforit , fans  le  Pere  & le  Fils  ; mais  que  le  Pere , le  Fils  6c  le  Saint- 
Efprit,  qui  ne  font  qu'un  feul  Dieu  véritable  , & véritablement 
immortel,  c’eft-à-dïre,  incapable  d’aucun  changement,  fbntin- 
divifiblcment  Auteurs  du  Salut.  Le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Ef- 
prit,  la  Trinité  Sainte,  voilà  l'objet  dont  nous  devons  jouir  (a). 
C’eft -là  cette  chofe  principale  ôc  commune  à tous  ceux  qui  en 
joüilfent  : Si  cependant  on  peut  donner  ce  nom  à ce  qui  eft  la 
caufe  de  toutes  chofes;  6c  fi  même  c’eft  alfez  dire  que  de  l’en  ap- 
pellera caufe;  car  il  n’eft  pas  aifé  de  trouver  un  nom  qui  puif- 
fe  définir  un  être  fi  fublime  ; fi  l’on  n’aime  encore  mieux 
dire  que  cette  feule  Divinité  en  trois  perfonnes, eft  le  principe, 
le  foutien  6c  la  fin  de  toutes  chofes.  Ainfi,  le  Pere,  le  Fils  6c 
le  Saint-Elprit  font  tous  trois  enfemble  un  feul  Dieu , quoique 
chacune  de  ces  trois  perfonnes  foit  auflS  Dieu.  Chacune  des 
trois  eft  une  fubftance  entière  6c  parfaite , 6c  toutes  trois  enfem- 
ble ne  font  qu’une  feule  fubftance.  Le  Pere  n’eft  ni  le  Fils  ni  le 
Saint- Efprit.  Le  Fils  n’eft  ni  le  Pere  ni  le  Saint-Efprit.  Le  Saint- 
Efprit  n’eft  ni  le  Père  ni  le  Fils.  Le  Pere  eft  feulement  le  Pere  ; 
le  Fils  feulement  le  Fils  ; le  Saint-Efprit  feulement  le  Saint-Efprit; 
à tous  trois  appartient  la  même  éternité , la  même  immutabilité, 
la  même  majefté  , la  même  puiflance.  Dans  le  Pere  eft  l’unité  , 
dans  le  Fils  eft  l égalité , dans  le  Saint-Efprit  eft  le  lien  de  Trini- 
té 6c  de  l’égalité.  Ces  trois  chofes  font  toutes  trois  une  dans  le 
Pere , toutes  trois  égales  dans  le  Fils , toutes  trois  unies  dans  le 
Saint-Efprit.  Dans  cette  Trinité  invifible  6c  incorruptible  ( b ) que 


( « ) Rci  igitur  quibus  fruendum  eft , Pa 
ter  St  Hlius  & Spiritus  Sanâus , eademquc 
Trinitas , una  quxdam  f Limnu  rcs , commu- 
nique omnibus  fruentibus  ci  ; fi  ïamcn  res 
& non  mura  omnium  caufâ  fi» , fi  tamen 
te  sauf».  Non  emm  facile  nomen  quod 
tant*  excellent  ix  conreniat  poteft  inveniri, 
ni  fi  quod  meliusita  dicicur  Trinitas  hac, 
nous  Dcus  ex  ijuo  omnia  , per  qqem  om- 
nia, in  quo  omnia.  Ira  Pater  & Filius  & 
Spiritus  Sanâus , & fin gui us  quifque  ho- 
rum  plena  fubftamia,  & fimul  omnes 
tuia  fubftantia , Pater  nec  Films  «fl  nec 
Spiritus  Sanâus  . Filius  nec  Pater  eft 
nec  Spiritus  Sanâus  , Spiritus  Sanâus 
nec  Pater  eft  nec  Filius  , lcd  Pater 
tantum  Pater,  & Filius  tantum  Filius,  & 
fyiràut  Sanâus  tantum  Spiritus  Sanâus  , 


eidem  tribus  xternitai  , eadem  incotnmu- 
tabilitas,  eadem  majeftas , eadem  poteftas. 
In  Pâtre  uniras  ,in  Filio  xqualitas  fin  Spt- 
ritu  Sanâo  unitatis  xqualicatifque  concor- 
dia  ; St  tria  hxc  unum  omnia  propter  Pa- 
ttern , xqualia  omnia  propret  Fllium  , coa- 
nexa  omnia  propter  Spiritual-  Sanâum. 
Aug.  iik.  ï.  de  Dtflrims  dniflimm , emf.  f . 
fmg.  t.  <r  7. 

( t ) In  ilia  invifibiü  k incorTuptibilî 
Trinitatc  , quant  fides  naîtra  St  Caiholica 
Ecclcfia  senet  & prxdicat . Deum  Patrcn» 
non  Spiritus  Ssnfti  Patrcm  elle  , fed  Fi- 
lii  ; & Deum  Fi  ium  non  Spiritus  Sanât 
Filium  effe,  lèd  Patris , Deum  autero  Spiri- 
tum  Sanâum  non  folius  Partis,  sut  loliu» 
effe  Filii  Spiritum , fed  Patris  St  Filai.  Et 
ha uc  Triaitatcn»,  quamvis  ferrât»  fingula- 
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l’Eglife  Catholique  fait  profeflion  de  croire  ôc  de  prêcher , Dieu 
le  Pere  n’eft  pas  le  Pere  du  Saim-Efprit , mais  du  Fils.  Dieu 
le  Fils  n’eft  pas  Fils  du  Saim-Efprit , mais  du  Pere.  Dieu  le  Saint- 
Efprit  n’eft  pas  l’efprit  du  feul  Pere , ni  du  feul  Fils  ; mais  du 
Pere  6c  du  Fils  conjointement.  Et  quoique  chaque  perfonne  ait 
fa  propriété  6c  fa  fubftance  particulière , néanmoins  cette  Trinité 
n’eft  qu’un  feul  Dieu  6c  non  pas  trois  Dieux  par  l’indivifibilité  6c 
l’inféparabilité  de  fon  effence  ou  de  fa  nature , qui  comprend  in- 
divifiblement  l’éternité,  la  vérité  ôc  la  bonté.  Autant  donc  que 
nous  fonimes  capables  dans  l’état  prefent  de  comprendre  ce 
myftere  6c  de  l’entrevoir  comme  en  énigmes  , ôc  comme  on 
voit  les  chofes  à travers  d’un  verre  obfcur , nous  révérons  dans 
le  Pere  la  puifTance , dans  le  Fils  la  naiflance , 6c  dans  le  Saint- 
Efprit , la  communion  du  Pere  6c  du  Fils , ôc  dans  les  trois  une 
parfaite  égalité.  Cette  Trinité  (a)  n’a  qu’une  même  nature  ôt 
une  même  fubftance,  qui  n’eft  pas  moindre  en  chacune  des  per* 
Tonnes  que  dans  toutes , ni  plus  grande  dans  toutes  qu’en  cha- 
cune. Il  y a tout  autant  dans  le  Pere  feul , ou  dans  le  feul  Fils  , 
que  dans  tous  les  deux , 6c  tout  autant  dans  le  Saim-Efprit  feul , 
que  dans  le  Pere , le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  pris  enfcmble.  Le  Pere 
engendre  fon  Fils  de  fa  fubftance  ; mais  fans  aucune  diminution 
de  cette  même  fubftance.  Il  en  eft  de  même  du  Saint-Efprit  qui 
laide  en  fon  entier  le  principe  d’où  il  procédé , 6c  qui  pris  avec 
fon  principe  n’a  rien  de  plus  que  pris  fe'parément , 6c  tel  qu’ü  en 
fort  : Ainfi , s’il  en  procédé , c’eft  fans  en  rien  diminuer  , comme 
il  y eft  fans  y rien  ajouter.  Ces  trois  font  donc  un  fans  confufion 
6c  trois  fans  divifion.Et  comme  leur  unité  n’empêche  pas  que  ce 


rum  proprïeute  St  fubftantia  perfonarum  ; 
(amen  propter  îpfam  mJiviüuam  & inlepa- 
rabilcm  xtcrnitaiù , veritatis , bonitatis  tf- 
feiuiam  vcl  natiiram,  non  efle  treiDeot,  fed 
unum  Deum.  Ac  per  hoc  pro  capru  noiiro, 
quantum  ifta  per  Ipcculum  & in  arnigma- 
te  , prarfertim  talibui|,  quai»  adhuc  fumus, 
liJcre  conccditur  > infinuatur  nubii  in  Pâ- 
tre auioriras,  in  Filio  nativicai.  in  Spiri 
lu  Sanâo  Patrie  Filiique  cemmunitas  > in 
tribut  xqualitat.  Amg.  /tramât  7 t.  c*f.  i a. 
mm.  iS.nm.  f.  ptg.  391. 

( a ) Hzc  Trinitas  unius  eft  ejufdctnque 
aarurx  atque  lubliantix,  non  minor  in  fin- 
fnlit  quant  in  outnibui , ncc  major  in  om- 
mbua , quant  in  fingulii , fcd  tauu  in  Mo 


Pâtre  , rcl  m foio  Filio,  quanta  in  Pâtre 
fimul  8c  Filio,  St  tanta  in  lolo Spiritn San- 
fto , quanta  fimul  m Patte  St  Filio  St  Spi- 
ntu  Sanâo.  Neque  enim  Pater,  ut  haberet 
Filium  de  feipfo,  minuit  fiipfum  , fed  itt 
genuit  de  fc  altcrum  fc  , ut  rotus  maneret  m 
le  , St  eflet  in  Filio  tantui  qnantus  St  Point. 
Similiccrot  Spiritui  Sanâu»  inceger  de  in- 
tegro.  non  pratcêdit  undc  procedit,  fed 
tantus  cum  Hlo  qnantus  ex  illc  , nec  mi- 
nuit eum  proccdendo , nec  anget  hzrcn- 
do  ; & hxc  omnia  nec  confuse  unuin  finit , 
nec  disjunâè  tria  funt  : lcd  cum  fint  unum. 
tria  funt , & cum  fint  tria  unum  Funt.  Au», 
tfij ?.  170.  «mwt.  Cop.Vidc/iF.  t.  î« 

Trinù,mm.  a.ptg.  ><<•  — 8 ‘S. 
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ne  foit  trois  chofes  diftinêles  ; leur  diftin&ion  n’empêche  pas  non- 

plus  qu’il  n’y  ait  entr’eux  une  parfaite  unité. 

Com^Uy"'!*  F/VI.  Le  Pere  feul  (a)  n’a  pas  été  envoyé, comme  onlerç- 
& 'proceflion  niarque  par  l’Ecriture  , parce  que  le  Pere  n’a  pas  été  engendré  , 
dus.  Efp:ic.  & ne  procédé  de  perfonne.  Que  s’il  n’a  pas  été  envoyé,  ce  n’eft 
pas  qu’il  foit  d’une  nature  differente  des  autres  perfonnes  ; mais 
parce  qu’il  en  eft  l’origine  : Car  le  feu  ne  vient  pas  de  la  lumière 
ou  de  la  chaleur;  mais  la  lumière  6c  la  chaleur  viennent  du  feu. 
On  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint-Efprit  ne  procédé  point  du 
Fils  ( b) , puisqu'il  eft  nommé  l’Efprit  du  Pere  & du  Fils  ; mais  il 
procédé  de  l’un  ôc  de  l’autre  ( c ) , non  comme  de  deux  princi- 
pes, mais  comme  d’un  feul:  Car  de  même  que  le  Pere  ôc  le 
Fils  font  un  feul  Dieu , & rélativement  à la  créature  un  feul 
Créateur  ôc.  un  feul  Seigneur;  de  même  aufli  ils  ne  font  qu'un 
feul  principe  par  rapport  au  Saint  - Efprit  qui  procédé  de  l’un 
ôc  de  l’autre.  Mais  dans  cette  Trinité  coéternelle  (d),  égale, 
incorporelle,  immuable,  & inféparable,  il  eft  difficile  de  diftin- 
gucr  la  génération  de  la  proccffion,  6c  d’expliquer  ( e)  quelle 
différence  il  y a entre  procéder  6c  naître  dans  la  Trinité.  Saint 
Auguftin  avoue  fon  impuiffance  à cet  égard , 6c  ne  croit  pas 
qu’il  y ait  un  homme  aflez  hardi  pour  expliquer  cette  différen- 
ce. Il  dit  du  Saint-  Efprit  (f  ) qu’il  n’eft  pas  créature,  mais  vrai 


( éi  ) Soins  Pater  non  Icçitur  millus , 
quontam  folus  non  habet  au  Cto  rem  i quo 
genitus  fit,vcli  quo  procédât.  F.t  iieo 
non  propter  nature  diverfiraeem  , qux  ni 
1 riniurc  nuüa  cil  , IcJ  propter  ipf'am  auc- 
toricitem  folus  Pater  non  Jicitur  miïTus. 
Non  cnim  fplendor  a:tc  fervor  ignem  > fed 
i2  ni',  mittit , fivc  fplct.Uorcm,  fivefervorcm. 
Au*.  lib.  centra  Jcrmuntm  Ariatmum  , cap.  4. 
t»m.  S p 6a 7. 

( b ) Nec  poHntmu  dîccre  qttod  Spiritu? 
San&us  & à Fiho  non  procédai  i neque 
enim  fruftra  idem  Spiricus  àt  Pacris  & Fi- 
lii  Spirirus  dicirur-  Au*.  Ub. 4.  de  Trmit.  r<rp. 
zo.  num.  29.  Crcdimutj  Sc  tcncinus  5t  h- 
delirer  predicamus  , quod  . . . Spiri- 
tua  Sat.ôos  fimul  & Patris&  Filii  fît  Spiri- 
tus , & ipfe  conlubftantialis  Sc  coxtcrnus  ' 
ambebus.  Jug.  Ub.  Il  de  mit  ale  Dei  , cap. 
14.  p.  Ipo. 

( c ) Farendum  efle  Patrem  Sc  Fi!ium 
principium  clic  Spiricus  Sanfti;  noa  duo 
principia:  fed  ficut  Pater  Sc  Filins  uous 


Detts  , Sc  ad  creaturam  relative  unus  créa* 
cor  St  unus  Domines  » fîc  relative  ad  Spi- 
ritum  Sanâum  unum  principium.  Wwj  Lt. 
dé  Triait.  c.tp.  14.  «Mtr.  15.  p.  841. 

( d ) In  ilia  cnxterna  & arquait  & incor- 
porali  Sc  iucltabiliccr  immurabiii  atque  in- 
l'cparabiliTriniratc  difSciliimum  eft  genc- 
rationem  a procefltone  drftingucrc.  Au*. 
Lib . 15 , de  Triait.  num.  48.  p.  1000. 

( r ) Quid  autem  inter  nafci  & procédé- 
te  tnt  or  fit , de  ilia  cxcellenriflima  natura 
loquens  , cxplicarc  quis  poteft  ? . . . • 

Diftinguerc  autem  snter  illatn  gcncratio- 
nem > & hanc  proccftionem  nefeio  , non 
valco  * non  fufficio.  Au*,  lib.  1.  contra  Ma* 
jrr'mitt.  cap.  14,  p.  70 J. 

(/)  Quia  Sc  ipfe  ( Spin  tut  Sanâtts) 
Dtus , non  crcatura.  Qnod  fi  non  créât  u- 
ra  , non  rantùm  Deus  ; f nam  & hommes 
difti  funt  dii  : ) fed  ctiam  verus  Dcus.  Ergo 
Patri  & Filio  prorfus  xqualis  i St  in  Trini- 
tatis  unicate  confubftanrialis  Sc  coarcemus, 
/<«J.  lib . i,  de  Triait . ».  13.  7$6. 
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Dieu  , égal  au  Pere  & au  Fils , co-éternel  & confubftantiel  dans 
l’unité  de  la  Trinité. 

LVII.  Comme  il  y a dans  l’Ecriture  plufieurs  façons  de  par- 
ler qui  regardent  la  Trinité,  ôc  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’entendre  > 
il  donne  quelques  réglés  qui  en  peuvent  faciliter  l’intelligence. 
La  première  eft  que  par  le  nom  de  Dieu  il  faut  entendre  or- 
dinairement toute  la  Trinité.  Ainfi  ( a ) quand  il  eft  dit  que  Dieu 
pojfede  feul  l'immortalité , que  c’cft  lui  qui  fait  fcul  de  grands  pro- 
diges, cela  s’entend  des  trois.  Perfonnes.  La  fécondé  eft  que 
les  { b)  oeuvres  de  la  Trinité  au-dehors  étant  inféparables , ce  qui 
eft  affirmé  d’une  perfonne  doit  être  entendu  des  auttes.  C’eft  ce 
que  ce  Pere  prouve  par  l’exemple  de  plufieurs  aidions,  qui  at- 
tribuées en  un  endroit  de  l’Ecriture  à une  perfonne  de  la  Trinité, 
font  ailleurs  appliquées  à d’autres  perfonnes.  Jefus-Chrift  dit 
dans  faint  Jean  : Le  Confolateur  qui  eji  le  Saint-Efprit , que  mon 
Pere  envoyer  a en  mon  nom  ,vous  enfeignera  toutes  chofes , & vous  fe- 
ra rejfouvenir  de  tour  ce  que  je  vous  ai  die.  Qu’eft-ce  que  cela  figgj- 
fie  ? Efî-cc  ( c)  que  le  Fils  nous  parle  feulement,  & le  Saint-Eiprit 


(4)  Intelltgicnr  non  tantum  modo  de 
Pâtre  dixille  Apoftolum  Paulum  , </#«  /*• 
tu i h.ibti  itumoriaVtAttm  , fed  de  uno  À folo 
Deo  quoi  eft  ipû  Trinitas  .....  rc&e 
ergo  ipfe  Deus  Ttmitasintcll’gitur  bcatus 

folut  potens  . • . lie  cnim  diftum 
eft  , Joint  h ab et  immort  alitat  em  ; quomoJo 
dichim  eft,  tjui  fatit  mirai  dm  joint.  Qtlod 
vdim  icire  de  quo  diâum  accipûnt:  fi  de 
Parte  tantum , quomodo  ergo  vcrumtft, 
quod  ipfc  Fiiius  dicit  , gi uteum»jue  t uim  l‘a- 
ur/jui  , hxt  eûéem  O"  Filtut  faut  fi  nu  ti  ter  f 
An  quidqium  eft  inter  rairabiha  mirabiiins 
quant  rcüiiicitarc  & vivificarc  mortuos  i 
l>i  de  antciti  idem  Filins , fi sut  Mater  fujb’ut 
ptcnnti  C T vtvihs.it  , fie  CP*  Films  ejuti  vnlt  v i- 
vificett.  Quomodo  ergo  fol  us  Pater  facit 
mirabilis  , cum  h*c  verba  nec  Patreni  un- 
tum  , ncc  Fiiium  tantum  pcrmitcant  intelli- 
gi  . fed  utique  Dcum  unttm  verum  folutn  , 
id  eft  Patrcm  le  Fiiium  & Spiritnm  San- 

dtum.  Au^.lib.  \.  ie  Trinit Ale  > mur.  10.  CT* 
ll.f. 

{ 6)  Nec  à folo  Filio  rriilTus  eft  , ( Spi- 
rirus  Samftus  ) ficut  feriptum  eft  , cùm  ego 
abit-ro  mittam  ilium  ad  vos:  lcd  à Pâtre 
q uoque  . fient  feriptum  eft  , quem  mittet 
Pater  in  nomine  mco.  Ubi  oftenditur  quod 
ncc  Pater  fine  Filio,  ncc  Fiiius  fine  Pâtre 
i J 


mifit  Spiriium  Sarâum.  Infcp.irabiJia 
quippc  Ituit  opéra  Tiinitatis.  if«g.  Lb.  rw»- 
ira  /ertn . Ari.1i/0run:  » caf.  f.  617. 

(c)  Faraclttus  antem  » inquit , bpiritttt 
S Aid  lus  , ijuttu  mittet  l'ater  in  non. sue  treo  , itle 
Vos  docebit  on, ni j , CT-  cemmctr.orabit  t Os  omnia 
jM-ensmijue  àtxtra  vobis . N uni  quiJnant  dicit 
Filins,  &.  -docct  Spiritu*  Sanltut,  tir  dîccrite 
Filio  verba  capiamus,  docentc  auront  Spi- 
ritu  Sanâo  eadein  verba  iiuelligamus  ? 
Quafidicat  Fiiius  fincSgiriru  SarSo,  auc 
Spiritm  Sao6us  doceat  fane  Filio  : au  c vero 
non  Cs.  Fiiius  doccat  & Spintus  Sjmfîui 
dicar,  Sc  cùn  Dcus  aliqtud  dicit  & docct» 
Trinitas  ipfa  dkai  A*  doceat  ? Sc i quoniam 
Trinitas  eft,  oportebat  cjus  lîncths  infi- 
nuare  perfonas , catmjuc  nos  dilUnCcc  au- 
dire,  infcparabiliter  intclligcrc.  Audi  Pa- 
trcm diccutcm  ubi  legis,  Dominus  dixitad 
me  , Fiüus  meus  c»  tu  : Audi  & docenrcm 
ubi  legis , omnis  qui  j mîivit  i Pâtre  & 
didicit , venir  ad  me.  Fiiium  vero  diccn- 
tem  modo  audifti,de  ftquippe  ait 
cutnejtte  dixero  vobii  : qticm  fi  5c  doccntem 
vis  nofee,  Migiftrnm  recolc  , unus  eft 
( inquit,  Magiftcr  vefter  Chriftus.  Spiritum 

Iporro  Smftnm , quem  modo  andifti  do- 
centem  ubi  diftitm  eft  , ifft  vm  Jhcbu  em* 
nia  y audi  ctiam  diceiucna  , ubi  legis  in  Ac- 


Regles  pour 
l’explication 
de  certaines 
difficultés 
touchant  la 
Trinité. 
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nous  inftruit  ; de  forte  que  nous  entendions  feulement  parler  le 
Fils , & qu’il  faille  que  le  Saint-Efprit  nous  donne  l’intelligence 
de  ce  que  le  Fils  dit;  comme  fi  le  Fils  pouvoit  parler  fans  le 
Saint-Efprit , & le  Saint-Efprit  inftruire  fans  le  Fils  ? Le  Fils  ôc 
Le  Saint  - Efprit  ne  font-ils  pas  tous  deux  l’un  & l’autre  ? Et  lorf- 
que  Dieu  nous  parle  & nous  inftruit,  n’eft-ce  pas  la  Trinité 
Sainte  qui  nous  inftruic  fie  qui  nous  parle  ? Mais  parce  que  dans 
cette  Trinité  il  y a trois  perfonnes  differentes,  il  falloit  parler  dif- 
tinclement  de  chacune , quoique  nous  les  croyons  infcparables 
dans  leurs  opérations.  C’eft  pour  cela  que  l’Ecriture  fait  quelque- 
fois parler  le  Pcre;  comme  lorfqu’il  eft  dit  : Le  Seigneur  m'a  dit , 
voui  êtes  mm  Fils.  Quelquefois  elle  dit  qu’il  inftruit,  comme 
lorfque  Jefus  dit  : Celui  qui  écoute  mon  Pere  & qui  en  eft  inftruit, 
vient  à moi.  Quelquefois  elle  fait  parler  le  Fils , comme  nous 
voyons  que  le  Fils  vient  de  dire  en  parlant  du  Saint-Efprit  : Il 
vous  fera  rejfouvenir  de  ce  que  je  vous  ai  dit.  Quelquefois  elle  le 
reprefente  inftruifant , comme  quand  il  eft  dit  : Vous  n'avez  qu'un 
Maître , qui  eft  Jefus-Chrift.  Quelquefois  elle  fait  inftruire  le  Saint- 
Efprit,  comme  nous  venons  de  voir  par  ces  paroles  : Le  Saint- 
Efprit  que  mon  Pere  envoyera  en  mon  nom,  vous  enfeignera  toutes 
ehofes.  Et  quelquefois  elle  le  fait  parler,  comme  lorlqu’il  eft  dit 
dans  les  Actes  des  Apôtres , que  le  Saint-Efprit  dit  à faint  Pierre 
d’aller  avec  les  gens  que  Corneille  avoir  envoyés.  C’eft  donc 
toute  la  Trinité  qui  parle  fie  qui  inftruit.  Mais  fi  l’Ecriture  n’a- 
voit  parle'  fcparément  de  chaque  perfonne , l’efprit  de  l’homme 
eft  fi  foiblc’,  que  nous  n’aurions  jamais  pu  nous  former  aucune 
idée  de  la  Trinité  ; car  comme  elle  eft  inféparablc  en  tout,  fi  l’E- 
criture ne  nous  en  eût  jamais  parlé  que  de  la  forte , 6c  fans  par- 
ler fcparément  de  ce  que  faifoient  les  perfonnes  dont  elle  eft 
compoféc,  nous  n’aurions  jamais  pû  la  reconnoître  pour  Trini- 
té. Une  troifiéme  réglé  eft  que  (a)  ce  qui  fe  dit  fubftantiellement 


tibut  Apoûoloruu, , bcato  l’etre  dixide 
Spiritum  Sanctum  , va  de  cm  illis , quia 
ege  nui»  coi.  Omni»  igitur  & dicit  & do- 
cetTrinitar  : fed  ni!»  cnam  fingillatim  corn- 
mendaretur  , eam  nullo  modo  humaua  ex- 
pert urique  polie»  infirmitas.  Cù  n ergo 
•mnino  fit  infeparabilit  , nuinquaro  Tri 
■iras  elle  Icirctur  fi  femptr  inlcparabiliter 
diceretur.  Ang.  tra/l.  77.  »« >»«.  •.  1.  ptg. 
iyf.  & *17. 

X*  ) Ulud  prxcipuè  teneamut , quid- 


quid  ad  Te  dieitur  prtftantilfima  ilia  St  di- 
vins fublimitai  , fubftanti aliter  dici  ; quod 
autem  ad  aliquid,  non  lïibftantialiter  , fed 
relative  . tantamque  »ii|>  elle  ejuldcin  fub- 
ftantia-  in  Pâtre  St  Filio  & Spiritu  SanOo  , 
ut  quidquid  de  lingulit  ad  IcipO»!  dici- 
tur , non  pluralircr  in  rumina , lcd  fingu- 
lariter  accipiatur  . . . non  cnirndc 
Pâtre  folo , fed  de  Pâtre  & Filio  & Spi- 
ritu Sanlte  feriptum  eft , 1»  ci  Dm  fôt*c 
DMgai»  , « . ncc  net  boni,  lcd  unui  eft 

en 
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en  Dieu  ôc  non-rélativemenr , s’entend  de  toute  la  Trinité  , en- 
force  que  fi  on  l’applique  à une  perfonne , il  peut  au  fil  s’entendre 
des  autres.  Ainfi  c’eft  de  toute  la  Trinité  qu’il  eft  dit  dans  les 
Pfeaumes  : Vous  êtes  le  feul  grand  Dieu  ; 6c  ce  que  Jefus-Chrift 
dit  lui-même,  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit  bon.  Au  lieu 
que  ce  qui  fe  dit  rélativement , comme  Pere  ôc  Fils,  ne  peut 
s’appliquer  qu’à  une  feule  perfonne.  La  quatrième  { a ) eft  que 
ce  n’eft  point  une  marque  qu’une  perfonne  de  la  Trinité  foit 
moindre  qu’une  autre  de  ce  qu’elle  la  glorifie  ; car  toutes  les  trois 
Pcrfonnes  fe  glorifient  mutuellement. 

LVIII.  Dieu  choifit  (b)  de  la  nation  des  Chaldéens,  un  homme  Surfine»™,, 
d’une  pieté  fincere,  qui  fut  Abraham , pour  lui  révéler  6c  luicon-  tionjCo^tlu!J 
fier  fes  promefles , qui  ne  dévoient  être  accomplies  qu’après  plu-  “aiu  ece 
fleurs  fiécles,  dans  les  derniers  tems  du  monde,  Ôc  lui  prédit  cere. 
que  toutes  les  nations  feroient  benites  dans  fa  race;  Cet  homme 
qui  ne  connoiffoit  ôc  n’adoroit  point  d’autre  Dieu  que  le  vérita- 
ble Dieu , Créateur  de  l’univers , engendre  un  fils  dans  fa  vieil- 
leflfe,  d’une  femme  à qui  l’âge  auffibien  que  la  ftérilité  avoient 
ôté  toute  efperance  d’avoir  des  enfans.  De  ce  fils  fort  un  grand 
peuple  qui  s’accroît  prodigieufement  en  Egypte , où  les  difpo- 
fitions  de  la  Providence  qui  fe  marquoit.de  jour  en  jour  par  de 
nouvelles  promefles  , ôc  par  les  effets  dont  elles  étoient  fuivies , 
avoient  fait  pafler  cette  race  des  contrées  d’orient.  Ce  peuple  dé- 
jà pui(Tant,fut  tiré  de  la  fervitude  d’Egypte  par  des  prodiges  Ôc 
des  miracles  iuoüis , ôc  ayant  été  conduit  ôc  établi  dans  la  terre 
de  Chanaan , qui  lui  avoit  été  promife , il  s’y  acorut  jufqu  a former 
un  Royaume  confiderable.  Mais  s’étant  laiflè  aller  au  péché , ôc 
ayant  fouvent  offenfé  par  des  actions  facrileges,  Dieu  dont  il 
avoir  reçu  tant  de  bienfaits,  il  fut  puni  par  pluficurs  calamités, 
entremêlées  néanmoins  de  diverfes  profperkés  Ôc  de  douceurs, 
à mefure  qu’il  venoit  à reconnoître  fon  Dieu , qui  le  conduifit 
ainfi  jufqu’au  terme  de  l’incarnation  ôc  de  la  manifeftation  de 


bomi,  de  quo  di&ura  eft,  nrmo  £j<iks  nifi 
fotmi  Demi.  Aug.  Ut.  8.  di  Triait,  top.  3.  n.  9. 

/«•  8*7.  „ . . 

(a)  Potet»  eft  Spirirui  Sanftdi  glori- 
fiçareViliuin  , quem  glnrificat  Patçr.  Quoi 
fi  il  le  qui  plorificar , co  quem  giorificat 
Major  eft , finam  ut  jeqnale»  fint  qui  lé 
invicen  glorificant.  Scriptum  eft  autem 
q»od  & film»  glorifie .u  Pattern  : u, 

Tome  XII. 


inquic , glorificuvi fuptrttrrum . Sane  cavean c 
ne  pirtcutr  Spiritus  Sanâui  major  arnbo- 
bus , quia  glorihcac  F ilium  que  17»  glorUi- 
cat  Pater  , ipfum  autem  nec  à Pâtre  nec  à 
Ftiio  (cripcum  eft  glorilîcari.  Au*  bk.  a.  du 
Trmit.  eaf.  4 p.  7 7 J • 

(i  ) A.g.  tfifl.  IJT.  imm.  I f.  & ftq. 
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SAINT  AUGUSTIN, 

Jefus-Chrift.  Toutes  les  promefïes , toutes  les  prophéties  faites» 
ce  Peuple, fon  Sacerdoce , fes  Sacrifices , fonTemple  ,ôc  tous les 
Sacremens  de  fa  Religion  étuient  deftinés  à marquer  que  ceChrift 
Verbe  de  Dieu , fit  Dieu  lui-même , viendrait  au  monde , révéra 
de  chair , qu’il  y fouffriroit  la  mort,  qu’il  reflufciteroit,  qu’il  mon- 
tcroit  au  Ciel , ôc  que  dans  toutes  les  nations  H aurait  des  hom- 
mes confacrés  à fon  nom , parla  vertu  duquel  la  rémillion  des 
péchés  ôc  le  falut  éternel  feraient  donnés  à ceux  qui  croiraient 
en  lui.  Jefus-Chrift  vient  donc  au  monde;  ôc  par  fa  naifiance, 
là  vie,  fes  paroles  ,fes  actions  . fes  fouffrances , fa  mort , là  ré- 
furreCl ion  , fon  afcenlion , il  accomplit  tout  ce  que  les  Prophètes 
avoient  prédit.  Incontinent  après , il  envoyé  fon  Saint-Efprit  aux 
Fideles  afTemblés  dans  une  même  maifon , où  ils  vi voient  dans 
la  priera , en  attendant  avec  des  délits  continuels  ce  don  du 
Ciel , fie  l’accomplilfement  de  la  promefle  qui  leur  avoir  été  faite.. 
Ces  Difciples  remplis  du  Saint-Efprit , parient  tout  d’un  coup, 
les  langues  de  toutes  les  nations  ; ils  attaquent  courageufement 
les  erreurs;  iis  prêchent  les  vérités  qui  nous  fauvent  ; ils  exhor- 
tent les  hommes  à- faire  pénitence  de  leurs  péchés,  ôc  leur  pro- 
mettent qu'ils  en  obtiendront  le  pardon.  Non-feulement  ils  prê- 
chent b véritable  Religion,  fie  b vraie  pieté  ; mais  afin  qu’on  ne 
puiffe  douter  de  ce  qu’ils  prêchent  ,ils  le  confirment  par  des  mi- 
racles les  plu?  capables  d’en  établir  b vérité.  Cependant  1a  rage 
des  Infidèles  s’allume  contr  eux  ; mais  comme  ils  ne  fouflrent  rien 
qui  ne  leur  ait  été  prédit  , leurs  fouffrances  mêmes  les  fortifient 
dans  i’efperance  de  ce  qui  leur  a été  promis,  & les  rendent  en- 
core plus  fidèles  à enfeigner  aux  hommes  les  vérités  dont  ils. 
font  chargés.  Qùoiqu’en  petit  nombre  , ils  parcourent  toute  b 
terre,  ils  convertirent  routes  les  nations  avec  une  facilité  admi- 
rable, ils  croHTent  au  milieu  de  leurs  ennemis,  fie  tous  les  maux 
qu’on  leur  fait  foufirir  ne  fervent  qu’à  les  répandre  jufquaux  ex- 
trémités du  monde.  D’une  pqjgnéc  de  gens  qu’ils  étoient,  gref- 
fiers , ignorans  ôc  méprifés , ils  Te  trouvent  tout  d un  coup  éclairés 
& célébrés  partout  le  monde , 6c  multiplient  avec  une  viteffe  in- 
croyable jfàifant  plier  fous  le  joug  de  Jefus-Chrift , les  plus  grands 
efprirs,  les  plus  eloquens.  les  plus  fublimes  fie  les  plus  fçavans 
hom  triés  au  monde , dont  iis  font  non-feulement  des  Séna- 
teurs, mais  des  Prédicateurs  de  1a  Doctrine,  du  falut  fie  de  la 
véritable  pieté.  Dans  les  divers  retours  des  adverfités  ôc  des  prof- 
perités  qui  leur  arrivent , ils  ne  longent  qu’à  foutenir  courageu- 
fcnaent  les  unes,  fie  à ufer  fobeement  des  autres,  fie  briquait 


EVESQüE  D'HIPPONE,  écc;  îj>? 
voyent  que  le  monde  rend  à fa  fin  , & que  les  débris  de  toutes 
les  chofes  l’annoncent,  leur  efperance  fe  ranime,  fie  fe  fouvenant 
que  ces  marques  même  du  déclin  du  monde  ont  été  prédites , 
ils  attendent  avec  plus  de  confiance  que  jamais  , la  félicité  de  la 
<çélefte  patrie.  Pendant  que  FEglife  de  Jefus-Chrift  combat  de 
-cette  forte,  les  nations  impies  6c  infidèles  frémilfent  contr’elle, 
■6c  en  font  l’objet  de  leur  rage  & de  leur  fureur.  Mais  elle  de- 
meure victorieufe  par  fa  patience,  6c  par  un  attachement  inviola- 
ble à la  foi.  Malgré  les  cruautés  de  (es  perfécuteurs , dès  que  la 
vérité  fi  long-tems  cachée  fous  les  figures  myfterieufes  qui  en 
exprimoient  la  promefle,  vient  à paroître,  6t  que  le  facrifice  qui 
lui  convient  commence  à s’établir , ceux  de  l’ancienne  loi  qui  n'é- 
toient  que  des  figures  de  celui-ci,  s’aboliffent,  &c  leTemple  même 
qui  éroit  Je  fcul  lien  où  on  pût  l’offrir  efl  détruit-  Le  peuple  Juif 
téprouvré  pour  fon  incrédulité , eft  chalTé  de  fan  propre  pays  , 
êc  difperfé  par  le  monde,  afin  qu’ils  portent  de  toutes  parts  les 
Livres  fainrs,  & qu’on  ne  puifle  pas  dire  que  les  prophéties  qui 
prédifenc  Jefus-Chrift  St  fon  Eglife , font  des  pièces  fabriquées 
après  coup  par  les  Chrétiens , puifqu’ellcs  font  produites  par  nos 
adverfàires , dont  l'incrédulité  eft  prédire  dans  ces  mêmes  livres. 
Les  Idoles  & les  Temples  des  démons  fe  détruifent  peu  à peu  » 
& tout  le  culte  facrilege  qu’on  leur  rendoit , s’aboiit  comme  il 
avoir  été  prédit!  Enfin  il  s’élève  des  héréfioe  contre  le  nom  de 
Jefus-Chrift , qui  fe  couvrent  néanmoins  du  nom  même  de 
Jefus-Chrift,  & cela  arrive,  corame  il  a été  prédit,  pour  donner 
Ueu  à l’Eglife  de  manifdwr  de  plus  en  plus  les  tréfors  de  la 
fain«iDo<3rine,  dont  elle  eft  la  dépofitaire.  Tout  cela  eft  arrivé 
de  point  en  point,  comme  il  avoir  été  prédit  dans  les  Livre* 
faints,  & l’accompliflement  fi  jsfte  de  tant  de  prophéties,  nous 
feit  attendre  avec  confiance  ce  qui  refte  à accomplir  des  pro- 
mettes de  Dieu.  Où  eft  lame  touchée  du  défir  de  l’éternité  , 6c 
que  le  peu  de  durée  de  la  vie  prefente  ait  fait  rentrer  en  clic- 
même  , qui  puiffe  ne  fe  pas  rendre  à des  preuves  fi  lumineufes , 
êc  qui  portent  fi  vifiWemenc  le  caraêtere  de  Dieu  ? Jefus-Chrift 
eft  venu  en  ce  monde  fâuver  les  pécheurs;  Il  n’y  a point  d’autre 
taifon  qui  l'ait  fait  venir  (a);  ce  ne  font  pas  nos  mai  tes , mais 
nos  péchés  qui  l’ont  attiré  du  Ciel  fur  la  terre.  Il  n’eft  venu  que 


( « ) Quare  ( Chrifltu  ) venu  in  mon-  I Non  eunv  rfe  CopJo  ad  terrain  mérita  noftra, 
4»m  ? Peccatore*  lalvo*  ficcre,  A lit  eau-  I ferf  ptecata  duxerum.  Aug.Jirm,  «74.  *.  j. 
h «au  fuir,  <juare  vénère»  m muaüutn.  | «a. 8.p . 63». 
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tour  nous  guérir  de  nos  maladies.  Otez  les  maladies  ( a ) ; ôte* 
:s  bleffures»  fit  l’on  n’aura  plus  befoin  de  médecine.  Puifqu’il  eft 
venu  un  ft  grand  Médecin  du  Ciel , il  falloir  bien  qu’il  y eût  Un 
grand  nombre  de  malades  fur  la- terre,  c’eft- à-dire  , tout  le  genre 
humain.  Si  l’homme ( b ) n’avoit  point  quitté  Dieu,  Dieu  ne  fe 
feroit  pas  fait  homme.  Mais  ne  pouvoit-il  pas  racheter  les  hom- 
mes , & les  tirer  de  l’état  où  le  péché  les  avoir  réduits  , par  un 
autre  moyen  que  celui  de  l’incarnation  ? Saint  Auguftin  ré- 
pond ( c ) que  comme  toutes  chofes  font  foumifes  à la  puiflance 
de  Dieu , il  n’a  pas  manqué  d’autre  moyen  ; mais  que  n’y  en 
ay^nt  point  de  plus  convenable,  il  ne  devoit  pas  y en  avoir 
d’autre  que  celui  qu’il  a pris  pour  nous  fauver.  Car  rien  n’étoit 
plus  néceffaire  pour  relever  notre  efperance,  & pour  empêcher 
que  les  efprits  des  hommes  rabaifTés  par  l’état  de  leur  condition 
mottelle , ne  défefperafTent  de  pouvoir  parvenir  à l’immortalité, 
que  de  nous  faire  voir  de  quel  prix  nous  étions  auprès  de  Dieu-: 
& quel  amour  il  avoit  pour  nous:  Or  quelle  marque  plos évi- 
dente Dieu  en  pouvoit-il  donner , que  l’incarnation  de  fon  Fils  ! 
Quelqu’un  demandera  peut-être,  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a vou- 
lu naître  d’une  femme  ? Ce  Pere  répond  ( d)  que  notre  Seigneur 


\ 


(«)  Toile  merbos , toHe  volnera  , & 
■ulla  caula  cft  médian*.  Si  venit  de  ccrlo 
nugnus  mcdicus , magnus  per  totum  orbem 
te-rrz  jaccbat  zgrotus.  lpte  zgrotus  genus 
bumanumefi.  Anf./nm.  175.  mm,  1.  pag 

( 4)  Si  tu,  ô homo,  non  dimittcrcs  Deum, 
non  fieret  pro  te  Ucus  homo.  A*g.  frrm.  x, 
i » /(/âh».  JS.  mtm.  15.  f.  171. 

( c ) Eos  itaque  qui  dicunr , itane  defuit 
Dec  modui  alun , quo  liberartt  homme,  à 
jnifcriâ  mortalitatis  hujus  ur  unigenitum 
Filium  Dcum  fibi  coarternum , homincm 
fit  ri  vellét , induendo  humanant  animam 
& earnem  , mortalemquc  fadum  monem 
perpeti  ! Parum  cft  fie  refeilere , ut  ifturn 
nodum  quo  no,  per  mediatorem  Dei 
te  hominum  hominem  Chriftum  Je- 
fnm  Deui  liberare  dignatur,  afierantui 
bonum  & divin*  congruum  dignitati  : 
verum  etiain  ut  oftendaraus  non  alium 
iv.odum  pofübilcm  Dco  defuide , cujus  po- 
reftati  cunâa  zqualiter  (ubjacem , fed  Ca- 
nandz  nofirz  miferiz  convenientiorem 
«noduoi  alium  non  fui  fie  , ncc  elfe  potuif- 
k.  Quid  entra  um  ncccüuium  fiait  ad 


• erigendam  fpem  noftrim,  mcntefque  mot» 
tabum  conditione  ipfui,  itiortaliratu  abje- 
das , ab  immortalitatis  dofperatione  libe- 

' randy^,  quant  ut  demonfirarctut  nobia 
1 quawnoj  penderer  Dcu,)  tjuantumque  die 
bgeret  ! Quid  vero  liu|u,  rei  car.tojflo  in- 
dicio  manifeftius  atque  przclariu, , quant 
- ut  Dei  ftlius  immatabtliter  bonus  , in  le 
niai  ent  qued  erat-,  & i nobin  pro  nobia 
accipiem  qtiod  non  erat,  przter  fuz  na- 
turar  detrimentum  , nofirz  dignatus  inire 

• Confortium.  dm-,  lii.  M.  Ji  Triait.  ta».  10. 

».  tj.p.  »}<• 

(d)  Domines  autem  Jclûs  Chriltus, 
qui  venerat  ad  hommes  liberandôs  , m 
quibu,  Se  mares  & feminz  pertinent  ad 
lalutem  , ncc  mares  faftidim , quia  ma- 
rem  fuftepit , nec  feminas  , qui*  de  femi- 
ni  natus  eft.  Hue  accedit  magnum  liera- 
mentum  , ut  t^qoniain  per  feminam  nobis 
mors  accidcrat . rita  nobis  per  femmam 
nafeeretur  ; ut  de  utrâque  naturl  , id  ett 
féminin*  Se  mafcuiinâ , TÎdns  diabolus 
cruciaretur  quoniam  de  ambarum  lubver- 
fione  Iztabatur,  cui  parùm  fucrat  ad  ptr- 
. nam  liaub*  naturx  in  nobis  libcrarentur. 
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Jéfus-Chrift  étant  venu  pour  fauver  le  genre  humain,  compofé 
d’hommes  6c  de  femmes , n’a  pas  méprifé  le  fexe  des  hommes , 
puifqu’il  s’en  eft  revêtu,  ni  celui  des  femmes*  puifqu’il  eft  né 
d'une  d’entr’elles;  à quoi  l’on  doit  ajouter  que  Dieu  a voulu  que 
notre  mort  étant  arrivée  par  une  femme,  ce  fût  d’elle  que  notre 
vie  tirât  fon  origine, & que  le  diable  qui  avoir  fait  tomber  l’un1 
ôc  l’autre  fexe , fut  vaincu  6c  fubjugué  par  tous  les  deux.  Saint  Au- 
guftin  dit  encore  ( a)  que  ft  Jefus-Ghrift  fe  faifanc  homme,  ne 
fut  pas  né  d’une  femme,  celles  de  ce  fexeauroicnt  en  quelque 
forte  défefperé  de  leur  falut , dans  la  penfée  que  Jefus-Chrift 
les  auroit  rejettées,  comme  ayant  été  la  caufe  du  péché  de 
l’homme. 

LIX.  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  ( b) , eft  Dieu  &c  homme  tout 
ensemble  ; Dieu  avant  tous  les  tems  , & homme  dans  le  tems. 
Dieu  parce  qu’il  eft  le  Verbe  de  Dieu  ; car  le  f'erbe  était  Dieu  * 
6c  homme  parce  que  le  corps  ôc  lame  fe  font  joints  au  V erbe‘ 
dans  l’unité  d’une  feule. perfonne.  C’cft  pourquoi,  en  tant  qu’il 
eft  Dieu,  fon  Pereôclui  ne  font  qu’un;  mais  en  tant  qu’il  eft  hom* 
me  , le  Pere  eft  plus  grand  lui  : Car  étant  Fils  unique  de  Dieu  , 
non  par  grâce,  mais  par  natute,  il  a été  fait  fils  de  l’homme  , afin 
qu’il  fut  aufii  plein  de  grâce  * 6c  étant  le  même , il  eft  l’un  6c 
l’autre,  6c  de  l’un  6c  de  l’aürre  il  ne  s’eft  fait  qu’un  feul  Chrift. 
Ayant , en  effet , la  forme  de  Dieu , il  n'a  point  crû  faire  un  lar- 
cin de  s’attribuer  ce  qu’il  étoit  par  fa  nature:  fçavoir,  d'être 
égal  à Die»;  mais  il  s’ejl  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme 


nifi  ctiam  per  ambas  libcrarcmur.  A*£.  ht. 
tU  *£»nt  chnftiano  , tap,  IV  anm.  14.  fa». 

*56 

( 4)  Si  erg©  yir  exiften*  t qüod  urique 
efle  de  ber  et , non  nafetretur  ex  femma, 
dcfpcrarent  de  Te  fcmiujc,  inemores  primi 
pcccati  fui  * quia  per  feminam  deccpcus 
eft  p ri  mus  homoi  8c  omnmo  millam  fc 
fpein  haberein  Clirifto  arbitrarentur.  Ai*^. 
ftrm.  5 i.  t.  ».  »Ü4. 

( A ) ProinJc  Cbriftus  Jcfus  Dei  Piüüs  , 
eft  & Dcui  & homo.  Dcus  anre  omnia 
f*cula  , homo  in  noftro  farculo.  Dcus,  quia 
Dei  Vcrbum  » Dcus  enjm  crut  f'ert»m  : ho* 
mo  autem  , quia  in  unirarem  pcrfonataccef 
Ci  verbo  anima  rationalis  & caro.  Quo- 
circa  in  quantum  Dcus  eft  , ipfc  & Pater 
imnm  font , in  cpaurum  autem  homo  eft, 
Pater  major  cftiilo.  Cumcnira  effet  tor.f 


eus  Dei  FâJîiis , non  gratiâ,  fed  naturi  , lit 
effet  ctuim  plenus  gra^â , faftus  eft  8t 
homini*  Filiu»  ; idemque  %ipfc  uirumque 
ex  utroque  uhus  Chriftps.  QvU  c»m  *n 
ferma  Dei  rjfti  > non  rapin.im  artiirettu  tfl  , 
quod  natura  crat  , id  eft  , tQe  aqmaÜt  Deo . 
f.xinanivii  autem  fe  , actif  un  ftrmam  ftrvit 
non  amittens  vcl  minuens  formam  Dei. 
Ac  per  hoc  & minor  eft  faftm  , 5c  man* 
fit  zqualis,  utrumqtic  unus»  ficut  diftum 
eft.  Scd  ali  lui  propter  Verbum  » aliud 
propter  homincm  ; propter  Vcrbum  arqua- 
lis  patri,  propter  homincm  minor.  tnus 
Dei  Filîus  , idemque  homtnis  Filiusi  unus 
hominis  Fiiius , idemque  Dei  Filins  ; nos 
di  o Filii  Dei  Dcus  8c  homo , fed  unus  Dei 
Films:  Dcus  fine  inicio > homo  i certo 
initio,  Domines  nufter  Jctus  Chriftus.  /l*^. 
in  [un f/irjd»  f,  3 <.  i»m.  6.  f.  l»o. 

Dd  d ii} 
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d'un  (ervkeur , fans  perdre  ni  diminuer  la  forme  de  Dieu.  Par-li 
U eft  devenu  moindre  St  eft  demeuré  égal , étant  l’un  fie  l’autre, 
& n’étant  qu’un  » mais  l’un  comme  V erbe , & l’autre  comme  hom- 
me. Comme  V erbe  , il  eft  égal  au  Pere , & comme  homme , il  eft 
moindre  que  lui.  Le  même  & unique  Fils  de  Dieu,  eft  auffi 
Fils  de  l’homme,  fle  le  même  Fils  de  l’homme  eft  aufli  Fils  de 
Dieu.  Ce  ne  font  pas  deux  Fils  de  Dieu , un  Dieu  & un  hom- 
me ; mais  un  feul  Fils  de  Dieu  , Dieu , n’ayant  point  de  commen- 
cement; homme,  ayant  un  commencement  certain;  l’un  & l’autre 
eft  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  En  tant  qu’homme  il  n’eft  point 
Fils  adoptif  ( 4 ) ; mais  Fils  naturel  & unique  de  Dieu.  Nous  ne 
fornmes  pas  enfans  de  Dieu  ( b ) par  nature  comme  lui  ; mais 
feulement  par  la  grâce  de  l’adoption.  Notre  foi  confifte  ( e)  prin- 
cipalement à croire  un  Fils  unique  de  Dieu , non  adoptif , mais 
proprement  dit;  non  imaginaire,  mais  véritable;  non  pour  un  tems» 
mais  éternel , qui  a fouffert  pour  nous  félon  la  chair. 

LX.  RcconnoifTons  donc  (d)  en  Jefus-  Chrift  une  double 
fubftance , dont  l’une  eft  la  nature  divine , par  où  il  eft  égal  à 
fon  Pere , & l’autre  la  nature  humaine , par  où  il  eft  moins  grand 
que  lui.  Mais  reconnoiflons  en  même. tems,  que  ces  deux  na- 
tures ne  font  qu’un  Jefus-Chrift,  de  peur  d’introduire  dans  la  na- 
ture divine  une  quaternitc  au  heu  de  Trinité:  Car  comme  le 


(«  ) OporteUar  mo  ut  ilie  ( Cbrif- 
tui  ) bapufaret  qui  eu  Films  Dei  umcui , 
non  adoptatus.  Aduptati  Filii,  Mintftti 
funt  unici  i unicui  habet  poteftatera  , 
aduptati  rmniiicnum.  A*g.  Irafl.  7.  in  Jem. 

. 

( l ) Non  tnim  nati  lu  mut  de  Deo, 
quomodo  iite  unigenitns , fed  adopeati 
per  gratiam  ipfitn.  A ** . trait.  1,  w Jeaan. 
"•  tj.  f.  201. 

( c)  la  hoc  maxime  fides  noftra  con- 
lîftit , ut  crcdamus  unieuin  Filium  Dei , 
non  adoptivtmi , fed  proprium  . non  pban- 
tafticum  , fed  verutn  , non  ttmporarium , 
fed  atternuoi , pro  nobis  omnia  fecundum 
carnein  fuifle  petpeUiim.  Leferiut  in  li- 
beüo  emendaiionis  eut  fanfius  Auguftinni 
cum  aliit  Afric*  Epifcopu  fukjcripac.  Pag. 
l£Si.  ism.  x.  Loiti. 

(d)  Ag  nofeamus  geminam  fiibftanriam 
Chrifti , divinam  (cilicct  qtia  xqualu  eft 
l’atri , humanam  qua  major  eft  Pater. 
Utrumque  autem  fîmu!  non  duo,  fed  unus 
fit  Chriftui,  ne  fit  quatermtat,  «onTri- 


nitu  Dent,  Sieur  enim  eft  Homo  anima 
rationalit  te  caro,  fie  unus  eft  Chrift  as 
Deus  & homo  ; ac  per  hoc  Chriftus  . 
eft  Deui  anima  rationalit  & caro.  Chri- 
ftum  in  hit  omnibus  , Chriftum  in  fingulit 
confitemur.  Quii  eft  ergo  per  qutrn  fa®, 
tus  eft  ftiundus  ? Chrrftus  Jclut , féd  in  for- 
ma Dei.  Qurt  eft  fub  Pontio  Pitato  cru- 
ciüxiu  ! Chriftus  Jefut . fed  in  forma  fer- 
vi.  Item  de  finguiis  quibut  homo  con- 
fiât, Quii  non  cil  derclidus  in  tnfrrno  î 
Chriftus  Jefùs . fed  in  anima  fola.  Dici- 
tur  ergo  Sc  in  hu  fingtiüt  Chnftus.  Ve- 
ru  m turc  omnia  non  duo,  vel  très , fed 
unus  eft  Chriftus.  Ideo  eu: h dixit , fi  idi- 
ferttii  me  , ^oueternii  vtitjme  ; gunt  voito  ad 
Pattern  : quia  naturar  hum  an  gratulandum 
eft  . eo  qnod  fie  affumpta  dt  a Verbo  un», 
genito , ut  immortalb  conflituerctur  in 
cccto  , arque  ica  fierct  terra  fublimit , n{ 
incorrupribtlis  puivis  fédérer  ad  dexteratn 
Patri*.  a»i-  irai}.  78.  m Jean,  ».  3.  f.  (99- 
cr  700. 
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corps  6c  Famé  raifonnable  joints  enfemblc , ne  font  qu’un  Jefus- 
Chrift  ; ainfi  jefus-Chrift  eft  tout  cnfemble  Dieu , une  ame  raifon- 
nable ôc  un  corps.  Nous  reconnoiflbns  Jefus-Chrift  dans  ce  tout 
divin , ôc  dans  chacune  des  parties  dont  il  eft  compofé.  Quand 
donc  on  nous  demande , par  qui  a été  fait  le  monde , nous  répon- 
dons,, par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , quoiqu’il  n’ait  été  fait  que 
par  Jefus-Chrift,  comme  Dieu.  Et  fi  on  nous  demande,  qui  a été 
crucifié  fous  Ponce  Pilate,  nous  répondons  Jefus-Chrift,  quoi- 
qu’il n’ait  été  crucifié  que  dans  fa  fornve  6c  dans  fa  nature  de 
Serviteur.  Il  en  eft  de  même  des  deux  parties  dont  eft  compofée 
fcn  humanité  faillie.  Par  exemple,  fi  Fon  nous  demande,  qui 
eft-ce  qui  n’a  pas  été  iaiftfé  dans  les  enfers , nous  répondons , 
Jefus-Chrift , quoiqu’il  ne  s’agifle  que  de  fon  ame.  Si  Fon  nous  de- 
mande , qui  a été  trois  jours  dans  le  fépulcre , ôc  eft  après  cela 
refliifcité , nous  difons  Jefus-Chrift , quoiqu’il  ne  s’agiffe  que  de 
fon  corps.  Le  nom  de  Jefus-Chrift  eft  donné  dans  l’Ecritute  à 
chacune  des  parties  qui  entrent  dans  ce  divin  compofé , fans 

Îue  pour  cela  il  y aie  ni;  deux  ni  trois,  mais  un  feul  Jefus- 
ihrift.  Le  Seigneur  a donc  dit  ; Si  vous  m’aimez , vous  vous 
réjouirez  de  ce  que  je  vous  ai  dis:  Je  vais  à mon  Perej  parce  qu’en 
effet,  c’eft  un  grand  avantage  à la  nature  humaine , & qui  mé- 
rite bien  qu’on  s’en  réjoüifle  avec  elle , d’avoir  été  ainfi  unie  au 
Verbe,  au  Fils  unique  de  Dieu,  qui  l’ayant  élevé  dans  le  Ciel, 
avec  lui,  Farenduè  immortelle,  6c  a tellement  élevé  cette  fub- 
ftance,  qui  n’étoit  que  terre  6c  poufiîere  dans  fon  origine, 
qu’elle  eft  devenue  incorruptible , & a pris  féance  avec  lui  à la 
droite  du  Pcre.  Comme  lame  raifonnable  & le  corps  n’eft  qu’une 
perfonne  (<ï)>  de  même  Jefus-Chrift  Verbe  & homme,  n’eft 
qu’une  perfonne  compofée  de  deux  fubftances  ( b ),  parce  qu’il  eft 
Dieu  & homme.  On  ne  peut  pas  dire  toutefois,  que  Dieu  foit 
une  partie  de  cette  perfonne , autrement  il  faudrait  dire  que  Dieu 
le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  parfait  avant  qu’il  eût  pris  la  forme 
d’efclave , & qu’il  aurait  reçû  quelqu’accroifiement  en  s’unifiant 


(4)  Nempe  ea  quo  homo  effe  co-pic , 
non  aliud  eu  pi:  effe  quam  £)ei  Viliui  : 8c 
hoc  unicut,  & propter  DeumVcrbum,  quod 
iilo  fufeepto  caro  i'a&um  eft , utique  Detu  , 
ut  quemadmodana  eft  una  perfona  quilibet 
homo,  anima  Icüiccr  ration  ait,  Je  caro,ita 
lit  Chriftu,  una  perfona,  Verbum  & homo. 
tmlmid.  «p . J 6.  110. 


(S)  Porro  autem  Chriftits  una  per- 
foua  eft  gemitr»  fubftami* , quia  St  Detu 
& homo  eft.  Nec  taman  Dcus  pan  hujiis 
perfona:  diei  poteft  ; atioquin  Filiu,  Dei 
antequam  (uiciperet  forma»,  fenri  nou- 
era, totus,  Sc  crcvit  cùtn  homo  divinita- 
ti  ejus  acccfGr.  Ut.  i.  w»ir*  tUximtr 
. nam , r.  to,  mm.  x.f,  OÿS. 
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à l’humanité.  Dieu  a pris  (a)  notre  nature,  c'eft-à-dire , l*ame 
raifonnable , fit  la  chair  de  l'Homme-Chrift  ; ce  qui  s’eft  fait  d’une 
maniéré  fmgulierement  admirable, ou  admirablement  finguliere; 
enforreque  fans  aucuns  mérites  précedens , il  fut  tellement  Fils 
de  Dieu,  dès-lors  qu’il  eut  commencé  à être  homme,  que  lui  ôc 
le  Verbe  qui  n’a  point  de  commencement , ne  fut  qu’une  même 
perfonne:  Car  nul  Catholique  n’oferoit  dire  que  le  Fils  de  l'Hom- 
me , quoique  né  du  Saint-Efprit  ôc  de  la  Vierge  Marie, ak  nverité 
par  fon  libre  arbkre,  en  vivant  bien  fit  en  faifant  de  bonnes  œu- 
vres, fans  aucun  péché,  detre  Fils  de  Dieu,  l’Evangile  affûtant 
le  contraire,  lorfqu’il  dit  : Le  Verbe  a été  fait  chair.  Car,  où  cette 
incarnation  s’efl-elle  faite  que  dans  les  entrailles  de  la  Vierge,  où 
Jefus-Chrifl  homme  a pris  commencement  ? Et  lorfque  la  Vier- 
ge demanda,  comment  fe  feroit  ce  que  l’Ange  lui  annonçoit, 
l’Ange  lui  répondit.-  Le  Saint-Efprit  defeendra  en  vous ,&  vous  fe- 
rez  remplie  de  la  force  du  Très-Haut , & c'ejl  pour  cela  que  le  Saint - 
Efprit  qui  naîtra  de  vous,  fer  a appelle  Fils  de  Dieu.  Cefi  pour  cela , 
dit-il , non  à caufe  des  œuvres  qu’il  ne  pouvok  avoir  fakes  , n’é- 
tant pas  encore  né  ; mais  parce  que  le  Saint-Efprit  viendra  en 
vous , fit  que  vous  ferez  remplie  de  la  force  du  Très-Haut.  Cette 
naiffance  certainement  gratuite,  a joint  dans  l’unité  d’une  même 
perfonne,  l’homme  à Dieu,  fie  la  chair  au  Verbe.  Les  bonnes 
œuvres  ont  fuivi  cette  naiffance  ,6c  ne  font  pas  mérité.  Je  quitte 
ma  vie  ( b ),  dit  Jefus-Chrifl.  Qui  efl-cc  qui  quitte  fa  vie  ? Et  quelle 


( « ) Dcus  ergo  naturam  noftram  f id 
cfl  , animant  rjtionalem  carncmque  ho- 
uuiiii  Chrifii  lulccpit  , fulccpnone  lïngu- 
Jaritcr  rairabili  vel  irnrabalitcr  fingulari, 
H»c  nullis  jultitij?  fur  prxccdenùbus  me- 
ntis FUini  Dei  ûc  clfct  ah  initio  quo  efle 
homo  crxpitlc t y ut  ipfe  & Verbuiu  quod 
fiuc  initio  cil  » una  perfona  eifet.  Ncque 
cnim  quiiqiiain  tanta  rci  hujus3t  fidticce- 
Cttt  eft  ignorautiâ  * ut  audeac  diccrc  , 
quant  vis  de  Spiritu  Sanfto  Sc  Virginc  Ma- 
fia Filium  homiiûs  natum  , per  libcrum  ta 
men  arbitrium  bcie  vivendo , 5c  fine  pec- 
cato  boni  opera  facicndo  meruifir,  ut  ciret 
Dci  Filius  » rcfi&entc  E range  lio  atqoc  di- 
cenic  Yerhutn  c*rv  rfi.  Nam  ubi  hoc 

factum  eftf  nili  in  utero  virginali,  undè 
fuit  initium  hora  nis  Chrifii  f Itèmquc 
Virgine  rcquirei-re  » quomodo  ficrci 
•uod  ci  per  Angclum  nuotiabatiir , Angé- 


lus refporxdi.t , $ fi  ri  tnt  Sun/] us  fuprrveniet  in 
U , KJ"  l iruot  AltijJ.mt  Jwmbrabit  tibi  i fr-p- 
tereà  , tjuod  nnfettmr  «x  l€  familutn  , Votait: tnr 
Filins  Dti.  Proptcrca  , inquit  j non  prep- 
ter  opéra  . qux  notidum  nati  utique  nulla 
fujst>fcd  proptcrca  quia  Spiritu*  Sanlhis 
fjpcrvcnjct  in  te , 5e  tstciis  AluAimi  obtint»* 
brabit  tibi,  quod  nalçetur  et  te  la>auin 
vocabitur  Filius  Dci.  Ilia  tuii  virai  profcc- 
to  gratuita  conjunxit  in  unitatc  pcrionx 
hoininem  Deo  , carneni  Vtrbo.  Iftatn  na- 
tivitatem  bona  opera  lècuta  finit , non  bo- 
ni opéra  mcrucrunt.  A»g.  Ub.  Je  eerrept.  V 
gr<u.  cap.  il.  immx  jo.f’ag»  l66.  CT*  7*7« 

( L ) ton»  , inquit , animant  mtam.  Quif 
ponte } Quam  point  ? Quid  cfi  Chnftns  { 
Vtrbum  5 c homo.  Ncc  lie  homo  ut  fola 
caro  i fed  quia  homo  confiât  ex  came  5c 
animai  totus  autem  homo  in  Chrifto.  Non 
cnim  partent  dctcriotcmfufccpiflct , 8c  par- 
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eft  la  vie  qu’il  quitte  ? Celui  qui  quitte  fa  vie  , c’eft  Jefus-Chrift.  Et 
qui  eft  Jefus-Chrift  ? C’eft  le  Verbe  fait  homme  ; & qui  en  fe  fai- 
fant  homme , n’a  pas  pris  un  corps  feulement , mais  un  corps  & 
une  amc , qui  font  les  deux  parties  dont  l’homme  eft  compefé: 
car  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  eût  pris  le  corps,  qui  cft  la 
moindre  partie  de  l’homme,  & qu’il  11  eut  pas  pris  lame,  qui 
eft  la  principale.  Jcfos-Chrift  étant  donc  un  compofé  du  Verbe 
ôt  de  l’homme  tout  entier,  contient  le  Verbe  , une  ame  & un 
corps.  C’eft  de  quoi  il  faut  fc  fouvenir , dit  faint  Auguftin , y ayant 
eu  des  hérétiques  qui , quoique  condamnés  & chafiés  de  l’Eglife, 
11e  lailfent  pas  de  tâcher  fans  cefle  d’entrer  dans  la  bergerie  à la 
manière  des  voleurs.  Ces  hérétiques  font  les  Apollinariftes  qui  ont 
avancé  comme  un  dogme  certain  , que  le  Verbe  tenoir  lieu  da- 
me à Jefus-Chrift,  & que  ce  même  Verbe  en  s’incarnant , n’a- 
voit  pris  qu’un  corps  & non  pas  une  ame  comme  la  nôtre,  ou 
du  moins , une  ame  raifonnable.  Quelques-uns  même  d’entre 
eux  foutiennent  que  J.  C.  en  avoit  une  femblablc  à celle  des 
Jbêtes,  en  quoi  ils  perdoient  çux-mêmes  la  raifon.  Ce  Pcre  dit 
ajonc  que  fuivant  la  doctrine  de  l’Egüfe,  nous  devons  reconnoî- 
rre  en  Jefus-Chrift  une  ame  telle  que  celle  des  autres  hommes; 
c’eft-à-dire,  une  ame  raifonnable,  une  ame  qui  a de  l’entende- 
ment, une  ame  par  où  l’homme  eft  homme,  & diftingué  de  la 
bête.  C’eft  encore  fuivant  la  doctrine  de  l’Eglife,  qu’il  admet 
deux  volontés  {a)  en  Jefus-Chrift , l’une  divine  ôc  l’autre  humai- 


tem  meliorem  defmùfl'ec  ; pars  quippc  ho* 
jnims  mchor  clt  anima  quàm  corpus.  Quia 
ergo  torus  hoino  in  Chrilio,  quid  cil 
Chriitus  ? Vcrbum,  iaquam  , & Homo. 
Quid  cil  Vcrbum  6c  homo  ! Verbum 
anima  » & caro.  Tcnctc  hoc  , quia  non 
dcfucrune  1 Jarret  ici  & in  ifta  bententiâ 
ptilfî  quidem  jam  olim  à vericare  CaJio- 
Jidrrlcd  tamen  ut  fures  & lacrones  non 
intrantes  per  oltium . inlidiari  ovili  non 
definunt.  ApoLiinanftar  harretici  diâi  funt, 
qui  aufi  funt  dogmatifare  quod  Chrrihts 
non  fie  nifi  Vcrbum  & caro  -,  an  imam  hit* 
manatn  non  cum  afl'umfilfc  concendur.t. 
Nam  & aliqui  corum  faille  in  Chriûo  ani- 
ma m , negare  non  potucrunt.  Vidctc  abfur- 
diratcm  Sc  inlàniam  non  ferendani  Ani- 
mait! irracionaicm  cum  haberc  volucrunr, 
rationalcm  ncgavcrutit  : dederunt  ci  ani- 
mant pecoris  , lubiraxcrunc  hominii.  Scd 
illi  abilulcrunt  Chriito  rationcm  » non  tc- 
nendo  rationcm-  Abfit  hoc  ànobis,  in  b- 

Tome  X IL 


de  Carholica  nurriùs  atque  fundatis  . . • 
ex  hâcoccafionc  do  anima  inftruamus  vos 
Sc  contra  ApoUuunitas , qui  dicunt  Do- 
minum  noftrum  jefum  Chrillum  non  ha- 
b u i fie  animam  humanam , id  cil  an  imam 
rationabm,  animam  inteliigentem , ani- 
mam . inquant  , in  qui  diilsmus  à pcco- 
rc,  quod  homines  fumas.  A»g,  47, 
inJoAtt.  nttw,  9 510.  CT*  6x1. 

(a)  in  hoc  quod  ait , mn  tjuodtgo  wlo  > 
aliud  le  ollendit  ( Chriftui  ) voluiiie  quàm 
Pater  : quod  nili  humano  cordc  non  po- 
tuilJct , Qim  inhnnitatein  noftram  in  fuum, 
non  divinuin  fed  humanum  trantfiguraret 
iftcdtum.  Homine  quidem  non  aflumpto , 
nullo  modo  Patri  diccrct  unicum  Vcr- 
bum, n»»  tjttodtgo  vélo.  Nunquam  cnim 
police  immutabilis  ilia  nautra  quidquam 
aliud  vcllc  quam  Pater.  2.  tonna 

Maxim  in/tm  Arùumm  , 20.  num.  a.  p-*g. 

7»0. 
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Néccffité  tic 
la  foi  en  Jc- 
fus-Chrift 
pour  le  làlut. 

I»  Tintât»  X,  J. 
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ne.  Mais  en  parlant  de  l’union  très-intime  de  la  Divinité  avec 
l’humanité,  ilfefertdu  terme  de  mélange,  difant  que  ( a ) la  per- 
fonne  de  l’homme , eft  le  mélange  de  l ame  & du  corps  ; & la 
perfonne  de  Jefus-Clirift,le  mélange  de  Dieu  &.  de  l’homme.  Il 
ne  trouve  pas  que  d’appeller  Jefus-Chrift  l’homme  du  Seigneur, 
ce  foit  une  exprelfion  correcte , quoiqu’elle  ait  été  employée  par 
quelques  Auteurs  ; il  témoigne  du  regret  de  s’en  être  fervi  lui- 
même  , avouant  toutefois , qu’on  peut  lui  donner  un  bon  fens.  Il 
enfeigne  (b)  qu’on  ne  pcutappeller  la  fainte  Vierge  mere  de  la 
Divinité. 

JLXI.  La  foi  (c)  en  un  Dieu  fait  homme  eft  fi  néceflaire  à tous 
dans  cette  vie , que  perfonne  ( d ) , ni  avant  ni  après  l’incarnation 
n’a  été  réconcilié  avec  Dieu  fans  le  fecours  de  cette  foi.  D’où 
vient  que  faint  Paul  nous  enfeigne  quï/  n’y  a eju’un  feul  Dieu , & 
un  feul  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes , Jefus-Chrift  homme. 
Audi  la  vérité  chrétienne  (e)  ne  permet  pas  de  douter  que  les 
anciens  juftes  ayent  dû  être  purifiés  de  leurs  péchés,  & juftifiés 
fans  la  foi  de  l’incarnation , de  la  mort  & delà  rélurretlion  de  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  faut  fur  cela  admettre  aucune  différence  entre  ces 
juftes  ; car  cette  foi  a été  néceftairc  à tous , tant  à ceux  dont  parle 
l’Ecriture , qu’à  ceux  dont  elle  ne  dit  rien  ; mais  qui  ont  été  ou 
avant  ou  après  le  déluge  jufqu’à  la  loi  de  Moïfc,  ou  même  du 


(4)  Non  video  utrum  rcfU  dicatur 
trcmi 1 Otminicui  ...  te  Hoc  quidem 
ut  dicerem  , apud  quofdam  legi  traâato- 
res  Catholicos  divinorum  cloquiorum.  Scd 
ubicumque  hoc  dixi  , dixifle  me  nollcni. 
Poftea  quippe  vidi  non  clTc  dicendum  . 
quamvis  nomtulla  poflit  rationc  defeadi. 

Lib.  1 . retrait.  cnp.  19.  mm.  S.paj. 

}>• 

(b)  Divinitatem  meam  non  tu  ge- 
■uifti  . . . quia  non  erat  ilia  mater  divi- 
nitatit.  Aug.  trnÜ.  t.  in  J.nn.  mm . 9. 

t*s-  317-  er  }?*- 

( c ) Oominui  autem  manens  cuin  Dif- 
cipulis  per  quadraginta  die» , figmficare  di- 
gnatui  cil  quia  per  iftud  teinput  necef- 
lâria  eft  omnibus  fidc»  incarnationis  Cbri- 
fti  ; quz  infirmi»  eft  neceflaria.  A*g.  /arm. 
I *4.  1 nditAfcm.  «wn.  5.  f.  1077. 

(d)  Non  enim  quilquam  przvriftam 
fidetn  , que  eft  in  Chrifto  Jefu  , five  an 
te  ejus  incarnationcm  , five  poftca  , re- 
conciliatu»  eft  Deo.  cum  fit  ab  Apofto 
io  veradfliuic  debnitum , uaui  caim  Ucui 


te  unus  mediator  Dci  & hominum , ho- 
010  Chriftui  J dus.  Ang.  in  ffal.  104.  mm. 
i«.  />«?•  ttsj. 

( »)  Sine  fiJc  ersjo  incarnationi»  Sc  mot- 
ti,  se  refurredionn  Chrilii  nec  antiquot 
juftos  ut  julli  client , à peccatis  potinife 
mundati  & Dei  gtatia  juftilicari , veritas 
Chnftiana  non  dubitat;  five  in  ci»  jultis 
quoi  làinfta  Scriptura  commémorât  ; five 
in  eis  juftis  quoi  quidein  ilia  non  com- 
mémorât , (ed  tamen  fuille  crcdendi  funt  , 
vel  ante  diluvium  vel  iade  ufque  ad  le- 
gem  datam  ; vel  ipfiui  legit  tempora , non 
loltina  in  Filii»  Ilrael  fient  fuerunt  Prophé- 
tie , fed  etiam  extra  eundem  populum  , fi- 
eut  fuit  Job.  Et  ipforum  enim  corda  ea- 
dem  mundabantur  mediatoris  fide , * dif- 
fundebatur  in  et»  caritas  perSpiritum  San- 
âum  qui  ubi  voit  Ipirat  non  mérita  fe- 
quem  , (ed  etiam  ip(à  mérita  fadens;  non 
enim  Dei  gratia  erit  ullo  modo  nifi  gra- 
tuita  fuent  emni  modo.  Ang.  di  fui», 
aig.  tint.  Sa,  mm.  al.  /.  adj. 
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tems  de  cette  Loi, non-feulement  parmi  les  enfans  d’Ifraël, comme 
ont  été  les  Prophètes,  mais  encore  hors  de  ce  peuple  , comme  a 
été  le  faint  homme  Job.  Les  cœurs  de  tous  ces  juftes  étoient  ren- 
dus purs  par  la  même  foi  du  Médiateur,  & la  charité  (toit  répandue 
en  eux  par  te  faint  Efprit  qui fouffle  où  il  veut , fans  être  précédée 
d’aucun  mérité , mais  produifant  ce  qu’il  y en  avoit  ; puifque  la 
grâce  de  Dieu  ne  feroit  grâce  en  aucune  maniéré  , fi  elle  ne  l’éteit 
gratuite  en  toutes.  Tousles  (a)  anciens  juftes  n’ent  doncété  déli- 
vrés & juftifiés  que  par  la  même  foi  qui  ntfus  fauve,  c’eft-à-dire  , 
par  la  foi  de  l’Incarnation  de  Jefus-Chrift  qui  leur  étoit  prédite  en 
ce  tems-là , comme  elle  nous  eft  annoncée  prefentement.  Ils 
ont  ( b ) connu  & prophetifé  Jefus-Chrift  qui  devoir  venir,  ayant 
étéinftruitsdeccmyftere  par  la  révélation  du  faint  Efprit  ; & ils 
n’ont  été  fauvés  que  parce  qu’ils  ont  cru  qu’il  viendroit , comme 
nous  fommes  lau  vés  par  la  foi  que  nous  avons  de  fa  venué.Ils  n’ont 
été  (c)  juftifiés  non  plus  que  nous,  que  par  la  foi  en  ce  Sauveur, 
Ôc  par  cette  véritable  juftice  que  ce  même  Sauveur  eft  à tous  les 
juftes;  ayant  cru  les  chofes  avant  leur  accompliflement,  comme 
nous  les  croyons  prefentement  qu’elles  font  accomplies.  Ce  falut 
ne  leur  eft  point  venu  par  eux-mêmes , mais  par  le  moyen  de  la  foi 
& par  un  don  de  Dieu  qui  ne  venoit  point  de  leurs  bonnes  œuvres , 
afin  qu’ils  n’euffent  pas  fujet  de  fc  glorifier , comme  fi  leurs  bonnes 


( « ) Vide  quenudmodum  commandât 
•num  Si  mnmm  , id  eft  , Adam  Si  Chrillum: 
ilium  ad  condcinnationem  , hune  ad  julli- 
ficationem  , cuin  tanto  poil  Adam  voue- 
nt Chrilliit  in  carne  *»  ut  feiamus  ctiam 
antique»  judo, . quicumquc  elle  potue- 
runt , «onnifi  per  eandesn  fiJem  liberato», 
per  quam  hbcramnr  S i nos . fidem  fcilicct 
incarnation»  Chrilli,  qux  illif  prarnun- 
tiabatur  , licut  nobis  iada  annuntiatur. 
Ideo  idem  Chridum  hominem  dicit,  cum 
lit  & Deua , ne  quia  exillimet  antiquos  ju- 
dos per  Deum  cantummodu  Chridum , 
id  ed  per  Verbum  quod  erat  in  princi 
pio,  non  ctiam  per  üjein  mcarnationit 
ejits  qua  & Homo  Chridus  dteitur  , po- 
tuiHe  liberari.  A»g„i  HiUr.nmm.  14.  />*■;. 

( h ) Ipfum  antiqui  fandi  ventorum  in 
revelatione  Spiritur  cognoverunt  Jt  pro- 
phetaverunt  ; & de  lalri  fadi  tu  ne  creden 
do  quia  veniet.  licut  nos  lalvi  edicimur 
credendo  quia  venit.  Aug.  de  Cattckif. 
rud.  num.  iS.  pag.  iti.iom  S. 


(c)  Unde  & antiqui  judi  ante  inearna- 
tionem  Vetbi , in  hac  fidc  Chtidi , & in 
vera  jnftitia  quod  ex  nobia  Chridus , julli- 
dcati  funt  ; hoc  crcdcntet  futurum  quod 
nos  credimus  fadum  & ipd  gratta  lalvi  fadi 
per  fidem.  non  ex  fcipfis  toi  Dei  dono;  non 
ex  operibus , ne  fortè  excoUerentur.  Bona 
quippe  opéra  eorum  non  pracvcncrunt  mi- 
fcricordiam  Dei , fed  fublccuta  tune.  Ipfi 
quippe  audierunc , ipfi  fcriplcrunt  longé 
antequam  Chridus  venifiét  in  carne  : Mi- 
ferebor  eut  mifertut  ero , (r  mijericerdiam 
prellabt  cui  mifenccrt  fiera.  E quibus  Dei 
Verbit,  tanto  pod  Apodolus  Paulus  dicc- 
ret , igitur  non  volent  it  nttjue  currentit  ftd 
miferentit  eft  Dti.  ipforum  ctiam  vox  ed 
longe  antequam  Chridus  veniUct  in  carne: 
Deut  meut  milcricordia  tjut  préveniez  me. 
Quomodo  autem  podent  alicni  elle  i fidc 
Chridi  , quorum  caritate  ctiam  nobis  pro- 
nnntiatui  ed  Chridus . fine  eu  jus  fidc  q tal- 
qua m mortalium  nec  fuit , nec  ed , nec  effn 
altquando  poterit  judus.  Aug.  de  Pat. num. 
it.pag-Hx. 
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œuvres avoient  prévenu  la mifericorde  de  Dieu,  aü  lieu  qu’elfer 
en  étoicnt  des  fuites  & des  effets  auffi-bien  que  les  nôtres.  Non- 
feulement  ils  l’avoient  appris , mais  ils  nous  font  encore  laiffé  par 
écrit  long-tems  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift,  que  Dieu  auroit 
pitié  de  qui  il  lui  piairoit  d’avoir  pitié  ; & qu’il  feroit  mifericorde 
a qui  il  lui  piairoit  de  la  faire.  D’où  faint  Paul  a conclu  long-tems 
après  que  tout  dépend  donc  non  de  celui  qui  veut , ni  de  celui 
qui  court , mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde.  Ce  font  eux  encore 
qui  ont  dit  long-tems  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  : Mon  Dieu 
votre  mifericorde  me  préviendra.  Comment  n’auroient  pas  étéparti- 
cipans  de  la  foi  de  Jefus-Chrift  ceux  qui  nous  ontprophctifé  Jefus- 
Chrift,  fans  la  foi  duquel  perfonnen’eft,  ni  fera,  & n’a  jamais  été 
jufte  ? Nous  reconnoiffons  votre  hérefie  , difoit  faint  Auguflinà 
Julien  : ( a ) Pelage  a affuré  que  les  anciens  juftcs  n’ont  pas  reçu  la 
vie  par  la  foi  en  l’incarnation  de  Jefus-Chrift , parce  que  Jefus- 
Chrift  n’étoit  pas  encore  venu  dans  fa  chair.  Mais  comment  les 
Prophètes  euftent-ils  annoncé  cette  vérité  future  s’ils  ne  l’euflenr 
crue?  Vous  ôtes  tombé  dans  cette  abfurdité  en  foutenant  qu’on 
pouvoit  avoir  la  juftice  par  la  nature  & par  la  loi.  Si  l’un  des  deux 
étoit  vrai , Jefus-Chrift  feroit  mort  inutilement.  Ce  Pere  foutient 
que  tous  (b)  ceux  qui  ont  cru  au  Fils  de  Dieu  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  qui  en  ont  eu  quelque  connoifTance , qui  ont- 
vêcu  dans  la  pieté  en  gardant  fes  préceptes , ont  été  infailliblement 
fauvés  par  lui , en  quelque  tems  & en  quelque  partie  du  monde  ils 
ayent  vécu.  Car  comme  nous  croyons  en  lui  fublïflant  dans  fon 
Pere,  mais  revêtu  d’un  corps  depuis  qu’il  a paru  dans  le  monde  : 
Lcsanciens  croyoient  auffi  en  lui  comme  fubfiftant  dans  fon  Perer 
& devant  prendre  un  corps  pour  fe  montrer  aux  hommes.  Et 


(4)  Agnofcimus  hrrclîm  vcftram  .*  dc- 
Ênivit  cnim  IMagius  qnud  non  ex  lîdc  in- 
carnatioim  Chriki  antiqui  vixerint  jirfti  i 
quia  videli  :cc  nondum  m cafnc  venerac 
Chriftus.  Cum  profcCto  id  fnturum  non 
promumalTent , nifi  priorci  titiquccrcdidif 
fenr.  Sed  in  hanc  abfurdiratem  cccidifti* 
dum  dclcnditis  elfe  potuifTe  pet  naturam 
Jcgeniquc  julliuam  : utrumlibct  autem  (î 
vtrumclt,  ergo  Chrillus  gratii  momius 
cft,  Aug.  optr.  imptrf.  Itb.  i.  conrr . Jml. 
tap.  18 y.  pag.  ici 9. 

% ( b ) Itaquc  ab  exordio  gencris  huma  ni, 

qui  eu  nique  in  cum  crediderunc  , eumque 
utcuimjuc  intclltxcrnnt  & fccundum  ejus 
pr*ccpta  pic  & juùè  fixe  ruât,  quando- 


libet  & ubiRbcc  fticrint  per  cum  prccul- 
dubio  falvi  faâi  funt.  Sicut  cn:m  no*  itr 
cum  crcdimtu  !i  apud  pxtrem  manemem , 
3i  qui  in  carne  jam  vcncrit -,  lie  crcdcLant 
in  cum  autiqui  & apud  patreni  manentem  , 
& in  carne  vcntttruni.  Ncc  quia  pro  tera  — 
porum  varierait  nune  factum  anmintiatur, 
quod  runc  fnrurum  prarnumiabacur , idco* 
fides  ipfa  varia  ta  vclfalus ipfa  divcrla cft  ••  • 
proindealiis  tune  nominibus  & figms  , aliit 
autem  nunc  & prius  occuittus  , poftcà  ma- 
niîcthùî , 3c  priits  à pauciortbu  , pollca  i 
plunbus  , una  tamen  cadcmquc  rcligio 
vera  (tgniHcatur  & obfcrvatur.  Aug  hbi 
Deogr.  num,  1 1.  pag.  177* 
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quoique  la  diverfité  des  tems  fafle  qu’on  annonce  prefentement 
l’accompli/Temcnt  de  ce  qui  n’étoit  alors  que  prédit,  on  ne  peut 
pas  dire  pour  cela  que  la  foi  ait  varié  , ni  que  le  falut  foit  autre 
chofe  que  ce  qu’il  étoit.  Encora  donc  que  la  religion  de  Jefus- 
Chrift  ait  paru  autrefois  fous  un  autre  nom,  & fous  une  autre  forme* 
quelle  ait  été  autrefois  plus  cachée  qu’à  prefent , Ôc  qu’elle  foit 
prefentement  plus  dévelopée , 6c  connue  d’un  bien  plus  grand 
nombre  d’hommes  qu’elle  ne  I’étoit  dans  les  premiers  fiéeles,  c'eft 
toujours  la  même  Religion.  Il  enfeigne  qu’outro  le  peuple  d’Ifracl 
H y a eu  quelques  Payons  qui  ont  appartenu  à la  Jcrufalem  célefte* 
mais  que  ce  n’a  pu  être  que  ceux  à qui  Dieu  par  une  mifericorde 
particulière  avoit  découvert  l’incarnation  de  fon  Fils.  Il  ajoute  que 
l’on  peut  croire  avec  raifon(<j)qu’ils  ont  même  éré  pouflés  à prédire 
ce  myftcre  long-tems  auparavant  fon  accompliffement , foit  qu’ib 
fuflent  participans  de  la  grâce  qu’ils  annonçoient,  foit  qu’ils  n’y 
euflent  aucune  part,ôc  qu’ils  euflent  reçu  cette  inflruttion  des 
mauvais  anges  que  nous  fçavonsavoirconfelféJefus-Chrift  vivant 
fur  la  terre,  lorfque  les  Juifs  le  méconnoifloient.  Audi  ne  crois-jc 
pas,  dit-il , que  les  Juifs  mêmes  ofent  foutenir  que  depuis  l’élec- 
tion de  la  famille  de  Jacob,  6c  la  réprobation  de’  fon  lïereaîné, 
Dieu  n’ait  eu  aucun  ferviteur  que  les  enfans  de  ce  Patriarche.  Il  eft 
bien  vrai  qu’il  n’y  a eu  aucun  peuple,  à l’exception  de  celui  des 
Juifs , qui  ait  été  proprement  appellé  le  Peuple  de  Dieu  ; mais  ils 
ne  peuvent  nier  que  dans  les  autres  pays  il  n’y  ait  eu  quelques 
hommes  unis  aux  véritables  Ifraclites  par  une  focictc  non  de  la 


( a ) Non  incongrue  crcJirur  fuifle  Si  in 
aliis  gentibus  hommes  > quibus  hoc  milic- 
fiuin  rcvdjtum  cft  , & qui  hue  ctiam  prx- 
diccrc  impuiii  func  » ûvc  participes  ejuf- 
tlcm  graux  fucrint , ûvc  expertes  . le  J per 
rtulns  angeios  dofiifuiu,  quos  criam  prr- 
fentem  Chrilhim,qucm  Judxi non  agnolce- 
batte , (ciinus  imli'cconfcüos.  Neciplos  Ju* 
tlaros  cxtilinto  audcrc  concenderc  , nemi- 
mr.n  pcrtinutU'c  ad  Dcunt , prarter  liracli* 
tas » ex  quo  propago  Ifraël  cflë  cœpic , rc- 
probato  cjtts  fratre  majore.  Popuius  cnitn 
rêvera , qui  propriè  Dci  populus  dicerctur, 
nullus  alius  fuit  : homincs  atitem  quofdam 
non  terrena  , lcd  cœlefti  i'ociccatc  ad  veros 
Ifraclitas  lupcrnar  cives  parrix  pertinentes 
ctiam  in  altis  gentibus  fuilfe  , negare  non 
pollunt  : quia  h neganr,  fidlltmc  couvin* 
cuntur  Je  lândo  St  mtrabtli  viro  Job  , qui 
»cc  indiguu , nec  prvfclyuw,  id  cil,  advena 


populi  Ifracl  fuit»  fed  ex  genre  Idtimx* 
genus  duceni , ibi  ortus , ibidem  rnortuus 
cil  > qui  diviuo  fie  laudatur  eloquio,  ut 
quod  ad  julli\atn  pietatcniquc  adtintt,  nul- 
lus ci  homo  fuorum  tempo  rem  Crarque- 

tttr Dm. mus  autem  provtlmn 

Un fle  non  dubito,  ut  ex  hoc  uno  Icircmus 
criant  per  alias  genres  elle  potuilfe » qui  fc- 
cundutn  Dcimt  vixcrunr,cique  placuerunt» 
pertinentes  ad  '.piricalcm  Jcrufalem.  Quod 
ne  mini  conctllum  futile  credendum  cil» 
mû  cuidivinitus  révélants  cil  unus  racdia- 
tur  Dci  & hominumhomo  Chrillus  J du  s , 
qui  venrurus  cil  in  carne  : fie  an  tiquis  lanc- 
tis  prxnuntiabatur , qucuudmodum  nobis 
ventile  nunriacus  cil , ut  utia  cadentqtic  p?r 
ipfum  fi  des  oimics  in  Dci  civitatcm  , Dci 
doiuuin  , Dci  tcmplum  prxdcilinatos  pet- 
ducat  ad  Deum.  /iwg.  Itb.  1 S.  dt  tivit.Vdt 
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terre , mais  du  ciel  ; 6c  qui  étoient  citoyens  comme  eux  de  f éter- 
nelle patrie.  Parce  que  s’ils  le  nioient , il  feroic  aifé  de  les  convain- 
cre par  l’exemple  de  Job,  cet  homme  fi  Paint  fie  fi  admirable,  qui 
n’étoit  ni  Juif  ni  Profelyte  , mais  de  la  race  d'Efaii , «Étant  né  & 
mort  dans  l’Idumcê.  En  effet  il  eftloüé  de  telle  forte  dans  l’Ecri- 
ture , qu  elle  nous  aflure  que  nul  homme  de  fon  tems  ne  lui  a été 
comparable  en  jullice  6c  en  pieté.  Pour  moi , dit  faim  Auguftin , 
je  ne  doute  point  que  Dieu  n’ait  deftiné  cet  homme  par  une  provi- 
dence particulière  pour  nous  faire  voir  par  ce  feul  exemple  qu’il  j 
en  a pù  aulli  avoir  dans  les  autres  pays , qui  ayant  vécu  félon  Dieu 
lui  ont  été  agréables,  6c  qui  ont  appartenu  à la  fpirituellc  Jerufalem. 
Mais  nous  devons  croire  que  cette  grâce  n’a  été  faite  à perfonne 
qu  a ceux  à qui  Dieu  a révélé  Tunique  Médiateur  entre  Dieu  6c 
les  hommes  J efus-Chrift  homme , qui  a été  annoncé  à ces  anciens 
Saints,  comme  devant  venir  un  jour , ainfi  qu’il  nous  eft  annoncé 
maintenant  comme  étant  venu  > afin  qu’une  feule  & unique  foi 
conduite  à Dieu  par  Jefus-Chrift,  tous  ceux  qui  ont  été  prédefti- 
nés  pour  être  citoyens  de  fa  ville,  iesenfansae  famaifon  6c  les 
pierres  de  fon  temple.  Saint  Auguftin  dit  qu’il  femblc  ( a ) qu’on 
peut  mettre  la  Sibylle  Erithrée  au  nombre  de  ceux  qui  appartien- 
nent à la  cité  de  Dieu.  Sans  doure  parce  qu’il  paroilfoit  perfuadé 
que  cette  Sibylle  avoir  ( b ) prédit  les  myfteres  de  Jefus-Chrift  en 
termes  clairs  6c  manifeftes.  Ce  Perc  ne  fonde  donc  Tefperance 
qu’il  témoigne  avoir  du  falut  de  cette  femme,  dont  il  parle  néan- 
moins en  termes  douteux  ; que  fur  la  fuppofition  qu’elle  avoitreçu 
de  Dieu  la  foi  en  Jefus-Chrift,  fans  laquelle  il  a conftamment  en- 
feigné  qu’il  étoit  impofiîble  d’êrrc  du  nombre  des  élus.  On  doit 
beaucoup  moins  faire  de  fonds  fur  les  louanges  qu’il  a données 
quelquefois  { c ) à Py  thagore  6c  à Platon  ( d)  ; puifqu’il  les  a defa- 
prou vées  dans  le  premier  livre  de  fes(e)  rctra&ations,  La  lotiange, 
y dit-il,  que  j’ai  donnée  à Platon  (/)  6c  aux  Platoniciens,  plus 
grande  que  ne  méritent  des  hommes  impies , m’a  déplu  avec  rat- 
ion, vû  principalement  que  nous  fommes  obligés  de  défendre  la 


( a ) In  forum  numéro  deputand»  vidca- 
tuf  qui  pertinent  ad  civitattm  Dvi.  A U- . 
hb.  jl.  itcivit.Vti , cap.  ij.paf.  506. 

( S } Ervthrara  Sibylia  quiaam  de  Chri 
fi o mamfcltj  confcriplit.  Id  ib:d. pag.',o+. 

( c ) Aug.  /.  t.  cintra  Académie*/  , cap, 
7. pag.  iy<.  ttm  1. 

( d ) An. . ibrd. 

( c ) N ce  iilud  mihi  placer  quod  i'ytfca- 


gnro  Phitofopho  tantum  (audit  dedi.  Aug. 
un.  1.  retrttO.  cap.  }.  n.  j.pag.  6. 

( f ) i-aus  quoque  ipla  qua  Pbtnnrm 
rcl  Platon ico,  tantum  extuh , quantum  im. 
ptos  hommes  non  opportun,  non  immeri- 
10  mihi  dilplicuil  ; preferttm  quorum  con- 
tra errom  tnagnos  defendenda  cil  chrifiia- 
na  durit  ma.  Àug.  lit,  1.  rctrtü,  nam.  4. 
pag.  f.  » 
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doêlrinc  chrétienne  contre  leurs  grandes  erreurs.  Ils  n’étoicntpas 
deftinés  ( a ) de  Dieu  pour  convertir  les  peuples , & les  faire  palTcr 
de  la  fu  perdition  des  idoles,  ôc  de  cette  folie  univcrfelle  du  monde 
au  culte  du  vrai  Dieu , puifque  Socrate  lui-même  adoroit  les  idoles 
avec  le  peuple. 

LXII.  Dieuveut(é)  que  tous  les  hommes  foient  fauvés  , mais  Dmî°'de 
fans  leur  ôter  le  libre  arbitre , dont  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  fait  fJllvCr  tout  Im 
qu’ils  font  jugés  très-juftement.  Il  eft  vrai  que  les  Infidèles  agiflent  homme», 
contre  la  volonté  de  Dieu  lorfqu’ils  ne  croyentpas  à l’Evangile  ; 
ils  ne  la  furmontent  pas  néanmoins  ; mais  ils  fc  privent  eux-mêmes 
d’un  grand  ôc  fouverainbien  , ôcfe  précipitent  dans  les  maux  qui 
leur  font  deftinés  pour  châtiment,  devant  éprouver  dans  lesfup-  . 
pliccs  la  puiflancc  de  celui  dont  ils  ont  méprifé  la  mifericorde 
dansfes  dons.  Dieu  voulant  donc  délivrer  ( c ) les  hommes  de  la 
mon,  e’eft-à-dire  des  peines  éternelles , pourvu  qu’ils  ne  fuffent 
pas  ennemis  d’eux-mêmes,  ôc  qu’ils  ne  refiftaflentpasà  la  miferi- 
corde de  leur  Créateur , a envoyé  fon  Fils  unique  dans  le  monde , 
non  pour  juger  le  ( d ) monde,  mais  afin  que  le  monde  foitfauvé 
par  lui.  Le  Médecin  autant  qu’il  eft  en  lui , vient  pour  guérir  le 
malade  ; ôc  fi  ce  malade  ne  veut  pas  obfervcr  fes  ordonnances , il 
eft  lui-même  la  caufe  de  fa  mort.  Le  Sauveur  eft  venu  dans  le 
monde:  Et  pourquoi  s’appelle-t-il  le  Sauveur  du  monde  , fi  ce 
n’eft  parce  qu’il  eft  venu  pour  fauver  le  monde,  Ôc  non  pas  pour  le 
juger?  Si  vous  ne  voulez  pas  être  fauvés  par  lui,  vous  ferez  con- 
damnés par  vous-mêmes. 


(4)  Non  enim  fi  c ifti  nati  erant,  ut 
populorum  fuorum  opinionem  ad  rcrum 
cultum  veri  Dci , à fimulaciorum  lliperlti- 
tionc  atque  ab  hujulmodi  vanitateconrer- 
terent.  Atque  iple  Socrate»  eum  populo 
firaulacra  rentra  batur.  Aug.  lit.  it  vtra 
rtlig.  cap.  i.num.  » pag.  748. 

b } Vult  autem  t>eu«  omîtes  homincs 
Ctlroi  fieri , te  in  agnitioncm  veritatis  re- 
ntre ; non  fie  tatnen  ut  ci»  adimat  liberum 
arbitrium  quo  vcl  bene  rel  male  utentes 
juftlflimè  judicentur  quod  cum  fit  infidèle» 
quidem  contra  roluntatcm  Del  faciunt 
ctim  eju»  Erangelio  noncredunt  : nec  idco 
tamen  cam  vincunt,  rerùm  fi  ipfoi  fraudant 
■nagno  & fummo  bono , inaliique  pccnati- 
bui  implicant , experturi  in  fupplicii»  po- 
teftatem  eju» , eu  jus  in  dont»  mifericnrd iam 
coutempfctunt.  Aug.  lit,  itjfir'.&  Utt, 


X 

num.  jS.jf.  1 18. 

( c ) A quo  intérim  hoc  eft  potnis  Icmpt- 
ternis  Dcus  tnifcricors  volen»  homiiic»  li- 
berar*  fi  fibi  non  fini  inimici  & non  refi- 
ftant  mifericordiz  Creatori»  fui , mtlit  uni- 
genitum  filium  fuum  &c.  Aug.hb.it  C*. 
itch.  ruii.  num.  fi.p.194. 

( d ) Non  enim  mifit  Deus  Filium  fuum 
ut  juJicct  mundtim  ; fed  ut  falvetur  mua- 
dus  per  ipfum , ergo  quantum  in  medico 
eft  , iànare  renit  argrotutn,  iple  le  interimit 
qui  prarcepta  medici  obfervare  non  rult , 
venit  Salrator  in  mundum  ; quarc  Sal^hor 
diâus eft  mundi , nili  ut  falvet  mundum, 
non  ut  judicet  mundum?  Salvati  non  vi* 
ab  illo  i ex  te  judicabcri».  Aug.  trtü  11. 
in  Jean.  1 mm.  11.  pag.  ;8 9,19171.  } . fart. 
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LXIIL  On  trouve  (a)  dans  faint  Auguftin  plufieurs  explica: 
tions  differentes  de  ces  paroles  de  faint  Paul:  Dieu  veut  que  tous 
leshommes  foient  fauves.  Lorfque  nous  entendons , dit-il , ou  que 
nous  lifons  dans  l’Ecriture fainte  que  Dieu  veut  que  tous  leshom- 
mes foient  fàuvés  ; quoique  nous  foyons  affurés  que  tous  les  hom- 
mes ne  font  pas  fauves , nous  ne  devons  rien  ôter  toutefois  à la 
volonté  toute-puiffante  de  Dieu  ; mais  entendre  ces  termes , qu'il 
veut  que  toits  les  hommes  foient  fauves , comme  s’il  y avoit  que  nul 
homme  n’eft  fauve  que  ceux  qu’il  veut  qui  foient  fauvés.  Le  fens 
n étant  pas , qu’il  n’y  a perfonne  dont  il  ne  veuille  le  falut;  mais 
que  nul  n’eft  fauvé  que  celui  qu’il  veut  fauver.  Et  c’eft  pour  cela 
qu'il  faut  le  prier  de  le  vouloir,  étant  infaillible  qu’il  arrivera  s’il  le 
veut.  Car  l’Apôtre  en  cet  endroit  parloir  de  la  pricre.  Et  c’cft 
ainfi  que  nous  entendons  ce  qui  cft  écrit  dans  l’Evangile  , qu  if 
éclaire  tous  les  hommes  : Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  qu’il  n’y  a per- 
fonne qu’ii  n’éclaire,  mais  que  nul  n’eft  éclairé  que  par  lui.  Ce  r ere 
dit  qu’on  peut  encore  entendre  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Dieu  veuf 


( a ) Cum  audi  mu  s Sc  m facris  Uiteris 
Icgtmus,  quod  vclit  omnes  hommes  lalvos 
fier: , quaravis  ccrtum  fit  nobis  non  omnes 
homincs  ùlvos  lien  , non  tamen  idco  dc- 
bonus  omnipotciitiflimx  Dci  voluntati 
aliquid  dcrogarc  , fed  ita  inrclligcrc  quod 
J fripa  ra  cil  ,/jui  omnes  hommes  vttU falvos 
fieri.  Tanquam  dicerctur,  milium  homi- 
nem  fieri  fai  vu  m , uifi  quem  fieri  iplc  vo- 
lucrit  : non  quoi  nullus  lu  hotninum , nifi 
quem  lalvum  fieri  Yclit  ; fed  quoi  nulius 
fiat  nifi  quoi»  vclit  \ Si  idco  lit  rogandus  ut 
vclit  , quia  ncccllc  cft  fieri  li  vojucrir.  De 
orandoquippc  Dco  agebat  Apoftolus  , ut 
hoc  diccrci , ficenun  ir.tcliigimus  & quod 
in  Evangelio  Rriptum  ci:  : Qui  illuminât 
t mn cm  horninerr.  ; non  quia  nullus  cil  homi- 
Aum  qui  non  illuminetur  , lcd  quia  nifi  ab 
jpfo  nullus  illuaiinatur.  A 11 1 ccrtc  fie  die* 
cum  cA  , qui  omnls  hommes  vult  falvos 

-fieri ut  omnes  hommes  oinne 

genus  humanuui  intcliigamus  per  quaf- 
jLumque  ditfcrcnda*  diftributum  , Rcgcs, 
priraros  , nobilcs  . ignobilc*  » lu  b limes , 
Infinies  , dodtos  , indoâos  » integri  corpo- 
jis  , débiles  ;ii'gcuiolbs  , tardicoides>faruoi> 
.divires  , pauperes  , médiocres  , mares , 
ie minas , infantes , pueros , adolescentes  , 
)ltvencs  , feniores,  feues  » in  Jinguisom 
»ibus  , in  moribus  omnibus  , in  artilms 
omnibus,  in  protclUonibus  omnibus  , in 


voluntajtum  Sc  confcicntiarum  varictatç 
innunicrabili  conftitutos , Sc  fi  quid  aliud 
ditfcrciuiarum  cil  in  bominibus.  Q«id  cft 
euim  coru  ni  unde  non  Dcus  per  unigeni* 
mm  fuum  Doininuni  noilrum  per  omnes 
genres  la I vos  fieri  homincs  vcîir,  & idco 
fjciat  quia  outnxpotcns  vellc  inaniter  non 
pocclt  quodeumque  voluerit  ? Prxcepcrat 
entm  Apoftolus  ut  orarciur  pro  omnibus 
komintbtiSjSc  fpecinütcr  addiderat  pro  regi- 
bus & iis  qui  in  fubtimitatc  funt  , qui  pu- 
tari  poterant  • fallu  Sc  fiipcri  ia  ixculari  à 
fidei  chriftianx  humilitatc  abliorrcrc.  Pro* 
indc  diccr.s,  hoc  entm  honumejl  coram  Sa/w- 
vaîorc  nojlro  Deo , id  cft,  ut  ctiaui  pro 
talibus  orctur  ; llacim  ut  dcrpcraitor.cm 
tollcret  , addidit , qui  omnes  hommes  vais 
falvos  fieri , & in  agnifioitem  veritatû  ve- 
ntre. Hoc  qtiippe  Dcus  bonum  pidicavir , 
ut  orationibus  h m milium  dignarettir  lalu- 
tem  prxftare  lubhroium  > quod  ut  1 que  jani 
videmus  implctum.  Ifto  locutionU  modo 
Sc  Doniinus  cil  ulus  in  Evangelio  , ubi  ait 
Phari  loris  : lit  amans  m en  ram  tf  nuam  & 
omne  olus.  Ncquc  enim  Pharilxi  Sc  qux- 
cumque  aliéna  & omnium  per  omnes  ter- 
ras alicnigcnarum  omnia  olera  dccimabanr. 
bicut  ergo  hic , omne  olus  oinne  olcrum 
genus  j ita  Sc  illic  omnes  hommes  omne  ho- 
minurn  genus  inttlligcrc  poliumus.  S.  Aug. 
Enehirid . cap.  103»  mm.  17 . 10m. 
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Îae tous  les  hommes  foiem fauves , en  ce  fens.quc  de  toute  la  race  des 
ommes  il  en  veut  fauverde  toute  condition , Rois , particuliers , 
nobles  ou  non  nobles , grands  ou  petits , fçavans  ou  ignorans,  fains 
ou  malades , ingénieux  ou  ftupides , riches , pauvres  ou  médiocres, 
hommes,  enfans,  jeunes,  âgés,  ou  vieux,  de  toute  langue  , de 
toutes  mœurs , de  tous  arts , de  toute  profeflîon , quelque  diverfité 
qu’il  y ait  entr’eux  de  volonté , de  confcience  6e  de  quelqu’autre 
chofe  que  ce  puifft  être.  Car  y a-t-il  quelqu’état  ôc  quelque  qua- 
lité dont  Dieu  ne  veuille  fauver  les  hommes  dans  toutes  les  na- 
tions parfon  Fils  unique  notre  Seigneur,  6c  qu’il  ne  le  faffe , parce 
qu’en  quoi  que  ce  foit  la  volonté  du  Tout-Puiffant  ne  peut  jamais 
être  vaine  ? L’Apôtre  avoir  ordonné  que  l’on  priât  pour  toute  forte 
de  perfonnes  , ôc  il  avoit  ajouté  particulièrement  pour  les  Rois  6c 
pour  ceux  qui  font  conftitués  en  dignté,  Ôc  que  l'on  pouvoir  croire 
être  trop  environnés  du  fafte  ôc  de  la  gloire  du  monde  pour  pou- 
voir embrafler  l’humilité  de  la  Religion  chrétienne.  C’eft  pour- 
quoi ayant  dit  que  c’eft  une  chofe  agréable  à notreSauveur  de  prier 
pour  ces  perfonnes;  il  ajoute  pour  ôter  toute  occafion  de  defef- 
poir  : Il  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves , & qu'ils  viennent  à 
la  connoijjancc  de  la  vérité:  Dieu  ayant  voulu  fauver  les  grands  par 
les  prières  des  petits,  ce  que  nous  voyons  déjà  accompli.  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  s’eft  fervi  dans  l’Evangile  d’une  même  façon 
de  parler , lorfqu’il  dit  aux  Fharifiens  : Vous  donnez  la  dixme  de  la  Luc.  n;  41; 
rhué  & de  toutes  les  herbes , quoique  les  Pharifiens  ne  donnaflenc 
pas  les  dixmes  des  herbes  qui  n’étoient  pas  à eux,  6c  qu’ils  n’eu  fient 

Î>as*toutes  les  herbes  qui  naiflent  dans  la  terre  ôc  dans  toute 
ortede  pays.  Comme  donc  toutes  les  herbes  lignifient  en  cet  en- 
droit toute  forte  d’herbes  ; ainfi  en  cet  autre  , tous  les  hommes  , 
lignifient  toute  forte  d’hommes.  Et  cela  peut  être  encore  entendu 
de  quelqu’autre  ( a)  façon  que  ce  foit,  pourvu  que  nous  ne  foyons 
pas  obligés  de  croire , que  Dieu  tout-puiflant  ait  voulu  quelque 
chofe  qui  n’ait  point  été  fait:  puifque  s’il  eft  clair,  comme  la  vérité 
le  chante, qu/7  a fait  tout  ce  qu'il  a voulu  dans  le  ciel  & dans  la  terre , 
il  s’enfuit  indubitablement,  qu’il  n’a  point  voulu  faire  ce  qu’il  n’a 

Îoint  fait.  Nous  difons  avec  raifon , dit  encore  ce  Pere,  que 
>icu  ( b ) enfeigne  à tous  les  hommçs  de  venir  à Jefus-Chrift,  non 


(*  ) Et  c|uociimqtic  al?o  modo  inte'igi 
potcft.dum  crcdere  ne  n cogamus 

atfquid  omnipotentem  Dium  \ o uille  fîcri 
feûutnquc  non  elle.  Uem.ib.à. 


Tome  XII. 


( b ) Ita  reâc  dicimus , omnei  Donc 
docct  venire  ad  Chriftum  ; non  quia  om- 
11  es  veniunt,  fed  quia  nemo,  aliter  Teuit, 
Aug,  defrécdcjl.fanfl.  eaD . 8.  n,  14.P  Soo* 

Fff 
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que  tous  viennent  à Jefus-Chrift , mais  parce  que  nul  ne  vient  à lui 
qu’il  n’ait  été  enfeigné  de  lui  : Comme  on  dit  d’une  ( a ) maifon  oùt 
il  n’y  a qu’une  porte,  que  tous  entrent  par  cette  porte  dans  cette 
maifon , non  que  tous  entrent  dans  cette  maifon,  mais  parce  que 
perfonne  n’y  entre  que  par  cette  porte. 

LXIV.  Il  enfeigne  ailleurs  que  par  ces  paroles , Dieu  veut  que 
tous  la  hommes  foient  fauves,  l’Apôtre  entend  tous  les  ( b ) pré- 
deflinés , parce  qu’ils  comprennent  tous  les  divers  genres  d’hom- 
mes. C’eft , ajoute-t-il , félon  cette  façon  de  parler, que  S.  Paul  dit  : 
Je  tâche  moi-meme  de  plaire  à tous  en  toutes  ckofes.  Car  il  ne  plaifoic 
pas  alors  à tant  de  perfécuteurs  qui  le  haïffoienr,  mais  à toutes  les 
fortes  de  perfonnes  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrifl  tenoit  afi"embléesr 
foit  quelles  fuffent  déjà  dans  fon  fein  , foit  quelles  dollent  y en- 
trer. On  peut  dire  aufïi  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
feuvés,  parce  que  Dieu  le  fait  vouloir  aux  juftes,  en  leur  infpirant 
ledefir  du  falut  de  tous  les  hommes,  & en  les  faifant  prier  pour 
tous  fans  exception.  Nous  autres,  dit  fainr  Auguftin,  ( c ) qui  ne 
fçavons  pas  qui  eft  l'enfant  de  la  paix  , ou  qui  ne  l’efl  pas  , nous  ne 
devons  excepter  perfonne,  ni  difeerner  perfonne , mais  vouloir 
que  tous  les  hommes  à qui  nous  prêchons  cette  paix  foient  fauvés. 
Car  nous  ne  devons  pas  craindre  de  la  perdre,  fi  celui  à qui  nous 
la  prêchons  n’cfl  pas  enfant  delà  paix,  puifqu’elle  retournera  à 
nous  ; c’eft-à-dire  , qu’elle  nous  fervira , fit  non  pas  à lui  ; & que 


( a ) Sieur  pnfiucnui  diccre , in  aliquam 
dnmuui  pet  unam  januam  iiurarc  ontnes , 
non  quia  omîtes  hommes  intr.im  in  eandem 
doinuin,  t«d  qui»  nemo  intrac  mfi  per  illam, 
S.  Attg.  I.  t.  centra  Jul.  (*f.  1,.  nom.  Sa. 
fag.  70». 

( 4 ) lu  diflicm  eft , innés  heminet  vult 
falvos  fttri , uc  iiuelligacur  omucs  pr*de- 
ftinati  ; quia  oinne  genus  hominunt  in  ci, 
eft  . . . . . fectmdum  iftum  iocutionis 
ipodttm  , diftum  eft.  ficut  Sc  ego  omnibus 
per  omnia  placée.  Nuinqmd  cnim  qui  boc 
divic , placcb at  criant  tant  mnlcis  pcrlecu- 
toribus  luit  ! Scd  placebat  omni  genert  ho- 
ntiuuut,  quod  Chrifticongrcgabat  Ecclc- 
fia , lire  jam  intus  polîti»  î lîve  imrodu- 
cendi*  in  cam.  Au g.  de  correft.  & grat. 
taf.  14.  num.  44  fag.  774- 

( c ) Ad  nos  ergo  qui  nefeimus  quifnam 
lit  filius  pacis  aut  non  lit  . pcrtinct  nullum 
cxceptum  faccre  nullumque  difcernerc . 
lcd  velte  omnes  fait  os  fieri , quibus  przdi- 
saimu,  non  eft  Filius  pacis , ignorancibu. 


nobis  > ad  nos  cnim  revertecur , id  eft  no- 
bis  proderit  ilia  prxdicatio , non  St  ilii , fi 
auront  fiipct  cunt  pax  przdicaca  rcqiticverit, 
S|  nobis  À Hli.  Quia  ergo  nos  quifairi  fu- 
turi  lîui  nclcientcs  > onincs  quibus  prxdi- 
camus  banc  paeem  lai  vos  fieri  vdlc  Dcus 
jubrt  ,&iplc  in  nobis  hoc  operatur,  dif- 
fundcudo  iftam  cariiatcm  in  Cordibus  no» 
ftris  per  Spiriium  lai  tftum  qui  dacus  eft 
nobis  : poreft  etiain  fie  iureliigi  , quoit 
•nuira  hommet  Dr us  vult  falvos  fieri , quo- 
niamnos  facit  vcJIe:  Sieur,  mifit  fpirinmr 
Filii  fui  clamantem  , abba  , Pater,  ld  eft, 
nos  clantare  fasientem.  De  iplo  quippc 
Spiii'u , alio  loco  dicit , accipùmu  Sfiritum 
adoftionis  Ftliorum,  1*  Que  ilamatr.w.  abba. 
Parer.  Nos  ergo  clamamm , lcd  illc  clama- 
re  diâus  eft  qui  cfticit  uc  clamemus;  fi  ergo 
clantanrent  Spiritum  refte  dixir  lcriptura  , 
à quo  cftkitur  uc  clamnimis  ; reâc  cciam 
voieneem  Détint  à quo  efiicicut  uc  velimus. 
Aug.  ibid.  taf.  IJ.  num.  4*.  47  .f.  né. 
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fi  elle  demeure  fur  lui , elle  nous  lcrvira  à cous  deux.  Parce  donc 
que  Dieu  veut  que  nous  qui  ignorons  lcfquels  d’entre  les  hommes 
iont  fauves , voulions  que  tous  ceux  à qui  nous  prêchons  eette 
paix  foient  fauves , il  fait  cela  en  nous,  répandant  cet  amour  dans 
nos  cœurs  par  le  S.  Efprit  qui  nous  ejl  donné.  Ce  fl  pourquoi  on  peut 
dire  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  , parce  quril 
nous  ie  fait  vouloir.  Comme  il  envoie  i’Efprit  defon  Fils  qui  crie, 
c’elt-à-dire  qui  nous  fait  crier,  c’eft  nous  qui  crions  ; mais  parce 
que  c’eft  lui  qui  fait  que  nous  crions  , l’Ecriture  dit  que  c’efl  lui 
qui  crie.  Si  donc  elle  a raifon  de  dire  que  i’Efprit  crie , parce  que 
c’eft  lui  qui  fait  que  nous  crions,  elle  peut  dire  aufli  que  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  , parce  que  c’eft  lui  qui  fait 
que  nous  le  voulons.  Ceux  de  Marfeille  ( a ) ne  reccvoient  pas  cette 
explication  des  paroles  de  F Apôtre , & leur  fentiment  étoit  que 
Dieu  veut  univcrfellemenr  le  falut  de  tous  les  hommes , non-feule- 
ment des  prédcftincs , mais  de  tous  les  hommes  indifféremment  Se 
généralement,  fans  en  excepter  aucun.  Saint  Auguftinles  réfute 
par  l’exemple  des  enfans  qui  meurent  fans  Batcme.  Il  arrive  (Quel- 
quefois , dit-il , que  les  parens  ufant  de  toute  la  diligence  ( b ) pof- 
fible , les  Miniftres  étant  tout  prêts , & ayant  aulli-bienque  les  Pa- 
rens la  meilleure  volonté  du  monde  , l’enfant  à qui  on  tâche  de 
procurer  la  grâce  ne  la  reçoit  pas,  parce  que  Dieu  ne  le  voulant 
pas , l’enfant  expire  avant  qu’on  lui  puiftê  conférer  le  Sacrement. 
Et  pur-là  il  eft  vifible  que  ceux  qui  réfiftent  à une  vérité  fl  claire 
ne  comprennent  nullement  le  fens  de  cette  façon  de  parler  de  l’E- 


(j)  inie  eft  quod  «...  illius  fententix 
expofitioncm  non  eam  quar  à te  eft  de- 
promprafufiipiant, ideft,ut  non  nifi  omnej 
l’alvos  fie r 1 velu  , 6c  non  eos  tantum  qui  ad 
fanftorum  nuraemra  peninebunt , Ccd  om- 
îtes omnno  , ut  nullus  habeatur  excej  tus. 
Hilak  Epi;},  ad  Am?,  nnm  7*  fttf . 8*8. 

(i)  Quomodo  dicitur  omnes  homines 
eam  futile  accepturos  , fi  non  illi , quibus 
non  donatur  eam  fu a voluntate  refpaerent. 
quoniaxn  vult  omnes  hommes  Jjlvts 

Jim  ; cùm  mulris  non  detur  parvulis  , & fi- 
ne ilia  olerique  moriantur  qui  non  habenr 
contraria  n volontatem  , & aliquando  cu- 
pientibus  feftinantibufque  parentibus,  mi- 
niftris  quoque  volentibus  ac  paratis  , Deo 
nolente  non  detur  » cùm  repentè  anttquam 
detur  cx'*pir,it . pro  quo  ut  acciperet  cur- 
rebatur  ? Unde  manifcftum  eft  eos  qui  huic 
icfirtunt  tam  nerfpicuz  veiiuii  > non  in- 

Tome  XI L 


t.lligere  omnino  qua  locutione  fit  diftum, 
QUod  »mntS  horrynei  vult  Dems  falvts  fi  tri , 
ùm  tam  multi  falvi  non  fiant,  non  quia 
ipfi,  fed  quia  Dtu;  non  vult,  quod  fine 
alla  caligine  manifeftatur  in  patvulis^Sedi 
ficut  iltud  quod  di&um  eft  , omnes  h»  Cbri~ 
Ho  vivoficabMHtmr , cùm  tam  muJti  rterna 
morte  pun  antur,  ideo  diâum  eft,  quia 
omnes  quicumque:  vitam  artrrnam  perci- 
piunt , non  percipiunt  nifi  in  Chrifto,  ita 
quod  diâum  eft  , âmnos  hommes  vult  Dont 
folvot  fitri , cùm  tam  multos  nolit  falvo» 
tu- ri , ideo  diâum  cfti  quiaomnes  qui  falvi 
fiunt , nifi  ip’o  volente  non  fiunt  ; & fi  quo 
aiio  modo  ilia  verba  apoftolica  intelligf 
uollunt,  uttamen  huic  apertiftimar  veri- 
tati,  in  qua  vide  mus  tam  multos  volenti- 
but  ho  mi  ni  bus , fed  Deo  nolente  , faivoj 
non  fieri, contraria  elfe  non  poflint.  A va» 
Ep.  x 17»  ».  \9  1 h 80  c 6e  80 6i 
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criture , Dieu  veut  que  tous  les  hommes  Jotc  nt  fauves , puifqu’il  y en  a 
tant  qui  manquent  de  letre , non  parce  qu’m  ne  veulent  pas , mais 
parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas  . ce  qui  le  voit  fi  clairement  dans  les 
enfans, qu’il  n’y  relie  pas  la  moindre  ombrededifficulté.Ainfi  quand 
S. Paul  a dit  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  /oient  fauves  quoiqu’il 
y en  ait  un  grand  nombre  dont  Dieu  ne  veut  pas  le  laiut , c’cfl  pour 
marquer  que  ceux  qui  font  fauves,  ne  le  font  que  par  un  effet  de  la  vo- 
lonté de  Dieu;  de  la  même  maniéré  qu’encore  qu’il  y en  ait  un  fi 
(rrand  nombre  qui  ne  reflufeiteront  au  dernier  jour  que  pour  la  mort 
ecernelle,  le  mêmcS.  Paul  n'a  pas  laiffé  de  dire  que  tous  feront  vivifiés 
en  J éfus  - C hrifl , c’efl-à— dire , que  tous  ceux  qui  rcffulciteront  pour 
la  vie  éternelle,  n’y  feront  admis  qu’en  Jeius-Chrifl  & par  J.  C. 
Après  ces  dernieres  explications  des  paroles  de  S.  Paul , que  faint 
Auguflin  entend  dans  le  lcns  delà  volonté ablolue  de  Dieu ,1e 
faint  Doâeur  déclare  qu’il  ne  s'oppofe  point  à d’autres  qu’on  pour- 
rait leur  donner , pourvu  qu’il  ne  s’y  trouve  rien  de  contraire  à 
ce  que  la  vérité  nous  fait  voir  fi  clairement , qu’il  y en  a plufieurs 
quitte  font  pas  fauves , quoique  les  hommes  le  veuillent , ( te.  qui  ne 
manquent  de  l’être,  que  parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas. 

LXV-  Les  hommes(a)  autrefois  efdaves  des  démons  & leurs 
fujets  onr  été  rachetés  de  cette  captivité.  Ils  s’etoient  bien  pù 
vendre  eux-mêmes , mais  iis  ne  pouvoient  fe  racheter.  Le  Ré- 
dempteur efl  venu,  il  a payé  leur  rançon  en  répandant  Ion  fang 
pour  acheter  toute  la  terre.  Voulez-vous  fçavoirce  qu’il  a acheté. 
Voyez  ce  qu’il  a donne,  & comprenez  eniuitc  ce  qu’il  a acheté. 
Le  lang  de  Jefus-Chrift  cil  le  prix  qu’il  a donné.  Combien  vaut 
ce  fang,  finon  tout  l’univers?  Combien  vaut-il  , finon  toutes  les 
nations?  Il  jugera  (b)  tout  l’univers , 8c  non  pas  feulement  une 
partie , parce  qu’il  a donné  Ion  fang  pour  tout  le  monde.  Il  étoit 
venu  pour  founrir , néanmoins  il  a puni  celui  par  qui  il  a foufïerr. 
Car  le  traître  Judas  (c)  a été  puni , & Jelus-Chrift.  a été  crucifié. 
Maisilnousa  rachetés  par  l'on  fang,  & a puni  Judas  pour  le  prix 


v ( a ) Tenebanrur  rnim  homme*  captivi 
ftib  diabolo,  & datmonibus  ferviebant  : fcd‘ 
redempti  funt  £ captmtntc  : vendere  le 
potuerunt  : fed  redimere  non  potuenint.  , 
Venie  re  lemptor  , & dedit  pretium  ; fudit 
fanguinem  fuum  , émir  orbem  terraram. 
Quacritis  quid  em*rit  ? Vider?  quid  dfde- 
rit,  & invenitequid  emerit.  Sangui&Chri- 
fti  pretium  eft.  Tmtiquid  valet?  Quid  nîfi 
totus  orbis  i Quid  , nifî  omnes  game*  $ 
A uc.  in  Pf,  9 j , titêftt»  J , p.  10$  J. 


(A)  Jndu.ibtt  rrbem  terrarnm  m a jfiiutr. 
Non  partem  . quia  non  partrm  émit.  To» 
rum  judicare  habet » quia  pro  toto  pretium 
dedit.  Aug.  in  Vf.  y6,  ».  15  , p.  103p. 

(r)  Nam  Judas  traditor  ounitu*  eft  & 
Chriftus  crocifi.vus  eft  : fed  nos  redemît 
fanguine  fuo  & punivit  ilium  de  pretio 
fuo.  Projecit  enim  pretium  argent!  , quo 
ab  illo  Dominus  vendirus  erat , nec  agno- 
vit  prerium  quoipfe  £ Domino  redemptm 
erat.  Auo.  m Pf.  6 Z,  num . 1 1 , t-  7®7- 
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qu’il  avoit  reçu.  Ce  traître  jetta  l’argeHt  pour  lequel  il  avoit  vendu 
fon  Maître,  ôc  ne  reconnut  pas  le  prix  par  lequel  fon  Maître  lavoir 
racheté.  Le  fang  de  celui  qui  eft  votre  Seigneuraété  donné  (<a) 
pour  vous  fi  vous  le  voulez;  ôc  fi  vous  ne  le  voulez  pas,  il  n’a  pas 
été  donné  pour  vous.  Vous  direz  peut-être:  Mon  Dieu  a eu  du 
fang  par  lequel  il  pouvoit  me  racheter , mais  l’ayant  tout  répandu 
lorfqu’il  a fouffert , que  lui  eft-il  refié  qu’il  puifle  donner  aufli  pour 
moi  ? Ceft-là  la  grande  merveille,  qu’il  ait  donné  fon  fang  une 
feule  fois,  & qu’il  l’ait  donné  pour  tous.  Le  fang  de  Jefus-Chrift 
eft  le  làlut  de  celui  qui  le  veut , & le  fupplice  de  celui  qui  ne  veut 
pas  en  profiter.  Tous  ceux  ( b)  qui  ont  été  rachetés  par  le  fang 
de  Jefus-Chrift  font  du  nombre  des  hommes , ôc  toutefois  tous 
ceux  qui  font  du  nombre  des  hommes  n’ont  pas  été  rachetés  par 
le  fang  de  Jefus-Chrift.  Car  il  n’eft  ( c ) point  mort  pour  celui  qui 
ne  connoît  point  fa  divinité  ôc  qui  nie  fort  humanité.  Pourquoi 
déclaroit-il  ( d)  aux  Juifs  qu’ils  n’étoient pas  du  nombre  de  fes 
brebis  ? C’eft  qu’il*voyoit  qu’ils  étoient  predeftinés  à la  mort  éter- 
nelle, ôc  non  pas  du  nombre  de  ceux  qu’il  devoit  racheter  & ac- 
quérir pour  la  vie  éternelle  par  le  prix  de  fon  fang  ? Le  loup  ( e ) ne 
peut  ravir, ni  le  larron  dérober , ni  le  voleur  tuer  aucune  des  brebis 
de  Jefus-Chrift  ; & il  eft  affuré  que  leur  nombre  demeurera  tout 
entier,  parce  qu’il  fçait  ce  qu’il  a donné  pour  elles , c’eft-à-dire  fon 
fang  ôc  là  vie  j ôc  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  été  ainfi  rachetés  (/) 
ne  périt. 

LXVI.  La  foi  (g)  catholique  ne  doute  pas  du  péché  originel; 


Sur  It  péché 
originel. 


(a)  Sa  nguis  Domini  tui , fi  vit , ch  tus 
eft  pre  te  ; fi  nolueris  , non  eft  datus  pro 
te  ; forte  cnim  dieu , habtiic  fan  gu  in  em 
Deus  meus  quo  me  redimeret  : fed  jam 
cum  pailus  cil  rotum  dedit,  quid  illi  reman- 
fie  qued  dec  & pro  me  i Hoc  cil  magnum , 
quia  femet  dedit  & pro  omnibus  dedit* 
Sanguis  Chrifti  volenti  cil  fa  lu  s , noienti 
fupplicium.  S.  Aug.  fcrm . 344.  num.  4. 

(b)  Sicut  eatm  omnis  qui  Chrifti  iân- 
guinc  redemptuf  cil , hotno  cil  ÿ non  tamen 
omnis  qui  horno  cil , ctiam,  languine  Chri- 
fti rederuptus  cil.  5*.  Aug,  de  conjug.  adult. 
L I.  caf.  tf.  num.  1 6.  f.  3 96. 

( c ) Ergo  qui  ita  confitetur  Chriftum 
Dcum  , ut  homincm  negee , non  pro  illo 
< mortuus  eft  Chrillus.  S.  Aug.  trati.  in  Jo- 
han.traCl.  66.  num,  t.pag.  676. 

(d ) Quomodo  ergo  UÜs  duic  , non 


ex  ovibus  meit  ? Quia  videbat  eos  ad  fem* 
piternum  imcricum  prardeftinatos,  non  ad 
vitam  aetemain  fui  (ànguinis  pretio  compa- 
râtes. 5,  Aug.  injohan . traft,  48.  num.  4* 
pag.  dif.  ...  « 

( • ) De  ovibus  iftis  ncc  lupus  rlpit.nec 
fur  tollit , ncc  latro  interfidt.  S courus  cil 
de  numéro  earum  , qui  pro  cis  novit  quod 
dedir.  Aug.  ibid.  num.  6.p.  616. 

(/)  Quand©  perit  qui  languine  Chrifti 
rcdemptui  cil  ? Aug  fcrm  .174.^.1101.  Non 
périt  unus  ex  illis  pro  quibus  mortuus  eft 
( Chrillus.  ) IJ.  Ep.  idy.  num.  4.  p.  $04. 

f g)  Catholica  potins  fides  peccatum 
cfle  originale  non  dubitat:  quam  fidem  non 
puerili  fed  graves  atque  confiances  viri* 
dodi  in  Ecdcfia  , & do  cernes  Ecclefiam  r 
nique  addiern  fui  obitus  defenderunt.  Aug* 
opcr.imperf.  cont.  Jul.  cap.  1 }6.p. 
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Ut.  14.  4* 
& l. 


& ce  que  cette  foi  en  enfeigne,  non-feulement  les  gens  de  la  lie  du 

Peuple , mais  les  perfones  graves  & gavantes , & les  Doâeurs  de 
Eglife  l’ont  défendu  jufqu’au  jour  de  leurmort.  Lorfque  (a)  David 
reconnoît  qu’il  a éré  conçu  dans  l’iniquité , il  fe  revêt  en  quelque 
forte  de  la  perfonne  de  tous  les  hommes  ; il  confidere  les  fers  qui 
les  tiennent  tous  enchaînés  ; il  jette  les  yeux  fur  cette  fource  de 
mort  qui  coule  de  pere  en  fils  dans  chacun  d’eux  i & rentrant  dans 
cette  iniquité  originale,  il  dit:  Tai  été  conçu  dansliniquité.  Avoir- 
il  été  conçu  d’un  adultéré , lui  qui  étoit  né  de  Jeffé  homme  jufte, 
& d’une  femme  légitimé  ? Pourquoi  donc , dit- il , qu’il  a été  conçu 
dans  l’iniquité,  finon  parce  que  nous  tirons  tous  l’iniquité  d’Adam 
notre  pere  ? Cet  afîujettiflement  même  qui  nous  tient  liés  à la 
mort  s’eft  formé  avec  l’iniquité,  Perfonne  de  nous  ne  naît  qu’il 
n’entraîne  avec  lui  fa  peine  & le  mérité  de  fa  peine.  Le  Prophète 
dit  à Dieu  en  un  autre  endroit  : Il  n'y  a perfonne  qui  foit pur  devant 
vos  yeux , non  pas  meme  l’enfant  qui  n’a  encore  vécu  qu'un  jour  fur  la 
terre.  Et  encore  : L'homme  (£)  naît  de  la  femme  pour  ne  vivre  que 
bien  peu , & naît  chargé  de  coltre.  D’où  vient  cette  colere  de  Dieu 
fur  un  enfant  qui  n’a  fait  aucun  mal , finon  de  lamalheureufe  tache 
qui  cil  inféparable  de  fon  origine?  Saint  Auguftin  prouve  (c) aulfi 


( 4 ) Ecct  enim  ht  iniquitatibus  conccprus 
finit  .....  fulccpir  pcrloi'jni  gcncris 
btimani  David,  & adtendit  omnium  vin 
cula , propaçificm  mortii  confidcravir  > ori- 
ginem  miqmtatU  advertit  fc  ait > ecct  tnim 
fit  htiquitatibut  ccnceptus  fum  , numquid 
David  de  adultcrio  natus  crjt,  de  Jefl’c 
*iro  jtifto  8c  conjage  ipfiui  ! Qnid  cft 
quod  fe  dicit  in  imquttate  conceptum  » nifî 
quia  trahiuir  miqttitas  ex  Adam  ? Etiain 
ipfum  vinculum  morris  cum  ipfa  iniquitate 
* concrctura  cft.  Ncmo  uafdtur  nifi  trahens 
pccnam  , irahens  meritum  pernx.  Dtcit  8c 
in  alto  loco  Ptophcta , ncmo  mtindus  in 
confpeftu  tu o f nec  infans  cujtu  cft  unius 
dici  vita  fuper  terram.  An*.  in  PfitL  f o. 
if.  fo.  pag.  447. 

(b)  Homo  naruf  ex  muticre  , brevis 
vitae.5:  plenus  iracundix.  Un  de  igitur  ira 
Dei  fupér  innocentiam  parvuli  , fiifi  origi- 
nalis  forte  ac  forde  pcccati  ? Aug.  Ef.  1 V3. 
n.  y p.  71  x.  Vhie  lib.  2.  de  peu  ar.  tnt  fit. 
& remtjf.  n.  if.  f 48. 

( c}  Qui  ont  cm  incrédulité  ejt  Filio  8c  qui 
non  crédit  in  Filium  , nen  habit  vitam , Jed 
ira  Du  mânes  fuftr  eam , non  dixit,  vcnict 
fuper  cum  > (cd  , mânes  fuper  eum.  Rcfpcxic 


origintm  , cum  ait  ; ira  Dei  martes  fuper 
ekni.  Quain  rct'pidens  & Apoftdus  dixic. 
Futmus  v nos  ahquanjo  nasura  FtUi  bx  • . „ 
Cum  ( Pfclagiaru)  exportât  utgefi  vCrbis 
Apoftoli  diccntis,  per  ünum  horhmem  pec- 
catttm  inf ravit  in  muidum  & per  pet  car nm 
mors  ; C T ira  in  orrwes  hommes  pcrsranjlit 
ni  qm  • mnes  peccavehmt.  Qux  verba  r.eC- 
cio  quia  non  intcUigac , in  (juibw  vcrlit 
ne/cio  utrum  qtiifquam  expofirorem  requi- 
rat  ; conantnr  rclpctaderc  & dicorc;  i»leo 
dietum  hoc  ab  Apoftolo  quia  primas  pec- 
Çavir  Adam  , & qui  poftca  peccavcrunc , 
ilium  imicando  pcecaverunt  : hoc  qu’d  cft 
ahud,  quamconari  tenebraf  aperfo  lumini 
oftundcre  ? Pecratum  per  utmrrt  hommem 
mtravit , & per  peccamm  mors  ; & ira  m 
omnes  hommes  pertranfiit , in  qtio  omntt 
peccavemnt.  Proptcr  imhatu.ncm  dicii 
quia  primus  ptccatrit  Adam.  Relpondeo 
pforfus,  non  primas  peceavit  Adam  Si 
primum  pcccatorcfn  requins  diabolunÿ 

vide naïf»  quia  ad  diibolum , hoc 

cft  , principem  pcccati  & verè  primum  pec* 
cato#tm , non  peninct  origo , fed  imitation 
cum  de  illo  feriptura  loqucrctur , invidia  , 
îrnjuit , dt  aboli  mors  inf  ravit  in  orbem^tr* 
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le  péché  originel  par  ces  paroles  de  faint  Jean  : Celui  qui  ne  croit 
pas  au  Fils  n'a  pas  la  vie , mais  la  colere  de  Dieu  demeure  fur  lui.  Et 
par  celles  de  faint  Paul  qui  dit , que  nous  étions  aujft  nous  autres  par 
la  nature  enfans  de  colere  ; que  le  péché  ef  entré  dans  le  monde  par  un 
feul  homme  en  qui  tous  ont  péché.  Les  Pelagiens  repondoient  qu’A- 
dam  ayant  péché  le  premier,  fon  péché  avoir  paffé  à tous  les 
autres  par  imitation  de  fon  mauvakexemple.  Mais  en  ce  fens , 
dit  le  iaint  Evêque,  le  péché  viendroit  plutôt  du  démon  qui  a 

Eéché  avant  l'homme , 6t  qui  eft  nommé  le  pere  des  méchans;  6c 
$ juftes  appartiendroient  plutôt  à Abel  qui  leur  a donné  le  pre- 
mier exemple  de  vertu,  qu’à Jefus-Chrilt qui n’eft  venu  que  long- 
tems  après. 

LXVTI.  Outre  ces  preuves  du  péché  origine!  tirées  de  l’Ecri- 
ture , faint  Auguftin  en  trouvé  une  dans  l’établi  (Tentent  de  la  cir- 
concifion.  Abraham  reçut , dit-il , la  (a)  matque  de  la  circonci- 
fion  comme  lefeeau  de  la  jufticcde  la  foi.  Il  lut  fut  même  ordon- 
né en  la  recevant  de  circoncire  tous  lesenfàns  de  fa  maifon  le  hui- 
tième jour  de  leur  naiflTance;  enforte  que  ces  enfens  qui  ne  pou- 
voienr  croire  de  coeur  pour  être  juftifiés , ne  laifîbient  pas  de  rece- 
voir lefeeau  de  la  juftice  de  la  foi.  Dieu  joignit  à ce  commande- 
ment la  menace  terrible,  que  ceux  dont  la  chair  n’auroit  pas  été 
circoncife  le  huitième  jour,  feroient  exterminés  de  fon  peuple» 


fai  um  ; imitaxtur  autent  tum  , qui  funt  ex 
fane  tfjiuj , imiuiuio  cum  hum  ex  pane 

ipfius nam  û propterea  primus 

conftnurus  eft  Adam  , qui*  prirmts  pecca- 
tic.  tanquam  in  exeraplu  fit  , non  in  origi- 
ne i ut  qwid  tam  in  ionginqui»,  poil  tant 
prolixa  teinpora  : Contra  Adam  quatritur 
Chrillut?  St  ornnes  pcccatorc»  ad  Adam 
propteiea  périment  quia  prinius  peccator  ; 
omnes  jufti  debuerunt  ad  Abel  pmittete , 
quia  primu*  juftus.  Âug.ferm.  i?f.  mm. 
1 4 & i s • fag  1 1 so  tr  1 1 si  t . 

(a)  Ipfç  tamen  Abraham  itgnum  ac- 
ccptt  cticamcifionu  fignaculum  jtiftitix  fi- 
dei , Si  fie  acccpit  ut  deinccps  etiam  oittnts 
parvuins  domut  fujc  circumcidcrc  jubcrc 
rtir  rcccntiilimos  à vifecribuj  enattum , 
oôaro  die  nativitaru  coruni,  ut  etiam  hi 
qui  corde  ad  juliitiam  credcrc  nottdum 
pofiint  , juftitijf  tamen  fidei  fignaculum 
liimefcnt.  Quod  (ub  terrorc  tanto  cil  i--- 
peratum  , ut  diceret  Dtus  animam  illam 
de  fuo  populo  pertturam  cujui  oêtavo  die 
pratputti  çircumcifio  iadu  non  (uiiict . . . 


Quid  enim  mali , quxro , parvulus  pro- 
pria Toluuutc  cointntlii , ut  ali  ; négligen- 
te S<  cum  non  ciicumcidtiite , tpie  damne- 
turdamnattooc  tant  lèvera  ut  perçât  anima 
ilia  de  populo  Cuo  ? Neque  on:rn  tempera* 
la  motus  terror  nicuifuj  cil  cum  de  juftis 
quando  mnriebantur , runc  potins  diccre- 
tur,  St  appofitut  cil  ad  populum  luum. 
Tel  appefitus  eô  ad  patres  (nos  , quoniam 
deincepi  tiomiri!  uulla  teuutio  formidatur. 
qnat  illam  ieparet  à populo  luo , fi  populus 
ejns  ipfê  eft  populus  Dci.  Quid  fibi  ergo 
vult , pro  nullo  propria  VoJuntatis  ad» 

mifio  , tanta  damnatio  f Unde  trgo 

refteinfans  illapcrdiiione  punitur  nilî  qui» 
pern  et  admaflani  perdition!! , (k  jttilc  in- 
tclligitur  ex  Adam  natus  antiqui  débit i ob- 
ligauone  damnatus,  nifi  inJc  fucrit  non 
fccundum  debitunj  fed  fecundtim  gratiam 
libérants?  Quani  gratiam  , nifi  gratiam- 
Dei  per  Jcfum  Chriftum  Dominum  no- 
ftrum  I /iug.  de  ftccat  orig.eaf.  30.  ». 

& i'c.fag  i(,ï&  1 i!>. 
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Quel  mal,je  vous  prie , conrinuë  ce  Pere , a commis  un  enfant  paf 
fa  propre  volonté , pour  être  condamné  avec  tant  de  rigueur , qu’il 
periffe  du  milieu  du  peuple  de  Dieu  ? Et  cela  uniquement  parce 
qu’il  n’aura  pas  été  circoncis , ce  qui  n’eft  l’effet  que  de  la  négli- 
gence d’un  autre  qui  devoit  en  prendre  foin.  Car  il  n’eft  pas  ques- 
tion dans  cette  ménace  de  la  terreur  d’une  mort  temporelle.  Ce 
n’étoit  point  ainfi  qu’on  parioit  d’un  jufte  quand  il  mouroit  ; on 
difoit  qu’il  avoit  été  réuni  à Ion  peuple , ou  réuni  à fes  peres.  Que 
fignifie  donc  un  châtiment  fi  terrible  où  il  n’y  a point  de  péché 
commis  par  la  propre  volonté  ? Et  d’où  vient  qu’un  enfant  eft  ainû 
châtié  ôc  avec  juftice  , fi  ce  n’eft  qu’il  appartient  à la  maffe  de  per- 
dition ? On  comprend  l’équité  de  la  condamnation  dès  qu’on  en- 
vifage  qu’étant  né  d’Adam , il  doit,  par  l’origine  qu’il  tire  de  lui , 
avoir  part  à la  peine  de  fon  péché,  a moins  qu’il  n’en  foit  délivré 
par  la  grâce  toute  gratuite.  Et  par  quelle  grâce , finon  la  grâce  de 
Dieu  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  Le  faint  Evêque  tire  une 
autre  preuve  de  la  croyance  du  péché  originel , du  baptême  des 
enfàns , des  exorcifmes  & du  foufle  que  l’Eglife  a coutume  d’em- 
ployer pour  chafferle  démon.  Les  Sacremens  de  lafainte  Eglife  , 
dit-il,  ( a)  montrent  allez  que  les  enfàns  qui  ne  font  que  de  naître, 
font  délivrés  de  la  fervitude  du  diable  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 
Il  remarque  que  l’Eglife  les  célebroit  fous  l’autorité  d’une  tradi- 
tion fi  ancienne,  que  les  Pelagiens  n’ofoient  les  rejetter  ouverte- 
ment , quoiqu’à  l’égard  des  enfans,  ils  cruffent  y trouver  des  chofes 
pratiquées  plutôt  par  feinte  que  fuivant  l’exaâe  vérité.  Puis  il 
ajoute  : Outre  que  les  enfkns  font  baptifés  pour  la  rémiffion  des 
péchés  dans  ce  myftere  conforme  en  tout  à la  foi  la  plus  pure;  la 

tiuiflance  ennemie  y eft  aufli  d’abord  cxorcifée  & mile  en  fuite  par 
e foufle  desMiniftresdc  l’Eglife.  Ces  enfàns  mêmes  répondent 
par  la  bouche  de  ceux  qui  les  prefentent  au  baptême , qu’ils  renon- 
cent à cette  puiffance  ; ôc  tous  ces  lignes  facrés  ôc  évidens  font  voir 
qu’ils  paffent  des  mains  du  plus  cruel  tyran  en  celles  du  Rédemp- 


( a ) Denique  ipfa  Ecclcfix  f.icramcnta 
quxtam  prifex  cradicioms  auctoritatc  con- 
célébrât , ui  ca  ifti  > quamvis  in  panrulis 
exiftiment  finjttiatnriè  potius  quant  vera ci- 
ter ficri  » non  taincit  audeant  aperça  impro- 
barione  rcfpucrc  : iplâ  • inquam,fanflx  Ec- 
elefix  Sacra menta  latis  indicanc , parrulos 
à pareil  etiam  reccnriflîraos  per  gratiam 
Cnrifti  de  diaboli  fervicio  liberari.  Execp- 
fo  enim  quod  in  pcccacorum  rtnûiliuuctn  , 


non  falbci,  fed  fideli  myftcrio  baptizantur» 
etiam  prius  exorcizatur  in  cis  & cxfufflt- 
tur  poteftas  contraria  j cui  etiam  verbu  co- 
nnu à quibus  portancur,  fc  renunciare  ref- 
pondent.  Quibus  omnibus  reruin  occulra- 
rum  facratu  ac  evidentibus  fignis , à capti-  , 
vatorc  pcflRmo  ad  optimum  redemptorem 
rranfire  monftrantur.  Aug.  dtftccat.  orig. 
C9H$.  tclag  HW?i,  45 . fag.  *73. 
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*eur.  Mais  quandbien  même , dit  encore  ce  Père  , on  ne  pourrait 
expliquer  ( a ) en  aucune  maniéré  comment  le  péché  pardonné  au 
pere  & à la  mere  dans  le  baptême  pafie  dans  leurs  enfans,  il  fau- 
drait néanmoins  tenir  comme  certain  & indubitable  ce  qui  a été 
prêché  & cru  de  tout  tems  dans  toute  l'Eglife  comme  apparte- 
nant à la  foi  catholique.  L’Eglife  n’exorciferoit  pas  fans  doute  les 
petits  enfans  des  fideles,  & elle  11’ordonneroit  pas  à fesMiniflres 
de  foulBer  fur  eux , li  elle  n’avoit  delTein  de  les  arracher  de  la  puif* 
fance  des  ténèbres  & du  prince  de  la  mort.  C’eft,  dit-il  à Julien , ce 
que  j’ai  mis  dans  le  livre  que  vous  prétendez  réfuter;  mais  vous  n’a- 
vezofc  attaquer  cet  endroitj  comme  fi  vouseulfiezcraint  d’être  fiflé 
dans  tout  l’univers,  en  entreprenant  de  contredire  la  pratique  de 
l’Eglife  qui  ordonne  qu’on  fouille  fur  les  enfans  mêmes  quand  on 
les  baptife  pour  en  chaifer  le  prince  du  monde.  L’empreffement 
que  les  pères  & mères  témoignent  pour  faire  baptifer  leurs  enfans 
quand  ils  font  malades  , fournit  à faim  Auguftin  une  nouvelle 
preuve  de  l’exiftence  du  péché  originel.  Nous  fqavons,  dit-il* 
que  le  baptême  (b)  de  Jefus-Chrift  efface  les  péchés;  & qu’il  a 
étéinftitué  pour  nous  les  remettre.  Si  les  enfans  font  innocens  en 
venant  au  monde,  pourquoi  lorfquc  leurs  mères  les  voyent  ma- 
lades , fe  hâtent-elles  de  les  apporter  tout  mourans  à l'Eglife  ? Quel 

Séché  le  baptême  lavc-t-il  ? Quel  péché  cette  rémiffion  remet-elle? 

e vois  que  cct  innocent  pleure  plus  qu’il  ne  fe  met  en  coîere. 
Que  lave  donc  en  lui  l’eau  du  baptême?  Quel  péché  délie  en  lui 
la  grâce  de  ce  Sacrement?Elle  le  délivre  de  la  transfulion  du  péché. 
Car  fi  cet  enfant  pouvoît  vous  parler , & s’il  avoit  la  même  intel- 
ligence que  David,  il  vous  répondrait:  Pourquoi  vous  arrêtez- 
vous  à confiderer  mon  enfance  ? Il  eft  vrai  que  vous  ne  voyez  pas 


( a ) Scd  ctfi  nulla  ration  e indagetur  , 
nullo  fennone  cxplicetur  ; yerum  tamen 
cil  qaod  antiquitus  veraci  fide  cathulica 
praedicatur  & creditur  per  Bcclclîatu  to- 
tam , qui  fitios  fiJclium  nec  exorcizarcr 
nec  cxfufflarec  > Ci  non  eos  de  poreftate  te- 
nebrarum  & i principe  raortis  erueret,quod 
iulibro  mco.cui  velut  rcfpondcs,  à me 
pofitum  cil,  (cd  id  tu  commémora rc  timui- 
Ùi  > canquam  ipfe  ab  orbe  toto  exfufttan- 
dus  clics , (î  huic  cxfuffl  atioui  qua  princcps 
tnundi  5c  à parvulis  ejiciuir  foras  * contra* 
dicerc  voIutlTcs-  Au  g,  cont.  Jul.  /.  6.  cap.  $. 
num.  11  pag . 669- 

( b ) Novimu*  cnîm  bapüfmo  Chriitt 

Tome  XII, 


folvi  peccata,  & baptifmiim  Chrifti  valcr» 
ad  remiflioneni  peccatorum.  Si  infantes 
omnimodo  innocentes  lunt , cur  maires  ad 
Ecclcfiam  cum  languentibus  currum?  Quid 
illo  baptilmo  , quid  jlla  rcmiflionc  dimit. 
ritur  i Innocentent  magis  video  flentem  , 
quant  iralcentcm.  Quid  cluit  baptifmus  ï 
Quid  folvis  ilia  gratia  ? Sulvimr  propago 
peceati  -,  quia  fi  loqui  liai  polie  t iüc  infans, 
dicefct,S:  iî  jam  incclleâum  haberet.  quem 
habebat  David , rcfpondcrct  tibi  ; Quid  me 
adtendit  infaneem  ! Non  quidem  vides  fa- 

Icinora  mca  . fed  ego  in  ir  iquitate  concep- 
lut  fum  ; & in  ftctHtii  mater  mia  me  in 
Hiers  alun,  Aug.  in  P/al  ta.  w.  10,  p.  ,67, 

Ggg 
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en  moi  de  crime  ; mais  j’ai  été  conçu  dam  P iniquité,  & ma  merê 
dam  fon  fein  m'a  nourri  dam  P iniquité.  D’où  il  fuit  que  notre  ( a ) na- 
ture ayant  été  entièrement  déréglée  6c  corrompue  par  le  grand 
péché  du  premier  homme , eft  devenue  non-feulement  péche- 
reffe  ; mais  n’engendre  plus  que  des  pécheurs.  On  le  voit  parle 
nombre  infini  de  ( b ) miferes  qui  accablent  les  enfans  d’Adam. 
Jettezles  yeux  fur  les  enfans,  8c  confiderez  de  combien  de  maux 
ils  font  opprimés , 6c  parmi  combien  de  vanités,  de  peines , d’er- 
reurs, de  terreurs  fe  paffe  tout  le  tems  de  leur  enfance.  Lorfqu’ils 
en  font  fortis  , 8c  qu’ils  ont  même  le  defir  de  fervir  Dieu , ils  ne 
biffent  pas  de  fe  trouver  en  danger  d’être  trompés  par  l’erreur, 
abattus  par  les  douleurs  6c  par  le  travail , ombragés  par  la  concu- 
pifcence  , accablés  parla  triftcfic  , enflés  6c  élevés  par  l’orgueil. 
Qui  pourroit  exprimer  en  peu  de  paroles  tout  ce  qui  contribue  à 
appefantir  le  joug  des  enfans  d’Adam  ? L’évidence  de  cette  mi- 
fere  a forcé  les  Philofophes  Payons  qui  n’avoient  jamais  oui  parler 
du  péché  originel,  ou  qui  n’en  croyoient  rien  , d’enfeigner  que 
nous  n'êtions  dans  ce  monde  que  pour  y être  punis  des  péchés 
commis  dans  une  vie  qui  auroit  précédé  celle-ci  ; 6c  que  nos  ef- 
prits  étoient  unis  à des  corps  corruptibles,  par  un  fupplicc  fem- 
blableà  celui  que  les  Pirates  d’Etrurie  faifoient  autrefois  foufirirà 
leurs  captifs , qui  étoit  de  les  lier  à des  corps  morts.  Mais  l’Apôtre 
combat  abfolument  ces  opinions , ôc  il  ne  nous  refte  que  d’attri- 
buer la  caufe  de  ces  maux  a l’impuiflance  ou  à l’injufiice  de  Dieu  , 
ou  de  dire  qu’ils  font  la  fuite  ôc  la  peine  du  premier  6c  ancien 
péché.  Mais  comme  Dieu  n’eft  ni  impuiffant  ni  injufte  ; il  faut 


(<)  Undc  illo  nragno  primi  hominit 
pcc.  ato  natura  ibi  uoftra  in  dccenùs  corn- 
inutata  non  füum  faCta  ci \ peccatrix , vc- 
rum ctiam générât  pcccatorcs. Attg  denupt. 
& iOHCHp  l,  l.  n.  5 7.p.  Ht» 

( b ) l'-rvulos  intuere  quot  & quanta 
mala  patiantur  , in  quibus  vanitatibus  , 
eruciacibus , erroribus , terroribus  crctcant. 
Dcindc  jam  grandes , eiiani  Dco  fervientes 
Icntat  errer  , ut  decipiac  \ tentât  labor  aut 
dolor , ut  frangat  *,  tentât  libido  , ut  accen 
dat^t  ntac  nurror,  ut  lkrnarj  tentât  ty- 
phus ,ui  extollat  : Si  qui*  exphcet  omnia 
feftinanter , quibu<  gravatur  jngum  fnper 
hlios  Adam  ? Huju»  cvideiuia  milcrix  gen- 
tium  Philnlophos  nihil  de  pcccato  prinn 
hominis  fi.c  icicntcs  » fîvc  crcdcnte*.  com- 
pulkdicerc,  ob  aliqua  fcelcra  lulceptain 


vita  fuperiore  pœnarum  luenJarnm  eau  fa 
nos  elfe  natos,&  animos  noilros  corruptint* 
Itbus  corporÎL  us  , co  fu  p pli  cio  quo  Lirulci 
przdones  captes  afHigere  con!ucvcrani,tan- 
quam  vivos  cum  siortuis  cfle  conjunâos. 
Apoftolus  autem  amputat  opinioncm  qua 
creduntnr  lingulz  anima?  pro  meritis  ante 
aâx  vit*  diverfis  corporibus  inlcri.  Quid 
ig.tur  rclbt,  nili  ntcaula  ilk>rum  malorum, 
ut  aut  iniquitas  vcl  impotenria  Dei  » aut 
pœna  primi  vtierifque  pcccati  ? Scd  quia 
ncc  injuûus  nec  impotent  tft  Deux  ; reliât 
quod  non  vis  lcd  cogeris  confitcri  , quod- 
grave  juguin  fiipcr  filins  Adam  à die  exitûs 
3c  ventre  niatris  corum  nique  i«  dicm  fc- 
ptilturx  inmacrem  omnium  non  fuitftt  nifr 
ddicH  original»  meritum  prcciiïiilct.  Arj. 
hb,  j.  cont.Jui.  nuta.  8$.  pag.  616+ 
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reconnoître  que  ce  joug  fi  pefant  n’auroit  point  eu  de  lieu  fans  le 
péché  originel.  Car  certainement  fous  un  Dieu  jufte  ( a ) & tout- 
puiflanttous  ces  maux  ne  fe  feroient  point  fentir  aux  enfans  qui  font 
l’image  de  Dieu  , s’il  n’y  avoit  aucun  péché  de  leurs  peres  qui  eût 
paffé  jufqu  a eux  ; d’autant  plus  que  l’enfance  ne  leurpermet  pas  de 
fe  faire  de  ces  maux  un  exercice  de  vertu.  C’eft  donc  par  un  effet 
de  la  colere  de  Dieu  ( b ) que  nous  fommes  fujets  à la  mort  ; c’eft 
par  le  jufte  arrêt  de  fa  fureur  qu'étant  ici  dans  la  pauvreté  & dans  la 
mifere  nous  mangeons  notre  pàin  à la  fueur  de  notre  vifage , fui- 
vant  la  fentence  que  Dieu  prononça  contre  Adam  après  fon  péché. 
La  condamnation  qu’il  entendit  alors  eft  tombée  fur  toute  fa  race; 
elle  nous  a fuivi  ; & quoique  nous  ne  fùffions  pas  alors , nous  étions 
tous  néanmoins  dans  lui.  Tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  nous  eft  arrivé 
de  même  ; nous  mourons  comme  il  eft  mort.  On  a remarqué  fou- 
vent  ailleurs  que  faint  Auguftin  prouve  ( c ) encore  la  doctrine  du 
péché  originel  par  l’autorité  des  anciens  Ecrivains  Ecclefiaftiques 
dont  il  rapporte  les  paffages,  fçavoirde  faint  Irenée,  de  faint  Cy- 
pricn,de  Reticius  d’Autun,  d’Olympius,  de  faint  Hilaire,  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze , de  faint  Ambroife  , de  faint  Bafile, 
de  faint  Jean  Chrifoftome  , du  Pape  Innocent  , & de  faint 
Jerome. 

LXVIII.  Mais  quand  il  enfeigne  que  ( d ) tous  les  hommes 
font  conçus  dans  l’iniquité  & nourris  dans  le  péché  , il  en  exclut 
Jefus-Chrift.  Le  lieu  de  la  concupifcence  de  la  chair  ne  s’eft  point 
trouvé  dans  la  naiflance  de  celui  qui  eft  né  fans  l’operation  de 
l’homme,  d’une  Vierge  qui  avoit  conçu  du  faint  Eiprit.  On  ne 
peut  dire  de  lui  qu’il  aété  conçu  dans  l’iniquité , ôt  que  famerel’a 
enfanté  & nourri  dans  le  péché , jpuifque  l’Ange  avoit  dit  à cette 


( 4 ) Qux  utique  mala  fub  jufto  & om- 
nipotente Dco  non  irrogarentur  cjus  ima- 
gini  quibus  inalii  in  virtutc  cxcrcert  infan- 
tilis  xtas  non  poteft  dici,  fi  nulla  ex  paren* 
tibus  mala  mérita  traherentur.  Aug.  cons. 
Jul.  lib.  mtm.  9.f*g-  SÇ7- 

(b)  De  ira  Dei  emm  mort  ale  s lu  mut , 
& de  ira  Dci  in  ifta  terra  in  egcft.at'c  & la 
bore  vultûs  noftri  nunducamus  panein. 
Hoc  eniiu  audivit  Adam,  quando  pccca 
vit.  f t A Jam  illc  omnes  nos  cratrius,  quia 
in  Adam  omnes  moriuntur.  quod  illc  au- 
divit  fecutum  eft  & nos.  Non  cnim  craimis 
jam  nos  , led  erauuis  in  Adam,  ldco  quid- 


quid  evenit  ipfi  Adam  fccimim  eft  & nos, 
ut  morcremur:  omnes  quippc  in  illo  fui- 
mu$.  Aug.  in  Pfal.  84.  num.  7.  fag. 

(c)  Aug.l.  1 & i.cont.  Jul. 

( d)  Et  111  peccatis  mater  mea  nu  in  ute- 
ro aluit.  Prxtcr  hoc  vinculum  eoncupifccn- 
tix  carnalis  natus  eft  Chnftusfinc  nufeulo, 
ex  virgine  concipiente  de  Spuitu  fantto  , 
non  poteft  ifte  dici  in  iniquitate  conccptus, 
non  poteft  dici  , in  peccatis  mater  ejus  in 
utero  cum  aluit , cui  dictum  eft , Spiritut 
ianâus  (uperveniet  in  te,  & virtus  Altiftimi 
obumbrahit  tibi.  Aug.  m Pfal.  50.  num.  10, 
jag.  4*7. 

'■  Gggij 


Jefuj-Chrilt 
n’eft  point  né 
avec  le  péché 
originel. 
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rient le  péché 
•rigind. 
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fainte  Mcre  : L'EJprit  faim  furvicndra  en  vous , & la  vertu  du  Trh~ 
Haut  vous  fervira  d'ombre.  Â l’exception  (a)  de  la  chair  du  Sau~ 
veur  celle  de  tous  les  autres  hommes  cft  une  chair  de  péché  : Et  il 
paroît  par-là  quelaconcupifcence  par  laquelle  Jefus-Chrift  n’a  pas 
voulu  être  conçu , a fait  une  propagation  du  mal  dans  tout  le  genre 
humain.  Car  quoique  le  corps  de  Marie  ait  été  conçu  par  la  con- 
cupifcence  de  fes  parens,  elle  n’a  pas  toutefois  fait  palier  ce  mal 
dans  le  cotps  quelle  a conçu , parce  qde  la  concupifcence  n’a 
point  eu  départ  à cette  conception. 

LXIX.  Le  régénéré  {b)  ne  communique  pas  la  régénération 
aux  enfans  qu’il  a félon  la  chair.  Il  les  engendre  Amplement,  & 
par  confequent  il  ne  leur  tranfmet  point  l’effet  de  fa  régénération , 
mais  le  vice  de  fa  propre  naiffance.  Soit  donc  qu’il  s’agiffe  d’un 
infidèle  criminel , ou  d’un  infidèle  abfous , les  enfans  qui  naiflent 
de  l’un  & de  l’autre,  naiflent  criminels  & non  abfous  ;dc  môme 
que  les  femcnces  non-feulement  de  l’olivier  fauvage  , mais  aufli 
de  l’olivier  franc  ne  produifent  que  des  oliviers  fauvages.  Mais  , 
difoient  (r)  les  Pelagiens,  fi  ceux  qui  font  nés  d’un  pécheur , font 
pécheurs  ; pourquoi  ceux  qui  naiflent  d’un  fidele  baptifé , ne  font- 
ils  pas  juffes  comme  lui  ? Parce , dit  faim  Augullin , que  le  fidèle 
n’engendre  pas  en  tant  que  régénéré  félon  l’efprit , mais  en  tant 
qu’engendré  félon  la  chair;  ôc  que  perfonne  ne  peut  renaître 
avant  que  de  naître.  Ainfi  le  fils  du  circoncis  11e  naît  pas  cir-: 
concis. 


( 4 ) Sine  dttbio  caro  Chrifti  non  cft  caro 
peccati , lcd  Emilis  carni  pcccati  , quid 
reftat  ut  intcUigainus  , nifî  eâ  excepta 
omnem  reliquat»  humanam  carncm  clic 
peccati  ? Et  ht:  c apparctiilamconcupifcen- 
riatn  , per  quant  Chriilus  concipi  noluic , 
(ccille  in  generc  huntano  propaginem  ntali: 
quia  Mari z corpus  qtia'mvît  inde  venctit 
tamen  cain  non  trajet.it  in  corpus  quod  non 
indc  conccpit.  Aug.  c.nt.  Jul.  I.  5.  n.  fa. 
fag.  «14- 

( 4 ) Rcgcncratos  quippe  non  régénérât 
Eliot  carnis  IcJ  générât  ; ac  per  hoc  in  cos 
non  quod  régénérants , fej  qttoJ  gcncratus 
cft  , trajieit.  Sic  igitur , Etre  rctis  nfijclis , 
Eve  abloluttis  file,  lis , non  générât  abflu- 
tos  uterqtte , fed  reos  s quutnodo  non  fo- 
lùm  oleaftri , fed  ctiarp  olca:  lémina  non 
oleas  générant  fed  oleaftros.  Aug.  de  p te- 
nu, orig,  tenir,  CeUg.  V Caltjl,  nmn,  4 $, 


p* g-  »73- 

( c ) Quand»  dicunt . Sc  parvulos  tur- 
bant , fi  Je  pcccatrre  peccatorcs  natifunt , 
quarc  non  de  baptizato  jaro  hd.li , cui  re« 
milfa  tunt  univerla  peccata  . julii  nalcun- 
tur  ? Citù  refpondetc  ; ideo  de  baptizato 
non  jttftus  nafeitur,  quia  non  cum  géné- 
rât unde  regencratus  eft  . fed  undc  gc- 
ncratus cft.  . ■ deinde  cum  Et  in  propagine 
natorum  generatio  carnalis,  in  propa- 
gine renatorum  generatio  (piritahs  , 
vis  ut  de  baptifato  baptizatus  nafeatur  . 
cum  videas  de  circumciio  non  nafci  cir- 
cumcifum  > Calnaüs  eft  ccrtè  ifta  gcnc- 
ratio  . Sc  carnalis  eft  circumciEo  , Sc 
tamen  de  circutncifo  non  nafeiturcitcum- 
cifus  ; fie  ergo  de  baptizato  non  pottil 
uafci  baptizatus  j quia  nemo  renatus  an- 
tequain  natus.  Aug.  ftrm.  tÿf.  in  isar, 
Apefi.cnp.  li.nüm,  té.pjg.  llÿl. 
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LXX.  Il  eft  dit  dans  l’Ecriture , qu’Adam  & Eve  ayant  re-  Comment  la 
connu  qu’ils  étoient  nuds , entrelafTerent  des  feuilles  de  figuier , ££1  £ °"nî*. 
dont  ils  fe  firent  une  efpece  de  ceinture  pour  cacher  ce  qui  leur  met  des  (,er.s 
fàiloit  honte.  Voilà  ( a)  d’où  le  péché  originel  tire  fa  fcurce.  Ces  aujt  em>ns' 
feuilles  de  figuier  ( b ) font  le  fymbole  des  mouvemens  impurs  Gm • 1-  7* 

& déréglés  qui  s’excitèrent  en  Adam  par  fon  péché.  Or,  c’cft 
de-là  que  nous  fortons  ; c’eft  par-là  que  nous  naiflons  dans  une 
chair  de  péché  , qui  ne  peut  être  guérie  ni  purifiée  que  par  celui 
dont  la  chair  n’a  eù  que  la  reffemblance  de  la  chair  du  péché.  Il  eft 
né  de  cette  chair;  mais  il  n’en  eft  pas  né  tel  que  nous  en  naifions; 
caria  Sainte  Vierge  l’a  conçue  par  la  foi,  fans  que  la  concupifcence 
y ait  eu  aucune  part.  Ce  qui  eft  caufe  ( c ) que  les  enfans  qui  naifi 
fent  du  commerce  des  deux  fexes , font  fous  la  puiflTaace  du  dia- 
ble , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  régénérés  par  le  Saint  - Efprit  ; c’eft 
qu’ils  font  engendrés  par  le  moyen  de  cette  concupifcence, qui 
fait  que  la  chair  a des  défirs  contraires  à ceux  de  l’efprit,  ôc 
qui  met  l’efprir  dans  la  néceffité  de  la  combattre,  ôc  déformer 
des  défirs  contraires  à la  chair.  Ce  combat  du  bien  & du  mal , 
de  l’efprit  & de  la  chair,  ne  feroit  point,  fi  l’homme  n’avoit  pas 
péché  : Et  comme  il  n’y  en  avoit  point  avant  fa  prévarication , il 
n’y  en  aura  point  quand  il  ne  reliera  plus  de  foiblelTe  en  lui.  La 
concupifcence  charnelle  eft  donc  le  principe  de  la  tranfmiflïon 
du  péché  originei.De-là  vient  ( d ) que  les  enfans  mêmes  qui  ne  peu- 


(.«  ) Confucrunt,  inquit,  folia  ficulnea  , 
Si  tcCcTum  fibi  fuccinttoru.  Quoi!  rexe- 
runt,  îbi  fenferunt.  Hcce  un  Je  trahitur 
originale  pcccatum , ccce  undc  nemo  nal'- 
citur  fine  pcccato./f»£.  fermant  if  1.  »,  $. 
©• 

( U ) Quando  primo  peccavît  ( Adam) 
de  toliis  hculneis  fuccin&oria  fibi  fccit  fi* 
gnificans  in  illis  foliis  pruricum  libidinis, 
quo  peccando  pcrvc.it.  Inde  nafeimur,  fie 
nafeimur , in  carne  pcccati  nafeimur , quam 
fola  fanac  fimilirudo  carnis  pcccati.  Ideo 
milit  Dcus  Filium  fuurn  in  fimilittidincm 
carnis  pcccati.  Inde  venir  fed  fie  ion  ve- 
nir. Non  cnim  eutn  Virgo  libidine  fed  fidc 
concepic.  A»g.  ferm.  mtm.  4.  pag.  38». 

( e ) Sed  ideo  fiib  diabolo  funt  qui  de 
corporum  coinmixtione  nafeuntur  jnte- 
quam  per  Spiritum  rcnalcantur  ; quia  per 
illatn  nafeuntur  concupiicemiam , qua  caro 
concupifcit  ad  vertus  Spiritum,  & a Jverlùm 
fc  cogic  concupifccrc  fpiritum.  Qua:  pugtu 
tom  & mali  nu  Ha  eflec  fi  nemo  pcccaücr. 


Sîcuc  autem  ante  hominis  iniquitacem  nulfa 
crar.  Ica  poft  infirmitatem  nuila  trie.  Aug, 
cintra  J ml.  Pelag.  /.  4.  »,  3 + . f.  603. 

(d)  Hinc  eft  quod  infantes  etiam  qui 
pcccarc  non  polfunt , non  tamen  fine  pec- 
cati  contagione  nal'cuntur,  non  ex  hoc 
quod  licet,fcdex  eo  quod  dedccer.  Nant 
ex  hoc  quod  liccti  natura  nafeitur  » ex  il- 
lo  quod  dedeert  virium  , nacnrx  nafeenti» 
eft  autor  Dcus  qui  hominein  coudiJit,  ÔC 
qui  viruin  ac  feminam  nuptiali  jure  con- 
junxit  : vitii  verb  auctor  eft  diaboli  deci* 
pientis  calliditas  > Sc  hominis  confenriemis 
voluntas.  Ubi  nihil  Dcus  fecit  nifi  quod 
homincm  voluntate  peccantcm  , jufto  ju- 
dicio  cum  ftirpe  damnavit  ; Sc  ideo  ibf 
quidquid  etiam  nundum  erat  natum  , me- 
rito  eft  in  prxvaricatrice  radice  damna- 
tum  ; in  qua  ftirpe  damnata  tenct  homi- 
ncm generatio  carnalis , undc  fiila  liberae 
regencratio  Spiritalis.  Au*.  d«  pec c*t,  origm 
».  4s.  & 43.  p. 

Gggüj 
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vent  pécher , ne  naifient  pas  toutefois  exempts  de  la  contagion  du 
péché,  non  à caufe  de  ce  qui  cft  permis,  mais  à caufe  de  ce  qui 
eft  indécent;  c’eft-à-dire  , de  la  concupifcence  : Car  la  nature 
procédé  de  ce  qui  eft  permis , c’eft-à-dirc , du  mariage  , & le  vice 
de  la  nature  vient  de  ce  qui  eft  indécent.  Dieu  qui  a créé  l’homme 
& qui  a uni  l’homme  à la  femme  par  la  loi  du  mariage,  eft  auteur  de 
la  nature,  qui  reçoit  la  naiflance.  Le  vice  de  la  nature  vient  au 
contraire  de  l’adrcfte  trompeufe  du  diable  & de  la  volonté  de 
l’homme,  qui  s’y  eft  laiffé  furprendre,  & y a confond.  En  cela 
Dieu  n’a  rien  fait  fi  ce  n’eft  d’avoir  condamné  par  un  jugement 
équitable  , l’homme  devenu  pécheur  avec  fa  poftérité.  C’eft  donc 
avec  raifon  que  tout  ce  qui  n’étoit  pas  encore  né  fe  trouve  com- 
pris dans  la  condamnation  de  la  racine  criminelle.  Mais,  qu’eft- 
ce  qui  fait  palier  dans  les  defeendans  d’Adam  la  contagion  de 
fon  péché  ? C’eft  la  génération  charnelle , & il  n’y  a que  la  régé- 
nération fpirituelle  qui  puiffe  délivrer  l’homme  de  ce  malheureux 
état , dans  lequel  il  vient  au  monde.  Sainr  Auguftin  donne  ( a)  pour 
exemple  de  la  transfufion  du  péché  originel , celui  d’un  homme 
qui  par  fon  intempérance  contraire  la  goûte,  qui  pafie  enfuite  dans 
fes  enfans. 

LXXI.  Quand  on  demandoit(Æ)  à Pelage  ce  qu’il  penfoit  des 
meurent  Ufans  enfàns  qui  meurent  fans  baptême , on  dit  qu’il  répondoit  : Je  fpai 
bapurae.  bien  où  ils  ne  vont  pas , mais  j ignore  où  ils  vont.  Que  lignifie  cette 

réponfc  , dit  faint  Auguftin  ? 11  peut  l’avoir  prife  en  ce  fens  : Je 
fçai  bien  qu’ils  ne  vont  pas  dans  le  royaume  des  cieux;  & 
avoir  dit , ôc  dire  encore,  qu’il  nefçaitoù  ils  vont , n’ofant  dire 
qu’ils  vont  à la  mort  éternelle  ; eux  qui  n’ont  commis  aucun  mal , 


( 4 ) Si  quis  intempérant» fibi  podagram 
fa  eut , camque  tranlmitcat  in  filio*  , quod 
fàrpè  contigit  > nonne  rcâè  dicitur,  in  cos 
illud  vitiumdc  parente  tranfiUTcs  iplos  quo- 
que  hoc  in  parente  fcciflc  , quoniam  quan- 
do  ipfc  fccit , in  iilo  fuerunt  -,  ac  fie  ipü  at- 
que  ille  adhuc  unus  fuerunt  > fncrunt  ergo, 
nonaâionc  honiinum  fed  rationc  jam  fe- 
minum.  Quod  ergo  aliquotiens  invenitur 
in  corporis  inorbis , hoc  in  illo  unius  pri 
mi  genitoiis  antiqito  magnoque  peccato 
quo  natura  humana  uni  vert  a vuiata  cft  tac 
tum  elle  noverat,  qui  luciJidin»  locutio- 
ne  quant  ros  conamini  cencbrarc , dicebat, 
ptr  ttnttm  beminem  ptccatum  itnravil  in  nmn- 
dnm,  CT* ptr  ptccatum  mon,  V ita  tn  MMNJ  ht- 


minti  ptriranfii  in  qm>  omnti  ftCcazuroM  Au*, 
lit*.  1.  vf*  imptrf  contra,  Jnl.  cap,  1 77  pag, 
10x4. 

( b ) De  ifta  quxftione  ica  pcrhibetur 
( Pelagiui  ) lolitus  rcfponderc  quarrenti- 
bus  , Ut  diccfct . fin*  baflifmo  panait  m#. 
tient  fi  , tjno  rn>n  tant , / cio  \ tjno  taM  neftto  ; 
ld  cft  non  ire  in  rcgnnra  colonial  (cio;  quo 
vero  tant , idco  te  nefeire  dicebat,  auc  du 
cit,  quia  dicere  non  audebat  in  morte  m il- 
loi  ire  perpetuam  , quos  St  hic  nihil  ma- 
li  comniifille  fcntitbat , & originale  tra- 
xille  pcccatum  non  conlemicbat.  Ang-  <U 
ptccat,  orig.conl*  ktlag.  cap,  il*  nom, 
l6l9 
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& qui,  félon  lui,  ne  naiifent  coupables  d’aucun  péché  en  confé- 
quence  de  l’origine  qu’ils  tirent  d’Adam.  Les  Pélagiens  (a)  con- 
venoient  qu’il  falloir  baptifer  les  enfans  ,afin  qu'ils  puflent  entrer 
au  royaume  des  cieux  ; mais  ils  foutenoient , que  fans  le  baptême 
ils  ne  laifleroient  pas  d’avoir  la  vie  éternelle,  n’ayant  point,  di- 
foient-ils,  de  péché  ni  propre  ni  originel.  Saint  Auguffin  veut 
qu’on  éloigne  ( b ) cette  erreur  des  oreilles  des  Fidèles , ôc  qu’on 
la  déracine  des  efprits  dont  elle  fe  feroit  emparé,  comme  une 
chofe  nouvelle  dans  l’Eglife,  où  l’on  n’avoit  point  oüi  parler  juf- 
ques-là  qu’il  y ait  une  vie  éternelle  differente  du  royaume  des 
cieux  , ni  un  falut  étemel  hors  du  Royaume  de  Dieu.  Lorfque 
le  Seigneur  viendra  pour  juger  les  vivans  & les  morts , il  ne  fe- 
ra que  deux  clafles  dans  fon  jugement:  l’une  de  ceux  qui  feront 
à la  droite , à qui  il  dira  : Venez  les  bénis  de  mon  Pere , pojjedez  le 
royaume  qui  vous  a été  préparé  dès  l’ établi)) ement  du  monde.  L’autre  > 
de  ceux  qui  feront  à la  gauche,  à qui  il  dira  : Allez  maudits  au 
feu  éternel.  L’Evangile  ne  marque  point  de  milieu  entre  la  droite 
& la  gauche,  entre  le  Royaume  de  Dieu  & le  feu  éternel.  Qui- 
conque eft  exclus  du  Royaume  eft  condamné  au  feu.Ainfi,  les  en- 
fans  qui  meurent  avec  le  péché  originel,  ne  pouvant  être  à la  droi- 
te , feront  néceflairement  à la  gauche  ,&  conféquemment  auront 


( 4 ) Conccdtinr  parvulos  baptifari  opor*  ! 
1ère  . . . âlH  autem  dicunt  non  prop- 

ice falutem  , non  propter  vicain  arternam 
fed  propter  regnum  ccelorum  .... 
parvulus  , inqotunt,  fie  fi  non  baptiferur  me 
rit o innocent»* , co  quod  nullnm  habcat 
omnino  ntc  proprium  , ncc  originale  pcc- 
carum  % nec  ex  fe , nrc  de  Adam  traftum  , 
necclfc  cft.aiunt,  ut  habeac falutem  fie  vi- 
tam  aecemam  , etiamfi  non  baptiiecur,  lcd 
propterca  baptifandus  eft  ut  mtret  etiam 
in  regnum  Dci  hoc  eil  in  regnum  cœ- 
lorum.  Amg.  ferai, . 1P4 . I*  nam.  % fa*. 

I 183. 

(b)  Primua  hicerror  avertendus  ab  au- 
ribus,  cxrirpandus  à mentibus.  Hoc  no- 
Tiim  in  Ecclcfia , prius  inauditum  cil  , 
elfe  viram  alternait)  prxtcr  regnum  cœlo- 
rum  , elfe  falutem  xternam  prxtcr  regnum  1 
Dei  i primo  vide,  frater,  ne  forte  hinc 
Confond»  e nobis  debeas  j quifquis  ad  rc- 
gmtni  Deî  non  pertinet . eum  ad  damnatio 
nem  fine  dubio  pcrtinerc.  Vcnturus  Domi  | 
nus , fie  jtidicarurus  de  vivis  fie  mortuis  fi 
eut  Evangelium  loquittir , duas  partes  fac-  j 


turuseft,  dextram  Se  finiftram.  Siniftris  dic- 
turus  , île  in  ignem  ettrunm  yj tt  p.tratus  efl 
diabolo  & Angtlis  eius.  Dcxtris  dîCturtiS  , ve- 
nts t beneiiiti  fatris  mti  , fentfiu  regnum  *juod 
Vûbii  paratum  tfl  ab  origine  mundi,  Hac  re- 
gnum nominac  , hic  cum  diabolo  damna- 
tionem.  Nullus  rclidus  efl  médius  locus 
ubi  ponerc  qiteas  infantes.  De  vivis  & 
mortuis  judical  itur  -,  ali»  crunt  ad  dex- 
rram.  alii  ad  finiftram,  non  novi  aliud.  Qui 
inducis  medium  recède  de  medio  ; non 
te  otfcndat  qui  dextram  quarric  : fie  te  ip- 
ium  admonco  j reccdc  de  medio , lcd 
noli  in  fiuiftram.  Si  ergo  dextra  erie  fie  fi- 
niiira  fie  nullum  medium  locum  in  Evan- 
gelio  novimus  -,  eccc  in  dextra  regnum  cce- 
lorum cf \ y pereipile , inquit,  regnum.  Qui 
ibi  non  eft.in  finiilra  eil.  Quid  cric  in  fi-» 
niftra  ? lu  in  ignem  4 fermant.  In  dextTa  ad 
regnum  , utique  xttrnum.  In  finiilra  in  ig- 
nem  xternum.  Qui  non  in  dextra  procul 
dubio  in  finiilra  > ergo  qui  non  in  rceno  , 
procul  dubio  in  igne  xterno»  A»g.  lib,  0.  3* 
f.  1184. 
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part  au  fupplicc  du  feu  avec  (a)  le  diable.  Les  mêmes  hérétiques 
accordoient  ( b J aux  enfans  morts  fans  baptême , un  lieu  mitoyen 
de  repos  & de  félicité,  entre  la  damnation  & la  vie  éternelle  ; ôc 
ils  difoicnt  ( c ) que  la  raifon  pour  laquelle  il  eft  écrit  qu’il  y a plu- 
fieurs  demeures  dans  la  maifon  du  Pere  célcfte  ; c’eft  qu’il  y aura 
hors  du  Royaume  des  deux,  un  certain  lieu  où  doivent  vivre 
heureux  les  enfans  qui  fortent  de  certe  vie  fans  avoir  été  bapti- 
fés,ne  pouvant,  fans  le  baptême , entrer  dans  le  Royaume  des 
deux.  Mais  cette  créance , dit  faint  Auguftin , n’cft  pas  celle  que 
doit  avoir  un  Fidele,  parce  qu’elle  n’eft  pas  la  foi  véritable  & 
Catholique.  On  voit  en  effet  que  cette  erreur  fut  condamnée  dans 
XiicBf.  :ij.  un  Concile  plenier  affemblé  à Carthage,  & compofé  de  plus  de 
deux  cent  Evêques,  du  nombre  deiquels  étoit  ce  faint  Doc- 
teur. Voici  le  canon  de  ce  Concile:  Si  quelqu’un  dit  ( d ) que 
quand  le  Seigneur  a dit , il  y a plulieurs  demeures  dans  la  Maifon 
de  mon  Pere  , il  a voulu  faire  entendre  que  dans  le  Royaume 
des  deux , il  y a un  lieu  mitoyen  ou  quelqu’autre  lieu , où  vi- 
vent heureux  les  enfans  qui  fortent  de  cette  vie  fans  le  baptême, 
fans  lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux 
qui  eft  la  vie  éternelle,  qu’il  foit  anathème  : Car  puifque  le  Sei- 
gneur a dit  : Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l’eau  &c  du  Sainr-Ef- 
prit , ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux  ; quel  Catholique 
peut  douter  que  celui  qui  ne  méritera  point  d’être  co-heritier 
de  Jefus-Chrift,  n’ait  fa  part  avec  le  diable?  Celui  qui  n’eft  pas 
à la  droite , fera  fans  doute  à la  gauche.  Photius  cite  ce  Cou- 


( «)  Si  autem  non  eruitur  à potellatc  te- 
nebrarum,  St  iliic  rem  an  tac  parvulus,  quid 
mi  ram  in  igne  xterno  cum  diabolo  rotu- 
rum,quiiii  Dct  regnum  incrarc  non  fini- 
IUT.  Au*.  Ub,  3.  (entra  Jul.  caft.  pag. 

Z 130. 

(A)  Non  baptifatis  ptrvults  nemo  pro- 
jmttac  inter  damnatinnem  regnumque  cœ- 
lorum  , quiccis  vcl  fcliciratis  cujuflibct  ar- 
que ubilibec  quafi  medium  locum  : hoc 
cnim  cis  ctiam  hxrefis  Pclagiana  promi- 
fit.  A*g.  Itff.  I.  de  anima  0*  ejut  erig.  caf.  9. 
faj.  3 4 J- 

Q)  Proinde  refpuendi  funt  i cordc  Chri- 
Aiano  qui  purant  idco  diâutn  multos  eil'c 
manfioncs  quia  extra  regnum  cœlorura 
cric  aliquid  ubi  mancant  beati  innocen- 
tes , qui  /inc  baptifmo  ex  hac  vita  émigra- 
runt , quia  fine  illo  in  regnum  cœlorum 
jmrarc  non  poterunt.  H*c  fides  non  cil 


fiJcs  -,  quoniam  non  cil  vera  9c  Catholi- 
ca  fades.  A»*,  irafl.  6 7.  im  Joann,  num.  3. 

*78. 

( d ) Item  placuit  ut  fi  quis  dixerit , idco 
dixifi'c  Do  mi  num  : In  dume  ['airis  met  manfto • 
net  maluftnt , Vc.  Ut  intcliigatur  quia  in 
regno  cœlorum  erit  aliquis  médius , aut 
ullus  alicubi  locus  , ubi  beati  vivant  par- 
vuli,  qui  fine  baptifmo  ex  hac  vita  mi- 
grarunt  , fine  quo  in  regnum  cœlorum 
quod  ell  vita  arterna  intrare  non  poilunt: 
Ànathema  fit  : Nam  cum  Dominus  Jicac  » 
ni  fi  quit  renatm  fut  rit  ex  aqua  Cf  Spiritu  San » 
ci e y non  mirait  n tn  regtutm  tttletnm  : quis  Ca- 
tholicus  dubitet  participcm  diaboli  fore 
cum,  qui  coharresnon  meruit  elle  Ch ri- 
fti  ? Qui  enim  dextera  caret , finiftram 
procul  duhio  incurret.  Cad.  ean,  Keel.  Rom . 
can . J.  pag.  40.  a.  }9ta.  a,  ef.  SanfU 
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EVESQUE  D’HIPPONE,&c.  w 
cile  ( a ) , & rapporte  l’anathême  prononcé  contre  l’erreur  des 
Pelagiens , touchant  les  enfans  morts  fans  baptême , qu’ils  di- 
foiemêtre  dans  un  lieu  mitoyen  entre  le  Paradis  & l'Enfer.  Il 
fembleauiïi  que  faint  Auguftin  (b)  le  marque,  lorfqu’il  dit  que  l’au- 
torité des  Conciles  Catholiques  & du  Siège  Apoftolique , a con- 
damné très-juftement  les  nouveaux  hérétiques  Pelagiens,  à caufe 
qu’ils  ont  ofé  attribuer  aux  enfans  non  baptifés,  un  lieu  de  falut 
& de  repos  hors  le  Royaume  des  Cieux. 

LXXII.  Les  femi-Pelagiens  qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  l’on 
prît  ce  qui  fe  paffe  à l’égard  des  enfans , pour  réglé  de  ce  qui 
regarde  les  perfonnes  qui  font  en  âge  de  raifon , ( c ) foutenoient 

3ue  la  maniéré  dont  faint  Auguftin  s’étoit  expliqué  fur  ce  fujet 
ans  fon  troifiéme  livre  du  libre  arbitre , faifoit  affez  voir  qu’on 
ne  pouvoit  rien  dire  de  certain  touchant  les  peines  de  ces  en- 
fans, & qu’il  fàvorifoit  dans  cet  ouvrage  ceux  qui  doutoient 

Ïu’ils  fuflent  effectivement  condamnés  à quelque  fupplice.  Ce 
ere  averti  par  Hilaire  de  Pobje&ion  que  faifoient  ces  héréti- 
ques , répondit  que  c’étoit  ( d)  en  vain  qu’on  voulqit  lui  faire  une 


( 4 ) Synodes  ad  verfusPchginm  à Cse- 
ltftiuin  Carthaginc  in  finnois  zdc  habita  . 
hc.  . . . damnai  turc  fynojut  anathe- 

roatc  cos  , qui  afHrmarent  medio  quodam 
loco  paraditum  inter  8t  interos  non  bapti- 
fatos  infantes  béate  vivere.  tbu.  cti,  fi  ,p. 

( t ) Novctlos  hjtrericos  Pelagianos  juf- 
tillime  ConcHiorum  Catholicorum  & fe- 
dis  Apofiolicx  damna  vit  auftoritas,  eo 

2uod  aufî  fuerint  non  baptilatis  parvuiis 
are  quictis  St  fàlutis  locum  criant  prarter 
regnutn  cxlorum.  Atg.  Iih.  a.  it  toi m.  v 
tjtu  arig.  num.  17.  f.  367. 

( c ) Parvulorum  autem  eau  fa  m ad 
nemplum  majorum  non  patiuntur  adfcr- 
ri.  Quant  St  tuam  fanâitaccm  dicunt  ea- 
tenus  adtigiflc , ut  incertum  effe  volueris 
ac  potins  de  eorum  potnis  maluerii  dubi- 
tari.  Quod  in  libro  tertio  de  libero  arbt- 
trio  ira  pq/itum  meminifti . ut  hanc  eis  oe- 
«afionem  potueric  exhiberc.  ihltr.  Ep.  ai 
Atg- nom.  8.  >.  8 1 8. 

(d ) Fruilra  itaque  mihi  de  itlius  libri 
met  vcutllatc  ptatfcHbicur , ne  agam  cau- 
fam  ficut  debco  agerc  parvulorum  , 8c  in- 
de  gratiam  Dei  non  lécundum  mérita  ho- 
tninum  dari  ; pcrfpictix  veritatit  luce 
convincam.  Si  enmi  quando  libres  de  ü- 

Tomc  XII. 


bero  arbitrio  laïeus  erpi  , presbjrter  ex  pli- 
cavi , adhuc  Je  dainnatione  infant  ium  non 
rcnalccntium  & Je  rcnaiccmium  libcratio- 
oc  dubitarem  > nemo , ut  opinnr , effet 
tant  injuftus  atquc  invidits  qui  me  profi- 
ccrc  prohibercE,  atquc  in  bac  dubirauo- 
ne  rcmancnduin  irr.hi  elle  judicarct  »cùm 
vero  rrftius  pollit  imelligi , non  me  prop- 
tcrca  de  bac  re  du  bit affc  crcdi  oportere 
quia  contra  quos  raca  dîrigcbaïur  inten- 
tio , fie  mihi  vifi  funt  refcllendi , ut  five 
pana  effet  peccati  ortginaiis  in  parvuiis, 
quod  ycricai  habec  > five  non  coct , quod 
nonnulii  erranres  opinantur  j nullo  modo 
tamen  quam  Manichxoruni  error  înJucir, 
duarum  naturaruiu.,  boni  fcilicec  & ma- 
li,  permixtio  credcrcrur  *,  ab(îc  lit  eau* 
fam  parvulorum  fip  relinquamus,  ut  cfle 
nobis  dicamus  incertum  . utrum  in  Chri- 
fto  regentrati , fi  moriantur  parvuli , tr*n- 
feant  in  xtcrnain  falut  cm  ; non  régénéra» 
autem  tranfeanc  in  mortetn  fécondant  ; 
quoniam  quod  Icriptum  cft  > per  *num  fo- 
mittem  ptccoium  intravn  in  rrunJum  y CT  per 
peccntum  mers  , Cr  ira  in  omnet  bêmimes  per » 
trattfiit  t alker  re&è  incclligi  non  pote 0 i 
nep  i iporte  perpettia  qi*a»  juiliffimè  cft 
retributa  pcccato  > libérât  qnemquam  pu* 
fillorum  atque  magnomm,  nifi  UJc  qui 

Hhh 
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42<r  SAINT  AUGUSTIN, 

loi  de  ce  qu’il  avoit  enfcîgné  il  y avoit  fi  long-tcms , pour  l’em- 
pêcher de  défendre  comme  il  de  voit,  la  doctrine  qu’il  faut  tenir 
touchant  les  enfans  qui  meurent  avant  l’ufagc  de  raifon , ôc  de 
tirer  de  ce  qui  fe  pafle  en  eux,  une  preuve  plus  claire  que  le 
jour,  de  cette  vente  Catholique , que  la  grâce  de  Dieu  n’eft 
point  donnée  aux  hommes  en  confidcration  d’aucun  mérité  : Car 
quand  il  feroit  vrai,  ajoute-t’il,  que  dans  le  teins  que  je  compofois 
les  livres  du  libre  arbitre,  que  je  commençai , étant  encore  laïc  ,& 

3 ue  j’achevai  après  avoir  été  fait  Prêtre  , j’aurois  été  dans  quelque 
oute  touchant  la  délivrance  des  enfans  qui  renaiffent  par  le 
baptême,  6c  de  damnation  de  ceux  qui  ne  font  pas  régéné- 
rés par  ce  Sacrement; Qui cft-ce  qui  feroit  allez  injufie  6c  allez 
envieux , pour  prétendre  que  je  dois  demeurer  dans  les  mêmes 
doutes , ôc  pour  vouloir  m’empêcher  d’apprendre  ôc  de  profiter  ? 
N’eft-il  pas  plus  raifonnable  de  préfumer , qu  encore  que  j’aye 
choifi  une  manière  de  réfuter  les  Manichéens*,  qui  confond  éga- 
lement leurs  rêveries  du  mélange  d’une  bonne  ôc  d'une  mauvaife 
nature,  foit  que  l’on  admette  le  péché  originel  dans  les  enfans, 
lèlon  la  véritable  do&rine,  foit  qu’on  ne  l’y  admette  pas,  félon 
l’erreur  de  quelques-uns  ; je  n’ai  pas  pour  cela  été  en  doute  fur 
ce  point.  A Dieu  ne  plaife  donc  que  nous  le  traitions  comme 
une  chofe  douteufe  ; ôc  que  nous  mettions  en  queftion  fi  les  en- 
fans qui  meurent  avant  l’ufage  de  raifon , après  avoir  été  régéné- 
rés en  Jcfus-Chrift,  entrent  dans  le  .repos  éternel;  ôc  fi  ceux  qui 
ne  l’ont  pas  été  paflent  de  la  mort  temporelle  à une  fécondé 
mort , puifqu’on  ne  peut  pas  entendre  autrement  ce  qui  eft  écrit, 
R»m.  j.  U.  que  le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme  ,&  la  mort 
par  le  péché ,•  & qu'ainji , elle  apajfe  dans  tous  les  hommes  ; ôc  que 
nul  des  enfans  non  plus  que  des  autres , ne  fçauroit  être  délivré 
de  la  mort  éternelle , qui  eft  la  jufte  peine  du  péché , que  par 
celui  qui  étant  auffi  exempt  du  péché  qui  fe  contraéfe  par  la  naif- 
fance,  que  de  celui  qui  fe  commet  par  la  volonté , a voulu  mou- 
rir pour  effacer  ceux  dont  nous  étions  coupables  de  l’une  ôc  de 
l’autre  manière.  Mais  il  eft  certain  [a)  que  ceux  qui  n’auront 
point  ajouté  de  péchés  actuels  au  péché  originel  qu’ils  ont  con- 


propter  reinictenda  & originalia  A:  propria  na'e  traxerunt,  nuilum  infuper  addide- 
tiaftra  pccc.ua  mortuus  cil  fine  ullo  luo  runt  : & in  céleris  qui  addideruru , tanta* 

original!  propriorc  pcccato.  Àug.  dt  doao  quifque  tolcrabiliorem  tbi  habebit  dam- 

ftrf.  num.  30.  pdjç.  S$6.  Çr  837.  naitoncm  # quanto  hic  minorent  habuit 

(4)  Mitifiima  fane  omnium  pce  na  cric  ioiquitateiu,  Eruhirid.  c*f*  a.  ij. 
eorunvqui  prarter  pcccatum , quoi  origi-  fxj.  131» 
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■traûé  par  leur  naifiance , fouffriront  la  plus  douce  peine  de  toutes, 
«c  que  pour  ceux  qui  en  auront  ajouté  , chacun  éprouvera  une 
damnation  d’autant  plus  douce  qu’il  aura  commis  moins  de  pé- 
chés durant  qu’il  aura  vécu  dans  le  monde.  Pour  moi,  dit  ce  Pere, 
je  ( a ) ne  dis  pas  que  les  petits-enfàns  qui  meurent  fans  avoir 
reçu  le  baptême , doivent  être  punis  avec  une  fi  grande  rigueur, 
qu’il  vaudroit  mieux  qu’ils  ne  fujjent  pas  venus-au  monde.  Ces  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  ne  regardent  pas  tous  les  pécheurs;  mais 
feulement  les  plus  feelerats  6c  les  plus  impies  : Car  il  eft  certain 
qu’au  jour  du  Jugement  les  uns  feront  punis  moins  rigoureu- 
fement  que  les  autres.  Or,  qui  doute  que  les  enfâns  qui  n’ont 
pas  été  baptifés  , ne  doivent  être  traités  avec  moins  de  rigueur 
que  les  autres  damnés , puifqu’ils  n’ont  que  le  péché  originel , «c 
ne  font  chargés  d’aucun  péché  qui  leur  foit  propre.  Quoique 
je  ne  puiffe  pas  déterminer  précisément  la  grandeur  des  peines 
qu’ils  auront  a fouffrir,  je  n’oferois  dire  néanmoins  qu’il  vaudroit 
mieux  pour  eux  qu’ils  ne  fuflênt  pas , que  d’être  dans  cet  état  de 
damnation.  Mais  vous-même , dit-il  à Julien , qui  foutenez  qu’ils 
font  exempts  de  toute  forte  de  peine , vous  ne  voulez  pas  voir 
à quelle  peine  vous  les  condamnez,  en  éloignant  tant  d’ima- 
ges de  Dieu  de  fa  Ville  6c  de  fon  Royaume , 6c  de  plus  en  les  fé- 
parant  de  leurs  parens , gens  de  bien  que  vous  exhortez  avec 
tant  d’éloquence  à mettre  des  enfans  au  monde.  Or , c’eft  in- 
juftement  qu’ils  fouffrent  ces  peines , s’ils  ne  font  coupables  d’au- 
cune forte  de  péché;  ou  fi  c’eft  juftement  qu’ils  les  fouffrent,  il  faut 
donc  dire  qu’ils  ont  le  péché  originel. 

LXXIII.  La  prédeftination  ( b ) n’eft  autre  chofe  que  la  pref- 


(4  ) Eeo  autem  non  dico  parvulos  fine 
Chrifti  baptilinarc  morientes  tanta  pœna 
efTe  pleétendos , ut  ci*  non  nafci  potins  cx- 
ediret  j cùm  hxc  Dominas  non  de  quibuf* 
bec  peccatoribus  lcd  de  fccleftifTimis  8c 
ini  pi  ilium*  dixerit.  Si  cnim  quod  de  So* 
dorais  ait  , & urique  non  de  Jolis  intelli- 
gi  voluir , alius  alto  colerabilius  in  die  ju- 
dicii  ptraietur  ; quis  dubitaverit  parvulos 
non  baptifaMs,  qui  folum  habent  origi- 
nale pcccatuin  , ncc  ullis  propnîs  ageru- 
trantur  , in  damnationc  omnium  levitüma 
futures  ? Qu*  quaÜs  & quanta  cric  quam* 
ris  definire  non  poHim , non  tamen  au* 
deo  dicere  , quod  eis  ut  nulli  client  quam 
ut  ibi  client , potius  expedircr.  Verùm  vos 
^uoque  i qui  cos  iibpros-  ab  omui  damna 


rione  ciTe  contenditis , cogitarc  non  vul- 
tis  qua  1 11  os  damnationc  puni  aria  , alic- 
nando  à vita  Dei  & à regno  Dci  tôt  ima* 
gines  Dei,  poftrcrao  leparando  à paremi* 
bus  pih,  quos  ad  cos  procrcandos  tam 
d lier  tus  hortaris.  Hxc  autem  injuilè  pa- 
tiuntur , fi  nullum  habent  omnino  pecca- 
tum  ; aut  G jufte , ergo  habet  originale  pec- 
catuin.  Au*,  centré  lib.  5.  nam.  44*  Ÿ*Z* 
650.  V 651. 

( b ) Hxc  eft  prxdeftinatio  San&orum  , 
nihil  aliud  prxfciciuia  fciicct  8c  prxpara- 
tio  bcncficiorum  Dti , quibus  ceràfGmè 
libcrantur , quicumquc  liberantur.  Am- 
*uj1.  Je  Joue  ferf.  caf,  14.  num.  Jf. 

*»• 
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428  SAINT  AUGUSTIN; 

ciencc  & la  préparation  des  bienfaits  de  Dieu,  par  lefquels  font 
délivrés  très-certainement  tous  ceux  qui  font  délivrés.  La  feule 
différence  qu’il  y a entre  la  ( a)  grâce  & la  prédeftinarion , c’eft 
que  la  prédeftinarion  eft  la  préparation  de  la  grâce , ôc  que  la 
grâce  eft  le  don  actuel.  Cette  différence  eft  marquée  dans  ce 
paffage  de  faint  Paul  : Cela  ne  vient  pas  de  nos  œuvres , de  peur 
que  peut-être  quelqu'un  ne  s'en  glorifie  / car  nous  fommes  fon  ou- 
vrage , étant  aies  en  Jefus-Chrifi  dans  les  bonnes  œuvres.  V oilà  la 
grâce.  Ce  que  l’Apôtre  ajoute  , que  Dieu  a préparée , afin  que 
nous  y marchajfions , marque  la  prédeftinarion  r qui  ne  peut  être 
fans  la  préfcience , quoique  b préfcience  puifïe  être  fans  la  pré- 
deftination.  Car  Dieu  par  la  prédeftinarion  a connu  les  chofes  que 
lui-même  devoit  faire  î c’eft  pour  cela  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecri- 
ture , qu'il  a déjà  fait  ce  qui  efi  encore  à venir.  Mais  pour  les 
chofcs  qu’il  ne  fait  pas  > il  les  prévoit  Amplement  par  fa  préf- 
cience; & c’eft  de  cette  forte  qu’il  prévoit  les  péchés.  En  effet, 
quoiqu’il  y en  ait  qui  font  tout  enfemble,  & péché  ôt  peine  du 
péché  ; comme  faint  Paul  nous  le  fait  connoître  dans  ce  qu’il  dit 
de  ceux  que  Dieu  a livrés  à un  fens  réprouvé , enforte  qu'ils  ont fait 
des  aftions  indignes  de  f homme  : Il  n’y  a rien  là  de  Dieu  que  fon 
jufte  Jugement  ; tout  ce  qui  eft  péché  n’eft  point  de  lui.  La  pré- 
deftinarion pour  le  bien  n’eft  donc  autre  chofc  que  la  prépa- 
ration de  la  grâce,  comme  la  grâce  eft  l’effet  de  cette  prédef- 
tination. 

LXXIV.  Jefus-Chrift  ( b ) eft  le  modelé  le  plus  illuftre  de  la 


(«)rnter  gratiam  porro  Sc  prëfcdeftina- 
rionem  hoc  tantùm  intereft  quod  praetlci- 
rinario  eft  gratiz  prxparatio , graria  vero 
jam  ipfa  douât  10.  Quod  itaque  aie  ApoO 
tollis  , non  ex  operibm  » ne  forte  <jmi*  extolLt - 
Mf  . i p fi  ut  enim  fummt  fgtntntum  r créât  i in 
Chriflo  J eft»  in  of tri  bus  bonïf  i gratia  cil , 
quod  autem  fequitur  , <***  preparatiit  Drut 
« in  illit  nmbulemm  , prxdeftinatio  eft  » qux 
fine  prarlcientia  non  poteft  cfle  j poteft  au- 
ecm  cUc  fine  prxdcftinationc  prxfcicncia*, 
prxdcftinationc  quippe  Dcus  ca  prxfcri- 
rit . qux  fuerac  ipfc  fadurus  ; onde  dic- 
turo  eft  , fecit  qh4  futur n font  ; przfcirc  au- 
tem petens  eft  etian»  quz  iplc  noa  facit  ; 
fient  quxeumque  ptccara  , quia  etfi  funt 
uxdam , quz  11a  peccata  funt  ut  pœnz 
ne  ctiam  pcccatorum  *,  unde  diâtun  eft  \ 
t ruât  du  itfoj  Dmj  in  reprobnm  nsenitm , ne 


faciant  qnn  non  conveniwtt  ; non  ibi  pecca- 
tum  Dei  eft  fed  judicium,  quocirca  prat- 
deftinatio  Dei  quz  in  bono  eft  , gratia  eft, 
ut  dixi , przparatio  y gratia  veto  eft  ipfitis 
przdeftinationit  efteftus.  A»%,  de  prxdej f. 
fl.  c 10.  n.  \$.p.  803. 

(£)  Nullum  autem  eft  illuftrius  przde- 
ftinationis  ex  cm  plu  m quam  iplc  Jcfuj  . . • 
nullum  eft,  inquam , illuftrius  prxdeftina- 
tionis  excmplum  quam  ipfc  mediator. 
Quifquis  fidelit  vtilr  eam  bene  intclligcre 
adtendat  ipfum,  atque  in  iilo  inveniat 
& feipfum  . . . Qui  ergo  hune  fe- 

cir  & femine  David  hominem  juflum  , qui 
nunquam  effet  injuftns,  fine  ullo  meriro 
prccedenth  volumatis  ejus  v ipfc  «*  inju- 
ftis  facit  juftos , fine  ullo  meriro  prxec- 
dentis  vofuntati*  ipforum , ut  illc  caput, 
hi  raetnbra  fint  ejus*  Qui  ergo  fecit  Uiu» 
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prédeftination , & il  n’y  en  a point  de  plus  éclatant  que  leMé-  delaptédeftî. 
diateur  même.  Que  tout  Fidele  qui  veut  bien  l’entendre , jette  |“on  de‘ 
donc  les  yeux  fur  Jefus4£hrift,  ôc  qu’il  fe  trouve , ou  fe  recon- 
noiffe  lui-même  en  Jefus-Chrift.  Dieu  qui  fans  égard  à aucun 
mérité  précèdent  a fait  de  la  race  de  David  , cet  homme  jufte, 
qui  n’a  jamais  été  injufte , fie  «e  Dieu  même  qui  d'injuftes  que 
nous  fommes , nous  rend  juftes  fans  aucuns  mérités  précedens , 
afin  que  cet  homme  jufte  foit  le  Chef,ôc  que  nous  foyons  fes 
membres  : Celui  qui  indépendamment  d’aucuns  mérités , l’a  fait 
tel  qu’il  ne  fe  trouvât  en  lui  aucun  péché,  ni  originel  ni  aâuel, 
qui  lui  dût  être  remis;  c’eftlui  qui  indépendamment  de  tous  mé- 
rites , nous  a fait  croire  en  lui  pour  nous  accorder  la  rémiftion 
• de  nos  péchés.  Celui  qui  l’a  fait  tel  qu’il  n’eût  point  fie  ne  dût  ja- 
mais avoir  de  mauvaife  volonté,  c’eft  lui-même  qui  opéré  dans  fes 
membres , pour  rendre  bonne  leur  volonté  de  mauvaife  qu’elle 
étoir.  Où  elî  ( a ) la  foi  ? où  font  les  œuvres  qui  ayent  précédé  de 
la  part  de  fa  nature  humaine , peur  mériter  l’admirable  qualité 
de  Médiateur  entre  Dieu  fie  les  hommes?  Qu’on  nous  dife  quel 
eftle  bien  que  cet  homme  a fait  par  avance,  pour  fe  rendre  di- 
gne d’être  le  Fils  unique  de  Dieu , par  le  moyen  de  cette  union 
ineffable , qui  fait  qu’il  eft  une  même  perfonne  avec  le  Verbe  ? 

Peut-on  dire  qu’avant  d’être  élevé  à cette  incomparable  digni- 
té , il  ait  ou  crû  ou  prié , ou  fait  quoique  ce  foit  pour  l’acquérir  î 
Confiderons  (A)  donc  la  fource  même  de  la  grâce  dans  notre 


homincm  fine  ulli,  ejus  prxcedtntibus  me- 
riti, , milium  quoi!  ci  dimitteretur  , vel 
origine  trahere  , vcl  voluntate  perpetrare 
peccatum  ; ipfe  nullii  corum  prxccdenti- 
bus  mentis  facit  crcdcntcs  in  cum , quibus 
dtmtttat  oranc  peccatum  , qui  fecit  ilium 
talem . ut  nunquam  habucrit  habiturufquc 
fit  vuluntattm  malam  ; ipfe  facit  in  mem 
bris  cjus  ex  mata  voluntate  bonam  : Et  il- 
ium ergo  le  nos  prxdcllinavit  > quia  & in 
illo  ut  ctlct  caput  nofhum  & in  nobis  ut 
eju,  corpus  eflemus , non  prxcciTura  méri- 
ta nollra  , fed  opéra  fua  futurs  prxfcivit. 
Aug-  lit.  de  Juki  ftrjtv.  taf.  14.  livra.  <7. 
p<l£.  857.  CV  858. 

(«)  Eli  ctiam  prxclariflimum  lumen 
prxdeilinationis  & gratix  , ipfe  Salrator , 
ipfe  mc.liator  Dei  Si  bominum  homo  Chri- 
Sus  Jelus  : qui  ut  hoc  effet  . q tribus  tandem 
fuis  vcl  openun  vel  fi  de  prxcedemibus  me- 


rititnatura  humana  quxin  illo  cil  compa- 
ra vit?  Refpondeatur,  quxfo  ; ille  homo  , ut 
à Verbo  Patri  euxterno  in  unitatem  perfo- 
nx  afiiimtus  Eilius  Dei  unigenitus  i lier , 
unde  hoc  meruit  ! Quod  cjus  bonum 
qualecumque  prxccfiît  ! Quid  agit  ante , 
qtiid  crcdidit . quid  petivit , ut  ad  hanc  in- 
eft'abilemexccllentiam  pervenirct  ! A»£.  dt 
fradtfl.Q.  e.  IJ.  ».  JO  ./>.  80p. 

(i)  Appareat  itaque  nobis  in  nollro 
capite  ipfe  fous  gratix  . unde  fccundum 
unius  cujufquc  menfuram  fe  per  cunâa 
cjus  membra  diffundit.  Ea  gratis  fie  ab  ins- 
tio  fidei  fux  homo  quicumque  Chriftia- 
nui , qua  gratis  homo  ille  ab  iniûo  fuo 
faâus  cil  Chriftus  ; de  ipfo  Spiritu  & hic 
renatui  de  quo  cil  ille  nattn . codcm  fpiritu 
fit  in  nobis  rcmilfio  peccatorum , quo  fpi- 
ritu faâutn  cil , ut  nullum  haberet  ille  pec- 
catum.  Hxe  le  Deu<  tflV  fiflnnim  profec- 

Hhh  üj 
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Chef,  d’où  elle  fe  répand  dans  tous  fes  membres , chacun  félon 
famefure.  Tout  homme  à le  prendre  depuis  le  commencement 
de  la  foi , eft  fait  Chrétien  par  la  mêm^ grâce , par  laquelle  cet 
homme  a été  fait  le  Chrift.dè*  le  moment  qu’il  a commencé 
d’être  homme-  L’homme  eft  régénéré  pat  le  même  Efprit  par  qui 
Jefus-Chrift  eft  né-  La  rémiffion  ^es  péchés  fe  fait  en  nous  par 
le  même  Efprit  par  qui  il  s’eft  fait  que  Jefus-Chrift  n’ait  eu  aucun 
péché.  Il  eft  certain  que  Dieu  a connu  par  fa  prefcience , qu’il  de- 
voit  lui-même  accomplir  tout  cela.  Rien  donc  ne  fait  mieux  con- 
noître  la  prédeftination  des  Saints  que  celle  du  Saint  des  Saints. 
De  même  {a)  que  celui-là  feul  entre  plufieurs  a été  prédeftiné 
pour  être  notre  Chef,  de  même  plufieurs  ont  été  prédeftinés 
pour  être  fes  membres.  Que  tous  les  mérités  humains  fe  taifent , 
ils  font  péris  en  Adam.  Mais  que  la  grâce  de  Dieu  triomphe , 
comme  elle  fait  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  Si  quelqu’un 
peut  trouver  dans  le  Chef  quelques  merkes  qui  ayent  précédé 
cette  génération  admirable  qui  lui  eft  particulière , qu’il  en  cher- 
che à la  bonne  heure  dans  les  membres , qui  ayent  pû  précéder 
la  génération  qui  leur  eft  commune  ; car  de  même  que  c’eftpar 
une  faveur  toute  particulière  qu’il  a été  donné  à Jefus-Chrift  de 
naître  d’une  Vierge  par  l’operation  du  Saint-Efprit,  fans  fouflrir 
aucune  atteinte  de  péché  ; de  même , c’eft  par  une  libéralité 
toute  pure,  6c  non  pas  en  récompenfe  d’aucuns  mérites  qu’il 
nous  a été  donné  de  renaître  en  lui  par  l’eau  & par  le  Saint- 
Efprit  ;&  quoique  ce  foit  la  foi  qui  nous  ait  conduits  au  bap- 
tême , ne  nous  imaginons  pas  pour  cela  que  nous  ayons  donné 
les  premiers  j &c  qu’ainfi  cette  fainte  génération  foit  le  payement 


tu  przfcirit,  Ipfa  cil  igitur  przdeftinatio 
fanCtorum , quz  in  lan/to  fanilorum  maxi- 
me claruit  ; quain  negare  qui,  potell  rcctc 
iniclligeniium  cloquia  veritatis.  A*g.  ikuL 
a.  ji.p.  8to. 

(a)  Sicut  ergo  przdeftinatus  eft  illcunui, 
lit  eaput  nollrum  ellet , ita  mutti  przdcfti- 
nati  (untui  ut  membra  cjus  elfemus.  Hu- 
mana hic  mérita  conticefcaut  , quz  pe- 
ricrunt  per  Adam  i & regnet  quz  regnet 
Pei  gratta  per  Jclûm  Chriflum  Pominutn 
nollrum  unicum  Dci  Filium  , unum  Do- 
minum.  Quifqui,  in  capice  nqftro  przcc- 
dentia  mérita  fingularis  illius  génération» 
invcncrit  ■ ipfe  in  nobii  membrit  cjus  prz- 
fedcaüa  mérita  rauitiplicatz  regeaeratio- 


nis  inquirat.  Neque  enim  retributa  eft 
CJtrifto  ilia  generatio  , (cd  iributa , ut  atté- 
nua ab  omm  obligations  prccati , de  Spi- 
ritu&  Virgine  nalceretur.  Sic  St  nobis  ut 
ex  aqua  & Spiritu  rcnalceremur . non  re- 
tributum  eft  pto  aliquo  merito , lcd  gratit 
tributunn  ttb  nos  ad  lavacrum  regeneratio- 
nit  fidet  duxit , non  ideo  putare  debemui , 
priores  nos  dediife  aliquid , ut  retribuerc- 
tur  nobit  rcgencratio  làlutaria  i ille  quippe 
nos  fccit  credere  in  Chriftum  , qui  nobil 
fecit  in  quem  credimus  Chriftum  ; ille  fa- 
cit  in  hominibut  principium  fidei , te  per- 
fcâienem  in  Jcfum  qui  fecit homincm  prin- 
cipcm  fidei  & pcrfcâorcm  J élut.  /(«g.  «tid, 
».  J t,  ff  S 10.  V * 1 1. 
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d'une  dette.  Celui  qui  nous  a donné  le  Meffie  pour  être  l’objet 
de  notre  foi,  celui-là  même  nous  donne  la  foi  par  laquelle  nous 
croyons  en  ce  Alcffie,  & opcre  dans  les  hommes  le  commen- 
cement auflibien  que  la  confommation  de  la  foi  en  Jefus-Chrift, 
comme  il  a fait  cet  homme -Dieu  ,l’ Auteur  6c  le  Confommateur 
de  la  foi. 

LXXV.  Ditcs-nous,  dit  faint  Auguftin  (a)  aux  Pelagiens,  PrédeAina- 
par  quels  mérites  précedens  les  enfans  qui  meurent  auflitôt  après  *‘®"s  f ra‘^* 
leur  baptême, ont  mcriré  ce  don  ftfublime,  qui  leur  eft  accordé  fan».  c ” 
en  vertu  de  ce  Sacrement  ? Que  fi  vous  dites  que  c’eft  en  confi- 
deration  de  la  pieté  de  leurs  parens  qu’ils  ont  mérité  cette  grâce  , 
je  vous  demanderai , pourquoi  donc  il  arrive  quelquefois  qu’elle 
eft  refufée  à des  enfans  qui  ont  pour  peres  des  gens  de  bien  , 
pendant  quelle  eft  accordée  à d’autres  qui  font  nés  de  peres  im- 

Î)ies  ? En  effet, on  voit  quelquefois  qu’un  enfant  né  de  parens  ré- 
igieux  6c  fideles  eft  enlevé  par  une  mort  précipitée  dans  un 
âge  tendre  > ôc  même  dans  la  moment  qu’il  vient  de  naître  T 
avant  qu’il  ait  pu  recevoir  le  baptême , pendant  qu’un  autre  en- 
fant qui  aura  riré  fanaiffance  de  parens  ennemis  de  Jefus-Chrift  r 
çft  baptilé  par  des  perfonnes  Chrétiennes  ; fouvent  même  une 
mere  qui  eft  baptifée  pleure  fon  enfent  que  la  mort  lui  a enlevé 
avant  qu’on  ait  pû  lui  donner  le  baptême , ôc  il  arrive  au  contraire 
quelquefois  qu’une  femme  chafte  prenant  l’enfant  qu’une  mere 
impudique  a expofé  après  l’avoir  abandonné  , lui  fait  recevoir  le 
baptême.  Comme  on  ne  peut  alléguer  ici  les  mérités  des  parens, 
on  ne  peut  nonplus  alléguer  des  mérités  qui  foient  propres  à ces 
enfans.  Quelle  raifon  , (£)  dit-il  encore , ces  hérétiques  peuvent- 
ils  rendre  de  ce  que  Dieu  difpofe  les  chofes  de  telle  forte  que  de 


( 4 ) Dicitc  ergo  notas , quicumque  bap- 
tifati  in  Chriiio  panruli  «le  corpore  exie* 
rtnu,  hoc  tam  fublime  donum  quibus 
prxccdentibus  meritis  acceperunt  i Si  dixe- 
rim,hoccos  parc  num  picrate  nicruillè; 
rclpondebitur  YobU , cur  aliquando  prio- 
rum  hlm  negatur  hoc  bonum  fie  filiu  tri- 
buitur  impiorum  ? Nonnunquam  enim  de 
leligiofis  orta  proies  in  tcncra  xtate  acqnc 
ab  utero  rcccntillîma  prarvemtur  morte 
antcquamiaTacro  rege  ne  ratio  nis  abluatur, 
& infans  natui  ex  immicis  Chriili  mifen- 
eordia  Chriûianorum  baptifatur  in  Chrifto* 
plangit  baptifaca  mater  non  baptifàtum 
proprium  , & ab  unpudica  expofitum* bap- 


tifandum  calla  fatum  colligit  alienum.  Hic 
certè  mérita  parentum  vacant  > vacant 
vobis  taxentibus  ipforum  etiam  parvulo* 
rum.  A»g.  Ub,  %.  c»nt.  Ep.  Pclag.  cap . 6,  h.  II, 

r-  43*- 

(b)  Quam  quarto  allaturi  funt  catifam 
quod  altus  fie  gubernatur  ut  baptifatus  hinc 
excat  > alius  inftdclium  raanibus  traditus , 
vcl  etiam  fidciium  priùs  quàm  ab  cis  bapti- 
(indus  ofteratur  expirât , an  hoc  fato  vcl 
fortunz  daturi  funt  ? Non  opinor  cos  in 
' tantam  dementiam  prorupturos . quautu- 

Ilumcumque  nomen  Chniiianum  centre 
cupicntcsi  Jag.  bp.  num.  JI,  pag, 
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deux  enfans , l’un  ne  meure  pas  avant  d’être  baptifé,  & que  l’au- 
tre étant  mis  entre  les  mains  ou  des  infidèles , ou  même  des  fi- 
dèles, meure  avant  de  recevoir  le  baptême?  Attribueront-ils  cela 
au  deftin  ou  au  hazard?  Je  ne  fçaurois  croire  qu’ils  en  viennent 
à cet  excès  de  folie,  pour  peu  qu’ils  veüillent  encore  paflerpour 
Chrétiens.  Or  comme  ( a ) ce  difeernement  ne  peut  être  attribué 
ni  à l’ordre  immuable  du  deftin , ni  à la  témérité  de  la  fortune , 
ni  à la  dignité  de  la  perfonne,  que  nous  refte-t’il  à faire,  finon 
d’adorer  la  profondeur  de  la  mifericorde  ôc  de  la  Juftice  de  Dieu? 
Il  a voulu  que  par  le  moyen  d’une  chofe  aufti  incompréhenfible 
que  celle-là,  nous  compriflions  que  comme  tous  les  hommes 
font , pour  ainfi  dire , partie  de  deux  hommes  , dont  l’un  eft  ce- 
lui par  qui  le  péché  eft  entré  dans  le  monde , & l’autre  celui  qui 
ôte  le  péché  du  monde  ; tous  les  enfans  que  la  concupif- 
cence  fait  naître  félon  la  chair,  de  quelque  pere  & de  quelque 
mere  qu’ils  ayent  pris  naiffance  » font  juftement  condamnés  à 

Î)orter  le  joug  pefant  des  enfans  d’Adam , & qu’au  contraire  tous 
es  enfans  que  la  grâce  fait  naître  félon  i’eiprit , en  les  féparant  de 
ceux-là,  de  quelque  pere  êc  de  quelque  mere  qu’ils  foient  nés, 
arrivent  fans  aucuns  mérités  de  leur  part , à cet  heureux  état  où 
l’on  porte  l’aimable  joug  des  enfans  de  Dieu. 

LXXVI.  Ce  faint  Evêque  enfeigne  que  la  conduite  de  Dieu 
à l’égard  des  çnfans,  a lieu  auffi  à l’égard  des  adultes.  C’eft, 
dit-il , un  jugement  ( b ) de  Dieu  impénétrable , pourquoi  de 
deux  enfans  également  coupables  du  péché  originel,  l’un  eft 
choifi  & l’autre  eft  laiffé  5 pourquoi  de  deux  perfonnes  âgées 
qui  vivent  foutes  deux  dans  l’impiété , l’une  eft  appellée  de  telle 
forte  quelle  fuit  celui  qui  l’appelle,  & l’autre  n’eft  point  appellée 
du  tout , ou  n’eft  pas  appellée  de  la  même  maniéré.  Mais  c’eft 


( 4 ) Certc  hic  ubi  fati  nuîla  et)  immo- 
bilités , nulla  fortunz  tementas , niilla  per- 
fonx  dignicas , quid  reftat  nifi  nsifericordix 
vctitatilque  profunditat  ? Ut  feiamu»  k 
ex  hoc  incomprehenfibili  comprchenda- 
IÜUS  juxta  duo»  homjncs  unum  pet  quem 
pcccatum  intravit  in  nwndum,  altcrum  qui 
tollit  pcccatum  mundi , omnc«  tiiio»  eon- 
cupifccntix  carnali»  undccumquc  nalcan- 
tur . ad  jugum  grave  (iliorum  Adam  nie- 
rito  pertincte  St  ex  hic  omiic»  filio»  gra- 
tiz  fpimalis  undecumque  nalcantur,  ad 
jugum  fuave  Fiiiorum  Dci  fine  merito 
pci  rentre.  Auf.  «■».  J»Ll.  6.  ».  4J 68 }. 


( t ) Ex  duobu»  itaque  parvuli»  originali 
peccato  pâmer  obllnciis . cur  ific  allu- 
mât ur,  ille  relinquacur,  & ex  duobu»  da- 
te jam  grandibu»  impiis , cur  ifie  ita  roce- 
tur.  ut  vocantcm  fequatur,  ille  auten, 
aut  non  voeetur . aut  non  ita  voectur  ; iiv 
fcrutabilia  iunt  judicia  Uei.  Hx  duobuc 
autem  pii»,  cur  huic  donetur  perteveran- 
tta  uloue  in  finem  , illi  non  donetur  ; in- 
lcrutabiliora  Iunt  judicia  Dei.  Illud  ta- 
men  fidcllbus  débet  effe  certiffimum  hune 
elle  ex  przdellinati»  ilium  hod  elfe.  à*£.  J» 
dint  fnf,  c*f.  f.  mm.  ai.  gag.  t j i. 
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encore  un  jugement  beaucoup  plus  impénétrable,  pourquoi  de 
deux  perfonnes  qui  s’exercent  Gaus  la  pieté , il  eft  donné  à l’un 
de  perféverer  jufqu  a la  fin , tandis  qu'il  ne  l’eft  pas  donné  à l’au- 
tre. Mais  ce  que  les  Fidèles  doivent  tenir  pour  certain,  c’eft 
que  l’un  eft  prédeftiné  & l’autre  ne  l’cft  pas.  Il  appuyé  cette  doc- 
trine fur  divers  pafiages  des  Epîtres  de  faint  Paul  où  nous  lifons: 
Dieu  nous  a élus  en  J efus-Chnft  avant  la  création  du  inonde , afin 
que  nous  fujfions  faints  & fans  tache  devant  fies  yeux  , dans  la  cha- 
rité. D’où  ce  Pere  rnfere  ( a ) que  Dieu  nous  a choilïs  en  Jefus- 
Chrifi,non  parce  que  nous  devions  être  faims;  mais  afin  que 
nous  le  fufiions;  & il  l’a  fait  ",  dit-il , félon  le  bon  plaifir  de  fa  vo- 
lonté , afin  que  perfonnenc  fe  glorifie  dans  la  fienne  propre  ; mais 
en  celle  de  Dieu  fur  foi.  Le  même  Apôtre,  parlant  de  Jacob  ôc 
d’Efaü  , dît:  Avant  qu'ils fujfent  nés,  dr  avant  qu’ils  eujj'ent fait  aucun 
bien  ni  aucun  mal , afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât  jerme  félon  fon 
élection , non  à caufede  leurs  oeuvres  ; mais  à caufe  de  la  vocation  de 
Dieu , 1/  fut  dit  à Rehecca  : l’aîné  fera  affiujetti  au  plus  jeune , félon 
qu'il  eft  écrit:  f ai  aimé  J acob  & j'ai  haï  Efau.  Sur  quoi  faint  Au- 
guftin  raifonne  ainfi  (b),  quels  mérites  pouvoienr  avoir  ces  deux 
enfans  qui  netoient  pas  encore  nés,  ôc  quin’avoicnt  encore  fait 
ni  bien  ni  mal?  Que  Jacob  donc  ne  s’élève  point,  qu’il  ne  fe 
glorifie  point , qu’il  n’attribué  point  ce  choix  de  Dieu  à fes  mé- 
rités ; c’eft  avant  aucuns  mérités  qu’il  avoit  été  connu , qu’il  avoit 
été  prédeftiné,  qu’il  avoit  été  choifi.  C’eft  parla  grâce  de  Dieu 
qu’il  a été  trouvé  & qu’il  a été  vivifié.  Que  (r)lcs  hommes  ne 
foient  pas  fi  téméraires  de  juger  des  impénétrables  jugemens  de 
Dieu;  pourquoi  dans  une  même  caufe , la  miféricorde  de  Dieu 
s’exerce  fur  l’un  des  frères,  & fa  colere  demeure  fur  l’autre? 
Qu’aimoit-il  dans  Jacob  avant  qu’il  fût  né,  & qu’il  eût  fait  aucun 


( 4 ) Elcgit  ergo  nos  Dcus  in  Chrido 
ante  mundi  conftuufioncm , prxJcItinans 
nos  in  adoptiouem  filiorum  : non  quia  per 
nos  fanâi  & immaculati  futuri  crarnus , 
fed  elcgit  prxddlinAvitque  ut  cHemus.  Fc- 
cit  autan  hoc  iccundum  placîcuui  volun- 
tatis  fux  , ut  nemo  de  (lia  lcd  de  iiisus  erga 
fe  voluntate  clorictur.  Aur.  Je  prctlejl.  fc 
n*m  Si  y. 

( £)  Quod  meritura  tiabcrc  nondum  nati 
potucrunc,antcquam  quilqujm  cormn  egif» 
lec  aliquid  boni  aut  mali/Non  erg o fc  cxtol- 
lat Jacob, non  glorictur,  non  fuis  jneritis  tri  j 
buat.  Ante  cil  prxcngnicus , ante  prxdcjli-  I 

Tome  XII. 


natu»  j ante  cleflus  : non  fui,  meriris  clcc- 
tus , lcd  gracia  Dci  invendu  Si  virificadu. 
An-,  in  ,34.  nnm  8.  p.  14*17.  • 

( ( ) Ncc  de  infcrutabilibus  |udicii,  cjut 
audeant  judicare,  cur  in  unâ  eaJcmque 
cauüfupct  alium  reniât  mifcncordia  eju,. 
fupcralium  inaneat  ira  eju,  ....  Quiii 
enim  diligcbat  in  Jacob  antequam  nacu, 
faillît  aliquid  boni , ni/i  gratuitum  milcri" 
cordiK  luar  donum  ! Et  quij  oderat  in  Efau 
antequam  natu  s faillit  aiiquid  maünifi ori- 
ginale peccatum.  a*£.  Ep.  1,4.  »,  3 J.  O" 
34./.  ns.  &7 ti. 

Iii 
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bien , finon  le  don  gratuit  de  fa  miféricorde  ? Et  qu’ha'iYTbit-ü 
dans  Efaü , avant  qu’il  eût  fait  aucun  niai , finon  le  péché  origi- 
nel ? Ce  feroit  une  ( a ) folie  de  croire  avec  les  Peîagiens,  que 
ee  difeemement  étoit  fondé  fur  les  avions  differentes  que  Dieu 
prévoyoit  que  ces  deux  enftns  dévoient  faire  , puifqu’il  eût  été 
aifé  à l’Apôtre  de  dire  que  Dieu  les  avoir  prédeftinés,  non  à- 
caufe  de  leurs  ad  ions  prefentes,  mais  à caufe  de  celles  qu’ils  dé- 
voient faire,  ôc  de  répondre  ainfi  très-aifément  à cette  objedion, 
qu’il  fe  propofe  enfùirc  : Qut  dirons-nous  ( b)  donc  ? EJi-ce  qu'il  y et 
en  Dieu  de  finjujlice  é Dieu  nous  garde  de  cette  penfée.  Mais  pour- 
quoi l’Apôtre  dit -il  : Dieu  nous  garde  de  cette  penfée , demande 
feint  Auguftin  ? Eft-ce  à caufe  des  œuvres  que  Dieu  prévoyoit 
que  ces  deux  freres  dévoient  faire  ? Dieu  nous  garde  de  le  pen- 
fer  ainfi  : Mais  c’eft  pour  vérifier  la  parole  qui  a été  dite  à Moyfe  : 
Je ferai  mifericorde  à qui  il  me  plaira  de  faire  mifericorde , & j'aurai 
pitié  de  qui  Urne  plaira  d'avoir  pitié. 

LXXVII.  Dieu  a voulu  ( c ) que  nous  ne  fçuffions  pas  qui 
font  ceux  qui  appartiennent  à l’heritage  du  démon  r&  qui  font 
ceux  qui  n’y  appartiennent  point.  Cela  nous  eft  tout-à-fait  caché 
en  ce  monde,  parce  qu’il  eft  incertain  fi  celui  qui  femble  être  de- 
bout , ne  tombera  pas  , & fi  celui  qui  femble  être  tombé  ne  fe  re- 
lèvera point.  Les  Juftes  ( d ) mêmes  rquoiqu’aflurés  du  prix  de  leur 
perféverance  , ne  le  font  pas  de  leur  perféverance  même:  Car,- 
qui  eft  celui  qui  fçache  certainement  qu’il  perfevercra  jufqu’à  la 
fin  dans  la  pratique  dfc  la  vertu  chrétienne  r s’il  n’en  eft  affuré  pat 
fe  révélation  de  celui  qui  par  un  jugement  caché,  n’inftruit  pas 
eout  le  monde  de  ce  fecrct  j-  mais  qui  ne  trompe  perfonne  de 


( 4 ) Proptcr  ijuotî  profeâo  defipitù 
(l'elagiani  ) qui  dicentc  ventate  , non  ex 
operibu» , fed  ex  Tocante  diftum  eft  , to» 
dicitis , ex  futurit  operibus  qui  Ucm  ilium 
fefturmn  ci  le  prxlciebar  Jacob  fuifte  dilcc- 
ium4  atque  ita  comradicftis  Apoftolo  di- 
ccntinon  ex  operibu» , rjtufi  non  poflet 
dicere  , non  ex  prefentibus  lcd  futuris  opt- 
fibui.  A»g.  tenir*  Sm.t!  Ip.  T tld  g-  lit.  a.«.  15. 
f • 441  . 

dirent»  1,  mquit , »»», ùd 
inianiléi  tfl  A/md  Dtmm  l Abfl.  Sod  quarc  , 
mbfit,  an  proptcr  opéra  qnar  futura  prsrfcie- 
bat  amborum  ! Immo  & hoc  abm.  Mtïfi 
mim  A u il , miftrehtr  ni  mi/mmi  trt,W  mift- 
Mterdiém  ni  miftritm  fnm,  Anj.  Ef. 

WV  » J*.  f.  747- 


(t  ) Sirndvii  autcm  quod  addidir,  fignt- 
ftcatfc  miniTidcttJT  quia  occultum  efle  vo- 
4 luit , qui  pertincant  ad  partent  duboli  ic 
qui  non  penincant.  Hooquippe  in  (arcu- 
lo  ilto  prorfui  latrt  ; quia  & qui  videtur 
, jaccrc  utrura  lit  fnrreâurus  incertum  eft. 
Av.  de  ivil.Dti , I.  I O.  nam.  3.  58X0 

( d ) Qui  ( jufti  ) licct  de  fuæ  pçrfcve- 
rami*  prarmio  certi  fait , de  ipfa  tainen  per- 
feverantia  fua  reperiuntur  incerti.  Qui* 
enim  bominum  fe  in  aâtone  profcâuque 
juftitije  pcrfe?erarurnni  ufqoc  in  finem. 
feint,  ni»  alloua  revcîationc  afe  illo  bat, 
t ccrrus  qui  de  bac  rt  jufto  latcntîquc 
dicio  non  omnci  inftruic , fed  neminem  fal- 
lit.  Aug.  dt  tiviiMc  Dti  > lit,  14.  taf.  U. 

B* 
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ceux  qu’il  daigne  inftruire?  Y a-t’il quelqu’un  ( a)  parmi  le  grand 
nombre  des  Fideles , qui  pendant  qu’il  eft  dans  Je  monde , fe 
croit  furement  être  du  nombre  des  prédeftinés?  Auffi  eft- il  utile 
<]ue  ce  décret  de  Dieu  demeure  caché  durant  que  nous  fommes 
en  cette  vie,  où  nous  devons  tellement  nous  garder  de  la  vainc 
gloire , qu’un  Apôtre  auffi  grand  que  fainr  Paul , étoit  tourmenté  t Ctr  tl  T 
par  un  ange  de  lâtan  , de  peur  qu'il  ne  fe  laiffât  aller  à la  vanité. 

C’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  dit  à fes  Apôtres  : Si  vous  demeu-  If  y_ 
rez  en  moi , quoiqu’il  fqût  infailliblement  qu’ils  demeureroient  ; 

& par  le  Prophète  : Si  vous  voulez  croire  ce  que  je  vous  dis , quoi-  *’ 
qu’il  fçût  dans  lefquels  d’entr’eux  il  formeroit  cette  volonté.  L’E- 
criture parle  ainii  en  pluffeurs  endroits,  à caufe  de  l’utilité  que 
l’on  tire  de  ce  fecret , de  peur  que  l’on  ne  s’élève , ôc  afin  que 
tous  ceux  qui  courent  bien  dans  la  voie  , demeurent  en  crainte , 
à caufe  qu’on  ne  fixait  pas  qui  font  ceux  qui  arriveront  jufqu’au 
bout  de  la  courfe.  Le  fecret  eft  encore  utile  même  pour  les  en- 
fans  de  perdition , dont  quelques-uns,  qui  n’ayant  pas  reçu  le  don 
de  perfeverer  jufqu’à  la  fin  dans  la  foi  qui  agit  par  amour,  com- 
mencent de  vivre  bien  , vivent  pendant  quelque  teins  avec  fide- 
lité & avec  juftice  ; puis  tombent,  ôc  ne  fortent  point  du  monde 
avant  que  cette  chute  leur  foit  arrivée.  Que  fi  nul  ne  tomboit  de 
cette  forte , les  hommes  ne  conferveroient  cette  crainte , qui 
eft  fi  utile  pour  réprimer  le  vice  de  l’orgueil , que  jufqu  a ce  qu’ils 
fuflent  parvenus  à la  grâce  de  Jefus-Chrift,  par  laquelle  on  vit 
avec  pieté  ; &.  après  cela  ils  le  tiendroient  affùrés  de  ne  plus 
tomber  dans  les  défordres.  Or  cette  préfomption  nous  eft  dange- 
reufe  en  ce  lieu  de  tentation,  où  la  foibleffc  eft  fi  grande,  que 


( » ) Qui*  cmrn  ex  multitudinc  fidelium 
quandiu  in  lue  mortaliratc  vivitur  ,in  nu- 
méro przdeflinatorum  fe  clic  przlumat  ? 
Quia  id  occultari  opus  efl  in  hoc  loco  ubi 
fie  cavenda  eft  clatio  uc  etiam  pce  fa  tan  je 
angelum  , n*  cxtollerctur,  tantu,  colaphi- 
aarctur  ApoUoiuv.  Hiuc  Apoftolis  dtccba- 
tur  , fi  mAuftriiit  iu  me , diccncc  illo  qui  cos 
utique  feiebat  «Uc  manfuros  ; & per  Pro- 
phecam  .fi  veiueriiii  ty  Aeedieriiii  me i cum 
feiret  iplc  in  quibus  op-raretur  & ve!Ie  ; 
& fimiïia  mulu  dieuntur.  Nam  propttr  hu-  | 
jus  utilitatem  fccreti , ne  force  quis  ex- 
tollatur , fed  omîtes  etiam  qui  benr  cur- 
rsint  tintcant , dum  occuhum  eli  qui  per* 
ventant  ; propterhujus  ergo  utilitatem  lé 
creti  crcdenduin  eft  quofdaaa  de  filtis  pet- 
d^igais  non  accepte  dono  perlcvcrandi  ul- 


que  in  fincm  , in  fade  que  per  dileâioncm 
opecatur  ancipere  vivere  , & aüquandiu  fi. 
déliter  ac  juitc  yivere  , ac  poftcà  cadere  , 
neque  de  hac  vita  priùi  quant  hoc  eis  con- 
tinuât autérri.  Quorum  fi  ncmtni  conti* 
gifler , taneiu  haberent  homincs  ilium  là- 
lubcrrimum  timorcm  quo  vitium  elatio. 
ni*  opprimitur , douce  ad  Chrifti  grattant 
qua  pii  vivitur  pervenirent , dcinccps  jara 
fecurt  nunqitam  fe  ab  illo  efle  cafu- 
rot.  Quz  przhtmpcio  in  ifto  tentationum 
loco  non  expédie . ubi  taota  cil  infirmi- 
tas  ut  fuperbiam  polfit  çcnerare  freuritat. 
Dcnique  etiam  hoc  crit  ; fed  tune  qttod 
jam  eft  in  angclia,  etiam  in  huminibui 
crit , quando  u lia  fuperbia  efle  non  potc- 
rit.  Ut.  il  or refi.  & ir.nmem.  40.  prj. 
77». 

» • • •• 
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SAINT  AUGUSTIN!, 

l’afiiirance  peut  nous  être  une  occafion  d’orgueil.  Les  hommes 
l’auront  cette  certitude  s mais  ce  ne  fera  que  comme  les  Anges 
l’ont  déjà , lorfqu’ils  ne  pourront  plus  être  fujets  à la  vanité.  Pour- 
quoi les  Fidèles  (a)  prient-ils  pour  eux -mêmes  afin  d’obtenir 
le  don  de  perféverer  dans  la  foi , fi  ce  n’cft  parce  qu’il  eft  utile 
à tous , ou  prefque  à tous,  pour  confcrver  l’humilité  fi  nécefiaire 
au  faim,  qu’ils  ne  puiffent  connoîtrc  ce  qu’ils  feront  à l’avenir?C’eft 
pour  cette  raifon  encore , qu’il  eft  dit,  que  celui  qui  croit  être  de- 
bout prenne  garde  de  ne  pas  tomber.  Dieu , dans  le  même  def- 
fcin , permet  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  perfévereront  pas, 
foient  mêlés  avec  ceux  qui  perfévereront , afin  que  ceux-là  ve- 
nant à tomber,  la  frayeur  que  nous  en  aurons  nous  foit  une  rai- 
fon de  marcher  dans  la  voye  de  la  juftice  avec  crainte  &.  trem- 
blement j.jufqu’à ce  que  de  cette  vie,  qui  n’cft  que  tentation, 
nous  foyons  paflés  à une  autre,  où  nous  n’ayons  plus  befoin  de 
réprimer  l’orgueil , ni  de  combattre  contre  les  mouvemens  qu’il 
excite  en  nous.  Comme  les  prédeftinés  font  inconnus  dans  ce 
monde , on  doit  prier  pour  tous  les  hommes  : Car  fi  {b  ) l’Eglif© 
connoiflfoit  dès  à cette  heure  ceux  qui  font  prédeftinés  à aller  avec 
le  diable  dans  le  feu  éternel,  elle  prieroit  aufli  peu  pour  eux  que 
pour  lui:  Mais  parce  quelle  n’eft  allurée  d’aucun  homme,  elle 
prie  généralement  pour  tous  fes ennemis  qui  vivent  ici  bas,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  exaucée  pour  tous,  n’étant  exaucée  que  pour 
ceux,  qui  bien  que  fes  ennemis,  font  prédeftinés  à devenir  fes  en- 
fàns,  par  le  moyen  de  fes  prières. 

. LXXVIII.  On  doit  néanmoins  tenir  (c)  dans  le  cœur  pouc 


( a ) Jam  ver o ut  perfeverenr  in  co  quod 
efle  corperunt  ; etiam  pro  Icipiîs  orant 
fidèles  ; utile  eft  quippc  omnibus  vcl  pené 
omnibus  propicr  humilitarem  fiiluberri- 
mam  , ut  quaicsfuturi  fint . üirc  non  pof- 
fint.  Ail  hoc  cicitur  • qui  vidtmr  fl  art  vident 
nt  eaJat,  l’ropter  hu]u$  tiinoris  utilitatem 
ne  regenerati  & pic  vivere  pompier, tes 
tanquainfccuri  alta  fapiamus  vquidem  non 
petfeveraturi  perfcveraturisDei  permiffio- 
nc  vcl  provifionc  ac  dilpofitionc  mifeentur; 
quibus  cadcntibus  tertiti  cum  timoré  .V 
tremorc  gradiamur  viam  jufiam  donec  ex 
hac  vira  , qux  tentatio  eft  fciper  terram , 
tranframus  ad  aham  , ubi  ]jm  non  fit  ela 
tio  comprimenda  , nec  contra  ejus  fuggel1 
tiones  tentationcl.fuc  iuaandum.  ^»».  tf. 
»Î7.  num.  14.  pa-,  804. 

i -:  > ■ >■ 


(i)Denique  fi  de  aliqnibus  ira  certa 
eflet , ut  qui  fuit  illi , etiam  nofccc , qui  li- 
cctadhuc  in  hac  vita  fint  confittuti , ta- 
meu  prxdeAinati  fiint  in  xternum  igntm 
ire  cum  diabolo  : Tain  pro  eis  non  oraret , 
quani  nec  pro  iplo.  Sed'quia  de  nullo  cér- 
ia eft  . orat  pro  omnibus  dunraxat  homi- 
nibus  inimicis  fuis  in  hoc  corpore  confti* 
tuiis  ; nec  tamen  pro  omnibus  exauditur. 
Pro  hisenim  Colis  exauditur  , qui  ctfi  ad- 
verfantur  Hcclcfix,ita  tamen  funrprxdcfti- 
siati  > ut  pro  eis  exaudiatur  Ecclcfia  & Filir 
efficnntur  Ecclcfix.  dtcivtuu  Dti.l ,4» 
11.  r.  {4.  f.  <41. 

(c)Satisenim  fixum  atque  immobile 
débet  corde  retincri  Jcrufaiem  captivant 
ab  hujus  fxculi  Babylonia  decurfis  t«m- 
, potibus  liberati.j  nullumque  ex  ilia  cfle- 
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une  vérité  confiante  & indubitable  que  la  fainte  Jerufalcm  qui  eft 
maintenant  captive  dam  la  Babilone  de  ce  fiécle  ,cn  fera  parfaite- 
ment délivrée  dans  la  fin  des  rems  , & que  nul  de  fes  citoyens  ne 
périra , puifqu’il  efl  certain  que  quiconque  périra  n’aura  pas  été  de 
ce  nombre.  Car  félon  que  parle  l’Apôtre  : Le  folide  fondement  de 
Dieu  demeure  ferme,  ayant  pour  fceau  cette  parole:  Dieu  connaît 
ceux  qui  font  à lui.  Nul  donc  des  prédeftinés  ne  périra  avec  le 
diable,  & nul  d’eux  ne  demeurera  fous  fa  puifiance  jufqu’à  la  mort. 

Car  fi  ( a ) quelqu’un  d’eux  petit , Dieu  eft  trompé  ; mais  nul  d’eux 
ne  périt , parce  que  Dieu  n’eft  point  trompé.  Si  quelqu’un  d’eux 
périt , Dieu  eft  vaincu  par  le  vice  des  hommes.  Mais  nul  d'eux  ne 
périt , parce  que  Dieu  n’eft  vaincu  par  aucune  chofc.  Or  ils  ont 
été  choi fis  pour regner  avec  Jefus-Chrift,  non  pas  comme  Judas 
qui  a été  choifi  pour  l’œuvre  à laquelle  ildevoit  fervir.  Judas  a été 
choifi  par  celui  qui  fçait  bien  ufer  des  médians  mêmes , afin  que 
par  l’œuvre  damnablc  de  cet  Apoftat , l’œuvre  venerable  pour  la- 
quelle Jefus-Chrift  étoit  venu  , s’accomplît.  Lors  donc  que  nous 
l’entendons  dire  à fes  Apôtres:  Ne  vous  ai-je  pas  choifi  s au  nombre  Mn.c.71, 
de  douze,  & néanmoins  un  de  vous  autres  efl  un  diable  ? Nous  devons 
entendre  queles  Apôtres  ont  été  choifis  parmifericorde,  & Judas 
par  jufticc  ; ceux-là  afin  qu’ils  parvinrent  a fon  Royaume , ôt  celui- 
ci  afin  qu’il  répandît  fon  fang.  Ne  croyons  donc  pas  que  Dieu  ( b) 
écrive  le  nom  de  quelqu’un  dans  le  livre  de  vie  & qu’il  l’en  efface 
enfuire.  Si  Pilate  a pù  dire  d’un  tirre  qu’il  avoit  mis  fur  la  croix  de 
Jefus-Chrift:  Ce  qui  efl  écrit  efl  écrit.  Dieu  effaceroit-il  ce  qu’il  a 
écrit  lui-même?  Il  prévoit  tout;  il  a vû  dans  fa  préfeiénee;  il  a 
prédeftiné  avant  la  création  du  monde  tous  ceux  qui  devoienc 


pcrittirum  ; quia  qui  pericrit , non  ex  ilia 
erat.  firmrnn  enim  fknieMentum  Pt,  Pat , Im- 
bemJègnM  uittm  bat:  novie  Dominai  yvj  faut 
ojat , O*  r reniât  Ai  inîgnitetti'  omnit  nui  irerr.i- 
ntt  nomtn  Domtni.  An-,  de  Catbetn.  rud.  ». 
If- par-  US- 

(4)  Ili'rum  fi  qtiîfqitam  perit , fallitur 
DcUs , fed  nemo  cotum  perit  quia  non 
faüiturDcus  Horum  fi  quifquam  petit, vitio 
hamano  vincitur  Deu,  : fed  nemo  cotum 
périt  quia  nulla  rc  vincitur  Dcus.  Elcfti 
auten»  funt  ad  regnandnm  cum  C hriiio  ; 
non  quomodo  elettus  eft  Judas  aJ  opuscuï 
congruebat.  Ab  illo  quippe  eleâus  eft , 
qui  novit  bene  u;ï  etiam  malu  , ut  & per 
cju,  opnj  damnabite  , illud  proptet  quod 
>pic  vencrat,  opua  vcntraUlc  coaipîcrttur. 
i 


Cmn  itaque  audimus,  nonne  ego  vol  dua- 
Jecim  tlegi , t?  umu  ex  vabit  diabolui  ejiî 
llios  debemui  intclligcre  eledto»  pertniicri- 
cotdiam  , ilium  per  judicium  ;illo$adob- 
tinendum  regnum  faum  . ilium  ad  ftmden- 
dum  fanguinem  (uum.  Aug.  I.  deconep.O’ 
gr.  mon.  14.  pag.  7S7  V 7tS. 

( b ) Non  fie  aedpere  debemus,  quo- 
niam  qnemqoam  Oeus  fcrib.it  in  libro  vira: 
& Jclcat  ilium.  Si  homo  diait,  quod  feripft 
fcripfi.de  titulo  ubi  fciîprum  crar  , Rcx 
Judarorum  ; Dru»  qucmquam  fetibit  & dc- 
îet  ? Prïfciu»  eft , pratdcBinavit  omnes  ante 
conltiutionem  mundi  regnatuios  cum  filio 
fuo  in  vita  acterna.  Ho»  confcripfit  . ipfo* 
contintt  liber  vitx.  Aug.  m Pf*l,6t.  n.ij» 
tag.  70S , 

■»►•••* 
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4?S  SAINT  AUGUSTIN, 

regner  un  jour  avec  fon  Fils  dans  la  vie  étemelle.  Ce  font-là  les 

[>crfonnes  dont  les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  Les  Semi-Pe- 
agiens  ne  vouioient  point  convenir  que  le  nombre  des  ( a ) pré- 
deftinés  fut  tellement  certain  qu’il  ne  pût  être  augmenté  ni  dimi- 
nué , prétendant  que  fi  celà  étoit , il  ne  ferviroit  plus  de  rien  d’ex- 
horter les  infidèles  à la  foi , ni  de  folliciter  les  tiedes  à s’avancer 
dans  la  vertu  ; puifque  les  efforts  dequiconque  n’eft  pas  du  nombre 
des  élus,  ne  fçauroient  être  qu’inutiles.  Saint  Auguftin  foutient 
au-contcaire  que  le  nombre  ( b ) des  préJeftinés  eft  fi  certain  & fi 
arrêté  qu’il  ne  croit  jamais  ni  ne  diminué;  mais  par  les  prédeftinés 
il  ne  veut  pas  que  l’on  entende  ceux  à qui  Jefus-Chrift  a anuoncé 
la  vérité  & parlé  , & dont  il  eft  dit  qu 'ils  fe  font  multipliés  par- 
pf*t. } 6.  f.  deftus  le  nombre.  Ceux-là  fe  peuvent  dire  avoir  été  appellés , mais 
non  pas  élus  , parce  qu’ils  ne  font  pas  appellés  félon  le  décret  ds 
Dieu.  Or  quoique  fainr  Jean-Baptifte  marque  affez  que  le  nombre 
des  élus  eft  certain  & arrêté , & qu’il  ne  croîtra  ni  ne  diminuera  ja- 
itart.j.s.  mais,  lorfqu'il  dit:  Faites  des  fruits  dignes  de  pénitence , & ne  dites 
. pas  en  vous-mêmes , s. Ibraham  eft  noue  Pere , car  Dieu  peut  de  ces 

pierres  fufeiter  des  enfant  à Abraham  ; montrant  par-là  qu’ils  doi- 
ivent tellement  être  retranchés  s’ils  ne  font  pas  ces  fruits, que  le 
«ombre  des  élus  qui  a été  promis  à Abraham  ne  manquera  pas  de 
fe  remplir  ; toutefois  le  fainr  Efprit  le  dit  encore  plus  clairement 
Apot.  j.  h.  dans  l’Apocalypfc  en  ces  termes  : Gardez  ce  que  vous  avez , de  peur 
qu'un  aune  ne  reçoive  votre  couronne  ; car  fi  un  autre  ne  la  doit  rece- 
voir qu'au  cas  que  celui-ci  la  perde , le  nombre  eft  certain  & arrêté. 
Ce  Pere  fèmble  croire  que  le  nombre  des  ( c ) prédeftioés  feraaufîî 


(a)  Nec  ad quic Point  prxdcftinatum 
xlcdorum  numerum  r.cc  augeri  pojlc  , nec 
mit  im  , ne  lnçmn  apud  infidèles  a c ncgli- 
entes  Cohortantium  incitamenta  non  ha  - 
cant  i ac  Qipcrfina.  Sic  induftrix  ac  labork 
îndiftio,  cujus  ftudium  cedante  cleâione 
fruilundym  fit,  S.  Profp.  Ep.  ad  Aug.  nom. 

( b)  Hjrc  de  Kic  îoqnor  qui  przdcftinati 
font  in  rçcnura  Dei  quorum  ita  ccrtus  eft 
numerus  ut  ace  addatur  eu  quilquam  . nec 
minuaair  ex  cis  : non  dchis  , qui , cnm  an- 
nuntiùftet  5t  îoeutus  effet , multiplicati  fiint 
fuper  mimcmm.  Ipfi  enim  vocati  Jici  pol- 
Junt,  non  autem  clefti , quia  non  fecun- 
dum  propofitum  vocati.  Ccrtum  vero  elle 
numerum  clc&oruni , neque  augendum  no* 
que  minuendum,quamvis  St  Johannes  Bap- 
ttila  lignificcc  ubi  dicit  j facitt  ergofru£lum 


dignum  pani senti c r nolite  dicte  t a fui 
vos  meupfos  patrrm  hibernas  Abraham;  po* 
sms  tjl  en  un  üeus  de  tapidibus  tjîts  fuffr 
tare  flics  Abruh*  ; ut  oitendat  fie  iftos  elle 
ampurandos  fi  non  fecennt  fruchim,  ut  non 
défit  numerus  qui  promeus  eft  Abrahx: 
tamen  apcrciù*  in  Apocalypfi  dicit  ur , tene 
quod  haies  ne  alias  acapias  c oronam  suant  9 
li  enim  alius  non  eft  acccpturus  nifi  ifte  per- 
didcrit  certus  eft  numerus,  Aug.  de  corrept. 
& rratianum.  pag.  77 a. 

( c ) De  mortali  progenie  merito  jufte- 
que  damnata  tantum  populum  gracia  lua 
colligit  ut  tu  Je  fnppleat  & inliaurct  par- 
rem  quar  Jap  fa  i ft  angclorum  *,  ac  fie  ilia 
dilefta  & fuperna  ci  vit  as  non  fraudetur  (uo* 
rnm  numéro  civium  , quin  ctiam  forcafiis 
& ubrriorc  Ixtctur.  Aug.  /.  n.de  Ovit. 
Des,  cap.  X,  pag.  6$é. 
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grand  ou  même  plus  grand  que  celui  des  anges  tombés  , lorfqu’i^ 
die , que  Dieu  raflemblerapar  fa  grâce  un  fi  grand  peuple  de  cette 
face  mortelle  juftement  condamnée  , qu’il  en  pourra  remplir  les 
places  des  anges  prévaricateurs,  enforte  que  cette  Cité  fuprême 
& bien  aimée,  non-feulement  ne  fera  pas  privée  du  nombre  de  frâ 
citoyens , mais  en  aura  peut-être  même  davantage. 

LXXIX.  On  ne  peut  douter  que  fous  ceux  ( a ) qui  font  féparés 
de  la  damnation  originelle  par  la  libéralité  de  la  grâce  de  Dieu , 
ne  reçoivent  le  bien  d’entendre  prêcher  l’Evangile  , cju’ils  ne 
croyent  lorsqu'ils  l’entendent , & qu’ils  ne  perféverent  jufqu’à  la 
fin  dans  la  foi  qui  opéré  par  amour;  & que  s’il  arrive  qu’ilsfe  dé- 
règlent, ils  ne  fe  corrigent  furlesavertificmens  qu’on  leur  donne } 
que  quelques-uns  d’entr’eux  ne  retournent  dans  la  voie  qu’ils  ont 
quittée , encore  que  perfonne  ne  les  reprenne  * & ne  les  avertif- 
fe  d’y  retourner  ; &c  que  d’autres  ayant  reçu  la  grâce , ne  foient 
délivrés  par  une  mort  prompte  & précipitée  des  périls  de  cette  vie 
en  quelqu’âge  que  ce  foit.  Car  c’eft  celui  qui  les  a fait  des  vafes  de 
mifericorde , qui  les  a choifis  en  font  Fils  avant  la  créarion  du 
monde  par  ÿéleélion  de  fa  grâce.  One  fi  c’efl  par  grâce , ce  n'efi 
donc  point  par  (es  couvres , autrement  la  grâce  ne  [croit  plus  grâce. 
Parmi  ces  élus  (.b)  & ces  prédefiinés  il  y en  a que  la  bonté  de  Dieu 
a appellés  à la  pénitence,  ôc  que  fa  patience  a fouffercs  & n’a  pas 
tirés  de  ce  monde  au  milieu  de  leurs  crimes , parce  qu’il  vouloitf 


( * ) Qdicumque  ergo  ab  ilia  originali 
damnations  ifla  divina  gratia  largirate  dif- 
ercti  funt , non  cil  dubium  qnod  S proen* 
ratur  eivaudrendum  Evangelium  ; St  cum 
audiunt , crcdunt  St  in  (idc  qu.c  per  dilec- 
rionem  operamrurqneinfîncm  perfeverant. 
Er  û quand»-  exorbitant,  correpti  emen- 
damur  , St  quidam  eornm  cclï  ab  homini- 
•ui  noncorripiantur.in  viam  quain  rcli- 
querant  redeunt  -,  St  nennulli  accepta  gra 
ta  in  qiulibet  artate  pcriculi?  hnjus  vit* 
mortis  celeritjtc  lubtrabuntur.  Hxc  enim 
omnia  operatur  in  cl»,  qui  vaiâ  milcncor- 
dix  operatu,  eit  coi , qui  Sc  degit  coi  in 
filio  (uo  ante  conAitutionem  mundi  per 
cUâionem  gratix  p fi  nutem  gratis,  jam 
non  ex  op  tribut , alioqum  gratta  jam  aon  tft 
gratin.  Aug.  de  cor r tpi.  & gr.  mim.  ,3. 
t‘g • 7Î7. 

( 4 ) Ex  ifto  numéro  clcâorum  St  prx- 
dcllinatorum  eriamqui  peffimam  duxerunt 
viura  per  Dca  benigmutem  adducuntur  ad 


1 pcenitentiam  per  cujur  patkntiam  non  funt 
huic  vue  in  ipla  icclcrum  perpetracione 
lubtfifti , ut  oftendarur  St  ipfis  et  alm  ctv 
. hendibus  et  mm  , de  quam  proinndo  rnalo 
poflit  gratia  Del  libérait:.  Ex  hisnvino  pe' 
rir,  quaeumque  xtate  mbrfarur.  Abfit  en  un 
ut  prasddknatMrad  vitam  fine  Sacramcmv 
Mcdiatoris  fir.irc  permittatur  hanc  vitam  , 
propter  ho»  Dominus  ait , hue  tfi  auterrt 
vo iunt'tr  tjul  qui  mfi t rnt  fatris  ta  onme 
quoi  dtJii  mik  1 non  per  Jour  ex  to.  Cxtcii 
' autem  mbrtalct  qui  ex  ifto  numéro  non 
: funt  Se  ex-  caJein  quidem  mafia  ex  qna  Sc 
: ifti  , fed  vafà  irx  faâi  lunt , ad  utilitatem- 
naiountur  iiturtrtn.  Non  enim  quemquam 
estum  Deua  timoré  ac  fortuit  o créât  aur 
1 quid  de  illas  boni  operetur  ignorât , cum  & 
hoc  ipfo  bonum  operetur,  qnod  in  et,  liu- 
manam  créât  naturam  , St  ex  cia  ordinem 
fxculi  prxrcntii  exornat.  Iftorum  ncniinern 
adducit  ad  pcenitciiciain  lâluhrtni  St  fpiri- 
talem  <jua  homo  in  Cli.ilto  réconciliât!»» 


Moyens  par 
lcfqutls  Dieu 
accomplit  le 
Decret  de  U 
prcikftinaüon 


ftoiU.it.  i. 
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440  SAINT  AUGUSTIN, 

faire  voir  6c  à eux  ôc  à leurs  co-heritiers , de  quel  abyme  de  péché 
la  grâce  de  Dieu  peut  les  délivrer.  De  ce  nombre  il  n’y  en  a au- 
cun qui  périfle  à quel  âge  il  meurt.  Car  il  ne  peut  arriver  qu’un 
prédeltiné  meurt  fans  avoir  reçu  le  Sacrement  du  Médiateur.  C’cft 
d’eux  dont  Jefus-Chrift  dit:  La-volonté  de  mon  Pereefiqueje  ne  perde 
aucun  de  tous  ceux  qu'il  ma  donnés. 

LXXX.  Quant  aux  autres  hommes  qui  ne  fçnt  pas  de  ce  nom- 
bre, mais  défîmes  comme  étant  de  la  même  malle  du  genre  hu- 
main, à être  des  vafes  de  colere,  ils  ne  viennent  uniquement  au 
inonde  que  pour  l’utilité  des  élus.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il 
y en  ait  quelqu’un  que  Dieu  crée  fans  deflein  Ôc  au  hazard,  (ans 
fijavoir  le  bien  qu’il  en  tirera  ; puifque  c’eft  même  un  bien  qu’il 
opéré,  dès-lors  qu’il  crée  en  eux  la  nature  humaine , afin  de  les 
faire  entrer  dans  l’ordre  admirable  de  fes  delfeins  pour  le  fiécle 
prefent.  Aucun  de  ceux  là  n ef!  amené  à une  pénitence  falutaire 
ôcfpirituelle  par  laquelle  l’homme  eft  parfaitement  reconcilié  avec 
Dieu  en  Jefus-Chrift , fuit  que  Dieu  fafie  paroître  à leur  égard  des 
marques  d'une  plus  grande,  ou  d’une  moindre  patience.  Ainfi 
quoique  tous  les  hommes  formés  d’une  même  maffe  infeâée  du 
péché , 6c  condamnée  à la  mort , s’amaflent  autant  qu’il  cft  en 
eux  par  la  dureté  6c  l'impénitence  de  leur  cœur,  un  trefor  de  co- 
lere pour  le  jour  de  la  colere , auquel  Dieu  rendra  à un  chacun  fé- 
lon (es  œuvres  ; Dieu  néanmoins  en  tire  quelques-uns  de  l’abyme 
par  fa  bonté  ôc  par  fa  mifericordc  pour  les  amener  à la  pénitence, 
pendant  que  par  un  jugement  qui  eft  très-jufte  , il  laiffe  les  autres 
dans  l’impénitence.  Car  il  a la  puiffance  d’amener  6c  d’attirer  ceux 
qu’il  veut , félon  cette  parole  de  la  V erité  : Perfonne  ne  peut  venir  à 
moi, fi  mon  Pere  qui  m'a  envoyé  ne  le  tire  à lui. 

LXXXI.  Saint  Auguftin  parlant  des  réprouvés,  dit  qu’ils  font 
prédeftinés  à la  (4)  perdition , à la  damnation  ( b ) ôc  à la  mort 
éternelle  ( c ) en  conféquence  du  péché  originel.  Qu’aimoit  Dieu  , 


Dco , fivc  illis  ampliorem  patientiam  , fivc 
non  imparem  prxbcat , quamvis  ergo  om- 
nesex  cadam  mafia  perdition»  8c  damna- 
tion» tccundum  duritiam  cordis  fui  8c  cor 
impanitens  , quantum  ad  ipfos  pcrtincc 
thczattrifcnc  fibi  iram  in  die  ir.r,  quo  rcddi- 
cur  unicuiquc  fecundum  opéra  fua  i Dcus 
tamen  alios  inde  per  mifcricordcm  bonita- 
lem  adducit  ad  pœnitentiam  , alios  fccun- 
dum  juftum  judicium  non  adducic.  Habet 
enim  poteftatem  adduccndi  8c  rrahendi , 
ipfo  Domino  diccute  ; nemo  venir  ad  me 


nifi  Pater  qui  mifit  me  traxerit  eum.  Aug. 
cor.tr.  Jul.  I.  $.  n.  I4  f 635  W 6)6. 

(a)  Filius  perdition»  didus  cft  tradi- 
tor  Cnrifti , perdition!  prxdcftinatus.  A»g. 
in  J oh. m.  trait.  108.  num.  7.  f>.  770. 

C b ) Mundus  quippe  illc  damnation! 
przdeltiuatus  merito  non  cognovit,mundux 
vero  qttem  per  Chriftum  rcconciliavit  lîbi 
( Pater  ) non  merito  fed  gratia  cognovit. 
Aug.  in  Johan.traCl,  1 ! 1.  num.  f.p.  7®*- 
(c)  Prxdcftinavic  ad  xternam  vitani 
milericordiftimus  graux  largitor 

dit-il  , 
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jdît-îl , ( a ) en  Jacob  avant  qu’il  eût  fait  rien  de  bon  , finon  le  don 
.gratuit  de  fà  mifericorde  ? Et  que  haïffoit-il  en  Efaü  avant  qu’il 
-eût  rien  fait  de  mauvais , finon  le  péché  originel  f II  nehaïffoit  pa* 
Efaü  en  ( b ) tant  qu’homme  , mais  en  tant  que  pécheur.  Ces  deux 
enfàns  jumeaux  ( c)  naiffoient  enfans  de  colere , non  par  des  ac- 
tions qu’ils  euffent  commifes  fie  qui  leur  fùffent  propres, mais  parle 
lien  de  la  condamnation  dans  lequel  l’origine  qu’ils  avoient  tirée 
d’Adam  les  tenoit  enveloppés.  Mais  celui  quia  dit  : J'aurai  pitié 
4e  celui  de  qui  je  voudrai  avoirphié,  a aimé  Jacob  par  une  mifèri- 
corde  gratuite, fie  haï  Efaü  par  un  jufte  jugement  qu’il  a merité.Car 
Dieu  ( d ) eft  bon , Dieu  efl  jufte  ; il  peut  délivrer  quelques-uns  fans 
qu’ils  l’ayent  mérité.,  parce  qu’il  eft  bon:  mais  il  ne  peut  condam- 
ner aucun  homme  s’il  ne  l’a  mérité.  Si  la  mafte  des  hommes  (c) 
-étoit  comme  dans  un  certain  milieu  entre  le  bien  6c  le  mal,  en- 
jforte  qu’elle  ne  merirât  ni  récompenfe  ni  châtiment,  il  pourroit 
■fembler  injufte  qu’on  en  formât  des  vafes  d’ignominie.  Mai* 
(Comme  elle  eft  tombée  toute  entière  dans  la  condamnation  par 
le  libre  arbitre  du  premier  homme  ; quand  Dieu  en  forme  des 
hommes , c’eft  fans  doute  un  pur  effet  de  fa  mifericorde , fie  non 
pas  de  la  jullice  de  l’homme , puifqu’avant  la  grâce  il  n'y  a aucune 


prrdeftin.iyir  ad  arternam  nfortem  juïlilîi-  ' 
imi, fupplicii  retributor  Aug.t.  4.  dt  anima 
£r  tjui  trig.  num.  lé.  p.  ; y 1.  Non  cjltt  tx 
jtvibut  mets  : Quiavidebat  coi  ad  iempi-  ! 
■ternum  interitum  prxdeftinatos  . non  ad  ' 
•vitam  xcernam  lui  languinispretio  compa- 
râtes. Aug.  in  Jehan,  trall.  99.  num.  4. 
~fag.  éi  j.  Hoc  ergo  bomun  , quod  eft  rc- 
quirere  Oeum  .non  crac  qui  faceret,  non 
crat  ulque  ad  unirai , fed  in  eo  genete  ho- 
minum  quod  præJeftinatum  eft  ad  inreri- 
-tum.  Aug.  de  perf.  Jujl.  num.  fl.  p.  181. 

( « ) Quid  enim  dtligcbatin  Jacob  ante- 
quam  natus  fcciliet  aliquid  boni , nili  gra- 
luitura  milericordise  fu.e  domim  ! Et  quid 
oderat  in  Elan  antequam  natus  fccifiet  ali- , 
quid  mali  nili  originale  pcccacum?  Aug. Bp. 
194.  num.  34.  fi  116. 

(S)  Non  îgttut  odit  Deus  Efaü  homi- 
neiUilcd  odit  Deus  Efaü  pcccnorcm.  Aug. 
■J.  1.  ad  Simpl.  quxf},  ».  p.  99. 

( c ) Anibo  itaque  gemini  narurâ  filii 
îrx  nalccbantur  . nullis  quidem  opérions 
propnis  fed  originaliter  ex  Adam  vinculo 
damnationis  obftriâi.  Scd  qui  dixit  mift- 
-rew  cuiui  mijer’ui  ne , Jacob  dilcait  per 
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mifcricordiam  gratuiram  , Efaü  autem  odit, 
habu.it  per  judicium  dcbituin.  Aug.  Eneki • 
rid.  cap.  ?8.  p.  13  J. 

(d)  Bonus  eft  Deus,  juftus  eft  Deus  t 
potell  aliquos  line  bonis  meritis  liberare  , 
quia  bonus  eft  : Non  poteft  quemquain  fine 
malis  meritis  damnare  quia  juftus  eft.  Aug. 
lit.  J.contr.  Jul.  cap.  iS.  p 370. 

( e ) Hic  mafia  (i  effet  ita  media , ut 
quemadmodum  nibil  boni  ita  nec  mali 
aliquid  mercretur  , non  fruftra  vidercrur 
iniquitas,  ut  ex  ea  fièrent  vafa  in  conta- 
meliatn.  Cum  verô  per  libernm  arbitriutn 
primi  hominis  in  condemnacionem  uniycr- 
fa  dcfiuxeric , procul  dubio  quôd  ex  ca 
fiunt  vafa  in  honorera  non  ipfius  juftitlar  , 
qux  gratiam  nulfa  prxcclfit . fed  Dei  mi- 
fcricordix,  quod  verô  ia  contumcliam  non 
iniquitati  Dci,  qnx  abfit  ut  fit  apud  Dcum, 
fed  judicio  deputandbm  eft-  Hoc  quifquit 
cura  Eccletia  cathulica  tapit , non  contra 
gratiam  pro  meritis  difputat , fed  rnifcto- 
cordiain  Sc  judicium  Domino  cantat,  u* 
nec  mifcricordiam  rcculct ingrates  nec  ju- 
dicium accufctinjuftus.  Aug.  Ef.  1 8 6^eum, 
it.  v.  6tf  Or  <70. 
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juftice  dans  Fhomme  ; ôc  quand  il  en  forme  des  vafes  d'ignominie  ~r 
c’eft  un  effet  de  fes  juftes  jugemens , & non  d’aucune  injuftice 
qui  foit  en  lui.  Car  comment  y auroit-il  de  linjuftice  en  lui  ? -Qui- 
conque tient  cette  doctrine  qui  cft  celle  de  l’Eglife  catholique, 
bien-loin  de  difputer  contre  la  grâce  pour  les  mérites  des  hommes, 
chantera  la  mifericorde  & la  juftice  du  Seigneur  : La  mifericorde, 
afin  qu’on  ne  foit  pas  ingrat  quand  elle  fauve  ; la  juftice  , afin  qu’on 
ne  s’en  puifle  plaindre  quand  elle  damne.  Mais  il  ( a)  ne  faut  point 

E rendre  la  hardieffe  de  juger  des  oeuvres  du  Seigneur,  quand  de 
i même  mafTe  il  damne  l’un , & juftifie  l’autre.  Que  tout  Chrétien 
donc  ( b ) qui  vit  ifci-bas  de  lafoi , & qui  par  conféquenr  ne  voit  pas 
les  myfteres  à découvert , 6c  ne  les  connoît  encore  qu’imparfaite- 
nient , fe  contente  de  fçavoir  ou  de  croire  que  Dieu  ne  delivre 
perfonne  de  cette  damnation  générale  que  par  une  pure  miferi- 
corde dont  Jcfus-Chrift  notre  Seigneur  eft  lafource;  comme  il 
n’y  lailfe  perfonne  que  par  un  très-jufte  jugement  fondé  fur  la  Vé- 
rité même , c’eft-à-dire  fur  le  même  Jefus-Chrift.  Que  fi  quelqu’un 
veut  Ravoir  pourquoi  l’un  eft  délivré  plutôt  que  l’autre , qu’il  pé- 
nétré s’il  peut  l’abyme  des  jugemens  de  Dieu , mais  qu’il  fe  donne 
de  garde  du  précipice.  Car  il  n’y  a point  d’injuftice  en  Dieu  , ce 
feroitun  blafphême  de  le  penfer:  mais  fes  jugemens  fonrimpéne- 
trables  & fes  voyes  incompréhenfibles.  Mais  ( r ) pourquoi  Dieu 
crée-t-il  ceux-mêmcs  qu’il  fixait  ne  point  appartenir  à la  grâce,  6c 


( a ) Qui»  enim  difcuticc  opéra  Domim 
e*  cadcm  conlpcrlionc  unuoi  datnnaniis  , 
aicerum  JuftiHcamis?  Attg.  ub.  1.  ad  Simpl. 
qux/1.  i . num.  n.pag.  toi. 

(b)  Satis  fît  intérim  (hriftiano  ex  fidc 
adhuc  vivent!  & nondum  corncnti  quod 
perfettum  cft,  Cedex  parte  lcicnti  , nulle 
vel  crcdcrc  quod  nc.uiiicm  Dcus  libcrct 
mlî  gratuit*  milcricordia  per  Dominnm 
no  il  r un  Chriftum>&  ncmincra  dam* 

nct  nifi  xquiflïma  veritate  per  cundem  Do* 
minum  noltrum  Jcf.  Chr.  Cur  autein  iiltim 
potius  quàm  ilium  libcrct  aur  non  libcrct, 
îcrucctur  qui  poteft  judiciorum  cjus  tam 
magnum  profundum  , verumtamen  caveat 
prxcipitium.  Numquid  enim  cft  iniquitas 
apud  Deum  ? Abftt  j fed  inferuiabilia  funt 
ju dicta  e jus  &.  inveftigabilcs  va  cjus.  Aug. 
Ep.  f5»4.  mun.  13  , pag.  jzx. 

( r ) Cur autem  creentur  ctiam  ilii,  quos 
creator  prxfcivit  ad  damnationcm  non  ad 

tratiam  pcrtincrc  ? Bcatus  Apoftolus  tanto 
icciuâiorcbrcvitatc  quant©  majore  auto- 


[ ritatc  commémorât  , Deum,  enim  dfcit 
volentem  ojlendere  tram  , & âemonftrart 
pot  entiam  Juam  adtuhffe  in  multa  patientia 
■ vafa  irm , qum  perfetla  fient  in  perdmenem 
& ut  notât  faceret  divitiat  glon * ft or  «1» 
vafa  mifericcrdU  , quem  lupc-rtus  oixerat 
tanquam  hgulum  luci  ezeadem  mafia  face- 
rc  , aliud  vas  mhonerem  aLud  in  contumt- 
liant.  Mcrit#  autem  videtur  mjuftum,  quod 
hunt  vafa  îrx  ad  perdition  cm , ft  non  effet 
ipfà  nniverla  ex  Adam  mafta  damnara. 
Quod  ergo  fiunt  ir.de  nafeendo  va  là  irx 
pertinet  ad  débitant  panam.  Qubd  autem 
- Hunt  renalcendo  vala  mifericordix  pertinet 
i ad  indebitam  grariam.  Oftcndit  ergo  Pcus 
iram  tuant  non  urique  ar.imi  perturbation 
nem  , beat  cft  qux  irahominis  nuncupatur, 
ft  d Juftam  Hxamqite  viadicatam  quia  de 
ftirpe  inobcdicnrix  ducitur  propago  pco 
[ cati  atpue  fupplicii.  Et  home  vertu  ex  mu- 
litre,  Heur  in  libro  Job  icriptnm  eft  , l revit 
efi  vit*  & plenut  iracundî te.  Ejus  enim  reî 
vas  cliqua  plénum  cft;  undè  irx  vafa  di- 
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qui  n’auront  que  la' damnation  pour  partage?  L’Apôtre  répond  à 
cette  queftion  avec  d’autant  plus  de  poids  qu’il  le  fait  en  moins 
de  paroles.  Dieu , dit-il , voulant  montrer  fa  jujle  colere , fuppone 
avec  beaucoup  de  patience  les  vafes  décoléré  forméspour  la  perdition y , ^rn'  9‘ 
afin  de  faire  par  ottre  les  richejfes  de  fa  gloire  fur  les  vafes  de  miferi- 
corde. Il  avoit  dit  immédiatement  auparavant , que  Dieu  étoit 
comme  un  Potier  qui  d une  même  maflc  d’argile  fait  des  vafes 
pour  des  ufages  honorables,  & d’autres  pour  des  ufages  vils  &c 
honteux.  Si  toute  la  rfiafTe  n’étoit  pas  tombée  dans  la  damnation 
par  Adam,  on  aurait  raifon  de  trouver  injufte  que  Dieu  en  fit  des 
vafes  de  colere  pour  la  perdition;mais  comme  elle  eft  condamnée 
toute  entière  & très-juftement , c’eftpar  une  grâce  toute  gratuite 
que  de  ce  qui  fort  de  cette  mafTe , il  fait  les  uns  des  vafes  de  mife- 
ricorde  ; & que  par  une  jufle  punition  il  fait  les  autres  des  vafes 
de  colere.  Or  en  eft  vafe  de  colere  par  la  feule  naifiancc  ; mais 
on  n’eft  vafe  de  mifericorde  que  par  la  régénération.  Dieu  fait 
donc  en  cela  éclater  fa  colere  ; mais  cette  colere  de  Dieu  n’eft 
pas  un  trouble  & une  émotion  pareille  à ce  qu’on  appelle  colere 
dans  les  hommes.  Ce  n’eft  qu’une  ferme  résolution  de  punir  ces 
vafes  de  colere  deffinés  à la  damnation,  parce  que  ce  font  des 
rejettons  d’une  racine  de  péché  & de  defobéiftance.  De-là  vient 
qu’il  eft  écrit  que  / homme  né  de  la  femme  n'a  qu'une  vie  fort  courte  jo!)  f , 
ér  qu’il  e fl  plein  de  colere,  car  être  plein  de  colere , c’eft  être  vafe 
de  colere.  Dieu  fait  en  cela  éclater  fa  puiflance  en  ce  qu’il  fait  faire 
un  bon  ufage  des  méchans  mêmes , non-feulement  en  leur  don- 
nant  abondamment  de  cesfortcs  de  biens  qu’on  appelle  biens  na- 
turels & biens  de  fortune  ; mais  en  faifant  fervirleur  malice  à exer- 
cer les  bons , & à leur  faire  comprendre  parla  comparaifon  de  ce 
qu’ils  trouvent  en  eux,ôc  de  ce  qu’ils  voyent  dans  les  méchans, 
combien  ils  ont  de  grâces  à rendre  à Dieu  de  ce  qu’il  les  a choifis 
ôt  difeernés  d’entre  les  autres  , non  en  confideration  d’aucuns 
mérités,  puifqu’étant  de  la  même  mafie,  ils  n’en  avoient  pas  plus 
* que  les  autres  ; mais  par  un  effet  de  fa  mifericorde.  S.  Fulgence 
croit  ( a ) que  dans  tout  ce  que  faint  Auguftin  dit  de  la  réprobation , 


•untur.  Oftcndk  & potentiam  fuam  qui 
l>cnc  ctiaui  utitiir  mali, , milita  iilu  natu- 
ralia  & lemporalia  boisa  largien»,  corum- 
que  maiitiam  ad  cxcrccndos  & compara- 
tionc  admonendos  bonos  accommodais,  ut 
in  cù  difcanc  agerc  gratias  Dco , quod  ab 
tit , non  fiiu  manu  quz  iu  cadem  mafia 


paria  fiicrunt,  fed  âllius  mifcrationc  difereti 
lunt.  Af.  Ep.  l 90.  num.  9 fr  10. p.  70t. 

( a ) Nihil  aliud  accipicndum  csufî  mo 
in  illo  (anâi  Atiguftini  lcrmonc  . qno , ad 
interirum  quofdam  prxdeltinato!  hrmat.mfi 
ad  iuterirum  fupplicii , non  delieti,  ncque 
ad  malum  quod  HiifNi  admittunt,  fed  ad 
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il  ne  veut  autre  chofe,finon  que  Dieu  ne  prédeftine  pas  les  mé* 
chans  au  mal  ni  au  péché  , puifqu’il  ne  prédeftine  qua  ce  qu’il 
doit  faire1,  mais  quilles  prédeftine  à la  peine  ou  aux  fupplices  qu’il# 
ont  mérités  par  leurs  péchés. 

LXXXII.  Les  Semi-Pclagiens  ne  fçaehant  plus  comment 
échapper  à la  force  invincible  de  la  vérité  qui  les  preftoit , pré-, 
tendoient  ( a)  qu’ils  écoienr  bien  fondés  à dire,  qu’cncore  qu’iln’y 
eût  rien  que  de  véritable  dans  ce  que  nous  difonsde  la  prédeftina- 
tion  des  dons  de  Dieu  , il  ne  faudrait  pas  rftfanmoins  le  prêcher 
au  peuple.  Qu’on  le  leur  prêche  au-contraire  fans  helitcr,  ditfaint 
Auguftin  , afin  que  celui  qui  a des  oreilles  pour  le  comprendre , 
le  comprenne.  Or  qui  eft-ce  qui  les  a , s’il  ne  les  a reçues  de  Dieu 
qui  dit  : Je  leur  donnerai  un  caur  pour  me  connoître , & des  oreilles 
pour  entendre.  Il  fe  pourra  faire  que  celui  qui  n’aura  point  reçu 
ce  coeur  ni  ces  oreilles  , rejettera  la  vérité.;  mais  au  moins  celui  qui 
la  comprendra, la  pourrarecevoir,  & la  goûter,  & en  la  goûtant 
y trouver  fa  vie.  Car  de  la  même  maniéré  qu’il  faut  prêcher  la  pieté, 
afin  que  celui  qui  a des  oreilles  pour  entendre , apprenne  à rendre 
à Dieu  le  vrai  culte  qu’il  demande  de  nous  ; de  même  il  faut  prê- 
cher la  prédeftination  des  dons  de  Dieu,  afin  que  celui  qui  a des 
oreilles  pour  entendre,  rtc  fe  glorifie  pas  dans  lui-même  ; mais 
dans  le  Seigneur.  En  la  prêchant  (b)  on  n’empêche  pas  l’homme 
d’agir  , mais  on  l’aide , afin  que  lorfqu’il  fe  glorifie  , il  ne  fe  glori- 
fie qu'au  Seigneur.  Il  faut  encore  la  prêcher  (c)  afin  qu’on  puiffe 
foutenir  par  des  raifons  invincibles  la  véritable  grâce  de  Dieu», 


cruciatum  , quem  ju ftiil'imfc  patientur.  Ncc 
ad  peccatum  quo  prima;  refurreüionis  bc- 
neheutm,  aui  non  accipiuntaut  amitcum, 
fcJ  ad  tormemum  quod  iUi,  propria  ini- 
quitas  malèparit,  & atquitas  divina  benc 
«tribuit.  F*lg  I.  i.  ad  Minimum-,  cap,  j. 
fag.  17. rom.  9.  Pibl.  ratr. 

( a ) Quid  cft  quod  inviftâ  conclulî  vio- 
lentiâ  vcrk.ms  rciiè  le  ifti  noftri  dicere 
exiftimant.  £r  fi  Vtritm  efi  quod  dicitur  de 
prxdtfiinatione  bcneficiorum  Vei , non  efi 
tamen  populic  prxdicandum.  Prxdicandum 
cil  prorliis , ut  qui  habet  aurcs  au.bccdi 
audiac.  Qui-aurcin  babel  fi  non  acccpi:  ab 
illo  qui  ait . d.ibc  en  cor  cognofiead:  me  & 
anrci  audientei  ? Ccrtè  qui  non  acccpii , 
rcjiciat , du  ni  tamen  qui  capit . (iiinat  Si 
bibat , bibat  St  vivar.  Sicut  enini  prarJi- 
cauda  cft  pictas , ut  ab  eo  qui  lubet  aurcs 
audicndi , Deus  rcâècabtur  ; prxdtcanda 


cft  pudiciria  , u:  ab  eo  qui  habet  auretau- 
Jicndi  nilul  gcritaiibtis  membri,  illicitunr 
perpttretur  ; przdicanda  cil  caritas , ut  ab. 
eo  qui  habet  aurcs  audicndi , D.eus  St  pro- 
ximus  diligatur  ; ita  jirxdicjnda  cft  Si  ilia 
•pnedeftinatio  bonchciorum  Dei  , ut  qui- 
habet  aurcs  audicndi . non  m (cipio  feu  ire. 
Uomino  glorùtur,  Aug.  I.  de  donc  perfev.  m 
cap.  10.1mm.  51  .pag.  Sço. 

(b)  Non  fialumergp  prxdieatione  prat- 
I dcft’nationis  ab  hoc  opéré  non  impeditur, 

I vtrùm  & ad  h«c  adjuvatur , ut  curn  gloria- 

tur  in  Uomino  glorierttr.  Aug.  ibid.  cap,  . 
17  - «uni  al.  pag.  844. 

(c)  Prxdeftinaiio  pratdicanda  cft  utf 
poflit  vera  Dci  gratia  , hoc  cft  , qui  non. 
fccun  um nicritanoftra  datur, infupcrabili. 
munitions  defendi.  Aug.  ibii.cap.  îl.niu». 
J4- p»g-  «J*. 
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e’eft-à-dirc  ceile  qui  n’eft  pas  donnée  félon  nos  mérites  : Mais  il 
ne  faut  pas  la  prêcher  de  telle  forte  que  l’on  s’adreffe  à fes  Audi- 
teurs pour  les  effrayer , en  leur dîfant (a)  : C’eft un  effet  du  décret 
éternel  de  la  prédeftination  divine,  de  ce  qae  quelques-uns  de’ 
vous  fortant  de  l’infidélité  font  venus  à la  foi,  ayant  rctju  de  Dieu 
en  même  tems  la  volonté  d’obéir  à fes  préceptes  ôc  de  vivre  félon 
fa  loi.  On  ne  doit  pas  leur  parler  en  ces  termes , mais  fans  marquer 
que  quelques-uns  d’eux  ne  font  pas  en  cet  étas.leur  dire  en  general: 
que  c'eft  un  effet  de  cette  prédeftination  de  ce  qu’ils  font  venus  à- 
lafoi,  de  ce  qu’ils  ont  reçu  la  volonté  de  bien  vivre,  & de  ce 
qu’ayant  obtenu  de  lui  la  grâce  de  pcrfévcrance  ils  demeurent 
dans  la  bonne  vie.  Ce  fetoit  encore  une  maniéré  trop  dure  de  leur 
dire  : Ce  qui  fait  que  les  autres  d’entre  vous  qui  font  engagés  dans 
les  plaiftrs  des  vices  n’en  font  pas  encore  fortis,  c’eft  parce  que 
Dieu  ne  vous  en  a pas  tirés  jufqu’à  prefent  par  lefecours  de  fa- 
grâce  & de  fa  mifericorde.  Mais  on  peut  & on  leur  doit  dire  par 
une  exprcflion  rrès-jufte  6c  favorable,  que  fi  quelques-uns  d’entre 
vous  demeurent  encore  dans  le  plaifir  des  vices  qui  damnent  les 
hommes , ils  doivent  travailler  à fe  convenir,  & vivre  félon  la 
loi  chrétienne.  Et  toutefois  quelques  bonnes  a&ionsque  vous  fat 
fiez , n’en  tirez  pas  vanité  comme  fi  elles  étoient  de  vous , 6c  ne 


( jj  Qùamvi*  ergo  ita  fe  habcaf  de  pr*- 
rfelfinationc  definiu  Icntcntia  voluntati* 
Dci  ut  alu  c*  tnfidclitare , accepta  volun 
ta:c  obediendixonverratur  ad  fidem  , vet 
perforèrent  in  fileïcetcri  vero  qui  in  peccl- 
torum  damnabilium  dclcfiatiuncr  remoran- 
tur  . fi  S c ipfi  praideftinati  font  > ideo  non- 
dum  furrcxcrunt , quia  nondum  cas  adju- 
torium  gratia:  miferanrô  erexit  ; fi  qui 
enini  nondum  funt  vocatt , quus  graria  tua 
pr*dcftinavit  eligendo»  , accipicnt  earidem 
gratiam  . qua  c lefti  cfl'c  velint  8c  fini  : fi 
qui  autem  obediunt , lcd  in  tegnum  C}:'1  8t 
gloriam  pf*deftmari  non  font  temporale* 
font . nccufquc  in  fincm  in  eadem  obedien- 
tia  pcrmancbnnt  : qturovis  ergo  hcc  vers 
font  , non  tamen  tfto  modo  dicc-ida  font 
auditntibus  multis . ut  Icriao  ad  ipfos  ctiam 
convertatitr , cifquc  dicantut  ilia  ilfortim 
verba  .quxveftrs  littcri,  itdidiftn  St  quz 
fopcriits  intcrpolui.  It*  fit  habrt  de  fmde- 
Jlinaiione  définit* fient entia  vciuntatii  LM , 
Ht  alite*  s,  cou  de  infidelitate  accepta  ebe- 
ifendi  vint mie , ventritit  ad  fidem.  Quid 
©puseftdici  , ahi  et  vobit  , fi  enim  Ec 
tic  fi  a:  Du  loqtiuuur . fi  crcdcnulrus  loqui. 


mur, sur alios  eorom  ad  fidem  vcnilTe  dken- 
tescctcri  factrc  vidcaniur  injutiam,cum 
poffimus  congruentiu»  dicerc  : ita  fe  habet  ' 
de  pr*  Jeltinaiionc  définira  fententia  volttn- 
tatis  Dei  ut  ex  infidelitate  veneritii  ad  fî- 
dem  accepta  voluntate  obtdiendi , St  ac- 
cepta perfeverantia  permaneati*  in  fide?- 
Nec  illudquod  feqmtur , eft  omninodi. 
cendum  , id  eft  . ceteri  vert  qui  in  pctcato- 
rum  ieleClatiène  remortunini , ideo  nondum 
fiurrexiflit , quia  necium  vot  adjutorium 
grattât  mifierantit  trait.  Cum  benè  Se  con- 
venienter  dicipofiît  ît  debeat , fi  qui  autem 
adhuc  in  peccatotum  damnabilium  dclec- 
■ationc  remoramini , apprehendite  faluber- 
rimam  dilciplinam;  miod  tamen  cum  fe. 
ceritis , nolite  extoili  quafi  de  operibu, 
veftris , aut  çloriari  quau  hoc  non  aecepe* 
rtis;  Dciis  eft  enim  qui  operarurin  vobi, 
relie  Si  operari  pro  bona  volumatet&à 
Domino grelfu s >cfhi  dirigtiutur , ut  ciit* 
viam  vdltis.de  ipfo  autem  et! fii\  veîiro 
bono  reftoqtte  condilcitc  »os  ad  prac  Jcfti- 
lutioncm  divin*  gratia;  pettincre.  Aug  de- 
ionojtifiev,  mim.  $7-  p.  8j t & S54. 
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vous  en  élevez  pas  , comme  H vous  ne  les  aviez  pas  reçues,  puis- 
que, félon  l'Apotre,  c’eft  Dieu  qui  produit  en  nous  le  vouloir  & 
le  faire  félon  qu’il  lui  plaît,  6c  que  c’eft  le  Seigneur  qui  conduit 
vos  pas , ôc  vous  donne  la  volonté  de  marcher  dans  là  voye.  Le 
cours  de  vos  bonnes  & de  vos  juftes  actions  vous  fera  reconnoitre 
que  vous  êtes  du  nombre  de  ceux  que  Dieu  a prédeftinés  par  fa 
grâce.  Il  ne  faut  pas  leur  dire  avec  les  Prêtres  de  Marftille:  Si 
quelques-uns  ( a ) de  vous  ne  font  pas  encore  appelles  de  Dieu  , 
ils  recevront  cette  même  grâce  par  laquelle  ils  voudront  bien 
vivre , & feront  élus , au  cas  qu’ils  foient  du  nombre  de  ceux  qu’il 
a prédeftinés  pour  être  élus  par  (a  grâce.  Cette  expreftion  eft  trop 
dure;  ôc  nous  le  reconnoitrons  aifémenr,  fi  nous  confiderons  que 
nous  ne  parlons  pas  au  commun  des  hommes,  niais  aux  Fideles  6c 
à l’Eglile  de  Jefus-Chrift,  Pourquoi  ne  dirons-nous  pas  plutôt, 
s’il  y en  a quelques-uns  que  Dieu  n’a  pas  encore  appellés,  prions- 
le  pour  eux  afin  qu’il  daigne  les  appeller  ? Peut-être  que  dans  l’or- 
dre de  leur  prédeftination , Dieu  a voulu  qu’ils  foient  convertis 
par  nos  prières,  ôc  qu’ils  reçoivent  la  même  grâce  que  nous  avons 
reçue,  par  laquelle  ils  veulent  être,  Ôc  foient  élus.  Dieu  qui  a ac- 
compli toutes  les  chofes  qu’il  a prédeftiné  de  faire,  a voulu  que 
nous  prions  pour  les  ennemis  de  la  foi  ; afin  de  nou$fàire  entendre 
par-là  que  c’eft  lui  qui  donne  aufliaux  infidèles  la  grâce  par  laquelle 
ils  croyent;  ôc  qu’il  change  la  volonté  des  hommes  en  leuriaifant 
vouloir  ce  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  auparavant.  Quant  à ce  que  les 
Sçmi-Pelagiens  leur  difoient  : Parmi  ( b ) ceux  d’entre  vous  qui 
obéiflent  à la  loi  de  Dieu  , s’il  y en  a qui  foient  prédeftinés  à être 


(a) Item  qyod  fc4uit«ir&dic«urjvfrM»»/4- 
menfi qmcjhi  r.ondu  n vçcAti,qHQj grattflfuÂ 
fradefiittavent  il.gtndos  , acaPiatis  e*n 
pem  priant , qiu  vcittif  & fitts  tiédi; 
4uriih  diwituf  quajn  dici  poteil  > H nos  non 
quibulliôct  homjnibu*  loqui»  lcd  ChriiU 
Lcckfîx  cou’.rcmiu.  Cur  c im  non  ponus 
■ta  dicicur  : te  ii  qui  font  nondtjm  vocati , 
pro  cis  ut  vocciuur  oremus  ? Fortalu*  cniin 
r.c  przdcftmati  liwt  ut  noftriv  orationi- 
bus  concedantur , Sc  accipiant  candcni  gra 
tiatn  qu’l  velint  acque  cfficianter  clcdi. 
Dcus  cnim  qui  omnia.  qux  prxdeilinavit 
jmplcvit , idco  & pro  immicis  fidei  orarc 
nos  voluit  ut  bine  intclligercmus  quodiplc 
ctiam  intidclibu*  donct  ut  crcdant , ac  vo- 
lonté! ex  nulcntibut  facut.  Aug.ibid,  o, 
*54. 


( b ) Jpm  vero  quod  illis  verhis  conncc- 
tirur,  mirnrfi  ullp  modo  poa.il  in  populo 
éhriiluno  quilquam  indnnus  patienter  au- 
dire  ,cum  dicitur  cis  ; v fi  qui  obeduu  fi 
ÿrmdcflénMi  tfiis  rejicifndt  , fubirJuntar 
obeditndt  vires  ut  obedirecejfttn.  Hoc  cniin 
diccrc , quid  videtur  aliud  clic  quart)  mule- 
diccre, aut  nula quodammodo proph.ture, 
lcd  fi  Sl  de  il*  qui  non  perle verant  > aliquid 
placer  diccrc,  vel  ncccllc  cil  cur  non  po- 
ilus ica  faltcm  dicitur  , ut  paulo  ante  à me 
dietnm  eft  ; prjmùm  ut  non  de  ip/ts  qui  in 
populo  audiunt  hoc  dicatnr  lcd  de  aliis 
ad  ipfùs , i J ci; , ut  non  dicatur  ,/i  qut  abt~ 
iitùfi  frtiejUnati  tjlu  rtjictnii  ; Ccd  ,ü 
qui  obtdiunt,  & cetera  per  verbi  peribnant 
tertiam  non  per  lecundam  ! Kc>  cnim  no» 
opubdi*  fed  abuuunabtlw  dicitur  & du  ni. 
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du  nombre  des  réprouvés , il  retirera  d’eux  TafTiftancé  & le  feeburs 
par  lequel  ils  lui  obéifTent , afin  qu’ils  cefTenr  de  lui  obéir.  Je  fuis 
fort  trompé  s’il  y a un  feul  homme  un  peu  foible  parmi  le  peuple 
Chrétien  qui  puiffe  écouter  cette  parole  avec  patience.  Leur  parler 
ainfi  , qu’efl-ce  faire  autre  chofe,  firton  prononcer  une  efpeCc  de 
malediâion  contr’eux , ou  leur  prophetifer  en  quelque  forte  des 
maux  à venir  ? Mais  ftl’on  veut  parler  de  ceux  qui  ne  perféverent 
pas , ou  s'il  eft  neceffaire  de  le  faire , on  le  doit , en  n’adreflant  pas 
la  parole  à ceux  du  peuple  qui  font  prefens  , mais  en  leur  parlant 
des  autres  ; c’eft-à-dire  f en  ne  difant  pas,  fi  vous  obéifiez  à la  loi 
de  Dieu , fi  vous  êtes  prédeftinés  pour  être  du  nombre  des  réprou- 
vés , mais  s’il  y en  a qui  ne  lui  obéiffent  pas  ; & le  refie , en  l’expri- 
mant par  la  rroifiéme  perfonne  T & non  par  la  fécondé.  Autre- 
ment on  dit  upe  chofe  qui  n’eft  pas  favorable  , mais  odieufe , ôc 
dont  on  doit  avoir  horreur  comme  dn  plus  grand  des  maux.  Ce  fe- 
roitprefque  comme  celui  qui  leur  jetteroit  des  pierres  contre  le 
vifage , que  de  les  frapper  de  ceÆe  parole  fi  dure:  Si  quelques-uns 
d’entre  vous  obéifTent  aux  préceptes  de  l’Evangile,  Dieu  retirera 
d’eux  fa  grâce  par  laquelle  ils  obéifTent , afin  qu’ils  ceffent  d’obéir  , 
s’ils  font  prédeftinés  pour  être  du  nombre  des  réprouvés.  Ne  peut' 
on  pas  dire,  fans  rien  perdre  du  même  fens,  que  fi  quelques-uns 
obéifTent  aux  préceptes  de  l’Evangile,  lefquels  ne  font  pas  prede- 
ftinés pour  le  royaume  & pour  la  gloire , leur  obéifTance  n’eft  que 
temporelle  & paffagere , & ils  n’y  perféverent  point  jufqu  a la  fin  ? 
N’en  dit-on  pas  autant  en  parlant  ainfi  ? Et  cette  maniéré  d’expri- 
mer la  chofe , n’eft-elle  pas  plus  douce  & même  plus  conforme  à 
la  vérité  ? Mais  ceux  qui  croyent  qu’on  eft  réduit  à parler  avec 
cette  dureté  fi  l’on  prêche  laprédeftination , ne  voyent-ils  pas  que 
la  même  chofe  fe  peut  dire  prefque  mot  pour  mot,  à prendre  les 
chofcs  du  côté  de  la  préfcience  de  Dieu  , qu’il  r,e  leur  eft  pourtant 
pas  poffiblc  de  nier  ? Caron  peut  dire  comme  eux,  quoique  vous 


finie  arque  oJîofîflïinc  quafï  in  nuJirnriîin, 
froittem  compdlando  colliditur  . quando 
qui  cis  loquitur , dicit . ù"  Ji  qui  ejlis  qiû 
ibedililfi  frideftiuatl  tjlit  rtjtciendi  , fub- 
trjhnur  oiedtendi  virti  ut  obcdirt  cejjitit. 
Quid  cnmiïementiz  deperit,  li  ita  dicatur, 
fi  qui  atitrm  obediunt , fcdin  regnum  cjns 
S gloriam  prardcftinari  non  font  , tempo- 
rales (unt  nec  nique  in  finem  in  eadem  ohe- 
dientia  permanebunt  > Nontfe  & Tcriùi 
eadeni  tes  3i  corgruentius  dicitur  .....* 


illo  autem  moJo  quo  id  dicendnm  putarf 
eadem  Icntentia  cifJem  penè  verhis  ciiarn 
de  priicientia  Dci  quam  ccrtc  negare  non 
poflimt,  pronuotiari  pouft,  ut  dicauir, 
& ft  qui  obtdifit  , S prufiti  ijlij  rejtaeudi, 
obtdire  ctjfabint.  Nempe  hoc  vcrifiîmum 
eft  : ita  fané , lcd  improhilUmum,  impor- 
tunilfimum,  incongntemilfimum  , non  fal- 
fo  eloquio  , lcd  non  lalnbriter  valetudini 
humat'i  infirmitatis  appofito.  Aug.  ,b.J. 
Kum.ti  p.ig.  Sf4C?  Ü5J. 


*4*  SAINT  AUGUSTIN,  • 

■obéiffiez  à la  loi  de  Jefus-Chrift  , fi  toutefois  vous  êtes  d* 
■nombre  de  ceux  que  Dieu  a prévus  dans  fapréfcience  devoir  être 
réprouvés,  vous  cefferez  de  lui  obéir.  Ce  n’eft  pas  que  cela  ne 
l'oit  très-veritable,  mais  cela  eft  très-odieux  , très-dur  ôc  très-dit 
proportionné  à la  foiblefle  des  hommes.  Et  encore  que  ce  dis- 
cours ne  foit  pas  mauvais  en  lui-même , puifqu’il  n’eft  pas  faux , 
J’expreffion  toutefois  n’en  vaut  rien  , fit  il  faut  appliquer  ceremede 
plus  fagemcntpour  le  rendre  fàlutaire  à l’infirmité  humaine.  Mai* 
7e  ne  («)  crois  pas  même  qu’on  fe  doive  contenter  de  ce  feul 
■moyen  que  nous  avons  prefcrit  pour  prêcher  la  prédeftination  au 
peuple  ; 6c  on  doit  leur  aire  de  plus:  Tous  tant  que  vous  êtes  qui 
-obéiflez  à Dieu, vous  devez  efperer  de  recevoir  du  Pere  des  lumiè- 
res > de  qui  tous  les  exceilens  dons  procèdent , la  grâce  de  perfô> 
verer  dans  votre  obéiflance  ôc  votre  fidelité.  \£pus  la  devez 
demanda:  tous  les  jours  dans  vos  prières  ; ôc  en  faifant  cela, 
croire  avec  confiance  que  vous  êtes  du  nombre  des  prédeftinés; 
parce  que  lui-même  vous  donnfc  la  grâce  de  faire  oes  prières  ôc 
ces  exercices.  Au  refte  ne  foyez  pas  fi  malheureux  que  de  defefi- 
perer  de  votre  falut , à caufe  qu’on  vous  ordonne  de  mettre  votre 
efperanceen  Dieu,  ôc  non  pas  en  vous-mêmes,  puifque  l'Ecri- 
ture nous  dit,  que  maudit  eft  T homme  qui  met  fort  efperance  en 
T homme  ; ôc  qu’il  vaut  mieux  fe  confier  au  Seigneur  que  fe  confier  en 
/ homme  ; parce  que  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  Dieu  font 
heureux.  Demeurez  fermes  dans  cette  efperance , &fervez  U Seigneur 


( a ) Ilium  etiam  modum  (]uo  utendum 
■ efl'c  in  prxdelluutioius  prxJicauone  nos 
diximus  loquemi  apud  populiim  non  exi- 
ftimo  debere  fufficere , nifi  hoc  vcl  hujuf- 
ntoii  aliqmd  addat , ut  dicat  : vos  itaque 
etiam  iplam  obediendi  perreverantiam  à 
Pâtre  luminum  à quo  defccr.dit  omne  da- 
tum  optimum  Sc  omne  donum  pcrfcâum , 
fperarc  debetis , St  quotidianis  orationibus 
pofccrc  , atque  hoc  faciendo  confijcre  non 
vos  clic  à prxdeftinatione  populi  cjtu  alic 
nos  : quia  etiam  Hoc  ut  faciatis  ipfc  largi- 
tur.  Abfit  autem  à vobis  idco  dcfpcrarc  de 
vobis  quoniam  fpcm  vcftram  in  ipfo  habcrc 
jubemini , non  in  Vobis.  Malcdidtus  cnim 
omnitquifpem  habetin  homine  : & bonum 
eft  confidere  in  Domino  quàm  contidere  in 
homine  ; quia  beati  omnes  qui  confidunt  in 
eum.  Hanc  fpem  tenentes  , fcrvice  Domino 
io  timoré  Sc  cxuiutc  ci  cuin  tremore quo- 


niam de  vita  «tenta  quam  ïilius  promiflio- 
nis  promifït  non  mendax  Dcus  ante  ccm- 
poraxtema.  Nemo  poteft  efle  fccurusnifi 
conlummata  fuerit  ifta  vita  qux  tentatio  eft 
fiiper  terram  : fed  facict  nos  perreverare 
in  le  ufqucin  ejus  vitx  fincm  Cui  quoci- 
die  diciuius  ne  nos  inféras  in  tentationem. 
Hxc  atque  hujulmodi  cum  dicuntur , lire 
paucisChriftianis  (îve  multitudini  Eccldîx, 
cur  metuimus  fanâorum  prxdcftinationem 
& veram  Dei  gratiam  ,id  eft  , quz  non  fe- 
fundiim  mérita  noftra  datur,  ficut  cant 
fanfta  Scriptura  prxdicat,  przdicare  ? An 
verè  timendum  eft , ne  tune  de  fe  homo 
defpcrcc , quando  (pci  ejus  ponenda  de- 
monftratut  in  Deo . non  autem  derperarec. 
(î  cain  in  fe  ipfo  iuperbiftimus  Sc  infelicilÜ- 
mus  poneret.  Attg.  I.  it  ion»  prrftv,  cap . 
la.  hhin.  3jj.  ram.  to. 
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"SVtc crainte , comme  dit  encore  l’Ecriture,  6c  rejoutjfez-vous  en 
lui  avec  tremblement.  Car  perfonne  ne  peut  être  alluré  de  la  vie 
éternelle,  que  Dieu  tou  jours  véritable  n’a  promife  de  toute  éternité 
aux  enfànsde  la promefle,  qu’après  la  fin  de  cette  vie,  qui  cft 
une  tentation  fur  la  terre.  Mais  celui  à qui  nous  difons  tous  les 
jours , ne  nous  laijjez  pas  tomber  dans  la  tentation , nous  fera  perfé- 
verer  dans  fon  fervice  jufqu  a la  fin  de  notre  vie.  Pourquoi  fi  nous 
parlons  en  ces  termes , foit  à peu  de  Chrétiens , foit  à une  grande 
multitude  de  Fideles,  craindrons-nous  de  prêcher  la  prédeftina- 
tion  des  Elus,  6c  la  vraye  grâce  de  Dieu,  c’cft-à-dirs  celle  qui 
n’eft  pas  donnée  félon  nos  mérités , telle  que  l’Ecriture  la  prêche 
fi  hautement  ? Y a-t-il  fujet  d’appréhender  que  l’homme  dcfefpere 
defonfalut,  lorfqu’on  lui  montre  qu’il  doit  mettre  fon  efperance 
en  Dieu,&  de  croire  qu’il  n’en  defeipereroit  pas  s’il  étoit  fi  fuperbe 
& fi  malheureux  que  de  mettre  fon  efperance  en  lui-même? 

LXXXI1I.  Dieu  a fait  l’homme  ( a)  droit,  8c  par  conféquent 
avec  une  bonne  volonté  > autrement  il  n’auroit  pas  été  droit.  La 
bonne  volonté  eft  donc  l’ouvrage  de  Dieu  , puifque  l’homme  a 
été  fait  avec  elle.  II  a été  ( b ) créé  fain , innocent  ôc  doué  du  libre 
arbitre  , avec  une  libre  faculté  de  vivre  dans  la  juftice.  Il  falloir  (c) 
en  effet  que  l'homme  fut  tel  d’abord  , qu’il  pur  vouloir  le  bien  6c 
le  mal , 6c  qu’il  futrécompenfé  s’ilfaifoit  le  bien  , & puni  s’il  fai- 


Snr  ta  grâce 
*t  le  libre  ar- 
bitre du  pre- 
mier homme* 


( a ) Fccit  iraque  Dcu« , ficut  (criptuin 
eft  , homincm  reâtim;  ac  per  hoc  rolun- 
tatis  boiir  : non  enim  rcâns  effet , bonam 
non  habeni  volttntatem.  Attg.  1. 14.  de  Civ. 
Dei , cap.  11.  num.  1.  pag. 

( B ) Quis  c.iiin  eum  nclctt  (amim  & in- 
culpnbilem  faânm,  St  libero  arbitna  arque 
•adjutie  vivendum  pnreftjtc  libéra  conflitu- 
tum  ? Ang.  de  itjt.  dr  grji.  contra  Felag. 
cap.  45.  mon.  jo  pag.  14g. 

( c ) Sic  ci  im  oportebat  prim  hominetn 
fieri  ut  St  heoè  relie  poffet , St  nialè  ; nec 
gratis  fi  benè  ; nec  impunc  fi  male  ; polira 
vert*  fie  erit , ut  male  relie  non  potTic  ; nec 
idco  libero  carcbit  arbitrio.  Mi.ltoquippc 
Jibcrins  crit  arbitrium  quod  omninh  non 
potctit  fervire  pcccato.  Ncquc  enim  cul- 
panda  eft  volunta, , aut  voluntas  non  eft  , 
aut  libéra  dicenda  non  eft  , qua  beati  elfe 
fie  volumus  i ut  clic  miferi  non  lolum  noli- 
mu«  fednequaquam  prorsùs  relie  pofliiniis. 
Sicut  ergo  anima  nollra  ctiam  nnne  nolle 
infcücitatcm  , ita  nolle  iniquitatem  femper 
habitn'i  eft.  Sed  or.lo  prxtcrmittcndus  non 
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fuit,  in  quo  Dcus  voluit  oftcndcrc,  quim 
bonum  fit  animal  rationalc  quoi!  ctiam  non 
pcccaro  poftit  ; ficut  minor  tuit  immortali* 
us  lcd  tamen  fuit  in  qua  poilet  ctiam  non 
niori  > quamvis  major  futurs  fit  in  qua  non 
pofiit  niori.  Ulam  natura  htinuna  pcrJidit 
per  libcrum  arbitrium  , banc  acccptura 
per  graciant . quani  fucrat,  fi  non  pcccatfcc, 
acccptura  permeritum  ; quamvis  fine  gra- 
cia ucc  tune  ullum  ineriium  elfe  poiuiiler. 
Quia  etfi  pcccacum  in  folo  libero  arbitrio 
crat  conftrcutum  , non  tamen  juftitiar  rcti- 
nendat.  Suffi  ci  ebat  hberum  arbitrium  , nifi 
participjtione  tmmutabilit  boni  divinum 
adjutorium  prxbcrctur.  Sicut  enim  niori 
cit  ia  hominis  potelUtc  , cùm  velir , ncruo 
cft  enim  qui  non  fcipliim , ut  nihil  aliud 
dicam,vcl  noi  vefeendo  poflît  occidcrc  > ad 
vitam  veto  tenendam  votunrat  non  fatit 
cft . fi  adjutorio  fi vc  alimentorum  fivc  quo- 
rumeumque  tutaminum  defint  : fie  homo 
in  paradilo  ad  fc  occidendum  reltnqucndo 
juftitiam  iJoncus  état  per  voltinrarcm  , ut 
autein  ab  co  tcnerctur  vira  iuftitiz , paru;* 

lu 
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foit  le  mal.  Mais  après  il  fe  trouvera  en  tel  état  qu’il  ne  pourra  plus 
vouloir  le  mal , & toutefois  il  ne  perdra  pas  la  liberté  de  fa  volonté, 
qui  fera  au-contraire  d’autant  plus  libre, quelle  ne  pourra  plus  être 
cfclave  du  péché.  Car  on  ne  doit  ni  blâmer  la  volonté , ni  dire 
qu’il  n’y  en  a point,  ou  qu’elle  n’cft  pas  libre  , lorfque  nous  vou- 
lons d’une  telle  forte  être  heureux,  que  nous  ne  voulions  point  être 
miferable , mais  même  que  nous  ne  pouvons  le  vouloir  en  aucune 
maniéré.  Comme  donc  notre  amc  a maintenant  cette  impreffion 
de  ne  vouloir  pas  être  malheureux  ; de  même  alors  elle  aura  tou- 
jours celle  de  ne  vouloir  point  pécher.  Mais  il  a été  à propos  de 
garder  l’ordre  parlcquelüicu  a voulu  montrer  combien  (a  créature 
raifonnable  eft  bonne , lors  même  quelle  eft  en  cet  état  qu’elle 
peut  ne  point  pécher , quoiqu’elle  foit  meilleure , lorfqu’ellc  eft  en 
tel  état  quelle  ne  peut  point  pécher.  Comme  l’état  auquel  on  pou- 
voit  ne  point  mourir  , ne  laiftoit  pas  d’être  un  état  d'immortalité  j 
mais  le  dernier  eft  le  moins  excellent  ; le  premier  eft  le  plus  noble 
étant  celui  auquel  on  ne  pourra  plus  mourir.  La  nature  humaine  a 
perdu  cette  première  immortalité  par  la  liberté  de  fa  volonté,  & 
elle  recevra  cette  fécondé  par  la  grâce  ; au  lieu  que  fi  elle  n’eût 
point  péché,  elle  l’eût  reçu  par  fon  mérité;  quoiqu’il  ne  pût  même 
alors  y avoir  de  mérité  fans  fa  grâce,  parce  qu’encore  que  le  péché 
dépendît  de  la  feule  liberté  de  la  volonté, néanmoins  la  feule  liberté 
de  la  volonté  ne  fuffifoit  pas  pour  conferver  la  juftice,  fi  elle  n’étoit 
aidée  de  l’aftiftance  de  Dieu  par  la  participation  du  bien  immuable. 
Car  comme  il  eft  en  la  puiflance  de  l’homme  de  mourir  quand  il 
le  veut,  n’y  ayant  perfonne  qui  ne  fe  puifle  tuer,  du  moins  en  ne 
mangeant  pas;  & qu’il  ne  lui  fuffit  pas  de  vouloir  conferver  fa  vie 
pour  la  conferver  cffeêlivement , mais  qu’il  a befoin  de  nourriture 
& des  autres  chofes  nécefiaircs  à la  vie  ; de  même  dans  le  Paradis 
terreftre  l’homme  étoit  capable  de  fe  tuer  par  fa  volonté  en  aban- 
donnant la  jufticemiais  pour  conferver  fa  juftice  & fon  innocence, 
ce  lui  étoit  peu  de  le  vouloir , fi  celui  qui  l’avoit  créé  ne  l’aflîftoit 
par  fa  grâce.  Mais  depuis  cette  chûre  & cette  ruine, la  mifericorde 
de  Dieu  eft  plus  grande  ; parce  que  la  liberté  de  la  volonté  a befoin 
d’être  délivrée  de  la  fervitude  , étant  dominée  par  le  péché  & par 


crat  vclle  , nifi  illc  qui  cum  fcccrat  adjuva- 
rct  , fed  poft  iilam  ruinam  nujor  eft  mifc- 
ricordia  Del  quando  & ipfum  arbicrium  li- 
berandum  eft  à fervitute  , cui  dominarur 
cum  morte  peccatum.  Ncc  omnino  per  fc 
ipfum,  fcd  per  lolam  Dei gratiam cjux  in 


fide  Chrifti  pofî'a  eft , liberatiir  » ut  volun- 
ias  ipfa , fîeut  feripum  eft , à Domino  prac- 
paretnr  qui  errera  Dei  munera  cnpiancur  > 
perquar  veuiatur ad  minus  xternum.  Aug, 
Etuh.nd.de  fide,  fpc  & caris • cap.  104. 
num.  i8.p4£.  136  137* 
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ta  mort  ; 6c  elle  n’eft  point  du  tout  délivrée  par  elle-même , mais 

{>ar  la  feule  grâce  de  Dieu  qui  confifte  en  la  foi  de  Jefus-Chrift, 
c Seigneur  préparant  la  volonté , & cette  volonté  recevant  les 
autres  dons  de  Dieu  par  lefquels  on  parvient  au  don  éternel. 

LXXXIV.  Saint  Auguftin  fe  propofe  une  difficulté  confide- 
rable  fur  la  perféverance  du  premier  homme,  Ravoir  fi  Dieu  la 
lui  avoit  donnée , ou  non.On  nous  demande , dit-il , ( a ) touchant 
ce  don  de  Dieu , qui  eft  de  perféverer  jufqu’à  la  fin,  ce  que  nous 
penfons  du  premier  homme,  qui  certainement  a été  crééjufteâc 
fans  aucun  défaut.  Surquoi  je  ne  dis  pas  : S’il  n’a  point  eu  la  per- 
féverance , comment  a-t-il  été  fans  défaut,  puifqu’un  don  fi  nccef- 
faire  lui  a manqué  ? Car  il  eft  bien  aifé  de  répondre  à cette  de- 
mande, en  difant  qu’il  n’a  pas  eu  la  perféverance,  parce  qu’il  n’a 
pas  perféveré  dans  le  bien  qu’il  pofledoit , fçavoir  d’être  fans  dé- 
faut j & qu’il  a commencé  à avoir  un  défaut  dès  l’heure  même  qu’il 
eft  tombé.  Que  s’il  a commencé  d’en  avoir  alors,  il  s’enfuit  indubi- 
tablement qu’il  a été  fans  défaut  auparavant.  Car  c’eft  autre  chofe 
de  n’avoir  point  de  défaut , & de  ne  pas  demeurer  dans  la  bonté 
en  laquelle  il  n’y  a point  de  défaut.  Et  ce  qu’on  ne  dit  pas  qu’il  n’a 
jamais  été  fans  défaut,  mais  feulement  qu’il  n’eftpas  demeuré  fans 
défaut,  montre  claitement  qu’il  a été  fans  défaut,  puifqu’on  le 
blâme  de  n’être  point  demeuré  dans  ce  bien.  Mais  il  eft  plus  diffi- 
cile de  répondre  à ceux  qui  difent  : S’il  a eu  la  perféverance  dans  la 
juflice  dans  laquelle  il  a été  créé  fans  défaut , il  ejl  née ejj aire  qu'il  ait 


( a)  Quzritur  enim  à nobis , quantum 
adtinet  ad  hoc  donum  Dci , quoi!  eft  in 
bono  perfercrare  nique  in  fincm , quid  de 
ipfo  primo  hominc  fentiamus , qui  ceric 
fine  ulio  vuio  faâui  eft  rcâua ? Nec  dico  : 
Si  perlcvcraotum  non  habuit  , quomodo 
fine  vicio  fuis . cui  sam  neccfiarium  Dci 
donunt  defini  i Huic  namque  iiuerroga- 
lioni  facile  refpondetur,  cum  pcrfercran- 
tiam  non  habuifl'e.  quia  in  eo  bono  , quod 
fine  vitio  fuit , r.on  perlcveravis  : cerpis 
enim  habere  visiura  ex  quo  cecidit;  Si  fi 
cœpit , autequatn  carpilTet  , otique.  fine 
Visio  fuis.  Alnid  eft  enim  non  habcrc  vi- 
tium  > le  aliud  eft  in  ca  bonitatc,  in  quj 
nullum  \ ilium  eft,  non  mancre.  to  quippè 
ipfo  quod  non  dicitur  nunquam  fine  visio 
fuiffe,  lcd  diciturfinc  visio  non  permanfific, 
procul  dubiô  dcmonftratur  fine  visio  fuiffe, 
m quo  bono  non  permanfific  culpasur.  Scd 
iliud  magu  quzrcndum  opcrofiul'quc  trac- 


tandum  eft  , quomodo  refpondcamui  cil , 
qui  dicuns , fi  in  illû  reôtisudiic  in  qua  fine 
visio  faâus  eft  , habuit  perfevera  tiasn  , 
procul  dubiô  perlcveravis  in  ca  : Se  fi  per- 
fevexaverit , utique  non  peccavit , nec  il- 
lam  luani  rcâirudinem  Deumquc  deferuit. 
Eum  ausem  peccatfe  , & defertorem  boni 
fuiifc  , Veritas  clamas.  Non  ergô  habuis  in 
illo  bono  perfeveransiam  ; & fi  non  habuir, 
non  utique  aCccpit  Quomodo  enim  le  ac- 
ceptées perlcvcrautiam , le  non  perfcveral- 
fet?l’orro  fi  proptcrcl  non  habuit , quia 
non  acccpir  ; quid  ipfc  non  perfeveraodo 
peccavit , qui  perfeveransiam  non  accepit  ! 
neque  enim  dici  poteft , ideô  non  acccpilfe» 
quia  non  eft  difcretiu  S mafia  perdition!» 
gratiae  lareitate.  Ncrtdum  qnippe  crat  ilia 
in  gcncrc  ntimano  perditions  mafia  ante- 
quam  pcccaffet , ex  quo  tradia  eft  origo  vi- 
tiata.  Aag.  hb.  de  correft.  & geai.  rup.  10. 
tmm.  x».  par.  764- 
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perfiveré dans  cette jujlice.  Que  s'il  a perfiveré , il  n’a  point  péché , 
& il  n’a  quitté  ni  fa  juflice , ni  Dieu.  Or  la  vérité  nous  crie  qu’il  a 
péché  & qu'il  a abandonné  le  bien.  Il  ri  a donc  pas  eu  la  perféverance 
dans  ce  bien.  S'il  ne  l a pas  eue , il  s’enfuit  qu’il  ne  l'a  pas  repue. 
Comment  en  ejfet  n'auroit-il  pas  perfveré  s’il  avoit  repu  la  perféve- 
rance ? Que  s’il  ne  la  pas  eue , parce  qu’il  ne  fa  pas  repué  ; comment 
a-t-il  péché  en  ne  perféverant  point , putfquil  n’a  point  repu  la  perféve- 
rance ? On  ne  peut  pas  dire  qu’il  ne  l'a  pas  repue , parce  qu’il  n’a  pas 
été  tiré  de  la  mafj'e  de  perdition  par  le  don  de  la  grâce , n'y  ayant  point 
eu  de  majfe  de  pet  dition  dans  le  genre  humain  avant  qu’il  eût  péché,  Ù“ 
fon  offcnfe  ayant  été  la  fource  & Porigine  de  la  corruption  des 
hommes.  C’ell  pourquoi  nous  confeflons  ( a ) par  une  confefi'ion 
très-falutaire  ce  que  nous  croyons  par  une  foi  très-pure,  que  Dieu, 
eft  le  Seigneur  de  toutes  chofes  , qui  n’a  rien  créé  que  de  bon  6c 
d’excellent,  ôc  qui  a prévu  les  maux  qui  dévoient  fortir  des  biens, 
& qui  a fçu  qu’il  étoit  plus  digne  de  fa  bonté  routc-puiflante  de  tirer 
du  bien  des  maux  , que  de  ne  point  fouffrir  de  maux , qui  a réglé 
de  telle  forte  la  vie  des  anges  6c  des  hommes , qu’il  a voulu  pre- 


(4)  Quaproptcrfalubcrrimè confitcmur, 
quod  rtr&îflimc  crcdimus,DcurnDoininuir.- 
qucrcrum  omnium, qui  créa  vit  omnia  bona 
Valdc  » & inala  ex  bonis  cxoricura  elle  prx- 
feivit , Sc  fcivit  magts  ad  fuam  ommpotcn- 
tifliuam  bonitaeem  pcrtincrc,  ctiam  de 
raalis  bene  facere  , quand  mala  elfe  non 
fincrc,  fie  ordinallc  angclorum  & hominum 
▼iiam  > uc  in  ca  prius  oftcndtru»  quid  pof- 
fet  eorum  liberum  arbicrium  , deinde  quid 
police  lux  gratix  beneheium  , juftitixquc 
judtcium.  Déni  que  angeli  quidam,  quorum 
princcps  eft  qui  dicitur  diabolus  , per  libe- 
rum arbit.ium  à Domino  Dco  refit gx  fadi 
lune.  Kcfut  ientes  tatnen  cjus  bomtatem  , 
qui  beat:  facrunt , non  potucruntejus  * ftu 
gcrc  judicium  , per  quod  miferi  ^mi  eftedi 
iui't.  Cctiri  auccm  per  ipfum  liberum  ar 
bitrium  in  veritace  ftcccrunt , camqtte  de 
fuo  cafu  nunquam  ftituro  ccrtiftîinam  (cire 
merticrunc  Si  cnim  nos’de  Scripturis  Tandis 
n" lie  potuimus  landos  angelot , jam  nullos 
elfe  caf.uos  *,  quauto  magis  hoc  ipfi  reve- 
Jata  fibi  fublimiiis  veritatc  novcruntfNobis 
quippc  bcata  fine  fine  vita  promifla  tft  , & 
xqualicas  angclorum  : ex  qui  promtftîone 
ccrci  fu nus  , cum  ad  illam  vitam  poft  judi- 
cium  v en  cri  ni  as,  non  îndc  nos  elle  lapfu- 
10s  ; quod  fi  de  IcipGs  angeli  ncfciunt , non 


xqualcs  , fcd*beatiorcs  erimus.  Veritas  an* 
ccm  nobis  eorum  promifit  xqualicatcm. 
Ccrrum  eft  igitur  hoc  cos  nolVe  ppr  fpc- 
cicm  , quod  nos  per  fidem  , nullam  fcilicct 
ruinarn  cojufquam  landi  angeli  jam  futu- 
ram.  Diabolus  vero  & angeli  cjus,  ctfï 
bcati  étant  antequam  cadercnt  , & Te  in 
miferiam  eufuros  elle  nefcicbant , erat  ta- 
menadhue  , quod  eorum  addcrcrur  bcati- 
tudini , fi  per  liberum  arbicrium  in  veritace 
fteriHenc  y doncc  iftain  fuminx  bcatitudi- 
nis  plcnicudincm  y tanquam  prxmium  ipfius 
permanfionis  acciperent  , id  eft  , ut  maçnd 
per  Spiritum  fandum  data  abundauriâcâri- 
tatis  Dri  y cadcrc  uherius  omnino  non  po£ 
lent , 8c  hoc  de  le  certiftimè  nolfent.  Hanc 
plenitudi  îcm  beatitudinis  non  habebant  : 
fed  quia  nefcicbant  fuam  futuram  milcriam, 
minore  quidem  fed  tameu  beaticudinc  fine 
ullo  vitio  fruebantur.  Nam  fi  fuum  cafunt 
fut  uni  m noflent,  xtemum  pie  lupplicium, 
bcati  n tique  elle  non  poiïlnt , quos  hujut 
tauti  malt  mecus  jam  tune  mileros  elle 
compc  lerct.  Sic  & homincin  fecit  cum  li- 
bero  arbitrio , Si  quamvis  fui  futuri  casus 
ignarum  . tamen  iicb  bearum  quia  & non 
mori  8c  miTcrum  non  ficri  in  Tua  poteftate 
«lie  fentiebat.  Aug-  llk*  de  corrtpr.  & 
f4/.  10.  nttn.  xj  Ù *3.p.  7^4  & 7 
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miercment montrer  en  elle  ce  que  pouvoir  le  libre  arbitre,  ôc 
enfuite  ce  que  pouvoit  le  bienfait  de  fa  grâce  ôc  le  jugement  de 
fa  juftice.  Quelques-uns  des  anges  qui  ont  celui  qu'on  appelle  le 
diable  pour  prince  , fe  font  éloignés  de  Dieu  leur  Seigneur  par 
leur  libre  arbitre  comme  des  rebelles  & des  fugitifs.  Mais  en  fuyant 
fa  bonté  qui  les  rendoit  heureux , ils  n’ent  pu  éviter  fa  juftice  qui 
les  a rendus  très-miferables.  Les  autres  anges  font  demeurés  dans 
la  vérité  par  ce  même  libre  arbitre, & ont  obtenu  pourrécompenfe 
d’être  aflurés  par  une  fcience  certaine  qu’ils  ne  tomberaient  ja- 
mais. Car  li  nous , qui  ne  fommes  que  des  gommes , avons  pû 
connoître  par  l’Ecriture , que  nul  des  faints  anges  ne  ferait  plus 
fujet  à tomber  ; combien  eux-mêmes  Font-ils  connu  davantage 
par  une  vérité  qui  leur  a été  révélée  d’une  plus  haute  & plus  fublime 
maniéré  ? Dieu  nous  ayant  promis  la  vie  éternelle  ôc  d’être  égaux 
aux  anges,  cette  p*omeffc  nous  rend  aflurés,  que  lorfquenous 
ferons  venus  à cette  vie  après  le  Jugement,  nous  ne  pouvons  plus 
tomber  de  cet  état  bienheureux  ; 6c  par  conféquent  11  les  anges  ne 
fçavoientpas  d’eux-mêmes  ce  que  nous  fçavons  de  nous , non  feu- 
lement nous  les  égalerions , mais  ncus  les  furpaflerions  en  félicité. 
Or  la  vérité  nous  a promis  l’égalité  avec  eux;  ileftdonc  certain 
qu’ils  connoiflent  par  une  vûe  claire  ce  que  nous  connoiflons  pat 
la  foi,  qu’il  n’arrivera  plus  aucune  chute  d’aucun  des  faints  anges. 
Quant  au  diable  Ôc  à fes  anges,  encore  qu’ils  fuflent  heureux  avant 
qu’ils  tombaient , 6c  qu’ils  ignoraflent  qu’ils  tomberaient  dans  la 
mifere  ; il  y avoir  encore  une  chofe  qui  pouvoit  être  ajourée  à leur 
bonheur,  s’ils  fuflent  demeurés  dans  la  vérité  parleur  libre  arbitre, 
qui  étoit  de  recevoir  cette  plénitude  d’une  fouveraine  félicité, 
comme  la  récompenfe  de  leur  fermeté  dans  le  bien,  c’efl-à-dire, 
cette  fuprême  faveur  d’être  remplis  d’une  fi  grande  abondance  de 
l’amour  de  Dieu  par  le  faint  Efprit,  qu’ils  ne  puflent  plus  tomber 
jamais , 6c  qu’ils  en  fuflent  aflurés  par  une  certitude  infaillible.  Ils 
n’avoient  pas  cette  plénitude  de  bonheur  ; mais  parce  qu’ils  ne 
fçavoient  pas  leur  mifere  future  .ils  jouifloient  d’une  béatitude  qui 
étoit  moindre,  mais  qui  néanmoins  étoit  fans  défaut.  De  même 
Dieu  a créé  l’homme  avec  le  libre  arbitre  ; ôc  quoiqu’il  ignorât  fa 
chute  future , il  étoit  néanmoins  heureux , parce  qu’il  fentoir  qu’il 
étoit  en  fa  puiflance  de  ne  point  mourir , 6c  de  n’être  point  mife- 
rable.b’il  eût  voulu  demeurer  (a)  par  le  libre  arbitre  dans  cet  e'tat  de 


( a ) In  quo  ftjtn  rcCto  ac  line  vilio , fi 
pci  libcrum  arbiirium  nunerc  voluiliet. 


profcfto  fine  ul'o  mor-i,  & infelkit.tise». 
penmento , acci' er> i i "-m , nuriiù  huins 
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Tüftice  Ôc  fans  défaut , il  n’eût  point  éprouvé  ce  que  c’étoît  que  la 
mort  6c  le  malheur , & il  eût  reçu  par  le  mérité  de  cette  confiance 
ôc  de  cette  fermeté  la  plénitude  du  bonheur  qui  rend  les  faints  an- 

f;es  bienheureux  ; c’eft-à-dire  qu’il  n’eût  pû  plus  tomber  , 6c  qu’il 
eût  fçu  très-certainement.  Car  l’homme  n’auroit  pû  être  heureux 
même  dans  le  Paradis,  6c  il  n’y  auroit  pas  même  été , parce  que 
ç’auroit  été  contre  l’ordre  6c  la  bicnféancc  qu’un  milerable  fut 
en  ce  lieu  de  bonheur , ft  la  connoifTance  de  fa  chûte  à venir  l’avoit 
rendu  malheureux  par  la  crainte  d’une  fi  grande  infortune.  Mais 
parce  qu’il  a quirtéiDieu  par  fon  libre  arbitre,  il  a éprouvé  lejufle 
jugement  de  Dieu , ayant  été  condamné  avec  toute  fa  race , qui 
étant  en  lui  lorfqu’il  pécha , avoit  toute  péché  avec  lui.  Cat  autant 
qu’ilyade  perfonnesde  cette  race  que  la  grâce  deDieu  délivre,  au- 
tant il  y en  a qui  font  délivrés  de  la  damnation  qu’ils  avoient  encou- 
rue. Ce  qui  fait  que  fi  nul  n’étoit  délivré,  perforine  ne  pourroit  re- 
prendre avec  jufîice  le  jufte  jugement  de  Dieu.  Donc  ceux  qui  font 
délivrés , Içfquels  font  peu  en  comparaifon  de  ceux  qui  perifient, 
encore  qu’ils  foient  beaucoup  en  leur  nombre,  ne  font  délivrés 
que  par  la  grâce , ôc  gratuitement.  D’où  il  fuit  qu’on  doit  rendre 
grâces  à Dieu  de  leur  délivrance , de  peur  que  quelqu’un  ne  s’éle- 
ve  comme  s’il  avoit  été  délivré  par  fes  mérités  ; Ôc  afin  que  toute 
bouche  fioit  fermée , & que  celui  qui  fie  glorifie , ne  fie  glorifie  qu’au 
Seigneur.  On  dira  peut-être  : Quoi  donc , Adam  n’a-t’U  point  eu  de 
grâces  de  Dieu?  II  en  a eu  une  grande  , ( a ) mais  differente  de 
celle-ci.  Adam  étoit  dans  les  biens  qu’il  avoit  reçus  pat  la  bonté 


permanfionis  » bcatitudinis  plenittidinem  , 
qua  9c  lànéfti  angeli  fimt  bcati , id  c(l , ut 
caderenon  poil'ct  ulteriùs&  hocccrtiflîmè 
fcirct.  Nam  neque  ipfe  pofl'ct  tftiam  in  pj- 
f adilo  beat  us  clic  > inimo  ibi  non  effet , ubi 
efle  miferum  non  dcccrct , fi  cum  fui  casât 
prxfcientia  timoré  tanti  nuli  miferum  fa- 
cerct.  Quia  verb  per  liberum  arbitriura 
Dcum  deferuit,  jullura  judicium  Dei  ex* 
perçus  cil , ut  cum  tota  iua  ilirpc  > qux  in 
illo  adhuc  pofita  tota  cura  illo  peccaverat , 
damnarctur.  Quotquot  cnim  et  hac  ftirpe 
gratia  Dei  iiberantur,  à damnanonc  utique 
liberantur,  qua  jam  tenentur  obftriâi. 
Un  de  ctiamü  nuliuj  libcrarttur  > juftum 
Dei  judicium  nemo  jufte  rcprehendcrct. 
Quôd  ergo  pauci  in  comparationc  pereun- 
tium  , in  fuo  verb  numéro  multi  libcran- 
tttr , gratiâ  fit , gratis  fit , gratix  funt  agen- 
dxiquia  fit , ne  qui?  velue  de  luis  merui* 


extollatur  , fed  omne  os  obftruarur , & qui 
gloriatur  , in  Domino  gloricttir.  Aug.  hb. 
de  correct.  & gras.  cap.  10.  num.  xj  & 
tS.pag.  764.  7«»5  CA  7 66, 

( a ) Quid  ergo  ? Adam  non  habuit  Dei 
gratiam  ? linmo  vero  habuit  magnam  , fed 
difparcm.  111c  in  bonis  crat,  qux  de  bo- 
oitate  fui  conditoris  acccpcrat  : neque  cnim 
ea  bona  & illc  fuis  meritis  comparaverat  » 
in  quibus  prorfus  nullura  patiebatur  ma- 
lum  Sanâi  verô  in  hac  vita , a J quos  perti- 
nct  libération] s hxc  gratia  > in  malis  funt  » 
ex  quibus  clamant  ad  Dcum  , libéra  nos  à 
tnalo.  Illc  in  illis  bonis  Chrifti  morte  non 
eguie  : iftos  à rcatu  S:  hcrcditario  3c  pro- 
prio  , illius  agni  fanguis  abfolvit.  Illc  non 
opus  lubebat  eo  adjutorio  » quod  implo- 
rant illi  cura  dicunt  ; Video  aliam  legem  in 
tnembris  mets  répugnant em  legi  mentis  me*, 
CA  eaphyuanrem  tnt  in  lege  peccati , qu* 
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de  fon  Créateur  > n’ayant  pas  acquis  ces  biens  par  fes  mérités,  & 
ne  s’étant  pas  procuré  à lui-même  cette  exemption  de  toute  fouf- 
france  6c  de  tous  maux.  Mais  les  Saints  aufquels  appartient  cette 
grâce  de  délivrance , font  dans  les  maux  pendant  qu’ils  font  dans 
cette  vie  ; ôc  c’eft  dans  ces  maux  qu’ils  crient  à Dieu  : Délivrez- 
nous  du  mal.  Adam  étant  dans  ces  biens , n’avoit  pas  befoin  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Mais  ces  Saints  ont  été  abfous  de  leurs  pé- 
chés originel  ôc  aduel  par  le  fang  de  cet  Agneau.  Adam  n’avoit 
pas  befoin  de  cette  afliftance  que  les  Saints  implorent,  quand  ils 
difent  : Je  vois  une  autre  loi  dans  mes  membres , qui  combat  la  loi  de 
mon  e/prit , & qui  me  rend  captif  fous  la  loi  du  péché  qui  efi  dans  mes 
membres.  Malheureux  homme  que  je  fuis  ! qui  me  délivrera  du  corps 
de  cette  mort  ? La  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrijl  notre  Seigneur.  Ils 
fentent  dans  eux  que  la  chair  a des  dejirs  contraires  à ceux  de  Pefprit , 
& que  Pefprit  en  a de  contraires  à ceux  de  la  chair  ; ôc  fc  voyant  ex- 

f>ofés  aux  travaux  ôc  aux  périls  de  ce  combattis  demandent  à Dieu 
a force  de  combattre  ôc  de  vaincre  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 
Mais  Adam  n’étoitpas  tenté  ni  troublé  par  un  tel  combat  en  foi- 
même  , contre  foi-même  ; ôc  étant  dans  ce  féjour  de  félicité , il 
joüifToit  d’une  entière  paix  dans  fon  elprit  ôc  dans  fon  corps.  C’eft 
ce  qui  fait  que  les  Saints  ont  befoin  d’une  grâce , finon  plus  heu- 
reufe,  au  moins  plus  puiftante  que  celle  d’Adam.  Et  pouvoit-il  y 
en  avoir  une  plus  grande  que  le  Fils  unique  de  Dieu , égal  à 
fonPere,ôc  éternel  comme  lui,  qui  s’eft  fait  homme  pour  eux  ? 
Le  premier  homme  n’a  pas  eu  cette  grâce  ( a ) par  laquelle  il  ne 
voulut  jamais  être  méchant.  Mais  il  en  a eu  une  autre  en  laquelle 


eji  in  me  mûris  meis,  Infelix  ego  homo;  quis 
me  liber  âbit  de  corport  mortis  hujus  ? Gra- 
tia  Des  per  Je fumOir îjlumDominum  mflrum 
Quoniam  in  cis  caro  coucupifcit  advenus 
fpiritum  , & fpititus  ad  ver  fus  carne  m , at- 
que  in  tali  cercan.iue  laborautes  ac  pcricli 
tantes  dari  fibi  puguandi  rinccndique  vir- 
tutem  per  Chrifti  gratiam  pofcunr.  Ilia 
jcri  nullâ  tali  rixi  de  feipl'o  adverfus  fc 
ipîuin  tentatus  atque  (urbatus,  in  illobca* 
titudinis  loco  lua  (cctun  pacc  friubatur. 
Promdc  3c  fi  non  intérim  Iziiorc  nunc , vo- 
rumramcn  porentiore  gracia  indigent  ifti 
& qux  potennor  quain  Dei  unigenituv 
Filius  , ocqualis  Patri  & coxterntis  , pro  cis 
homo  fa  Cf  us.  Aug.  ibid.  num.  1 9 & 30. 
fag.  7 66. 

(4)  Iftam  gratiam.  non  habuit  homo 


primus , qua  nttnquam  vcllet  cfle  malus: 
fed  hanc  habuit  , in  qua  fi  permanent  vellcr» 
nunquam  malus  cflet , Sc  fine  qua  ctiam 
cum  libero  arlitrio  bonus  cfle  non  pofl'cr  * 
fed  eam  tamen  per  libcrum  arbitrinm  dde- 
rcrc  poflrt.  Ncc  ipfum  ergo  Deusdle  vo- 
luit  fine  fua  gratia  , quam  rcliquit  in  ejiu 
libero a rbit  ri  o.  Quoniam  libcrum  arbitrinm 
ad  maium  I officie  j ad  bonum  autem  paruin 
cft  } nifi  adjuvetur  ab  oninipotcuti  bono. 
Quod  ad jutorium  fi  homo  idc  per  hbe- 
mm  non  delcruillct  arbitrium  > femper 
eflêt  bonus:  fed  deferuit  & defertus  eA. 
Talc  quippc  crat  adjutorium  , quod  defe- 
rcret  cum  vcllet , & in  quo  pcrmancrct  fi 
vcllet  j non  quo  ficrct  ut  vcllet.  H arc  prima 
cft  gratia  qua:  data  cft  primo  Adam  : fed 
bxc  pûtentior  cil  in  fccundo  Adam.  Prima 


Mâts,  6.  1 j. 


Rom.  7. ij; 


Gulat . f.  175 
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s’il  eût  voulu  perféverer , il  n’eut  jamais  étd  méchant , & fans  la- 
quelle il  n’eût  pû  être  bon  même  avec  le  libre  arbitre , & qu’il 
pouvoit  néanmoins  quitter  par  le  libre  arbitre.  Dieu  n’a  donc  pa* 
voulu  qu’il  fût  fans  grâce , qu’il  avoir  laifTée  à fon  libre  arbitre  , 
parce  que  le  libre  arbitre  fuffit  pour  le  mal,  & qu’il  eft  peu  de 
chofe  pour  le  bien  s’il  n’eft  aidé  par  le  bien  tout-puiffant.  Que  fi 
l’homme  n’eût  point  abandonné  ce  fecours  par  fon  libre  arbitre  , 
ii  eût  toujours  été  bon.  Mais  il  l’a  abandonné  , & a été  abandonné. 
Car  ce  fecours  éroit  tel  qu'il  pouvoit  l’abandonner  lorfqu’il  vou- 
loir, & dans  lequel  il  pouvoit  demeurer  s’il  vouloit  ; mais  iln’étoit 
pas  tel  qu’il  le  fit  vouloir.  V oilà  la  première  grâce  qui  a été  donnée 
au  premier  Adam  ; mais  celle  que  nous  avons  dans  le  fedond 
Adam  eft  plus  puiffantc,  la  première  grâce  eft  celle  qui  fait  que 
l’homme  ait  la  jufticc  s’il  veut  ; la  fécondé  eft  donc  plus  puiffante , 
puifqu’elle  fait  que  l’homme  veuille  & qu’il  veuille  fi  fortement  & 
aime  avec  tant  d’ardeur  que  par  la  volonté  de  l’efprit  il  furnionte  la 
volonté  de  la  chair  qui  forme  en  lui  des  delîrs  contraires:  Cette 
première  grâce  n’étoit  pas  petite  , & c’eft  elle  qui  a montré  la  puif- 
fance  du  libre  arbitre;  parce  que  le  libre  arbitre  en  étoit  tellement 
aidé  , qu’il  ne  pouvoit  demeurer  dans  le  bien  fans  ce  fecours  , 
mais  il  pouvoit  i’abandonner  s’il  vouloit.  Mais  la  féconde  grâce  eft 
d’autant  plus  grande  que  la  première,  que  ce  feroitpeu  à l’homme 
de  recouvrer  par  elle  fa  liberté  perdue , & peu  de  ne  pouvoir  fans  . 
elle  ni  embrafter  le  bien,  ni  demeurer  dans  le  bien  s il  vouloit,  n 
cette  grâce  ne  paffoit  plus  avant  & ne  lefaifoit  vouloir.  Dieu  avoit 
donné  au  premier  homme  une  bonne  volonté, fit  dans  cette  bonne 
volonté  dans  laquelle  il  l’avoit  créé , il  l’avoit  fait  droit,  il  lui  avoit 


eft  cniin  qua  fît  ut  habcat  homo  juftitiam  fï 
vclit  : becunda  ergo  plus  poteft  , qua  ctiam 
fit  uc  velit,  Si  tantum  velit , rantoque  ar- 
dorc  diligat , ut  carnis  voluntatem  contra- 
ria concupifcentem  voluncatc  fpiritûs  vin 
cat.  Nccilla  quidem  parva  crat  .qua  de* 
monftrata  cil  ctiam  potentia  libcri  arbitrit, 
quoniam  fid  adjuvabatur  , ut  fine  hoc  ad- 
jtttorio  in  bono  non  mancrct , lcd  hoc  ad- 
jururium  fi  vcllct  dcfcrerct.  Ha:c  autem 
tanto  major  cil , ur  paru  ni  fit  liomini  pi  r 
illam  rcpararc  perditam  Iibcrtarein , parum 
fît  denique  nos  polie  fine  ilia  vel  apprehen 
dcrc  bouum  , vel  permanere  in  bono  fî 
velit,  nifi  ctiam  cHiciatur  ut  velit.  Tune 
ergo  dederat  homini  Dctu  bonam  volunta- 
tem , in  ilia  quippe  cum  fcccrat  qui  fcccr.it 


rcâutn  : dederat  adjutorium  , (inc  quo  in 
ca  non  poflet  permanere  fi  vellct  ; ut  autem 
vcllct , in  c|us  hbero  reliquit  arbirrio.  l\>f- 
f'ct  ergo  permanere.  fi  vcllct:  quia  non  déc- 
rût adjutorium  per  quod  poiîct  , & fine 
quo  non  poflet  pcrfcvcrantcr  bomim  tcncrc 
quod  vcllct.  Scd  quia  uoluit  permanere  , 
profcifto  cjusculpa  <.ft,cu)us  meritum  fuif- 
îet , fî  permanere  voluiflct  : fîcut  tuèrent 
angeli  lancii,  qui  cadcntibus  alm  per  libe- 
rum  arbitrium > per  idem  libcruin  arbitrium 
fteterunt  ipfi  , & lui  jus  permanficrm  dtbi- 
tam  merccdcm  rccipcrc  mcrucrunt , tantam 
(ciiicct  beatitudmis  plcnirudincm , qua  tis 
certiflimum  fit  lemper  le  ii.  ilia  elle  manlu- 
ros.  Aug , hb.  de  currept»  & grae.  cap.  ij. 
num.  )l.  il.  fag,  767  & 7 69. 
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donné  un  fecours,  fans  lequel  il  ne  pou  voit  demeurer  dans  cette 
bonne  volonté  quand  il  l’eût  voulu  ; mais  il  avoit  lailTé  à fon 
libre  arbitre  le  vouloir.  Il  pouvoir  donc  perféverer  s’il  vouloir , 
puilqu’iJ  ne  manquoit  pas  a’un  fecours  par  lequel  il  le  pouvoit, 
& fans  lequel  il  ne  pouvoit  perféverer  dans  le  bien  qu’il  vouloir. 
Mais  ç’aétéfa  faute  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  y demeurer,  Ôc 
c’eut  été  fon  mérité , s’il  eût  voulu  y demeurer , comme  ont  fait 
les  faints  Anges  qui  font  demeurés  fermes  par  leur  libre  arbitre  , 
lorfque  les  autres  font  tombés  par  leur  môme  libre  arbitre  ; & 
ont  mérité  de  recevoir  pour  récompenfe  dûc  à leur  fermeté , cette 
plénitude  de  félicité  qui  confifte  en  l'alfurance  de  demeurer  tou- 
jours dans  cette  félicité.  Que  fi  ce  fecours  eût  manqué  ou  à l’An- 
ge ou  à l’homme  { a ) lorfqu’ils  furent  créés  d’abord , leur  nature 
n’étant  pas  relie  que  fans  l’aide  de  Dieu  elle  pût  demeurer  dans 
le  bien  fi  elle  vouloir,  ils  ne  fufTent  pas  tombés  per  leur  faute, 
parce  qu’ils  euffent  manqué  du  fecours  fans  lequel  ils  ne  pou- 
voient  demeurer  (dans  leur  innocence.  ) Mais  maintenant  ceux 


(4)  Si  autem  hocaJjutorinm  vcl  Anec-  . 
lo  vil  humtni  cuin  pri  num  fadti  funt , dc- 
iitiüci  : qtioniam  non  talisnatura  fada  crut, 
ut  line  divino  adjucorio  polfct  nuncrc  fi 
veilet , non  urique  fia  culpj  ceddilicnt  : 
aijucorium  nuippc  dcfiulfut , fine  quo  ma- 
ncre  non  polJent.  N une  autem  quibut  dccll 
cale  adj-.iconum . pim  pœna  peccati  cft:  qui 
bus  autem  datur , fecundum  gratiaiç  ditur, 
non  iecundum  debittira  > 6c  tanui  amplius 
datur  perjefum  Chrifium  Dominum  no- 
ttnim , quibut  id  dnre  Oco  plaeuit,  ut  non 
fblum  adfit  fine  qito  pcrmancre  non  poilu 
mus,  etiam  fi  vclimus  , verum  ctiam  tan* 
tum  ac  taie  fit  , ut  vclimus  Fit  quippe  in 
no  bis  per  lune  Dei  gratiam  in  bono  rcci- 
piendo  & perfeveranter  ccne.’do,  non  fo- 
lum  polie  quod  volumus , verum  etiam  vcl 
le  quod  poirumtis  Quoil  non  fuit  in  h*  nui- 
se primo:  umnn  enimhnrum  in  illo  fuie, 
alterutn  non  fuie.  N unique  ut  rcciperct 
bonum,  gracia  non  egebat , quia  nondum 
perd  iderat  : ut  autem  in  co  pcraiancrct , 
egebat  adjucorio  graux,  fine  quo  id  ornai- 
no  non  poflet  ; & acccpcrac  pofle  fi  vcllct. 
fed  non  lubliit  velle  quod  poflet  -,  nam  fi 
Kabuiilct  pcrlcvcraifirc.  Poflet  cwim  oprlc- 
verarc  fi  ycllet  : quod  ut  nollet . de  Iibcro 
defeendit  arbitrio;  quod  tune  ita  libcrum 
«rat,  ut  benè  velle  notfet  6c  ixulc,  Quid  au- 

Tome  XII. 


tem  erit  Iibcrius  libero  arbitrio  , quando 
non  potent  lcrvire  pic.ato,  qiu:  futur* 
crat  & homini . ficut  fada  tfi  Angclis  lau- 
cfis,  mirées  iucriti?  Nur.c  autem  ptrpcc- 
catum  perdito  bono  merito  , in  lus  qui  li- 
berautur  , fa&um  eft  donmn  gracia:,  qux 
merces  mcriti  ftiiura  crat,  Quapropccrbia 
ilia  quid  inter  (c  différant,  diiige»  ter  Sc  vigi- 
lantcr  iacuendum  cil , poil",  non  p-.ccarc  de 
non  polie  peccarc, polie  non  mûri  djenonpof- 
fc  morijbonum  polie  non  dcfcrcre  & tanuin 
non  polie  ddcrerc*.  Nuui|uid  dichiri  lumus, 
non  potuit  » cccarc»qui  talc  habebat  libcrum 
arbitrium  ! Aut  non  pot  nie  niori  cif!  die- 
tum  cft  , fi  ferc*  Vert»  , mont  mer  uni  } A Ut 
non  potuit  bonuni  déférer* , cum  hoc  pcc- 
cando  de fcf uc rît  idco  morcuus  fit.  Pri- 

ma ergo  libertas  vo!un taris  crar , polie  non 
pecc  arc  , novi.fima  erit  imiho  mijor  , non 
polie  peccarc  : prima  immortalitas  , polie 
non  mari  \ novi:fima  cric  irnilto  major , 
non  polFc  mort:  prima  crar  perlevcranei? 
potrftas  , bonnm  polie  non  dcfcrcre > no- 
vilfima  erit  félicitas  perfe  véranda:  , bonuni 
non  pofl’c  dcfcrcre.  Nunquid  quia  crunf 
bona  uoviiiinu  potiora  atque  melioea  idco 
fuerunt  ilia  prima  vcl  milia  vcl  parvaf 
lib.de  cirref  1.  C gral.  c*p.  II.  nutn.  5a, 
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qui  font  privés  de  ce  fecours,  en  font  privés  par  la  peine  du  pé- 
ché ; ôc  il  eft  donné  par  grâce  6c  non  pas  par  récompenfe  à ceux- 
à qui  il  eft  donné , ôc  iL  eft  d’autant  plus  abondamment  donné  par 
Jefus-Chrift  notre  Seigneur , à ceux  à qui  il  plaît  à Dieu  de  le 
donner , que  nous  n’avons  pas  feulement  un  fecours  fans  lequel 
nous  ne  pouvons  demeurer  dans  le  bien encore  que  nous  le 
voulions  mais  qu’il  eft  tel  ôc  ft  grand  , qu’il  nous  le  fait  vouloir.. 
Car  pour  recevoir  le  bien  ôc  le  garder  avec  perféverance  , dfette 
grâce  ne  nous  donne  pas  feulement  de  pouvoir  ce  que  nous  vou- 
lons; mais  encore  de  vouloir  ce  que  nous  pouvons.  Ce  qui  n’a. 
pas  été  dans  le  premier  homme.  Il  avoit  bien  l'yne  de  ces  deux 
chofcs ,mais  il  n’avoit  pas  l’autre,  parce  qu’il  n’avoit  pas  befoirs 
de  la  grâce  pour  recevoir  le  bien , ne  l’ayant  pas  encore  perdu 
Mais  pour  demeurer  dhns  le  bien , il  avoir  befoin  du  fecours  de  la 
grâce , (ans  lequel  il  ne  l'eut  pù  en  aucune  maniéré.  Il  avoit  reqû 
la  grâce  de  pouvoir  s’il  vouloit;  mais  il  n’a  pas  eu  celle  de  vou- 
loir ce  qu’il  pouvoir.  Car  s’il  l’eût  eue,  il  eût  perféveré.  Il  pou- 
voir perféverer  s’il  eût  voulu;  & s’il  ne  le  voulut  pas , ce  fût  par 
fon  libre  arbitre , qui  étoit  alors  tellement  libre , qu’il  pouvoir, 
vouloir  le  bien  ôcle  mal.  Mais  qui  fera  plus  libre  que  le  libre  ar- 
bitre lorfqu’il  ne  pourra  fervir  au  péché  ? Ceût  été  là  la  récom- 
penfe du  mérité  à l’homme  ( s’il  eût  gardé  fon  innocence  ) com- 
me elle  l’a  été  des  faints  Anges..  Mais  maintenant  le  bon  mérité 
ayant  été  perdu  par  le  péché,  ce  qui  devoit  être  la  récompenfe 
du  mérité , eft  devenu  un  don  de  grâce  dans  ceux  qui  font  déli- 
vrés. C’eft  pourquoi  il  faut  confiderer  .avec  foin  ôc  avec  atten- 
tion la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  chofes  de  pouvoir  ne 
point  pécher , ôc  de  ne  pouvoir  pécher  ; de  pouvoir  ne  point' 
moujir , Ôc  de  ne  pouvoir  mourir  ; de  pouvoir  ne  point  abandon- 
ner le  bien , & ae  ne  pouvoir  abandonner  le  bien  : car  le  pre- 
mier homme  a pû  ne  point  pécher,  il  a pû  ne  point  mourir,  il 
a pû  ne  point  abandonner  le  bien.  Mais  dirons-nous  que  celui 
qui  avoit  un  tel  libre  arbitre  aa  pû  pécher  ? Peut-on  dire  qu’il 
ne  pouvoir  mourir , lui  à qui  on  a dit:  Si  vous  péchez , vous  mour- 
rez ajjfurémetu  ? N’a-t’il  pû  abandonner  le  bien , puifqu’il  l’a  aban* 
donné  en  péchant , ôc  que  ç’a  été  la  caufe  de  fa  mort  ? Il  s’enfuir 
donc  que  la  première  liberté  de  la  volonté  étoit  de  pouvoir  ne 

foinr  pécher;  ôc  que  la  dernicre,  beaucoup  plus  grande  que 
autre,  fera  de  ne  pouvoir  pécher»  La  première  immortalité 
étoit,  de  pouvoir  ne  pointmourir;  ôc  la  derniere,  qui  eft  beau- 
coup plus  grande,  fera  de  ne  pouvoir  mourir.  La  premier®: 
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puîlîattce  de  la  perféverance  étoit  de  pouvoir  ne  point  abandon- 
ner le  bien , & la  demicre  félicité  de  la  perféverance , fera  de 
•ne  pouvoir  abandonner  le  bien.  S’enfuit  - il  que  ces  premier* 
biens,  ou  ont  été  nuis,  ou  ont  été  petits,  parce  que  ces  dernier* 
feront  plus  grands  & plus  précieux? 

LXXXV.il  faut  aulTt  diftinguer(a)  deux  fortes  de  fecours  , jSnrJafjwee 
l’un  fans  lequel  une  chofe  ne  fe  fait  point;  & l’autre  par  lequel 
quelque  chofe  fe  fait.  Sans  la  nourriture  nous  ne  pouvons  vivre, 
néanmoins  le  fecours  delà  nourriture  ne  fait  pa* vivre  celui  qui 
veut  mourir  : d’où  il  fuir  que  le  fecours  de  fa  nourriture  cft  un 
fecours  fans  lequel  on  ne  peut  vivre,  & non  par  lequel  nous  vi- 
vons.* Mais  lorfque  la  béatitude  cft  donnée  à l’homme  qui  ne 
l’avoir  pas , il  devient  auffitôt  heureux , parce  que  ce  n’eft  pas  feu- 
lement un  fecours  £ans  lequel  la  chofc  oe  fe  fait  pas;  mais  audi 

I»ar  lequel  elle  fe  fait.  C’eft  pourquoi , ce  fecours  cft  tel , que  par 
ui  l’effet  pour  lequel  il  eft  donné  fe  produit , & que  fans  lui,  il  ne 
£e  produit  point  ; étant  certain  qu’aufiîtôt  que  la  béatitude  eft  dont- 
oée  à l'homme , il  devient  heureux  ; âc  que  fi  elle  ne  lui  eft  jamais 
donnée , il  ne  fera  jamais  heureux.  Mais  la  nourriture  ne  fait  pas 
que  l’homme  vive,  quoique  fans  elle  il  ne  puiffe  vivre.  Ainfi,  le 
premier  homme  qui  dans  le  bien  de  fa  création,  où  il  éroit  jufte 
& droit,  avott  la  grâce  de  pouvoir  ne  point  pécher,  de  pouvoir 
ne  point  mourir, ôc  ne  point  abandonner  ce  bien,  avoir  reçu  le 
fecours  de  la  perféverance , non  par  lequel  il  perféverât , mais  fans 
lequel  il  ne  pouvoir  perféverer  par  fon  libre  arbitre.  Mais  au- 
jourd’hui Dieu  ne  donne  pas  feulement  ce  premier  fecours  de 
perféverance  aux  Sainrs  qui  font  prédeftinés  par  la  grâce  pour 


( « ) Itemque  ipfa  ad  jutoria  dtftingucn- 
da  finit.  Aliud  eft  adiutorium  fine  quo  ali 
qui  i non  fit , Sc  aliud  cil  adftnociuTn  quo 
aliquid  Ht.  Nam  fine  alimends  non  pofiu- 
mui  rircre  , nee  camen  c»tn  adfuennt 
alimenta  , ci,  fit  ut  vivat  qui  mori  vofuc- 
rit.  Efgo  adjutoriutn  alihtentorum  cil  fine 
quo  non  fit , non  quo  fit  ut  vivarau*.  At  ve- 
tb  beatitudo  quam  non  habet  bomo  , cum 
data  ftieric , continué  fit  beatus.  Adjuto- 
riuiti  eft  enim  non  folum  fine  quo  non  fit, 
vetuin  etiam  quo  fit  propter  quod  datur.  ! 
Quapropter  hoc  adjutoritim  Sc  quo  fit  eft. 
& fine  quo  non  fit  : quia  Sc  fi  data  fucrit 
tiomiiii  beatitudo  , continué  fit  bcatus  ; 
St  fi  data  nunquam  fuecic , nuoquam  erit. 
Alimenta  veto  non  cautequemex  fuciunt 


ut  bomo  vivat:  lcd  tara  en  fine  tUis  non  po- 
teft  vtvere.  Primo  itaque  homini , qui  m 
eo  bono  quo  faâut  fuerat  reflua  accepe- 
rat  poflc  non  peecare  , polie  non  inori. 
polie  îpltim  bor.unt  non  deferere , datrnn 
eft  adjutorinm  pcrfëvcrantix , non  quo  fie- 
retut  peticvemct.fcd  fine  quo  per  libe- 
rum  arbitnum  perievetare  non  poflet. 
Nunc  veto  fWli«  in  regnum  Dei  per  gra- 
ciant Dei  prarfeftinatù  non  taie  adjoto- 
rium  pcrfcteraiHise  datur,  fed  taie  ut  per- 
fevetamia  ipfa  donetur  ; non  folum  ut  fine 
ifto  dtmo  perfirverantef  effe  non  pofliot , 
ver-jm  etiam  ut  per  hoc  donum  oon  nrfi 
perfeverante*  finr.  Ang.  Ui-  de  wrrrpi.  (t“4 
gra.  caf.  II.  n»m.  i+.f-g.-jl-l. 
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le  Royaume  de  Dieu  ; le  fecours  que  Dieu  leur  donne  eft  tel,  qu’il 
leur  donne  la  perféverance  môme  ; enforte  que  non-feulement  ils 
ne  puilTcnt  perfëverer  fans  ce  don , mais  que  par  ce  don  ils  per- 
féverent  infailliblement;  car  le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  dit  feule- 
*•*  ij.  i.  a )fansmoi,  vous  ne  pouvez  rien  faire  ; mais  il  a ditauffi, 

e- 1 ».  ce  nef  pas  vous  qui  m'avez  choifi , mais  c'ef  moi  qui  vous  ai  cftoifis  , 

& qui  vous  ai  établis  afin  que  vous  alliez , & que  vous  apportiez 
* du  fruit,  & que  le  fruit  que  vous  apporterez  fubfifie  & demeure.  Il 

montre  par  ces  paroles , qu’il  ne  leur  a pas  donné  feulement  la 
Juflicc  ; mais  la  perféverance  dans  la  Juflice.  En  effet , puifque 
J efus-Chrift  les  établit  pour  aller  ôc  pour  apporter  du  fruit,  ôc  du 
fruit  qui  fubfiftc  ôc  qui  demeure , qui  oferoit  dire  que  peut-être 
**"•  11.19.  ce  fruit  ne  demeurera  pas?  Puifque  Dieu  ne  fe  répent point  de  fes 
dons  & de  fa  vocation  ; mais  la  vocation  cft  de  ceux  qui  font 
appellés  fuivant  le  Décret.  Jefus-Chrift  donc  priant  pour  eux 
afin  que  leur  foi  ne  défaille  point,  il  eft  indubitable  que  leur  foi 
ne  défaillera  pas  jufqu  a la  fin,qu’ainfi,  elle  perféverera  jufqu’à  la 
fin , & que  la  fin  de  cette  vie  la  trouvera  toujours  ferme  fit  fub- 
fiftante  : Et  certes  elle  avoit  befoin  néceflaircmcnt  d’une  plus 
grande  liberté  contre  tant  & de  fi  grandes  tentations  qui  n’ont 
point  été  dans  le  Paradis , ôc  il  fàlloit  quelle  fut  foutenuë  ôc  for- 
tifiée parle  don  de  perféverance , afin  dé  vaincre  ce  monde  avec 


(4  ) Non  folmn  cnim  dixic , fine  me  irihîl  martyria  docuernnr.  Dcnique  ilîe  Si  ter- 

f-ouiln  factre  . verum  ctiam  dix  et  , uimj  vt>i  , rente  nulle  & infuper  contra  Dci  terrert- 
ror  tlegifiiiy  fod  ego  tlegi  voi  y c pafui  vot  yut  lis  imperium  libero  ufu»  arbitrio*nonftc- 

taii *0erttsii}<c?  frmflm  vtfler  rtu:uc*i.  lit  in  tanta  fclicirarc  » in  tanta  non  peccan» 

Quibujverbis  tisnon  Iblumjuftitiam, verum  di  facilitât e : ifti  autem  , non  dico  terrente 

etiam  in  ilia  pcrîcvcrantiamfc  dediilc  mon-  mundo,  fed  lamente  ne  ilarcm  , fteterunt 

ftravit.  Chrifto  «mm  fie  eos  ponente  ut  in  fidei  cum  videret  ille  bona  prarfentia  quar 

canr , & frudum  afférant,  & fructu»  co-  fuerat  rclitfurui,  ifti  fucrantquar  jcccptuli 

rum  mantat , qui»  auJcac  diccre , non  ma-  fucrant  non  vidèrent.  Unde  hoc  nifi  donan- 

nebit?  Quis  audeac  diccre,  forfita»  non  te  illo > à quo  milèricordiam  confecuti lunt 

manebît  i Su >e  fenuten$U  font  tnim  do**  ut  fidèles  client,  à quo  acceperunt  fpiri* 
votaiio  Dti  : Scd  vocatio  corum  qui  fccun-  tum,  non  timoris  » quo  perfequentibus 

dum  propofitum  vocati  funt.  Pro  his  igî-  cederent , fed  virtutis  & caritatis  & conti- 

tur  interpellante  Chrifto  ne  dtficiar  fides  nentise  , quo  cunâa  minantia  , cunria  in» 

corum , fine  dubio  non  delicict  ul'quc  in  vitantia  , cunâa  cruciantia  liipcrarent  î II* 

finem  : ac  per  hoc  perfeverahit  ufque  in  fi-  li  ergo  fine  pcccato  ullo  data  cft , cum  qui 

nem  , ncc  cain  nifi  manentem  vit*  hujus  conditus  eft  , voluntas  libéra  & eam  fccit 

invenier  finis.  Major  quippe  liberia*  cft  ne-  fervire  pcccato  : horum  veto  cum  fuiftec 

ccflaria  adverfus  tôt  & tanta»  tentaiioncs,  voluntas  ferva  pcccati , liberata  cft  per  il» 

qu*  in  paradjfo  non  fiucrunt , dono  perle-  lum  qui  dixit  : Si  tes  filin  hherêpertt , tmr 

verantiat  munira  atque  firmata,  ut  cum  verè  Überi  eriiit  A*£-  inorrtfi.  V gr*~ 
omnibus  amoribus , rerroribut , erroribus  ti*  , cqp.  la.  nom.  34.  p4*.  669. 
fuis  vinca tur  hic  rnundus  ; hoc  fandorum 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  4*» 

tous  fes  attraits , fes  menaces  & fes  tromperies.  Les  martyres 
que  les  Saints  ont  fouffèrts  prouvent  cette  vérité.  Adam  , fans 
avoir  perfonne  qui  le  menaçât , ufant  au  contraire  de  fon  libre  ar- 
bitre contre  le  commandement  de  Dieu  qui  le  menaçoir , n’a 
point  perféveré  dans  ce  grand  bonheur  avec  une  fi  grande  fa- 
cilité de  ne  point  pécher  : Au  lieu  que  les  Martyrs  font  demeurés 
fermes  dans  la  foi , dans  le  tems  que  le  monde  non-feulement 
les  menaçoit , mais  qu’il  les  tourmentoit,  afin  d’ébranler  leur  fer- 
meté. Ce  qui  eft  d’aurant  plus  étrange  qu’Adam  voyoit  les  biens 
prefens  qu'il  perdoit;  & que  ceux-ci  ne  voyoient  point  les  biens 
a venir  qu’ils  tecevroient.  D’où  eft  venue  cette  confiance , finon 
du.don  de  celui  duquel  ils  ont  obtenu  la  mifericorde  d’être  fi- 
dèles, de  qui  ils  ont  reçu  l’efprit  non  de  crainte  par  lequel  ils 
cederoient  aux  perfécuteurs;  mais  de  force,  d’amour,  & de  pu- 
reté , par  lequel  ils  triomphent  de  toutes  les  menaces,  de  toutes 
les  carefles  & de  tous  les  tourmens.  Dieu  a donné  à Adam  qui 
n’avoit  aucun  péché,  la  volonté  libre  avec  laquelle  il  a été  créé; 
fit  Adam  l’a  fait  fervir  au  péché  ; au  lieu  que  la  volonté  des  autres 
ayant  été  efclave  du  péché,  die  a été  délivrée  par  celui  qui  a 
dit  : Vous  Jerez  vraiment  libres  lorfque  le  Fils  vous  délivrera.  Et  ils 
reçoivent  une  fi  grande  liberté  par  cette  grâce,  qu’encore  qu'ils 
combattent  ( a ) contre  les  pallions  des  péchés , tandis  qu’ils  vi- 


( 4 ) Et  accipiunt  tanram  per  iftam  gra* 
tum  libcrtaccm , ut  quamvis  , quamJiu  hic 
vivunt  pugnent  contra  concupifccntias  pec- 
catorum  , cilque  nonnulla  fubrepant,  prop 
ter  qua  dicant  qUotidie  » dimitte  nohtt  débita 
noftra  ) non  tamen  ultra  ferviant  pcccaio 
quod  cil  ad  morte  m>  de  quo  dici:  Joan* 
ncs  Apoftolus  , tft  ptecamm  nd  imrltm  , non 
froilU  dite  «i  rogtt.  De  quo  pcccato  (quo- 
niam  non  expreflum  eft  ) pofiunt  multa  & 
diverfa  femiri  : ego  autem  dico  id  elfe  pec- 
catum  9 fiJeni  qux  per  dileétionem  opéra  - 
tur  , delerete  nique  ad  uiortcxn.  Huic  pec- 
cato  ultrl  non  lerviunt  , non  prima  con- 
ditionc  , ficut  iUc , liber*  *,  fed  per  fecun- 
dum  Adam  Dci  grariJ.  Liberati , & ilia  ii* 
beratione  habentex  liberuiu  arbitriujn  quo 
ferviant  Deo.  non  quo  captiventur  à dia- 
bolo. Liberati  enim  à peccato  fenri  fâfti 
funt  juftuix»  in  qtta  ftabitnt  ufquc  in  fincm 
dorante  fibi  illo  perle  verantiam  , qui  eos 
prxfcivit,  & prxdefttnavic,  8c  fecundum 
propofitum  vocavu  , & juftibeavit  8c  glo- 
ri  fie  a rit  ; quoniam  iila  eux  de  his  protui- 
lit  > cuam  futur*  jam  fccit  ) cui  prorwuemi 


trtdidit  Abrah*tnm  & députât um  eft  illi  ad jnflt- 
tiam.  DtJii  cnitu  ghriam  Deo  , pltn/jjtmè  tre- 
dent  , ficut  feriptum  tfl  > •ju-u  mm  promifit , 
p ottnt  eft  C*  fdtCro . Ipfc  CTgo  lllov  bonos 
facit , ut  bonafaciant.  Ncqiic  enim  pmp- 
tcrcà  eos  promifit  Abrahx  , quia  prxfcivit 
i le  ipftt  bonos  ftnuros.  Nam  fi  ira  eft  , 
non  fuum  , lcd  corum  eft  quod  promifit. 
Non  autem  fie  creJtdit  Abraham  , fed  , mm 
ej 1 infirmât* t in  fide  , dont  glttriam  Deo  V* 
pleniftèmè  eredent , <j*ta  y*a  promifit  pétrin  eft 
C r faiere.  Non  ait  >qux  prxldvit , potens 
eft  promittere  > aut , qux  prxJixit , poren* 
eft  oftenderc  *,  aut , qux  promifit  potens  cft 
prxfcire  > fed  , tj*a  promifit , petem  eft  c?  fa - 
tire,  Ipfe  igitur  eos  facit  perfeverarc  in 
bono  , qui  facit  bonos.  Qui  antem  caduut 
8c  pereunt , in  prxdcfttnatorum  numéro 
uon  fuerunt.  Quamvis  creo  de  omnibus 
rcgcncraiis  f<.  piè  vivcntîbus  loqueretur 
Apoftolus  , diccns,  t*  ejetit  et  <j*i  judjees 
alienum  fertmm  } S*o  Domino  fiat  a*t  e*dlt. 
Continuo  tamen  rcfpcxit  ad  prxdeftrnatoa, 
8c  ait , ftJni  ooum  » & ne  hoc  fibi  arrogè- 
rent j poteut  tf  ta  un  Dr»  . ino»*r  , (Istuert 

Mmm  iij 
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vent  en  ce  monde,  & qu’il  s’en  glifle  toujours  quelques-uns  dan* 
Abu.  s.  n;  leur  coeur , qui  les  obligent  de  dire  tous  les  jours,  Pardonnez- 
nous  nos  ojfenfesi  néanmoins  ils  ne  fervent  plus  au  péché  qui 
t.Jn».  f.u.  donne  la  mort , dont  l’Apôtre  Saint  Jean  dit  : Il  y a un  péché  qui 
donne  la  mort , pour  lequel  je  ne  dis  pas  que  Ton  prie.  Us  ne  font 
plus  efclaves  de  ce  péché,  non  qu’ils  ayent  été  libres  parleur 
première  condition , comme  Adam  ; mais  parce  qu’ils  ont  été 
délivrés  par  b grâce  de  Dieu  Ôc  par  le  fécond  Adam , & que  par 
cette  délivrance  ils  ont  le  libre  arbitre  qui  les  rend  ferviteurs  de 
*****  *•  **•  Dieu  , ôc  non  captifs  du  démon.  Car  ayant  été  délivrés  du  péché  , ils 
font  devenus  efclaves  de  la  Juflice,  dans  bquclle  ils  perfévereront 
jufqu’à  la  fin  par  le  don  de  perféverance  qu'ils  reçoivent  de£e- 
lui  qui  les  a connus,  qui  les  a appdlés  félon  fon  décret,  les  a 
***  4*  *'  juftifiés  ôc  glorifies;  parce  que  les  choies  qu’il  leur  avoir  pro- 
jmifes  étoienc  déjà,  quoiqu’à  venir,  faites  par  celui  aux promettes 
duquel  Abraham  crut,  ôc  à qui.  cetce/:royance  fut  imputée  à 
juftice  : Car  ayant  une  foi  entière  , i!  rendit  gloire  à Dieu  en  re- 
connoiflânt,  félon  l’Ecriture,  que  Dieu  pouvoir  faire  ce  qu’il 
«voit  promis.  C’eft  donc  lui  qui  les  rend  bons , afin  qu’ils  fàf- 
fent  de  bonnes  œuvres.  Il  n’a  pas  promis  ccs  enfàns  à Abrar 
ham,  parce  qu’il  a prévû  qu’ils  (broient  bons  par  eux-mêmes, 
puifque  s’il  étoit  ainfi , il  n’auroît  pas  promis  ce  qui  dépendrait 
de  lui,  mais  ce  qui  dépendrait  d’eux.  Or  Abraham  n’a  pas  crû 
Jtrti.  4.  sp.  e*  de  la  force:  mais  4 4 a point  été  affoibli  dans  la  foi , rendant  gloire 
*°»  à Dieu , & croyant  fermement  que  Dieu  pouvait  faire  les  chofes  qu’il 

avoit  promifes.  L’Ecriture  ne  dit  pas  que  Dieu  peut  promettre 
ce  qu’il  a prévû, ou  qu’il  peut  vérifier  ce  qu’il  a prédit,  ou  qu’il 
peut  prévoir  ce  qu’il  a promis  ; mais  elle  dit  : Il  peut  faire  ce  qu'il 
a promis.  C’efi  donc  celui  qui  les  rend  bons  qui  les  fait  perféveret 
dans  le  bien:  Mais  ceux  qui  tombent  & qui  periffent,  n’ont  pas 
été  du  nombre  des  prédelUnés.  Encore  donc  que  l’Apôtre  par- 
lât de  tous  les  baptifés , Ôc  de  tous  ceux  qui  vivent  avec  pieté , 
*****  en  difant  : Qui  êtes-vous  qui  jugez  le  ferviteur  d'autrui  f Cefl  pour 
fon  maître  qu'il  demeure  ferine  ou  qu’il  tombe . Il  parle  auffitôt  après 
ce  particulier , des  prédeftinés , & dit  : mais  il  demeure  ferme  ; 8c 
de  peur  qu’il  ne  «‘attribue  cette  force , il  ajoute  : car  Dieu  peut 
f affermir . Celui-là  donc  donne  la  perféverance  qui  peur  affer*. 


«h».  Ipfe  ittqae  Jjt  perfeveraatûm , qui  1 ciderunt , Dormnmt  enim  triait  tlifts.  A*£, 
fctuerc  poren,  cft  eos  qui  ftanc , ut  per-  1 Ut.  Jt  ttmft.  Vgttu.mm.  35.  O*  }<, 
feycraurill.ne  ûctitj  «J  reftituere  q*i  ce-  I»  770, 
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mît  ceux  qui  font  debout , afin  qu’ils  continuent  à demeurer 
toujours  debout  , ou  qui  peut  rétablir  ceux  qui  font  tombés. 

Le  premier  homme  ( a)  n’avoit  pas  reçu  ce  don  de  Dieu , c’eft- 
à-dire,  la  perfé  verance  dans  le  bien;  mais  il  étoit  laiffé  à fon  libre  ar- 
bitre de  perféverer  ou  de  ne  pas  perféverer.  La  raifon  en  eft 
que  fit  volonté  avoit  été  créée  fans  péché;  qu’il  n’avoit, de  lui- 
même  aucun  mouvement  de  concupifcence , qui  lui  réfiftât  ; ôc 
que  fa  volonté  avoir  de  relies  forces  qu’il  étoir  jufte  de  com- 
mettre à une  ft  grande  bonté,  Ôc  à une  fi  grande  facilité  de  bien 
vivre,  la  liberté  de  perféverer;  Dieu  prévoyant  cependant  ce 
que  l’homme  devoit  foire  injuftement , mais  le  prévoyant  fans 
l’y  contraindre , & (cachant  en  même-rems  ce  qu’il  feroit  de  loi 
félon  les  réglés  de  fa  Juftice.  Mais  maintenant  que  cette  grande 
liberté  qui  étoit  en  Adam,  eft  perdue  en  punition  de  fon  péché* 

H eft  demeuré  dans  l’homme  une  fi  grande  foibleffe , qu’il  a été 
befoin  quelle  fût  fccouruë  par  des  dons  encore  plus  grands; 

& il  a plu  à Dieu  d agir  ainfi,  afin  d’étouffer  puiflam  ment  l’orgueil 
de  la  préfompûon  humaine , 5c  empêcher  que  nulle  chair , c’cft- 
à-dire,  nul  homme  ne  pût  ft  glorifier  devant  lui . De  quoi  en  ef-  t.Cw.i.tf 


( a ) Ut  trgo  non  acciperet  hoc  donum 
Dei,  ut  eft-,  in  bono  perfeveranriam , pri- 
Buis  Iiomo , fed  perfeverate  vcl  non  perle  - 
Tarife  in  c|u»  relinqucrctur  irbhrio  , raie, 
vit  ci  habebat  cju»  voluntas , qui  line  tii- 
lo  fucrat  Uliitnta  peccato,  ft  mbil  illi  ex 
fc  ipfo  concupilcentialiter  rtfifiebat , ut  di 
Eue  tama  bonitati  & tant*  betie  vivendi 
ticîiitati  petfeverandi  committetcrur  arbi- 
trium  ; Peu  quidem  pradeiente  qtnd  ellct 
fa  ft  u ru  s injufte  ; prxfciente  tamen , non  ad 
boc  cogcnte:  fed  (irnul  feiente  quid  de  il- 
lo  ipfe.facetet  jiiftè.Nunc  veto  poftei  quim 
eft  ilia  magna  peccati  merito  amilVa  liber  - 
tas,  etiam  majorihus  donis  adjuvanda  re* 
manlït  infitmitas.  Plaçait  enim  Dco , quo 
maxime  humanx  fnperbtam  prarfirraptionis 
rxtingoerct , m »»»  tlerietxr  emnit  tan  cerxm 
if  le  , id  eft  , omnii  bomo,  Unde  antem  non 
«lorictur  earo  cotam  iplo  , nifi  de  meritis 
fuis  ! qu*  quidem  non  potuit  habere  , fed 
perdidit , & per  quod  habere  potnit , pet 
«oc  perdidit , hoc  eft , per  libertins  arbi- 
wium  - propterquod  non  reftat  liberandis 
mfî  gratia  libérant!»  Ita  ctso  non  glo- 
riatur  omnis  caro  coram  ipfo.  Non  enim 
glotiainur  irijufti , qui  non  habent  tmdè  ; 
nec  jitfti,  quia  ex  iplo  habent  uodé,  tue 


habent  gloriam  fuam  , nifi  ipfum  cui  di- 
cunt  ,jlirM  c s txeltam  expxt  mexm.  Ac 

per  hoc  ad  omnem  hominem  peninet  quod 
fcriptum  eft  , mt  non^Urielnr  tmnit  tare  forum 
If  fa.  Ad  juftos  autcui  iiiod  . g«t  rlerielxr,  ht 
Demixe  gltrinxr.  Hoc  enim  Apoftolus  aper- 
tiflimè  oftendic  qui  cûm  dixiffet,  w m» 
f ictif ivr  email  tare  te ram  ipfe  : ne  putarent 
lanftt  lïneglonilc  rcmanfille,  mot  addidît: 
ex  ipfe  extern  Vil  epil  le  Je  le  Chrifte,  yelfeCiet  Ht 
nobii  fefientia  à Dee,  Cr  fid?jii4,C?a  fenhifueue,. 
V ee<Umptie,xt  yxemxdmedxmfcnptxm  tjl , yxi 
flerixtur,  ix  Domine  ^lerieter.  HhlC  eft  quod 
■n  hocleco  tnilcriarum,  ubi  tentatio  cil  vif*» 
- humant  fuper  terrain , oinxt  ix  infirmiut* 
peif.tiixt  : Ijü*  virtus  nifi  , *t  <]»1  glerinixr, 
in  Domine  glerietxr  ? Ac  per  hoc  ncc  de  ipft 
perrevtrantia  boni  voltiit  Deus  fanôosluot 
in  viribus  fuis,  lcd  de  ipfo  gioriari:  qui 
eis  non  folùm  dat  adjutonum  quale  pri- 
mo homini  dédit . fine  quo  non  poffinc 
perfeverare  fi  velint  ; fed  in  est  eiiam  . 
operautr  St  velle , ut  quoniam  non  perfe» 
verabunt.  nifi  St  poifint  ft  velint,  perfeve- 
randicisft  poffibilita*  K voluntai  divin* 
gratiar  largitate  doncrur.  jf«j.  lit.  de  terre ft, 
tr  g'at.  top,  J»,  mm,  37.  V }*.  f.  77°r 
O-  771. 
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4*4  ' SAINT  AUGUSTIN, 

fct  l’homme  pourroit-il  fc  glorifier  devant  lui , finon  de  Tes  méri- 
tes? Il  a pù  les  avoir;  mais  il  les  a perdus  par  le  même  libre 
arbitre  par  lequel  il  a pû  les  avoir.  Ce  qui  fait  qu’il  ne  refie  que 
la  grâce  du  Libérateur  à ceux  qui  ont  befoin  d’être  délivrés.  C’eft 
ainli  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant  Dieu  ; car  les  pé- 
cheurs ne  fe  glorifient  pas , n’ayant  rien  de  quoi  ils  puifient  fe 
glorifier.  Les  Juftes  ne  fe  glorifient  pas  non  plus,  parce  que  c’eft 
de  Dieu  qu’ils  ont  fujet  de  fc  glorifier,  fie  qu’ils  n’ont  point  d’autre 
r/-t.  j. 4-  gloire  que  celui  à qui  ils  difent:  l'ous  êtes  ma  gloire,  & cefi  vous  qui 
élevez  ma  tête.  Ainli , l’Ecriture  a marqué  tous  les  hommes  lorf- 
i.;o.  ».  t9.  qu’elle  a dit:  si  fin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie- devant  lui:  Mais  elle  n’a 
marqué  que  les  Juftes , lorfqu’elle  a dit  : One  celui  qui  fe  glorifie  ,fe 
i.  c*r  io.  i7-  glorifie  au  Seigneur.  Ce  qui  montre  que  Dieu  n’a  pas  voulu  que  les 
Saints  fe  glorifiafient  en  leurs  propres  forces , mais  en  lui , de  la 
perféverance  même  jpuifque  non-feulement  il  leur  donne  un  fe- 
cours  tel  qu’il  a donné  au  premier  homme,  fans  lequel  ils  ne 
pouvoient  perféverer  quand  ils  le  voudroient  ; mais  qui  produit 
même  le  vouloir  en  eu*  : Car  ils  ne  perfévereront  pas,  s’ils  ne  le 

f>eu  vent  & ne  le  veulent,  ôc  à caufe  qe  cela,  la  polTibilité  6c  la  vo- 
onté  même  de  perféverer  leur  font  données  par  la  libéralité 
de  la  grâce  divine;  6c  le  Saint-Efprit  (a)  embrafle  tellement 
leur  volonté , que  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  peuvent  agir , c’eft 
qu’ils  le  veulent  ainfi , & que  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  le  veulent 
ainfi  , c’eft  que  Dieu  opéré  en  eux  qu’ils  le  veulent.  Etant  cer- 
tain que  li  dans  la  foiblelfe  de  cette  vie , ncceffaire  toutefois  pour 
réprimer  l’orgueil  & perfedionner  la  vertu , pn  leur  laifloit  leur 


(d)  Tantum  qtiîppjc  Spiritu  fanâo  ac- 
çciuitur  voiuntas  corum , ut  ide<o  pufiiut, 
quia  fie  volunc  « idco  fie  vclinc , quia 
Deui  opcrjtur  ut  v/e!inr.  Nam  fi  in  tanta 
infirmitatc  vitx  huius  ( in  qtia  camen  infir- 
mitatc  propter  clauoncm  reprimendam 
per  fi  ci  Tiruiccm  oportebjt  > ) ipfis  rclin- 
nucrctur  voiuntas  lua  > ut  in  adjuiorio  Dci 
une  qno  pcrlcvcrare  non  poilcat , nunc- 
rent  fi  vcllcnt , ncc  Dcus  in  cis  operare* 
tur  ut  vcllcnt , inter  tôt  & tanta*  tenta- 
tiçnes  infirmitatc  Au  voiuntas  ipfa  fuc- 
çumberet . & idco  pcrfercrare  non  pof- 
Icnt , quia  déficientes  infirmitatc*  ncc  vel 
lent , aut  non  ita  vcllcnt  infirmitatc  voiun 
tacts  ut  poflenr.  Subvention  eft  igitur  in- 
firmitati  voluntatis  hunun.r  , ut  divinâ 
grutia  indccJinabiliter  & infupçrabilucr 

volonté , 


ageretur  , & idco  , quamvis,  inhrina  } 
non  tameu  dcliccrcc  ncquç  adverfiiafc  ali* 
qua  vinccrctur.  Ira  faâum  eft  ut  voiun» 
tas  liominis  invalida  8c  imbccilla  in  bono 
adluic  parvo  pcri'cvcraret  per  virtutem 
Dci-  Cum  voiuntas  primi  hominis  fortii 
& fana  in  bono  ainpliorc  non  perieverave- 
rit  » habens  vitutem  liberi  arbitrii  » quatn» 
vis  non  de  futyro  adjuiorio  Dci  fine  quo 
non  poücc  perfeverare  fi  vcllct  f non  ta,- 
men  tali  quo  iu  illo  Dcu*  operateur  ut 
vellet.  Fortiflimo  quippc  dimint  arque  per- 
mfit  faccrc  quod  vdlct  *,  infirmis  fcrvavic  » 
ut  iplb  douante  inviéhnimc  qnod  bonuiH 
eft  vcllcnt  8c  hoc  dcfcrcre  invidifljmc 
nollcnt,  Amg  lib.  Je  corrtp.  CT  grui.  CJf>,  il* 
f>*£.  771.  V 77». 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  6cc.  4*î 
volonté  , enforte  qu’ils,  demcuraffent,  s’ils  vouloicnt  ,dans  le  fe- 
cours  de  Dieu  , fans  lequel  ils  ne  pourraient  perfé verer , &.  que 
Dieu  n opérât  point  dans  eux  le  vouloir , la  volonté  fuecomberoit 

f>armi  tant  & de  il  grandes  tentations  ; ôt  ils  ne  pourraient  per- 
éverer,  parce  que  défaillans  par  leur  foiblcfle,  ils  ne  voudraient 
pas,  ou  au  moins  ils  ne  voudraient  pas  allez  fortement  pour  le 
pouvoir.  Il  a donc  été  pourvu  à l’infirmité  de  la  volonté  humai- 
ne , afin  que  par  la  grâce  de  Dieu  elle  lut  pouiTée  indéclinablc- 
ment,  & infurmontablcmenr , & qu’ainfi,  quelque  foible  qu’elle 
fut,  elle  ne  défaillît  point,  & ne  fut  point  vaincue  par  quelque 
adverfité.  Ileft  vrai  que  Dieu  a lailfé  le  premier  homme  dans  fa 
liberté,  lorfqu’il  étoit  très-fort,  & lui  a permis  de  faire  ce  qu’il 
vouloit;  mais  pour  les  hommes  qui  font  foibles  depuis  le  péché 
d’Adam  , il  leur  a réfervé  le  don  de  fa  grâce,  par  lequel  ils  veu- 
lent le  bien  très-invinciblement,  6c  ne  veulent  pas  très-invinci- 
blement l’abandonner.  La  différence  de  la  grâce  des  deux  états 
étoit  infuportableaux  femi-Pelagiens.  Ils  ne  peuvent  fouffrir , dit 
Hilaire  (a)  à faint  Auguflin , qu’on  falTe  confiner  la  différence 
de  la  grâce  d’Adam,  d’avec  celle  de  tous  fes  defeendans , en  ce 
que,  comme  dit  votre  Sainteté,  le  premier  homme  avoit  repli  le 
fecours  de  la  pcrféverance  , non  par  lequel  il  perfeverdt  ; mais  fans 
lequel  il  ne  pouvoir  perfeverer  ; au  lieu  que  maintenant , Dieu  ne 
donne  pas  feulement  un  tel  fecours  de  pcrféverance  aux  Saints  qui 


( <*  ) Dcinde  moleltc  feruut , ici  Hindi 
gratuit! , quæ  vcl  tune  primo  homini  data 
cil , vcl  nunc  omnibus  datur , ui  Me  accepta 
rit  fHrftVeranliem  , non  yuafitrtl  » u petfettr ti- 
ret , fed  fine  <jua  per  lilrerum  arbitrium  perfeve- 
rare  non  pojjet  : nunc  vero  Santlit  in  regnum  per 
gratiam  preJeflinaiit  non  laie  adjutoriem  per - 
Jeveramie  detur , fed  taie  ut  eis  per/itver ami  U 
ipfx  demur  , non  jtlum  ut  fne  ifle  don*  perfe • 
ver  ante  s effe  non  pejjint , Vtrum  ttiam  mt  per  hee 
donunt  nonnifi  perfevtrantei  fut,  Hif  vcfbis 
fanfticatis  tu*  ita  movemur , ut  dicant 
quamdim  dcipcrauoncm  hominibus  exhi- 
beri.  Si  enim  , aiunt , ita  Adam  adjutn* 
cft  ut  Sc  ftare  poiTct  injullitù  » & à jüfti* 
tiâ  dedinare , & nunc  ita  fànfti  juvantur, 
lu  declinarc  non  poflinr,  fi  quidem  cam  ac* 
cepcrunt  volcndi  perie verantiam  , ut  aüud 
vellc  non  poffint  i vcl  fie  quidam  deferun- 
tur  , ut  aut  nec  accédant,  auc  fi  accédé- 
vint  &:  recédant  i ad  illam  voluntatcm  per* 
ttnuiiTr  dicunt  exhortation»  vcl  commua-' 

Tome  XII. 


tianis  utiliratem , que  St  perfiftendi  & dc- 
fiftendi  obftincbat  libcram  poieftatcm;  non 
ad  hanc  , cui  nollc  juftjtiam  incvirabiii  nc- 
ccfliutc  conjunftum  cft , prêter  illoï  , qui 
fie  concrcati  finit  lu»,  qui  cum  univerfa 
mafia  damnati  (tint . ut  cxcipcrtnrur  per 
gratiam  liberandi.  Unde  in  hoc  folo  volune 
a primo  homine  omnium  diftare  naturam  , 
ut  ilium  imegri,  eiribui  voluntatii  juva- 
rct  gratia  volentem  , fine  qua  perlcverare 
non  poterat  ; bot  antem  amifii,  & perditit 
viribu,  eredentes  tantimt  , non  folùm  cri- 
gat  proftrato»  5 vernm  etiam  (iiftulciat 
ambulante,.  Cecerùm  qu'nlquidlibct  do- 
natum  fit  przdcftinatis , id  polie  & amitti 
& retineri  proprià  eolitntatc  contendnne. 
Quod  tune  fall'um  cfl'ct  , fi  verum  puta- 
rent  eam  qnofdam  perfeverantiam  per- 
cepific  , ut  nifi  peifeveranteacfle  non  pof- 
fint.  HiUriui , tfifl.  «d  Sun!!.  imm.  t, 

tm.  i .pug.  Sn.  Cr  8,8. 
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font  prédéfinis  par  la  grâce  de  Dieu  pour  fon  Royaume  ; mais  le  fe~ 
cours  que  Dieu  leur  dorme  ejl  tel  qu'il  leur  donne  la  perfrverance  mémef 
en  forte  que  non-feulement  ils  ne  puijjent  perfeverer  fans  ce  don  y 
mais  que  par  ce  don  ils perféverent  infailliblement.  Us  font  tellement 
choqués  de  ces  paroles  de  votre  Sainteté  qu’ils  ne  craignent  poinc 
de  direqu’elles  jettent  les  hommes  dans  une  efpece  de  défefpoir  : 
Car,  difent-ils,  s’il  eft  vrai  qu’au  lieu  que  la  grâce  d’Adàm  étoit 
de  telle  nature,  qu’il  pouvoit  demeurer  ou  ne  pas  demeurer 
dans  la  juflice,  celle  de  l’état  prefent  applique  les  Saints  au  bich 
d’une  maniéré  qui  ne  leur  permet  pas  de  s’en  féparer,  & leur  en  inf- 
pire  une  volonté  fi  ferme  & fi  perféverante , qu’ils  ne  fçauroient 
vouloir  autre  chofe  , & que  pendant  que  cette  grâce  eft  donnée 
aux  uns  , les  autres  foient  tellement  abandonnés,  qu’ils  n’entrent 
point  du  tout  dans  la  voye  du  falut , ou  qu’ils  n’y  entrent  que  pour 
un  tems.  A quoi  bon  toutes  ces  exhortations  & ces  menaces  qu’on 
nous  fait  ? On  auroit  pû  les  employer  utilement  pendant  que  la 
volonté  de  l’homme  avoir  une  entière  liberté  de  demeurer  dans 
le  bien  ou  de  l’abandonner  : Mais  quel  fruit  en  peut-on  attendre 
préfentement  qu’elle  fe  trouve  engagée  dans  le  mal  par  une  né- 
cefiité  inévitable  à tous  les  hommes  , à la  réferve  de  ceux  que 
le  bienfait  de  la  grâce  fépare  & délivre  de  la  damnation  qui  en- 
veloppe tout  le  refte  de  la  maffe  de  péché,  à laquelle  ceux  qui 
font  choifis,  appartenoient  par  leur  naiffance,  auffibien  que  les 
autres?  Audi  ils  ne  reconnoiffent  point  d’autre  différence  entre 
• l’état  de  la  nature  avant  le  péché,  & celui  où  elle  eft  prefentemenr, 
finon  qu’au  lieu  que  le  premier  homme  fe  portant  au  bien  par  les 
forces  de  fa  volonté , qui  étoient  encore  en  leur  entier,  étoit  ai- 
dé par  la  grâce , fans  laquelle  il  n’auroit  pû  perféverer  ; cette  grâ- 
ce nous  trouvant  préfentement  fans  aucune  force  à la  vérité 
pour  nous  porter  au  bien,  mais  dans  un  commencement  de  foi , 
nous  relevé  & nous  aide  à marcher:  Mais  ils  foutiennent  que 
quelque  fecours  que  Dieu  donne*aux  prédeftinés,  il  dépend 
toujours  d’eux  de  s’en  fervir  ou  de  le  rejerter , félon  qu’il  leur 
plaît  ; ce  qui  ne  fe  pourroit  plus  dire , s’il  étoit  vrai  que  la  grâce 
de  la  pcrfévcrance,  qui  eft  donnée  à quelques-uns,  fut  telle 
que  ceux  qui  l’auroicnt  reçue , ne  puffent  manquer  de  perfé- 
verer. 

rn*’XnC-  LXXXVI.  Nous  Iifons  dans  l’Evangile,  que  l’Enfant  prodi- 
de  Di',  u«  gue  accablé  de  la  mifere  d’une  dure  fervitude  , & rentrant  en 
lui-même  , commença  à dire  : Il faut  que  je  me  levé  & que  faille 
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trouver  mon  pere  ( a ).  Mais  il  n’auroit  pas  eu  cette  bonne  pen- 
fée , fi  le  Pere  célefte , qui  eft  très-miféricordieux , ne  la  lui  avoit 
infpirée  dans  le  fecrct.  Nous  ( b ) croyons,  nous  parlons,  & nous 
faifons  tout  en  formant  des  penfées  dans  notre  efprit  ; mais  pour  ce 
qui  regarde  la  voye  de  la  pieté  & le  vrai  culte'de  Dieu,  «cto  nefom- 
tnes  pas  capables  de  former  une  feule  penfée  de  nous-mêmes  comme  de 
nous-mêmes  ; c'ejl  Dieu  qui  nous  en  rend  capable  s.  Car  comme  dit  S. 
Ambroife , notre  coeur  & nos  penfées  ne  font  point  en  notre  pou- 
voir ; & qui  eft  afiTez  heurqux  pour  tenir  fon  cœur  toujours  éle- 
vé à Dieu  ? Comment  pourrions-nous  le  faire  fans  l’aftiftance 
Divine?  Nous  ne  le  pourrions , /ans  doute,  en  aucune  forte. 
C’eft  pourquoi , ajoute  le  môme  Pere , l’Ecriture  dit  : Heureux 
ejl  l'homme  qui  mettant  tout  fon  appui  en  vous , Seigneur , tient  tou- 
jours fon  caur  élevé,  ejl  rempli  du  défit  daller  à vous . Saint  Am- 
broife parloit  de  la  forte,  non-feulement  parce  qu’il  avoit  vû 
cette  vérité  dans  l’Ecriture  ; mais  encore  parce  qu’il  l’éprouvoit 
dans  lui-même , comme  nous  devons  le  penfer  d’un  homme 
d’une  fi  haute  vertu.  Ainfi,  ce  que  l’on  nous  dit  dans  la  célébra- 
tion des  myfteres , d avoir  nos  cœurs  élevés  vers  le  Seigneur , eft  un 
don  du  même  Seigneur.  C’cft  pourquoi,  le  Prêtre  averti  fiant  en- 
fuite  les  Fideles  de  rendre  grâce  à Dieu  de  ce  don  , ils  lui  ré- 
pondent , que  cela  ejl  tr  'es-jufe  & trcs-raifonnable  > car  notre  cœur 
n’étant  pas  en  notre  pouvoir,  mais  étant  fcutenu  par  l’aflîftance 
Divine,  afin  qu’il  s’élève  vers  le  Ciel,ôc  qu’il  goûte  les  chofes 


(a)  Mifcria  dur*  fcnritutis  ad  trie  us , re- 

vcrfnlquc  in  fcmctipfmn  dixit,  furgam  & 
il»o  ad  patron  mcuin.  Quam  cogiutioncm 
boium  quando  haberct,  niii  & ipfam  ilii  in 
occulto  parer  mifericordiflimus  inlpirafict 
Aagufl.  Hpifi.  186.  ad  , rmm.  5.  p.:g. 

(b)  Cogitantes  crediraut , cogitantes 
loquirour , cogitantes  agimut  quidqtiid  agi 
mus  ; quod  autem  atiinct  ad  picutis  viam 
& verum  Dci  cultiitn  , non  iïunus  idonei 
cogirarc  aliquid  tanquam  ex  nobifinctip~ 
lis,  fed  fufficientia  noftra  ex  Dco  eft.  Xou 

intm  efi  in  potcjlate  noflr 4 cor  tu-drum  CT  tnf- 
tr a <0g  sut  lutta:  Undc  idem  qui  hoc  ait,  item 
dicit  Anibrofiu*,  qui  s autetn  tant  beat  us  uni  in 
corde  fuo  ftwiper  ad  fc  end  ai  ? Sed  !>§c  fine  JiVino 
auxilte  quifieri  potefli  nullu  praftflo  modo.  De- 
nique  , inquit  ,fupra  eadem  jcriptnra  dicit , bea- 
tus  vir  tntui  râ  auxihum  tjm  abt  te.  Domine  , 
sdfcen/m  in  corde  ejns.  Hoc  Utique  ut  diccrct. 


non  folùm  in  litteris  fa  cri  s Icgebat , fed  fi- 
ent de  illo  viro  fi.  c dubitat'onc  credendutn 
eft  , ctiam  in  corde  fuo  (’entieuat  Ambro- 
fius.  Quod  ergu  in  fiicramentis  fidehum  di- 
citur  , urfurfum  cor  habcamus  ad  Domi- 
num  , nrnnus  eft  Domini  : de  quo  ir ancre 
ipfi  Doinino  Dco  noftro  gracias  agerc,  à 
Saccrdote  pofl  lune  vocein  quibu*  hoc  di- 
citur  admenentur  *,  & dignum  ac  juftum 
elle  rcfpondent-  Cum  enim  non  fit  in  nofi* 
tra  poteftate  cor  noftrum  , fed  divin©  fub- 
levctur  auxiiio  , ut  afeendat , & qux  furfum 
funt  lapiat , ubi  Chriftus  eft  in  dcxcera  Dci 
fed  cru  , non  qux  fuper  terrain  : Cui  de  hac 
tantâ  re  agenda:  funt  gratix  , nifi  hoc  facicn- 
ti  Domino  Deo  noftro  » qui  nos  per  raie 
bcneficium  libcrando  de  profundo  huju« 
mundi  clcgit,  & prxdcftinavit  atue  confti- 
tutioncm  mundi?  lib . de  donc  perJtvt-% 

rantU,  rmm . 3$.  pq£.  839- 

N nn  ij 


Luc,  if.  il. 


1.0.  J.  f. 


V/.l,  83.  i. 

Arr.br of.  lib.  de 
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cap.  t.p.  417. 
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SAINT  AUGUSTIN, 

d’en  haut,  où  Jefus-Chrift  eftaffis  à la  droite  de  Dieu  fon  PereJ 
& non  pas  les  chofes  baffes  & terreftres  : A qui  eft-ce  qu’on  doit 
rendre  grâces  d’un  fi  grand  bien , linon  à notre  Seigneur  & à 
notre  Dieu  , qui  le  fait  dans  nous , 6c  qui  nous  délivrant  par  une 
faveur  fi  rare  des  abymesprofonds.de  ce  fiécle,  nous  a choifis 
St  nous  a prédeftinés  avant  la  création  du  monde  ? 

LXXXVII.  Les  Pelagiens  accufoient  les  Catholiques  d’en- 
feigner  que  ( a ) Dieu  infpire  à l’homme  malgré  lui  le  defir  du  bien 
môme  imparfait.  A quoi  faim  Auguftin  répond , que  ces  Héréti- 
ques voulant  peut-être  laiffer  quelque  lieu  à la  grâce , croyent  que 
fans  elle  l’homme  peut  avoir  le  defir  du  bien  , mais  d’un  bien  feule- 
ment imparfait  ; ôc  que  pour  ce  qui  eft  du  bien  parfait,  non-feule- 
ment il  ne  le  defire  plus  aifément  avec  elle , mais  il  ne  peut  en 
aucune  forte  le  defirer  fans  elle.  Que  s’ils  font  dans  ce  fentimenr, 
ajoute  ce  Pere , ils  ne  laiffent  pas  encore  de  foutenir  que  la  grâce 
eft  donnée  félon  nos  mérites  : Ce  que  Pelage  condamna  dans 
l’Orient,  craignant  lui-même  d’être  condamné,  comme  il  paroît 
parles  aêtes  de  ce  Concile.  Car  fi  nous  commençons  nous-mêmes 
a defirer  le  bien  fans  la  grâce  de  Dieu , ce  commencement  même 
fera  un  mérité  auquel  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  fera  joint  en- 
fuite  comme  lui  étant  dû  légitimement;  ainfi  la  grâce  de  Dieu  ne 
nous  fera  point  donnée  gratuitement,  mais  parce  que  nous  l’aurons 
mérité.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas:  Vous  pouvez  difficilement  faire 
quelque  chofe  fans  moi , mais  vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi. 
Jefus-Chrift  ne  dit  pas  non  plus  : V ous  ne  pouvez  rien  achever  fans 
moi , mais  vous  ne  pouvez  rien  faire. 

LXXXVIII.  Il  eft  écrit  dans  les  Proverbes,  difoient  les  Pela- 
giens : Ceft  à l'homme  à préparer  fon  cœur  ,&  la  reponfe  de  la  langue 
vient  du  Seigneur.  Mais  ils  fe  trompent , dit  faint  Auguftin  (b),  6c 


( 4 ) Hoc  cnim  nobii  objicicndutn  pnra- 
Tiint  , qubd  invita  O'  hum  in i Dtum 

àit  onus  impirsre  , non  quanticumqiie  boni , 
fed  V ipftm  imptrjt&i  e upiJitattm . F rtllfi*. 
ergo  ipfi  co  modo  falt-iti  fervant  lo>:um 
ra'iZ|Nt  fine  il!â  putcut  homincm  polie 
abere  boni  , fed  imp.rfc^i  cupiJita- 
tem  iperfedi  attrern  non  focitiùs  per  illam 
polfc  , fed  mlî  per  illam  omnino  non  pofFc, 
Vcrùm  Ôt  lie  gratiam  Dci  dicuni  Iccun- 
dùm  mérita  noltra  dari  .■  quod  in  oriente 
EcclcfijfticU  gertis  damiun  timendo  dam- 
narit.  Si  cnim  fine  Dci  graiia  per  nos  in 
cipit  ciipiditas  boni  3 iplum  exptum  crie 


mcrituni , cui  tamqusm  ex  debito  gratis 
venint  adjiitoriuni  : ac  fie  graiia  Dci  non 
gratis  donabitur.  lcd  fccundùm  meritum 
noftrnm  dabitur.  Dominus  autem  ut  ref- 
pondt  rct  futuro  Pclagio  , non  ait , fine  me 
difficile  potcllis  aliquiJ  fiicere  : lcd  ait , fine 
me  nihii  ÿotcfii*  faccre.  Et  ut  rcfpouderet 
futnris  etiam  illis  in  cSdcm  ipti  Evangclicâ 
Icntcnttà,  non  ait»  fine  me  nihii  porefiis 
perficcre  : fed  , faccrc.  Aug.  U6.  a.  tout  « 
dmai  rftPvUi  t*légi*>t»rttm , num,  ]8. 

44*. 

( h ) Scd  nimiriim  quod  feriptum  cô  » 
fwAinii  eft  f r*f  4r*r<  «r  , CF  4 Domino  r*fpo»' 
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ils  ne  prennent  pas  bien  Iefens  de  ce  partage , en  ce  qu’ils  penfenc 
que  de  préparer  le  cœur , c’eft-à-dire  , de  commencer  le  bien  fans 
lefccours  de  la  grâce  de  Dieu , cela  appartient  à l’homme.  A Dieu 
ne  plaife  que  les  enfans  de  la  promette  l’entendent  ainfi , comme 
l’ayant  oüi-dire  au  Seigneur  : Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ; 
ilsprétendroientle  convaincre  en  difant:  Nous  pouvons  préparer 
notre  cœur  fans  vous.  Ou  fi  ayant  oüi  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 
Nous  ne  fommes  pas  capables  de  penfer  quelque  chofe  de  nous-mêmes , 
mais  c'ejl  Dieu  qui  nous  en  rend  capables , ils  pouvoient  aulïi  le 
convaincre  du  contraire  en  difant  : Nous  fommes  capables  de 
nous-mêmes  de  préparer  notre  cœur , & par  conféquent  d’avoir 
quelques  bonnes  penfées.  Qui  peut  en  effet  préparer  fon  cœur 
pour  le  bien  fans  une  bonne  penfée  ? A Dieu  ne  plaife  qu’il  y en 
ait  qui  l’entendent  ainfi , finon  les  fuperbes  défenfeurs  de  leur 
libre  arbitre  , 6t  les  déferteurs  de  la  Foi  catholique?  Car  il  eft  écrit 
que  (défi  à b homme  de  préparer  fon  cœur , & que  la  réponfede  la  langue 


fio  lingu*  : non  bene  intelligcndo  falluntur, 
ut  exitiiment  cor  prxparare  , hoc  cft  , bo 
num  inchoare , fine  adjutorio  gratix  Dci 
ad  homincm  pcrtincrc.  Abfit  ut  ficincellt* 
gant  hlii  promillionis  , tanquàm  cùm  au- 
aicrint  Dominum  diccutcm  , fine  me  nihiî 
poteftis  facerc  : quali  convincant  eum  di- 
cenres,  cccc  fine  te  pofl'umiu  cor  prxpararc: 
aut  cùm  audicrint  à Paulo  Apottolo,  non 
quia  idonei  fumus  cogitare  aliquid  quafi  ex 
nobis  metipfis , fed  lufHcientia  noflra  ex 
Deo  cft  -,  tamquam  8e  ipfum  convincant 
dicentes , ecce  idonei  fumus  ex  nobis 
metipfis  prxpararc  cor,  ac  per  hoc  Sc  bo- 
ni aliquid  cogitare.  Quis  enim  poteft  fine 
boni  cogitatione  ad  bonum  cor  prxpararc  ? 
abfit  ut  uc  intelligent , nifi  (uperbi  fui  arbi- 
tra defenforcs  8c  fidei  Catholicx  deferto- 
res.  Idco  quippc  fcriptmn  eft , bominh  efl 
praparare  err , Q?  4 Do*»ft 0 Ttfponfîv  lingual 
quia  homo  préparât  cor  , non  tamen  fine 
adjutorio  Dci  .qui  fie  tangitcor,  ut  homo 
prxpararer  cor.  In  relponfione  autem  lin 
gux,idcft,in  cô  quod  pixparato  cordi 
Ungua  divina  rcfpondet , nihil  operu  habet 
homo  , fed  totum  efi  à Domino  Deo.  Nam 
l»CUt  diâum  cft  , hominii  praparare  ror  , CX 
À Domin»  refponfic  limna  1 lta  etiam  diâum 
cft  , aperi  os  , Sc  adimplcbo  illud.  Quam- 
▼is  enim  nifi  adjuvante  il'o , fine  quo  nihil 
poiTumus  faccrc,  os  non  poflumus  ape- 
rirc  : tamen  nos  apenmus  illiiu  ailju- 


minto  Sc  opère  r.cftro  : implct  ait- 
ten  tllul  Dominus  fine  opcrc  nollro. 
Nam  quid  cll  prxpararc  cor , & osapenre, 
nifi  volunuitm  pararc  i Et  tamen  in  eil- 
dem  htteris  legicur:  prxparatur  voluntat 
à Domino:  & labia  mea  apc  rie  s,  8c  os 
raeum  anuuntiabit  laudem  tuam.  Ecce 
Dtus  admonct , ut  prxparemus  volunta- 
tem  in  co  quod  Icgiinus,  bominh  ep  jrapa- 
rare  car  : Et  tamen  ut  hec  faciat  homo  , ad- 
juvat  Deits  ; quia  prxparatur  voluntas  k 
Domino.  Et  aperi  os , ita  dicit  jubendo  , 
ut  nemo  pofiît  nifi  ipfc  id  faciat  ad  juvan- 
do  , eui  dicit ur>  labia  mea  aperics.  Num-1 
quid  iftorum  aliqui  ita  defipinnt , uc  aliudi 
os,  alitid  labia  elle  con tendant,  & mirar 
bili  vaniratc  homincm  dicant  os  aperire , 
labia  hominis  Deum  ? Quamquàm  Dcus  il* 
loi  Sc  ab  hac  abfvrditate  compcfcit,  ubi  ad 
Mojrfcn  famulum  fuum  dicit , ego  aperiam 
os  tuum , Sc  inftruam  te  qux  debeas  lo- 
qui.  In  fententia  ergo  ilia  ubi  dicitur , 
aperi  os,  Sc  adimplebo  illud;  quafi  unum 
eorum  videtur  ad  homincm  perrinere  , al- 
terum  ad  Deum  : in  hic  autem  ubi  dicitur, 
ego  aperiam  os  tumn  , & infiruam  te  ; 
utrumque  ad  Deum.  Quare  hoc?  nifi  quia 
in  uno  iftorum  coopératif  homini  facien- 
ti,alrcrum  folua  facir.  A»?,  lit.  i.  contra 
EfifluUt  Ptlagiauorum  , nam,  \ÿ.  C?  :0» 
p,  443-  <7*  444» 
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Ex. S.  4.  11. 


Sur  la  nécef- 
Ixcc  de  la  gr.  * 
ce  pour  let  ac- 
tion» de  pieté 
& la  fuite  du 
mal. 


470  SAINT  AUGUSTIN, 

vient  de  Dieu  ; parce  que  l'homme  prépare  fon  cœur , mais  fioâ 

Pas  fans  Je  fecours  de  Dieu  qui  touche  le  cœur  de  telle  forte  que 
homme  le  prépare.  Mais  danslaréponfe  de  la  langue , c’eft-à-dirc 
en  ce  que  la  langue  divine  répond  au  cœur  qui  efl  préparé  , il  n’y 
a rien  de  l’homme , tout  provient  de  Dieu.  Car  ainli  qu’il  eft  dit  : 
C’eft  à l’homme  de  préparer  fon  cœur,  & la  réponfe  de  la  langue 
vient  du  Seigneur , de  même  il  eft  dit  : Ouvrez  votre  bouche , & je  la 
remplirai.  En  effet,  quoique  nous  ne  puiffons  ouvrir  la  bouche  fans 
le  fecours  de  celui  fans  lequel  nous  ne  pouvons  rien  faire  ; toute- 
fois nous  l’ouvrons  par  fon  fecours  6c  par  notre  operation  ; mais  le 
Seigneur  la  remplit  fans  notre  operation  : Car  qu’eft-ce  que  pré- 
parer fon  cœur  ôc  ouvrir  fa  bouche , finon  préparer  fa  volonté  ? 
Cependant  nous  lifons  dans  les  mêmes  écritures:  La  volonté  ejl 
préparée  par  le  Seigneur.  Et  encore:  L'eus  ouvrirez  mes  levres , & 
ma  bouch  te  annoncera  votre  louange.  Ainfi  le  Seigneur  nous  avertit 
de  préparer  notre  volonté  en  ce  que  nous  lifons  : C’eft  à l’homme 
de  préparer  fon  cœur;  mais  afin  que  nous  le  préparions,  Dieu  nous 
aide,  parce  que  la  volonté  efl  préparée  par  le  Seigneur  ; & il  nous 
commande  de  telle  forte  d’ouvrir  notre  bouche , que  perfonne  ne 
peutlefairc,  fi  celui-là  ne  le  fait  en  nous  aidant,  à qui  l’on  dit: 
I 'ous  ouvrirez  mes  levres.  Y auroit-il  quelqu’un  affez  infenfé  parmi 
les  Pelagiens  pour  prétendre  qu’il  y a de  la  différence  entre  les 
levres  & la  bouche  , 6c  pour  dire  par  une  vanité  furprenantc  que 
l’homme  ouvre  la  bouche,  ôc  Dieu  les  levres  ? Dieu  réprime  cette 
abfurditéendifant  àMoïfe:  J’ouvriraivotre  bouche , cr  je  vous  ap- 
prendrai ce  que  vous  aurez  à dire.  Quand  donc  il  eft  dit  : Ouvrez 
votre  bouche  6c  je  la  remplirai , il  femble  que  l’une  de  ces  deux 
chofes  appartienne  à l’homme  6c  l’autre  à Dieu.Mais  lorfquc  nous 
lifons  : } ouvrirai  votre  bouche  & je  vous  apprendrai  : L’une  6c  l’autre 
de  ces  chofes  appartiennent  à Dieu.  Pourquoi  cela’f  finon  parce 
qu’en  l’une  de  ces  chofes , il  coopéré  avec  l’homme  qui  agit  aufli , 
6c  qu’il  fait  l’autre  feul. 

LXXXIX.  Celui  qui  veut  ( a ) reconnoître , félon  la  vérité , la 
grâce  de  Dieu , par  laquelle  la  charité  eft  répandue  dans  nos  cœurs 

[>arle  faint  Efprit , doit  le  faire  en  telle  forte  qu’il  ne  lui  refte  pas 
e moindre  doute , que  fans  elle  il  ne  fe  fait  abfolument  rien  de 


(4)  Acpcr  hoc  gratiain  Dci,  qua  ca- 
ritas  D:i  ditiundiiur  in  cordibus  nuliri,  p.r 
Spiritual  Sanétum  qui  datus  cil  nobi».  lie 
conJiccatur , qui  vulc  vcracitcr  coubtcri  ut 


omnitio  mhil  boni  fine  i!h  qm.d  ad  picra- 
tein  p.rtinct  veramque  jultiuam  fitrri  pofle 
non  duLitct.  A*g.  Jr^rMia  Utrifli,  sent.  ttUgS 

ti.m.  1.7.  f.  *4}. 
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bon  qui  appartienne  à la  pieté  & à la  vraye  juftice.  Si  ce  fecours  de 
Diei*(a)  vous  manque,  vous  ne  fçauriez  rien  faire  de  bon.  Ce 
n’cft  pas  que  vous  n’agifliez  par  votre  libre  volonté , lors  même 
que  Dieu  ne  vous  aide  point  ; mais  vous  agilTez  mal.  C’eft  à quoi 
eft  propre  votre  volonté  qu’on  appelle  libre,  & qui  en  agi  (Tant  mal 
eftune  cfclave  qui  mérité  d’être  condamnée.  Pcrfonne  ( b ) ne  fait 
bien  quoique  ce  foir , fi  ce  n’eft  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  que 
l’homme  fait  mal , cela  vient  de  l’homme  ; ce  qu’il  fait  bien , c’eft 
du  bienfait  de  Dieu  qu’il  le  fait.  Lorfqu’il  commence  de  bien  faire, 
qu’il  ne  fe  l'attribue  pas , mais  qu’il  rende  grâce  à celui  de  qui  il  l’a 
reçu.Dicu  (c  ) fait  dans  l'homme  beaucoup  de  bien  que  ne  fait  pas 
l’hommej  mais  l’homme  n’en  fait  aucun  que  Dieu  ne  lui  fafTe  faire. 

C’eft  par  la  ( d)  grâce  feule  de  Jefus-Chrift  quelcshommcs  font 
délivres  du  mal  ; fans  elle  ils  ne  font  aucun  bien  ni  par  la  penfée  , 
ni  par  la  volonté , ni  par  l’amour,  ni  par  l’aâion.  C’eft  elle  qui  leur 
montre  & qui  leur  fait  connoîtrc  ce  qu’ils  doivent  faire;  êcqui  leur 
fait  faire  avec  amour  ce  qu’ils  connoilfent.  C’eft  cette  infpiration 
d’une  bonne  volonté  & d’une  bonne  oeuvre  que  faint  Paul  deman- 
doit  à Dieu  pour  ceux  à qui  il  difoit:  Nous  prions  Dieu  afin  quevous  lt  Cor  7 
ne  fafliez  point  de  mal  ; non  afin  que  nous  paroijfions  être  gens  de  bien , 


( a)  Non  (ic  eft  adjutorium  Dci  , non 
fie  eft  adjutorium  Chnfti , non  fie  eft  adjn- 
torium  Spiritu,  Sanâi.  l’rorfu,  fi  defucrir, 
nihilboni  agere  poteri,.  Agis  quidem  illo 
non  adjuvante  libéra  voluntatc,  fed  malè; 
ad  hoc  idonca  eft  voluntat  tua  , qux  roca- 
tur  libéra  . & rnalè  agendo  fit  dainnabilis 
ancilla.  Aug.  fermant  157.  rap.  il.  mm.  la. 

JHT-Tïf. 

( h ) Nemo  facit  aliquid  benè  , nifi  gratia 
ipfius.  Quod  facit  homo  malè  ipfiu,  eft  ho 
minis:  quod  facit  bene , de  bencficio  Dei  fa- 
cit. Cùm  expetit  facere  bene  non  fibitn- 
buat  : cùm  non  fibi  tribuerit , gratias  agat 
ei  à quo  acceperit.  Aug.  in  p fui.  ,3.  mun.  1 5. 

f.  TOIO. 

( r ) Quapropter  multa  Deu»  facit  in 
homine  bona  , qux  non  facit  homo , nulla 
verô  facit  homo  , qux  non  facit  Dcus  ut  fa 
ciat  homo.  /.  a.  «wradaai  Bp.  Pelug. 
m.  ai.p.  4«. 

(J  )Imelligriida  eft  enim  gratia  Dei  per 
Jcfum  C hrift:  m Dominum  noftrum  quâ 
folj  homine,  liberantur  à malo  , & fine 
qua  aullum  prnrfùs  fivè  cogitando  , five 
volcndo  ic  aoundo  , fivc  agendo,  faaunt 


bonum  : non  folum  ut  monftranre  ipfa  quid 
faciendum  fit  feiam.  Vcrùm  etiam  ut  prxfi 
tante  iplâ  faciant  cum  dilcâiune  quod 
Iciur.t.  Hanc'quippc  infpirationcm  bor.x 
voluntatisatque  operis  pofccbat  Apoftolu, 
ci,  , quibus  dicebat , «rame i auiem  ad  Deum  . 
m quid  fneUlit  muli  , non  ul  not  prcb.lt)  app 4- 
rtuu’H i , ftd  ul  vol  tjuod  bonum  tji  jutiulii. 

Quis  hoc  audiat  Si  non  cvigilet  atque  fa- 
teatut  à Domino  Dco  nobis  elfe  , ut  de- 
clinemu,  à malo  & faciamus  bonnm  ! 
quand»  quidem  non  ait  Apoftolu, , mnne- 
mus , doccmus  > hortamur  . incrcpamu,  : 
lèd  ait,  «ram»,  ad  Dtum  , ne  ipuià  faintii  muli, 
ftd  ijuod  bomm  ij}  fuciétii.  Et  tamen  criant 
loquebatur  eis,  3t  faciebat  ilia  omnia  qux 
commcmoras'i . inonebat , doccbat , horn- 
batur , increpabat;  lcd  faciebat  hxc  omnia 
non  valcrc  quxplaniando  Si  rigando  facie- 
bat in  aperto  nifi  cum  pro  illis  exaudiret 
orantem  qui  dat  incrcmcntum  in  occnlto. 
Quoniani  fient  idem  Do&or  gentium  dicit: 

Sùtijue  rjui  piaulai  ejt  alirjuid  cri)  UC  ■;  u i rigjtfed 
tjui  iniremenlum  dulDeui.  Aug,  I.  de  ctrrepl.  CT* 
grM.  l.l  ».  3.  p.  731. 
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mais  que  vous  fafftez  ce  qui  eji  bon.  Qui  peur  entendre  ces  pa- 
roles (ans  fe  réveiller  Ôc  conforter  que  c’eft  de  Dieu  que  bous 
recevons  la  grâce  ôc  la  force  de  nous  éloigner  du  mal  ôt  de 
pratiquer  le  bien  ? Car  l’Apôtre  ne  dit  pas:  Nous  avertiiïbns, 
nous  enfeignons,  nous  exhortons,  nous  reprenons;  mais  nous 
prions  Dieu  afin  que  vous  ne  fartiez  point  de  mal  & que 
vous  fartiez  le  bien.  Toutefois  il  les  averti  (Toit,  il  les  exhortoit , il 
les  reprenoit  ; maisilfçavoit  que  toutes  les  chofes  qu’il  faifoit  en 
public,  en  plantant  ôc  en  arrofànt,  n’avoient  point  de  force , fi  celui 
qui  donne  l’accroi (Tentent  en  fecret  n’exauçoit  la  priere  qu’il  lui 
adrefToit  pour  eux  ; parce  que  celui  qui  plante  nejl  rien  , ni  celui  qui 
arrofe,  mais  que  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  l'accroijjement.  Saint 
Auguftin  parlant  des  Conciles  d’Afrique  qui  avoient  condamné 
l’hérefic  Pelagienne  dès  fa  nairtance , dit  qu’ils  ont  fortement  établi 
cette  vérité  qui  (a  ) appartient  à la  vraye  foi , ôc  que  l’Eglife  a 
toujours  cru  , que  c’eft  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus  - Chrift  notre 
Seigneur  qui  fait  pafler  les  eniàns  nouvellement  nés,  aufti-bien 
que  les  adultes,  de  la  mort  que  nous  avons  encourue  par  le  premier 
Adam  , à la  vie  que  le  fécond  Adam  communique;  ôc  que  cela 
ne  fe  fait  pas  feulement  par  la  rémiflion  des  péchés , mais  par  un 
fecouts  qui  fait  éviter  le  mal  ôc  faire  le  bien  ; enforte  que  fans  ce 
fecours , nous  ne  ^aurions  ni  accomplir  , ni  vouloir  la  moindre 
chofe  de  tout  ce  qui  regarde  la  pieté  Ôc  la  juftice  ; puifquc  c’efl: 
Dieu  qui  opere  en  nous  le  vouloir  ôc  le  faire  félon  qu’il  lui  plaît. 

X C.  Sans  ce  fecours  (b)  nous  ne  pouvons  par  le  feul  li- 
bre arbitre  furmonter  les  tentations  de  cette  vie , toute  notre  oc- 
cupation (c)  & c notre  travail  eft  de  mortifier  tous  les  jours  les 
actions  de  la  chair  par  l’cfprit,  de  les  combattre , de  les  affoiblir , de 
les  réprimer  Ôc  de  les  faire  mourir;  nous  avons  Dieu  pour  fpecta- 


( « ) Gram  Dei  per  Jefum  Cliriftum 
Dominons  rioffrum  ( quod  iiàcs  vera  & 
Catholica  tente  femper  hedefia  ) puiîllus 
cum  magni*.  à ninrre  primi  hominii  aJ  vi- 
tam  fccundi  hnminis  transfert  ; non  folum 
pcccatajclendo , verùm  stiam  ad  non  pcc- 
eandtim  reétéque  vivendum  cot  qui  jain 
uti  pofl'unt  volumatia  ar’oitrio , fie  adju- 
vanjti,  ut  nifi  adjuvet,  nihil  pietatis  atquc 
juftitia: , fivc  in  opere  . five  etiam  in  ipfa 
voiuntatc  habsrre  poflînnis.  Dcus  quippc 
operatur  in  nobis  te  vtlic  le  operari  pro 
bona  voiuntatc,  /(«g.  tfift.  iSi,  n«m.  3 
f.  664.  V 66S. 


(i)  Sinecujus  ( Domini  ) adjutorio  per 
arb.tuum  voluutatit  tentationca  bu  jus  vitx 
fuperarenon  poflumus.  d«g.  inp[*l  87.  ». 
4.  v.  9S6. 

(c)  Hoc  eft  opus  noftrum  in  hac  vita 
aftiones  carnis  fpiritu  mortificarc , quotijiè 
sffhgere,  minucrci  ftenarc,  exterminarc . . . 
in  hoc  agone  cùm  confligimus , Dcum  ha- 
bemus  Ipcâatorem;  in  hoc  agone  cùm  la- 
boramus , Dcum  ppfeimus  adjurations.  Si 
cnitn  nos  ipfc  non  adjuvat,  non  dico  vincere 
fed  ne  pugnatc  poterimus.  Aug.Jetm.  1 5 é. 
r.  9.  ».  9.  p.  7S4» 
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teur  dans  nos  combats , ôt  nous  le  prions  de  nous  aider,  parce  que 
s’il  ne  nous  affiftoit  pas,  nous  ferions  incapables,  je  ne  dis  pas  de 
vaincre,  mais  même  de  combattit.  Nous  le  prions  ( a ) que  nous 
publions  vaincre  les  tentations  du  péché, & nous  lui  demandons 
que  l’efprit  cfont  nous  avons  reçu  le  gage, vienne  au  fccours  de  notre 
foiblefle.On  ne  doit  point  écouter  (b)  mais  au  contraire  anathéma- 
rifer  celui  qui  nie  la  neceflité  deprier  pour  ne  point  entrer  en  tenta- 
tion: Or  celui-là  la  nie  qui  foutient  que  le  fecours  de  la  grâce  de 
Dieu  n’eft  point  neceffaire  à l’homme  pour  éviter  le  péché , & que 
la  volonté  humaine  fuffit  feule  pour  cela  avec  la  loi.  Erreur  que 
Pelage  fut  obligé  d’anathématilec  dans  le  Concile  de  Paleftine  : 
En  effet  ( c ) fi  , comme  le  difent  ceux  de  cette  fc&c , nous  n’avions 
pas  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  ne  pécher  pas,  il  s'enfuivroit 
que  nous  ne  devrions  point  demander  à Dieu  ae  ne  point  entrer 
en  tentation,  c’eft-à-dire.  de  n’être  point  vaincus  par  la  tentation  , 
ce  qui  ne  pourroit  être  que  très-nuifible  à notre  falut.  Us  ofoient 
attribuer  ( d ) tant  de  pouvoir  à l’infirmité  humaine,  que  félon  eux 


( a ) Oramus  ut  pcccatorum  rentationcm 
fupcrarc  pofiîmus  * ut  Spirrus  Dci  undc 
pignus  acccpimtis  » adjuvet  ir.firmitatcm 
nuftr.tm.  Aug.  tf.  I 77.  n 4.  p.  613. 

( h ) Scd  plane  qiiifquis  negat  nos  orarc 
dcln^e , ue  intremus  in  tentationem  ( nc- 
gat  auicm  hoc  qui  contenait  ad  non  pcc- 
çancuai  grau*:  Dci  adjutoriunj  non  clic 
bouum  ncccdariuni  » (ed  lob  lege  accepta 
humanam  iurtkcrc  voluntatcm  ) ab  auri- 
bus  omnium  renmvendum  & orc  omnium 
anachcmandum  elle  non  dubito.  A*g.  hb.  de 
perfcfl,  jujl.  hem.  rap.  11.  nym.  44.  p*tg. 
ffio. 

( c ) Su.it  eni ni  quidam  tantum  prxfu- 
mentes  de  libero  humanx  voluntatis  arbi- 
trio  , ut  ad  non  peccanduin  ncc  adiuvandoi 
nos  divinitus  opinentur,  femel  ipfi  naturx 
nollrr  concelTo  liberx  voluntatis  arbitrio. 
Un  délit  conicquens,ut  nec  orare  debeamus 
ne  intremus  in  rentationcm, hoc  cft,  ne  ten- 
tatione  vincamur,  vcl  cum  fallu  & pré- 
occupât ndeientes , vcl  cùm  premît  arque 
lirget  inhrmos.  Quam  fit  auicm  noxium 
& faluti  nollrx  qux  in  Chrifto  ell  per- 
niciolum  atque  contrarium , iplîquc  re- 
ligion! qui  imbuti  fumus , & pietati  qui 
Dcum  colitnus  , quam  vehementer  adver- 
fuin  , ut  pro  tali  accipiendo  bcncficio  Do* 
rainum  ^on  roeamus  atque  iu  iufa  orationc 

Tome  XII. 


dominica  , ne  no s inféras  in  tentatienem  , 
f ultra  polîtum  cxiihmcmus , Ycrbis  cxpli- 
carc  non  polfumus.  Aug.  de  peccat.  merit. 
& remijf.  Itb.  z.  cap  %.  utun.  1.  fag.  40. 
C r 41. 

( d ) Ndva  quxdain  hxrcfis  inimica 
gratix  Chrilti  conatur  inlbrgtrc  . . . 

homjnum  Icilicet  uni  tantum  audent  infir* 
mitati  humai  x tribuerc  poteftatis,  ut  hoc 
lolum  ad  Dci  grariam  pcrtincre  contcn- 
dant  1 quod  cum  libero  arbitrio , 8c  non 
peccandi  polîibilitate  creatt  lumus , 8c  Dci 
mandata  qux  à nobis  implercntur  acce- 
ptai us  : cxccrùm  ad  eadem  mandata  fer- 
vanda  8c  implcnda  nullo  divino  adjutorio 
nos  egere.  NeccÜariam  veto  nobis  cfle  re- 
miffionem  pcccatorum,  quia  ea  qux  à no* 
bis  in  prxtcrmtm  male  fada  finit  ; infeda 
facerc  non  valcmus  ,cavcndis  autem  fu* 
turis  vinccndilque  peccatis  • rmmbufque 
tcntatioiubus  virtute  fuperandis  fine  ulJo 
dcinceps  adjutorio  gratix  Dci , naturali 
pofiibilicate  humanam  fufficcrc  volunta* 
tem  » • . Omnes  cnim  qui  fpetn  ha- 

bemus  iu  Chrillo  » huic  pcllifcrx  impic- 
tati  refiftt  re,  camquc  concorditer  damnare 
8c  anathemare  dtbcinns , qux  contradicit 
etiam  crationibus  nofiris  , concedcns  qui- 
demut  dicamus,  dimi ne  nobis  débita  nof 
tra  1 fient  V nos  dimiittmus  débitât  ibus  nof. 
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la  grâce  de  Dieu  ne  confiftoit  qu’en  ce  qu’il  nous  a créés  avec  le 
libre  arbitres  fie  le  pouvoir  de  ne  point  pécher,  en  ce  qu’il  nous 
a donné  fa  loi , que  nous  poüvons , difoient  ils,  accomplir  de 
nous-mêmes , fans  avoir  beioin  pour  cela  d’autre  fccours.  Ils  de» 
meuroient  d’accord  que  pour  le  paffé  nous  avions  befoin  de  ré» 
million , ce  qui  étant  fait , ne  pouvant  pas  n’être  pas  fait  ; mais  que 
pour  l’avenir  les  forces  naturelles  de  la  volonté  fuffifoientj  fans  au- 
cun fecours  de  Dieu  pour  nous  préferver  de  tous  péchés , ôc  nous 
rendre  victorieux  de  toute  tentation.  Tout  homme  qui  met  fon 
efperance  en  Jefus-Chrift  doit  s’oppofer  de  toutes  fès  forces  à cette 
doéhine  pernicieufc  & impie , la  condamner,  & lui  dire  anathêmer 
puifqu’elle  ne  va  pas  moins  qu’à  combattre  la  prière  que  Jefus- 
Chrift  même  nous  met  dans  la  bouche.Garnousnelui  demandons 
pas  feulement  de  nous  pardonner  nos  oflferrfes,  comme  nous  par- 
donnons à ceux  qui  nous  ont  offenfés  , nous  ajoutons  : Ne  nous 
taillez  point  fuccomber  à la  tentation.  Il  eft  vrai  que  ces  Héréti- 
ques prétendoient  que  nous  ne  demandions  par-là  que  d’être  ga- 
rantis des  accidens  extérieurs  aufquels  la  vie  de  l’homme  eft  expo- 
fée  , & non  pas  d’être  aftiftés  d’un  fecours  qui  nous  fàffe  furmonter 
les  tentations  6c  le  péché.  C’eft  la  rdponfe  que  fit  un  jour  un  Pela- 
gien  à un  {a) nommé  Urbain,  Evêque  de  Sicque,  qui  lui  faifoit 


tris  : & hoc  ita  concedens,  utaflcrat  ho 
mmein  in  hoc  corruptibili  corporc  quod 
aggravât  animant  , pofle  fuis  viribus  ad 
rautam  jufticiam  pervenire,  utncquehoc 
illi  lit  diccrc  ncccfl'arium  • dimitu  nobit 
débita  nojlra.  IHud  vero  quod  fcqimur  , 
ne  nos  inféras  in  tentationem  , non  fie  ac- 
cipiunt  tanquam  Deus  orandus  /ît>  quo 
nos  ad  (uperundas  tentation»  adjuver  pec- 
catorum  , fed  ne  quîlquam  irruens  corpo- 
raliter  nos  humauus  cafitt  afthgjt  : quo 
niam  peccatorcs  tenrariones  vincere  ita 
fît  )am  in  noftra  podium  poteftate , polli- 
bilitatt  naiurae,  ut  hoc  inanircr  impeiran 
dum  orationibus  arbiircmur.  Aug.ep.  178 
num  r.  & 3.  pag.  6i9-  & *30. 

( 4 ) 111a  duo  dtnmte  nobit  débita  nof 
tra  . . . &,nt  nos  inférât  m tentationem  , 

quando  Pclagianis  obpciuntur,  quid  cos 
putatis  ref  j'ondcrc  ? Horrui , frai  tes  mci , 
quando  audivi.  Eeo  qi  idem  non  audivi  au» 
fibus  nuis,  fed  fan&u*  fra:cr  & cocpilco- 
pus  meus  ürbanus  noftcr,qui  hic  prarf- 
byter  fuit,  & modo  eft  Siccenfi*  Epiico- 
f us , cum  remcaflet  ab  urbe  Koma  & âbi 


cum  quodam  talîa  fentiente  confligercr  , 
vcl  fc  conflixillc  referret , cum  urgcrctur 
pondère  orationis  dominiez  i urgebat  cnim 
cum  8c  diccbat,  fi  in  noltra  poteftate  eft 
omnes  pcccaforuin  tentation»  folis  volun- 
tatis  noftrx  viribus  fuperare  > quare  Deo 
dicimus , ne  nos  inféras  tn  tentationem  ? 
Quid  cum  putatis  rcfpondille?  Kogamus  , 
inqtiît,  Dcum  ne  nos  inférât  in  ttntitiunem 
ne  aliejuid  mali  pattamur,  quod  non  ha- 
bemus  in  poteftate  ; nc'ruam  de  cquo  , 8c 
ne  firaflsam  pedem , ne  latro  me  interficiat , 
& quitf  hujufmodi.  Harc  cnim  , inquit , non 
habeoin  potiftate»  nam  vincere  tentatio» 
ncs  j eccatorum  mcorum  , fî  volo,  & pof* 
l'uni , nec  Dci  adjutorio  poffum.  Vidais  , 
fra très,  quam  maligna  hxrefl»,  videtis 
quemadmodum  omnes  horretis  . * . 

mde  ergo  dicchat  Dominus,  vigiiate  & 
orate  ne  intretir  in  tentationem?  Hoc  di- 
ccbat vigiiate  & orate  r.e  pedem  frangatis, 
aut  ne  caput  dc.lcatU  aut  ne  in  damnuin  in-» 
curratts  ? Non  hoc  diccbat  : lcd  quid  dice- 
bat  ! Quod  Petro  di'it*  rpçavi  pro  te  ne 
defeiat  Jidet  tua.  K vg avi , inquit , pro  te. 
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voir  parl’Oraifon  dominicale  que  c’eft  fans  fujet  que  nous  y de- 
mandons à Dieu  de  ne  nous  point  expofér  à la  tentation  ; Ci  en 
effet  nous  avons  le  pouvoir  de  la  furmonrer  par  les  feules  forces 
de  notre  volonté.  Ce  n’cft  pas,  lui  répondit  ce  Pelagien,  de  ces 
fortes  de  tentations  que  nous  prions  Dieu  de  nous  délivrer,  mais 
des  maux  qu’iln’eft  pas  en  notre  pouvoir  d’éviter,  par  exemple, 
d'être  tués  par  des  voleurs.  S.  Auguftin  qui  rapporte  cette  réponfe, 
avoue  qu’il  en  eut  horreur  de  même  que  tout  le  peuple  qui  l’écou- 
toit.  Elle  renverfoit  en  effet  le  fens  des  paroles  du  Sauveur.  Car 
quand  il  difoit  à fès  Apôtres  : Veillez  & priez  afin  que  vous  ne 
tombiez  pas  dans  la  tentation  , leur  difoit-il , veillez  & priez  afin  que 
vous  ne  vous  rompiez  point  le  pied  ,ou  que  vous  n’ayez  point  mal 
à la  tête,  ou  que  vous  n’encourriez  pas  quelque  dommage?  Ce  n’eft 
pas  ce  qu’il  leur  difoit.  Qu’étoit-ce  donc?Ce  qu’il  avoit  dit  àPicrre. 
J'ai  prié  pour  vous  afin  que  votre  foi  ne  défaille  point.  J’ai  prié  pour 
vous , dit  Dieu  à l’homme , le  Seigneur  au  ferviteur,  le  Maître  au 
difciple,  le  Médecin  au  malac^p:  J'ai  prié  pour  vous.  Pourquoi? 
Afin  que  votre  main,  votre  pied  , votre  œil,  votre  langue  ne  dé- 
faille point  par  quelque  paraiyfie  ? Non  ; mais  afin  que  votre  foi  ne 
défaille  point. 

XC1.  Nousfoutenons  ( a ) conrre  vous , difoit  faim  Auguftin  à 
Julien,  que  Dieu  donne  la  pénitence  même:  Car  quoiqu’un  cha- 
cun faite  pénitence  par  fa  volonté , c’eft  le  Seigneur  qui  prépare 
la  volonté.  C’eft  de  ce  changement  produit  par  la  droite  du  Très- 
Haut  qu’il  eft  parlé  dans  le  Pfeaume  : Le  Seigneur  regarda  Pierre 
afin  qu’il  pleurât;  & faim  Paul  dit  de  quelques-uns  que  Dieu  leur 
donnera  peur-êrre  la  pénitence.  Que  pourriez-vous  pour  votre 
convcrfion  [b),  Ci  vous  n’êtiezappellé?N'eft-ce  pas  celui  qui  vous 


dicit  Dcm  homiui , Dominos  fervo,  Ma- 
giitcr  Difcipulo,  Mctbcus  xgro.Kegnvi  fro 
te?  Qnid  ! Ne  itficias  ? 'Juni  ? in j mis  tua/ 
Pc»  tuus/Oculiu  tous  ! Lingua  tua  , aliqua 
paraJylî , ici  , diilo'uiionc  memtrorim? 
Non:  fed  ne  defciatp.lt:  tua.  rSugÊmfrag. 
Je.  h crut  contra  T ctag.  n.  i.& 
aura,  s- 

( a)  Contra  vosdicstmis,  St  ipfam  ptr- 
nitcnttain  Deum  dare  . quia  licct  volunta- 
tc  quilque  agat  patnitentiam  , praeparatur 
main  voluntas  à Domino  , St  harc  cft  im- 
matatio  dexterz  txccijî , quam  lacer  in- 
timât pfalmus  quia  ut  fltret  Pctrus  .,eiim 
rcfptxit  Dominas,  undc  ait  de  quibufdam 


co-Apofloius  ejus , ne  forte  det  iUii  Deui 
paititcntiam.^ug  lit.  4.  aper.  imperf.  cap. 
tt£.  pag.  ta  i >. 

(b  ) QuiJ  autem  ut  convcrtcreris , pof- 
fès,  ni  n vocarcri,  ! Nonne  illc  qui  te  vo- 
cavit  averfum  iplê  przllitit  ut  convcrtfru? 
Noii  tibi  creo  artogare  ntcipfam  couver- 
lîonem  ■■  quia  nui  te  ille  vocarct  fugientem, 
non  polies  coaverti.  Propicrca  St  iplius 
convcrlionis  bencfkiura  Deo  tribiiens  pro- 
phète hoc  oral  & dicit , Veut  tu  convertent 
viv.f.cnbtt  nas.  Et  non  quali  no,  ipli  no- 
(Ira  Ipontc  line  miiéricordia  sua  coitvcrti- 
mur  .1 J te , & tu  vivificabls  nos  ; fed  tu  .on- 
votent  viv  fatums  : ut  non  fotuin  vivi- 


Mate.  1 6.  41. 


tiir,  at.  jï. 


NécclTité  de 
la  grâce  pour 
la  pcpiitTccSt 
pour  !a  cou- 
verfion  du  pé- 
cheur. 
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a appelle?  lorfque  vous  étiez  détourné  de  lui , qui  vous  a donné  de 
vous  tourner  vers  lui  ? Ne  vous  attribuez  donc  pas  de  vous  être 
tourné  vc;s  Dieu  ; parce  que  s’iî  ne  vous  appelloit , lorfque  vous 
fuyez  de  lui , vous  ne  pourriez  retourner  vers  lui.  C’eft  pourquoi 
le  Prophète  attribuant  à Dieu  le  bienfait  de  fa  converfion , lui  dit  : 
0 Dieu , vous  nous  convertirez,  & vous  nous  vivifierez.  Il  ne  donne 
pas  à entendre  que  fans  avoir  reçu  la  mifericordc  de  Dieu,  nous 
nousconvcrtiflons  à lui  de  nous-mêmes  , ôc  qu’enfuite  Dieu  nous 
vivifie;  mais  il  dit , vous  nous  convertirez  & vous  nous  vivifierez  ; 
cnfortc  que  ce  ne  foit  pas  feulement  la  vie  que  nous  recevons , qui 
foit  votre  ouvrage,  mais  encore  notre  retour  vers  vous,  afin  de 
recevoirla  vie.  La  mifere  où  nous  fommes  ( a ) , & qui  nous  eft  duc, 
eft  guérie  par  la  mifericorde  de  Dieu  qui  ne  nous  eft  pas  dùë.  Car 
celui  qui  parle  dans  le  Pfeaume  & qui  dit  : Je  vous  ai  cherché  de 
tout  mon  cœur  ; d’où  pourroit-il  le  faire , fi  celui  à qui  l’on  dit  : Sei- 
gneur, vous  nous  convertirez  & vous  nous  vivifierez,  ne  le  tournoit 
vers  lu i , lorfqu’il  en  eft  détourné  ? C’eft  de- là  que  vient  de  ce  qu’il 
redreffe  fa  voie  en  gardant  les  paroles  de  Dieu,  Dieu  le  conduifant. 
Dieu  opérant.  Car  il  ne  le  pourroit  par  lui-même,  félon  que  le 
Prophète  Jcrcmic  le  confefte,  lorfqu’il  dit  : Je  le  fçais , Seigneur, 
que  l’homme  n’eft  pas  le  maître  de  les  voies,  l’homme  ne  réuflira 
pointa  redrefler  fes  pas.  Enfin  fi  notre  converfion  (h)  n’étoit  pas 
un  don  de  Dieu , on  ne  lui  diroit  pas , Seigneur  des  vertus , conver- 
tijfez-nous.  Saint  Ambroife  cité  par  faint  Auguftin , dit  que  la  péni- 
tence même  ( c ) que  fait  la  volonté , ne  laiffe  pas  de  fc  faire  par  la 


ficatio  noftra  à te  fit , fcJ  ctiim  iffii  convcr 
lio  ut  vivificcmur , Deux  ru  convertens  vi- 
vificabts  nos.  Aug.  in  pful.  84.  num  8.  pag 

( a ) ^cd  indebitâ  Dci  mifericord'a  fana- 
tur  débita  noftra  n.iferia.  Nam  ifte  qui  lo 
quitur  & dicit  in  toto  corde  meo  txqmftvi 
te  : & hoc  unde  poffct  nifi  cum  avcrlum  ua 
te  ipfe  convencret  , cui  dicinir  , Dcus  tu 
convertens  vivificabis  nos;  & illc  perditum 
quxrcrct  âc  erratuem  iilc  rcvocarct , qui 
dicit , quod  perierat  requiram , 6c  quod  er- 
ra verat  rcvocibo.  Inde  eft  quod  & corri- 
pit  viam  finir»  tri  euftodiendo  verba  Dtri , 
illo  régenté  , illo  facicrte  : ncque  enim  | cr 
fc  ipfe  pofliet  » cum  Jcrcmias  Propheta  fa- 
tcatur  & dicat,  feio,  Domine,  quoniam  i on 
eft  hominis  via  c jus,  reque  viribit  6c  cor 
riget  viam  l’naua.  Aug.  tnpfal.  118.  »».  3.  er  j 
q.p.  1x88.  j 


(b)  Nifi  donttm  Dci  effet  ctiam  ipfa  ad 
, Deum  noftra  converfio , non  ci  diccrctur  , 
! Drus  virtutum  , couverte  nos , Aug.  lib.  de 
grat.  & tib.  arb.  cap.  5.  n.  10.  p.  7x3. 

(r  ) Bcarus  Ambrofius  ita  loqucns- 
I bon.t  lacrymar  ,qtta  culpam  lavant,  dent  que 
quos  Jcftis  refpicit  yphrant  1 negavit  primo 
Petrus  cr  non  fievit , quia  non  refpexerat 
Dominas  : ntgavit  fecundo  , non  flevit , 
quia  adkuc  non  refpexirat  Dominas  : nega- 
vit  àAio , refpcxn  Jefui  & 1 lie  amanf- 
fime^ÊÊ.  Legant  ifti  Evangelium  & vi- 
dcanf^Dnininum  Jclitm  tune  inrws  fuifte 
ctim  i faccrdotuir»  principibos  audirctur  : 
Apoftolum  veto  Pctrum  foris  6c  deorfum 
m atrîo  cum  firrvis  ad  focum  nunc  (cdtii- 
tem,  nunc  ftantem,  fient  veracifiima  5t  con« 
cordiftîma  Evangchftarum  narratione  mon- 
ftratur.  Unde  non  poteft  dici  quod  corpo- 
rahbus  oculiî  cum  Dominas  viiibilitcc  ad- 
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mifericorde  de  Dieu  ôc  par  fon  fecours.  Les  bonnes  larmes , dit-il  » 
font  celles  qui  lavent  les  taches  de  nos  fautes.  On  pleure  quand  on  cfl 
regardé  favorablement  de  J efus-Chrift.  Pierre  renia  fon  Maître  une 
première  fois , & il  ne  pleura  point , parce  que  le  Seigneur  ne  l'avoit 
point  regardé.  Pierre  renia  fon  Maître  une  féconde  fois , & il  ne  pleura 
point  encore.  Pierre  renia  fon  Maître  une  troiféme  fois,  mais  Jefus  le 
regarda,  & il  pleura  amérement.Que  les  Pelagicns  iifent  l’Evangile, 
ôc  qu’ils  voyent  que  le  Seigneur  étoit  en  haut,  dans  la  falle  inté- 
rieure du  Confeil,  pour  y être  oui  du  Prince  des  Prêtres;  au  lieu 
que  Pierre  étoit  en  bas  dans  un  autre  endroit  avec  les  ferviteurs  , 
tantôt  aflis  auprès  du  feu , tantôt  debout,  comme  il  paroît  parle  ré- 
cit très-veritable  Ôc  très-uniforme  des  Evangeliftcs.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  que  le  Seigneur  l’ait  regardé  des  yeux  du  corps  pour 
l’avertir  de  fa  faute.  Ce  regard  marque  ce  que  le  Sauveur  fit  inté- 
rieurement dans  cet  Apôtre,  ce  qu’il  fit  dans  fon  efprir,  ce  qu’il  fit 
dans  fa  volonté.  Le  Seigneur  par  un  efiet  de  fa  mifericorde  le  fe- 
courut  invifiblement  ; il  lui  toucha  le  cœur  ; il  le  fit  reflouvenir  de 
la  parole  qu’il  lui  avoit  dite;  il  le  vifita  par  fa  grâce  intérieure;  il 
émut  les  fenti mens  de  fon  homme  intérieur,  en  les  faifant  fortir 
au-dehors  par  les  larmes.  Voilà  comment  Dieu  eft  prefent  par 
fon  fecours  à nos  Volontés  ôc  à nos  actions.  Voilà  comment  il 
opéré  en  nous  le  vouloir  ôc  le  foire. 

XCII.  Par  l’énormité  du  péché  de  notre  premier  pere,  nous 
avons  perdu  (a)  le  libre  arbitre  pour  aimer  Dieu,  ôc  c’eft  abfo* 
lument  un  don  (b  ) de  fa  part , que  de  l’aimer;  c’eft  lui  qui  nous  a 
aimés  avant  que  nous  l’aimalfions  ; enfuite  il  nous  a donne  de 
quoi  l’aimer;  il  a commencé  à nous  aimer,  lorfque  nous  n’a- 


monendo  refpcxcrit:  Et  idco  quod  ibi 
feriptum  eft  refpcxit  cum  Dominus  ; inrus 
attum  clt  > in  mente  aftiun  eft  , in  volun- 
tatc  a*ftum  eft.  Miicricordiâ  Dominus  In- 
tenter fubvcr.it , cor  rctigit , metnorum  rc- 
vocavit , tnceriorc  gratia  fua  vifita  vit  Pc- 
trum  , imcriorU  ho  mi. iis  ufquc  ad  este- 
riores  lacrymat  movit  & produxit  aftcc- 
ium.  Ecce  quemadmodum  Dcus  ad  juvan- 
do  adeft  voluntatibus  & aâionibus  noftriv  : 
fcccc  quemadmodum  & vcJJc  & operari 
operatur  in  nobis.  Aur.  d<  gratta  Chrifl. 
contra  Pelag.  & Calcjt.  cap.  45.  nttm . 4$. 
f.  14p.  c/  150. 

( a ) Liberum  arbitrium  ad  diligendum 
Dcum  primi  peccati  granditarc  pcrdidi- 
mus.  Aug.  epifi.  ii 7,  n.  11.  p.  è 05. 


( b ) Prorfus  donum  Dci  eft  diligcre 
Dcum.  ip/c  ut  diligcrcrur  dcdii , qui  non 
dilcûus  diltxitj  ùilpliccntcsamati  lumus.uc 
elfct  in  nobi\  unde  placercmus.  Non  cnim 
amaremus  Fiiium  nifiainart  unis  St  Patrcm. 
Amat  nos  Pater  quia  nos  amamus  Filiuiny 
cùm  à Pâtre  & Filio  ncccperimus  , ut  & 
Patrcm  amemus  & Filium  i diftundit  cnim 
caricaum  in  cordibus  noftris  amborum  Spi- 
ritus  , per  quem  Spiritum  cum  Pâtre  ama- 
mus  St  Filio  « amorem  itaque  noftrum 
pium  quo  colimus  Dcum  , fccit  Dcus,  Si 
vidit  quia  bonum  eft  : ideo  quippe  ama- 
vit  ijfc  quod  fccit.  Scd  in  nobis  non  fa- 
ccrct  quod  amarer , nifi  antequam  id  face- 
-et,  nos  .muret.  Aug.  trM.  104.  in  Joan. 
«.  J.p.  755. 

Ooo  ii; 
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vions  encore  rien  en  nous  qui  ne  lui  déplût,  & il  a mis  par-là 
en  nous  de  quoi  lui  plaire  : car  nous  n’aimerions  pas  le  Fils  , fi 
nous  n’aimions  aufii  le  Pere;  ôc  quoique  le  Pere  nous  aime, 
parce  que  nous  aimons  le  Fils  , il  eft  vrai  néanmoins  que  nous 
n’aimerions  le  Pere  ni  le  Fils,  fi  le  Pere  & le  Fils  ne  nous 
avoient  donné  ce  qu’il  faut  pour  les  aimer.  C’eft  en  effet,  l’ef- 
prit  du  Pere  ôc  du  Fils  qui  répand  dans  nos  cœurs  la  charité  qui 
nous  fait  aimer  le  Pere  & le  Fils  , & qui  fait  aufii  que  nous  l’ai- 
mons lui-même.  Ainfi  Dieu  crée  en  nous  le  bon  amoür  qui 
nous  rend  fes  véritables  adorateurs  ; ôc  voyant  en  nous  ce  bon 
amour, ce  lui  efi  une  raifon  de  nous  aimer,  parce  qu’il  aime  ce 
qu  il  fait.  Mais  il  n’auroit  jamais  mis  dans  nous  ce  qu’il  y aime , 
& qui  lui  a été  une  raifon  de  nous  aimer , s’il  ne  nous  avoit  aimés 
».  htn,  4.  7.  avant  de  l’y  mettre.  La  charité  vient  de  Dieu , dit  l’Apôtre  S.  Jean, 
Mais  qu’on  ne  s’imagine!  a ) pas  que  le  commencement  de  cette 
charité  foit  de  nous,  ôc  que  fa  perfection  vienne  de  Dieu.  Si  la  cha- 
rité vient  de  Dieu,  comme  le  dit  cet  Apôtre,  il  faut  qu’elle  en  vienne 
toute  entière.  Or  Dieu  nous  garde  de  donner  jamais  dans  cette  folie 
que  nous  nous  imaginions  occuper  la  première  place  dans  les 
dons  de  Dieu , ôc  lui  laiffer  la  derniere , pendant  qu’il  eft  écrit  : 
f'efl  la  mijtricordc  qui  nous  préviendra.  D’où  vient , {b}  dit  faint  Au- 
guftio  , dans  les  hommes  l'amour  de  Dieu  ôc  du  prochain,  fi  ce 
n’eft  de  Dieu  ? Si  cet  amour  ne  vient  pas  de  Dieu , mais  des 
Jiommes,  les  Pelagiens  font  victorieux  ; mais  s’il  vient  de  Dieu, 
nous  avons  vaincu  les  Pelagiens.  Que  l’Apôtre  faint  Jean  pren- 
ne donc  au  milieu  de  nous  la  place  de  Juge,  ôc  qu’il  nous 


( s ) J o.i nn es  Apoftohis  (Inc  am,'iguira- 
te  !oi]imur , diccns  > carias  ex  Dco  cil: 
N ce  initia  m ejus  ex  nobis  > & pcifcâio 
ejus  ex  Dc<>  > fol  fi  caritas  ex  De»  > tota 
nobis  ex  Dco  eft.  Avcrtat  enfin  Dcus 
banc  amenriam  ut  in  donis  ejus  nos  prio- 
rcs  f.iciamus  pofteriorcm  ipfum  : quoniam 
initcricordia  ejus  prxvcnict  me.  Attgufl. 
contra  dttas  efifi*  PfDjj.  kb.  1.  num.  it. 
fag.  445* 

(£j  Unde  eft  in  homimbus  caritas  Dci  de 
proximi , nid  ex  ipfo  Deo  ? Nam  fi  non 
ex  Deo  » fed  ex  hominibus , viccrunt  Pe- 
lagiani  : fi  autem  ex  Deo»  vicimus  Pcla- 
gi^nos.  Sedeat  ergo  inter  nos  judex  Apo- 
/lo(ui  Joam^s,  & dicat  nobis:  canjjimi 
dtUgamuj  invicem.  In  his  verbis  Joannis 
cùm  fe  illi  cxtollcrc  experint  & diccre , ut 


quid  nobis  hoc  prxcipitur,  ni  fi  quia  ex  no- 
bis habcmii!  ut  mvic.m  diügamu*  fcqui- 
tur  continues  idem  Jo.mr.cs  , co'ifi.udcnx 
eos  & dicens , quia  dtleüio  ex  Deo  efi  , 
non  itaque  ex  nobis  fcd  ex  Dco  eft.  Cur 
ergo  diâum  eft , diligamuj  invicem  , quia 
dileÜto  ex  Deo  efi  : uni  quia  prxc^  pto  ad- 
moniium  eft  liberum  arbunum  ut  quar- 
rcrct  Dci  dont  m i Quod  quidem  fine  luo 
fruâu  prorlus  aomonerctur  » nifi  prius  ac- 
cipcrct  .iliquid  «Jilcâionis* » ut  addi  fibi  qux- 
rerct  unde  quod  jubeatur  implerct  . . . . 
nemoergo  vos  fallat,  fratres  rnei.  quia  nos 
non  diiigefemus  Dcum  » nifi  nos  prior  ipfe 
diligerct  . . • çratia  nos  facit  legis  dilec- 
tores , lex  vcroipfa  fine  gratis  non  nifi  prx- 
varicatorcs  facit.  Aug.  Ub.  de  grar.  (y  lib, 
arb.  cap . 18.  ».  3 7.  38.  p.  737. 
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parle.  Mes  tris-chers  fîmes , nous  dira-t’il,  aimons-nous  les  uns  les 
autres.  Les  Pelagiens  ne  manqueront  pas  de  prendre  occafion  de 
ces  paroles  , de  s’enfler , ôt  de  dire  : Pourquoi  nous  donner  un 
tel  précepte , fi  ce  n’eft  parce  que  nous  tenons  de  nous-mêmes 
l’amour  par  lequel  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres?  Mais 
faint  Jean  ajoute  aufli-tôt,  pour  les  confondre:  L’amour  vient 
de  Dieu.  Pourquoi  dit-il  aimons-nous  les  uns  les  autres , parce  que 
P amour  vient  de  Dieu,  Ci  ce  n’eft  afin  que  le  libre  arbitre  foit  aver- 
ti par  ce  précepte,  de  chercher  le  don  de  Diea  ? Or  le  libre  ar- 
bitre recevroit  cet  avertiflement  fans  en  retirer  abfolument  au- 
cun fruit,  s’il  ne  recevoit  premièrement  quelque  chofe  de  cet 
amour  qui  lui  en  fafle  rechercher  l’augmentation  , afin  d’accom- 
plir ce  qu’on  lui  commande.  Que  perfonne  ne  vous  trompe 
donc,  ajoute  ce  Pere;  nous  n’aimerions  jamais  Dieu,  s’il  ne 
nous  aimoit  le  premier.  La  grâce  fait  de  nous  des  amateurs  de  la 
loi  5 mais  la  loi  fans  la  grâce  ne  fait  que  des  prévaricateurs. 

L’amour  de  Dieu  , dit-il  encore  ( a ),  par  lequel  on  parvient  à 
lui , ne  peut  venir  que  de  Dieu  le  Pere  par  Jefus-Chrift  avec 
le  Saint-Efprir,  Par  cet  amour  du  Créateur,  chacun  ufe  bien 
des  créatures  j fans  cet  amour  du  Créateur , perfonne  n’ufe  bien 
des  créatures. 

XCIII.  Dieu  ne  ( b ) commande  pas  des  chofes  impoflïbles  ; Sut  1 1 pofîlM- 
mais  en  commandant,  il  vous  avertit  de  faire  ce  que  vous  pou-  * te  d.cs Co,n' 
vez&  de  demandée  ce  que  vous  ne  pouvez  pas.  Or*  dès  que  de  Dieu, 
nous  croyons  fermement  ( c ) que  Dieu  bon  & jufte  comme  il 
eft , ne  peut  commander  des  chofes  impoflïbles , nous  fommes 
par-là  avertis , ôc  de  ce  que  nous  devons  faire  dans  les  chofes 
faciles, & de  ce  que  nous  devons  demander  dans  celles  qui  font 
difficiles.  Les  Pelagiens  s’imaginoient  avoir  découvert  un  grand 
myftere, quand  ils  difoient  (d)  que  Dieu  ne  commanderoit  pas 


( a ) Atnorantem  Dei  quo  pervenitur 
ad  Dcum  non  cftnifi  à Dco  Patte  pet  Jc- 
lum  Clinftuin  cum  Spiritu  Sanâo.  Per 
hune  amorem  crearoris  bene  qliifque  uti- 
tur  etiam  creaturis  -,  fine  hoc  amore  crca- 
lori»  , nulli,  quifquam  bcnc  ntitur créât uris. 
Aug.  ht.  4.  contra  J ai.  Ptlag.  nu  m.  33. 
fag.  toi. 

( t ) Non  igirnr  Deus  rrtlpolTibilia  ,• 
ted  juhendo  admonet  St  fàccre  qitod  pot 
fi»  & petere  quod  non  poffti.  Aug.  de  nat. 
& grat.  cap.  43.  mon.  yo.  fag.  148.  [ Le 


Concile  de  Trente  qui  rapporte  cet  en- 
droit de  Saint  Auguïiin  , y a ajouré  ces 
mors  : Et  Dieu  vour  aide  , afin  que  vont 
pmjfiet.  Concil.  Trid.  ff.  6.  c.  11 . f.  741. 
Ccnctl'.  rom.  14.  ] 

(e)  Eo  qtiippe  ipfoqno  firmiffimé  cr»- 
dirur , Deumjufium  O-  tonum  impcjjibihm 
non  pontifié  prxcipere  . hinc  adinonemur  & 
infacilibus  quid  agamus,  le  in  difficilihus- 
quid  petamus.  Aug.  de  nat.  & grat  c.  0 9. 
n.  83.  p.  143.  & 1 44. 

( d ) Magnum  aliquid  Pciagiani  te  (cite 
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ce  qu’il  fçauroit  nous  être  impoffible.  Qui  en  doute  ? mais  c’eft 
pour  cela  même  que  Dieu  commande  certaines  chofes  que  nous 
ne  pouvons  pas  faire  ; afin  que  nous  connoiffions  ce  que  nous 
devons  lui  demanderai  donc  la  confédération  (a)  de  votre  infirmité 
vous  fait  reiïentir  de  la  difficulté  dans  l’accomplilTemcnr  du  pré- 
cepte de  la  charité,  fortifiez-vous  par  l’exemple  du  Fils  de  Dieu; 
& fi  cet  exemple  vous  étonne , comme  étant  trop  relevé  pour 
vous  , celui  qui  vous  l’a  donné  eft  prêt  auffi  à vous  donner  fon  fe- 
cours  pour  l’imiter. 

XCIV.  Les  Pelagiens  enfeignoient  que  le  libre  (b)  arbitre 
fuffit  à l’homme  pour  accomplir  les  Commandemens  de  Dieu, 
quoiqu’il  ne  foit  ni  aidé  de  la  grâce  de  Dieu  ni  du  don  du  Saint- 
Éfprir.  Saint  Auguftin  regarde  une  pareille  doctrine  comme 
digne  d’anathême  ôc  d’exécration.  En  effet,  David  prie(r)  Dieu 
de  l’aider  afin  de  garderies  paroles ;&  il  lui  demande  avec  hu- 
milité, de  nôtre  point  rejetté  defes  Commandemens.  Or,  qu’eft- 
ce  qu’être  rejetté  de  Dieu,  finon  de  n’en  être  pas  aidé  ? Car  fes 
Commandemens  étant  fi  purs  6c  fi  relevés,  ne  fçauroient  être 

1>roportionnés  à la  foibleffe de  l’homme,  fi  la  charité  de  Dieu  ne 
e prévient  ôc  ne  l’aide,  pour  les  lui  faire  accomplir.  Agiffcz- 
donc  ainfi , Seigneur , plein  de  miféricorde  (d) , dit  à Dieu  S.  Au- 
guftin: Commandez  ce  qui  ne  puifTe  s’accomplir,  ou  plutôt  ce 
qui  ne  puifiTe  s’accomplir  que  par  votre'grace , afin  que  lorfque 
les  hommes  n’auront  pu  l’accomplir  par  leurs  propres  forces , 


pufant . quando  dicunt , tien  jubtrt  Peut 
uod  ftirct  bois  pojfc  ab  bon. ne  jzen.  Qui» 
oc  nclciat  ? Si  idco  jubet  cliqua  qux  non 
poll'unius,  ita  novcriiKus  quid  ab  kilo  peterc 
livhum'U.  Aug.  “b.  it  grat.  V ib.  arb. 
e.  lé. B.  3*.  p.  7J4-  . 

( a ) Sed  coulïdcrans  nihrmitatem  tuant, 
déficit  fub  prxcepto  l Confortare  in  exem- 
plo.  Scd  criant  cjccmplom  ad  te  multum 
eft?  adeft  ille  qui  prxbuit  etteinplum , ut 
prxbcat  & auxjliutn.  Aug-  i»  pfal.  T f. ».  i. 
fat.  530. 

7 6 ) Illud  vert)  quod  dicunt  fufficere  ho- 
mini  liberum  atbitriun,  ad  dominica  prx- 
cepra  i nplenda  , criant  (i  Dci  gtatia  & Spi- 
ritus  Sandi  douo  ad  opéra  bona  non  adju- 
vetur , ontninô  anathematiiandum , & om- 
nibus cxecritionibni  deteftandum.  Aug  <f. 
ÏJ7.  cap.  ».  num.  *fag.  î 4Î- 

( r ) Jn  ro»,  , inqim  , coraemeo  cxjuifi- 
vi  tt , ne  repcllai  me  à mandata  luit.  Eccc 


orat  utadjuvcttit  ad  caiftodienda  verba  Dci, 
in  quo  dixcrat  viam  tuam  corngcrc  junio- 
rem  , nam  urique  hoc  cl),  ne  it  pillai  mt  à 
mandant  tua.  Quid  cil  cm  ni  à Dco  re- 
pdli , ni  fi  no»  a Jjuvari  i Mandatis  quippc 
ejus  redis  atque  arduis  humara  non  con- 
tcinpcratur  infirmitas , nui  prxvcnicus  ejus 
adjuvet cantal.  Aug.  in/ fat.  u8.  num.  3. 
fag.  îth8. 

( i ’)  lia,  Domine,  ita  fac,  miCcricors  Do- 
mine ,impcra  quod  non  poflit  implcri , iin- 
nto  impera  quod  non  mit  pet  tuant  grati.im 
poflit  implcri,  ut  cum  boulines  per  fuas  vi- 
res adinipjcrc  nequivetint , ontne  os  ob- 
llruatur , & nento  fîbi  magnus  vidcatur. . . 
quis  enint  facit  mandata  tua  lïcut  factenda 
funt . id  elt . e*  hdc  qux  per  dilcftionein 
r.peratur , nili  ejus  in  cotdc  per  Spiritutn 
Sandtim  ipla  diledio  dtfiundatur.  Aug.  in 
ffal.  lit.  num.  3 .pag.  1350. 

ils 
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ils  demeurent  muets  , 6c  ne  s’imaginent  point  être  quelque  chofe 
de  grand  : car  qui  accomplit  vos  Commandemens  comme  ils 
doivent  être  accomplis,  c’eft-à-dire,  par  k foi  qui  opère  par 
amour,  fi  cet  amour  même  ne  le  répand  dans  fon  cœur  par  le 
Saint-Efprit?  Dieu  commande  ( a)  ce  qui  fe  peut  faire  > mais  c’eft 
lui  qui  donne  de  le  faire  à .ceux  qui  le  peuvent  -ôc  qui  le  font. 
Quant  à ceux  qui  ne  peuvent , Dieu,  en  leur  commandant,  les 
avertit  de  lui  en  demander  le  pouvoir.  Saint  Auguftin  avoir  dit 
dans  le  premier  livre  contre  les  Manichéens , ( b ) que  tous  les 
hommes  pouvoient  accomplir  les  Commandemens  de  Dieu, 
s’ils  vouloient  : Mais  parce  que  les  Pelagiens  pouvoient  abufer  de 
cette  exprefiion , 6c  l’entendre  de  maniéré  qu’on  put  les  accom- 
plir fans  lefecours  delà  grâce,  il  crut  devoir  l’expliquer  en  fai- 
•îant  la  révifion  de  fes  ouvrages.  De  ce  que  j’ai  dit  en  parlant 
de  la  lumière  invifible  , quelle  ne  repaît  pas  les  yeux  des  oifeaux 
irraifonnables  .;  mais  les  cœurs  purs  de  ceux  qui  croyent  en  Dieu , 
ôc  qui  fe  détachant  de  l’amour  des  chofes  vifibles  6c  temporelles , 
fe  portent  à accomplir  fes  Commandemens,  ce  que  tous  les 
hommes  peuvent , s’ils  le  veulent  : Les  nouveaux  hérétiques  Pe- 
lagiens ne  fe  doivent  pas  imaginer  que  cela  foit  conforme  à leur 
hérefie  : car  il  eft  très-vrai  que  tous  les  hommes  peuvent  accom- 
plir les  Commandemens  de  Dieu , s’ils  veulent  ; mais  la  volonté 
eft  préparée  par  le  Seigneur , ôc  elle  s’augmente  de  telle  forte 
pat  le  don  de  la  charité,  qu'ils  les  peuvent  accomplir  ; ce  que 
nous  n’avons  pas  dit  alors  , parce  que  cela  n’étoit  pas  néceflaire 
à la  qu  eft  ion  que  nous  traitions.  Voici  ce  que  ce  Pere  dit  en- 
core fur  l’accomplifTement  des  Commandemens  de  Dieu  : Il  eft 
certain  (r)  que  uous  les  obfervons  fi  nous  voulons  : Mais  com- 


(4)  Impcrat  Dcus  qua;  fiai  poffunt, 
fed  ipfe  de  dit  ut  üciant  cis  qui  facere  pol- 
finit  & fàciunt , & eo>  qui  non  poffunt  . ira- 
perando  idmonet  à fe  pofeere  ut  polfent. 
lit.  ).  optr.  imperf.  num.  lié.  pag. 

10517. 

( 4 ) Quod  vero  dixi . Ulud  autem  lumen 
mm  irrat  mnobiliam  avitun  ocuioi  ptfeit  ,fed 
fura  cardu  etrttm  qui  On  crtdunt  & tb 
amore  vijibilium  rerum  & eemptralmm  fe 
ad  ejus pracepta  implemia  convenant , quod 
omnet  homme t poffunt  ,.fi  vtliut.  Non  exif 
timent  novi  hzretici  Peligum  lecundum 
eos  efie  diâum.  Verum  eft  enim  omnino 
«unes  homines  hoc  porte,  fi  rclint,  fed 

Tome  XII. 

l ' 


przparatur  voluntai  i Domino  ,dr  tant  un» 
augetur  niunere  caritati»  ut  poftint , quod 
hic  idco  diâum  non  eft  quoniam  prz- 
fenti  neceffarium  non  erat  quzftioni.  4ug. 
lib.  i.retrad.cap.  10.  num.  i.pag.  i{,  dr 
li. 

(.<■  ) Certam  eft  enim  no»  mandata  fer- 
vatc  fi  volumus  fcd  quia  przparatur  v«- 
luntas  à Domino,  ab  illo  petendem  eft  ut 
tantum  vetimua , quantum  fiifiiqit  ut  vo- 
lcndo  faciamui , ccrtum  eft  nos  ville , cùnt 
Kdumus,fcd  il|c  facit  ut  vclimu*  bouum  de 
quo  diâum  eftîquod  paulbante  pofui,  pno- 
paratur  voluntat  i Domino , de  quo  dic- 
turaeft,»  Domino  greffier  bominit  diri » 


Galat.  f.  t. 
Rom.  5.  t. 
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me  !a  volonté  eft  préparée  par  le  Seigneur,  il  faut  lui  deman- 
der que  nous  voulions  autant  qu’il  faut  pour  faire  ce  que 
nous  voulons  j il  efl  certain  que  nous  voulons,  quand  nous  vou- 
lons ; mais  celui  qui  fait  que  nous  voulons  le  bien  , efl  le  même 
de  qui  il  eft  dit  : La  volonté  ejl  préparée  par  le  Seigneur.  De  qui 
il  elt  dit  encore  : Les  pas  de  f homme  feront  conduits  par  le  Sei- 
gneur , & fa  voye  fera  approuvée  de  lui.  Et  ailleurs , c'ejl  le  Seigneur 
qui  opéré  en  nous  le  vouloir.  Il  eft  certain  que  nous  faifons , quand 
nous  faifons  ; mais  c’eft  lui  qui  fait  que  nous  faifons  en  donnant 
des  forces  très-efficaces  à la  volonté, ainfî  qu’il  l’a  dit  lui-même: 
Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la  voye  de  mes  préceptes-,  que  vous 
garderez  mes  ordonnances , & que  vous  les  pratiquerez.  Celui , conti- 
nue ce  Pere,  qui  veut  (a)  accomplir  le  Commandement  de  Dieu, 
& qui  ne  le  peut,  a déjà,  à la  vérité,  une  bonne  volonté;  mais  petite* 
& foible  : Il  le  pourra  néanmoins  lorfqu’ill’aura  grande  & forte. 
Quandies  Martyrs  ont  accompli  de  fi  grands  Commandemens , 
ils  l’ont  fait  avec  une  grande  volonté,  c’eft-à-dire,  avec  une 
grande  charité.  L’Apôtre  faint  Pierre  ne  l’avoit  pas  encore  cette 
grande  charité , quand  la  crainte  lui  fit  renier  trois  fois  le  Sei- 
gneur; cependant  il  avoit  une  charité  petite  & imparfaire  , quand 
il  difoit  au  Seigneur  : Je  donnerai  ma  vie  pour  vous:  Car  il  croyoit 
pouvoir  ce  qu’il  fentoit  bien  qu’il  vouloit  : Mais  qui  avoit  com- 
mencé de  lui  donner  cette  charité  foible , finonr  celui  qui  pré- 
pare la  volonté , êc  qui  par  fa  coopération  achevé  ce  qu’il  a- 
commencé  par  fon  operation  f Le  Seigneur  dit  que  fon  joug  eft 
léger  à ceux  qui  font  tels  qu’étoitS.Pierre,  quand  il  fouffrit  le  mar- 
tyre pour'Jefus-Chrift  ,6c  non  tel  qu’il  éroit  quand  il  le  renia. 

XCV.  Plut  à Dieu  , difoit  David,  que  mus  voyes  foientre- 


getuur  c r vtam  ejut  voies  ; Je  quo  didum 
eft  > Deus  eft  qui  opérai  ur  in  vobts  CP*  velte. 
Certain  eft  nos  faccrc  cum  faemtus , fed  il- 
!e  facit  ut  faciamus<  prjebendo  vires  effi- 
cacifiinut  voluntati , qui  dixit . faciam  ut 
in  jufttficationibus  mtis  ambulesit , & ju- 
âicta  mea  obftrvatit  & faciatit.  Aug.  de 
grat.  & Jtb.  arb.caf . id.  nom.  3 r.  f.  734* 
& 73Ï* 

( a ) Qui  ergo  vufc  faccre  Dennanda- 
tum  & non  poteft , jatn  qnidem  habet 
▼oluntatcm  bonam  , fed  adhuc  parvam 

invalidant , poterit  auicm  , otim  ma- 
gnam  habucrix  &:  robuftam.  Quando  enim 
martyres  magna  ilia  mandata  fecerunt,ma- 
gna  utiqtic  voluntate,  hoc  eft , magna  ca- 
ri  ut.-  fccertmt  . , • ipfiun  caiitatem 
c l 


Apoftolus  Pctrus  nondum  habuit , quando 
timoré  Dominum  ter  nc^avit,  timor  cnim 
non  eft  in  caritate , fi  eut  aie  Joanncs  Evan- 
gclifta  in  Epiftola  fua  » fed  perfeÜa  car.  tas 
foras  mitnt  stmerem . Et  tamen  quainvis 
parva  & imperfecta , non  dectat  quando 
dicebat  Domino  , attimam  meam  pro  te  po~ 
nam  : pucabat  cnim  le  polie  quod  le  velle 
lcnricbar.  Et  quis  iftam  & fi  parvam  tiare 
coopérât  caritaccm  , nifi  tlle  qui  przparat 
voluntateni , 61  cooperando  perficit  quoJh 
operand o incipit  ? . . . talibus  enim 

Dominus  dixit  efle  fuam  farcinam  levem, 
qualis  Pctrus  fuit  quando  paftùs  eft  pro- 
Chrifto,  non  qualis  fuit  quando  negavir 
Chriftnm.  Aug.  iib.  de  grat.  & arb4. 
cap.  17.  nutn.  33.  p.  7Jf« 


\ 
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glées  de  telle  forte,  que  je  garde  la  jufticc  de  vos  ordonnances; 
Vous  avez  commandé,  0 mon  Dieu  ! qu’on  les  gardât,  il  eft  vrai  : 
Mais  je  fouhaire  que  ce  que  vous  m’avez  commandé,  me  foit 
fait.  Lors  donc  que  vous  entendez  cette  expreffion , je  fouhaite  , 
reconnoiflez,  dit  faint  Auguftin  ( a ) , la  voix  d’un  homme  qui  dé- 
fire  ; & en  écoutant  cette  voix , apprenez , à fon  exemple , à re« 
jerter  l’orgueil  d’un  préfomprueux.  Car  qui  feroit  celui  qui  pour- 
roit  dire  qu’il  défireroit  une  chofe  , dont  fon  libre  arbitre  le  ren- 
droit  tellement  le  maître,  qu’il  la  pou rroit  faire  fans  avoir befoin 
d’aucun  fecours  ? Donc  fi  l’homme  délire  ce  que  Dieu  comman- 
de, il  doit  demandera  Dieu  , qu’il  donne  lui-même  ce  qu’il  com- 
mande. Vers  qui , en  effet,  doit  être  dirigé  un  fcmblablc  défir , 
fi  ce  n’cft  vers  celui  qui  eft  le  pere  des  lumières,  & de  qui 
vient  tour  don  parfait  ? Ce  faint  Docteur  ( b ) dit  fuuvent  à Dieu 
dans  fes  Confelïions : Seigneur,  donnez-nous  ce  que  vous  com- 
mandez, êc  commandez  ce  que  vous  voudrez.  Il  nous  apprend 
que  Pelage  (c),  lorfqu’il  étoit  à Rome,  ayant  entendu  un  Evê- 
que rapporter  ces  paroles , ne  put  les  fouffrir , & que  peu  s’en  fal- 
lut qu’il  ne  fit  un  Procès  à cet  Evêque.  Mais  qu’y  a-t’il  que  Dieu 
nous  commande  plus  fortement  & avant  toutes  chofes , finon 
aue  nous  croyions  en  lui  ? C’eft  donc  lui-même  qui  nous  donne 
de  croire  en  lui , fi  on  lui  a bien  fait  cette  prière  : Donnez-nous 
es  que  vous  commandez.  Quand  il  nous  ( à ) fait  cet  autre  Coin- 


( a ) Utinam , inquit , dirigantur  vit  me m 
al  lujioJicnlji  jujiificationcj  tuai.  Prxce- 
pith  quidcm  tu,  lcd  utinam  quod  prxccpitü 
ïî je  imlii.  U'ui  audis  utinam  , voeem  optan- 
cis  agnofee  i Si  açnita  voce  oprantis  , depo- 
ne  fuperbiam  pn-fumentu.Quisenim  l'cdt- 
cac  opeare , quod  fie  habet  in  arbicrii  pote!- 
tare  , ut  nullo  indigène  adjumento  id  poftir 
eflicerc?  Ergo  fi  optât  bons  o quod  prxci- 
pit  Deus  ; uc  dot  iplè  quoi  prxcipit , ro- 
gandus  eft  Deus.  A quo  enim  optandum 
eft , mû  ab  illo  à quo  l’atre  lumimim  om- 
ne  datum  optimum  & onsne  donum  per- 
fedum,  fanch  leriptura  tefte,  defeendtt  ? 
Aug.  m pfU.  1 1 S.  fera.  4.  mim.  a.  pag. 
IlSf. 

( b ) Et  tota  fpes  mea  nonnifî  in  magna 
«aide  mtfencordia  tua.  Da  quod  jubés  A 
jubé  quod  vis  . . . continent! jm  ju- 

bés , da  quod  jubés  & jubé  quod  vis.  Aug. 
lit.  10 .cenf.  cap.  19.  num.  40.  pag.  1S4. 
Orrai. a pojfum , inqujc  Apoftolus  , m ce  fui 


me  confortât  Conforta  me  ut  pofltm.  Dl 
quod  jubés  & jubé  quod  vis.  i Ile  fe  ac- 
cepte conûtctur , & quod  gloriatur . ia 
Domino  gloriatur.  Audi  ri  aliumrogantem 
ut  accipiat  : Aufer  a me  , inquit  , concupif- 
centiaa  ventru  . undc  apparct.  SandcDcus 
meus  ,tc  darc  , cùm  bt  quod  imperas  ficri., 
Aug.  Aid.  cap.  }t.  mon.  45  pag  iSt. 

(e)Sxpe  dixi.  da  quod  jubcs  , St  jubé 
quod  vis , quz  mea  verba  Ptlagius  Roinx, 
cùmâ  quodam  traire  & co-Epsicopo  met» 
fuilfent  co  ptaefeate  commcmorata , ferre 
non  potuic . Si  contradiccns  altquanta 
commotius  , penè  cum  eo  qui  ilia  com- 
nicmoravcrat  liligavit.  Quid  veto  primitiu 
& maxime  Deus  jubet , mû  ut  cre camus  ia 
cum  ! Et  lioc  ergo  ipfc  dar , û bene  ilti  die-, 
tum  eft  da  quod  jubcs.  Aug.  de  deno  perfev. 
cap.  n.  mm.  s ).  pag.  Sri. 

( d ) Cum  ergo  nobis  jubet  dteens  , f«t- 
vertùnini  ad  me  er  cmvenar  ad  vas  ; nof- 
que  iib  dicimus,  cen  ™te  net,  Deus  fan:  ta- 

• ' Ppp  ij 


P fai.  11».  J. 
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Zk*.  i.  ).  mandement  : Retournez  à moi , & je  retournerai  à vous , & que 
Tfai  S4. 6 cr  nous  lui  difons  : Convertijfez-nous , 6 Dieu  de  notre  falut  ! & S Die m 
rfai.  7j>.  g.  îout  pujjjant  ; convertijj'ez-nous : Que  difons-nous  autre  chofe,  finon 
pfii.  fi.  g.  donnez  ce  tjue  vous  commandez  ? Lorfqu’il  nous  dit  : Ayez  de 
P intelligence , vous  autres  de  mon  peuple,  qui  n'en  avez  point , & que 
nous  lui  difons  : Donnez -moi  de  f intelligence  afin  que  Rapprenne  vot 
Commandement.  Que  difons-nous  autre  chofe , finon  , donnez  ce 
Bccli.  18.  jo.  qUe  vous  commandezfQuand  il  nous  fair  cette  inftru£lion:A^f  vour 
laifiez  point  entraîner  à vos  mauvais  dé  fins  , & que  nous  lui  difons: 
Sap.  8 u.  J\’ous  Jf  avons  que  perfonne  ne  peut  être  tempérant  ,fi  Dieu  ne  lui  don- 
ne de  Pêtre  : Que  lui  difons-nous  autre  chofe , finon , donnez  ce 
jfai  1.  que  vous  commandez  ? Quand  il  nous  commande  de  pratiquer  la 
rjat.  118.  u.  jùfiiceySf.  que  nous  lui  difon  $ : Apprenez-moi  vos  jufiiees  : Quelur 
difons-nous  autre  chofe , finon , donnez-nous  ce  que  vous  com- 
Katt.  j.  6.  mandez  ? Enfin , quand  il  dit  : Heureux  ceux  qui  ont  faim  & foif  de 
la  Jufiice  , parce  qu'ils feront  rajjafiés.  A qui  devons-nous  demander 
le  pain  & l’eau  de  la  Jufiice , finon  à celui  qui  promet  d’en  rafla- 
ficr  ceux  qui  ont  la  faim  & la  foif? 

La  foi  cft  un  XCVI.  Pour  montrer  que  la  foi  efi  un  don  de  Dieu,  l'Eglife- 
4©n  de  Dieu.  n’a  ( a ) que  faire  d’avoir  recours  à des  difeours  laborieux  & 
étudiés  ; il  lui  fuffir  dfe  faire  attention  aux  prières  qu’elle  fait  tous: 
les  jours  à Dieu.  Elle  le  prie  que  les  Fidèles  croyent.  C’efi 
donc  Dieu  qui  les  convertit  à la  foi.  Que  ( b ) les  Pelagiens 
nous  répondent , & qu’ils  nous  montrent  quel  bien  il  pourroity. 


tum  nofiramm  & D eut  virttttttm  couverte 
trot  : Quui  aliud  dicimus  , quàm  daquod 
jubés  i Cum  jubet  diccndo  , intelligtte  er- 
go qui  infipientes  ejh's  in  populo  ; & nos 
slli  dicimus  mihi  intelicftum-,  ut  dtf- 
cam  mandata  tua  : Quid  aliud  dicimus, 
quàm  da  quod  jubcs  ? Cum  jubet  diccndo, 
fofi  ccttafi fient  iai  tuai  non  cas  ; no  (que 
dicimus  , frimut  quia  nemo  potfi  ejfi  con- 
tinent nifi  Detu  det  ; quid  aliud  dicinitts  , 
qiiâm  da  quod  jubés? Cum  jubet  dieen  îo  ; 
flciteju(lltiam;nt>Çt\nc  dicimns,  doce  mtjûf- 
rlficasiont:  tuas  ; quid  aliud  dicimus  . 
cpiàm  da  quod  jubés?  Item  cum  dicit , 
ètati  qui  tfurhtnt  fr  Jitiunr  jnflitiant,  qao - 
niant  tpjt  futur abuntnr  à quo  debemus 
pctece  cibum  potumque  ) lift  fri*  , nifi  ab 
silo  qui  efurientibas  eam  & liticntibus  pro- 
mit™ ejus  faturkatem  i Aug.  de  peecat . 
tntrit.  & remijf.  I.  iqgftp.  j.  n.  5.  f.  41. 

(a)  Prorfus  in  ha  ci re  non  opcrofai  dif 
piuauoncs  «ipeftet  ücclefia,  kd*  attendit 


quotidianas  oratioucs  -foas  , orat  ut  incre— 
du li  crcdant , Deus  ergo  convertit  ad  hdem.. 

. Aug . Itb.  de  dtino  ftrfev.  cap . 7.  num,  i$#- 
pag.  8*8*0'  8sÿ. 

( b ) Rcfpondeant  certe  bxrcttci  novi' 
* quî«i  bonorum  meritorum  prarccdat  in  ho-- 
minibus  inimicis  nomini  Chnftiano  , non 
folum  cni«  non  habent  bonum  , fcd  ha- 
bem  etram  peflimum  merirum.  Et  tamen- 
ctiapi  (h  Cyprianus  intelligit  quod  in  ora- 
tionc  dicimus  , fiat  voluntas  tua  in  calo 
& iu  terra»  ut  & pro  ipfis  qui  propter  hoc 
terra  intelliguntur , oremus.  Oramus  ergo 
non  foktm  pro  noient ibos-,  veràm  ctiam 
pro  reptignanribus , & oppugnaiitibus» 
quid  ergo  petimus , nifi  ut  fiant  ex  ne~ 
♦lennbu5  volcntes  & repugnantibus  confen*» 
tien  tes,  ex  oppuguantibus  amantes?  A quo- 
nifi  ab  illo  de  quo  (criptitm  eft  prarparaturr 
vo'untas  à Domino.  Aug.  contra  duos 
Felag.  hb , 4 485» 
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avoir  dans  les  ennemis  du  nom  Chrétien , par  lequel  ils  puflent 
mériter  la  foi.  Cependant  nous  prions  pour  eux , lorfqu’iis  ne 
font  encore  que  terre , félon  la  parole  de  faint  Cyprien.  Nous 

1 frions  non-feulement  pour  ceux  qui  ne  fe  veulent  pas  rendre  à 
a vérité , mais  aufli  qui  l’improuvent  fit  qui  la  combattent.  Et  quel 
eft  le  but  de  nos  prières , finon,  qu’ils  veulent'  ce  qu’ils  ne  voû- 
taient pas,  qu’ils  approuvent  ce  qu’ils  improuvoiertt,  fie  qu’ils 
aiment  ce  qu’ils  combattoient  ? A qui  demandons-nous  routes 
ces  chofes,  fi  ce  n’eft  à celui  dont  il  eft  écrit  : Ccjl  le  Seigneur 
qui  prépare  la  volonté.  Y a-t’il  eu  un  tems  ( a ) où  l’Eglife  n’ait 

{îoint  prié  pour  les  infidèles  , fie  pour  les  ennemis  de  fa  foi , fie  de 
à doctrine  , afin  qu’ils  crufTent  & qu’ils  l’embrafTadent?  Quand  eft- 
ce  que  les  vrais  Fideles  ont  eujeurs  amis,  ou  leurs  parens,  ou  leurs 
femmes  infideiles, fit  qu’ils]n’onrpoint  demandé  àDieuqu’illeurdo- 
nât  un  efprit  fournis  fit  obéïlfanrà  la  forChréticnnc?  L’Eglife  donc 
eft  née,  croît  fie  eft  crue  jufqu’à  cette  heure  dans  cette  foi  : comme 
elle  eft  née,  comme  elle  croît,  fie  comme  elle  eft  crue  jufqu’à  cetre 
heure  dans  l’ufagc  de  fes  prières  : car  elle  ne  prieroit  pas  Dieu  de 
donner  la  foi  aux  infidèles,  fi  elle  ne  croyoir  que  c’eft  Dieu  qui  con* 
venir  à foi  les  volontés  des  hommes,  lorfqu’elles  font  les  plus 
rebelles  fit  les  plus  oppofées  à fa  vérité.  Saint  Anguflin  écrivant 
à un  nommé  Vital  de  Carthage , qui  fourenoit  que  le  commen- 
cement de  la  foi  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu,  infifte  principa- 
lement fur  les  prières  de  l’Eglife.  Dîtes-donc  nettement,  lui  ait- 
il  { b ) , que  nous  ne  devons  point  prief  pour  ceux  à qui  nous 
prêchons  l’Evangile;  mais  feulement  le  lteur  prêcher.  Difputez 
contre  les  prières  dt  FEglife  » ôc  lorfque  tous  entendez  le  Prê^ 
tre  du  Seigneur  à l’autel,  exhortant  le  peuple  de  Dieu  à prier 
pour  les  Infidèles  afin  que  Dieu  les  convertifTe  à la  foi  ; pour  le* 


( a),{iiiando  enim  non  otstum  cil  in 
Xcckna  pro  infidelibns  atqnc  inimtcû 
eju,  ut  credercnt  ; quando  fidclts  qurlquan» 
amicuin , proximum , conjugem  babil»  in- 
fiJeitm  ît  nog  ei  petivit  a Doituno  men- 
tent ebedientem  in  Chtijiianam  fidem  ?... 
Sicut  ergo  in  1m  orationibns  ia  le  in  hac 
Bdc  nan  eft  & crcfcit  te  crcvit  Ecelelia, 
ipia  6 Je  créditait  gratiam  Dei  non  ftcun- 
dum  mérita  accipientium  Jarin  quand» 
quiiem  non  orarct  EccieSa  ut  daretut  in- 
fidclibui  (ides,  niftDcum  crederet  Sc  adver- 
{à,  hominum  ad  le  convcrterct  voluntates. 
Jtug.  de  iemferfev,  cap.  a;,  »,  6$,  p.  ï j j. 
V l;<. 


( b ) Exferc  contra  orationet  Eedcfiae 
difputauoncs  tuas.  le  quando  audit  Saccr- 
dotem  De»  ad  altare  exhortantem  popu- 
lum  Dei  oraro  pro  increduiit  ut  eo,  Deu* 
convoitât  ad  ftdcin , te  pro  Cathecumenit 
ut  cïs  defiderium  régénération»  infpirct,  le 
pto  fidclibui  ut  in  oo  quod.cflê  espérant,. 
CJ'JS  muncte  perforeront  i fubfunna  piat  vo- 
te» & die  te  non  faccre  quod  hortatut,  id. 
eli  Deum  pro  infidelibus  ut  eos  F.dclc»  fa- 
cial , non  rogafe,  co  quod  non  (int.ifta  di- 
vin* miferanonit  bénéficia  , fçd  humanx 
officia  volumadi.  duj.  tfrifl.  117.  nam.  1. 
fg-  199. 
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Cathécumenes,  afin  qu’il  leur  infpire  le  défirde  la  régénération 
divine i fit  pour  les  Fideles  , afin  que  par  le  don  de  fa  grâce,  ils 
perféverent  dans  l’état  où  il  les  a mis  : Moquez-vous  de  ces  pieu- 
les  paroles , fit  dites  que  vous  ne  ferez  point  ce  qu’on  vous  ex- 
horte de  faire , c’eft-à-dire  , que  vous  ne  prierez  point  Dieu  pour 
les  Infidèles , afin  qu’il  les  rende  Fideles , parce  que  ce  n’efl 

}>oint  un  bienfait  de  fa  mifericorde  ; mais  un  effet  de  leur  vo- 
onté.  Si  vous  niez  qu’on  doive  prier  Dieu  pour  ceux  qui  ne 
veulent  pas  croire,  afin  qu’ils  veulent  croire  : Si  vous  (a)  niez 
qu’on  doive  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  que  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  croire  ont  voulu  croire  ; il  faudra  agir  d’une  autre  forte 
avec  nous,  afin  que  vous  ne  fovcz  pas  dans  une  fi  grande  erreur  : 
ou  que  fi  vous  vous  opiniâtrez  a y demeurer , vous  n’y  jettiez  pas 
les  autres.  Mais  fi  vous  demeurez  d’accord , comme  j’aime  mieux 
le  croire  de  vous,  que  nous  devons  fit  :que  nous  avons  accoutu- 
mé de  prier  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  afin  qu’ils  veu- 
lent croire;  pour  ceux  qui  rejettent  fit  qui  combattent  fa  loi  6c 
là  dodrine , afin  qu’ils  la  reçoivent  6c  qu’ils  s’y  foumettent  : Si 
vous  demeurez  d’accord  que  nous  devons  rendre  grâces  à Dieu 

Î>our  ces  perfonnes , de  ce  que  les  ayant  converties  à la  foi , il 
es  a fait  vouloir  ce  quelles  ne  vouloient  pas  auparavant , il  faut 
que  vous  rcconnoifliez  comme  une  vérité  indubitable  que  la 
grâce  de  Dieu  prévient  les  volontés  des  hommes,  6c  que  c’eft 
Dieu  qui  fait  que  les  hommes  veulent  le  bien  qu’ils  ne  vouloient 
pas , puifque  c’eft  lui  que  nous  prions  afin  qu’il  leur  fafle  vouloir, 
& que  c’eft  lui  à qui  nous  croyons  que  c’eft  une  chofe  jufte  ôc 
raifonnable  de  rendre  grâces  lorfqu’il  les  a fait  vouloir.  L’Apô- 
tre rend  grâces  à Dieu  (i)pour  ceux  qui  avoicnr  crû, non  parce 


( a ) Quamobrcm  ut  hune  ad  te  Cti- 
montra  aliqtiando  conclu  dam  , fi  negas 
orandum  cll’c  ut  qui  nolunt  crcdcre  vciint 
credcrc , fi  negas  agendas  efle  Deo  gra- 
cias quoniara  crcdcrc  volucrunt  qui  noie- 
bant  crcdcrc  , aliter  tccttm  agendwm  cft  ne 
non  fie  erres,  aut  fi  errarc  perfiftis,  ne 
mittas  alto*  in  errorcm.  Si  autera  , quod 
Je  te  magit  credo  , fouis  arque  contenus 
orare  no*  Dcum  debere  ac  folcrc  pro 
nolcntibus  crcdcrc  . ut  vciint  crcdcrc , 8c 
pro  ci*  qui  adverfantur  8c  contradi- 
cunt  legi  cjus  atque  doftrinar , ut  ci  cre- 
dar.t  eamquc  fc&entur  *,  fi  fentis  atque 
«onfcntw  debere  nos  etiam  Deo  agcrc 
gratias  ac  folerc  pro  talibus  cùra  ad  fi- 
el cm  cjus  doârinatnquc  convcrû  volent  es 


ex aolentibns fiant,  oportet  fine  dubira- 
donc  fatcaris  voluntate*  hominum  Des 
gratîa  perveniri  , & ut  bonum  vcj^pt  ho- 
mines  quod  nolebant? Dcum  faccrc  qui 
rogatur  ut  faciat , le  cui  nos  novimtis  âge* 
rc  gratias  dignum  8c  juftum  efle  cura  fe- 
cerit.  Àug.  ep.  a n.  n.  jo.  p.  809. 

( y ) Deo  gratias  agit  Apoftolus  pro  hia 
qui  crediderunt , non  utique  quontam  cia 
annnnbatum  cft  Evangelium , fed  quo  niant 
crediderunt.  Ait  enim  ,iu  quo  & vas 
ditntes  verbwn  vent  arts  Evangelium  fé- 
lutis  veftr*  , in  quo  credentes  Jtgrtati  e/iis 

iSpiritu  prormffioni : fan  tic  qui  tft  pigntif 
hcrcditatit  noftra  in  redenrpttcnem  adquifi - 
noms  in  Uudetn  glori * *pfiux  1 ff opter 
hoc  V cg$  audita  fiée  veflrg  in  Chriffa 
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que  l'Evangile  leur  avoir  été  annoncé  ; mais  parce  qu’ils  avoient 
crû:  Car  il  dit  aux  Ephefiens  qu’ayant  oui  parler  de  leur  foi  en 
J.  Ch.  il  ne  ceffe  point  d’en  rendre  grâces  à Dieu  pour  eux.  Leur 
foi  étoit  toute  nouvelle, & l'Apôtre  en  rend  grâces  à Dieu  pour  eux. 

Sic’étoit  à un  homme  qu’il  rendit  grâces  pour  une  chofe  qu’il 
ne  croiroit  pas,  ou  qu’il  fçauroit  même  certainement  que  cet 
homme  n’auroit  pas  faite , ce  feroit  plutôt  une  flaterie  ou  une 
moquerie,  qu’une  véritable  aêlion  de  grâces:  Mais  ne  vous  y 
trompez  pas , on  ne  fc  moque  point  de  Dieu  ; ainfi , il  faut 
reconnoître  que  la  foi  même  nai liante  & dansfes  premiers  com- 
mencemens , eft  un  don  de  Dieu , fi  on  ne  veut  accufer  l’Apô- 
tre de  lui  avoir  rendu  une  aûion  de  grâces  fauffe  ôc  trompeufe. 

N’efî-ce  pas  du  commencement  de  la  foi  des  Thcflaloniciens  que 
le  même  Apôtre  rend  grâces  à Dieu  lorfqu’il  dit  dans  la  pre-  t.rhejf.t .13,- 
miere  Epîrre  qu’il  leur  addreffe:  Cejl pourquoi  nous  rendons  à Dieu 
de  continuelles  allions  de  grâces , de  ce  qu'ayant  entendu  la  parole  de 
Dieu  que  nous  vous  prêchions , vous  Pavez  refûé,  non  comme  la  pa- 
role des  hommes , mais  comme  étant , ainfi  qu'elle  Pefi  véritablement, 
la  parole  de  Dieu  qui  opéré  en  vous , qui  êtes  fidèles  ? Pourquoi  en 
rend-il  grâces  à Dieu  ?*C’eft  fans  fujet  & fans  raifon,  fi  celui  à qui 
il  rend  grâces  n’a  pas  fait  la  chofe  pour  laquelle  il  lui  rend  grâces. 

Mais  parce  qu’on  ne  peut  accufer  l’Apôtre  d’avoir  agi  fans  raifon, 
il  faut  reconnoître  que  ce  commencement  de  la  foi  dans  les 
Theflaloniciens , dont  il  rend  grâces  à Dieu  , étoit  véritablement 
l’ouvrage  de  Dieu , & que  c’étoit  Dieu  qui  avoit  fait  que  l’Apô* 
tre  leur  prêchant  fa  parole , ils  l’avoient  reçue  non  comme  la 
parole  des  hommes;  mais  commda  parole  de  Dieu , ainfi  qu’eller 


Jefu  C r in  omnet  ïanfiot  non  ce ffo  gratins 
sgerepr+nwbii,  Nova  crat  & reeen*  eorum 
fi  de  s prardicato  fîbi  E vangelio*  qtu  fide  au- 
dita , gratias  Deo  pro  ci  s agit  Apoilolus. 
Si  homini  gratias  ageret  pro  eo>  quod  ilium 
Tel  putarct  non  prarftitifle  vcl  nofTet , adu- 
latio  vcl  irrifio  venus  quam  gratiarum 
aâio  diccrctur.  iïohtc  errare , Veut  non  tr- 
ridetur . Donum  cnim  cjuj  cft  ctiam  inci- 
piens  fide»,  ne  Apoftoii  falfa  vcl  fallax 
gratiarum  aftio  merifo  judicetur.  Quid 
illud  » nonne  initium  fidei  apparct  Thef- 
faloniccnfium  de  quo  tamen  idem  Apofto- 
Jus  Deo  grattas  agit,  dicens:  propterea 
& nos  grattât  agimut  Deo  fine  intermrjfio- 
ite  tjHomam  cam  pereepijfetis  à nobis  ver- 
bum auitt iis  Dei , exceptfits  non  ut  verbwn 
Momwum , Jed  fieut  tjp  va  è verbum  Do 


quod  operarur  in  vobis  cui  credid.fi i s ? 
Quid  cil  quod  hinc  Deo  gratias  agit? 
Norapc  vanum  eft  atque  inanc,  fi  cui  gra- 
tias agir,  hoc  ipfe  non  fecir,  fed  quia  hoc  va- 
num & inanc  non  cft  , profeéto  Dcuscui  de 
hoc  opère  gratias  agit , ipfe  fccit , ut  cum 
pcrccpiflcnt  ab  Apoftolo  verbum  audirûs 
Dci , excipercnr  illud  non  ut  verbum  ho- 
minum  , fed  <6cut  cft  verc  verbum  Del> 
Deus  igitur  operatur  in  cordibus  ho  mi- 
num  , vocationc  ilia  fccunduin  propofitum 
fuum  , de  qua  multum  locuti  lu  mus,  ut  non 
inaniter  audiant  Evangelium,  fed  co  audito 
convertantur  & crcdaiu , excipicntcs  non- 
ut  verbum  hominum , fed  ficut  cft  vere 
verbum  Dtï.Aug,  de  prad.Jf,  c»  19,  n,  35», 
pag.  Si 6, 
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eft  véritablement.  C’eft  donc  Dieu  qui  opérant  dans  le  cœnr  dos 
Jrommes  par  cette  vocation, félon  fon  decret  éternel,  fait  que  co 
n’eft  pas  fans  fruit  qu’ils  écoutent  l’Evangile  ; mais  que  l’ayaat 
écouté,  ils  fe  convertiffent  & croyent,  le  recevant  non  comme 
la  parole  des  hommes  ; mais  comme  la  parole  de  Dieu,aind 
quil  l’eft  véritablement.  Saint  Auguftin  avoit  lui-même  été  dans 
l’erreur  à l’égard  du  commencement  de  la  foi , qu’il  croyoit  être 
de  nous  - mêmes  ; mais  il  l’abandonna , ayant  lû  dans  faint  Paul 

3ue  nous  n’avons  rien  que  nous  n’ayons  reçu.  C’eft  ce  paflage, 
it-il  ( a ) , qui  a le  plus  contribué  à me  ramener  de  l’erreur  où 
j’étois,  que  ce  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu,  de  commencer  à 
croire  en.lui  ; que  nous  avions  cela  de  nous-mêmes , ôc  que  par-là 
nous  attirions  fur  nous  les  grâces  qui  nous  font  néceilaires  pour 
vivre  dans  ce  fiéclc  avec  pieté , juftice  ôc  tempérance  ; Car  je 
ne  croyois  point  que  pour  avoir  la  foi  nous  eu  (fions  befoin  d’êrre 
prévenus  par  la  grâce  ; enforte  que  ce  fût  par  elle  qu’il  nous  foit 
donné  de  prier  utilement  ; mais  que  nous  l’étions  feulement  par 
la  prédication  de  la  vérité , fans  quoi  il  ne  nous  étoit  pas  pof- 
fible  de  croire;  & qu’après  que  l’Evangi|e  nous  avoit  été  prê- 
ché , c’étoit  à nous  de  le  recevoir , & que  nous  avions  cela  de 
nous-mêmes.  On  peut  Voir  que  j’ai  été  dans  cette  erreur  par 
quelques-uns  des  ouvrages  que  f ai  compofés  avant  d’êrre  Evêque, 
& entr’autres  par  celui  où  j’ai  expliqué  quelques  palfages  de  l’Epî- 
tre  aux  Romains , & où  j’ai  dit  que  de  faire  le  bien , c’eft  une  chofe 


{ 4 ) Quii  tuttm  habit  quoi  no»  actif  if  - , 
ti  ? Si  tuttm  & acclfi/h  quid  gloritrtt  qdfff 
non  tuctftrit  ? Quo  prxcipuc  tclHinonio 
etiam  iplc  conviüusfum,  cum  fimiliter  et- 
rarem  putas  fidem  qiu  in  Deum  credimus 
non  efle  donutr.  Dci , (cd  à nobis  cfl'c  in 
«obi,  Sc  per  illam  nos  inspectant  Dci  doua 
quibus  temperanttr  Sc  jultè  Sr  pievivamus 
in  hoc  (zculo.  NetVue  enim  iidup  pmabain 
Dei  gratta  prjcveniri , pt  per  illam  nobis* 
darctur  quoi  polccrcoius  utiliter  , nifî 
quia  credtre  non  poflemus , fi  non  pre- 
oederet  pr*comura  vcriraiis  : ut  autem 
przdieato  nobis  Evangclio  confentiretnus 
noftrum  effe  propriutn  Sc  nobis  .qx  nobis 
cite  arbitrabar.  Qucm  meutp  crrorem.non- 
nulla  opufcula  raca  fatis  indicant  anre 
Epilcopatuin  ipeum  Icripta , in  quibus  cft 
iliud  quod  comuscmoraftis  in  littcri»  yeûris 
ubi  en  expofitio  quarumdam  propofitio- 
nuip  ex  EpUtob  qua  eft  ad  Romanoi.  . , . 


Quod  ergo  crcdimus  noftrum  eft , quod 
autem  bonum  operamut  illius  eft  qui  cre- 
dentibus  dat  Spiricum  Sanûum  , profedo 
non  diccram  ,ü  jam  feirem  ctiam  iplin» 
fidem  inter  Dei  munera  reperiri  qu*  dan- 
tur  in  codera  Spiritu.  Utrumque  ergo 
noftrum  eft  ptqprtr  atbitrium  voluntatis  , 
Si  utrumque  tamea  datum  cft  per  Spiri. 
tuni  fidci  Sc  caritatis  ; neque  enim  l'ola  ca- 
ritas  , fed , ficut  leriptum  eft  . ctritat  enta 
fiât  à Dr»  Faire  & Domino  Jefu  Chrtfif,  Sc 
quod  panlo  poft  dixi  , noftrum  eft  emut 
credere  Sc  vclle , illius  autem  dare  crcden- 
tibus  Sc  volent Lb us  faculratcm  benc  ope- 
randi  pet  Spiritum  Sandum  per  qucm  _ca- 
titas  diffùnditur  in  cordibus  noftris , verum 
cft  quidem  (edeadem  régula  Sc  utrumque 
ipfius  cft , quia  ipfe  préparât  roluntatera 
Sc  utrumque  noftrum  quia  non  fit  nifi  vo- 
lentibus  nobis.  Aug  de  frcitft.  ff.  tff.  j. 

H.  7.  f.  7 f}-  & TU- 

que 
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que  nous  tenons  de  celui  qui  donne  fon  Saint-Efprit  à ceux 
qui  croyent;  mais  que  c’eft  de  ndus-mêmes  que  nous  croyons.  Je 
me  ferois  bien  gardé  de  parler  de  la  forte,  fi  j'avois  fçû  que  la  foi 
même  droit  un  des  dons  que  Dieu  nous  communique  par  ce  mê- 
me Efprit.  L'un  6c  l’autre  eft  à nous  à la  vérité  ,à  caufc  de  notre 
libre  arbitre  ; mais  l'un  6c  l’autre  nous  eft  donné  par  l’Efprit  qui 
produit  en  nous  la  foi  6c  la  charité  : car  ce  n’cft  pas  la  charité 
toute  feule  qui  vient  de  Dieu  ; il  eft  écrit  .•  Que  Dieu  le  Pere  & 
Jefus-Chrijl  nous  donnent  la  charité  avec  la  foi.  Ce  que  j’ai  dit  un 
peu  plus  bas , qu'il  eji  en  nous  de  croire  & de  vouloir , <£r  que  c'ejl 
à celui  qui  répand  la  charité  dans  nos  coeurs , de  donner  par  Jon 
Saint-Efprit  à ceux  qui  croyent , CT  qui  veulent , la  faculté  de  faire 
le  bien  , eft  vrai  s mais  félon  la  même  règle  ; car  l’un  6c  l’autre  eft 
à nous , parce  que  cela  ne  fe  fait  point  fans  que  nous  le  voulions; 
mais  l’un  6c  l’autre  vient  aufti  de  Dieu,  puifque  c’cft  lui  qui  pré- 
pare cette  volonté. 

XCVII.  Lorfque  l’on  prêche  (a)  l’Evangile , il  y en  a quel- 
ques-uns qui  croyent  6c  d'autres  qui  ne  croyent  pas;  mais  ceux 
qui  croyent  écoutent  ôc  apprennent  du  Pere  au-dedans , iorlque 
le  Prédicateur  leur  parle  au  dehors  s 6c  ceux  qui  ne  croyent  pas , 
écoutent  bien  au  dehors,  mais  ils  n’écoutent  point  6c  n’appren- 
nent point  au  dedans;  c’eft-à-dirc,  qu’il  eft  donné  aux  uns  de 
croire,  6c  non  pas  aux  autres,  parce  que  nul,  dit  Jefus-Chrift , 
ne  peut  venir  à moi  fi  mon  Pere  qui  m’a  envoyé  ne  le  tire  ; ce  qu’il 
exprime  enfuite  plus  clairement , en  dilànt  : Nul  ne  peut  venir  à 
moi , s'il  ne  lui  a été  donné  de  mon  Pere.  Ainfi , la  foi  dans  fon  com- 
mencement 6c  dans  fa  perfection , eft  un  don  de  Dieu  ( b ) ; ôc 


( a ) Cuit»  igitur  Evangelium  prxdica-  1 
tiir , quittant  crcdunt  > quidam  non  cre-  1 
dune , feJ  qui  crcdunt  prardicatorc  foriniè- 
eut  in  fanante  , intus  à Pâtre  audiuntatquc 
dilcunf,  qui  autem  oon  crcdunt,  fnris  au- 
diunt,  intus  non  audiunt  neque  dilcunt , 
hoc  eft  , UIÎ&  datur  ut  credjnt  ill»  non  da* 
cur  • . . Kcmo  vernit  ai  me  n ';ft  ftterst* 

ti  fatum  à Pâtre  meo.  Aug.  i . de  pr*dcft. 
Jf.c.i.n  if.  p.  801. 

(B)  Fidcs iguiir  & inchoata  te  perieda 
domira  Dci  eft  ; & hoc  donum  quibulJam 
dari,  quibufdam  no  1 dari,  omnino  non  du- 
bitctqui  non  vult  mjnifvftiftiinis  facri*  lit- 
teris  rcpugnarc.  Cur  autem  non  onmibuc 
detur , fideicm  movcrc  non  débet  qui  cré- 
dit ex  uno  <fie  in  con  Jcmnacioncm, 

Tome  XI  J. 


fine  dubitationc  jnftiftîtium  : ira  ut  nttlla 
Dci  cllbt  jufta  reprehenfio  , etiam  fi  nuilus 
indc  libcrarctur.Uude  confiât  nugnam  clic 
gratîamquod  plurîmi  fiberantur,  te  quod 
fioi  dcbcrcrtir  , in  cis  qui  non  iibcrantar 
a^nofeunt  ut  qui  gloriatur  non  in  lui*  me- 
ntis qur  paria  vidct  elle  damnatis , fed  in 
Domino  glorictur-  Cur  autem  ilium  potiiii 
quant  ilium  libcrct,  Infcrutabilia  funt  ju- 
dicia  cju%  3:  invcfiigabiles  via:  cju y,  melius 
cnim  ti  hic  audhnutauc  dicimus,  0 homo  tu 
qu's  es  qui  refpcnieasDeo?Q.v\ ani  diccre  au* 
demu»  qujfi  Hovcrimus  quod  occultunt  elle 
voluitquitamcn  aStquid  injuftum  veile  noa 
potuit.  Aug.  libx  depradtJI.Jf.  cap.  9.  h.  16 , 
pag.So  I. 

Qqq 


Ephef, 


La  foi  n‘cft 
pas  accordée 
à tous. 
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nul  ne  peut  douter  que  ce  don  ne  foit  accordé  aux  uns  6c  refufé 
aux  autres  , à moins  qu’il  ne  veuille  combattre  ouvertement 
les  paroles  claires  de  rËcriture  fainte:  Or,  un  Chrétien  ne  doit 
point  trouver  étrange  que  Dieu  ne  donne  pas  cette  grâce  à 
tous  les  hommes,  puifqu’il  fçait  que  par  le  péché  d’un  feul  hom- 
me , tous  les  hommes  ont  été  précipités  dans  une  condamna- 
tion qui  eft  indubitablement  très-jufte  ôc  très-équitable  ; enforte 
que  nul  ne  pourroit  fe  plaindre  juftement  de  Dieu , quand  même 
il  ne  délivreroit  aucun  homme  de  cette  ruine  generale  de  la  na- 
ture. C'eft  donc  par  une  grâce  qui  eft  fans  doute  bien  grande, 
que  Dieu  en  délivre  plufieurs  qui  reconnoiftent  la  peine  qui 
leur  étoit  dûë,  par  l’état  miferable  de  ceux  qui  n’en  font  point 
délivrés  , afin  que  celui  qui  fc  glorifie , ne  fc  glorifie  point  dans 
fes  mérites,  qui  lui  font  égaux  avec  tous  ceux  qui  le  perdent; 
mais  dans  le  Seigneur.  Que  fi  l’on  demande,  pourquoi  Dieu  en 
délivre  l’un,  6c  n’en  délivre  pas  l’autre,  nous  répondrons  avec 
faint  Paul,  que  c’eft  en  cela  proprement  que  fes  Jugemensfont 
impénétrables  6c  fes  voyes  incompréhenfibles;  Car  il  nous  eft  fans 
doute  plus  avantageux  d’écouter  en  cette  rencontre  , ces  paroles 
de  l’Apôtre:  0 homme  qui  es-tu,  pour  difjuter  contre  Dieu  ? Que 
non  pas  d’avoir  aflea.de  hardieffe  pour  dire  que  nousconnoifibns 
ce  que  celui  qui  ne  peut  vouloir  rien  d’injufte , a voulu  être  caché 
6c  inconnu  à tous  les  hommes. 

XCVIII.  La  priere  elle-même  eft  un  témoignage  (a)  très- 
clair  de  la  grâce  : D’où  vient  qu’elle  eft  mife  ( b ) dans  l’Ecriture 
au  nombre  des  dons  de  la  grâce.  Nous  ne  ff avons  pas  même  , 
dit  le  Docteur  des  nations , ce  que  nous  devons  demander  à Dieu , 
ni  comment  il  le  faut  demander  : Mais  te  Saint-Efprit  lui-même 
prie  pour  nous  par  des  gcmijfemens  ineffables.  Quand  il  dit  qucl’f/- 
prit  prie , il  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon  que  c’eft  l’Efprit  qui 


(«)Ipra  igitur  ontio  ■ clariflima  eft 
granz  cciliiïcaiio.  Aug.  Epift.  1 77.  num.  4. 
taS-6  «J.. 

( b ) Eiiam  ipfa  oratio  inter  gratis  mu  • 
liera  nperitur.  ÿu:d  e nim  Oit  mus , ait 
Joâor  gent'um . fit  Ht  vporttt  ntpimus , 
fti  ipf,  Sp  iritut  tnterpellat  pro  ttcbts  gc- 
mittbur  nunAtrabsl  bus.  Qu  i citamciu, 
interpellât  , i:ifi  intcrpclbre  nos  facit  ? In- 
digentit  cn  m ccrtiflimim  indicium  eft  in 
tcrpcllarc  gemitibus.  NuUius  aotem  rci 
efle  indigemem  fas  eft  crcdcre  S prit  uni 


Srmtfum.  Scd  ira  ditftum  eft,  interpellât, 
quia  interpelbre  nos  facir , robilque  in- 
tcTpeftandi  de  gemendi  infpirat  aficâitm: 
fîcut  iilud  in  EvangcJio,  nen  tnimws ejlit 
qui  loqu.mnii , fed  Spirittu  T Atris  vejlri  , 
qui  loqu.tur  tn  vobis.  Neque  en  m & I10C 
tca  fit  de  nobis  ranquàm  «lihïl  facuntibuj 
' nobi'.  Adjutorium  igitur  Spickus  Sanâî 
fie  cxprclhim  eft.utipft  faccrc  dicerctur, 
qui'd  ut  feciamus  facit.  Aug.  Ep. 
bixium,n . 1 6.  y 710* 
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nous  fait  prier.  En  effet , la  plus  grande  marque  d’indigence , c’eft 
de  prier,  ôc  de  prier  avec  gémiffement.  Or,  on  ne  dira  pas, 
fans  doute,  que  le  Saint-Efprit  foit  dans  l’indigence.  Si  donc  il 
cil  dit  ici  qu’il  prie , c’eft  parce  que  c’eft  lui  qui  nous  fait  prier., 
& qui  nous  infpire  le  défir  ôc  l’aSetlion  ou  le  mouvement  de 
prier  Ôc  de  gt-mir.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile  : Ce  rieji 
pas  vous  qui  parlez  ; mais  ceft  l Efprit  de  votre  Pere  qui  parle  en 
vous.  Ce  n'eft  pas  que  cela  fe  l’affe  en  nous , comme  fi  nous  étions 
fans  adions  ; mais  l’Ecriture  pour  mieux  marquer  ce  fècours  du 
Saint-Esprit , dit  que  c’eft  lui  qui  fait  ce  qu’il  nous  fait  faire. 
Quand  l’Apôtre  dit  encore , { a ) que  Dieu  a envoyé  dans  nos  cours 
l Efprit  de  fon  bils , qui  crie  , mon  Pere , mon  Pere , cela  veut  dire 
qu’il  nous  fait  crier.  Ce  qui  nous  fait  voir  (b)  que  cela  même 
eft  un  don  de  Dieu , que  nous  crions  à Dieu  fpiriruellement  ôc 
d’un  cœur  fidele.  Que  ceux-là  donc  prennent  garde  combien 
ils  fe  trompent,  qui  penfent  que  nous  avons  de  nous-mêmes, 
ôc  qu’il  ne  nous  eft  pas  donné  de  demander,  de  chercher,  de 
frapper  à la  porte;  ôc  qui  difent  qu’en  cela,  la  grâce  eft  précé- 
dée par  notre  mérité,  qu’elle  le  fuit  lorfqu’en  demandant  nous 
le  recevons,  qu’en  cherchant  nous  trouvons,  ôc  qu’on  nous  ouvre 
quand  nous  frappons;  ôc  qui  ne  veulent  pas  entendre  que  de 
prier,  de  demander,  de  chercher,  de  frapper  à la  porte , c’eft  un 
don  de  la  libéralité  de  Dieu.  Car  nous  avons  reçu  lefprit  d'a- 
doption des  enfans  de  Dieu , par  lequel  nous  crions  , mon  Pere , 
mon  Pere.  Çc  que  le  bienheureux  Ambroife  a bien  vû  quand  il 
a dit  que  de  prier  Dieu , c’eft  une  grâce  fpirituelle , félon  ce 
qui  eft  écrit , que  nul  ne  peut  confejjer  que  Jefus-Chrifl  eft  le  Seigneur , 
Jinon  par  le  Saint-Efprit.  Il  arrive  ( c ) quelquefois  que  notre 


( a ) lpre  eft  cnim  de  quo  aüu  loco  di 
cic  : Mijit  Drus  Syirirum  Fiîii  fui  in  cor- 
da noflrj  , ciamantcm  , abba  y Pater.  £t 
h»c  quid  eft.  clamantem  , nifi  clauare  fi 
ciclKCtn.  dugm  Itb . de  don • perfiverantix  f 
».  64-  p-  B 5 4. 

(b)  Ubi  iutclligiouii , & hoc  ipfum  cT> 
fc  Pci,  u;  vcraci  cordc  & I]  iritautcr  cia- 
nicmmad  Dcuni.  Attendant  ergoquomo- 
do  falluntur  , qui  purant  e(ic  à nobis  , non 
dan  nobi* , ut  petemus , quxramus  , pullc- 
wus  v hoc  ciic  diatint . q«u><t  gracia  pra:- 
ccduur  merito  noftro , ut  fequatur  ilia , 
cùm accipimus  pctc.tcs,&  invcniimisqua: 
renier  » aperiturque  puUaot.bus  \ ucc  yo 


lunt  intelligcre  etiam  hoc  divini  muncris 
elle  » uc  oremus  , hoc  eft  , petamus  , qux- 
ramur,  arque  pulfcmtis.  Acccpimus  ciftni 
Spiritum  adoptionis  fiüorum  , in  quo  cia* 
mamu*  , abba  > Pater.  Quod  sidu  Sc  bea- 
rus  Ajnbfoliuv.  Ait  cnim  , or  are  Peu  » , 
gratis  rpirisalit  eft;  peut  fir.pt  ttm  eft, 
nemo  dtcif  Dominus  Je  fus  , nifi  in  Spirùu 
S.wéh.  Aug.  Itb.  de  donç  perftvtranrix , 
n.  64,  p 8 $•<!. 

(c  ) Nonne  aliquando  ipfa  oratio  noftra 
fie  tcniJji  eft  , vcl  potiùs  fri^ida  de  pcnc 
nulla  » immù  omnino  intcrdùm  ira  itulla  h 
ut  neque  hoc  in  nobis  cùm  dolurc  ad* 
vcrtamu>  i Quia  ii  vcl  dolrmus,  jain 

Qqq  îj 


Matt.ro.  ic «; 
Calat.  4 .6, 


Rom.  8.  If. 

Art  Ircf.  ;n 
Ifaiam, 

i*  Cor.  iz»  3. 
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prière  eft  fi  tiede,  ou  plutôt  fi  froide,  & même  fi  abfolument 
éteinte,  que  nous  ne  nous  en  appercevons  pas,  & que  nous 
n’en  avons  pas  la  moindre  douleur,  puifque  ce  ferait  prier  que 
.d’en  avoir  de  la  douleur.  Or,qu’eft-cc  que  cela  nous  montre, 
finonque  celui  là  donne  de*dcmander,  de  chercher  ôc  de  frap- 
per , qui  nous  commande  de  faire  ces  chofes  ? 

XCIX.  Les  femi-Pelagiens  foutenoient  ( a)  que  le  com- 
mencement de  la  foi  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu,  & ils  ajouraient 
à cette  erreur,  que  comme  nous  avions  de  nous-mêmes  le  com- 
mencement de  la  foi , fans  que  Dieu  nous  le  donnà»,  il  étoit 
également  en  nous  de  perféveret  dans  la  foi  jufqu’à  la  fin.  En 
quoi  ils  contredifoient  ouvertement  cet  endroit  de  l’Apôtre: 
Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  repii  ? Et  le  bienheureux  faint  Cy- 
ptien,qui  dit  que  nous  ne  devons  nous  glorifier  de  rien,puif- 
qu’il  n’y  a rien  qui  vienne  de  nous.  Si  la  perféverance  ( b)  n’eft 
pas  un  don  de  Dieu,  comment  fauverons-nous  la  vérité  de  ce 
que  dit  l’Apôtre  : 11  vous  a été  donné  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrijl , non-feulement  de  croire  en  lui  ; mats  encore  de  foujfrir  pour 
lui.  L’un  regarde  le  commencement,  l’autre  la  fin:  Car  un  Chré- 
tien n’a  commencé  à être  Chrétien , que  lorfqu’il  a commencé 
à croire  en  Jefus-Chrift  ; & il  ne  frjauroit  finir  plus  heureufe- 
ment  qu’en  fouffrant  pour  Jefus-Chrift.  Mais  l’un  '&  l’autre  eft 
un  don  de  Dieu , puifqu’il  eft  dit,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué,  que  l’un  & l’autre  nous  a été  donné.  La  preuve  que 
cette  ( c } perféverance  eft  un  don  de  Dieu  fe  trouve  dans  l’Orai- 


©ramis.  Qnid  ergo  àliud  oftendituc  ne* 
bit , nifî  quia  & petere  8t  quarrere  & ptt!- 
farc  i!Ic  conccdit  » qui  uc  bzc  fuciamus , 
jubet  i dug.  lib»  I.  ad  Simplicianitm  de  d> 
verfis  qu*'h  9. 11.  p.  10».  tom.  6. 

(a)  Qumi  fiJcm  & inciperc  habere , 

& in  ca  utque  in  finem  pcrroancre , tan - 
quam  iJ  non  à Domino  accipiamus  nof- 
trum  e(Tc  coutcndunt.  Hic  procul  dubio 
contradicteur  Apoftolo  diccnri , quid  enim 
habci  , quod  non  nccqnfii  ? Contradicitur  & 
Manyri  Cypriano  diccnti , in  nullo  glo- 
riândum  quand»  nofirwn  nihil  fit.  Attg.  de  | 
dono  perfev.  c.  17. n.  43  p.  845. 

(b  ) Quo  conftitmo  videamus  utrum 
bzc  perfeveramia  , de  «ua  di&um  eft  , qui 
fer  [tvn  averti  ufqut  in  finem , hic  /ait  us  erit, 

donum  Dci  fit.  Quod  fi  non  fir,  quomodo 
verum  eft  quod  Apoûujm  ait  > vobii  dona- 


tion eft  pro  Çhrifl»  non  foltlm  ni  iredatis  in  eum  % 
verum  etiam  ni  pat  1*  ni  ni  pro  Hormn  q nip- 

pe unum  pertmet  ad  initium  « altcrum  ad 
finem , utrumque  tamen  eft  Dci  donum  , 
quia  utsumque  dictum  eft  tfle  donatum,  fi- 
cut  & fuperiùs  jam  diximus.  Aug,  de  don» 
perftv.cap.  z num.  i.p.  Siz. 

( c ) Dicimm  , inquit  S.  Cyprianui  , fan- 
flificctur  nome»  tuunt , non  qu »d  opitmus  Dto  »t 
fanflificetHT  oraitemibui  noflris  , ftd  quod  peta- 
mut  ab  e»  ut  nom  en  ejmt  fanflificetur  in  mbit, 
Caicrum  à quo  Deus  fxnflficator , qui  ipf» 
fan  fl  fi  cas,  fed  quia  ipf ’*  dixit  fanfli  tfloie,  quo - 
niam  & (M  San  flot  ht  ni  : id  petimut  Ç?  roga* 
mut,  ut  qui  in  baptijrno  fdnflificati  fumut , im 
eo  quod  ejjè  ctfptmus  pcrfoturnrui  . • • 

In  fanftificatione  igitur  perfeverantiam , 
hoc  eft  ut  in  fan&ificatione  pciTcvere- 
mus , 00s  ab  co  pctcrc  ifte  doftor  intclli- 
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fon  Dominicale  que  chaque  fidele  recite  tous  les  jours.  Lorf- 
qu’après  avoir  éré  fancÜfiés  par  le  baptême  , nous  difons  à Dieu: 
Que  votre  nom  [oit  fanûifié , c’eft  la  pcrféverance  dans  la  fainteté 
que  nous  lui  demandons»  c’eft-à-dire,  que  nous  le  prions  de 
faire  que  nous  continuions  d’êrre  faints  : Car  le  prier  fans  celle  de 
nous  donner  ce  que  nous  avons , n’eft-ce  pas  le  prier  de  faire 
que  nous  ne  celfions  jamais  de  lavoir?  Tout  de  même  donc 
que  les  Saints  en  demandant  à Dieu  la  grâce  d’être  faints , ne 
lui  demandent  autre  chofe  que  de  continuer  de  l’être  ; de  mê- 
me lorfquc  ceux  qui  ont  la  challeté,  la  continence»  la  jullice, 
la  pieté  ou  quelques  autres  de  ces  vertus  , qui  font  des  dons  de 
la  libéralité  de  Dieu , lui  demandent  ces  mêmes  dons  qu’ils 
ont  déjà , il  eft  clair  qu’ils  ne  lui  demandent  autre  chofe  que 
de  continuer  d’avoir  ces  biens  qu’ils  reconr.oiflent  avoir  reçusi 
& s’ils  obtiennent  ce  qu’ils  demandent,  ils  obtiennent  la  perfé- 
verance  qui  eft  ce  don  précieux,  par  lequel  on  conlèrve  tous  les 
autres.  Mais  quoiqu’on  ne  puilfe  nier  ( a ) que  la  pcrféverance 
dans  le  bien  jufqu  a la  fin  ne  foit  un  grand  don  de  Dieu , 
& quelle  ne  procédé  de  celui  dont  il  eft  écrit  : Tout  don  excel- 
lent & tout  don  parfait  vient  d'enhaut  & du  Pere  des  lumières  } 
on  ne  doit  pas  en  conclure  qu’il  faille  négliger  de  donner  des 


gît . cùm  fan&ificati^  dicimus , fandificetur 
non  en  tuum.  Quid  eft  enim  aliud  petere 
quod  accepimus , nifi  ut  id  quoque  nobis 
prarftitet , no  haberc  delmaimis  ? Sicuc  cr- 
go  [inclus  cùm  Deum  rogat  ut  fanftus  fît, 
id  utique  rogat  ut  fanâus  cfl'c  pcrmancat, 
ita  utique  Sc  caftus,  cum  rogat  ut  caftus 
fît  \ continent , ut  continent  fit  ; juftus,  lit 
juJhis;  pius  ut  pius,  & cetera  , quar  con- 
tra Pelagianos  dona  Del  efle  defeudimusi 
hoc  fine  dubio  petunt , ut  in  ci*  pcrfêve- 
rent  bonis,  qnae  fe  accepiflc  noverunr. 
Quod  Ci  accipiunt , profeltô  Sc  ipfam  per- 
feveranriam  fftgnum  Dci  donum  , quo  ce 
tera  dona  cjus  confervantur , accipiunt. 
Âug.  tbid.  n.  4.  f.  814. 

(*)  Ad  hatc  nos  ne  gare  quidem  non 
poffiimus  ctiam  perfêvcrantiam  in  bono 
prolicicntcm  ufque  in  finem,  magnum  efle 
Dei  munus  : ncc  efle  nifl  ab  illo  de  quo 
fcriptuin  eft  , ornne  datant  ,fi:mum  Kjy  omnt 
donum  ferfefhun  dtfnrjum  tjî , défendent  à 
faire  luminutn.  Scd  non  ideo  eft  C jus  qui 
pctfcvcravcrit  ,negligenda  correptio  , ne 
forte  de:  illi  Deus  poroitentum  & tcGpifcat 


de  diaboli  laqiuis  . . . nam  fl  Jixc- 
rimus  iftam  perfeverantiam  tam  Saudabî* 
lem  ramque  fclicem  fle  efle  hominis,  ut  ci 
non  Ht  ex  Dco  j illud  primitif*  evacus- 
mus , quod  ait  Dominus  Petro  » ego  rogati 
fro  te  , ne  défit  iat  jidet  tua.  Quid  cnim  ei 
rogavit  nifi  perfêvcrantiam  ufque  in  finem? 
Quac  profe^ô  il  ab  hem  inc  hoinini  cffit  , à 
Dco  pofeenda  non  effet.  Dcindc  cùm  dicit 
Apoftolus,  or  air  us  autem  ad  Deum,  ne  quid  fa- 
ctAiji  malt;  procul  dubio  pcrfcvcr.imi.im  cis 
orat  ad  Deum.  Ncquc  enim  nihil  mali 
[acte  , qui  boiu.m  deferit  & à quo  dccli- 
nare  débet , inclinatur  in  maluni  non  per- 
le verans  in  bono.  Illo  ttiam  loco  ubi  dicit  : 

Grattas  agoÜto  meo  inomni  m en- or  ta  Vtfîrijlm- 
ftr  in  frété  tetea  fro  tn.tubus  t obis  crm 
gaudio  defrecattonem  facieus  » fufer  communio- 
ne  vefira  in  Et'angelio  à frima  die  ufque  /sur.c, 
confident  /wr  ifjum  , queniam  qui  cerf  et  in  lo- 
bn  ofus  bonum  , ferfitiei  ufque  in  ditm  Chrifii 
jeju:  Quid  aliud  cis  quam  perfêvcrantiam 
in  bono  ufque  in  fincra,  de  Dei  miferatione 
\TormUl?  Aag.  de  corrtft.  CT* grat.  c.  6.  n.  10. 

/4É-7SJ.  . .... 
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avertiflemens  à celui  qui  n’a  pas  perféverc , puifqu’il  peut  arri- 
ver que  Dieu  lui  donnera  des  mouvemens  de  pénitence  , & le 
tirera  des  pièges  du  diable.  Ces  paroles  de  Jelus-Chrift  à faint 
Pierre:  J ai  prié  pour  vous,  afin  que  votre  foi  ne  défaille  point, 
fournilfenr  encore  une  preuve  que  l’homme  ne  tient  pas  de 
lui-même  la  perféverance  dans  le  bien.  Car  le  Sauveur  detnan- 
da-t’il  autre  chofe  pour  faine  Pierre , finon  qu’il  perféverât  juf* 
qu’à  la  fin  ? Et  n’eft-il  pas  certain  qu’on  ne  le  devroit  point  de- 
mander à Dieu,  fi  l’homme  la  tenoit  de  l’homme,  c’eft  à-dire, 
de  lui-même  ? On  en  trouve  une  autre  dans  ce  que  dit  l’Apô- 
tre aux  Corinthiens  : Nous  prions  Dieu  afin  que  vous  ne  fajfiez  point 
de  mal.  Il  cil  fans  doute  qu’il  demandoit  à Dieu  pour  eux  la  per- 
féverance , puifque  celui  qui  quitte  le  bien  & qui  fe  porte  au 
mal , fait  indubitablement  le  mal  > & dans  cet  autre  endroit  où 
thilif.  x.  4.  ü dit  : J ai  cette  confiance , que  celui  qui  a commencé  en  vous  une 
fi  bonne  œuvre,  l'achever  a juf qu'au  jour  de  Jefus-Chrifl.  Que  leur 
promet-il  en  effet  autre  choie  de  la  mifericorde  & de  la  grâce 
de  Dieu,  que  la  perféverance  dans  le  bien  julqu’à  la  fin  ? Mais 
pourquoi  Dieu  ne  donne-t’il  pas  la  perféverance  ( a ) à ceux  à 
qui  il  avoir  donné  l’amour  ôc  la  charité  par  laquelle  ils  vi- 
voient  chrétiennement  ? La  caufe  en  eft  inconnue , & on  ne 
doit  pas  écouter  l’Apôtre  avec  préemption,  mais  avec  un  fen- 
10.  tintent  humble  de  là  propre  foiblelfe,  lorfqu’il  dit:  0 homme! 

J lui  es-tu  pour  demander  à Dieu , qu'il  te  rende  compte  de  ce  qu'il 
dit  ? Et  encore  : 0 abîme  des  richefies  de  la  fagejfe  & de  la  fcicnce 
de  Dieu  ! Oue  fies  fecrets  jugement  font  incompréhenfibles , & que 
les  raifons  de  fa  conduite  font  impénétrables.  Rendons-lui  des  ac- 
tions de  grâces  autant  qu’il  lui  plaît  nous  découvrir  de  fes 
confeils,  & ne  murmurons  pas  contre  fa  providence,  autant 
qu'il  lui  plaît  de  nous  les  cacher;  niais  croyons  au  contraire 


(4)  Hic  (ï  à me  qttxratur.  cur  eis 
Deut  perfeverantiam  non  dcdcric  qui. sut 
ca<n  qcsa  Chriftianc  ïiverent,  dilcctioitcm 
dédit?  Me  ignorant rcfpondeo.  Non  cnim 
arroganter,  fe  J agnofeens  modulum  mcitm, 
audio  dicentem  Apoilolum  , i l»m,n  qui, 
ti  qui  rt'p.micji  Oc»  } Ht  , 0 aitituju  Aivilia- 
rutu  fapirinic  CT*  Jcitntia  Du  quant  inferuta- 
biliaf.nl  juAicia  cul  CCA  invcfii-abiUl  via  tjnif 
Quantum  itaque  nobis  judicu  lua  manifef- 
tare  dignatur . gratias  aeamus:  quantum 
veto  ahlçondcrc , nou  advcrfui  cjm  coo- 


(ilium  murmureimis , fedlfcc  quoque  no- 
bi,  faluberrimuni  clic  credamuc.  Tu  autem 
quifquis  inmiicui  ejus  gratis  fie  interroga», 
ipfc  qnid  dicis?I)cnc  quod  tc'non  nega» 
clTc  Chrftianum  8c  Catholicum  j.ictas. 
SI  ergo  confiterii , donum  Uei  flic  perlc- 
verare  in  bono  ufquc  in  finem  , cur  hoc 
donum  ilie  accipiat , illc  non  accipiat  ; 
put»  quod  mecum  pariter  nefeis , 8c  am- 
bo  hic  infcrutabilia  jctJ.sc ia  Dei  penetrare 
non  poliumuc.  A . tirid.  caf,  S.  nam.  17. 
fa g.75*.C7-  7SJJ. 
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qu’il  nous  eft  très-utile  qu’ils  nous  demeurent  toujours  incon- 
nus. Et  vous  qui  êtes  ennemi  de  cette  grâce , ôc  qui  me  de- 
mandez la  raifon  de  ce  fecrcc,  répondez-moi  vous-même,  fi 
vous  le  fçavcz.  Vous  vous  confollez  Chrétien,  ôc  vous  vous 
vantez  d'être  Catholique.  Si  donc  vous  confeflez  que  la  perfé- 
verance  dans  le  bien  eft  un  don  de  Dieu , ;c  crois  que  vous 
ignorez  auftibien  que  moi , pourquoi  l’un  reçoit  ce  don , ôc 
que  l’autre  ne  le  reçoit  pas  ; & que  nous  ne  pouvons  tous  deux 
pénétrer  ici  les  Jugemens  impénétrables  de  Dieu.  Ou  fi  vous 
répondez  ( a ) que  c’eft  un  effet  du  libre  arbitre  de  l'homme  que  • 

vous  ne  défendez  pas  félon  la  grâce  de  Dieu  , mais  contr’clïc , 
de  ce  que  l’un  perfévere  dans  le  bien  , ôc  de  ce  que  l’autre  n’y 
perféverera*pas  ; ôc  que  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  lui  donne  la  perfe- 
verance,  mais  la  volonté  humaine  qui  le  fait:  Qu’oppoferez-vous 
à ces  paroles  de  Jefus-Chrift  , qui  dit  : Pierre , fai  prié pour  vous  Uc-  **•**• 
afin  que  votre  foi  ne  défaille  point  ? Oferez-vous  dire  qu’encore 
que  Jefus-Chrift  priât  afin  que  la  foi  de  Pierre  ne  défaillit  point, 
elle  eût  néanmoins  défailli  fi  Pierre  eût  voulu  qu’elle  eût  dé- 
failli, c’eft-à-dire , s’il  n’eût  pas  voulu  qu’elle  perféverât  en  lui 
jufqu’à  la  fin  , comme  fi  Pierre  eût  été  capable  d’avoir  une  au- 
tre volonté  que  celle  que  Jefus-Chrift  demandoit  pour  lui  à 
fon  Pere , Ôc  qu’il  prioit  fon  Pere  de  lui  donner  ? Car  qui  peut 
ignorer  que  la  foi  de  Pierre  fut  périe,  fi  la  volonté  par  laquelle 
il  étoit  fidèle , fe  fût  perdue  ôc  eût  défailli , ôc  quelle  fe  fut  au- 
contraire  confervée , s’il  eût  gardé  cette  même  volonté  ? Mais 

Îarce  que  c’eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté , la  priere  que 
efus-Chrift  offrit  à Dieu  fon  Pere  pour  lui , ne  pouvoit  être 


( » ) Atit  R ai  libertrm  arbitrinm  ho- 
tninis , quod  non  fccundùm  üci  gratiam  , 
fed  contra  cam  défendis  , pertincre  dicis 
ut  perfeveret  in  bono  quiiqiie  » vel  non 
perlevcrct.  non  Dcodonante  fi  perfeveret, 
fed  hnmana  voluntatc  facicme  ; quid  moli- 
ttirus  es  courra  verba  dicentis , regaw  fr< 
U , Pitre  , ne  iefieint  fitiet  tua  ? An  audebik 
diccre  ctiam  rogantc  Chrifto  ne  deficcrct 
fides  Pétri , dcfc&nram  fuiflè , fi  Pctrus 
eJ.n  deficcre  voluillet  , hoc  ci) , fi  cam 
ufque  in  iiucm  perfeverare  noluiliet  ? Quafi 
aliud  Pctrus  ullo  modo  veîlet , quàm  pro 
illo  Chrifim  rogaifet  ur  vellct.  Nam  quis 
ignorât , tune  fuillc  perituram  fidem  Pc- 
t ri . fi  ea  qua  fidclts  crat , voluntai  ipfa 


defictret;  & permanfuram  fi  eadrm  vo- 
limtas  mancret  ! Sed  quia  frefarntnr  va- 
lant*! 4 Démina,  idco  pro  illo  Chriili  non 
poffet  efle  inanis  oratio.  Quando  rogavic 
ergo  ne  fides  cjus  defîccrct,  quid  aliud  ro- 
gavit,  nifi  ut  haberct  in  (idc  libcrrimam  , 
fnniflimam,  invidtiflimam  , pcrleveran- 
tifiimani  voluntattm  ! fccc  quemaitmo- 
dùm  fccundùm  grariam  Dei , non  contra 
Cam,  lihertai  defcndiiur  voluntatis.  Vo- 
îumas  quippc  Humana  non  lihcrtate  confè- 
quitur  gratiam , (cd  gratiâ  potiùs  Jibcrta- 
tem  ; k ut  petieveret , dclcâabilcm  per- 
p.tdtatcm  . Si  infuperal  ilcm  fortitudi- 
ncm.  /tnj.  l,t,  Jttnnfi.  w ^,*t,  ,7. 
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vaine  & défeclueufe.  Quand  donc  il  a prié  afin  que  fa  foi  ne 
défaillît  point , qu’a-t’il  demandé  autre  chofc  pour  lui,  finon  qu’il 
eut  une  volonté  très-libre,  très-forte,  très-invincible  & très- 
perféverante  dans  la  foi?  Voilà  de  quelle  forte  la  liberté  de  la 
volonté  eft  félon  la  grâce  de  Dieu , ôc  non  pas  contr’elle  : Car 
la  volonté  humaine  n’obtient  pas  la  grâce  par  la  liberté,  mais 
plutôt  la  liberté  par  la  grâce,  & obtient, afin  de  pcrféveter,unc 
délectable  perpétuité  & une  force  infurmontable. 

La  nature  eft  q La  naturc  cft  commune  à tous  la)  & non  pas  la 
tous  lcr  hou  - grâce.  Que  I on  ne  prenne  donc  point  la  nature  pour  la  grâce  ; 
me»  & non  la  ou  fi  l’on  donne  le  nom  de  grâce  à la  nature,  que  ce  ne  foit 
qu’à  caufe  quelle  eft  aulfi  donnée  gratuitement.  Outre  cette 
grâce  ( b)  par  laquelle  la  nature  humaine  a été  créée,  & qui  eft 
commune  aux  Chrétiens  & aux  Payens , il  y en  a une  bien  plus 
grande  , par  laquelle  nous  avons  été  faits  fideles  par  le  Verbe 
fait  chair.  Les  dons  de  la  nature  (r)  étant  communs  à tous  les 
hommes,  ne  mettent  point  entr’eux  de  différence;  mais  la  grâ- 
ce de  Dieu  n’étant  point  commune  aux  bons  & aux  méchans, 
elle  diftingue  les  bons  des  méchans  ; elle  efi  tellement  ( d)  propre 
aux  Chrétiens  qu’elle  ne  leur  eft  point  commune  avec  les  infi- 
dèles, Cependant  les  Pelagiens  oloient  dire  (e)  que  la  nature, 
félon  laquelle  nous  avons  été  créés  avec  une  ame  raifonnable, 
capable  d’intelligence  & faite  à l’image  de  Dieu , efi  la  grâce  : 
Mais  ce  n’cft  pas  là  cette  grâce  que  l’Apôtre  recommande, 
& qui  eft  par  la  foi  en  Jcfus-Chrift.  Il  eft  certain  que  cette  na- 
ture nous  eft  commune  avec  les  impies  & les  infidèles  ; mais 


(4)  Commuais  eft  omnibus  nature  » non 
gratta.  Natura  non  putetur  gracia  : lcd  & 
li  putetur  gracia  , idco  putetur  gratin  , quia 
U ipla  gratis  çonccfta  eft.  ftr*. 

là.  in  />/*/.  JM-  intm.  4.  lom,  5. 

1 37. 

( b ) F.xcepci  erg o ilü  graiiS,  qoa  ccn- 
dita  cil  Humana  naiura  ; ( turc  cm  n Chril- 
tianis  pagaiilquc  commun!»  efi:  ) Jtxc 
cil  major  graiia  , non  qubd  per  Vcrbum 
domines  creaci  fuiuui  » lcd  quod  per  Ver- 
bum  carncm  factum  fidèles  faCti  fut?  us. 
Av'.ibid.  ».  7#  f>.  13 S. 

( c ) Numquid  enta  per  hxc  doua 
naturalia  ) qux  omnibus  communia  (uni 
amiuibus  dilcernuutur  homme»  ab  ho^ 
ribus  ? . P . • Sed  gracia  qux  bonus 
dilberuit  à roalis  « non  qux  commanis  eft 


bonis  & malts  dig./d.  de  fredejî, ff.  *.  io. 

te-  797.  . 

(d)  Gracia  CH  ri  filants  eft  propria,  non 
Chr;ltiani»  gcnfUibiilquc  communes,  if  *p.  t. 
!•  oprr.  imfrrf.  eaf>.  9 il* 

( c ) Nam  & .hoc  Pcbgbni  aufî  lient 
diccre,  grattant  clic  nacuram«  in  qua  fie 
creati  fa  mus  , t.t  haheainuv  mentem  ratio- 
lubflcm  inu  mtclligcrc  valcantus , faâi  ad 
imaginent  Del  ....  fed  non  hxc 
eft  gracia , quant  coltuncndat  Apoftnlut 
per  fidom  JclusChriHi \ banc  cnim  nacuram 
etiam  cjim  impii*  5t  infidelèbus  certain  eft 
uobi%  clic  commun  nt  : gratta  vero  per  fi- 
dem  Jcfu  Chrifti  coruni  tantuntutodo  eft , 
quorum  ctl  ipla  Bacs.  Non  enim  omnium 
eft  BJes.  A»g-  Lb . de^raiin  C liber»  arbnrie , 
eéf.  .ynum,  15.  p.  731. 
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Ta  grâce  qui  eft  par  la  Toi  en  Jefus-Chnft  , eft  particulière  à ceux 
qui  ont  la  foi.  Or,  la  foi  n’eft  pas  commune  à tous.  Voyez,  dit 
faint  Auguftin(a)  àfon  peuple  , de  quelle  forte  ces  'hérétiques 
publient  & relevent  la  grâce  generale  par  laquelle  l’homme  a 
■été  créé,  & par  laquelle  nous  Tommes  tous  hommes.  Par  cette 
grâce  generale , nous  fommes  hommes  avec  les  impies  ; mais 
ces  impies  ne  font  pas  chrétiens  avec  nous.  Or,  la  grâce  que 
mous  voulons  que  les  Pehgiens  publient,  la  grâce  que  nous  vou- 
lons qu’ils  reconnôiffent,  c’ell  celle  par  laquelle  nous  fommes 
"Chrétiens , & dont  l’Apôtre  dit  : Je  ne  rends  point  inutile  la  grâce 
de  Dieu  ; car  fi  ‘la  jufii ce  s'acquiert  par  la  loi , Jejus-Chrifi  fera 
mort  en  vain.  Ce  faint  Evêque  exeufe  ceux  du  Concile  de  Pa- 
leftine  d’avoir  abfous  Pelage , Ôc  de  l’avoir  déclaré  Catholique , 
fur  ce  qu’il  avoit  reconnu  ( b ) le  befoin  de  la  grâce  dans  l’hom- 
me pour  vivre  juftement  ( quoique  par  le  nom  de  grâce  il  en- 
tendît frauduleusement  la  nature.  ) En  effet  des  Evêques  Ca- 
tholiques ne  pouvoient  croire  que  cet  hérefiarque  parlât  d’au- 
cune autre  grâce  de  Dieu , linon  de  celle  qu’ils  avoient  accou- 
tumé de  lire  dans  les  livres  de  Dieu , & de  prêcher  au  peuple 
tic  Dieu  : Sçavoir , de  cette  grâce  dont  l’Apôtre  dit  : Je  ne  rends 
point  inutile  la  grace.de  Dieu,  &c.  De  cette  grâce  par  laquelle 
nous  fommes  guéris  de  notre  infirmité,  & non  pas  de  celle  par 
laquelle  nous  Tommes  créés  avec  notre  propre  volonté  : Car  s’ils 
euffent  crû  que  fous  le  nom  de  grâce,  Pelage  entendoit  celle 


'(  a ) ViJetc  tamen , fratrej  mci , quo-  vivere , ut  ad" hoc  a'djuvari  Dei  gratia  no» 
.modo  illam  généraient  grattant  prxdiccnt,  negaret.  His  enint  auditis  verbis  Catho- 
qua  creattis  cft  homo,  qua  homme,  fu  lici  Anriflitc*  > nuliani  allant  Dei  gratiam 
mus  : & utique  & cum  iinpiiï  hommes  intelligi  pot  lieront  ; rtîfi  quam  iibris  Dei 
lùmus , lcd  non  cum  iinpiis  cliridiani  fu  . lcgetc  & populis  Dei  prxdicarc  confuc- 
mui.  Hanc  ergo  geatiam  qua  Chriftiani  verunt,  Eam  utique  de  qua  dicit  Apofto- 

iiimus  , ipum  vulumus  prxdicent , iplam  lus  : Non  irritant  faii»  grattant  Dri.  Na m fi 

-Volumus  agnofemt,  iplam  volunius  de  per  trient  jnflitia  : ergo  Otrfiut  gratit  menant 

qua  dicit  Apotloins  : Non  irritant  facto  gra-  ‘fl  : Sine  dnbio  gratiam  qtia  jullitïcainur 

fiant  Dei:  Nam  fi  fer  legom  jupitimergo  ab -inii]nita*e  & qua  fàlvamur  ab  infir- 

Cltrifiat  gratit  menant  tfi.  Aag.  jerm.  16.  de  mitatc  , non  qua  crcati  fnmus  cum  pro- 

tieriit  fiai.  y*,  taf.  S.  nam.  g.  une.  {.  pria  voluntatc.  Nam  fi  intcliexiflent  itH 

fa*,  i ;y.  Epifoopi  eam  ilium  dicere  gratiam , quant 

( S ) Grlia  Ecclefiafticafaâa  effe  jaZIan-  ctiam  cum  impiis  habemus , cum  quibni 

(ur,  quibus  putatur,  elfe  purgatus  ( l*e-  homincs  fumus , negate  verb  eam,  qu» 

lagius  : ) ubi  quidem  £ Epifcopi  cum  Ca-  Chrilliani  Sc  Fitiï  Dei  fumus , quis  cum 

tholicum  pronuiitiarunt  > non  ad  aliud  Cac-  patienter  Catholicorum  SaCcrdotnm , non 

tum  elle  crcdcndum  cl) , ni  fi  quia  fe  di-  J dietmus  audirct , fed  ante  oculos  fuos  fer* 
aie  Dei  gratiam  conüccri,  & ita  polfc  I rct.  Aag.  epifi.  m.ai  iimoctmmm . n.  i, 
.Comment  fur»  lalmre  ac  voluntatc  jufte  J f ■ Ci}. 

fome  XIJ.  Rrr 
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donnée  gra- 
Miteinçat. 


*9$  SAINT  AUGUSTIN; 

qui  nous  eft  commune  avec  les  impies , qui  font  hommes  aufln 
bien  que  nous , ôc  qu’il  ne  reconnoiflfoit  pas  celle  par  laquelle 
nous  fommes  Chrétiens  & enfans  de  Dieu  : Qui  eft  celui  des 
Evêques  Catholiques  qui  non-feulement  l’auroit  pu  écouter  avec 

Î'atiencc  ; mais  qui  même  l’auroit  pu  fouffrir  devant  fes  yeux  f 
1 faut  donc,  ajoute  faint  Auguftin,  en  s’addreflant  au  Pape 
Innocent,  ( a ) que  votre  Sainteté  fafle  venir  Pelage  à Rome , ôc 
qu’elle  l’interroge  avec  foin  pour  fçavoir  guelle  eft  cette  grâce 
par  laquelle  il  avoue  que  les  hommes  font  aidés , pour  éviter  le 
péché  ôc  pour  bien  vivre.  Ou  il  faut  l’obliger  par  lettres  à décla- 
rer la  même  chofe  ; ôc  lorfqu’on  aura  reconnu  que  la  grâce  qu’il 
confefte , eft  telle  que  la  vérité  Ecclcfiaftiquc  ôc  Apoftolique 
enfeigne , on  pourra  l’abfoudre , fans  que  l’Eglife  en  ait  du  feru- 
pulc , ôc  fans  qu’il  fe  puifte  lui-même  cacher  à l’avenir  fous  l’am- 
biguité d’une  équivoque.  On  pourra  alors  fe  réjouir  de  le  voir 
purgé  de  ce  dont  on  l’accufoir:  Car  foit  que  par  la  grâce  il 
entende  le  libre  arbitre,  ou  la  rémiftion  des  péchés,  ou  les  pré- 
ceptes de  la  loi , il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  nous  aide  à arrê- 
ter les  mouvemens  de  notre  concupifcence , ôc  à vaincre  les 
tentations  par  l’infufion  du  Saint-Efprit.  Il  eft  néceflaire  qu’il  re- 
connoiflTe  ouvertement  cette  grâce  que  la  do&rinc  Chrétienne  en- 
feigne être  propre  ôc  particulière  aux  Chrétiens , qui  n’eft  pas 
la  nature  ; mais  par  laquelle  la  nature  eft  fauvée. 

CI.  Comme  nous  fommes  Chrétiens  ( b ) 6c  Catholiques  par 
la  mifericorde  de  Dieu  , nous  fçavons  que  cette  grâce  n’eft  pas 
donnée  à tous  les  hommes , ôc  que  ceux  à qui  elle  eft  donnée,- 


( 4 ) Auc  ergo  à tua  vencratîonc  accicn- 
dm  cil  Ronum  & diligenter  interrogan- 
dut , quant  dicar  gratuin  , qua  (atcatur  , 
fiiamcn  jam  Citc.itur , ad  non  peccandum 
jufteque  vivendum  hommes  adjurari  ; 
aut  hoc  tplum  cum  eo  pet  U teras  agen- 
dum.  üt  cum  inventu,  fiicrit  lune  diccre , 
quam  docct  Ecdcfiaftica  Je  Apoftolica  ve- 
nus . tune  fine  ullo  lcrupulo  Ecclcfi* , 
fine  I itibulo  atnbiguitatis  ujlius  abfblvcit- 
dus  eft  , tune  ell  rrvtra  de  cjus  purgatio- 
ne  gaudendum  ; fivc  enim  grattant  dise- 
rit  elfe  libcruin  arbitrium,  fiée  gratiam 
efle  remiflîoncm  peccatorutn  , iîvç  gra 
mm  elle  legis  prxceptum , nihil  eorum 
dicit  qux  per  fubminiltrjtioncm  Spiritu* 
Sanâi  pertinent  ad  concupifccniias  > ten- 
tarioncfquc  vincciuUs  . ► r LLUai 


confireamf  apertiflîme  gratiam  > quam 
doftrina  ChriAiaua  dcmor.ftrac  8c  prxdi- 
car  clic  propriam  Chrifiia  orum  , qux 
non  tft  natur*  > lcd  qua  falvatur  natura. 

177*  »»»•  3*  4*  f*g»  6*3*  C** 

n.  J.f>.  614. 

(i)  Quoniam  ergo  propitio  Cbrifto 
chriftiani  catholici  fumas  . . . fcimui 

gratiam  non  omnibus  hominibus  dari , 
quibus  darur , non  folum  fecundum 
mérita  opéra m non  dari  > lcd  ncc  fccun- 
dum  mérita  voiuntatis  corum  quibus  da- 
tur  quod  maxime  apparct  in  parvuhf« 
Scimus  cis  quibus  datur  , mif‘ericordiâ  Dei 
graruirâ  dari.  Scimus  cis  quibus  non  da- 
tnr , jufto  judicio  Dci  non  dari.  A»g.  «f«- 
117.  ».  16.  f.  804. 
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*cc  n’eft  ni  pour  les  mérités  de  leurs  bonnes  oeuvres , ni  même 
ipour  les  mérités  de  leur  volonté , ce  qui  fe  voit  particulière- 
ment dans  les  enfans.  Elle  cil  donnée  parla  miféricorde  gratuite 
de  Dieu  à ceux  à qui  elle  eft  donnée  ; & c’eft  par  un  jufte  Ju- 
gement de  Dieu  qu’elle  n’cfl  pas  donnée  à ceux  à qui  elle  n’eft 
pas  donnéc-En  effet,  le  nom  de  grâce  (a)  eft  une  preuve  qu’elle  eft 
donnée  gratuitement,  & fi  elle  eft  donnée  gratuitement,  il  n’y 
avoit  donc  aucun  mérité  précèdent  qui  obligeât  Dieu  de  la  don- 
ner. S’il  y en  avoit,  ce  ne  feroit  plus  une  grâce,  mais  une  ré- 
compenfe  qui  feroit  dûë.  Si  vous  dites  donc  que  vos  mérités 
avoient  précédé  la  grâce , vous  voulez  qu’on  vous  loue  & non 
pas  Dieu;  6c  dès-lors  vous  ne  reconnoiflez  pas  Jefus-Chrift  • 
qui  eft  venu  avec  la  grâce  de  Dieu.  Voyez-donc  fërieufement 
quels  étoient  vos  mérités.  Comprenez  que  vous  ne  méritez  que 
des  funplices,  Sc  que  l’on  vous  devoit  non  des  récompcnfes , 
mais  des  peines.  Quand  vous  reconnoîtrez  ce  qu’on  vous  de- 
voit pour  vos  mérités,  vous  reconnoîtrez  en  même-tems  ce 
qui  vous  a été  donné  par  la  grâce  , ôc  vous  honorerez  Dieu  par 
Je  facrifice  de  louange.  La  vraie  grâce  qui  nous  eft  reprefentée 
dans  pluficurs  partages  de  l’Ecriture  (£)  n’eft  point  donnée  en 
conféquence  de  nos  mérités;  c’eft  elle-même  qui  produit  le  mé- 
rite en  nous , lorfqu’elle  nous  eft  donnée.  Cette  grâce  précédé 
ou  prévient  la  bonne  volonté  de  l’homme  ; elle  ne  la  trouve 
dans  le  cœur  d’aucun , elle  l’y  produit.  Mais  pourquoi , dit-on  , 

Ja  grâce  de  Dieu  n’eft-clle  pas  donnée  félon  le  mérité  des  hom- 
mes ? Saint  Auguftin  répond  que  c’eft  parce  que  Dieu  eft  mi- 
fericordicux.  Pourquoi-donc  n’eft-ellc  pas  donnée  à tous  ? Il  ré- 
pond (c)  que  c’eft  parce  que  Dieu  eft  un  Juge;  que  d’une 


(«)Sijgracij  vocatur,  gratis  datur,lî  gratis 
datur  , nulla  mérita  tua  prxccHerunt  ut  de* 
tur.  Nam  fi  prxcciicrunt  mérita  tua,merces 
non  imputatur  fccundum  gratiam  . lcd 
fccundum  debitum.  Si  ergo  dicis  prxccf- 
iifle  mérita  tua,  te  vis  laudari , non  Dcum: 
ldeo  non  agnofcîs  Chrillum  > * qui  venit 
çum  gracia  Dci.  Couverte  ergo  te  ad 
mérita  tua  > vide  ilia  mala  luiflc  , ut  non 
tibi  deberetur  nifi  fitpplicium  , non  prx- 
xnium.  Et  ciun  videris  quid  tibi  per  meri- 
cum  debeacur  > agnofcîs  quid  per  gratiam 
,donetur , & facrificio  taudis  glorificas 
Deum.  Aug,  in  pf*im.  4y.  num,  31.  p.tg. 


(&  ) Scriptum  eft  , d Dcmin 0 greflûi  homi- 
ni  s diriguuiitr  C"  viam  e/ut  veltt , & pr*pura~ 
fur  volmiUt  à Domino  , & Deus  efi  etunt  <jws 
operatur  in  vobii  Ô"  vctle.  Et  milita  hujut* 
inodi  quibus  commcndatur  vera  Dei  gra« 
l tia , hoc  eft  qux  non  fccundum  mérita  no 
ftra  datur  led  dat  mérita  ipfa  cum  datur, 
quia  prr  venit  hominis  voluntatem  bow 
nam , ncc  cam  cujutquam  invente  in 
cordc  , lcd  facit.  Aug.  epifl,  117.  num. 
p.  Soo.  cr  Soi. 

( r ) Scd  rxr  , inquit  , gré tU  Dei  nen 
j cundum  mérita  hominum  datur  ? Refpondco 
quoniam  Dcus  mifericors  eft.  Curergo,  in*. 
quit , non  omnibus  ? Et  hic  refpondeo  qu<H 

Rtrii 
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part  il  donne  fa  grâce  gratuitement  à tous  ceux  à qui  il  là  doit- 
né,  & que  de  l’autre,  il  fait  voir  par  l’exemple  de  ceux  à qui  il 
ne  la  donne  pas  par  un  jufte  Jugement,  combien  ceux  à qui  il  la 
donne,  lui  font  redevables..  Ne  foyorts  donc  pas  ingrats  envers 
Dieu,  de  ce  que  par  un  effet  dè  fa  bonne  volbnté,  & afin  que 
la  louange  ôc  la  gloire  en  .foient  données  à fa  grâce,  il  retire  un 
fi  grand. nombre  d’hommes  d'une  damnation  fi  jufte  ; qu’il  auroît 
pû  fans  injuftice , les  y laiftèr  tous,  puifque  tous  font  tombés 
par  un  feul  dans  une  condamnation  dont  nous  ne  ^aurions  nous 
empêcher  de  reconnoître  la  juftice;  Qûe  celui  qui  en  cft  dé-- 
* livré  foit  pénétré  dé  reconnoiflance  de  la  grâce  qui  l’en  retire  ; 
& que  cetui  qui  ne  l’eft  pas , confefle  qu’il  eft  traité  félon  qu’il 
mérité.  Si  nous  concevons  bien  que  c’eft  une  libéralité  de  re- 
mettre la  dette,  & une  juftice  d’en  exiger  le  payement , nous- 
n’avons  pas  de  peine  à comprendre  qu’il  n’y  a point  d’injufticc 
en  Dieu.. 

Nos  mérites  Cil.  Quel  mérité  l’homme  a-t’il ( a ) avant  la  grâce,  pour  * 
font  de»  dons  lequel  ildoive  la  recevoir , puifque  tous  les  bons  mérités  qui 
deOicH,  font  cn  nous  font  DefFet  de  la  grâce , & que  lorfquc  Dieu  cou- 
ronne nos  mérites , il  ne  couronne  que  fes  dons  ? Car  de  la  > 
même  manière  que  notre  entrée  dans  la  vie  delà  foi  a été  l’ef- 
fet de  la  mifericorde  de  Dieu  , ôc  que  s’il  l'a  exercée  envers 
nous,  ce  n’eft  pas  que  nous  fiiffions  déjà  fidèles, mais  afin  que 
nous  le  fuflions;  de  même  à la  fin  de  notre  courfe , c’eft-à-dire, , 


niam  Den,  judf*  cft;  ac  per  hoc  St  gra- 
tis ab  co  dattir  gratia  •,  St  jufto  cjus  in 
aliis  judicio  demonftratur  , quid  in  cis  qui- 
bus  datur  conférât  gratia.  Non  itaque 
fimus  ingrati  quod  fccundum  placitum 
voltinratis  lux.,  in  laudem  glorix  gjatix 
fox  ram  multos  libcrat  milcricors  Deus 
de  ram  débita  perditionc . ut  tî  iude  ne- 
minera  libcraccc,  non  eflét  injuAifs.  Ex 
uno  quippc  omnes  in  Condcmnationein 
non  injuftom  judicati  font  ire  (cd  jultam. 
Qui  ergo  libcratnr,  gratiam  diligat  ; qui 
non  libcratnr  , debitum  agnofeat.  Si  in  re- 
miticndo  debito  bonitas.  in  exigendo 
xquitas  intelligitut . nufquam  cflt  apud 
Dcum  iniquitas  invenitur.  A «g.  dt  dtm 
ptrfiv.'.  t.n.  K. fi.  »19* 

( < ) Quod  eft  ergo  meritum  homini, 
ante  gratiam , quo  merito  pcrcipiat  gra- 
tiam , cum  omne  bonum  meritum  nof- 
trum  , non  in  nobis  (aciat  oili  gratia  i & 


cirm  Deas  coronat  mérita  noftra  nibii  * 
aliud  coronct  quant  muncra  fua  ; ficur 
cnim  ab  initio  fidei  mifcricordiam  con- 
iccuti  fomus,  non  quia  fidèles  cramus , 
lcd  ut  eflemus  ; fie  in  fine  quo  crit  vira 
xterna , coronabit  nos  . fient  feriptum  eft  , . 
in  mistrMunt  v mifrriitriiâ  : non  itaque 
fruftra  Dco  cantatur,'  V mi/eriurdù,  ejns 
preveniet  me  • St  miferitardtn  fini  fnbfeiput- 
i «r  me.  Uhde  St  ipfa  vita  xterna  , qux 
inique  in  fine  fine  ride  habebitur  St  ideo 
bteritis  pixccdcntibus  redditur;  tamen  qoia 
cadcm  mérita  quibus  redditur , non  à no- 
bis parafa  finit  pet  noftram  (ufficientiam , . 
lcd  >n  nobis  fadix  per  gratiam  , ctiam  ipfa 
gratia  mmeupatur.  Non  ob  aliud  nifi  quia 
gratis  datur  ; nec  ideo  quia  non  mentis 
datur , fed  quia  data  font  St  ipfa  menu  r 
quibus  datur.  d»g.  ep.  I?,.  n.lf.p.  7tor 
&•  73.1. 
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'dans  la  vie  éternelle , ce  fera  par  une  abondance  de  miferi-< 
corde  que  Dieu  nous  couronnera  > ainfi  que  le  dit  l’Ecriture» 
Ce  n’eft  donc  pas  en  vain  que  l’on  chante  au  Seigneur:  Sa 
mifericorde  me  préviendra , & fa>  mifericorde  me  fuivra.  De-là: 
vient  que  la  vie  étemelle  que  nous  poffederons  fans  fin  apres 
les  fiécles , Ôc  qui  par  conféquent  fera  Ja  récompenfe  de  nos  me-1 
rites  préccdens,  ne  laiflc  pas  d’être  appeliée  au  nom  de  grâce, 
comme  étant  gratuitement  donnée;  non  qu’elle  ne  foit  donnée 
à nos  mérités;  mais  parce  que  ces  mérités  mêmes  nous  fono 
donnés,  fie  qu’ils  font  l’ouvrage  de  la  grâce  , 6c  non  pas  celui 
de  nos  propres* forces.  Je  publierai  votre  force  (a)  ôc  votro 
juftice,  dit  le  Pfalfnifte:  Je  publierai  ce  qu’a  fait  aux  hommes 
la  force  de  votre  bras. Et  qu’a-t’il  fait  ce  bras?  Il  nous  a déli- 
vré par  une  bonté  toute  gratuite.  Voilà  ce  que  je  publierai» 
J’annoncerai  cette  grâce  à toutes  les  races  futures.  Je  dirai  à 
tous  les  hommes  qui  naîtront:  Vous  n’êtesrien  par  vous-mêmes} 
invoquez  Dieu,  vous  n’avez  rien  à vous  que  le  péché.  Tous 
vos  mérités  viennent  de  Dieu.  Dieu  ne  vous  devoit  que  des 
châtimens  ; lorfqu’il  vous  récompenfera , ce  fera  fes  dons  qu’il 
couronnera  dans  vous , & non  vos  meritee.  Je  dirai  à tous  les 
peuples  à venir  : Je  n’ai  de  moi  aucune  force  ; je  n’ai  de  moi 
aucune  juftice.  Je  ne  relèverai  que  la  force  6c  la  Juftice  de 
Dieu.  Je  le  dirai , 6 bienheureux  Paul(Æ)!  grand  Prédicateur 
de  la  grâce,  6c  je  le  dirai  fans  crainte.  C’eft  à la  vérité  vos 
mérités  que  l’on  couronne  ; mais  vos  mérités  font  des  dons  de 
Dieu.  Vous  l’avez  dit  ainfi,  afin  que  nous  le  difions.  Vous 
l’avez  enfeigné  afin  que  nous  l’enfeignafiions.  Combien  donc 
mérité  d’être  loué  ( c ) celui  qui  couronnera  dans  nous , non  nos 


( a ) PtUn/Um  l Mm  & juflitiam  ttiam.  • 
Hoc  cft  annuntians  génération!  omni  lu* 
perventurx  brachium  tuurn.  fctquid  prxl: 
tint  brachium-  tuum?  Ltbcrationcm  nof-  - 
tram  gratuitam.  Hoc  ergo  annuntienv, 
iplam  gratiam  omni  gcncrationi  ftipcrvcn« 
turx } dicamomui  homini  nafcicuro  :Ni- 
hii  «s  per  te  , Dcum  in voca  % tua  pcccata  ■ 
funt , mérita  Dei  funt  ; fupplicium  tibi  de* 
betur  & cmn  prxtmum  venent  lua  dona  - 
ceronabit,  non  mérita  tua.  -Dicam omni 
gcncrationi  fuperrcnturx  , de  caprivicatc  | 
venjfli , ad  Adam,  pertinebas.  Dicam  hoc  ' i 
omni  generationi  fuperventurx,  nullas 
vices,  incas,  nullam  juilitiam  mcam,(cd  | 


fotmtiam  tnam  O»  juflitiam  luam.  Augnfl, 
in  pfalmit  70.  rwm.  5.  f’>tgin  737. 

( b ) Quo  circa  > 6 bcatc  Pauie  , magne 
graiix  prxdicator,  dicam  ucc  nmcam  -,  quis 
cnim  mthi  minus  fucccnfcbit  il>a  dicenti  , 
quant  tu  qui  ca  dicenda  dixiUi  & docenda 
docuifti  ? Dicam  , niquant , nec  timeani  ; 
redderur  quidem  mentis  cuis  corona  lua, 
fed  Dei  doua  funt  mérita  tua.  Aug.  d:  geflis 
teLgii , ».  Jj.p.  ail. 

( c ) Qui  in  nobis-  coronaturiis  eft  non 
mérita  noftra  lcd  dona  fua , quantum  de** 
bet  exaltari  ? kxuUatt  Dominant  Dtum  nof* 
tr*m,  Aug,  in  ffoL  y8.  n.  8 .p,  1064. 

R rr  iij; 


Joî  SAINT  AUGUSTIN; 

mérités  j thaïs  Tes  propres  dons  ? Ne  vantez  jamais  vos  mérités; 
parce  que  vos  mérités  ( a ) font  fcs  dons. 

Repeintes  aux  CIII.  Les  Pelagicns  s’imaginent  qu’il  y a en  Dieu  ( b ) accep- 
l’cla^ienscoK'  t'on  de  perfonnes , (i  fans  aucuns  mérités  précedens  , il  fait  mife- 
tre  h grâce  ricorde  a qui  il  veut.  S’il  appelle  ceux  qu’il  daigne  appcller , 
gratuite.  & rencj  pajnt  gj  religieux  celui  qu’il  lui  plaie.  Mais  ils  ne  con-  1 
fiderent  pas  que  celui  qui  eft  condamné , reçoit  la  peine  qui 
lui  eft  dùë,  & que  celui  qui  eft  délivré  reçoit  la  grâce  qui  ne 
lui  eft  pas  duc  ; enforte  que  l’un  n’a  point  fujet  de  fe  plaindre , 
ni  l’autre  de  fe  glorifier.  C’eft  plutôt  le  cas  où  il  n’y  a point 
d’acception  de  perfonnes , quand  tous  font  enveloppés  dans  la 
même  maflè  de  condamnation;  afin  que  celui  que  Dieu  déli- 
vre , apprenne  de  celui  qu’il  ne  délivre  pas,  de  quels  fupplices 
il  auroit  été  digne  audibien  que  lui,  s’il  n’avoit  reçu l’afliftance 
de  la  grâce.  Que  fi  c’eft  une  grâce , ce  n’eft  donc  pas  une  récom- 
penfe  des  mérites  ; mais  l’effet  d’une  bonté  toute  gratuite.  Ces 
mêmes  hérétiques  (c)  ne  connoiffant  pas  la  Juftice  de  Dieu, 
& voulant  établir  la  leur  propre,  ne  veulent  pas  qu’il  ait  la  gloire 
de  juftifier  les  impies  par  la  grâce  toute  gratuite  ; ou  bien  fe 
voyant]  pceflés  par  les  reproches  des  perfonnes  faintes  & pieu- 
fes , ils  avouent  tellement  qu’ils  font  afliftés  de  Dieu  pour  prati- 
quer la  juftice  ou  pour  l’avoir,  qu’ils  foutiennent  que  c’eft  en 
confideration  de  quelques  mérités  de  leur  part,  comme  vou- 
lant donner  les  premiers  à Dieu , afin  qu’il  leur  rende  ce  qui  leur 
I»»,  i ï;  3 f.  eft  dû , quoique  l’Apôtre  ait  dit  au  contraire  : Qui  lui  a donné 


(4)  Mérita  tua  nufquam  ja&cj , quia 
&ipla  tua  menti  iliius  doua  iunt.  Ang.  in 
pfat.  144.  ».  il.  p.  1617. 

(t)  Quod  autan  perlônarum  acccp- 
torem  Dcum  fc  crcdcrc  cxillimant , li  c re- 
liant quoi)  (inc  n [lis  prateedentibus  meritis , 
cujtis  mit  mifcrctur  ; & quoi  dignarur 
xocat  h quem  vult  religiofum  facit  ; pa- 
rùm  attendant  quùJ  débita  reddatur  pœ 
na  dananato,  indebita  gratia  liberato  ; ut 
uec  ilic  fc  indignum  queratur,  nec  di- 
O" uni  fe  iltc  glorietur,  atque  ibi  potiùs 
acccptioncm  nullam  ficri  perfonarum  ubi 
una  cadcm  m.tfla  damnation»  St  olfcnlto- 
Dis  inrolvit , ut  libcratus  de  non  liberato 
djfcat,  quod  ctiam  lîbi  lùpplicium  conve- 
Jiirct , nifî  gratia  fubveniret , li  autem  gra- 
tin utique  nullis  meritis  reddita  , fed  gra- 
tuita  boniutc  donata.  Aug.  tp.  1p4.11.  4. 
t-  7i<. 


(c)  Nolunt  autem  ut  lit  iplï  ( Deo  ) 
gloru  in  juftirtcandis  impns  gratuite  gra- 
tia, qui  ejuj  ignorantes  jultitiam  fuam  ro- 
lunt  conllitucte  i vd  )am  condamantium 
rcligioforum  & piorum  vocinus  prefli, 
ita  le  fatcatur  ad  habendam  leu  facicn- 
dani  juftitiam  diuinitùs  adjuvari , ut  fui 
prxccdat  aJiquid  meriti  > quali  priores 
rolentcs  darc,  ut  retribuatur  eisabillo, 
de  quo  dictum  cil  : Qnix  priât  didu  ilti  Cf  rr- 
trihnttnr  ri  ? Et  (uo  putantei  ptxire  ineri- 
ro  ilium  de  quoaudiunt  aut  potiùs  au- 
dire  nolunt  : ijdeninm  ex  ipfe  Cf  in  ipfe  , Cf 
per  ipfum  faut  enmin.  Ce.  Et  ideo  pcrcipien- 
dae  jiujus  gratis  mérita  nulla  prxccdunt 
quoniam  meritis  impii,  non  gracia,  fed 
ptrna  debetur,  nec  ilda  effet  gratia  C non 
daretur  gratuite,  fed  débita  rcducrctut.  Id, 
16/d.  u.  6.  tr  7.  p.  117. 
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quelque  chofe  le  premier , pour  en  prétendre  récompense  ? Us  croyent 
qu’ils  préviennent  par  leur  mérité  , le  fccours  de  celui  dont  iis 
entendent,  ou  plutôt  dont  ils  ne  veulent  pas  entendre  cette  pa« 
rôle  que  dit  le  même  Apôtre  : jQue  tout  ejl  de  lui , en  lui  & par 
lui.  Ainfi,  cette  grâce  n’eft  précédée  par  aucun  mérité,  parce 
que  l’injufte  ôc  l’impie  avant  de  la  recevoir,  ne  méritent  pas  la 
grâce,  mais  le  fupplice;  ôc  elle  ne  feroit  pas  véritablement 
grâce  , fi  elle  n’étoit  pas  donnée  comme  un  pur  don  , mais 
renduë  comme  une  récompenfe  & une  dette.  Nous  cherchons 
.le  mérité  ( a ) qui  a rendu  l’homme  digne  de  cette  mifcricorde  , 
ôc  nous  n’en  trouvons  point , parce  qu’il  n’y  en  a point , de  > 

peur  que  la  grâce  ne  foit  anéantie , fi  elle  n’eft  point  donnée 
gratuitement;  mais  rendue  à nos  mérités.  Si  nous  difons  que 
la  foi  a précédé , & qu’elle  a mérité  que  l’homme  reçût  la  grâce, 
quel  mérité  avoic  l’homme  avant  qu’il  eût  reçû  la  foi  même  ? 

Car  a-t'il  quelque  chofe  qu'il  n’ait  pas  reçû?  Si  nous  difons  que  »• 
la  priere  a précédé  & qu’elle  a mérité  que  l’homme  reçût  lq 
don  de  la  grâce;  il  eft  certain  que  la  priere  montre  clairement 
que  ce  quelle  obtient  eft  un  don  de  Dieu  , afin  que  l’homme 
ne  s’imagine  pas  qu’il  ait  de  lui-même , ce  que  nous  ne  demande- 
rions pas  fans  doute , fi  nous  l’avions  en  notre  puiflance.  Néan- 
moins, de  peur  qu’on  ne  crût  qu’au  moins  le  mérité  de  la  priere 
précédé  la  grâce,  ôc  qu’ainfi  la  grâce  ne  fut  plus  gratuite  ni 
même  grâce , puifqu’elle  feroit  rendue  comme  une  dette  ; nous  < 

voyons  dans  l’Ecriture  , que  la  priere  même  eft  rnife  entre  les 
dons  de  la  grâce. 

CIV.  ia  queftion  (b)  qui  eft  entre  nous , difoit  faint  Au-  U grâce *e 
guftin  à Vital,  confifte  à fçavoir,  fi  la  grâce  précédé,  ou  fi  fu'P«’  mai* 

° 1 précédé  la  Y9v 

lontC, 


(«)  Quxrimus  aitcrn  merititin  mife- 
ri:ordix,ncc  invenimas  , quia  milium 
eii , ne  gratis  evacuetur  (i  non  gratis  do- 
natur , lcd  meritis  reJditur.  Si  cnim  di- 
xernnus  (idem  prxceflifle , in  qui  efl'et 
jnetitum  gratis  > quid  meriti  habeb.it  ho- 
nio  ante  Gdem  , ut  reciperet  ? ünid  mim 
bêbtt  yutd  non  nccepit  ? crc.  Si  dixtiimus 
meritum  praxedere  orationis  , ut  donmu 
grafcx  conlcquatur  impetrando  quidem 
oratio  quidquid  iinpetrat , cîidcntcr  do 
num  Dci  elle  oftendit . ne  hnmo  cxiltimct 
à fcipfo  lîbi  elfe  ; quod  G in  poteOate 
fcabcrctut  nos  u tique  poficrctu*.  Veruta- 


tamen  ne  faltcm  orationis  putarcntnr  prx- 
cedcre  mérita , qiiibus  non  gratuits  darc- 
tur  gratis , lcd  jain  nïc  gratta  effet , quia 
débita  redJcrctnr , ctiam  ipla  oratio  inter 
gratis  mimera  reperitur.  ld  ibid.  n.  14. 1 j, 
ex  1 f.f-  7i#.ca-7io. 

(£)Quxftio  qux  inter  nos  agitur  eft  tirrùin 
ha-c  gratis  prxccdjt  an  fublcquatnr  hoini- 
nis  voluntatem,  hoc  eft,  ut  planiùi  id 
cloquar,  utrùui  idco  nobis  datur,  quia  vo- 
lumus , an  per  ipfant  Dctts  ctiam  hoc  cflü- 
ciat  nt  velitnu».  Ang.  ef,  117.  nnm.  Vf,, 
(“g.  805. 
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elle  fuit  la  volonté  de  l’homme  > c’eft-à-dire , pour  parler  plus-clai- 
rement , fi  elle  nous  eft  donnée  parce  que  nous  voulons , ou  fi 
Dieu  fait  môme  par  elle  que  nous  voulions.  Mais  comment 
Dieu  (a)  attcndroit-il  les  volontés  des  hommes,  afin  que 
J'ayant  prévenu,  il  leur  donnât  fa  grâce;  puifquc  ce  n’eft  pas 
en  vain  que  nous  lui  rendons  grâces  pour  ceux  qu’il  a prévenus 
par  fa  mifcricorde,  lorfque  non-feulement  ils  ne  croyoient  pas 
en  lui , niais  qu’ils  perfécutoicnt  fa  dodrinc  par  une  volonté 
impie  , & qu’il  a convertis  à lui  avec  une  facilité  toute  puiffante, 
en  les  faifànt  vouloir  , au  lieu  qu’ils  ne  vouloient  pas  auparavant? 
Pourquoi  lui  rendons-nous  grâces  de  ce  changement , fi  ce  n’eft- 
pas  lui  qui  le  fait  ? Et  pourquoi  lui  donnons-nous  des  louanges 
.d’autant  plus  grandes  que  ceux  que  nous  nous  réjouiffons  s’ê- 
,tre  -convertis  à la  foi , en  avoient  plus  -d’éloignement  & d’a- 
verfion , fi  ce  n’eft  pas  la  grâce  qui  change  en  mieux  les  volontés 
. des  hommes  ? Les  Eglifes  de  Judée  qui  croyaient  en  Jefiis-Chrij 
ne  me  connoiffotent  pas  de  vif  âge , dit  îaint  Paul , elles  avoient  feu- 
Jement  oui  dire:  Celui  qui  autrefois  nous perfécutoit , annonce  main- 
tenant la  foi  qu’il  s'efforpoit  alors  de  détruire ,-  & elles  célebroient 
la  grandeur  de  la  bonté  de  Dieu  fur  moi.  Pourquoi  les  fideles  cé- 
lebroient  ils  en  cette  occafion  ,1a  grandeur  de  la  bonté  de  Dieu, 
fi  ce  n’étoit  pas  un  effet  de  fa  bonté  & de  fa  grâce.,  d’avoir 
converti  à lui  le  cœur  de  Paul , félon  que  cet  Apôtre  le  dé- 
clare lui-môme , lorfqu’il  nous  affure,  qu’ila  reçu  mifcricorde  pour 
devenir  fidele  ; c’eft-à-dire,  pour  embraffer  cette  même  foi  qu’il 
s’efforçoit  auparavant  de  détruire  ? L’expreffion  même  dont  U fe 
fett  ne  marque-t’elle  pas  que  c’cft  Dieu  qui  eft  l’Auteur  d’un  $ 


4 ) Quomodo  Dcus  expcâat  volun- 
tates  houiinum,  ut  prxvcniant  cum  qui 
but  «icc  grariam  ; cum  gratias  ci  non  tm- 
merito  againus  de  iis  quibus  non  ci  cre- 
dentibus  & cjus  doctrinam  volunratc  im. 
piâ  perfequentibus  inifcricordiam  prxro- 
çavit  -,  cofqtic  al  fcipfum  potentiflîma 
faeilitate  convertit  ac  volcntcs  ex  nolcn- 
ribus  fccic  ? Ut  quil  indc  ci  gratias  agimus 
fi  bac  ipfc  non  fccic  ? Ut  quil  tanro  ma- 
gis  cum  magnificamus , quanto  magis  no- 
Icbant  crclcre  quos  credidiflc  gaudcmui 
fi  gratia  divin!  voluntas  in  mcliiis  non 
tnutatur  humana.  Apoftolus  Paulus , rram, 
itiquit , ignetai  faeit  Ecclefiii  Jade  a , qua 
fini  in  Cbrift a ; tantum  antem  auiitbant , qmia 
2*i  ahquancL  nsi  ^erftquabahtr  , nwK  Evm- 


gtli^at  Jidem  , quant  aliqaando  VafîaliAt  , O * 
in  me  magnfiaoant  Deum  ; ut  quid  magni- 
fîcabant  Ùeum , fi  non  Deus  ad  feipium 
cor  tlliiis  viri  lux  gratix  bonitatc  con- 
verterat,  quando  ut  ipfc  confitetur  , mi* 
fcricordiam  confccutus  eft  > ut  fidelis  effet 
ca  fîdc  quam  aliquando  vaftabat  ? Ipfum 
ctiam  verbum  quod  pofim,  quem  nifi 
Deum  hoc  tam  magnum  bonum  feciffe 
déclarât  ? Quid  eft  cnim  , in  me  magnifié» 
bout  Deum , nifi  in  me  Deum  magnificum 
prxdicabant  ? Quomodo  auccm  cum  nft- 
enificum  prxdicabant , fi  magnum  iliud 
faâum  de  fiauü  convcrfionc  ipfc  noA  fe* 
ccrat  ? Et  quopaâo  ipfc  fcccrat  , fi  vo- 
Icntcm  crcdere  ex  no  lente  ipfc  non  'feccr.it. 
Aug.  ef*  % 17.».  14./.  807. 
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grand  bien  ? Car  que  veulent  dire  ces  paroles  : Ils  célébraient  U 
grandeur  de  la  bonté  de  Dieu  far  moi,  linon,  ils  reconnoiffoient 
& publioient  la  libéralité  ôc  la  bonté  que  Dieu  avoit  exercée 
envers  moi?  Or,  à quel  propos  publier  fa  grandeur  de  la  bonté 
de  Dieu  fur  ce  fujet , fi  ce  n’étoit  pas  Dieu  même  qui  avoit  fait 
ce  grand  ouvrage  de  la  converfion  de  Paul  ? Et  comment  Dieu 
fauroit-il  fait,  qu’en  faifantque  Paul  voulût  croire , malgré  l’obfti- 
nation  où  il  étoit  à ne  croire  pas  ? 

CV.  Pelage  fâifoit  confifter  la  grâce  (a)  par  laquelle  nous  En  quoi  co* 
fommes  aidés, pour  ne  point  pécher,  ou  dans  la  nature  6c  le  fillclaïrsce* 
libre  arbitre , ou  dans  la  loi  6c  la  doctrine  > enforte  que  quand 
Dieu  aide  l’homme  afin  qu’il  s’éloigne  du  mal  ôc  fafle  le  bien,  ce 
fecours  confifte  fimplement  à découvrir  & à montrer  ce  qui  doit 
•être  pratiqué , 6c  non  à coopérer  6c  à infpirer  la  dileCtion  pout 
faire  accomplir  à l’homme  le  bien  dont  il  a la  connoiffance. 

J’ai  lû  fa  lettre,  dit  faint  Auguftin,(A  ) ôc  il  n’y  paroît  pas  qu’il 
croye  que  la  grâce  foifun  fecours  ajouté  à la  dodrine  par  l’înA 
piration  dune  charité  très-ardente  6c  très-  lumineufe  : Mais  nous 
voulons  (e)  qu’il  la  rcconnoiffe  cette  grâce  par  laquelle  la  gran- 
deur de  la  gloire  future  nous  eft  non-feulement  proniife,  mais  par 
laquelle  on  croit  & l’on  efpere  » cette  grâce , par  laquelle  la  fa- 
gefle  foit  non-feulement  revelée , mais  encore  aimée  ; par  la- 
quelle on  nous  confeille  tout  ce  qui  eft  bon , ôc  qui  le  perfua- 
de.  Voilà  la  grâce  que  Pelage  doit  confefler,  s’il  veut  non-feu- 
lement être  appellé  Chrétien  ; mais  l’ctrc  en  effet.  Si  vous  met- 
tiez ( d) , dit  encore  faint  Auguftin  à Julien, au  nombre  des  diffe- 


( 4 ) Nam  gratiam  Del  & ad jurorium  , 
quo  adjuvaraur  ad  non  peccandum  , aut  in 
natura  & libero  punit  arbitrio , aut  in  lege 
atquc  doârina  : ut  vidclicet , cum  adju- 
vat  Deus  hominem , ut  déclinée  à malo 
& faciat  bonum,  revelando  8c  ttftenden- 
do  quid  fi.  ri  debcat  > adjuvare  credatur  j 
non  ctiam  coopcrando  & diledioncm  in- 
fpirando  , ut  id  quod  faciendum  efle  co- 
eno  verit  faciat.  Au 7.  de  pretia  (Jrrifl.  conir . 
teUg.c.  J. 

( b ) Hanc  ergo  epiftolam  Pclagii  Icgi, 
& . . . an  credataliquod  adjutorinm 

bene  agendi  adjunftum  naturx  atquc  do- 
ttrinr  per  infpi  ration  cm  flagrant  iffime  & 
luminofiflimx  caritatis  , non  apparct  ora- 
iiino.  A *%•**>•  35.  »***.  38.  p.  14 

(r  ) Sed  nos  cam  gratiam  volumuj  ifte 

Tome  XII. 


aliquando  fafctur>  qua  futur*  glorix  ma- 
gnitudo  non  lolum  promitticur,  venin 
ctiam  crediuir  & fperatur  *,  nec  folum  re- 
vclatur  fapientia  , vcrùm  & amatur*»  ncc 
(ultim  fuadetur  omne  quod  bonunt  eft 
vcrùm  8c  perfuadetur.  A*guft.  de  gretia 
thriflUn*  centra  tthg.  cap.  10.  num.  I [( 

... 

( d ) Inter  divinx  gratix  fpccies  fi  po- 
nerctis  dilectionem,  quam  non  ex  nobit 
fcd  ex  De©  elfe  eamquc  Dcum  dare  filiit 
fuis  apertitfimè  legiiis  ; fine  qua  nem® 
pic  vivit  & cum  qua  nemo  nifi  piè  vif  it  ; 
fine  qua  nullius  eft  boni  voluntas,  & cum 
qua  niiUimeft  nifî  bona  voluntas  ; verciU 
berum  defenderetis,non  infiaretis  arbitrium» 
Attg.  lit*  3.  oftr.  imptrf.  cap,  1:1  .p.  10pp.  Cf. 
1100.  , 
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rentes  cfpeCes  de  grâces  de  Dieu , la  dileûion  qui  ne  vient  point 
de  nous, mais  de  Dieu,  & que  Dieu  donne  à fes  enfans,  com* 
me  on  le  lit  clairement  dans  l’Ecriture,  fans  laquelle  dile&ion. 
perfonnc  ne  vit  dans  la  pieté  , 6c  avec  laquelle  il  n’y  a perfonne; 
qui  ne  vive  dans  la  pieté , fans  laquelle  perfonne  n’a  une  bonne 
volonté  , 6c  avec  laquelle  il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  une  bonne 
volonté  ; vous  défendriez  véritablement , 6c  vous  n’enfleriez  pas* 
le  libre  arbitre.  Et  parce  que  cet  hérétique  fe  vantoit  de  recon- 
noître  {a)  des  grâces  d’une  infinité  d’efpeces,  avec  lefqucllcs 
l’homme  pouvoit  garder  les  Commandemens  de  Dieu , s’il  le 
vouloir,  vous  dites , lui  répond  faint  Auguftin  {b),  que  Dieu- 
nous  aide  en  mille  maniérés , en  commandant,  en  beniflant,  en 
fanélifiant , en  reprenant  6c  en  éclairant  ; mais  vous  ne  dites  point 
qu’il  nous  aide  en  nous  donnant  la  charité.  Quand  on  vous  de- 
mande (r)  quels  font  les  fecours  de  la  grâce  que  vous  ad- 
mettez, vous  n’en  rapportez  point  d’autres  que  ceux  dont  je' 
viens  de  parler.  Mais  les  hommes  font  tout  cela , felon  les  Ecri- 
tures ; car  ils  commandent,  ils  béniflent , ils  fanâifient  par  les 
divins  Saûrcmens,  ils  châtient  en  reprenant , ils  animent  en  ex- 
hortant , ils  éclairent  en  enfeignant  : cependant  6c  celui  qui 

filante  ôc  celui  qui  arrofe  ne  font  rien-;  mais  Dieu  qui  donne 
accroiflemenr.  Or  cet  accroiflement  confifle  à obéir  aux  Com- 
mandemens de  Dieu  ; ce  qui  ne  fe  fait  véritablement  que  par  la 
charité.  Vous  ne  voulez  pas  ta  nommer  ^armi  les  fecours  que 
vous  admettez , de  peur  de  reconnoitre  que  l’aûe  même  de  la  vo- 
lonté qui  fait  que  nous  obéiffons  à Dieu,  vient  de  la  grâce.  Vous 
croiriez  en  admettant  un  fecours  qui  agit  de  cette  forte  fur  la  vo-- 
ïbnté , détruire  le  libre  arbitre.. 


( a )Sed  affimumus  à Deo  ficri  liomi 
!*cm  liberi  arbitrii  , tunique  in  nom  cris 
divinx  gratis  (pccicbus  juvari,  cui  pof- 
fibilc  fit  vcifcrvarc  Dei  mandata  vcl  tranf- 
gredi.  Aug,  ihid.  r,  îoé.  P.  loyx. 

( b ) Tain  mnlta  dicis  quibtfs  nos  adju* 
▼ai  Dcus  , id  cft , f>r*cif»icnJo  , lunedictndo , 
ando  , cofrcenJa  , frroVMéwdo  , iitumi- 
ii*nio  j & non  dicts  caritattm  dando. 

(c)  Scd  cum  quxritur  à vobit,  qnx 
iintifia  adjutoria  gratixDci,  edicituquxfu- 
pra  commémora  Ai:  Cfenm  adtuvare  prteipin t* 

**>  bvuitt'ftdo  , fanttificdndii  , coertendc  ,pro- 
, HUminanAo  : xjux  omnia  etiam  per 
l)o»ninc*Jipi£ , fcç«ndura  feripturas,  nain 

t - 


& prrcipiunt  homincs  & benedicunt  SC 
per  di viua  facramenta  fanftificant  > conti- 
piendo  coerccnt  5:  exhortando  provocant,' 
& doccndo  illuminant  i non  lamcn  qut 
plantai  cft  aliquid  ncque  qui  rigat , Ici 
qui  incrcmentum  dût  l)eus.  Hoc  cil  au- 
tem  incrementum  ut  unulqaîfque  obediar 
prxccptis  Dci  ; quod  non  fit,  quando  ve- 
rc  fit  nifi  carirate.  . . • bine  vos  - 
inter  adjutoria  gratis  qux  commcmoratis  , 
nominare  non  vulds  , ne  hoc  ipfum  quod 
obcdiiBiis  Deo , ejus  elle  gratîx  concc- 
i datis.  Putatis  quippc  ifto  modo  auferrr 
voluntatis  arbitriuin,  /. 
vcjf.  iH-p.  IOP7*- 
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TI  VT.  Perforine  {a)  ne  peut  venir  à moi , dit  Jcfus-Chrifl,  fi 
■mon  Pere  qui  ma  envoyé  ne  f attire.  Il  y a dans  ces  paroles,  un 
grand  éloge  de  la  grâce.  Pcrfonnc  ne  vient  s’il  n'cfl  attiré.  N’cn- 
treprcnez  point  de  juger  qui  eft  celui  que  le  Pere  attire,  ou  celui 
qu’il  n’attire  pas , ni  pourquoi  il  attire  l'un  & n’attire  point  l’autre, 
fi  vous  voulez  ne  point  tomber  dans  l’erreur.  Recevez  feulement 
cette  vérité,  ôc  ayez-en  l’intelligence.  Si  vous  n’êtes  point  at- 
tiré , priez  afin  que  vous  le  royez.  Mais,  que  dis- je  , fi  nous  fom- 
mes  attirés  à Jefus-Chrirt,  c’cft  donc  malgré  nous  que  nôüSf 
croyons.  €)n  nous  fait  donc  violence  plutôt  que  d’exciter  notre 
volonté?  Gardez-vous  bien  de  penfer  que  vous  foyez  attiré 
malgré  vous.  C’eft  votre  efprit,  dit  faint  Auguftin  , qui  eft  attiré 
par  l’amour.  Ainfi , nous  ne  devons  nullement  appréhender  la 
corretlion  que  nous  pourroient  faire  au  fujet  de  ces  paroles  du 
Sauveur,  certaines perfonnes  qui  ne  faifant  attention  qu’aux  ter- 
mes, font  bien  éloignées  de  comprendre  les  myflercs  divins 
qu’ils  renferment;  & nous  ne  devons  point  craindre  qu'elles  nous 
difent  comment  puis-je  croire  par  ma  volonté,  fi  je  fuis  attiré? 
Car  je  réponds  à ces  perfonnes  , dit  ce  Pere,  ce  n’eft  point  af- 
fez  de  dire  que  vous  êtes  attiré  par  votre  volonté  ; vous  Pûtes 
encore  par  le  plaifir.  Qu’cft-cc  qu’être  attiré  par  le  plaifir?  Met- 


( 4 ) Xcmo  petefl  venir t ad  me  , nifi  Pater 
mi  fit  me  traxtrit  nm;  magna  gratlX 
.commcndatio.  Ncmo  vcnic  ntfi  tra&us, 
Qucm  trahat  Sc  qtrem  non  trahat,  qua- 
rc  ilium,  trahat  Sc  ilium  non  trahat , noli 
▼clic  jti.iic.irc  fi  non  vis  errare.  Scmcl 
aecipc  Sc  intelligc  : nondunt  traheris  ? 
Gra  trecraham.  Quid  hic  «ücitnus>fratrcs  ? 
Si  trihimur  ad  Chritlum , ergo  inviti  crc- 
dtmus  ; ergo  violcntîa  adhibcrur  > non 
▼oluntas  cxâurur  . ...  Nolicc  cogi- 
tare  invitpm  trahi  :'trahittir  animus  & amo* 
rc.  Nec  timcrc  debemus,  ne  ah  hominibus 
qui  verba  perpendunt  Sc  3 rebus  maxime 
•divinis  intcliigcadis  longe  remoti  funt  , 
in  hot?  lcripturarum  fanttarura  EvanecH- 
co  verbo  forfitan  reprehendamur  Sc  dica- 
tur  nobis  : Quomodo  voluntace  credo,  fi 
trahor  ? Ego  dico  partim  eft  voltintate  > 
«nam  voluptate  traherit.  Quid  eft  trahi 
▼olupratc  i Dcle&are  in  Domino  & dabit 
tibi  pcririoncs  cordis  tut.  Eft  qiixdam 
yoluptas  cordis  , cm  panis  dulcis  eft  îllc 
omleftis.  l’orro  fi  Poète  dicerc  licuit , tra- 
hit fiia  quemque  voluptai  ; non  nccdK- 


ras , fèd  voluptas , non  obligatio  fèd  de- 
lc  ûatio  : quanto  fortius  nos  diccre  «kbc- 
mu*  trahi  hominctn  ad  Chriftuin , qui  dc- 
Iccbrur  veritare  , dclfflatur  bcatitudinc  • 

I ddcâatur  juftitia,  dclc&Jtur  fcmpiterna 
I vîta  quod  totum  Ghriftus  eft  i An  verô 
habent  corporis  fenfus  volnptatesfuas  & 
animus  deferitur  à voluptatibus  liiis  : fi  ani-' 
mus  non  babet  yoluptates  liiass  unde  di- 
citur^  fihi  autem  homintrm  fub  tegmiuo 
alarutn  tuaruin  fpcrabunr,  inebriabuntur 
ab  uherutc  domus  tu* , Sc  torreutc  vo- 
luptatis  tua?  porabts  cos*  quoniam  apud  te 
eft  fins  vitx  & in  luminc  tuo  videbimu* 
lumen  ? Da  araar.tem  , Sc  Icntit  quod  dico. 
Da  deliderantem , da  cfurientem,  da  in  ifta 
(blitudineperegrinantcm  atque  fitientem  Sc 
I fontem  xtcrnx  patriæ  fufpiranrem:  da  tadem 
^ feit  quid  dicam.  Si  amena  frigido  lo- 
quor  , nefeit  quid  loquor.  Talcs  erant  iftt 
qui  invicem  murmurabanf.  Pater  , mquir, 
•jutrn  traxerit  venit  ad  me.  Aagufi.  tra& . 
16.  in  Jean*  num,  a,  fag.  4^4.  O*  num.  4; 
?*£•  491* 
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JO»  SAINT  AUGUSTIN; 

tezvotre  plaiftr  dans  le  Seigneur  y dit  David , & il  vous  accordera 
ce  que  votre  cœur  demande.  Or,  s’il  a cté  permis  au  Poète  de  dire. 
que  chacun  eft  attiré  par  fon  plaiftr;  non  par  une  néceflité  * 
mais  par  voluptés  non  par  contrainte,  mais  par  délégation  : A 
combien  plus  forte  raifon  devons-nous  dire  que  l’homme  eft 
attiré  à Jefus-Chrift  lorfqu’il  fait  fon  plailir  de  la  vérité , de  1& 
béatitude , de  la  juftice , de  la  vie  éternelle , ce  qui  n’eft  autre 
chofe  que  Jefus-Chrift  ? Eft-ce  qucées  fens  du  corps  auront  leurs- 
plaifirs,  & quel’efprit  n’aura  pas  les  fiens?  Si  cela  éroit  ainfi  y 
que  voudraient  dire  ces  paroles  du  Prophète?  Les  an  fan  s des 
hommes  efpereront  étant  à couvert  fous  vos  ailes  / ils  feront  eny  » 
vrés  dans  F abondance  qui  ejl  dans  votre  maifon , & vous  Us  fe- 
rez boire  dans  le  torrent  de  vos  délices , parce  que  la  four  ce  de  la 
vie  eft  dans  vous , & nous  verrons  dans  votre  lumière  mime.  Don- 
nez-moi un  homme  qui  aime,  & il  fentira  ce  que  je  dis.  Don- 
nez-moi un  homme  qui  defire  les  biens  éternels , qui  en  foit  al- 
téré , qui  fe  regarde  comme  étranger  dans  le  défert  de  cette  vie, 
& qui  foupire  avec  une  foif  ardente  vers  la  fontainte  de  fa  pa- 
trie: Donnez-moi  un  homme  rel  que  celui-là,  fit  il  connoitra. 
la  vérité  de  mes  paroles.  Mais  fi  je  parle  à un  homme  froid  fie 
infenfible,  il  ne  fçaura  point  ce  que  je  veux  dire.  Tels  étoient 
ceux  qui  murmuroient  entr’eux  de  ce  difeours  de  notre  Sei- 
gneur, qu’ils  ne  pouvoient  comprendre:  celui  que  mon  Pere 
attire  vient  à moi.  Vous  montrez  (a)  à une  brebis  une  branche 
vert©,  6c  vous  l’attirez  à vous.  Vous  montrez  des  noix  à un  en- 
fant , fit  vous  l’attirez.  Il  eft  attiré  où  il  court , fit  il  eft  attiré  par 
amour.  Il  eft  attiré  fans  qu’on  fàffe  aucune  violence  à fon  corps: 
Ceft  par  les  liens  du  coeur  qu’il  eft  attiré..  Si  donc  ces  fortes 
d’objets  montrés  parmi  les  délices  fie  les  plaifirs  de  la  terre  à 
ceux  qui  les  aiment , les  attirent  ; qui  pourvoit  n’être  pas  attiré 
à Jefus-Chrift  quand  le  Pere  le  lui  fait  connoîrre?  Et  qu’eft-ce 
que  lame  délire  plus  ardemment  que  la  vérité  ? Conliderez  com- 
ment (b)  le  Pere  celefte  nous  attire;  il  nous  délecte  en  nous 


— 


(«)  Ramum  Tiridem  oftcndii  ®vi  & 
trahis  iüam.  nuces  puc.ru  demonflrantur 
&.  irahitur , & qui  carrit  irahitur,  amjn- 
ào  trabitur  , fine  larfione  corporis  trahi- 
tur , tordis  vinculo  irahitur.  Si  ergo  lit  a 
qu*  inter  dtlicias  & vohiptatcs  terrena, 
zcvclanrur  aitiantibur,  trahunr , quoniam 
verum  ett  ; trahit  fui  quemque  volupus: 


Non  trahit  rcvelatui  Clmftus  à Pâtre.' 
Q uid  cnim  fortius  defiderat  anima  quam  i 
rcritatem.  A*g-  ut(l.  it.  » »»».  f. 

fl-  4i>«. 

(S  ) Vidcte  quomodo  trahit  Pater,  do- 
ccndo  dclcâat,  non  nccefOtatem  impo- 
nendo.  £ccc  quomodo  trahit.  Aug.itiJ*. 
*7  -f.  SSt. 
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•nfeignant,  fans  nous  impofer  de  néceflité.  Voilà  la  maniéré 
dont  il  nous  attire.  Saint  Auguftin  expliquant  encore  ailleurs 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Perjonne  (a)  ne  vient  à moi , fit  mon 
Pere  qui  m'a  envoyé  ne  f attire  , remarque  que  Jefus-Chrift  n’a  pas 
dit,  li  mon  Pere  ne  le  conduit  ; mais  ne  P attire.  Cette  violence 
s’exerce  fur  le  cœur , non  fur  la  chair.  Pourquoi  donc  êtes-vous 
étonnés  ? Croyez , ôc  vous  venez.  Aimez,  & vous  êtes  attiré.  Ne 
croyez  pas  que  cette  violence  foit  dure  6c  fàcheufe  ; elle  eft 
douce  ôc  agréable.  La  douceur  même  vous  attire.  Une  brebis 
n’eft-elle  pas  attirée  lorfqu’elle  a faim , 6c  qu’on  lui  montre  de 
l’herbe  ? Cependant  elle  n'eft  pas  pouflée  avec  la  main  ; mais  par 
’ les  liens  de  fon  défir.  Saint  Auguftin  nous  fait  ordinairement 
«nvifager  la  grâce  comme  une  infpixation  de  dilection , comme 
one  bénédiâion  de  douceur , comme  une  fuavité,  ôc  comme 
une  délégation  célcfte  ôc  viclorieufe.  L’infpiration  de  dilec- 
tion ( b ) par  laquelle  nous  fàifons  par  un  faint  amour  ce  que 
nous  connoiffons,  c’eft-là , dit-il , proprement  la  grâce?  elle  eft 
cette  benedittion  de  douceur  dont  il  eft  parlé  dans  le  pfeaume  ving- 
tième, qui  fait  que  nous  trouvons  notre  plailir,  ôc  que  nous 
défirons;  c’eft-à-dire , que  nous  aimons  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande. S’il  ne  nous  prévient  par  cette  grâce,  non-feulement 
nous  n’achevons  rien,  mais  nous  ne  commençons  rien  de  nous- 
mêmes:  Car  puifque  fans  Dieu  nous  ne  pouvons  rien  faire, 
nous  ne  pouvons  auffi  rien  commencer  ni  achever  fans  lui. 

Parce  qu’afin  que  nous  commencions,  il  eft  dit:  Sa  mif encorde  m j8 
me  préviendra  , ôc  afin  que  nous  achevions , il  eft  dit  : Sa  mife-  rj,i. 
rie  or  de  me  furvra.  Quand  lame  qui  vit  fous  la  crainte  (c)  n’a 


( a ) t ;enit  ad  me  , mifî  Pater  yui  mi~ 

fi  me  traatrit  eam.  Non  tjixit  duxcrtt  ; fed 
treuttrit  : ifta  violentia  cordi  fie , non  carni. 
Quid  ergo  miraris  ! Crede  Sc  venis  ; ama 
& traheris;  ne  arbitrert*  iftatn  afperam 
moleftamque  violentiam,  dulcis  eft, 
fuavis  eft  , ipfa  fuavitat  te  trahit  : nonne 
avis  trahitur,  cùm  cfuricnii  herha  mon- 
ftratttr  t Et  puto  quia  non  corporc  im- 
Beliitut  fed  defiderio  coUieatur.  Anr.ferm. 
>jl.r.  a.»,  a.  /.  641. 

( />)  Qnoniam  praarenifti  eunt  in  bene- 
JuSione  dulcedinis  . . . Ergo  benc- 

aiâio  dukedini»  eft  gratia  Dci,  qua  fit 
in  nobis  ut  nt»  delcâct  & cupiamut  , 
hoc  eft , amemus  quod  prxcipit  nobis  ; 
*»■  qua  £ nos  non  prserenit  Dcus , non 


folum  non  perficitur  , fed  nec  ineboa- 
tur  ex  nobis.  Si  enitn  fine  iilO  nifail  poilu- 
mus  facere , profedo  nec  incipere  , nec 
perficere  : quia  ut  incipiamus,  didum  eft , 
milcricotdia  cjus  prxrcniet  me;  ut  pet- 
ficiamus,  diâurn  eft,  mifcricordia  cjus 
fubrequetur  snc.  A* g.  I.  a.  cem.daat  ef  tt~ 
lag.  t.9.n  U./.  445. 

(c)  Sub  quo  timon:  anima  laborans . 
quando  concupifcentiam  malam  non  vi- 
cerit , nec  timor  illc  qualî  euftos  feverus 
abceflerit  : Per  fidem  confugiat  ad  mifedb 
ricordiam  Dci  ut  det  quod  jubet , atque 
inl pirata  gratis  fuavitate  per  Spiritum  San- 
ctum  faciat  plus  deledare  quod  prscipic 
quàin  deleftat  quod  impedit.  A. g t.  de  jj> ijy 
V Un.  c.  19.  a,  fi./.  1 ta. 
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pas  encore  vaincu  la  mauvaife  concupifcence  , qu’elle  ait  re- 
cours par  la  foi  à la  mifericorde  de  Dieu , alin  qu'il  lui  donne  ce 
qu’il  commande , & que  lui  infpirant  par  le  Saint-Efprit  la  lua- 
vitédela  grâce,  il  falle  que  le  commandement  lui  plaife  plus 
que  ne  lui  plaît  ce  qui  l’empêche  de  l’accomplir:  Car  (a)  celui- 
là  nous  delivre  de  la  néccflité  de  cette  fervitude  du  péché, 
■qui  nous  donne  non-feulement  des  préceptes  *par  la  loi;  mais 
qui  nous  donne  encore  la  chatité  par  le  Saint-Efprit , afin  que 
par  la  délectation  de  la  charité,  nous  vainquions  la  délégation 
du  péché , laquelle  fans  cela  denteureroir  invincible  & nous 
tiendroit  dans  l’efclavage.  C’cft  la  grâce  ( b ) du  Saint-Efprit  qui 
nous  délivre  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  de  ce  qui  nous  ’ 
rendoit  coupables.  Cette  grâce  en  répandant  la  charité  dans  nos 
cœurs.,  nous  donne  la  délectation  de  la  juftice,  par  laquelle  on 
réprime  les  déréglemens  de  la  concupifcence.  Nous  péchons 
en  deux  maniérés  ( c ) ; l’une,  en  ne  voyant  pas  encore  ce  que 
nous  devons  faire;  l’autre , en  ne  faifant  pas  ce  que  nous  voyons 
que  nous  devons  faire.  De  ces  deux  défauts,  l’un  efl  l’ignorance, 
& l’autre  la  foibleffe.  Il  convient  que  nous  les  combattions  l’ut» 
& l’autte  } màis  nous  forames  certains  d’être  vaincus  fi  nous 
ne  fommes  aidés  de  Dieu , non-feulement  afin  que  nous 
voyons  ce  qu’il  faut  faire  ; mais  aufii  afin  que  la  fanté  nous  étant 
rendue,  la  délégation  de  la  jufticc  furmonte  en  nous  les  délec- 
tations des  chofes , qui  par  le  défit  que  nous  avons  de  les  pofle- 
der , ou  par  la  crainte  de  les  perdre,  nous  font  faire  le  mal  que 
nous  voyons  & que  nous  connoiffons.  La  volonté  humaine 
.eft  aidée  (d)  de  Dieu  pour  accomplir  la  juftice , non-feulement 


( 4 ) Ab  hac  ergo  ncceflîtare  (crvittitis 
illc  libérât  qui  non  loluin  dat  prjeccpca  per 
legem,  verùm  ctiam  doiuc  per  Ipirirum 
caritatem  > ça  jus  dcle&ationc  \ incatur  de- 
ledatio  peccati  •,  aüomiin  perfcvêrar  invi- 
ta & fervum  finira  ccnet , à quo  cnim  quis 
deviens  eft , huic  & Icnrui  aJdiâus  cfi. 
Amg*  lib.  I,  °per.  imperf.  np.  107.  p*gin. 

fi)  Ab  hoc  reatu  graviore  libérât  gra- 
tta Spiritus  Sàhâi  per  Jefum  Chriftnm  Do- 
minum  nollrum,  qux  diftiifa  cantate  in 
cnrdibus  nollris  don»  jullitix  dclcilatio- 
nem  qua  immoderatio  concupilcenrix  fu- 
peratur.  A»g.  Ub,  itfit  v ip.  mm.  4}  p*g. 


( c ) Duabus  & caufîs  peccamus  aot 
nonduin  videndo  quid  faccre  debeainus, 
aut  non  facicndo  quod  debere  iicri  jara 
viderons  ; quorum  duorum  illud  ignoranr 
tix  malum  ctt  , hoc  infârmitatis.  Contra 
qux  quidem  pugnare  nos  convenir  ; fed 
proledo  vinciiour,  nifi  divinitus  adjuve- 
wur.  uc  non  loltur\  videamus  quidfacien- 
duin  fie , lcd  ctiam  acccdentc  faniute  do* 
leciatio  jullitix  vincat  in  nobis  earuin 
rer,um  déleâattones  quas  vel  babcrc  eu* 
piendo  , vel  amittcrc  metuendo , (cicntefc 
vidcntcfquc  pec  camus.  Batbirii.  c*p.  81, 
»<■>».  as.  pdg.  117. 

{d)  Nos  autem  diciraus  humanatn  va. 
luutatcm  lie  divinitus  adjurait  «d  ùcicif 


Digitized  by  Google 


ËVESQÛE  D’HIPPONE,  6cc.  fit 
<tn  ce  que  l’homme  a été  créé  de  Dieu  avec  le  libre  arbitre  $ 
& en  ce  qu’il  a reçû  la  loi , qui  lui  apprend  comment  il  doit 
vivre;  mais  encore,  en  ce  qu’il  reçoit  le  Saint-Efprit , qui  opéré 
dans  fon  ame  la  délégation  6c  la  dilcélion  de  ce  bien  fouve- 
tain  6c  immuable,  qui  efl  Dieu  môme.  Cat  le  libre  arbitre  ne 
fert  de  rien  que  pour  pécher.  Quand  même  on  connoît  le  bien 
qu'il  faut  faire  , & où  il  faut  tendre  , on  ne  le  fait  point,  on  ne 
l’entreprend  point , fi  l’on  n’y  trouve  du  plaifir  6c  fi  on  ne  l’aime; 
Mais  afin  qu’on  l’aime , la  charité  eft  répandue  dans  nos  cœurs, 
non  par  le  libre  arbitre  ; 'mais  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a 
été  donné.  Comment  Dieu  (<»■)  nous  délivrc-t’il  do  nous-mê- 
mes ? C’eft  en  nous  donnant  les  forces  de  combattre  nos  mau- 
vais défirs  ; c’eft  en  infpirant  la  vertu  ; c’eft  en  répandant  dans 
notre  cœur  une  délégation  célefte,  qui  nous  fait  furmonter 
toutes  les  délégations  terreftres.  Chacun  dé  nous  ( b ) , quand  il 
s’agit  de  commencer , de  continuer  ou  d’accomplir  quelque 
bien , tantôt  il  le  connoît , 6c  tantôt  il  ne  le  connoît  pas  ; tan- 
tôt il  y trouve  du  plaifir , & tantôt  il  n’y  en  trouve  point , afin 
qu’il  connoifie  que  ce  n’eft  pas  par  les  propres  forces,  mais  pas 
la  grâce  de  Dieu  qu’il  connoît  le  bien , ou  qu’il  y trouve  du 
plaifir;  & que  par  - là  il  foit  guéri  de  toutes  enflures,  6c  qu’il 
fçache  que  ce  n’eft  pas  de  cette  terre  que  nous  voyons  ; mais 
de  la  terre  de  notre  cœur  qu’il  a été  dit  : Le  Seigneur  répandra 
fa  douceur,  & notre  terre  portera  fon  fruit.  Or,  le  bien  nous  plaît 
d’autant  plus  que  nous^Üimons  davantage  Dieu  , qui  eft  le  bienr 
fouverain  ôc  immuable,  6c  l'unique  Auteur  de  tous  les  biens.- 


<tam  juftirijmut  prxtcr  quod  crcatu,  eft 
homo  cura  libero  arbkrio  volunuris  prx- 
lerquc  doârinain  que  ei  prxcipirur  quem- 
admodum  vïverc  debeat  accipiai  Spiri- 
lum  San&um  quo  fiat  in  animo  ejns  de- 
kâatio  di'cCtioque  fummi  tftius  atque 
tncommtitabilis  boni  quod  Dent  eft  . . . 
Nam  neque  liberum  arbitrium  qnidquam 
nift  ad  peccandum  valet , fi  lateat  vericatis 
tria  ; & cum  id  quod  agendum  & quo 
nitendum  eft  cerpern  non  latere  niià  ctiam 
deleôet  & ametur,  non  agitur,  non  fufei- 
pitur , non  bene  vivitur;ut  autem  diliga- 
rur,ca  riras  Dei  diffunditurin cnrdibus no 
ftris  non  pet  arbitrium  liberum  quod  (ur- 
git  ex  nobi, , fed  perSpiritum  Sanrtum  qui 
datas  eft  nobia,  Aug.  I.  it  Sfw.  & lin.  t,  }. 
*,?./.  t7i 
< 


(a)  Quomoio  te  à te  libérât  ? • . . 2- 
Dando  tibi  vires  pugnandj  adversùs  con- 
cupifccntias  tuas»  înfpirando  virtacem,  dan- 
do  menti  turcxlcflcm  dclcâationem  , qua 
omnis  rerfena  dclcctatio  fiiperctur.  Au  gnp, 
ferm.  4 i.dt  verhii  l'aiay  caf.  U www.  1,  f-tg* 
210. 

( B ) Ideo  quifque  noftram  bon  un»  opui* 
fuTciperc  » agere  . impiété  » nunc  (cit  » nunc 
nefeit  » nu&c  dclcératur  , nunc  non  de- 

• le&atur , ut  noverir  non  lu*  facirltatis  fed 
divins  muaeris  clic  vel  quod  feir.  vcl 
quod  dclcltatur,  ac  lie  ab  elationis  va- 
nitate  fanetur  , & fciac  quam  vcrc  non  do. 

’ terra  ifta  fed  lpiriciuliter  diâutn  fit,  Dtmmw 

* dabit  fu «vil aient , Cf  lerr * ttefb*  daba  frtêr** 
ti»m  fuum.  Tant o autem  maçis  dclc&at» 

f oput  bonur.v,  quant?  ma  gu  dUigituc  Dcu% 


rfol.  84.  i}i 
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yïî  SAINT  AUGUSTIN; 

Comprenons , fi  nous  pouvons  ( a ) que  Dieu  qui  eft  bon  n’ac- 
corde  pas  quelquefois  même  à fes  Saints,  la  connoifiance  cer- 
taine de  quelques  oeuvres  de  juftice , ou  la  délectation  vi&o- 
rieufe  , afin  qu’ils  fçachent  que  ce  n’eft  pas  d eux-mêmes , mais  de 
lui  que  leur  vient  & la  lumière  cpii  éclaire  leurs  ténèbres , ôc  la 
douceur  qui  fait  porter  du  fruit  à la  terre  de  leur  cœur.  Quand 
nous  demandons  a Dieu  le  fecours  de  fa  grâce  pour  faire  & ac- 
complir la  juftice  , que  lui  demandons-nous  autre  chofe , finon 
qu’il  nous  découvre  ce  qui  nous  étoit  caché , ôc  qu’il  nous  fàfle 
trouver  doux  ôc  agréable  ce  qui  ne  nous  déplaifoit  pas,  parce 
que  c’eft  aufii  cette  même  grâce  qui  nous  a appris  à lui  de- 
mander ce  qui  auparavant  nous  étoit  caché  ; ôc  qui  nous  a fait 
aimer  ce  qui  auparavant  ne  nous  plaifoit  pas,  afin  que  celui  qui 
fe  glorifie , ne  fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur.  Quand  l’Apô- 
tre dit  que  les  fruits  [b)  de  l’efprit  font  la  charité,  la  joye,  la 

1)aix,  la  longanimité,  i’humanité , la  bonté,  la  fiai,  la  douceur, 
a continence , ôc  qu’il  ajoute  qu’il  n’y  a point  de  loix  contre 
ceux  qui  vivent  de  la  forte  ; il  nous  fait  entendre  que  ceux-là 
font  fous  la  loi  en  qui  ces  fruits  de  l’efprit  ne  régnent  point; 
mais  ceux  en  qui  ils  régnent,  ufent  légitimement  de  la  loi, 
parce  qu’elle  ne  leur  eft  pas  donnée  pour  les  retenir  ; leur  plu» 


fninmum  arque  incomtmitabile  bnnum  , 
& Auctor  qnaiiumcumque  bonorum  oui- 
nui Ang.  IiS.  dt  fcltdt.  mtrit.  Cr  rrmtjj, 
mm.  n.f.  IJ. 

( a ) No*  quantum  eonccflum  eft  fapia- 
mus  Sc  intcliigamu, , fi  polfumus,  Do- 
minum  Deura  bnnum  uleo  ctiatn  (ànâis 
fuit  alicujus  opcrii  jufti  aliquando  non 
tribucrc  vcl  certain  feientiara  vcl  nâricem 
aicleCtauoncin  , ur  cognolcant  non  à fe  ip 
fi,,  lcd  ab  illo  fibuefte  lucem  , qui  itlu- 
minenrur  tenebr*  corum , & ftiavitatem 
qui  det  fruâum  l'uum  terra  corum.  Cùm 
autem  ab  U!o  illiut  adjutorium  dcpreca- 
mur  quam  ut  aperiat  quod  latcbat , Sc 
fcare-faciat  quod  non  deieZbbit  > Quia 
* hoc  ab  illo  elle  dcprccandum  cju*  gra- 
tia  dedicimus , dum  antca  latcrct , cjus 
gratia  dileximn, , dum  antca  non  delcâa 
rct  : Vt'fni  gl*ri*iurt  non  in  fe  fed  in  Drmint 
glmittnr.  Ang.  I.  a.  il  pmtt.  mtrit.  C r rtmiJJ'. 

jf.  n.  Ji.  tir  JJ.  f.  11. 

( b ) Fr* Clm  nmem  fpiritnt  tfl , inquit . rt- 
fi'lU  , gnndi nm  , fdx  , Ungdnimitts.  Itnigni- 
f.l , htmttt  ,/J«  , mdnjutlutn  , nntintntU,  & I 

juUidit . ndverfm  Imf^wodt  m tfl  lut:  Ut  | 


intcliigamu,  illo,  fub  lege  pofito,  . in  qui- 
bu,  ifta  non  regnant.  Nam  in  quibu,  hrc 
régnant  ,%fi  tegt  légitime  utuntur  > quia 
non  eft  ill:<  le*  ad  cocrcendum  pofita: 
major  enim  St  prxpollcntior  delcChno 
corum  juftitia  eft  . regnant  er- 

go  rpiritalc,  ifti  fruâu,  in  hominc.  in  quo 
peccata  non  regnant.  Regnant  autem  ifta 
bona  fi  tantum  delcftant  ut  ipfa  teneant 
animum  in  tentationibus , ne  in  peccati 
confcntionem  ruât.  Quod  enim  ampliu, 
no,  delcâat , fecundum  id  operemur  ne- 
cefle  eft  : ut . verui  gratia , occurrit  forma 
fpeciofa*  feminz  , & movet  ad  deleâatio- 
nem  fornication!, .-  fed  fi  plu,  deleftac 
pulohritudo  ilia  intima  & fincera  fpeciei 
caftitati, , per  gratiam  qu*  cil  in  fide  Chri- 
fti , fecundum  banc  vivimus , & fecundum 
banc  openmur . ut  non  régnante  in  no- 
bi,  peccato  ad  obedieadum  defiderii, 
eju,,  fed  régnante  juftitia  per  caritatena 
cum  magna  delc&atione  faciamus  quid- 
quid  in  ea  De*  placere  cognofeimu,.  Ang. 
exptfît.  in  i pi/l.  ndCnlnt.  mm.  png.  ,7», 
tm.  j.  pàu  », 

grande 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CV1I.  y I j 
grande  & plus  forte  délégation  étant  la  juflice.  Ils  régnent  donc 
ces  fruits  fpirituels  dans  unhommcen  qui  les  péchés  ne  régnent 

[)oint.  Ils  régnent  ces  biens  , s’ils  lui  plailent  à un  tel  point  qu’ils 
'empêchent  de  confcntir  aux  tentations  qui  le  portent  au  péché. 

Car  ce  qui  nous  plaît  le  plus,c'eft  félon  cela  qu’il  cft  néceflaire 
que  nous  agiflions  Par  exemple  une  femme  d’une  rare  beauté  fe 
préfente  à nous  & nous  excite  à la  délégation  de  l’impurctc  Mais 
fi  la  beauté  intérieure  & finccrc  de  la  chafleté  nous  délcûe  d’a- 
vantage par  la  grâce  qui  eft  dans  la  foi  en  Jefus-Chrift  alors 
nous  vivons  & nous  opérons  félon  cette  délectation  intérieure  , 
de  forte  que  le  péché  ne  régnant  plus  en  nous  pour  nous  faire 
obéir  a fes  mauvais  defirs , mais  la  juftice  y régnant  par  la  chari- 
té , nous  faifons  avec  une  grande  délectation , tout  ce  que  nous 
connoilTons  par  elle  être  agiéable  à Dieu  Ce  que  dit  ici  S.  Au- 
guflin  qu’il  cft  (a)  néceflaire  que  nous  agiflions  félon  ce  qui 
nous  plaît  le  plus  , ne  marque  point  une  néeeflité  qui  détruife  la 
•liberté.  Il  diftingue  lui-même  diverfes  fortes  de  néeeflité.  Si  l’on 
entend  , dit-il , par  néeeflité  ce  qui  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  , 

& qui  arrive  malgré  nous  , comme  cft  la  néeeflité  de  la  mort  -,  il 
cft  évident  que  nos  volontés  ne  font  point  foumifes  à une  nccef- 
fitéde  cette  clpece.  Maisfi  l’on  entend  cette  néeeflité  félon  laquelle 
nousdifons  qu’il  eft  néceflaire  que  cela  foit  ainft  , ou  que  cela  fc 
fafle  ainfi  ; je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  craignons  qu’elle  nous 
ôte  la  liberté  de  la  volonté.  Ainfi  quand  nous  difons  qu’il  eft  né- 
ceflaire que  lorfque  nous  voulons , nous  voulions  par  notre  libre 
arbitre,  nous  dilons  certainement  vrai  : mais  nousn’aflujettiflons 
pas  pour  cela  notre  libre  arbitre  à une  néeeflité  qui  ôte  la  liberté. 

CVII.  Il  eft  certain  (b)  que  nous  voulons  quand  nous  voulons;  Forcedel# 


grâce. 


(*)  Si  enim  neceftitas  noflra  ilia  dicen<ü 
«fl  qu*  non  cft  in  no  Ara  potcftate.fed  ciiam- 
A noiimus.efficit  quod  poteft.Acut  eft  neerf- 
Ans  morlis,manifeftum  cft  voluntates  no- 
flri'.quibus  reftè  tel  perperam  viviiur,  lub 
tali  poteftate  non  eiTe...Si  autem  definitur 
efTe  neceftitas, fecundum  quam  dicimus ne- 
cefle  effe  ut  ita  At  aliquid,vrl  isa  Aat;nelcio 
curcamtimeamus  ne  nobis  libcrcaiem  au- 

feras  voluntatit Sic  etiam  cum  dici- 

mus , nccefle  elfe , ut  cum  volumus  libero 
vclimusarbitrio;  vcrùm  procul dubio  di- 
cimus,& non  ideoipfumliberumarbitrium 
neceftitati  lubjicimus  quar  adimit  liberta- 
Itm.  Au(.  I.  j de  Civil  Del  , c ap , 10  nnm. 

l,f  » 14  » t>f. 

Tome  XIL 


(f)Certumeft  nos  velle.cum  volumus; 
fed  ijlefacit  w velimut  bcnum.de  quo  di- 
tlum  eft  quodpaulo  .inte  potuiiPeaparaïur 
vMuu  a quo  dldtil  cA,  A Démina 

g’igui  hamèah  dirigentur , fj  viam  <jni  valet: 
de  quo  diftum  eft  , Dm:  efi  tjen  eprreiur  tm 
nebii  e relie.  Certum  eft  nos  /acné  cum 
facimus,frd  ille  facit  ut  fjciamus,  pr* ben- 
do  vîtes  ef&Acaciflimas  voluntati , qui  di- 

xit , latum  ni  in  iitlbfiearenii-iti  nuit  amha- 
leln B jmdtctea  mtaabfervttv  B /-flan/. Cum 
dicit,  fatum  tel  /«rMin.quid  aliud  dicit,  ni- 
A an j nam  à valu  car  lafidmm,  unde  non  As- 
ciebatis;B  dnf*  relit  ter  tarteeeem.  unde  fa- 
ciatis.  Auf.  Dde  Grat.  &Lil.  Ail,  cap,  16 

Ttc 
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y 1 4 S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
mais  celui-là  fait  que  nou6  voulions  le  bien  dont  il  a été  dit  :£* 
volonté  efl  préparée  par  le  Seigneur.  Il  cft  certain  que  nous  faifons 
quand  nous  faiions  ; mais  celui  qui  fait  que  nous  faifons  en  don- 
nant des  forces  trcs-efficaces  à la  volonté , c’eft  celui  qui  a dit  : Je 
ferai  que  vous  marcherez  dans  la  voyes  de  mes  Commandemens , que 
vous  les  observerez  Ù"  que  vous  ferez.  Quand  il  dit  : Je  ferai  que 
vous  ferez  y que  dit-il  autre  choie  linon  , Je  vous  Ôterai  ce  cœur 
de  pierre  , d’où  venoit  que  vous  ne  faifiez  pas  , & je  vous 
en  donnerai  un  de  chair  , qui  fera  que  vous  ferez  Dieu  (c)  fans 
aucune  juffion  qui  rétentilfe  au-dehors  , mais  par  une  inipira- 
tion  fecrette  prépaie  & excite  les  volontés  des  hommes  pour  ac- 
complir trcs-efficacement  ce  qu’il  veur.  Avant  que  la  Reine  ( d) 
£llhcr  eut  parlé  au  Roi  AlTùerus , Dieu  changea  lé  cœur  de  ce 
Prince  par  une  pui (Tance  très-lecrcttf  & très-efficace , & le  fit  paf- 
ferde  l’indignation  à la  douceur  ^ c’effià-dire  de  la  volonté  de  nui- 
re à la  volonté  de  le  rendre  f.icorable , lèlon  cette  parole  del’Apô- 
tre  : Dieu  opéré  en  nous  le  vouloir  le  faire.  Ahn  que  Saul  ( e ^ 
fut  appelle  du  Ciel , & qu’il  fut  converti  par  une  vocation  fi  gran- 
de & fi  efficace , la  grâce  de  Dieu  é:oit  feule  ; parce  qu’il  avoic 
de  grands  mérites  , mais  mauvais.  Par  quels  (f)  mérites  en  effet  f 
Dieu  l’a-t-il  converti  du  mal  au  bien  par  une  vocation  fi  admi- 
rable & fi  fubitc?  Que  dis-je  par  quels  mérites  ? Puifque  cet  Apô- 
tre a dit  depuis  la  convcrfion  : Dieu  nous  a fauvés  non  à caufe  des 
œuvres  de  jujlice  que  nous  eujfions  faites  , mais  à caufe  de  fa  mijeri - 
cordc.  Dieu  peut  corriger  ( g ) celui  qu’il  veut , encore  que  person- 
ne ne  le  reprenne  \ & le  conduire  à la  douleur  falutaire  de  la  pé- 
nitence par  la  puilTmcc  rrcs-fccrettc  & tres-puiflante  de  la  méde- 

— '•* 

( r ) Cur  ergo  non  confiteris  ( Juliane)  rita  eju»  erant  magna  , fed  mala.  Jing.  t . 
fine  ulia  forinlecùsfonante  jufiïone  b<um  dt  Gmt.  l it.  Ati,  »tun.  1 1.  f.  714. 
occuito  irfiinétu  ad  quod  voluirit  effîca-  ( f ) Quibus  meriiis  bon*  voluntatt» 

cilfim-  implendum  p-*parare  atque  exci-  Dcus  ilium  ab  bit  maJit  ad  bona , nnrabi- 
tare  bominum  Toluntatci.  Aug.t.  J . iptr.  li  repentina  aorarione  convertit  ! Quid 
imptrfit.  etp.  1 66.  f.  1 1 1 J.  ergo  dicart , quibuj  meritis,cum  ipfe  cla- 

( A ) Ante  quant  mulieris  fermonem  met  : A' m u tpmhtt  jmftniM  g*»  ntt  ft- 
polcentis  audiSet , orcultifTima  gc  (ffica  cimmi , fri  ftttmdxm  jmam  mtjtnttrdism 
cifîima poteflate convertit,  St  t/anflulit  ab  f*lvt  1 rat  fuit.  Aug. /.  t.annmdtau  Bp. 
indignatione  ad  lenitatem , hoc  cft  , à vo-  PeUg.ctp.  19.  mttm.  57.  p.  417. 
luntate  Izdendi  ad  voluntatem  favendi  le- 

euitdum  iilud  Apoftoh,Dt»t  ëptratur  in  va-  (g  ) Quamvit  non  negetur  Deu*  pol- 

iit  (ÿ  vtlh.  Attc.  «mra  dntt.  p.p,  PcUg.  I.  fe.qucro  lit,  etiam  nullo  homine  corri- 
I . ttp.  10.  num.  j R.  p.  418.  piente  corrigere , & ad  dolcrem  laiubrea 

(»)Ut  autem  de  ctrlo  vocarctur  & jxinirentix  occuJnfTiroa  & potrnnflim* 
4»m  magna  fit  efficacifltma  focationecon-  inedicin*  <ü*  ppceftate  perdu  cere.  Am  g. 
veneretur, gratta  Dçi  erat  fçUjquia  me-  I.  dt  amp.  & grau,  ap.  j.  m.  i.p.  y\\. 
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cinc.  Cette  grâce  ( h ) que  Dieu  par  la  libéralité  répand  fccret- 
tcment  dans  les  cœurs  des  hommes , n’eft  rcjcttéc  d’aucun  cœur 
quelque  dur  qu’il  loic  , puilqu’elle  n’eft  donnée  que  pour  ôter 
premièrement  la  dureté  du  cœur.  11  a etc  ( i)  pourvu  à l’infir- 
mité de  la  volonté  humaine  , afin  que  par  la  grâce  divine  elle  fut 
poulTée  indeclinablement  & inlurmontablement , & qu’ainfi  quel- 
que foible  qu’elle  fur  , elle  ne  défaillit  point  ,6c  ne  fut  point  vain- 
cue par  quelaue  adverlitc.  11  cil  vrai  que  Dieu  a taille  le  premier 
homme  dans  la  liberté , lorfqu’il  étoit  très-fort , & lui  a permis  de 
faire  ce  qu’il  vouloir.  Mais  pour  les  hommes  qui  l'ont  foiblcs  ( de- 
puis le  péché  d’AdanVj  ) il  leur  a réfervé  le  don  ( de  fa  grâce) 
par  lequel  ils  veulent  le  bien  très-invinciblement,  & ne  veulent  pa» 
très-invinciblement  l’abandonner. 

Saint  Paul  dit  dans  l’Epîtrc  aux  Romains  que  ions  ceux  qui 
font  pouffes  par  fefprit  de  Dieu  font  Enfant  de  Dieu,  Rom.  8 , 

1 4.  Sur  quoi  Saint  Auguftin  remarque  que  ( k ) l’on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  loit  quelque  choie  de  plus  d’etre  pouffé  , que  d être 
conduit.  Car  celui  qui  eft  conduit  fait  quelque  chofe  , & il  eft 
conduit  de  Dieu  , afin  qu’il  fille  bien.  Mais  celui  qui  eft  pouffé 
à peine  peut-on  concevoir  qu’il  faffe  quelque  chofe.  Cependant 
la  grâce  du  Sauveur  a tant  de  pouvoir  lur  nos  volontés  , que 
l’Apôtre  ne  craint  point  de  dire  que  tous  ceux  qui  font  pouffes 
par  l’efprit  de  Dieu , font  Enfans  de  Dieu.  Et  notre  volonté  qui- 
demeure  toujours  libre,  ne  peut  rien  fairede  mieux  en  nous  que 
de  s’abandonner  pour  être  pouffé , à celui  qui  ne  peut  rien  faire 
de  mal.  Quand  elle  aura  fait  cela  , c’ell-a-dire  qu’elle  fe  fera 
abandonnée  à Dieu  pour  être  pouffée  , qu’elle  ne  doute  point 
au’en  cela  même  , elle  n’ait  été  aidée  par  celui  à qui  le  Plalmifte 
dit , V otre  miféricorde , mon  Dieu , mepr • viendra.  T/  ;8 , rr. 


C i ) Hsrc  it.'.que  gratin  quar  occulte  hu- 
manis  cordibus  dîvina  largirate  triknitur 
à nullo  duro  corde  rcfpuitur.  Idro  quippe 
tribuitur,  ut  cordis  durit  iaprimitus  aufera- 
inr.  I.  J,  c*p.  8 num.  I). 

f.  7 99- 

(i)  Subrcntum  eft  igirur  infirmitati 
▼oluntatis  Itumanr , ut  divinâ  gratii  in- 
declinabilirer  Sc  infuperabiliter  sgerefur  ; 
* ideo,  quamvis  infirma, non  tamen  defi- 
ceret , neque  adveriiratc  aiiqua  vinccre- 

tor Fortiftïmo  quippe  dimifït  atque 

pcrmilït  facere  quod  vellettmfirnm  ferva- 
vit , ut  ipfo  donanre  inviâiflimc  quod  bo- 
mim  eft  eellent , & hoc  deferere  inviâif- 
iîniè  nolicm.  -d»g.  j ,dt  cerrtp.  Ç5gr.  «an. 


jd.  p.  771. 

( i t)  Nam  procul  dubio  plus  eft  agi, 
quant  régi  : qui  enim  rrgitur  , aliquid  a- 
git  ; & à Deo  rrgitur  , ut  rertc  agat  ; qui 
autem  agitur , agere  aliquid  ipfe  vîx  intel- 
ligitur:  & tamen  tantum  prvftat  volunta- 
tibus  noftrisgratia  falvatoris,  ut  non  dubi- 
tet  Apoftolus  dteere,  qmiijun  fpirun  Dii 
tgmiur , bifitii  fitnt  Dri.  Ncc  aliquid  in 
nobis  libéra  voluntasmeliù.  pottft  agere, 
quàm  ut  illi  Ce  agendam  commendet  , 
qui  malè  agere  non  poteft  ; & hoc  c'ar 
fecerit . ab  ifio  fe  ut  faccret , adjutam  effb 
non  dubirrc.cui  dicirur  in  pfalmo.  Dtar 

ment  , miftrtetrjia  rjut  prmrnitl  me;. 
Auc.  Lit.  de gellitPtlaf.  ntim.  f.p.  17+, 

Ttt  ij, 
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PonToif  Je  C VI 1 1.  Lorfquc  Dieu  veut  fauvcr  un  homme(/),nul  libre  arbitré 
^0'ie0unt]ur  fa  de  l’homme  ne  ré  lifte  : car  il  cft  tellement  en  la  puifTance  de  i’hom- 
homme».  me  qui  veut  ou  qui  ne  veut  pas  , de  vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir 
qa’il  n’empêche  point  la  volonté  de  Dieu  , ni  ne  furmonte  fa 
puiftance  , parce  qu’il  fait  ce  qu’il  veut  de  ceux  qui  font  ce  qu’il  ne 
veut  pas.  Il  eft  donc  indubitable , dit  Saint  Auguftin  (m)  , que 
les  volontés  humaines  ne  peuvent  réfifter  à la  volonté  de  Dieu, 
pf'H+,6 , qui  a fait  ce  qu'il  a voulu  dans  le  ciel  & dans  la  terre , & qui 
si  sj ».  4j.  a déjà  fait  même  les  chofes  qui  font  à venir  j les  volontés  des  hom- 
mes ne  pouvant  l’empêcher  de  faire  ce  qu’il  veut , puifqu’il  fait 
d’elles-mêmes  ce  qu’il  veut  & quand  il  veut.  Si  ce  n’eft  peut-être 


(l)Cui  voient!  falvum  facere  nullum 
hominum  telîftic  arbitrium  : fie  enim  Tel- 
le iêu  nulle  in  v jfentis  aur  nolenti s eft  po- 
tellate.ttt  divinara  volunutem  non  im- 
pediat,  rec  fuperer  poteftatem.  Etiam  de 
his  enim  qui  t’jciunt  qux  non  vult,  facit 
ipfe  qux  vuJt.  Wnj.  I.  de  tarrep.  V g ta:. 
c,<p.  14.  »U*I.  4}  . f.  774. 

(»ij  Non  eft  itaque  dubitandum  volun- 
tati  Dei,  qui  ra  trio  Si  in  terra  imnii  qn.t- 
cttmqtu  valait  fecit , & qui  etiam  ilia , qna 
jntnrajnm  fiât,  humana;  voluntatci  non 
porte  refiftere  quo  minus  faciat  ipfc  quod  ' 
vult  : quando  quidem  etiam  de  iplis  liomi-  1 
num  voluntatibus , quod  vult . cùm  vult , 
facit.Nifi  forte  ( ut  ex  multisaliqua  com- 
reemorem  ) quando  Deus  voluit  Sailli 
regnumdare,  lie  erat  in  poteftate  Ifraoli- , 
t '.t  um  lu'jdute  le  memorato  viro,  five  non 
tbbdcre,  quod  utique  in  eorum  erat  poli- 
.mm  voluntate,  ut  etiam  Deo  valurent  ru-  1 
fiftere. 

Qui  tamen  hoc  non  fccit , nifi  per  ij>- 
forum  hominum  voluntaccs,  fine  dulno 
habens  humanorum  cordium  qui  placeret 
inclinandorum  omnipotentiftimam. pote- 
ftatem. Sic  enim  feriptum  eft  , Et  dimifit 
Samuel  popttlnm  Si  abiit  unufqtùjqnt  ri  ta 
tum  Jauni  ; (i  Saiiiabi.t  m demain  Jnaum 
Gobai  ; Si  abterunt  patentes  quorum  tenait 
Dominut  carda.enm  Saülr,  Ce  filii  prpihn- 
tes  dixtrunt , Qui’  fa’.vabtt  rtes  7 bit  i Si  tn - 
bonoravrruni  tam  Si  non  aJlttUrunt  et  tnat- 
item.  Numquid  aliquis  dit! unis  cft  non 
îturum  fu  i Ile  cum  saut  quemquam  eo- 
Jum  , quorum  tetigit  corda  Domir.ui  ut 
iront  cum  illo;aur  irte  aliquem  peflilen- 
tium , quorum  ut  hoc  facercnt  corda  non 
tetigit item  de  David,  quan  Dominut 


in  regttum  fuccertu  pro^eriore  conftituit, 
tta  legitur , Ft  ambulthat  David  prepatnt 
il  mafnijicabainr  Si  Dominut  trot  tum  tilt. 
Hoc  cum  prxmiliutn  fuillet.pauio  poftdi- 
dutr  eft  : Ér  Spitiins  induit  A mafai  prtnci- 
pem  trifinu.  Si  dixt r.  Tnt Jumus , 6 David, 
œr  r titra  fnltr  r , filt  Jt,’e  , fax  , fax  tibi  , 
Si  pxx  aijmmbut  tnis  quta  anxlliatut  ejl 
ttbt  Dent.  Numquid  ifte  porter  adverlari 
voiuntati  Dei , de  non  potius  ejus  face- 
rc  volunratem  qui  in  ejus  corde  opfratui 
eft  per  fpirirum  fuum  quo  indutus  eft  ut 
hoc  vellet,  diceret  St  laccret  ! Item  pau- 
K>  pi,ft  ait  eadem  feriptura,  Otr.nti  btviri 
billxttrii,dtri£e»us  aeitm  carde  pncifica  véné- 
rant in  Hébron,  ut  eonflitnorene  David fuper 
amnemlfrail.  Sua  voluntate  utique  ifti  ccn- 
ftiruerunt  regem  David.  Quis  non  vi- 
dca!  ! quif  hoc  neget  ? non  enim  hoc  non 
ex  ar.iino , aut  non  ex  bona  voluntate 
fccr-runt , quod  fecerunt  corde  pacifico  : 
& tamen  hoc  in  eit  egit , qui  in  cordi- 
bus  hominum  quod  voluerit  operatur. 
Fropter  quod  prxmifit  feriptura  , El  am- 
bitlabat  David  prof  citne , Si  majntfi.abatur  , 
Si  Déminât, omnipotent  erat  cum  ilia.  Ac  per 
hoc  Dominut  omnipotent  qui  erat  cum 
■Uo , adduxit  iftos  ut  eum  regem  confti- 
tuerent.  Et  quomodo  adduxit  ? num- 
quid  corporalibus  ullis  vinculii  alli- 
gavit  ! intus  egit , corda  tenuit  , corda 
movit,  cosque  voluntatibus  eorum  , quas 
ipfe  in  illis  operatus  eft , traxit.  Si  ergo 
cum  voluerit  reges  in  tara  Deus  conui- 
tucrc.magis  habet  in  poteftate  volunutei 
hominum  quam  ipiî  fuas  ; quis  alius  fa- 
cit  ut  laluliris  fit  cor/eptio,  & fiat  in  cor- 
repti  corde  correâio  ut  cteiefti  conftitua- 
tur  in  regno.  A ir.  I.  de  eorrep,  SS  trot.  cap. 
14,  uum.  4fif-774  Si  77}' 
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que  lorfquc  Dieu  voulue  donner  le  royaume  à Saiil , il  croit  telle- 
ment en  la  puiflance  des  Ifraëlites  de  fe  foumettre  à ce  Roi  , ou 
de  ne  s’y  pas  foumettre  , qu’ils  pûfTcnr  même  rélifter  à Dieu.  C’cft 
là  un  exemple  entre  autres  de  la  réfiftance  que  les  hommes  peu- 
vent apporter  à la  volonté  de  Dieu.  Cependant  Dieu  n’établit 
Saul  dans  le  royaume  que  par  les  volontés  de  ces  mêmes  hommes , 
ayant  indubitablement  une  puiflance  toute  puiflantede  remuer  les 
cœurs  & de  les  porter  où  il  lui  plaît  ; car  il  eft  écrit  : Samuel 
latjfa  le  peuple  , & chacun  s'en  alla  chez  foi  , Cr  Saiil  fe  retira  en  s 
fa  maifon  à Gabaa  >'  ér  les  Grands  dont  Dieu  avoir  touché  les  coeurs , 
s'en  allèrent  avec  Saiil  : mais  les  méchant  dirent:  Celui-ci  nous  fau- 
ver a-t-il  ? & ils  le  mépriferent , & ne  lui  offrirent  poiht  de  préfens. , 
Dira-t-on  que  quelqu’un  de  ceux  dont  Dieu  avoir  touché  les 
cœurs  pour  les  faire  aller  avec  Saiil  , n’allât  point  avec  lui  , ou 
que  quelqu’un  de  ces  méchans  dont  Dieu  n’avoit  point  touché 
les  cœurs  pour  lui  faire  faire  cette  aQion  , y foie  allé  ? Nous  li- 
ions aufli  de  David  que  Dieu  l’établit  dans  le  royaume  avec  un 
fi  heureux  fuccès  , qu'il  allait  tous  les  jours  en  augmentant  , qu’il 
s’élevait  déplus  en  plus  en  réputation  <ÙX  en  gloire  , & que  le  Sei- 
gneur étoit  avec  lui.  Et  enfuite  : L’efprit  de  Dieu  remplit  Amafaïqui 
étoit  un  des  trente  Princes , & il  dit  : Nous  fommes  a vous , David , 
& nous  ferons  avec  vous  }fils  de  Jeffé.  La  paix  foit  avec  vous  & 
avec  ceux  qui  vous  afiiflent  ,parce  que  le  Seigneur  vous  a fecouru.  Ce- 
lui-là pourroit-il  relifter  à la  volonté  de  Dieu  , 8c  faire  autre  cho- 
fe  que  la  volonté  de  celui  qui  avoit  fait  dans  l'on  cœur  par  l’cfprit 
dont  il  l’avoit  rempli , qu’il  vouloir  , difoit  8c  faifoit  ces  chofcsî 
L’Ecriture  dit  au  même  endroit  : Tous  ces  hommes  de  guerre  vin- 
rent en  Hébron  avec  un  efprit  d'amour  & de  paix  , afin  d’établir 
David  Roi  fur  tout  Ifraël.  Il  eft  fans  doute  que  ce  fur  volontaire- 
ment qu’ils  établirent  David  pour  régner  fur  eux.  Qui  ne  le  voit  ? 
Qui  le  peut  nier  î Car  ils  failoient  cela  de  cœur  8c  d’aftèclion , 8c 
par  une  bonne  volonté,  avec  une  efprit  d’amour  8c  de  paix.  Néan- 
moins ce  fut  celui  qui  fait  ce  qu’il  veut  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes y qui  forma  ce  refpeét  en  eux.  D’où  vient  que  l’Ecriture  dit 
auparavant  : que  David  allait  toujours  croijfant , qu'il  s’élevoit  de 
plus  en  plus  en  réputation  & en  efiime  , & que  le  Seigneur  tout- 
puijfant  étoit  avec  lui.  Et  c’cft  ainfi  que  le  Seigneur  tout  - puiflant 
qui  étoit  avec  lui , avoit  amené  ces  gens  pour  l’établir  Roi  Com- 
ment lui  amena-t-il  ? Les  lia-t-il  avec  des  chaînes  fcnfibles  & 
matérielles  ; Il  agit  au  dedans  de  leur  efprit , il  prit  leurs  cœurs , 
il  remua  leurs  cœurs , il  les  attira  par  leur  propre  volonté  , qu’il 
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avoit  produite  en  eux.  Si  donc  lorlqueDieu  veut  établir  les  Rois  fur 
la  terre , il  a plus  en  fa  puiflance  les  volontés  des  hommes , qu’eux- 
mêmes  n’ont  leurs  propres  volontés  en  leur  pouvoir  ; quel  autre 
que  Dieu  fait  que  les  avertiilcmens  lonc  utiles  à celui  à qui  on  les 
donne,  & qu’il  fe  convertit  dans  le  cœur  , afin  d’être  établi  dans 
le  royaume  célefte  ? 

a. -x CIX.  Cependant  les  Prêtres  ( n ) foutenoient  que  les  pafla- 
ticm.  Je°  ges  de  l’Ecriture  tirés  de  l’hiftoirc  de  Saül  & de  David  , ne 

f vouvoient  rien  ; & qu’on  n’en  pouvoir  rien  conclure  touchant 
es  exhortations  & les  correÜions.  Mais  c’ell  mal  à propos , ré- 
pond Saint  Auguftin  } qu’ils  ( o ) prétendent  éluder  ce  que  j’ai 
#faic  Voir  par  des  preuves  prifes  du  Livre  des  Rois  & des  Paralipo- 
menes  ,que  quand  la  volonté  des  hommes  eft  nécelTairc  pour  l’ac- 
compliflement  de  ce  que  Dieu  a rél'olu  , il  fait  qu’elle  fe  porte 
où  il  lui  plaît , lui  qui  opère  en  nous  le  vouloir  d’une  maniéré  ad- 
mirable Si  ineffable.  Car  de  répondre  en  l’air  que  ces  exemples 
ne  font  rien  au  fujet  que  nous  traitons  ; n’eft-ce  pas  proprement 
• ce  qu’on  appelle  contredire  fans  avoir  rien  à dire  & fans  payer  de 

railon  î Siccn’eft  peut-être  qu’ils  veulent  dire  qu’il  ne  s’agiffoit 
que  d’élever  Saül  & David  à la  royauté  , lorfque  Dieu  comme 
j’ai  fait  voir  , agiflant  dans  les  cœurs  , tourna  la  volonté  de  ceux 


( » ) Tcftimonia  etiam  ftripturz  qux  de 
Saille  vel  David  pofuifli  non  pertinere  pil- 
lant ad  quzflionem  qux  de  exhortation? 
Ycrfatur.  Hiïarmt  Ep.  1x7.  num  7 . p.  818. 
tom.  2. 

( 0 ) Fruftra  iraque  etiam  illud  quod  re- 
gnorum  & Paralipomenon  feriptuta  telle 
probavimus  cùm  foeusvult  fieri  quod  non 
nifi  volentibus  hominibus  oportet  fieri  , 
inclinât!  eorum  corda  ut  hoc  vellent , eo 
fcilicet  inclinante  qui  in  nobii  mirabiJi 
modo  8c  ineiîabili  operatur  8c  vcile  , ad 
caullam  de  qua  diffcrimus , non  peninere 
dixerunt.quid  eft  aiiud,  nihil  dicere  & ta- 

men  contradiccre An  forte  quia  o f- 

tendimus  hoc  Deum  egifle  in  cordibus  ho- 
minum  8c  ad  hoc  perduxiife  Quorum  ei 
placuit  voluntates  , ut  rex  conftitueretur 
Saul  five  David , ideo  harc  exempta  cauÉ 
farhuic  convenirc  non  putant , quoniam 
non  hoc  eft  temporaliter  regnare  ih  hoc 
feculo , quod  eft  in  rtermim  regnare  cum 
Beo  :ac  per  hoc  exiftimant  ad  régna  ter^ 
tena  fisc  i end  a Deum  incjinarc  , ad  re- 
gnum  ver&  cœlefte  obtinrndum  Deum 
non  inclinare  quorum  voluerit  volunra-  1 
tes  l Sed  paca  propter  xegnua  xerrenum  | 


cfle  di&um  ; tue lt fil 1 ccr  v;eti  m in  f« flmwnia 
tna , vel  t « D§tnin » grcfj"t  bomint<  dtrigniH 
•mr*  f5  vinu  ejms  volet  : je] ^aratmr  ititen- 
tas  à Domino  : ve\  t Fiat  Dominas  nofter  no- 
bijeum,  Jtcui  trot  cum  patribett  [nêfiritcnort 
derelmqntu  nos , ntr.  av triai  nos  4 Jo  ; tnt  Unit 
corda  noflra  adfe  * m camus  tn  onmtiut  viif • 
f/»f.  vel.  Doit»  en  cor  ahud , jpiriturn  no - 
vmm  dabo  ris.  Audiant  etiam  illud  i Spiri - 
tnm  meurn  dabo  in  vobis  t & faciam  »t  in 
tnjfijtcatiembui  mnf  ambnlitis  jndicim 
mea  tbjrrvrtis  jaciatts,  Audiant  , A Do» 
miteo  dirignntttr  grejftts  viri  , mot t ai: < «n* 
tem  quomodo  mttVigtt  vtas  Jetas  I Audiant  r 
Ornais  vit  videtnr  ftbimtihji  jnfJtts  , dtrù 
gît  an  lent  corda  Domwns.  Audiant  ; Cft» 
étderunt  qnot  qnot  erant  ordinal!  in  vitam  to- 
urnant. Audiant  harc  , 8c  ali  a quzeumque 
non  dixi  , qui  bu  s oilendirur  Deus  ad  re- 
gnu m etiam  cctlorum  8c  ad  vitam  arter- 
nam  parare  & convertere  hominum  vo* 
Juntatcs.  Cogita  te  autem  quale  fit,  ut  cre- 
damusad  conftituenda  régna  tenrena  ho- 
minum vo’untares  operari  Deum,8f  ad  c*- 
pefiendum  regnum  ccrlorum  homines  o- 
perari  voluntatec  fuas.  Amp,  de  predefi.  ff, 
isp.  »o  »*»»,  41.  p . 817O 
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qu’il  lui  plût , félon  qu’il  étoit  néccflairc  pour  cette  fin  -,  mais  que 
ces  exemples  ne  font  rien  à la  queftion  , parce  qu’il  s’agit  ici  du 
royaume  du  ciel , 8c  non  pas  de  l’établiftlment  d’un  royaume  tem- 
porel. Ainfi  leur  penlée  leroit  que  ce  n’cll  qu’en  ce  qui  regarde  les 
royaumes  de  la  terre,  mais  non  pas  quand  il  s’agit  de  faire  aque- 
rir  aux  hommes  celui  du  ciel  , que  uieu  diipofc  des  volontés  de 
qui  il  lui  plaît.  Je  crois  neanmoins  qu’il  eft  queftion  du  royau- 
me du  ciel  8c  8c  non  pas  d’un  royaume  temporel , lorfqu’ileft  dit  : 
Sei  neur , faites  pnneher  mon  cœur  vers  les  témoignages  de  votre 
Loi.  Lorlqu’ii  elt  dit  : C’ejl  le  Sei  gneur  qui  prépare  la  volonté.  Lorf- 
qu’ii  ell  dit  : Que  le  Seigneur  fort  avec  nous  comme  il  a été  avec  nos 
reres  , qu’il  ne  nous  abandonne  point , & qu’tl  ne  nous  éloigne  point 
de  lui  i mais  qu’il  incline  nos  coeurs  vers  lui , afin  que  nous  marchions 
dans  toutes  Jes  voy es.  Qu’ils  rcconnoiflent  par  ces  paflages&  par 
une  infinité  d’autres  que  je  pourrois  rapporter  , quec’eft  Dieu  qui 
prépare  8r  qui  convertit  les  volontés  des  hommes  dans  ce  qui  re- 
garde le  royaume  du  ciel  & la  vie  éternelle  , de  même  que  quand 
il  s’agit  ;d’établir  les  royaumes  de  la  terre.  Quelle  abfurdité  leroit- 
cc  de  dire  que  c’cft  Dieu  qui  difpofe  alors  les  volontés  des  hom- 
mes ; mais  que  les  horfîmes  difpofent  d’eux-mêmes  dans  ce  qu’ils 
font  pour  aquerir  le  royaume  du  ciel. 

CX.  Julien  le  Pélagicn  , pour  montrer  que  la  volonté  de 
Dieu  eft  empêchée  par  la  volonté  humaine , citoit  (p)  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  : Jerufalem , Jerufalem , combien  de fois  ai-je  voulu 
raffembler  tes  enfans  comme  une  poulie  raffemble  fies  pet.ts  fous  jes 
aile-' , & tune  l’as  pas  voulu  ? Il  faut  vous  le  ( q ) pardonner  , lui 
répond  Saint  Auguftin  , li  étant  homme  vous  vous  trompiez 
dans  uncchofe  auili  oichée.  A Dieu  ne  plailc  que  l’intention  du 
Touc-puiflant , & qui  connoît  toutes  chofcs  , loit  empêchée  par 
l’homme.  Ceux-la  ne  font  pas  allés  de  réfléxion  fur  une  vérité  fi 


(y)  Atqne  omnibus  Teheraentiùs  quoi  di-  | 
xit  (Chriftus)  intentionrm  fuam  hum  ma 
voluntateimpeditam  fuifle.7rra/a/.«inqua 
rjutuertcvolni  ctnprtgare  filin  ui<r ,/unt  fsJ 
Imâpulltt /m»i  fnk  atai  /« ai  y mlmifli? port 
quod  non  fequitur./ôd  it  ntltme  filial , ve- 
rum , rtlinqtutur  valut  vtflra  dt farta.  ’ 

ut  îllos  oftendat  pro  maloquidem  opéré  ju- 
re punir!, fedabintentione  propria  non  de- 
buiiîcu  la  ueccllitate  revocari.  Julianus 
apud  A ufi.  ap.imptrf.  cap.  5,3  p.ÿl6. 

( n ) gnolcendumeft,  quia  in  re  mul- 
tu:n  ab.liid  ut  homo  fait  cris  : ablït , ut  ijn- 


| pediatnr  ab  homine  omnipotcntii  & cun- 
iSa  oraefeientis  intentio.Parum  de  re  tanta 
cognant  vclei  cxcogîtandx  non  fufticiuiu, 
qui  putant  Deum  omnipotentem  altquid 
Telle, & homme  infirmo  impcdiente.non 
pofle.  Sicut  ccrtum  eft  Jeru'alem  filios 
■ luos  ab  illo  colligi  noluifle,  ita  certuineft 
eum  eciam  iplà  nolente  quolcumque  eç- 
rumvoluit , coUrgifle.  Ueut  enim  , I cpt 
homo  ejus  dixit  Am'jrofius , quos  digna- 
tur  Tocat  , & quem  »ult  religiofum  facit. 
Auç.  I.  t.  aper.  imptrf.  canif  Jul,  cap.  ;j. 
p.yid. 


pf- 

Priv.  8. 


3 R'S- 
7. 


Suite  tou- 
chant le  pou- 
voir de  Dieu 
fur  la  volonté 
des  hommes. 
Atari.  13.37. 
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importante , ou  rtc  font  pas  capables  de  la  connoître  , qui  croyent 
que  Dieu  tout-puiflant  veut  quelque  choie  , & qu’il  ne  la  peut 
pas,  parce  que  l’-hommc  foiblc l’cmpcche.  Car  comme  il  cft  cer- 
tain que  Jerufalcm  n’a  pas  voulu  qu’il  ralTemblât  les  cnfans , de 
même  il  eft  certain  qu’il  n’a  pas  laidé  de  raflembler  malgré  elle  , 
ceux  d’entre  eux  qu’il  a voulu  raflembler  : parce  que  , comme  dit 
Ambroifc  cet  homme  de  Dieu  , il  appelle  ceux  qu’il  veut  appel- 
lcr  , & rend  vertueux  ceux  qu’il  lui  plaît.  Dieu  n’eft  appelle  (r) 
véritablement  Tout  puilTant  que  parce  qu’il  peut  tout  ce  qu’il  veut, 
& que  l'cfflt  de  la  volonté  du  Tout-puifïant  n’ell  point  empêchée 
par  la  volonté  d’aucune  créature.  Qui  peut  donc  (s)  être  fi  ex- 
travagant & li  impie  , cjuc  dédire  que  Dieu  ne  puiffe  pas  chan- 
. ger  les  mauvaifes  volontés  des  hommes  ; celles  qu’il  veut , quand 
il  veut  & où  il  veut  ? Mais  lorfqu’il  le  fait , il  le  fait  par  mifericor- 
dc , & lorfqu’il  ne  le  fait  pas  ,c’ell  par  julticc  qu’il  ne  le  fait  pas  : 
R**.  9,18  \>nrce  au'il  fait  mif  encor  de  à qui  il  lut  plaît , (jr  qu'il  endurcit  qui  il 
ijibrr  ’iy  , lui  plaît,  i I cil  dit  dans  l’Ecriture  que  Dieu  changea  lecçeur  a Af- 
'•  lucrus&  le  fit  palier  de  l’indignation  à la  clémence.  Qui  ne  voit 

qu’il  eft  plus  grand  de  faire  (r)  palTer  uijcœur  de  l’indignation  à 
la  clémence  , que  de  tourner  vers  un  certain  objet  un  cœur  qui 
n’ell  point  préoccupé  dcpalfion  pour  d’autres,  & qui  eft  comme 
indifférent  à l’égard  de  ceux  qui  l’environnent  î Que  les  Péla- 
giens  liient  donc  & qu’ils  comprennent  ; qu’ils  ouvrent  les  yeux 
& qu’ils  connoilTent  que  ce  n’ell  point  parla  loi , ni  par  la  doctrine 
qui  fc  fait  fentir  au  dehors  , mais  par  une  puiflance  intérieu- 
re , fecrette  , mcrveilleufe  & ineffable  , que  -Dieu  opéré  dans 
les  cœurs  des  hommes  non  - feulement  les  vraies  révélations , 
mais  auffi  les  bonnes  volontés.  Nous  lifons  auffi  dans  l 'Ecri- 
ture que  la  Reine  (h)  Ellhcr  fit  à Dieu  cette  pricre  : Mettez  , 

gnatiom.ni  ejui  ( Aflucri  ) in  lcnitatcm. 
éjuit  autrui  non  ri deat  multô  tnajui  cite, 
indignationem  à contrario  in  lenitatem 
convrrrrre  atque  transftrrc  . <juam  cor 
ncotni  afleâione  pramccupatum  , frd  inter 
utramque  medium  in  aliquid  declinare? 
Lrgjnt  ergo  & intelligent,  inturantur  ar- 
que fatranrur  non  loge  atque  dodlrina  in- 
foname  forin/ecùi , lcd  interna  & occulta, 
mirabili  ac  ineffzbili  poteilate  opirari 
Dcum  in  cordibci  hominum  non  lolùm 
verai  revelationet,  fed  br  na«  ctiam  vo- 
lunratet.  Auf.  i GrjiUCb  ifli  tint,  Ptlag. 
tS  Crlt/I.  tep.  14.  r.»m.  ïf.p.  141. 

(«jQuidift  autem  quod  t fther  ilia 
rtgina  orar  & dicit,  Dajttmtntm  rcrain- 

Seignewr  x 


( r ) Neque  cnim  ob  aliud  veraciter  vo- 
catur  omnipotent , nifî  quoniam  quidquid 
vult  poteft,  nec  volunnte  eu  jufpiam  créa- 
ture voluntatis  omnipotents  impeditur 
effeéhis.  A«f.  En.bir.  il  pidt,  S/r  ÇJ  Ciar. 
tf.  96.  mm.  t+.p.  1 } t & 1 ) 1. 

( < ) C£uif  porrô  tain  impie  deiîpiat,  ut 
dicat  Deum  maiai  hominum  voluntatei 
quai  vnluetit , quando  voluerit , ubi  vo- 
luerit.inbonum  non  poBe  convertereffed 
cùm  “acit , per  mifericordiam  fâcit  : cùm 
autem  non  facit , per  judicium  non/acit. 
quoniam  (UJHI  ru h mif.riiur  , çj.  ntrn 
vult  êtiu'M.  Alla.  Bmbirid.  drfiJi,jpt  (ÿ 
iba  .< «r.  8.  mi>.  ij.  p.  a ja, 

( t ) Convertit  Dcus  & iranilulit  indi- 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  5 2 1 
Seigneur  , dans  ma  bouche  des  paroles  fages  & convenables  en  la 
préfence  du  lion  , & tranferez  j on  cœur  de  laffeElien  à la  haine  de 
notre  ennemi.  Pourquoi  cette  Reine  prie.c-elle  ainfi  , fi  Dieu 
n’opere  pas  iui-même  la  volonté  dans  le  cœur  des  hommes  î En 
effet  Dieu  changea  le  cœur  du  Roi  par  une  puiffance  très-cachéc 
& très-efficace  , & le  fit  paffer  de  l’indignation  à la  douceur  ; 
c’eft-à  dire  de  la  volonté  de  nuire  à la  volonté  de  fe  rendre  favora- 
ble , félon  cette  parole  de  l’Apôtre  : Dieu  opéré  en  nous  le  vouloir. 
En  vain  obje&eroit-on  que  cette  doftrine  blcflè  le  libre  arbitre  ? 
Eft-cc  que  ces  hommes  de  Dieu  qui  ont  écrit  ce  qui  eft  dit  en 
cet  endroit , du  changement  d’ A ff'uerus , ou  plutôt , eff-cc  que 
J’efprit  de  Dieu  par  l’infpiration  de  qui  ils  l’ont  écrit , a combattu 
le  libre  arbitre  ? A Dieu  ne  plaife  : maisila  voulu  feulement  éta- 
blir à Pégard  de  tous  les  hommes  , & le  jugement  très  - jufte  du 
Tout-pui  fiant,  & fon  fecours  plein  de  milencordc.  Onvoitmê- 
tne  (a:)  dans  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  que  non-feulement 
les  bonnes  volontés  des  hommes  , mais  encore  celles  qui  font 
mauvaifes  font  tellement  en  la  puifiancc  de  Dieu  , qu’il  les  fait 
incliner  où  il  veut  ,8c  quand  il  veur.  Qui  ne  (y)  tremblera , dit 


nnm  in  ai  mtum  , Ü verka  me a clarifie*  in 
tanjpeüu  Itnnil , ex  canvcrtt  ctrtjus  in  tdium 
impngnantis  net  ? ut  quid  ifta  in  orattffc 
ditit  Deo,  fi  nan  operatmr  Dm  in  cirjmli 

biminum  vtlnnnutm Antequam 

muiieris  ferraonera  pofeentis  audilfct , oc- 
coltiSimi  & efficaciflimd  poteftate  con- 
vertit , & tranftulit  ab  indignatione  ad le- 
nitatem , hoc  eft  à voluntate  Ucdendi  ad 
Voluntarem  farendi  ; fecundiim  iilud  A- 
poftoii , Dim  aperomr  in  vakit  (ÿ  vtllt. 
Numquid  hommes  Dei  qui  hxc  icripfe- 
tant , immo  i pie  Spiritus  Dei , quo  au- 
âore  per  eos  ilia  coniçripta  fuot , oppugrta- 
>it  libcrum  hominis  arbiirium'Abfit  : fed 
omoipo  ternis  in  omnibus  & judieiutnjuftil- 
limum  & auxilium  tuifericordifîitnum 
commendavit.  Amg,  aant.  daus  cp.  Pilngj. 
J.  cap.  10  nnm.  ]S.  p.  4: 8. 

(*)  Scripturadmna  fi  diligenter  inipi- 
ciatur , oAenditnoniolum  bonas  homimim 
voluntaics  quas  ipfe  facit  ex  malis,  & à le 
fadas  bonas  in  a<f>us  bonos  & in  anernam 
dirigit  vitam,  verism  etiam  itlas  que  con- 
servant iaculi  créa  tu  ram  ira  effe  in  Dei 
poteAate  ut  eas  quo  voluerit , qaando  vo- 
luerit,  facial  indinari  A»g.  1.  dt  Grat,  SS 
tib.  Art.  cap.  xo.  nnm.  4t.  p.  7)9. 

(t)Quisnon  ifta  jutüçia  djyisacon- 

’ ' Tomt  XU.  " 


tremiicat  quibus  agit  D«us  ia  cerdibuse- 
tiam  malcrum  houiinum  quidquid  vult  , 
reddens  eis  tamen  fecundiim  mérita  co- 
ram Roboam  filin*  Saîoraonis  reipuit 
confilium  falubre  feniorum  quod  ei  dédo- 
rant ne  cum  populo  duré  ageret,  & verbi* 
coavorum  fuorura  potiut  adquicvit  ref- 
pondendo  minaciter  quibus  ieniter  debuit. 
Unde  hoc , nifi  proprii  voluntatefted  hinc 
ab  eo  recefferunt  decem  tribus  1 Intel , & a- 
lium  regem  fibi  conAituerunt  Jéroboam, 
ut  irati  Dei  voluntw  fieret , quod  etiam 
futurum  effe  prxdixerat;  quid  enimfcrip- 
tura  dicit? h «an  andtvit  ter  plakim,  </*»- 
niam  irai  eauvarfia  à Damina , ni  fîatnarat 
virkmm  funm  qttadlacum  c/l  in  manu  Achia 
Sclor.it*  dijinkaam filia  N. akath.  Nempè  fie 
faâutn  eft  illud  per  hominis  volumatem 
ut  tamen  converfio  eSeti  Domino.  Legi- 
te  hbtos  Paralipomenon,  ît  învcmctts  «n 
fecundo  libro  fcriptumjfr  Jn/cnavu  Dt  me- 
nai Jmptr  ]aram  fptritum  Pkilifiiim  [ÿ  Ara- 
kum  qmfinitimi  tram  Mtkiopikm  SS  adfcm- 
deruni  in  urram  Jmda,  SS  diSRpannunt aam 
SS  cetperunt  amntmfmkflaMiam , pu*  in  de  ma 
repu  mvtnia  cfi.  H!c  ofienditur.Deuœ  fuf- 
citare  hoftet  eis  terril  vaAandis  quas  talî 
pcena  judic.u  dignas  : numquid  tamen 
Philiûrinj  ii  Arabes  in  terrant  judxam 

,Vvv 
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Saine  Auguflin  , à la  vue  de  ccs  redoutables  jugemeus  par  les- 
quels Dieu  fait  dans  les  cœurs* memes  des  méchans  tout  ce  qu’il 
lui  plaie , en  leur  rendant  neanmoins  ce  qu’ils  méritent  pour  leurs 
i s*,  i»,  *.  péchés  ? Roboam  fils  de  Salomon  rejette  l’avis  lalucaire  des  viel- 
* fards  qui  lui  confeilloient  de  ne  point  traiter  le  peuple  avec  du- 
reté : & il  fuie  plutôt  le  fentimenc  des  jeunes  gens  comme  lui , 
en  répondant  avec  menaces  à ceux  à qui  il  devoit  parler  douce» 
ment.  D’où  venoit  cela  , finon  de  fa  propre  volonté  ? C’eft  ce- 
pendant ce  qui  fût  caufe  que  dix  Tribus  d’Ifraël  fe  féparerent 
de  Roboam  , & établirent  Jéroboam  pour  leur  Roi  ; afin  que  la 
volonté  de  Dieu  irrité  fut  accomplie , ainfi  qu’il  l’avoit  prédit  par 
WJ.v.  14.  le  Prophète  Ahiasou  Achias.  Ceci  eft arrivé  parla  voloncéd’un 
homme  : mais  ce  changement  venoit  du  Seigneur.  Il  efl  écrit  dans 
iPmiif.  1 1 , le  fécond  livre  des  Paralipoménes , que  le  Seigneur fufeita  contre  J o- 
«f  C#«7*  ram Fefprit des Philijlins & desslrabes voifins des  Ethiopiens  iqit ils 

entrèrent  dans  la  terre  de  Juda  , la  ravagèrent  & emportèrent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  le  palais  du  Roi.  Où  l’on  voit  que 
Dieu  fulcira  des  ennemis  pour  ravager  des  terres  qu’il  jugea  di- 
gnes d’une  telle  peine  Dira-t-on  que  les  Philiftins  & les  Ara- 
bes vinrent  involontairement  pour  diffiper  la  terre  de  Juda  i 
Ou  qu’ils  y vinrent  par  leur  volonté  ; cnfortc  qu’il  foit  fauffe- 
ment  écrit  que  le  Seigneur  fufeit^ur  cfprit  pour  faire  cette  ac- 
tion î Certes  l’un  & l’autre  eft  vW:  car  ils  vinrenr  par  leur  vo- 
lonté , & néanmoins  Dieu  fufeita  leur  efprit.  Car  le  Tout-puif- 
fant  opéré  dans  le  cœur  des  hommes  le  mouvement  de  leurs  vo- 
lontés t afin  que  celui  qui  ne  peut  rien  vouloir  injuflement,fa(Te 
par  eux  tout  ce  qu’il  veut  faire.  Il  efl  donc  manifefle  que  Dieu 


difüpandam  fine  fiia  yoluntate  venerüt  aut 
fie  vénérant  fua  voluntate  ut  tnendaci- 
ter  feriptum  fit , quoi!  Dominas  ad  hoc  fa- 
ciendum  eorum  (piritum  fufeitavit, immb 
utrumque  venim  efl , quia  & fua  volun- 
tate vénérant  & tamen  (piritum  eorum 
JDomimit  fufcicavic.  Quod  etiam  fie  di- 
c>  poteft  : tt  eorum  (piritum  Domino 
fufeitavit , & tamen  (ua  voluntate  vé- 
nérant. Agit  enirn  omnipotent  in  cor- 
dibus  hominum  etiam  motum  voluntatit 
eorum  , ut  per  eos  agat  quod  per  cor 
agtre  ipfe  voluerit  qui  omnino  injuf- 
U uliquid  velle  non  novit. ......  Hit  fit 

talibus  teftimoniir  divinorum  eloquiorum 
que  omnia  commemorarc  ni  mil  longum 
eft , fatis , quantum  eaiftimo , manifrila- 


tur , operari  Deum  in  cordibut  hominuna 
ad  inclinandas  eorum  voluntatet  quocum- 
que  voluerit . five  ad  bona  pro  fua  miferi, 
cordia , five  ad  mala  pro  meritis  eorum_, 
judicio  urique  fuo  aliquando  aperto,  ali- 
quando  occulto  , femper  tamen  jofto.  Si 
autem  poteos  . five  per  Angelot , vel  bo- 
nos  vel  malosjfive  quocuraque  alio  modo 
operari  etiam  in  cordibut  maloram , pro 
meritis  eorum  quorum  malitiam  non  ipfe 
fecit , fed  ut  originalité!  tracta  eft  ab  A- 
dam , aut  cre vit  per  proptiam  volunt  a tem  : 
quid  tnirom  eft,  fi  per  Spiritual  fanâum 
operatur  in  cordibut  eleâorom  fuorum 
bona , qui  operatur  eft  ut  iplâ  corda  elTent 
ex  malit  bona.  Amt.l.  ii  Grmt.ÿ  Lib.Arbm 
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opéré  dans  le  cœur  des  hommes  comme  il  lui  plaît , foit  pour  in- 
cliner leurs  volontés , au  bien  félon  fa  miféricorde , foie  pour  les 
incliner  au  mal  félon  leurs  mérites  , par  un  jugement  qu’il  exer- 
ce fur  eux  , qui  eft  quelquefois  publique  & quelquefois  fecret  , 
mais  qui  ne  p«ut  jamais  etreque  jufte.  Que  fi  Dieu  par  le  minif- 
tere  des  bons  ou  des  mauvais  Anges , ou  en  quclqu’autre  maniéré 
que  ce  foit , peut  agir  dans  le  cœur  même  des  médians  félon 
leurs  mérites , lui  qui  n’a  point  formé  leur  malice  , mais  qu’ils 
ont  tirée  originairement  d’Adam  , ou  qu’ils  ont  augmentée  par 
leur  propre  volonté  ; qui  s’étonnera  qu’il  opéré  le  bien  par  le  Saint 
Efprit  dans  le  cœur  de  fes  élus  , lui  qui  a fait  que  leurs  cœurs  mê- 
me devinrent  bons , de  mauvais  qu’ils  éroient. 

CXI.  Julien  prétendoit  que  les  hommes  fe  préparent  d’eux-  Die£<”J1émcnt 
memes  pour  la  gloire,  & pour  le  prouver  il  alléguoit  ces  paroles  de  laToionifde 
l*Ecriture:5V  quelqu’unfe  gardepur  de  ces  chofes  ,ilferaunvafe  dehors-  l'homme  , & 
tteur  yfanSlifié  & propre  au  fervice  du  Seigneur  , préparé  pour  tou-  Ær 
te  forte  de  bonnes  ceuvresÇz).  V ous  ne  comprenez  pas,lui  répond  S.  » i™,  »,  ni 
Auguflin  , qu’il  eft  dit  ,ft  quelqu'un  fe  garde  pur  , pour  faire  voir 

2ue  c’eft  par  la  volonté  que  l’homme  fe  purifie.  Mais  ô ingrat  ! 

Teft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Ainfi  l’un  6e  l’autre  eft 
vrai  , & que  c’eft  Dieu  qui  prépare  les  vafes  pour  la  gloire  ,&  que  * 
les  vafes  fc  préparent  eux-mêmes.  Car  Dieu  le  fait  , afin  que 
l’homme  le  faffe  ; comme  il  aime  le  premier , afin  que  l’homme 
l’aime.  Lifez  le  Prophète  Ezechiel , vous  y trouverez  ces  paro- 
les , que  Dieu  fait  que  les  hommes  qui  ont  part  à là  miféricorde, 
accompliflent  fes  Coramanderaens. 

CXI  I.  Dieu  qui  opéré  (a)  en  commençant , afin  que  nous  vou*  Die^  ^eTe  & 


( i ) Si  ttgt  mtuiJtvtrit  quit  fmttifjum 
tb  bu  , trit  VMS  in  btmrtm  ftnütfiitium , tt- 
tilt  Dtmtnt , ni  tmnt  tfn i btnnm  fartunm. 
Ergo  i p la  uafa  ita  fe  préparant,  ut  fruftrà 
de  Deo  diâum  lit  ,qu*  præpatavit  in  glo- 
riamfhoc enim  apcttUIitnc  dicis:  nec  in- 
telligis  ita  diâum  efle,  fi  qui s mundaverit 
femetipfum  , ut  oftenderetur  de  oput  ito- 
minis  ptr  voluntatem  : fed, ingrate  homo, 
przparatUT  volumas  à Domino  ; ideè  u- 
truntque  verum  eflf,  & quia  Deus  prépa- 
rât va  fa  in  gloriam , & quia  ipla  fe  prépa- 
rant. Ut  enim  facial  homo,  Deus  fa  en  ; 
quia  ut  diligat  homo  , Deus  prior  diligit. 
Lege  trechielem  prophetam . . . Ifta  e- 
tjam  verba  reperies , id  eft  , Deum  facere 
ut  przeepta  ejus  hominet  faciane, quorum 
miter etur,  Ac.  Aug.  hi.  i.  tftm  imftrf. 


'i ■ ■ coopéré  arec 

esf.  1 }4.  t-  P4P.  noua. 

(a)  Quoiiiamipfê  ut  velimus  operatur 
incipiens , qui  volentibui  coopcratur  per- 
ficiens  , propter  quod  ait  Apoftolus  ; Crr- 
iui fnm , qutniam  qui  tfttttnr  in  vtbit  tfm 
btnnm,  ftrficitt  ujqnt  m Jum  Cbrtfli  J t/n. 

Ut  ergo  velimus , fine  nobis  operatur  ; 
cùm  autem  volumus,ik  fie  volumtu  ut 
faciamus,  nobifeum  cooperacur:  ramen 
fine  illo  vel  opérante  ut  velimus , vel 
coopérante  cùravoltumn  , ad  bona  pieta* 
ris  opéra  «tihil  valemus.  De  opérante  illo 
m velimus , diâum  eft  , Dtm  tfi  mim  qui 
tftraïur  in  vtbit  & vtllt.  De  coopérante 
autem  ctlmjam  volumus  St  volentio  fàci- 
raus , Sttmns , inquit  qutnttm  Jiligtntibtu 
Dtum  HMÙ  iiiptrmtur  in  btnttm.  Aug. 
l.itGru.  ($Lib.  Arb.  cup.  17  n.jj,  f.JiS*’ 

Vw  ij. 
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Sur  l’accord 
du  libre  ari’i- 
tru  avec  la 
grâce. 


y a4  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
lions , coopéré  en  achevant  lorfque  nous  voulons.  Ceft  pourquoi 
l’Apôtre  dit  : je  fuis  certain  que  celui  qui  opéré  en  vous  la  borne 
œuvre  } l’ achèvera  jufqu’aujour  du  seigneur.  Afin  donc  que  nous 
voulions,  il  opéré  (ans  nous  : mais  lorfque  nous  voulons  , 8e  que 
nous  voulons  de  telle  forte  que  nous  agiiïons  , il  coopéré  avec 
nous.  Néanmoins  fans  lui , foit  qu’il  opéré  afin  que  nous  voulions  , 
foit  qu’il  coopéré  quand  nous  voulons , nous  ne  pouvons  rien  pour 
les  œuvres  de  piété.  Il  eft  dit  en  parlant  de  Ion  opération  pour 
nous  faire  vouloir  : c’efl  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  } & de 
la  coopération  quand  nous  voulons  déjà  , & que  nous  faifons  en 
voulant  : nous  fç avons  que  tout  coopéré  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu.  Lorfque  l’efprit  de  l’homme  coopéré  (b)  avec  I’efprit  de 
Dieu  qui  opéré  en  lui  ,lesCommandemensdeDieus’accomplif- 
fent  véritablement  : ce  qui  ne  fe  fait  qu’en  croyant  en  celui  qui 
juftifie  l’impie.  Cette  race  des  Juifs,  dont  l’Ecriture  dit , qu’elle 
étoit  corrompue  , & qu’elle  aigriffoit  fans  cefTe  Dieu  contre  elle  , 
n’a  point  eû  cette  foi.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  : 
il  n’ont  point  mis  leur  efprit  en  Dieu  par  une  véritable  foi  &par 
une  vraie  confiance.  Et  le  Saint  Efprit  a ul'é  de  cette  exprefuon 
fi  particulière  , pour  marquer  clairement  la  grâce  de  Dieu  , qui 
non  feulement  opère  la  rcmiffion  des  péchés , mais  qui  fait  meme 
que  l’efprit  de  l’homme  coopère  avec  elle  dans  l’exercice  des  bon- 
nes œuvres. 

CXIII.  Julien  accufoitS.Auguftin  d’avoir  dit(c)qu’on  nie  le  K- 


(i)  Quando  enim  cum  fpiritu  Dei  ope- 
rame  Ppititui  I on;: Mil  coopératif  , tune 
quod  Deus  juffit  impletur  r & hoc  non 
ht , mil  credendo  in  cum  qui  juftificat 
impium.  Quam  fidem  non  habuit  genera- 
tio  prava  & amaricans  ; & ideo  de  tUà  di- 
dhim  eft,  iw»  tfi  CTtiimt  cum  Dit  /pmeus. 
Muleo  enim  hoc  exprefliùs  diftum  eft , ad 
/ïgnifieandam  gratiara  D»i,qux non  folùm 
operatur  remimooem  peccatorum , fed  c- 
tiamcooperantem  ftbi  facit  hominis  fp: ri— 
lum  in  opéré  bonorum  faâorum.  Aug.  in 
Pf.il.  77  »■•  g . p.  lai. 

(c)  ASbri»  me  in  alio  libre  meo  dixifle 
ntgari  hhtrum  arUtrium  y fi  gratin  comintn- 
ittur  , (ÿ  ittrum  ntgari  grain» ■ , fi  hhrum 
tommtndtiur  arUtrium  : cajumniaris  : non 
hoc  à me  didum  eft  , Ped  propter  ipiius 
uarftionir  difficultatem  videri  hoc  poffe 
i&um  eft  Sc  putari.non  eft  multum  ut  ip- 
la  rerba  mea  ponam , unde  videant  qui 
hâte  legunt  quemadmodum  fciiptis  meù 


infidieris  & qua  conPcientia  vel  tardii  Tel 
ignaris  cordibas  abutcris.ut  ideo  te  exifti- 
ment  refpondcre  quia  non  vis  tacere.  In 
noviftimis  enim  parti  bu  j primi  libri  mei 
ad  fanâum  Finianum , cujut  eft  tilulus  , 
de  gratin  contra  Pelagium.  Ifta,  inquam , 
juajht  «il  it  ariurit  valmnatit  (£ Dii  gracia 
dijpuiatur,ita  rftad  dajcirmudmm  difficiles, tu 
tfuando  dtfnditnr  hhrum  arhlrium  ntgari 
Drigrui*vidtMUT,giumdo  aulim  affmturDii 
gratta  likrrum  arhlrium  pwutur  auftrri,pfic. 
Tu  autem  vir  honeftus  it  verax , abftulifti 
verba  qux  dixi , & dixifti  quod  ipfe  finxiP- 
ti.  Ego  enim  dixi  , iflam  ad  difaraaadum 
offi  dtfficiltm.  Non  autem  dixi  non  pofte 
dilcrrni.  Multo  minus  ergo  dicerem.quod 
me  dixifle  mentirii , ntgari  iihrum  arh- 
trimmfi  gralia  commtndriur  , çj  ntgari  gra- 
liam fi  littnm  commmdrtur  arhlrium , red- 
de  verba  mea  4t  vanefcct  calumnia  tua  ; 
repone  Puis  lotis , ubi  dixi , vidtatur.ubi 
dixi,/«i«tHr)ut  apparent  de  re  tanta  quibtu 
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bre  arbitre  quand  on  défend  la  grâce , & qu’on  nie  la  grâce  quand 
on  défend  le  libre  arbitre.  Mais  c’dl  là,  lui  répond  ce  Pere,  une  pu- 
re calomnie  : Je  n’ai  dit  en  aucune  façon  ce  que  vous  me  faites  dire. 
J’ai  dit  feulement  que  les  queflions  que  l’on  fait  touchant  la  grâce 
& le  libre  arbitre  , font  11  délicates  qu’on  paroît  nier  l’un  quand  on 
établit  l’autrc.U  n’en  coûtera  pas  beaucoup  pour  mettre  ici  mes  pro- 
pres paroles-Par  ce  moyen  ceux  qui  liront  ceci , verront  aifement  de 
quels  artifices  vous  vous  fervez  pour  décrier  & rendre  odieufe  la 
doârine  de  mes  écrits  : & avec  quelle  mauvaife  foi  , ne  pouvant 
vous  réduite  au  filence , vous  tâchez  d’iropofer  aux  perfonnes 
fimples  & aux  ignorans , pour  leur  faire  croire  que  vous  avez 
répondu  à tout  ce  qu’on  a dit  contre  vous.  Voici  donc  comme 
je  m’explique  vers  la  fin  du  premier  livre  que  j’ai  adrefle  à Pi- 
nien , & qui  a pour  titre  : Traité  de  la  Grâce  contre  Pelage. 
Cette  quejlion  où  l’on  parle  du  libre  arbitre  & de  la  trace  de 
Dieu  , ejt  fi  difficile  à traiter  avec  la  précifion  qu’il  faut , que 
quand  on  défend  le  libre  arbitre  , il  femble  qu’on  me  la  grâce  de 
Dieu  i & que  quand  on  établit  le  dogme  de  la  grâce  de  Dieu , on 
croiroit  qu'on  détruit  le  libre  arbitre.  Mais  vous  comme  un  hom- 
me de  probité  & toujours  véridique  , au  lieu  de  rapporter  mes 
paroles  telles  qu’elles  font , vous  m’avez  fait  dire  ce  qu’il  vous  a 
plu.  J’ai  dit  qu'il  était  difficile  de  traitter  cette  quejlion  avec  la  pré- 
cifion qu'il  faut  > mais  je  n’ai  pas  dit  que  cela  fut  impoffible.  Je 
dirais  encore  moins  ce  que  vous  me  faites  dire , qu’on  nie  le  libre  ar- 
bitre quand  on  défend  la  grâce  , & qu'on  me  la grâce  quand  on  défend 
le  libre  arbitre.  Rendez  mespropres  paroles,  & votre  calomnies’en 
ira  en  fumée.  Remettez  ces  deux  mots , il  femble  , & on  croiroit , 
dans  l’endroit  où  ils  doivent  être , & tout  le  monde  verra  avec 
quelle  mauvaife  foi  vous  difputez.  Je  n’ai  pas  dit  qu’on  nie  la  grâ- 
ce , mais  qu'il  femble  quon  nie  la  grâce.  Je  n’ai  pas  dit  qu’o»  nie 
le  libre  arbitre  ou  qu’on  le  détruit } mais  j’ai  dit  qu’o»  croiroit 
qu'on  détruit  le  libre  arbitre.  A Dieu  neplaife  (d)  que  nous  vou- 
lions détruire  le  libre  arbitre  par  la  grâce  : au  contraire  nous  ré- 
tablirons. Car  de  même  que  la  loi  n’efl  point  détruite  par  la  foi  ; 


abs  te  fraiulibm  difputetur.  Non  dixi,  nr- 
g*ri  gratiam , fed  matgtri  graiia  vtjUntur. 
Non  dixi,  nttëri  lifarnm  AMftrn  arUtrium 
vrl  anferri;fea  dixi , Kl  futiiur.Aug.COMt. 
Jul.  1.  4,  cap.  8.  num.47.  p.  608. 

(d)  Liberum  ergo  arbitrium  évacua- 
mus  per  gratiam  ? ablit,  fed  magis  libe- 
rum arbitrions  ftatuimus.  Sicut  enim  lex 
perfidem , fie  liberum  arbitrium  per  gra- 
tiam non  evacuauir  , fed  fiatuitur.  Ne  que 


enim  lex  impletur  nifi  Ubero  arbitrio  : fed 
per  legem  cognitio  peccati  per  fidem  im- 
per ratio  gratir  contra  peccatum  ; per  gra- 
tiam fanatio  anima?  à vitio  peccati , per 
anima;  (ânitatem  libertas  arbitrii,  per  li- 
berum arbitrium  jufUtiz  diieâio  > per  ju- 
ftitix  dileSioncm  legii  operatio.  Ac  per 
hoc,  ficut  lex  non  evacuatur  fed  ftatuitur 
per  fidem,quia  fides  impetrat  gratiam  qui 
iex  implcatur  ; iu  liberum  arbitrium  non 
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de  même  le  libre  arbitre  n’eft  point  anéanti  par  la  grâce  : au  con- 
traire la  grâce  l’établit.  Car  la  loi  ne  s’accomplit  que  par  le  libre 
arbitre*,  mais  la  loi  ne  donne  que  la  connoiffance  du  péché,  & 
la  foi  nous  obtient  la  grâce  contre  le  péché , & cette  grâce  gué- 
rit notre  ame  du  péché.  Ainfi  guérie  elle  devient  libre , étant 
libre  elle  aime  la  juftice:&c’eft  par  cet  amour  de  la  juftice  quelle 
accomplit  cnfuite  la  loi.  De  même  auffi  le  libre  arbitre  n’eft  point 
anéanti  par  la  gi'ace:  au  contraire  la  grâce  l’établit , parce  qu’elle 
guérit  la  volonté , qui  étant  guérie  par  la  grâce , aime  la  juftice 
*""■ 8 ’ *4-  librement.  Ce  Saint  Evêque  expliquant  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 

* Tous  ceux  qui  font  pouffe' s par  f Efprit  de  Dieu  , font  enfant  de  Dieu  , 
fe  fait  cette  objeélion  de  la  part  des  Pelagicns,  qu’il  combat.  Nous 
fommes  pouffes , (e)  me  dira  quelqu’un , mais  nous  n’agiflons  pas. 
Je  réponds,  vous  agiffez , & vous  êtes  pouflfés.  Vous  agiffez  bien 
lorfque  vous  êtes  pouffes  par  celui  qui  eft  bon.  Car  l’Efprit  de 
Dieu  qui  vous  pouffe  vous  aide  lorlque  vous  agiffez  : & le  nom 
d’aide  qu’il  prend  vous  démontre  que  vous  faites  quelque  chofe. 
Lors  donc  que  vous  entendez , que  ceux-là  font  enfant  de  Dieu 
qui font  pouffes  par  P Efprit  de  Dieu,  ne  perdez  pas  courage.  Dieu  ne 
le  lert  pas  de  vous  pour  bâtir  fonTemple,  comme  fi  vous  étiez  des 
pierres  fans  mouvement  qui  font  élevées  & placées  par  l’ Archite&e. 
Vous  êtes  des  pierres  vivantes  , vous  êtes  conduits  ; mais  vous 
devez  fuivre  & courir.  Et  lorfque  vous  aurez  fuivi , il  fera  en- 
core vrai  de  dire  que  fans  lui  vous  ne  pouvez  rien  faire , parce 
que  félon  l’ Apôtre  , cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut , ni  de  celui  qui 
un,  j> , sti  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde.  Que  ceux  qui  difent  (f) 


non  evaeuatur  Ccd  ftdtuitur.quia  gratta  fa- 
nai volumatem  qui  juftitia  libéré  diligatur 
Aug.l.ir  fpir.Si  Htl.tnp.jo.  nam  51  .p.  114. 

( «)  Quel  pntt  fptruu  Dti  ngnninr  ti  fi]  11 
fin»  ün.  Dieu  mihi  aiiquis , ergo  agimur 
non  agimus.  Rcfpondco , immo  Se  agit  St 
ageris  St  tune  bene  agis  fi  à bono  agaris. 
Spiritus  enim  Dci  qui  te  agit  agtnti  adju- 
tor  eft  tibi.Ipfum  nornen  adjutotisprxfcri- 

hit  tibi , quia  St  tu  ipfe  aliquid  agis 

Jam  nunc  cum  auditis,  Qmtijnti  Spiritu 
Dti  aguntur  bi  fin  fnm  I).  Noiite  toi  di- 
mittere.  Ncque  enim  tempium  fuum  fie  de 
vobis  atdificat  Oeus  quafi  de  lapidibus  qui 
non  habent  motura  fuum , levantur  , à 
ftruâore  ponur.tur , non  fie  funt  lapides 
vioi  : E»  vtt  tnwjuam  lapiits  t/ivi  ctnJif- 
camtni  1/1  ttmplum  Dti.  Ducimini  fed  (e- 
qui  mini:  quia  cum  fecuti  fucritis,  fCffxm 


erit  illud  quia  fine  illo  nihil  Facrre  potefi 
tis.  Nrt  tnim  vtltntn  , nttjut  ntrrtntil  , 
fti  mi/rrntii  rfl  Dti.  Auc.  Strm.  1 57.  ta/. 

11.  t5  '*•  *•  >>•  &’hP-  7S4/7SS /&7St. 

(f)  Non  fe  itaque  f allant  < qui  dicuntt 
ai  juii  Mtin  prniiealur  auput  prwtiptiur  as 
iichntmut  à nuit  Si ftntmnl  btnutn,  f bti 
ntt  ntn  ngimut . fti  iJ  vtllt  Si  tptrnrt  Dtni 
tpmtnr  ta  ntbii.  Sed  potius  intclügant , 
fi  filii  Dei  funt.fpiritu  Dti  fe  agi , ut  quod 
agendum  eft  agant,  ac  cum  rgerint , tlli  à 
quo  aguntur  gratias  agant.  Aguntur  enim 
ut  agant , non  ut  ipfi  nihil  agant  & ad  hoc 
eis  oftenditur  quid  agere  debeant  ut  quan- 
do  id  agunt  fient  agendum  eft , i d rft  , 
cum  diltâione  & deleâatione  juftitia 
fuavitatem  quam  dtdit  Dominus.ut  terra 
eorum  daret  fruâum  fuum  , accepiffe  fe 
giuàeunt.  Ang.it  ttntpi.ii  gr*i.  n. ,75 1. 
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Pourquoi  nous  prêche-t-on  <Èf  nous  ordonne-t-on  de  nous  éloigner  au 
mal , & de  faire  le  bien  } fi  ce  ne  fl  pas  nous  qui  le  fai  font , & fi 
c'ejl  Dieu  qui  fait  en  nous  que  nous  le  voulons  & le  faifons  , ne  le 
trompent  poinc,  mais  qu’ils  comprennent  plutôt  s’ils  font  en- 
fans  de  Dieu , que  c’efl  l’Efprir  de  Dieu  qui  les  pouffe , afin  qu’ils 
faflent  ce  qu’ils  doivent  faire,  &afin  qu’après l’avoir  fait , ils  ren- 
dent grâces  à celui  qui  les  pouffe.  Car  ils  font  pouffes  afin  qu’ils 
faffent , & non  afinqu’ils  nefaffent  rien,  pn  leur  montre  ce  qu’ils 
doivent  faire,  afin  que  lorfqu’ils  le  font  en  la  maniéré  qu’ils  le  doi- 
vent , c’eft-à-dire , avec  un  amour  & un  plaifir  de  la  juflice,Üs  fe 
réjouiffent  d'avoir  reçu  cette  agréable  douceur  que  le  Seigneur 
leur  a donnée  afin  que  leur  terre  produisît  fôn  fruit.  En  expliquant 
cet  endroit  d’Ezechiel  : Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la  voie 
de  mes  Commandemens , que  vous  les  obferverez  & que  vous  les  ferez. 
Eft-il  poffible, dit-  il  auxPelagicns  (g)  que  vous  ne  vous  réveilliez 
pas  encore , &quc  vous  n’entendiez  pas  la  voix  de  Dieu  qui  vous 
dit  : Je  ferai  que  vous  marcherez  , je  ferai  que  vous  obferverez , & 
enfin  je  ferai  que  vous  ferez.  Pourquoi  vous  élevez-vous  ? Il  efl 
vrai  que  nous  marchons,  que  nous  obfervons  : mais  c’efl  lui  qui 
fait  que  nous  marchons , que  nous  obfervons , que  nous  faifons  : 
C’efl  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  fait  bons  , c'efl  fa  mifericorde 
qui  nous  prévient.  L’exhortation  ( h ) que  S.  Paul  faifoit 
à Timothée  en  lui  difant  : Confervez-vous  dans  la  pureté , regar- 
doit  fans  doute  le  libre  arbitre.  Cependant  tous  n’ont  pas  cette 
réfolution , mais  ceux  à qui  il  a été  donné  de  l’avoir.  Pour  ce  qui 
efl  de  ceux  à qui  cela  n’a  pas  été  donné , ou  ils  ne  veulent  point , 
ouilsn'accompliflent  pas  ce  qu’ils  veulent.  Mais  ceux  à qui  il  a 
été  donné  , veulent  de  telle  forte , qu’ils  accomplirent  ce  qu’ils 
veulent.  Lors  donc  que  cette  réfolution  que  tous  ne  prennent  pas, 
efl  prife  par  quelques-uns,  c’cft  l’ouvrage  de  la  grâce  que  Dieu 


( Z ) Sprrünm  mmm  Mt  in  «M i , O 
f.ntm  nt  m jufhfuMutntkm  nuis  nmiu- 
Ittii  , ÇJ  judMt  nu*  tkftrvtiis  {5  fmciMii  / 
liane  nondum  evigilatis  » Nondum  au- 
ditis  , faeiam  ut  ambuletis  , faciam  ut 
obfervetii , poftremo  faciam  ut  faciam  I 
Quid  adhuc  toi  inflaris  J Nos  quidetn 
ambulamus,  aerum  eft . nos  obftrvamus , 
nos  fin  mu  s ; fed  iiie  facit  ut  ambule- 
mtis , ut  obfervemus , ut  fàciamut.  Hier 
eftervia  Dei  bonos fâcirns nos,  h*'  eft 
tnilericordia  ejus  pr*venirns  nos.  Ang. 
t*»tra  « j)  rf  Ptl-ig.  1. 4.  tmm,  1 y,  fflj.477. 
(t)  Numquid  non  liberum  ûburium 


Timothei  e(l  evbomtus  Apoftcius  di- 
ccns  , t.nttnt  u pfmm , Je  in  bac  re  ço- 
teftatem  roluntatis  ofleudit  . qui  ait, 
ntn  i.tun  ■ , p.trflMLm  afS Irm  ij. 

hm Jm*  v.lnntnn , ut ftntt  virginrm  J*  II», 
ictamen  non  omnes  eapiunt  verbum  hoc 
fédquibus  d-tumeft.  Quibusenimncmcft 
datum.aut  noiunt,  autnon implcnt  quod 
troiunt.  Quiboi  autem  daturn  cfi , fie  ,0- 
Suiu , ut  impleant  qu  ->d  vu  lu  nt.  Itaque  , ut 
hoc  verbum  , qu-d  non  ab  omnibus  ca« 
pitur  , ab  aliquibos  capiatut , te.  Oei  do- 
num  eft  & liberum  arbitriurn.  Amgnt.  J» 
grM.  (S  Ht.  «rk.  ttf.  4 , mun.  7 1 f*f.  fil. 


Su ci.jtf, 
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donne  & du  libre  arbitre  oui  agit.  Pour  montrer  ce  libre  arbitre. 
Saint  Paul  dit  : Sa  grâce  ( i ) ri  a point  été  Jlérile  en  moi , mais  j'ai 
travaillé  plus  que  tous  les  autres , & lorfqu’il  dit  : Nous  vous  ex- 
hortons de  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu , les  prieroit- 
il  en  cette  maniéré  s’ils  avoient  reçu  la  grâce  de  telle  forte  qu’ils 
euffent  perdu  leur  propre  volonté  ? Mais  afin  qu’on  ne  crût  pas 
que  la  volonté  pût  quelque  chofc  fans  la  grâce,  apres  avoir  ait  : 
Sa  grâce  ri  a point  étéjlérile  en  moi , fai  travaillé  plus  que  tous  les 
autres , il  ajoute  aumtôt  : ce  riejl  pas  moi , mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi  : C’eft-à-dire,  ce  n’efl  pas  moi  feul,  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi  : & par  là  il  nous  fait  connoître  que  ce  n’eft  ni  la  grâce 
de  Dieu  feule , ni  lui  feul  qui  agiffoit , mais  la  grâce  de  Dieu  avec 
lui.  Afin  donc  que  l’on  ne  croie  pas  (k)  que  les  hommes  ne  font 
rien  par  leur  libre  arbitre , il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  : Si  vous  er> 
tendez  aujourd’hui  fa  voix , ri  endurcirez  pas  vos  cœurs.  Et  dans 
Ezechiel  : Faites-vous  un  cœur  nouveau  & un  efprit  nouveau  s ac- 
complirez mes  Commandemens  , retournez  à moi  & vivez.  Mais 
fouvenons  - nous  que  celui  qui  dit  : Retournez  à moi  & vivez  y 
eft  le  même  à qui  on  dit  : Convertirez-nous  Seigneur.  Souvenons* 


( < J Atque  ut  oftenderet  fie  übcnim 
arbitnum  , mox  addidit,  & gratia  tjus 
in  mi  vttu*  ru*  fuit , fri  fins  tmnilut  illis 
lalaravi.  Hoc  enitn  liberum  arbitrium 
hominis  exhortatur  Sc  in  aliis  , quibus 
dicit  , ragarnus  ni  lu  v*c**m  grattant  Del 
fafeifiatis  : ut  quid  enim  cos  rogat  fi  gra- 
tiam  fie  fufeeperunt  ut  propriam  perdc- 
rent  Toluntatcm  ? T amen  ne  ipfa  volun- 
tas  fine  grati»  Dei  putetur  boni  aliquid 
porte , continuo  cum  dixifiet , gratin  tjus 
m nu  van a ma*  fuit , fai  pt*r  amnikus  il  lis 
lalaravi , fubjunxit  atque  ait,  *a*  iga  au- 
ttm.fii gratia  Dii  micutn , id  eft  non  lolus , 
fed  gratiaDei  mccura,  ac  per  hoc  ne*  gra- 
cia Dei  fola  ,nec  ipfe  folus,  fed  gratia  Dei 
cum  illo.  A* g.  I.  it  grat.  y hit.  art,  cap. 
1 , an.  ia,  p*g.  714. 

(k.  ) Ne  autem  putetur  , nihil  ibi  fa- 
cere  ipfos  hommes  per  liberum  arbi- 
trium , ideo  in  Pfalmo  dicitur , naliie  ai- 
intact  caria  vtflra . Et  per  iplum  E/.echie- 
lem , Pra/nttt  à valu  aamtt  imputant  paî- 
tras , tfual  impit  egiftis  i*  mi,  er faute  vêtit 
car  navnm  y fpirnnm  navum,  y faute  am- 
ata  ma* data  mea  : ml  gnii  marummi,  iamnt 
Ifratl  , Uni  Demmiel  ; quia  mal*  iiiertrm 
anaritniir , iicit  AianaxiDamiamt,  & caavar- 
limini  y vivait  : Cui  dicitur , CtHvtrtt 
ata  Dns , mesûneiitsua  eum  diccre , frs- 


jiciii  à valu  aatnts  impiciatis  vif  rat  : Cum 
ipfe  jufiificet  impium,  meminerimui  ip* 
fum  dicere  tfacm  valit  car  navum  y fptri- 
tum  navum  : Qui  dicit , data  valit  car  na- 
vum fpirimm  navnm  iala  i*  valit. 
Quomodo  ergo  qui  dicit  ,/a cita  valit  hoc 
dicit , iala  valu  ! Quare  jubet  , fi  ipfe 
daturus  eft  > Quare  dat , fi  homo  faclurus 
eft , nifi  quia  dat  quod  jubet , cum  adjuvat 
ut  fàciat  cui  jubet  l Semper  eft  autem  in 
nobis  voluntas  libéra,  fed  non  femper 
eft  bona.  Aut  enim  à juftitia  libéra  eft , 
quando  fervit  peccato , fit  tune  eft  malac 
aut  i peccato  libéra  eft , quando  fervit 
I juftiti*,fie  tune  eft  bona.  Gratia  vero  Dei 
femper  eft  bona,  fit  per  hanc  fit  ut.fit  ho- 
mo bon*  vol uru.it il  qui  prias  fuit  volun- 
tati*  mal*.  Per  hanc  etianvfit,  ut  ipfi 
bona  voluntas  qu*  jam  efleccspit,  augea- 
tnr , fit  tam  magna  fiat , ut  poflit  imple- 
re  divina  mandata  qu*  voluerit , cum 
valde , perfefleque  voluerit.  Ad  hoc  enim 
valet  quod  feriptara  eft  ,Jt  valants , canjrr- 
valis  maniai*  : ut  homo  qui  voluerit  & 
non  potuerit , nondum  fe  plene  velle  cog» 
nofeat,  8c  oret  ut  habeat  tamam  volun- 
tatem , quanta  fufficit  ad  implrnda  man- 
data, fie  qtiippe  adjuvatur  ut  faciat  quod 
jubetur.  ring.  I.  it  grat.  y lil.  arl.  cap. 
If  , num.  J l,M7Sl  Ü7M' 
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nous  que  celui  qui  dit  : Faites-vous  un  cœur  nouveau  , eft  le  même 
qui  dit  dit  auffi  : Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  & un  efprit 
nouveau.  Comment  donc  celui  qui  dit  : Faites-vous , dit-il  auffi, 
Je  vous  donnerai  ? Pourquoi  commande-t-il  ce  qu’il  doit  donner? 
Pourquoi  le  donne-t-il , fi  l'homme  doit  le  faire  , linon  parce 
qu'il  donne  ce  qu’il  commande , quand  il  donne  Ion  fecours  à 
l’homme  afin  qu’il  fade  ce  qui  lui  eft  commandé  ? Il  y a toujours 
en  nous  une  volonté  libre , mais  elle  n’eft  pas  toujours  bonne  ; 
car  ou  elle  eft  libre  à l’égard  delajuftice  quand  elle  eft  efclave 
du  péché , & alors  elle  eft  mauvaife  ; ou  elle  eft  affranchie  du 
péché  quand  elle  eft  foumife  à la  juftice  , & alors  elle  eft  bonne. 
Mais  la  grâce  de  Dieu  eft  toujours  bonne  de  fa  nature  , & par 
elle  il  arrive  que  la  mauvaife  volonté  de  l’homme  eft  rendue 
bonne  de  mauvaife  qu’elle  étoit  auparavant.  Par  elle  aufli  la 
même  volonté  qui  a commencé  d’être  bonne  , devient  meilleure 
& fi  puiifantc , qu’elle  peut  accomplir  tel  commandement  qu’il  lui 
plaira  , quand  elle  le  voudra  fortement  & pleinement,  carc’eft 
pour  cela  qu’il  eft  écrit  : Si  vous  voulez  vous  obferverez  les  Pré- 
ceptes , afin  que  l’homme  qui  l’aura  voulu  & ne  l’aura  pu , con- 
noiife  qu’ii  ne  l’a  pas  encore  voulu  pleinement , & qu’il  prie  afin 
qu’ii  ait  une  volonté  telle  qu’elle  luffira  pour  accomplir  les  Com- 
mandemens.  C’eft  ainfi  en  effet  qu’il  eft  aidé , afin  qu’il  fafle 
ce  qui  eft  commandé. 

CX IV.  Nous  ne  (/  ) detruifons  point  le  libre  arbitre  de  la  vo- 
lonté humaine  , quand  au  lieu  de  nier  avec  un  orgueil  plein  d’in- 
gratirude  , la  grâce  de  Dieu  par  laquelle  le  libre  arbitre  même 
eft  aide  , nous  la  publions  au  contraire  avec  une  piété  pleine  de 
reconnoiflance.  C’eft  à nous , il  eft  vrai,  de  vouloir,  mais  c'eft  no- 
tre volonté  qui  eft  excitée  à le  lever  ,qui  eft  guérie  pour  pouvoir, 
qui  eft  élargie  pour  recevoir  les  dons  de  Dieu  , & qui  eft  rem- 
plie pour  les  pofleder.  Saint  Auguftin  cite  un  Dallage  de  SainrAm- 
bro’le(rw),  où  ce  Pere  en'eig  ie  que  par  tout  la  vertu  du  Seigneur 


( / ) i'rc/iruîc  jibzttium  voiumatii  hu- 
inar.x  nequaquam  deftruimus  , quando 
Dci  graîiam  qua  ipfum  adiuvatur  arbi- 
trium  , non  fuperbia  ncgan.us  ingrari  , 
fed  grar.»  potius  pietate  prxdicamus.  NoÊ 
trum  enim  eft  vcilc  : ftd  voluntas  ipfa  & 
admonetur  ne  f’urgae , & fana  tu  r ut  valcat, 
& dilatatur  ut  c apiat , & imp'erur  ut  ha- 
beat.  Amgufi,  Itb . de  ker.e  viduttatis , num. 
.***P*Z-  *8o. 

( m)  Amhrofius  exponens  Evangelium 

Tome  Xll, 


fecundura  Lucam,  Vides  nuque,  inquit, 
qttia  nbtqut  Üetnini  vertus  fludiis  (eeprratur 
knm.irns , ut  tttmo  foflit  ^édifie are  J6ne  Demi- 
ne  , neme  attiédir e fine  Déminé,  neme  qetid- 
qu*m  tnetpett  Jtne  Déminé,  Numquid  quo- 
niam  harc  dicie  rir  tancus  Ambroftus  , & 
gratiam  Dci , lieue  fiiio  promiffionis  con- 
gru! t , grata  pietate  commmdar , ideo 
deftruic  liberum  arbitrium  ? Augttfl.  Itb.  4,, 
i entra  duas  tptJhUs  Pelagianorum , nnm, 
30  , fag,  489, 

Xxx 


EttU.  ij. 


Le  grâce  ne 
driruit  pas  le 
libre  arbitre  , 
& n'ineroiluit 
pas  le  «leflini 


AmbroT,  fit. 
in  up.  f Lnc* 
».  84,/.  1 Jo». 
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Explication 
de  ces  paroles 
Cela  ne  dépend 
pas  de  celui  fui 
veut  9 ni  fui 
court  > mois  de 
Dieu  fui  fait 
miféricorde . 
Rom.p,  16. 


5 jo  S.  AUGUSTIN,  EVESQUED’HIPPONE,’ 
coopéré  dans  les  affeÛions  humaines , queperfonne  ne  peut  édi- 
fier fans  le  Seigneur  , ne  peut  rien  garder  fans  le  Seigneur  , ne 
peut  rien  commencer  fans  le  Seigneur.  Dira -t-on  que  ce  grand 
homme  détruit  le  libre  arbitre  , parce  qu’il  rcleve  la  grâce  de 
Dieu  avec  une  piété  reconnoiffante , comme  il  eft  digne  d’un  en- 
fant de  la  promefie  ? Nous  ( n ) n’établilTons  point  le  deftin  fous 
le  nom  delà  grâce , en  difant  qu’il  n’y  a aucun  mérite  qui  la  pré- 
cédé dans  les  hommes  : 8c  Saint  Cyprien  ( o )ne  l’établiffoit  point 
non  plus  quand  il  difoit  que  nous  ne  devons  nous  glorifier  en  rien, 
parce  que  nous  n’avons  rien  de  nous 

CXV.  11  eft  certain  (p  ) que  fi  l’homme  eft  en  âge  d’ufer  de 
fa  raifon , il  ne  peut  ni  croire , ni  efperer , ni  aimer  s’il  ne  le  veut  ; 
ni  acquérir  la  palme  à laquelle  Dieu  l’appelle  par  fa  vocation  fu- 
prème  , s’il  ne  court  par  la  volonté.  D’où  vient  donc  que  cela  ne 
dépend  pas  de  celui  qui  veut  , ni  de  celui  qui  court  , mais  de 
Dieu  qui  fait  miféricorde , finon  à caufe  que  c’eft  Dieu  qui  pré- 
pare la  volonté  ? car  fi  l’on  dit  que  cela  ne  dépend  pas  de  l’hom- 
me qui  court  , mais  de  Dieu  qui  fait  miféricorde,  parce  que  cela 
ne  fe  fait  que  par  l’un  & l’autre  , c’eft-à-dire  par  la  volonté  de 
l’homme  & par  la  miféricorde  de  Dieu  , comme  s’il  étoit  dit  : 
La  feule  volonté  de  l’homme  ne  fuffit  pas  , il  faut  que  la  miféri- 
corde de  Dieu  s’y  rencontre  auflii  il  s’enfuit  que  la  miféricorde 
de  Dieu  ne  fuffit  pas  toute  feule , mais  que  la  volonté  de  l’hom- 


(»)  Nec  fub  no  mine  gratise  fatum  af- 
ferimus  , quia  nullis  hominum  meritis 
Dei  graciant  dicimus  antecedi.  Augufi. 
lit.  i , cintra  dinar  tpift.  Ptlagionorum , 
nam.  30  , pag.  489. 

f»)  Numquid  fub  nomîne  gratis  fa- 
tum alferit , ( fanâus  Cypriatius  ) quam- 
vis  dicat , in  nulio  gloriandum,  quando 
noftrum  nihil  fit  I Angttft.  ht,  4 , cintra 
inas  tpi/lilas  Pilagianirnm , num.  1 fi , 
t*t-  4*4- 

( p ) J gitttr  ni  n vtlrntit  , ntqttt  cttrrm- 
tis , JrJ  mt/trimit  ift  Dit.  Cum  procul  du- 
bio  , fi  homo  ejus  xtatit  eft  ut  ratione 
jani  utatur  non  poflit  credere  , fperare  , ' 
diligere , nifi  velit , nec  pervenire  ad  pal* 
mam  fupernx  vocationis  Dei , nifi  vo- 
luntate  concurrerit.  Quomodo  ergo  min 
r etenir  , nrijttt  ctcrmlis  , fti  mifrrcmil  tfl 
Dit,  nifi  quia  & ipfa  viltmiat  » ficut  ferip- 
tum  eft  , « Dimmi  prxparatmr  I Alioqum 
fi  proptereà  diâum  eft  , nen  viltnlil  ncfni 
cwrmtis  , fii  miftrituis  rfi  Dii , quia  ex 


utroquefit,  id  eft  , & voluntate  hominis, 
le  mifericordia  Dei  : ut  fie  diâum  acci- 
piamusj  ninvilintit  ncqut  cnrrtnttt , H 
mifirintil  tfl  Dit , tanquam  diceretur,  non 
fufticit  fola  voluntas  hominis,  fi  non  fît 
ctiam  mifericordia  Dei  : non  ergo 
fufticit , le  fola  milêricordia  Dei , fi  non 
1 fit  etiaru  voluntas  hominis , ac  per  hoc 
ifi  refte  diâum  eft  , rttnvtltnlii  iiminit, 
fti  miftrtntii  tfl  Dit , quia  id  roluntas  ho- 
minis  fola  non  implet  ; cur  non  & c con- 
tra reâè  dicitur  , non  miferentis  eft  Dei, 
fed  volcntis  eft  hominis,  quia  id  miferi- 
cordia Dei  fola  non  implet  ? l’orro  fi  nul- 
lur  dicere  Chriftianus  audebit,  non  mife- 
rentis eft  Dei , fed  volentii  eft  hominis  ; 
ncque  Apoftolo  apertiftimè  contradicat  : 
reftat  ut  proptereà  reâe  diftum  intelliga- 
tor , non  vihnsit  nifnt  cnmatii . fti  mtft- 
rtntis  t/l  Dit , ut  totum  Deo  detur , qui 
hominis  volontatem  bonam  & prxparat 
adjuvandam  , St  adjuvat  prxp.tratam.  S, 
Attg.hncbirii.  cap , j 1 , pag,  ao8, 
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me  doit  auffi  l’accompagner.  Et  par  conféquent  s’il  cil  jufte  de 
dire  que  cela  ne  dépend  pas  de  l’homme  qui  veut  & qui  court  , 
mais  de  Dieu  qui  fait  miféricorde , parce  que  la  volonté  de  l’hom- 
me n’accomplit  pas  cela  toute  feule  ; pourquoi  ne  pourroit  - on 
pas  dire  au  contraire  que  cela  ne  dépend  pas  de  Dieu  qui  fait 
miféricorde , mais  de  l’homme  qui  veut , parce  que  la  miféricorde 
de  Dieu  n’accomplit  pas  cela  toute  feule  î Que  fi  aucun  Chré- 
tien n’oferoit  dire  que  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  fait  miféricorde  , 
de  peur  de  contredire  manifeflement  l’Apôtre  il  faut  conclure 
qu’il  a été  dit  juftement  que  cela  ne  dépend  pas  de  l’homme  qui 
veut  & qui  court  , mais  de  Dieu  qui  fait  miiéricorde  : afin  que 
l’on  donne  tout  à Dieu  qui  prépare  la  bonne  volonté  avant  que 
de  l’aider,  & qui  l'aide  apres  qu’il  l’a  préparée.  Ainfi  il  n’eft  pas 
( q ) vrai  de  dire  que  cela  ne  dépend  pas  de  Dieu  qui  fait  mi- 
féricorde , mais  de  l’homme  qui  veut  & qui  court.  Parce  que 
Dieu  ne  fait  miféricorde  en  vain  à perfonne  ; mais  il  appelle  ce- 
lui à qui  il  fait  miféricorde  . de  la  maniéré  qu’il  fçait  lui  être  con- 
venable , afin  qu’il  ne  rejette  pas  celui  qui  l’appelle. 

CXVI.  Ceux  ( r ) qui  avoient  étéinvités  à ce  banquet  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Evangile , n’ont  pas  tous  voulu  y venir  : &ceux 
qui  y font  venus  , n’auroient  pas  pû  y venir , s’ils  n’y  avoient  été 
appcllés.  C’eft  pourquoi  ni  ceux  qui  font  venus  , ne  doivent  pas 
s’attribuer  à eux-mêmes  de  ce  qu’ils  font  venus  , parce  qu’ils  n’y 
feroienr  pas  venus , s’ils  n’avoient  point  ccé  appelles  ; ni  ceux  qui 
n’ont  pas  voulu  venir , ne  doivent  pasenrejetter  la  faute  fur  autrui, 
mais  s’en  prendre  à eux-mêmes  , parce  qu’ils  ont  été  invites  à ve- 
nir , & qu’il  leur  a été  libre  de  venir  étant  appcllés.  La  vocation 
donc  avant  le  mérite  opéré  la  volonté.  C’eft  pourquoi  fi  quel- 
qu’un s’attribue  à lui-même  de  ce  qu’il  eft  venu  étant  appelle  , il 


(f)  Falfum  eft  autem  fi  quis  dicit, 
Igiiurnon  miferentis  Dei , fed  volentis 
atque  curremis  eft  hominis;  quia  nullius 
Peut  firuftra  miferctur;  cujus  autem  mi- 
feretur , fie  eum  vocat  quomodo  fit  ei 
congruere  ut  vocantem  non  refpuat.  Aug. 
I.  ! , dt  iiv.  tiVn.  IJ  , fg.  ÿj, 

tout.  6. 

( t y Ad  illam  enim  cornant,  quam 
Dominos  dicit  in  Evangelio  prxparatam , 
nec  omnes  qui  vocati  funt  venire  volue- 
runt , ncque  illi  qui  venerunt , venire 
p o fient  niii  vocaremor  $ itaque  nec  illi 


debent  fibi  tribuere  qui  venerunt , quia 
vocati  venerum  •,  nec  illi  qui  nolucrunt 
venire  , debent  alteri  tribuere , fed  tan- 
tum fibi  ; quoniam  ut  venirent , vocati 
erant  in  libéra  voluntate  ; vocatio  ergo 
ante  meritum  voluntatem  operatur;  piop- 
tereà  & fi  quifquam  fibi  tribuitquod  venit 
vocatus,  non  fibi  poteft  tribuere  quod 
vocatus  eft.  Qui  autem  vocatus  venit , 
non  habuit  meritum  prxmii  ut  yocaretur, 
fie  inchoat  meritum  fupplicii  cum  voca- 
tus venire  neglexerit.  S.  Aug.  I.  itiivnf. 
far*/?.  Odcg.  1 rit,  juufl.  6 8 , nais,  J , f*g, 
H > ttm,  6, 

Xx  îj 


Sur  la  Voca- 
tion. 
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ne  peut  pas  s’attribuer  de  ce  qu’il  a cté  appelle.  Mais  pour  celui  _ 

3ui  ayant  été  appelle  n’eft  pas  venu  , il  n'a  pas  non  plus  mérité 
’ctre  appcllé  : mais  comme  il  n’y  a rien  eu  du  tout  en  lui  qui 
l’ait  rendu  digne  d'être  appellé  ; de  même  il  commence  à le  ren- 
dre digne  du  lupplice,  pour  avoir  négligé  de  venir,  étant  appel- 
lé. Perlonne  ne  ( s ) croit  , s’il  n’cft  appellé  : mais  tous  ceux  qui 
Mmt.  io,i  s.  font  appelles  ne  croient  pas  pour  cela  : car  il  y en  a beaucoup  d’ ap- 
pelles peu  <T  élus.  Les  li lus  font  ceux  qui  n’ontpasméprilé  celui 

qui  les  a appelles,  mais  qui  l’ont  fuivi  en  croyant.  Efaii  n’a  point 
voulu  & n’a  point  couru.  Mais  s’il  avoir  voulu  & s’il  avoir  couru  , 
il  feroit  parvenu  au  bout  ( de  la  courfe  ) par  le  fccours  de  Dieu 
qui  en  l’appellant , lui  auroit  donné  la  grâce  de  vouloir  &decou- 
rir , fi  par  le  mépris  qu’il  a fait  de  la  vocation  , iln’étoit  devenu 
reprouvé.  La  volonté  de  croire  doit  être  regardée  comme  un  don 
de  Dieu  , non-feulement  à caufe  du  libre  arbitre  que  nous  avons 
reçu  du  Créateur  avec  la  nature  ( t ) , mais  auffi  parce  que  Dieu  en 
nous  éclairant  & nous  perfuadant  , agit  en  effet  pour  nous  faire 
vou!oir&  nous  faire  croire.  Ilagit  au  dehors  par  les  exhortations 
évangéliques , & au  dedans  de  nous  par  des  mouvemens  fccrets 
qui  ne  font  pas  en  notre  pouvoir  : mais  il  appartient  proprement 
à la  volonté  d’y  confentir  ou  de  n’y  pas  conlentir.  Dieu  agit  de 
cette  forte  avec  l’ame  raifonnablc  pour  faite  qu’elle  croie  : car 


( r ) Nemo  itaque  crédit  non  vocatus  : 
fed  non  omnis  crédit  vocatus.  Multi  enim 
liint  rocati , pauci  verts  elefti.  Clique  ii 
qui  vocantcm  non  comemferunt,  fed  cre- 
dendo  iecuti  funt  ; volt  mes  aulem  fine 
dubio  credidcrunt . . . noiuit  ergo  Efau  k 
non  cucurrit  : fed  et  fi  voluifiet  & cucur- 
riflet . Dci  adjutorio  perveniflet  qui  ei 
etiam  yelle  k currere  vocando  praiftaret , 
nifi  vocatione  contemti  reprobus  ficrct. 
S.  A»g.  de  divetj.  fii.r/1.  I.  I , /ju-tjt.  % , 
num,  to  > pap  - y i i 94  » t«m.  6. 

(<)  Attendît  k videat,  non ideo  tan- 
tum iilam  voluntatem  , ( qui  credimus  ) 
divino  muneri  tribuendam  , quia  ex  libero 
arbitrio  eft  , quod  nobis  naturaliter  con- 
ereatum  eft  ; verùm  etiam  qu6d  yiforutn 
fuafionibus  agit  Dcus  ut  vclimus  k ut  cre- 
damus,  five  extrinfecùr,  per  Evangelicas 
exhortationes,  five  intrinftcù«,  ubi  nemo 
habet  in  poteftate  quid  ei  veniat  in  tnêtem, 
fed  confentire  vcl  dilfentir;  proprite  vo- 
luntatis  eft.  His  ergo  modis  quando  Deus 
agit  cum  anima  rationaii , ut  ei  credat , 


neque  enim  credere  poteft  quodlibet  libe- 
ro arbitrio , fi  nulla  fit  fuafio  Tel  voentio 
cui  c ridât  ; profeiio  k ipfum  vellc  cre- 
dere Deus  operatur  in  homine  k in  om- 
nibus nsifericordia  ejus  prévenir  nos  : 
confentire  autem  vocations  Dei , vel  ab 
ea  difientire,  propria-  voluntatis  cil.  Qux 
res  non  folt-m  non  infirmât  quod  di&uin 
eft  : Quid  trwn  bjb'S  que!  naît  accepifîi  i Vç- 
rum  etiam  confirmât.  Accipere  quippe  & 
habere  anima  non  poteft  dona,  de  quibui 
hoc  audit , nifi  confentiendo  , ac  per  hoc 
quid  habeat  & quid  accipiat  , Dci  eft  t 
accipere  autem  & habere  utique  accipien- 
tis  8t  habentis  eft.  Jam  fi  ad  illam  profun- 
ditatem  ferutandam  quifquam  nos  coarc- 
tet , cur  iUi  ita  fuadeatur  ut  perfuadeatur» 
illi  autem  nonlta  ; duo  folaoecutrunt  in- 
térim qua:  refpondere  mihi  placcat  : O at- 
thmit  divniamm  ! Et  , Niimjiui  iniqnitag 
.t pud  Dmm  î Cui  refponfio  ifta  difplicet  > 
quzrat  doftiores , (èd  caveat  ne  inveniat 
præfumptores.  Aif,  lit.  de  Spirit.  Çÿ  liti. 
cap,  } 4, num.  6o, uo  SX  JO. 
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elle  ne  peut  rien  croire  par  ion  libre  arbitre  , s'il  n’y  a point  de 
fuafion  ou  de  vocation  : & c’cft  Dieu  qui  opere  dans  l’homme 
la  volonté  de  croire  , la  mifcricordc  nous  prévenant  en  tout.  Il 
eft  vrai  que  de  confeneir  ou  de  réfîfter  à la  vocation  de  Dieu  , 
cela  cft  proprement  de  la  volonté.  Ce  qui  toutefois  n’eft  point 
contraire  à ce  que  dit  i’Apôtrc  : Qu'avez  - vous  que  vous  n'ayez  re- 
çu. En  effet  l’ame  ne  peut  recevoir  , ni  avoir  les  dons  raportés 
par  faine  Pau!  , qu’en  y consentant.  Ainfi  ce  qu’elle  a eu  , 8c 
qu’elle  reçoit , vient  de  Dieu.  Mais  le  recevoir  & l’avoir  cft  de 
la  volonté  qui  reçoit  8e  qui  a.  Que  lî  quelqu’un , dit  Saint  Auguf- 
tin,mc  prelfe  de  fonder  cette  profondeur  impénétrable  } pour- 

3uoi  une  telle  fuafion  perfuade  celui  à qui  elle  eft  donnée  , pea- 
ant  qu’un  autre  à qui  elle  eft  également  donnée , n’en  eft  point 
perfuade  , il  ne  me  vient  dans  l’efprit  que  ces  deux  chofes  à lui 
répondre  avec  l’Apôtre  : 0 profondeur  des  rkhefocs , &c,  8e,  Y a- 
t-il  en  Dieu  de  l’injuflice  ! Que  fi  cette  réponte  ne  lui  plaît  pas  , 
qu’il  cherche  des  hommes  qui  (oient  plus  dotfes  , mais  qu’il  pren- 
ne garde  d’en  trouver  qui  ioient  plus  préiomprueux.  Quiconque 
ofc  dire.  ( « ) J’ai  la  foi  de  moi-même  , je  ne  l’ai  donc  pas  reçue , 
contredit  cette  vérité  très-évidente  de  l’Apôtre  : Qui  eft -ce  qui 
vous  difeerne  , qu’ avez-vous  que  vous  n'ayez  point  reçu  ? Non  qu’il 
nefoit  au  pouvoir  du  libre  arbitre  de  la  volonté  de  croire  ou  de 
ne  pas  croire  ; mais  cette  volonté  cft  préparée  par  le  Seigneur  dans 
les  élus. 

CXVII.  LesTyriens  & les  Sidoniens  ont-cté  lailîés  dans  la 
ma  (le  de  perdition  (ar)  par  un  jugement  de  Dieu.  Ils  auraient 


( « ) Quh  mim  n dtf.trmt  ï Qfiid  »*- 
tim  h.titi  quod  ntm  atc.ptjh  1 Quilquisau- 
det  dicere , Habeo  rx  me  ipfo  (idem , non 
ergo  a-cepi  : Profefto  contradicit  haie 
apcriiliitn.e  veritari  : Non  quia  credere  vei 
non  credere  non  eft  in  arbttrio  voluntatis 
humait»,  fed  in  eleèiis  prrpuratur  volun- 
tas  à Domino.  Attg.  ht.  dr  prxdrfl.  SS.  cap. 
J,  nnm.  10,  pag.  7;)7,  » 7»»- 

[*)  Ca’teri  tiutcm  ubi  nifi  in  mafia 
perditionisjufto  divino  judicio  rclinqtran- 
tur  ? Ubi Tyrii  relufti  fiunt  8c  Sidonii , qui 
etîam  credere  pofuerunt  , fi  mira  ilia 
Cbriftr  figna  TidiiTem  ? S cd  quoniam  ut 
crederent  , non  erat  eis  datum , etiam 
unde  crederent  eft  negatum,  Exquo  ap- 
parct  habere  quofJam  in  ipfoingenio  di- 
vinum  naturaliter  munus  intelligent!  c , 
quo  meveuntur  ad  Ûtlem , fi  congrua  fuis 


iner.tibus  , vel  audiant  verha  vel  figna 
conlpiciant , & tamen  fi  Dii  altinre  judi- 
cio à perditionis  mafia  non  fient  gratiae 
prrdeftinationc  dilcreti , nec  ipfia  eis  ad- 
hibentur  vel  dicta  divina  vel  faâa  , per 
qute  poflent  credere  , fi  audirent  urique 
talia  vel  vidèrent.  In  eadem  perditionis 
mafia  relifti  funt  etiam  Judari  qui  non  po- 
tuerunt  credere factis in  confpehu  fiuo  ram 
magnis  clarilque  virtutibus,  Cui  enitn 
non  poterant  credere  , non  tacuit  Evan- 
gelium , dicelll  i Cttm  anttm  tant*  fig- 
na ftciffot  t ctam  lit  , tien  cttdiJintiu  il» 
tant.  Üt  finit*  IJtu*  P rtphet*  iwtpkrttm , 
qtum  dtxit , Domina  . jutt  crtdtdii  attdtlut 
noire  t {j  tratbinm  Dttrtm  cni  rcvtlatum 
tfl  , ÎS  id<o  non  fettr.mt  crtdtrr  , ijttia  ita- 
tum  dtxit  lfii.it  , Excacavtt  acttltt  ttrttm  ifl 
indaravit  cor  tllirum  m non  vidaant  omlit. 


I 0.4,71 


Pourquoi  le» 
Tyriens  & les 
Sidoniens 
n’ont  pas  cru 

est  J.  0. 
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pu  croire  neanmoins  , s’ils  avoientvu  les  grands  miracles  de  Jc- 
ius-Chrift.  Mais  parce  qu’il  ne  leur  avoit  pas  été  donné  de  croire , 
le  moyen  par  lequel  ils  auroient  cru  , leur  a été  refufé.  D’où  il 
paroît  qu’il  y en  a qui  ont  naturellement  dans  leur  efprit  un  don 
divin  d’intelligence  qui  les  porteroit  à croire  à l’Evangile  , s’ils 
entendoient  des  paroles , ou  s’ils  voyoient  des  miracles  confor- 
mes aux  difpofitions  de  leur  efprit.  Toutefois  fi  par  un  jugement 
de  Dieu  plus  profond  ils  rie  font  point  féparés  de  la  ma  fie  de  per- 
dition par  la  prédeftination  de  la  grâce  , ils  n’entendent  point 
ces  paroles , & ne  voient  pasccs  miracles  par  lcfquels  ils  pourroient 
croire,  s’ils  les  entendoient  ouïes  voyoient.  C’eft  dans  cette  même 
malfe  de  perdition  qu’ont  aufli  été  laififés  les  Juifs  qui  n’ont  pu 
croire  , après  même  avoir  vu  devant  leurs  yeux  des  miracles  fi 
éclatans  & fi  extraordinaires.  Et  pourquoi  ne  l’ont-ils  pu  ? L’E- 
/«*».  ii,  )7.  vangile  ne  nous  lecache  point,  quand  il  dit  : Quoique  Jefus-Chrifl 
ait  fait  tant  de  miracles  devant  eux , ils  ne  croyoient  pas  en  lui  , 
afin  que  cette  parole  du  Prophète  Ifaïe  fut  accomplie.  Seigneur  , dit- 
il  , qui  a cru  à la  parole  au’ il  a entendue  de  vous  ,&  à qui  le  bras  du 
Seigneur  a-t-il  été  révélé  ? C’eflpour  cela  qu’ils  ne  pouvoient  croire , 
parce  que  Ifaïe  a dit  encore  : Il  a aveuglé  leurs  yeux  }&  il  a en- 
durci leur  cœur , de  peur  qu'ils  ne  voient  des  yeux  ne  compren- 
nent de  cœur , & que  venant  à fe  convertir  , je  ne  les  guérijfe.  Les 
Tyriens  & les  Siaoniens  n’avoient  donc  pas  ainfi  les  yeux  aveu- 
glés , ni  le  cœur  endurci  : puifqu’ils  euffent  cru  , s’ils  culfent  vu 
des  miracles  comme  ceux  que  les  Juifs  avoient  vus.  Il  n’a  cepen- 
dant fervi  de  rien  à ceux-là  d’avoir  pu  croire  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  prédeftinés  par  celui  dont  lesjugerocns  font  impénétra- 
bles & les  voies  incompréhenfibles.  Et  l’impuiffance  de  croire  où 
les  autres  étoient , ne  les  auroit  pas  fait  périr , s’ils  enflent  été 
prédeftinés  , & fi  Dieu  eut  voulu  difïiper  leurs  renebres  , & leur 
ôter  ce  cœur  de  pierre  qui  faifoit  leur  endurciflement.  Mais  qu’on 
puifle  peut-être  donner  quelqu’autre  fens  à ce  que  Jefus-Chrift 


mn  tnuUigtnt  ctrdt  «y  ttnvertaniMr  {ÿ  [»- 
urm  Non  eram  frgo  Ce  excrcati 

oculi  nec  Ce  induratum  cor  Tyriorum  & 
Sidoniornm  quoniam  ercdidiCent,  C qua- 
lia  viderunt  ï Ai  Cgna  ▼idilfent.  Sed  nec 
iUis  profait  quod  porcrant  credere  quia 
przdeftinati  non  erant  ab  eo  , cujus  inf- 
crutabilia  funt  judicia  & invcftigabilo 
\\x  \ nec  iftis  obfaiifet  quod  non  poteranr 
credere  , fi  ita  prxdeflinati  effent  ut  eos 
cocos  Deus  illuminarct,  & induratis  cor 


lapideum  vellet  auferre.  Verùm  quod  dt- 
xit  Dominus  de  Tyriis  fit  Sidoniis  aliquo 
alio  modo  poteft  fortaflîs  intdligi  ; ncrr.i- 
nem  tamen  venire  ad  Chriitum  nifi  eu* 
fuerit  darum  t fi:  eh  dari  qui  in  iilo  eleâi 
funt  ante  conftituticnem  mundi  , procul 
dubio  confitetur  , à quo  non  fardis  auri- 
bus  cordis  eloquium  divinum  auribuscar- 
nis  auditur.  À ug.  de  dtnt  ptrf.  cap.  14  % 
num.  jj  , • hf’  ©•  840 
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dît  dès  Tyriens  & des  Sidonicns , il  demeure  toujours  pour  conf- 
tant  que  nul  ne  vient  à lui , que  ceux  à qui  il  a été  donné  ; & 
que  cela  n’eft  donné  qu’à  ceux  qui  ont  été  élus  en  lui  avant  la 
création  du  monde.  C’eft  ce  que  conforteront  fans  doute  tous 
ceux  dont  le  cœur  reçoit  & goûte  les  oracles  de  la  vérité , à me- 
fure  que  les  oreilles  les  entendent. 

CX VIII.  Dieu  (y)  nous  a révélé  dans  fes  faintes  Ecritures  que  surie libre 
le  libre  arbitre  eft  dans  l’homme.  Dès  le  commencement  Dieu  l’a  arbitre/  ’ r 
établi  & l’a  laijfé  dans  la  main  de  Jon  confeil.  Il  a mis  devant  lui  ,î>,  *• 
le  feu  & l’eau  } afin  qu'il  portât  la  main  du  côté  qu'il  voudroit.  La 
vie  & la  mort  font  devant  l’homme  : ce  qu'il  aura  choifi  lui  fera 
donné.  Voilà  des  paroles  qui  marquent  bien  évidemment  le  li- 
bre arbitre.  Nous  liions  encore  dans  la  première  Epitre  de  Saint 
Jean,  que  tout  homme  qui  a cette  efpérance  en  Dieu , fe  rend  chafle  ' 3 ’ 3’ 

lui-même.  Sur  quoi  Saint  Auguftin  dit  (z)  : Voyez  comment 
cet  Apôtre , bien  loin  d’ôter  le  libre  arbitre,  allure  au  contraire 
que  l’homme  fe  rend  chafle  lui-même.  Qui  cll-ce  qui  nous  rend 
charte , finon  Dieu  î Mais  Dieu  ne  vous  rend  pas  enaftes  fi  vous 
ne  le  voulez.  C’ert  donc  parce  que  vous  joignez  votre  volonté 
à Dieu , que  vous  vous  rendez  chartes  vous-mêmes.  Vous  vous 
rendez  chartes  non  par  vous-mêmes , mais  par  le  fecours  de  celui 
qui  vient  pour  habiter  en  vous.  Toutefois  parce  que  vous  fai- 
tes auffi  quelque  chofe  par  votre  volonté  , c’eft  pour  cela  qu'on 
vous  a attribué  quelque  chofe  ; mais  on  vous  l’a  attribué , afin 
que  vous  difiez  avec  le  Pfalmifte  : Soyez  mon  aide  , ne  m’ abandon-  pf.i6,p ; 
nez  pas.  Vous  donc  (*)  qui  avez  reçu  de  Dieu  le  libre  arbitre, 

quod  adjungis  voluntatem  tuam  Deo  , 
caflificas  te  ipliim.  Caflificas  te , non  de 
te,  fed  de  illo  qui  venit  ut  inhabitet  in  te. 

Tamen  quia  agis  ibi  aliquid  voluntatc  , 
ideo  & tibi  aliquid  tributum  eft.  ldeo  au- 
tem  tibi  tributum  cft , ut  dicas  fîcut  in 
pfalmo  , Adjurer  meus  efle  , est  deretinpuas 
me.  Si  dicis , adjuter  meus  elle,  aliquid  agit: 
nam  fi  nihil  agis , quomodo  ille  adjuvat. 

S.  Au g.  in  ef.  Jean.  cup.  ] , num.  7.  (*£. 

8J4.  se.  J , part.  l. 

(a)  Jam  tu  accepto  libero  a'bitrio, 
prxfumis  unde  ambules , noii  de  te  prx- 
fumere  fi  te  dcreliquerit,  in  ipfa  via  dc- 
ficies,  cades , aberrabis,  remanebis  ; die 
ergo  illi  , Voluntatem  tjuidem  liberatn 
mihi  dedifii,  fed  fine  te  nihil  eft  mihi  co- 
natus  meus  : Adjuter  meus  efle  , ne  derelin - 
puas  me  : neque  dtfptcsas  me,  Dtus /alus»ri{ 


(f)  Revelavit  autem  nobisper  fcriptu- 
turas  fttas  tandis  efle  in  homine  liberum 
voluntatis  arbitrium  . . . Ipfe  ut  initie  fecis 
beminemiÿ  relieuiteteminminu  cenfilii  fui. 
Si  uehuris  eenfirvatis  mandata  (fl  fidim  te- 
uamplacisi.  Appentt  stht  ignetti  cr  aquam  , 
ad  puedeumpue  velueris  entende  manum 
lisant,  tu  cenfpeân  tenuuis  vite  Cf  mers  (fl 
pnedeumpue  placeur st  daisiser  ei.  Ecca  aper- 
tiftimè  vtdemus  «xprelTum  liberum  huma 
nz  voluntatis  arbitrium.  S.  Aug.  I.  de 
grue.  (fl  lit.  art.  num.  1 , p.  718.  & num. 
S . f-  71 9. 

(t  ) Et  emuit  fui  bat  et  fptm  banc  in  ipfe , 
t afhficat  femetipfum  , fient  0 tp!‘  cajtus  eft. 
Videte  quemadmodum  non  abftulit  libe- 
rum arbitrium  , ut  diceret  caflifieat  femet 
ipfum.  Quis  nos  caflifieat  nifi  Deus  I Sed 
Jueus  te  noientera  non  caflifieat,  Ergo 
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vous  croyez  peut- ctre  marcher  de  vous-même  dans  la  voie  du 
Seigneur , mais  ne  préfumez  rien  de  vos  propres  forces.  Si  Dieu 
vous  abandonne,  vous  perdrez  courage  au  milieu  de  la  voie, 
vous  tomberez,  vous  vous  égarerez,  vous  vous  y arrêterez.  Dites* 
lui  donc  : Il  efl  vrai , mon  Dieu  , que  vou-.  m’avez  donné  une  vo- 
lonté libre , mais  fans  vous  mes  efforts  ne  font  rien.  jéidex-moi  , 
ne  tri  abandonner  point  & ne  me  méprifez  point , â mon  Dieu  , qui 
êtes  mon  Sauveur  » car  c’efl  vous  qui  m’aidez , vous  qui  m’avez 
fait  i c’eft  vous  qui  ne  m’abandonnez  pas  , vous  qui  m’avez  créé. 
Croyons  donc  lur  l’autorité  des  faintes  Ecritures  , & que  nous 
avons  le  libre  arbitre  ( b ) , & qu’il  y a une  grâce  de  Dieu  fans  le 
fecours  de  laquelle  nous  ne  fçaurions  ni  nous  convertir  à Dieu  , 
ni  nous  avancer  vers  lui  par  aucun  progrès  dans  la  pieté  ; nous 
devons  prier  Dieu  qu’il  nous  fafle  la  grâce  de  goûter  & de  com- 
prendre cette  vérité , que  le  libre  arbitre  efl  de  la  partie.  Car 
s’il  n’en  étoit  pas  , l’Ecriture  ne  nous  auroit  pas  dit  comme  elle 
P/.P5 , 3.  fait.  Vous  qui  parmi  le  peuple  êtes  des  tnfenfés  , entrez  dans  l'intel- 
ligence de  la  vérité.  V ous  qui  êtes faux  commencez  à devenir  fages. 
Dès-là  donc  qu’il  nous  efl  ordonné  de  comprendre  les  vérités  & 
de  les  goûter  , ce  qui  efl  le  propre  de  la  fagefle  , il  faut  qu’il 
y ait  en  cela  de  l’obéi/Tancc  de  notre  part  : ce  qui  'ne  fçauroic 
être  , fi  nous  n’avions  point  de  libre  arbitre.  Mais  auffi  fi  fans 
le  fecours  de  la  grâce  & par  les  feules  forces  de  notre  libre  ar- 
bitre nous  pouvions  avoir  cette  intelligence  & cette  fagelfe  fa- 
voureufe  que  l’Ecriture  veut  que  nous  ayons , le  Prophète  n’au- 
p/.  i >8 , 7i-  roit  pas  dit  à Dieu  : Donnez-moi  l'intelligence  afin  que  f apprenne 
lm.  14, 48.  vos  Commandement.  Et  l’Evangile  n’auroit  pas  dit  que  Je  fus-ChriJl 
ouvrit  l'efprit  à fies  Difciples  afin  qu’ils  entendirent  les  Écritures, 
jmh.  i,j.  Et  encore  : Si  quelqu’un  de  vous  manque  de  Jagejfe  , qu'il  la  de - 


meut.  Tu  enim  adjuvas  qui  condidifti , 
tu  non  défais  qui  crcafti.  Attg.  m p/ai. 

Enarr.  zt  uum.  17  , 1 1 6. 

t (b)  Intérim  crédite  divins  cloquiis,  quia 
liberum  efl  liominis  arbitrium  , &’ gratta 
Eci  fine cujus adjutorio  liberum  arbitrium 
nec  converti  p teCc  adDeum,  nec  profice- 
rc  inDto  ; & quod  pic  crediti?  , utetiam 
fapicmer  irtelligaus  oratc  : & ad  hoc  ipAi 
enim,  id  cft,  ut  fapit  nter  intrjltgamus , «il 
utique  liberum  rbitriurn.  Nifî  enim  libe- 
ro  arbitrio  inrclligcremus  atque  fapere- 
mus.non  nobii  prxcipcreeurdicente  icrip- 
tura  , Inttlhgur  erg»  qui  injifuntti  tfiis  w 
f0}ulo , (ÿ  jUtlu  mhquamd»  faut,  Eo  ipfo 


quippe  qtio  prarceptum  & imperatum  eft 
ut  intelligamusatqiielapiamus  obedicnthl 
noflra  requiritur  , quar  rulia  poteft  effe 
fine  libero  arbitrio.  Sed  fi  poHer  hoc  ip- 
fum  fine  adjutorio  D-i  gratis  fieri  per  li- 
berum arbitrium,  utintelligeremtis  atque 
ùperemus  , non  diceretur  Deo  : Dm  mibi 
wtilifiium  0 difemm  mandat  m tua.  Neque 
in  Evangelio  feriptum  effet  , Tumc  api  mit 
Mit  (enfu*  n<  iutelligt  uni  fîripturmt  .Nec 
Jacobus  Apoftolus  diceret  , Siquit  aunm 
Vtjirum  tndigit  faptetitia , pffluitt  4 Dt»  , qui 
dit  »mt  ihn  affluent» * Çÿ  non  trrptepcrat , (5 
dabttur  tt.  Aug,  Ep.  114,  num,  7,  f*g* 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVIL  y J 7 
• mande  à Dieu  , qui  donne  à tous  libéralement  fans  reprocher  fes 
dons , & la  fagejfe  lui  fera  donnée.  Ce  Commandement  de  la  part 
de  Dieu  eft  une  preuve  inconteftable  du  libre  arbitre  de  la  parc 
de  l’homme.  Et  Dieu  ne  commandcroit  point , ou  le  Comman- 
dement ne  fcrviroit  de  rien  (c)  à l’homme , fi  l’homme  n’avoit 
dans  le  libre  arbitre  le  pouvoir  de  l’accomplir.  Dieu  ne  comman- 
deroit  point  à l’homme  d’être  chafte , s’il  n’avoic  dans  fa  pro- 
pre volonté  le  pouvoir  d’obéir.  Cependant  la  chafteté  eft  un  don 
de  Dieu  fans  lequel  on  ne  peut  garder  le  Commandement  que 
Dieu  fait  d'être  chafte.  Comment  la  juftice  Divine  ( d ) qui  pa- 
role dans  la  punition  des  péchés  & dans  la  recompenfe  des  bon- 
nes œuvres  iubfifteroit-ellc  , li  l’homme  n’avoit  la  liberté  de  fa 
volonté  ? Car  l’aélion  qui  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  la  volonté 
ne  pourroit  être  ni  bonne  ni  criminelle , & par  conféquent  il 
y auroit  de  l’injuftice  à punir  ou  à récompenfer  , II  l’homme 
n’avoit  une  volonté  libre.  Dieu  qui  gouverne  l’Univers  avec 
juftice  ne  permet  point  qu’on  punifle  ou  qu’on  récompenfe  per- 
fonne  s’il  ne  l’a  mérité.  Or  c’eft  le  péché  qui  mérite  le  châti- 
ment , & ce  font  les  bonnes  œuvres  oui  méritent  la  recompenfe  ; 
& on  ne  peut  imputer  ni  péché  ni  bonnes  œuvres  à celui  qui 
n’a  rien  fait  par  la  propre  volonté.  Nous  ne  mettons  point  la 
naiflante  (e)  des  hommes  fous  le  deftin  des  étoiles,  afin  de  dé- 
livrer de  toute  néceftité  le  libre  arbitre  par  lequel  on  vit  bien  ou 
mal , & cela  à caufe  du  jufte  Jugement  de  Dieu.  Pelage  (/)<*- 


(e  ) Ip(a  divina  prxcepta  horpini  non 
prodeffent , ni(S  haberet  liberum  volunta- 
tis  arbitrium,  quo  ea  ficiens  ad  promiflk 
prxmia  perveniret.  -d»?.  I.  d*  jrji.  y h b. 
art,  cap.  a , p.  718.  Numquid  tam  milita 
qux  prxcipiuntur  in  lege  Dei  ne  forniea- 
tiones  & adulteria  committantur  indicant 
aiiud  'lui in  liberum  arbitrium  ! N’eqne 
enim  prxciperentur  , nifi  homo  haberet 
propriam  voluntatem  , qui  divinis  prx- 
erptis  obediret.  Ht  camin  Dei  donumeit. 
fine  quo  fervari  caftitatir  prxcepta  non 
poffunt.  duj.  I,  dt  grtt,  ü ht.  art.  nam. 
8,/).  71ï. 

(d)  Deinde  illud  bonum,  quo  com- 
mendatur  ipfa  juflitia  in  damnandis  pecca- 
tit  reâeque  f.icti  ■ honarandis,  quomodo 
eilér  , li  homo  careret  libero  voluntatis 
arbitrio  ? Non  enim  «ut  peccatum  effet  , 
aut  reCte  fat'him  , quod  non  furet  volun- 
rjte  , ac  per  hoc  porna  injufia  effet  ic 
prxmium , (i  h no  volujuatem  tiÿu  ha- 

T ome  X II 


beret  liberam.  An*.  /,  a de  Ub.  arb . cap, 
I , num.  J , faj,  jgy,  ttm . ], 

(t)  J uftus  autem  regens  & gubcrnanj 
univerfa  > nullam  pœnam  cuiqunm  finie 
immerito  infiigi,  nullum  prxmium  im- 
mérité dari.  Meiitum  autem  pa.ru;,  pec- 
catum; 9c  meritum  prxinii , reetc  faâum 
eft.  Nec  peccatum  autem  , nec  récite  fac- 
tum imputari  cuiquam  jufte  poteft  , qui 
nihil  fecerit  propria  voluntate.  Jiug.  /, 
de  dtvnf.  y me  fl.  mÉlêgmta  tribus  quxfl.  1 4 , 

«S-  6. 

C /)  Et  nos  quidem , fub  fato  ftellarum 
nullius  homini»  genefim  ponimus  ut  iibe- 
rum  arbitrium  voluntatis , quo  vel  bena 
vel  male  vivitur  propter  juftum  judicium 
Dei  ab  omni  neccftîtatis  vinculo  vindice- 
mus.  Aug,  /.  1 (taira  £»*;?.  cap  y , pa*, 
tgS. 

(g)  Item  quod  ait  ( Pelagius  ) 2 me- 
norato  ( Hierouymo  ) dictutn  elle  Pre£- 
bytçxo  llhifi  êtbtuit  a es  ctndidn  Dtus  ntt 
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5 î 8 S.  AUGUSTIN , EVESQUE  DTUPPONE  / 
jeâoid’eridroit  où  Saint  Jerome  dit  ,queDieu  nous  a créés  libres^ 

6 que  nous  ne  fommes  point  entraînés  ni  au  vice  ni  à la  vertu  par 
néceifité , parce  qu’où  il  y a nécclfité , il  n’y  a point  de  récom- 
penfe.  Qui  eft-ce , lui  répond  Saint  Auguftin,  qui  ne  reconnoît 
pas  cette  vérité  ? Qui  eft-ce  qui  ne  l’cmbraffe  pas  de  tout  fon 
cœur  ? Qui  eft-ce  qui  doute  que  Dieu  n’ait  ainfi  créé  l'homme  ? 

U eft  libre  CXV.  Si  ''atan  (h)  parloir  & que  Dieu  fe  tût , vous  auriez  une 
* l’homme  de  exeufe  légitime.  Maintenant  que  vos  oreilles  font  placées  entre 
confemir  ou  £)jeu  qUj  vous  avertit  & le  lerpent  qui  vous  fugerere  le  mal  ; 
femir  aux  fug  pourquoi  les  pretez-vous  a celui-ci  & les  détournez-vous  de  celui- 
«fiions  du  fà  ? satan  ne  celle  point  de  vous  confeiller  de  commettre  le  mal, 
démom , &c-  majg  Qjeu  ne  ccffc  pojnt  vous  avertir  de  faire  le  bien.  Satan 
ne  vous  contraint  point  malgré  vous,  il  eft  en  votre  pouvoir  de 
confentir  à fes  follici tâtions  ou  de  n’y  pas  confentir.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  (*)  mal  fondé  que  les  blafphcmes  des  impies  qui 
voulant  exeufer  leurs  crimes  , ne  veulent  pas  s’en  avouer  coupa- 
bles comme  s’ils  n’y  avoient  point  de  part  -,  ils  ont  recours  ou 
à la  fortune , ou  au  deftin  fur  lequel  ils  réjettent  le  mal  qu’ils  font 
ou  au  démon  ; quoique  Dieu  qui  nous  a créés,  ait  voulu  qu’il  fut 
en  notre  pouvoir  de  ne  point  confentir  aux  fuggeftions  du  dé- 
mon. Saint  Auguftin  avoit  dit  dans  le  livre  contre  Adimantc  (k) 


ai  virlutim  , hic  ai  vitia  nectjfitale  trabi- 
mur  ; alttquin  ubi  ntctffitai , ntt  ctrtna  tfl  : 
Quii  non  agnofeat  ? Quij  non  toto  corde 
fufeipiat  ? Quis  aliter  conditam  humanam 
neget  elfe  naturam  ! Auj.  it  nat,  (ÿ  grai. 
outra  Pilar.  tap.  t J , nu  m.  78 , pag.  ldi. 

( b)  Si  Satanas  loqueretur  , de  taccrct 
Deus , haberes  unde  te  excufkres  : modo 
aures  tur  pofîtx  funt  inter  monCntem 
Deum  & fuggerentem  ferpentem.  Quare 
hue  fleâuntur  , hinc  ayertuntur  ! Non 
ccfTac  Satanas  fuadere  malum  : fed  nec 
Deus  ceflat  admonere  bonum.  Satanas  au- 
tem  non  cogit  inyitum  : in  tua  poteflate 
eft  confentire  aut  non  confentire.  Aug. 
m Pfalm.  pi , uum.  3 , par.  j8a. 

(s-)  Ifta  confeflio  ita  Dominum  lau- 
dat  , m nihil  pofiînt  impiorum  yalere 
blslphemijr,  qui  yolentes  excufâre  facino- 
nfua,  nolunt  fux  culpr  tribuere  quod 
eccant , hoc  ell , nolunt  (Ux  culpx  tri- 
uere  culpam  faam.  Itaque  aut  fortunam 
aut  fatum  inveniunt  quod  acculent;  aut 
diabolum  , cui  non  confentire  in  potefta- 
te  coûta  clic  voluit  qui  nos  fecit,  Aug.  in 


P fat.  7,  mm.  19  , paf.  38. 

(t)  Nyf  fl tifqut,  inquam,  vilmtalrm 
nmtaviril , barium  tptrari  ntn  pttifi  quti  in 
ntjlra  ptufiatt  tfft  ptfitum  alit  Itet  itctl, 
nbi  ail,  Au  t facitt  arbtnm  btntm  ÿ fruâum 
•jus  btnum  ; aut  jautt  arbtnm  malam  tS 
fruüum  tjut  malum.  Quod  non  ell  contra 
gratiam  Dei  quam  prxdicamus.  In  petef- 
tate  quippe  homiius  eft  murare  in  meliut 
voluntatem  , fed  ea  poteftas  nulla  eft  nifî 
à Deo  detur , de  quo  diélum  eft . itiit  ait 
ptttflattm  filin  Dtifitri.  Cùm  enim  hoc  lit 
in  poteftate  quod  cum  volumus  facimus  , 
nihil  tam  in  poteftate  quim  ipfa  voluntaj 
eft , fed  prxparatur  yoluntas  à Domino. 
Eo  modo  ergo  dat  poteftatem.  Sic  intel- 
ligendum  elf  «t  quod  dixi  potleà;  Jn  uaf- 
ira  pmfiate  tfft  ul  vtl  inftri  imitait  Dti , vit 
txtiii  tjui  fevtrttait  mtrtamu'  : quia  in  po- 
teftate noftra  non  eft  nifî  quod  nollram  lë- 
quitur  voluntatem,  qux  cùm  fortisSt  po- 
tens  prxparatur  A Domino , facile  fit  opu* 
pietatis , etiam  quod  difficile  arque  im- 
poffibile  fuit,  Aug,  I.  1 rtiraâ,  cap,  al , 
uum.  4 , pag.  JJ. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.CXVII.  53? 
Manichéen  , que  perfonne  ne  peut  faire  le  bien  s’il  ne  change 
fa  volonté , & que  cela  eft  en  notre  pouvoir , comme  notre  Seig- 
neur nous  l’enfeigne  lorfqu’il  dit  : Ou  faites  F arbre  bon  & fon  M*ni.  i»,  jj; 
fruit  bon , ou  faites  V arbre  mauvais  & fon  fruit  mauvais.  Et  il 
foutient  dans  fon  livre  des  rétraûations , que  cette  maniéré  de 
parler  n’eft  point  contraire  à la  grâce  qu’il  prêchoit  dans  fes  au- 
tres écrits.  Car  il  eft , dit-il , au  pouvoir  de  l’homme  de  chan- 
ger fa  volonté  en  mieux , mais  on  n’a  point  ce  pouvoir  qu’il  ne 
nous  foit  donné  de  Dieu , dont  l’Ecriture  dit  : Il  leur  a donné  i 
le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu.  Car  puifqu'une  chofe  dé- 
pend de  nous  dès  que  nous  la  faifons  quand  nous  voulons , rien 
ne  dépend  plus  de  nous  que  notre  volonté  même  ; mais  c’eft  Dieu 
qui  la  prépare  & qui  lui  donne  en  cette  maniéré  le  pouvoir  qu’elle 
n’avoit  pas.  Cette  explication  que  ce  Perc  donne  à fes  propres 
paroles,  peut  encore  lervir  à faire  entendre  ce  qu’il  avoit  dit  en- 
niite  : Il  eft  en  notre  pouvoir  de  mériter  ou  d’etre  incorporés  à 
Jcf  js-Chrift  par  la  bonté  de  Dieu  , ou  d’en  être  féparés  par  la 
fevérité  de  fes  Jugemens,  par  ce  qu’il  n’y  a rien  en  notre  pou- 
voir que  ce  qui  eft  une  fuite  de  la  détermination  de  notre  vo- 
lonté. Quand  le  Seigneur  la  prépare  en  la  rendant  forte  & puif* 
fante , elle  fait  aiiément  l’œuvre  de  pieté  qui  lui  étoit  auparavant 
difficile  & impoflîble.  Il  n’y  a , dit  encore  ce  faint  Doâeur,  {l) 
que  ce  qui  le  tait  lorfqu’on  le  veut,  que  l’on  puifle  dire  être  en 
notre  pouvoir  : ce  qui  renferme  principalement  le  vouloir.  Car 
aufli-tôt  que  nous  voulons , nous  avons  dans  le  moment  même 
le  vouloir  : mais  nous  recevons  d’en  haut  le  pouvoir  de  bien  vi- 
vre lorfque  le  Seigneur  prépare  la  volonté. 

CX  V I.  Selon  J ulicn  le  Pélagien , . le  libre  arbitre  ( m ) étoit  de-  SemiraeiS 

meuré  auffi  plein  & entier  depuis  le  péché  , qu’il  l'étoit  aupara-  Aes  ^!a£'în* 
vant  i enforte  que  plufieurs  par  fes  efforts  renonçoient  aux  aérions  brf  **** 

honteufes  , fe  retiroient  de  la  fange  des  vices  & fe  paroient  de 
l’éclat  & de  la  fplendeur  des  vertus.  Par  une  conféquence  qu’il 
tiroir  de  ce  principe,  il  foutenoit  ( n ) que  nous  ne  naiffons  point 


( I)  Non  dicimus  efle  in  poteftate  nof- 
tra , ni  Ci  quod  cura  volumus  fit , ubi  priu» 
& maxime  eft  ipfiim  velle.  Sine  ullo  quip- 
pe  intervalle  tempori»  prxftô  eft  volun- 
tas  ipfa  , cum  volumus;  fêd  banc  quoque 
ad  brne  viv<  ndum  deluper  accipimus  po- 
teftatem , cùm  prxparatur  volumas  à Do- 
mino. An  g.  I,  a , rstraft, ta/,  i , m Mb  a , 
«•  4*; 


( m)  Liberum  autem  axbitrium  &poft 
peccata  tam  plénum,  quàm  fuit  ante  pec-- 
cata , liquident  iplius  opéra  fiat  ut  abdi- 
cent  occulta  dedecoris  , St  fiagiiiorum  ’ 
abjetSis  fordibut , virtutum  comantur  in-  - 
fignibus,  /«/»,,»* apnd  Augufhntim  , Ut. 

1 , »ptr.  imprrf.  cap.  51  . pat.  ÿlf. 

(*}  Ex  qui  but  necrifariô  conficitnr  . 
& nos  rcctiifimc  defendere  , nemineai  - 
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■ç40  s.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE  ; 
avec  le  péché  originel  , & que  notre  nature  cft  au/fi  laine  & en- 
tière qu’elle  étoit  avant  le  péché  d’Adam.  Il  défiiiifloit  la  liber- 
té, (o)  un  pouvoir  de  commettre  ou  d’éviter  le  péché  , exerne 
de  néceflité , de  contrainte , par  lequel  chacun  peut  fuivre  ce  qu’il 
lui  plaît , le  parti  de  la  vertu  ou  du  vice  ; de  manière  que  l’hom- 
me foit  également  libre  d’obéir  à Dieu  quand  il  commande  , 
qu'au  démon  lorfqu’il  (p)  perfuade.  Saint  Auguftin  convient  (q) 

3ue  c’elt-Ià  le  libre  arbitre  qu’Adam  a reçu  du  Créateur  ; mais 
foutient  que  le  libre  arbitre  corrompu  enluite  par  le  tentateur 
doit  etre  guéri  par  le  Sauveur.  C’cll-là  , dit-il  à Julien  , ce  que 
vous  ne  voulez  pas  avouer  vous  autres  , avec  l’Eglilé  ; & c’elt  à 
caufc  de  cela  que  vous  êtes  hérétiques.  Vous  ne  penfez  pas  à l’é- 
tat préfent  où  vous  vous  trouvez  vous-mêmes.  Quand  le  libre 
arbitre  étoit  tel  que  vous  le  préfentez  , l’homme  n’étoit  pas  en- 
core fujet  à la  vanité.  On  ne  difoit  pas  alors  : J'ai  été  conçu  dans 
l'iniquité.  On  ne  difoit  point  : Il  n'y  a perfonne  exemt  de  louillure  , 
non  pas  même  l'enfant  (tun  jour > ni  enfin  : Je  ne  fais  pas  le  bien  que 
je  veux  y mais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Julien  admettoit  une  in- 
finité d’cfpeccs  de  grâces  , qu’il  luppofoit  être  toujours  prê- 
tes à fecourir  la  volonté  dans  les  a&ions  de  vertu.  Il  prétendoit 
même  que  ces  fecours  loin  de  déplacer  le  libre  arbitre  , lui  te- 


cum  peccato  nafci  : ac  per  hoc  tam  inte- 
grum  efle  Iiberum  arbitrium  quàm  ame 
voluntatis  propria;  ufum  innoxiam  in  uno 
quoque  naturam.  Jnl.  apud  Aug.  U b.  i , 
êptr.  impnf.  cap.  10,  p y <5$. 

(o)  Libcrtas  igttur  arbicrii , poflîbilitas 
cil  velaJmittendi  vel  vitandi  peccati,  ex- 
pers  cogenris  neccflitatis  , qua;  in  fuo 
mpocc  jure  habet?  utrùm  furgrntium  par- 
tent fcquatur,  id  cil , vel  ardua  afperaque 
virtutum,  vel  demerfa  & paluftria  voîup 
tatum.  Jnl,  apud  Aug,  hb.  i tptr.  ttnptrf 
cap.  81,  p.  psi. 

(?)  In  quibus  igitur  confîftit  Iiberum 
arbicrium  . . . fine  dukio  in  eo  ut  poflibile 
fit  homini  voluncatem , fine  aliquo  ine- 
Vitabili  naturalium  coadu  , vel  i ni  mitre- 
te  in  crimen  , vel  à criminc  cohibere. 
Ju'.  apud  Aug.  hb,  3 tptr.  impttf  cap. 
icp  , p . 1094.  uc  rcs  abfoluta  paucis 
illuminetur  exerr.plis  ; ut  tam  Iiberum 
fit  homini  facrilegium  fâcere  velle , quàm 
nolle  ; tam  libcruin  fit  parricidium  vdle 
perpetrare*  quàm  nolle;  ram  Iiberum  fit 
adulterium  committere  velle,  quàm  nol- 
)e  ; tam  po&bile  fit  verum  tcfUmonium 


perhibere , quàm  falfum  ; tam  Iiberum 
Deo  obedire  imperami  , quàm  diabolo 
perfuadenti.  Jul.  apud  Aug.  iap.  1 10 yoptr* 
imptrf,  p.  I09J. 

( j ) Verum  dicis , hoc  eft  Iiberum  ar- 
bitrium,  taie  omnino  accepit  Adam,  fol 
quod  datum  eft  à Conditore , 61  à deccp- 
tore  vitiatum  , utique  à Salvatore  fanan- 
dum  eft.  Hoc  vor  non  vultis  cum  Eccle- 
fia  confitcri  : hinc  efti»  h arrêt  ici.  Homo 
qui  non  cogitas  ubi  fis,  & in  diebus  malis 
t.inquam  in  bonis  carcus  extolleris;  quan- 
do  erat  taie,  quale  deferibis , libtrum  ar- 
bitrium  , nondum  homo  vamtati  fimilis 
fadus  erat  ut  dies  ejus  lîcut  umbra  pra;- 
terirent.  Non  enim  vanitas  Dcus,  ad  cu- 
jus  fîmilitudinem  fadus  erat  quar  per  ejui 
gratiam  renovatur  de  die  in  ditmnondum 
• lice battu*  ; Fgt  i n iniqnttatibnt  cent  ep  tut 
fum.  Nondum  dicebatur , Qui*  tnim  muu» 
dut  efl  À fêrit  ? Ntt  infant  cujui  tfl  dut 
ttniut  t ita  (uptr  trrram.  Poftremè  non  di- 
cebatur : Ntu  quoi  t talé  Jed  qutd  td i , illud 
faut,  Aug,  tptr,  imptrj.  top.  HO, 

n* 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLTSE.  Art.CXVIÎ.  54i 
ftoîent  uniquement  lieu  d’aides  & d’appuis  (r) , au  cas  qu’il  vcuiùt 
s’en  fervir.  Comment  fe  pourroit-il  faire , dgi  demande  Saine  Au- 
euftin(  s ) , que  cesfecours  déplaçalfen:  k libre  arbitre , puisqu'ils 
le  tiennent  déplacé  & aflorvi  au  rhal  ,.  ils  le  délivrent  & le  re- 
mettent dans  la  place  qu’il  a perdue.  Pourquoi  (r)  donner  donc 
des  appuis  à la  volonté  afin  qu’elle  foit  bonne  , puisqu'elle  n’en  a 
point  pour  devenir  ou  pour  continuer  d’être  mauvaîle  ? Eft-ce 
qu’ici  votre  balance  qiie  vous  vous  efforcez  de  tenir  fufpenduc  en- 
tre deux  poids  égaux  , enfortc  que  la  volonté  foit  auflî  libre 
pour  le  bien  qu’elle  l’eft  pour  le  mal  , fe  trouvant  panchée  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre  , fait  voir  que  vous  parlez  comme  un 
homme  en  délire  i Péiage  s’étoit  Servi  avant  Julien  de  la  com- 

{>araifon  d’une  balance  qui  ne  panche  pas  plus  d’un  côté  que  de 
'autre , pour  expliquer  lequilibrc  dans  lequel  il  plaçoit  la  volon- 
té. Il  balance,  dit  Saint  Auguftin  (a),  avec  une  telle  égalité, 
le  pouvoir  de  la  volonté , qu’il  allure  qu’elle  a autant  de  pouvoir 
pour  ye  pas  pécher  que  pour  pécher.  Mais  fi  cela  eft  ainfi , ajoute 
ce  Pere  , il  n’y  a plus  lieu  de  recourir  au  fecours  de  la  grâce  de 
Dieu  , lans  laquelle  nous  difons  que  le  libre  arbitre  n’a  aucune 
force  pour  s’empêcher  de  pécher. 

CXXI.  En  punition  du  péché  , 'l'homme  a perdu  (*  )la  Ii-  QuclJelibcr- 
berté  qu’il  avoit  de  ne  pas  pécher  ; 8c  celui-là  Seul  le  délivre  d’un  ' LPr 3*°"’ 
fi  grand  mal,  à qui  nous  difons  non-leulemcnt  : Remcttez-nous  nos  péché 
dettes  , mais  auffî  : ne  nous  livrez  point  à la  tentation  , & délivrez  mier  l!0n’me* 
nous  du  mal.  L’homme  en  ufaot  mal  de  tion  libre  arbitre  , & ’ 6 ’ 14 


(r)  Adiunt  tamen  adjutoria  gratis 
Dn , qux  in  parte  virtutij  numquam  del- 
tituuqt  voiunutent.  Cujus  ( rei  ) licèt 
ionumerx  tpecies , tali  femper  modera- 
tione  adhibentur,  ut  numquam  liberum 
arbitrium  loco  pellant , fcJ  pratbeam  ad- 
minicula,  quando  eis  volucrit  inniti.  Ju- 
llHHMt  aptti  Aaçufl.  hb.  3 , eper.  imptrf.  tap. 

It4.  ?.  1Ô97. 

(r)  Unde  fieri  poteft  , ut  adiutoria 
gratix  Dei  liberum  arbitrium  loco  pellant. 
quod  potiui  vitii.pulfum  & nrquitix  fub- 
jugatum , ut  in  locum  l'uum  tedeat,  libi- 
tum. A*g.  tbti.  p.  10517- 

. 't.  r 

(r)  Cur  enim  tu  adminicula  gratis 
fijpponii  bonx  voluntati ..  cùm  Yoluntas 
mala  nullo  innitatur  adminiculo  ut  mala 
fit , Tel  mala  efle  perfifiat  ! An  Mc  libr.i 
tua , quant  conaris  ex  utraque  parte  per 
jcqualia  momenta  fufpendere , ut  voluAtas 


quantum  eft  ad  malum , tantum  ctiam  fit 
lad  bonum  libéra,  vtrgcndo  in  unam  par- 
tem  te  indicat  delirantem  ! An g.  hb.  } 
•ptr.  imptrf.  tap.  118,  p.  1098.  Vide  lib. 
y tprr.  imptrf.  cap.  48  , p.  11CS. 

( * ) Aliquando  cnirn  ita  paribut  mo- 
mentis  poteftatem  voltmtatis  xqtti  lance 
perprndit  ( Felagiut  ) , ty  quantum  ad 
peccandum , tantum  ctiam  ad  non  peccan- 
dum valere  definiat.  Quod  fi  ira  eft,  nul- 
lut  locus  adjutorio  gratix  refervatttr,  fine 
1 qua  nos  dicimüs  ad  non  peccandum  nihil 
voluntatis  arbitrium  valcrc.  Aag.tprfl.  186, 
nttm.  34,  p.  675. 

(x)  Pa-ni  peccati ...  periit  libertar 
non  peccandi  i à quo  mnlo  non  libérât  , 
nifi  ilte , cui  non  tantum  dicimus  , Dirait - 
it  ntbn  itbtta  ntQrtt  ; verùm  ctiam  , nt 
titt  iaftrat  m Itmjnttum  , fri  hbtra  «r 
a malt  Aug.  hb.  I tptr.  mrptrj.  cap.  104, 
?J4. 
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54i  S.  AUGUSTIN,  EVE5QUE  D’HIPPONE,' 
l’a  perdu  , & s’eft  perdu  lui-même,  {y)  Car  comme  celui  quife 
tue,  vit  lorfqu’ilfe  tue,  mais  il  celle  de  vivre  en  le  tuant,  & ne  peut 
fe  reflufciter  -,  de  même  l’homme  ayant  péché  par  fon  libre  arbitre  „ 
le  péché  qui  a été  victorieux  , lui  a fait  perdre  fon  libre  arbitre» 
J„„.  8 , 36.  Le  Libérateur  promet  ( z ) la  liberté  à ceux  qui  croient  : Vous  fe- 
rez , leur  dit-il , vraiment  libres  if  le  Fils  vous  délivre  , car  la  na- 
ture ayant  été  vaincue  par  le  péché  , où  elle  eft  tombée  volon- 
tairement , elle  a été  privée  de  la  liberté  dont  elle  jouïftoit , fe— 
» ?"•  * 1 >5-  Ion  qu’il  eft  écrit  -,  Quiconque  e(l  vaincu  , ejl  efclave  de  celui  qui 
Fa  vaincu.  Le  libre  arbitre  (a)  eft  donc  vraiment  libre,  tandis 

au’il  n’eft  point  efclave  des  vices  ni  des  péchés.  Dieu  l’avoit 
onné  libre  à l’homme  , & maintenant  qu’il  l’a  perdu  par  fa  faute,, 
il  n’y  a que  celui  qui  le  lui  avoit  donné, qui  puiffe  le  lui  rendre, 
félon  qu’il  eft  écrit  : Si  le  Fils  vous  delivre  , vous  ferez  vraiment 
libres.  Les  Pélagiens  outrés  de  ces  façons  de  parler  de  Saint  Au- 
guftm  lui  objectoient  fans  cefte  qu’il  nioit  le  libre  arbitre  , qu’il 
en  étoit  le  deilruûeur  (b) , & Taccufoicnt  en  cela  de  folie,  d’im- 
pudence (c)  & d’impiéré.  Us  fe  plaignoient au  contraire qu’en- 
feignant  comme  ils  faifoient  , que  les  hommes  ont  le  libre  arbi- 
tre (d)  j on  lcsappelloit  Célcftiens  & Pélagiens.  Il  n’en  eft  pas 
ainii  , leur  répond  ce  Saint  Evêque,  (e)  Vous  vous  trompez  ou. 
vous  tâchez  de  tromper  les  autres.  Nous  ne  nions  pas  le  libre  ar- 
bitre : mais  nous  difons  avec  la  vérité  meme  : V ous  ferez  vraiment 
libres  ,fi  le  Fils  vous  délivre.  Que  les  hommes  aient  le  libre  ar- 
bitre , c’eft  de  quoi  nous  demeurons  d’accord  (/)  les  uns  & les  . 

(j>;  Nam  libero  arbitrio  maleutem  ko-  reddi  non  poteft.  Unde  veritas  dicit , S’ 
ir.o  , & Ce  perdidit  8t  iplum.  Sicut  enim  vri  fihm  htminii  Itbttmini , mut  vtri  libt~ 
qui  (êoccidit , utique  vivendo  feoccidit;  ri  trîUt.  Auo.  d» m>.  Dri,  1. 14 , t*p.  II,’ 
fed  Ooccidendo  non  vivit , nec  fe  îpfum  num.  I , f.  }<j. 
notent  reflufeitare  cùm  occident: itictim  (b)  Julim.  tpmd  J*g.  I.  1 rptr.  im~ 

libero  peccaretur  arbitrio,  viftore  peccato  fir/.  <mp.  toÿ  . p.  9)8. 
atnifiumt  ft  liberum  arbitrium:  A qta  tmim  (t)  Inlum.  fui  Aug.  itrd.  ittp  8tf.  p. 
fmi  dtvtdut  eft  , bmi  (5  iirvmi  mddidmi  rfi.  pa). 

Aon.  Em  birtd.  iy.  jo  , num.  9 , ptg.  107.  (d)  Jttt.  mpnd  Aug.  I.  1 Jt  nmfi.  JJ 

(t;  Nam  & ipfa  liberta,  credentÜMit  i tmeup.  up.  ) , mm.  7,  p.  304. 
liberatore  promittitur.  Si  vt$  , inquit  , ( r)  Aug.  ibid.  mm.  8,  p.  304. 

fiim  hbtrm,rit , mne  vtri  librri  trùù.  Vie-  (/')  liberum  itaque  in  hominibus  efle 

li  enim  vitio  in  quod  eecidit  volumate  , arbttriu® , h Deum  efle  nafeentiam  con- 
caruit  libernte  natura.  Hinc  aüa  ferip  ditorem  unique  dicimus,  non  bine  efli» 
tara  dicit,  tmm  qn  il  dniflm  tf  , Ctrlefïiani  & I’elagiani  : liberum  autera 

kmt  Cï  firvut  tdduini  tfî.  Auo.  di  prtjtii.  efle  qurmquam  ad  tigendum  bonum  fin* 
jmfi.  ttp.  4.  mm.  9,  p.  170.  adjutorio  Dri  & non  erui  parvuloi  i po- 

( al  Arbitrium  igitur  voluntatit  tune  tfl  teftate  terebraram  St  (ïc  tramferri  in  reg- 
verè  liberum  , cum  vitii»  prccatifque  non  num  Dei  hoc  vo»  dicint.  bine  eftirCteltC 
fervit  : taie  Jatum  cil  à Deo  : quod  atnil-  tiani  & l'elagiani.  Amg.  it  mmpi.  ttnff, 
fam  proprio  vitio,  mü  àquo  daii potuit , /,  1,  ty.  3 , mm  8.  p.  }oj. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLTSE.  Art.  CXVIÎ.  ç4) 
autres  ; & ce  n’eft  pas  pour  cela  que  vous  êtes  Céleftiens  8c 
Péîagicns  ; mais  qu’il  y aie  quelqu’un  qui  foit  libre  pour  faire  le 
bien  fans  le  fecours  de  Dieu  , c’eft  ce  que  vous  dites  , 8e,  c’eft 
parla  que  vous  êtes  Céleftiens  8e  Pélagiens.  Ils  reprochoient  en- 
core à ce  Pere  & à tous  les  Catholiques  , qu’ils  appelloient  (g  ) 
Manichéens  , que  félon  leur  do&rine , le  libre  arbitre  étoit  péri 
par  le  péché  du  premier  homme  , 8e  que  perfonne  n’avoir  pre- 
lentetnent  le  pouvoir  de  bien  vivre.  Qui  de  nous , leur  répond 
( h ) Saint  Auguftin , dit  que  le  libre  arbitre  eft  péri  du  genre  hu- 
main par  le  péché  du  premier  homme  ; Il  eft  vrai  que  h liberté 
eft  périepar  le  péché  , c’efl-à-dire  celle  qui  étoit  dans  le  Para- 
dis terreftre  , & qui  confiftoir  à avoir  l’immortalité  avec  une 
pleine  jufticc.  C’eft  ce  qui  fait  que  la  nature  humaine  a befoin 
préfentement  de  la  grâce  de  Dieu  , le  Seigneur  difant  : Si  le  Fils 
vous  délivre  , vous  Jerez  véritablement  libres  , c’eft- à-dire , libres 
pour  faire  le  bien  , & pour  vivre  dans  la  juftice.  Car  le  libre 
arbitre  eft  fi  peu  péri  dans  les  Pécheurs  , que  c’eft  par  lui  que 
pèchent  tous  ceux  qui  pèchent  & qui  par  l’amour  qu’ils  ont 
pour  le  péché  , trouvent  leur  plaifir  dans  ce  qu’ils  ont  envie  de 
faire.  Ce  qui  montre  qu’ils  n’ont  pû  s’afiervir  au  péché  que  par 
une  autre  forte  de  liberté.  Ils  ne  font  donc  libres  de  la  juftice  que 
par  leur  libre  arbitre  mais  ils  ne  deviennent  libresdu  péché  que 
par  la  grâce  du  Sauveur.  Nous  ne  difons  point  ( c)  que  le  libre 


( g ) Jam  itaque  Juliani  refpondeamus 
epiftolx.  Dicnnt  , inquit  , ïlli  Msnictxi 
quitus  nuit  non  cemmunicamut  • . . qui» 
frimi  heminic  peccale  , id  ifl  Ad*  , liber um 
artilrinm  perierit , cr  mme  j*m  pettflmum 
hsteel  hue  vivendi  , fei  enmet  in  peuMmm 
cMtnui  fine  niceffiteu  cegentur.  Ave.  lit.  I , 
tenir*  J mas  epijlelv  Pélagie*,  cap.  i , min. 
4»  f.  4«|. 

(i)  Quis  autem  noflrùm  dicat,  quod 
primi  hominis  peccato  perierit  liberum 
arbitrium  de  bumano  genere  J I.ibertas 
quidem  periit  per  peccatum  , fed  ilia  qux 
in  paradifo  fuit,  habendi  plenam  cum  im- 
mortalitate  juftitiam  : propter  quôd  natu- 
ra  humana  divinâ  indiget  gratii,  dicente 
Domino  , Si  vei  Films  Ubtrevtrit  t tune 
verè  literi  tritii  j U tique  liber»  ad  bene 
jufteque  vivendum.  Nam  liberum  arbi- 
rrium  ufque  adeà  in  peocatore  non  periit , 
ut  per  illud  peccenc , maxime  omnes  qui 
cum  deleftatione  peccant  St  amore  pecca- 


ri  , hoccispîacet  quod  eo»  libet.  Und# 

& Apoflolus.  Cbot  effuù , inquit,  fini  , 
ptccati , literi  fnijUs  jmfltttx.  fcccc  often- 
Juntur  etiam  peccato  minime  potuillê  ni- 
(i  alia  libertate  > feryire.  Liberi  ergo  i 
juftitia  non  f'unt  nifî  arbitrio  voluntatis  : 
liberi  ergo  à peccato  non  fiunt  nifî  gra- 
cia Salvatoris.  Ang.  Aid.  num.  f,  p.  41  j, 
tem.  10. 

(t)  Peccato  Adx  arbitrium  .liberum  do 
hominum  natura  perfide  non  dicimm  ; 
(êd  ad  peccandum  valerc  in  hominibui 
fubditis  diabolo , ad  bene  autem  pieque 
vivendum  non  valere  , nifî  ipfa  volunias 
hominis  Dei  grada  fuerit  libt  rata , & ad 
omne  bonum  aâionis  , fermonii , cogi- 
tationis  adjut*.  Aug.  lit.  a cintra  dues 
rptjie'-as  Pelagianerum  , cap.  g , num.  ÿ , 
p.  4)d.  Liberum  arbitrium  captivatum 
non  nifî  ad  peccandum  valet  ; ad  juflitiam 
veto,  nili  divinitus  liberatum  adjutum- 
que  non  valet.  Aug.  ht.  $ centra  duel 
ipifl,  Peiag.  cep.  B,  mm.  14,  p.  464* 
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arbitre  foie  péri  de  la  nature  humaine  par  le  péché  d’Adam  J 
mais  nous  difons  qu'il  n’a  de  forceique  pour  pécher  dans  les  hom- 
mes affujettis  au  Diable  ; & que  pour  faire  le  bien  & vivre  dans 
la  piété  , il  manque  de  force  } à moins  que  la  volonté  de  l’hom- 
me ne  foie  délivrée  par  la  grâce  de  Dieu  , & aidée  pour  tout  le 
bien  quife  fait  par  penfée  , par  parole  & par  aûion.  Cette  vo- 
lonté captive  (k)  ne  peut  pas  même  foupirer  après  cette  liber- 
té lalutairc  fans  la  grâce  de  Dieu  : & la  liberté  fans  la  grâce  (/)  , 
eft  une  révolte  contre  Dieu  plutôt  qu’une  véritable  liberté.  Nous 
devons  confeffer  (m)  que  nous  avons  le  libre  arbitre  pour  faire 
le  bien  & le  mal  : mais  pour  faire  le  mal , chacun  eft  libre  de  la 
juftice  & efclave  du  péché  -,  au  lieu  que  perlonne  ne  peut  être 
libre  pour  le  bien  , s'il  n’efl  délivré  par  celui  qui  a ait  : Si  le 
Fils  vous  delivre  rvous  ferez  vrahnent  libres.  . . . C’eft  - là  la  Foi 
véritable  , Prophétique  } Apoftolique  & Catholique  qui  recon- 
noît  le  libre  arbitre  dans  l’homme  loit  pour  le  bien  } foit  pour  le 
mal:  mais  qui  eft  bien  éloignée  de  lui  donner  plus  qu’il  ne  («  ) 
faut , & de  croire  que  fans  la  grâce  de  Dieu  il  foit  capable  de  fe 
tourner  du  mal  au  bien  , ni  de  perféverer  & d’avancer  dans  le 
bien  , ni  d’arriver  aux  biens  éternels  , & à cet  heureux  état  où 
il  ne  fera  plus  en  danger  de  décheoir  & d’abandonner  le  bien. 

Lanaturehu-  CXXII.  La  nature  humaine  a été  créé  bonne  [o)  ,8e  c’en 
par  fa  propre  volonté  qu’elle  cfl  tombée  dans  le  mal  qu’elle  a fait 
bien  qu’elle  a lans  avoir  été  forcée  par  aucune  néccflité.  Mais  elle  ne  peut  être 
abandonné,  rétablie  dans  le  bien  qu’elle  a abandonné  , que  par  la  grâce  de 

1 * ; 

-Sic  aflerit  ( Catholicus  ) libèrent  i bio  vera  St  prophétie  a 8f  Apoftolica  & 
arbitrium  ut  non  ex  natura  nefdo  quu  ’Cotholica  fides  eft , etiam  in  fratre  noftro 
fempermalu,  quar  nulla  eft , Ced  ex  ipïb  loro  invenilie  me  gaudro.  Auj.  lit.  it 
arbitrio  ccepiilè  dicat  te.  Angeli  & hom;  cirr.pt.  (ÿ  jfr.it.  cap.  i , nnm.  i , p.  75  1. 
nis  malum  quoi!  evercit  hxrelîm  Mani-  (»)  lide»  fana  Calholica  ncque  libs- 
ch.r.im  ; nec  idco  tamen  pofle  captivant  rum  arbitrium  negat , live  in  vitam  ma- 
Volunsatem  , nilî  Dei  graria  relpir.ite  in  , lani  five  in  bonam  ; neque  tantum  ci  tri- 
falubrem  1/bertatém,  quod  everrit  barre-  ; huit,  ut  line  gtatia  Dei  valeat  aliquid  , 
lim  pelagianam.  Ang.  lié.  4 contra  dna:  live  ut  ex  malo  convertatur  in  bonuta , 

cptfl.  riUftan.  cap.  j , p.  46p.  live  ut  in  bono  perfeYeranter  proficiat , 

( I ) Liberia,  lîtie  gratia  non  eft  liber--  live  ut  ad  bonum  fempiternum  perveniat, 
tas,fcd  comumacia.  Aug.  cplfi.  157.  nnm.  ubi  jara  non  timeat  rte  deficiat.  Ang. 
161  P'SS°  . . rpi/?.  ttç,  nnm.  4,  f- 7V4. 

( .»y  l.tfccrum  inique  arbitrium  & ad  (a)  Confiture  bonum  condiram  elle 
malum  & ad  bonum  iaeiendum  confitt-n-  naturam  qux  in  malum  quod  fecic , nulla 
.dumnos  habere  : fed  in  malo  fiiriendc  neo  Ouate  ccinpulfa  fed  Tua  voluntate 
liber  eft  quilquc  jeftnix  fervulque  pec-j  collapfi  eft.  In  bonum  autem  quod  rcli- 
cati  ; in  bono  autem  liber  elle  ntillus  quit  fblius  Dei  graiia  revccari  poteft  non 
poteft  , nifi  fuerit  librratus  ab  to  qui  di  volu  :.itc  libertaiisquam  merito  iniquita- 
xit  : i»  vis  Filins  liémvtril,  tnne  vire  ris  amifit.  S.  Ang.  I.  j oper,  mperf  cap. 
lihri  ftitii , , , Houe  lidctu , qux  line  y u-  1 0 , p.  1 ) 0 1 
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Dieu  feul  , & non  par  la  volonté  de  la  liberté  qu’elle  a per- 
due par  fon  péché.  D’où  vient  qu’il  n’y  a que  celui  qui  l’a  formée  , 
qui  puific  la  rendre  bonne  (0  ) & il  ne  faut  pas  croire  que  la 
néccmté  de  pécher  puiffe  autrement  être  guérie  que  par  la  mi- 
fericorde  de  celui  par  le  profond  & jufte  jugement  duquel  cette 
néceflité  a fuivi  les  enfans  de  celui  qui  a péché  fans  ncceflîté. 
Pourquoi  donc  ne  croyez  vous  pas,  (p)  ait  Saint  Augufiin  à 
Julien , que  la  liberté  de  faire  le  bien  a pu  périr  par  la  volonté 
de  l’homme , & qu’elle  ne  peut  être  rétablie  que  par  la  volonté 
de  Dieu  , vous  qui  entendez  un  homme , c’eft-à-dire,  l'Apôtre, 
faire  cette  plainte  : Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  , mais  je 
fais  le  mal  que  je  ne  veut  pas  \ & après  cet  aveu  , s’écrier  : 
Oui  me  délivrera  ? & enfuite  : Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par 
notre  Seigneur  J efus-Chrijl  ? Quand  donc  ( q ) celui  qui  voit  dans 
les  membres  de  fon  corps  une  loi  qui  combat  contre  la  loi  de 
fon  efprit , & qui  le  rend  captif  fous  la  loi  du  péché , s’écrie  : 
Je  ne  fais  pas  te  bien  que  je  veux , mais  je  fais  le  mal  que  je  ne 
veux  pas  , vous  devez  nous  dire  comment  il  n’eft  point  en- 
traîné au  mal  par  la  volonté  captive.  Car  pour  emprunter  vos 
paroles  -,  Si  fous  le  poids  de  la  mauvaife  habitude  il  gémit  n'é- 
tant pas  encore  , félon  vous , fous  la  grâce  de  Jefus  Chrift , di- 
tes-moi  fi  cet  homme  a le  libre  arbitre  de  (a  volonté,  ou  s’il  ne 
l’a  pas?  S’il  l’a,  pourquoi  ne  fait -il  pas  le  bien  qu’il  veut , & 
qu’il  fait  le  mal  qu’il  hait.  Que  s’il  ne  l’a  pas  par  la  raifon 


(»  ) Propter  quèd  voluntat  boni  non 
redditur  perdita  , ni  fi  ab  ijlo  i quo  eft 
condita,  nec  aliunde  putandum  eft  Canari 
poffe  peccaci  neceffttatem  , nifi  raiferan- 
tt  illo , cujus  alto  jufteque  judicio  fubfe- 
cuta  eft  pofteros  ejus  qui  line  ulla  necefli- 
fate  peccavit.  d«x-  I-  S ’f,r-  »*/"/• 
tap.  61 , f.  1180. 

(p)  Cur  rrgo  non  eredîs  libertatem 
bene  agendi  voîuntate  humant  péri  te  po- 
ntifie, nec  redire  polie  nilî  divina  volunta- 
te  ; cùm  audias  homincm  dicentem  , ne» 
fut  4 vtU  fuit  htmm , ftd  futi  ntlt  malum 
ktc  agt  1 & poft  verb»  talia  damantem , 
Quis  me  liberabit  ' ac  rubjicientem  Gré- 
ai* Dtiiftr  Jtfmm- Chrifium  Dtmiuum 
Btjtrum  Aue . /,  tfi  tftr.hnftrj.  tMf[  tÿ. 
/•  I , , 

( f ) Qni  per  legetn  quam  rider  in 
inembris  fuis  repugnantem  legi  mentis 
fu*  & captivantem  fe  fub  lege  peccati  , 
clamas  N»»  </* ui  vtlt  ftait  btnum  , fti  J 

Tome  XII. 


futi  tin  malum  ktc  ap  ; débet  utique 
dicere , quomodo  non  rapiarur  ad  malum 
roluntate  captiva , ut  enim  fecundùm  vos 
intérim  loquar,  li  fub  mala  ifte  confuetu- 
dine  gémit  , nondum,  lïcut  dicitis  , fub 
Chrifti  gratia  conftitutus,  habet  ifte,  an 
non  habec  liberum  voiuntatis  arbitrium  ? 
Si  habet , quare  non  facit  bonum  quod 
vulr,  fed  malum  quod  oditagit  ! Si  autem 
proptereà  non  habet  quia  fub  gratia  ChriC 
ti  nondum  eft  ; ecce  quod  jam  dixi , ite- 
rum  dico , dt  vobis  video  fzpe  dicendum, 
nemo  nifi  per  gTatiam  Chrifti  ad  bonum 
quod  voit  agendum  & ad  malum  quod 
oïlit  non  agendum , poteft  habere  liberura 
voiuntatis  arbitrium  : non  ut  voluntat 
I ejus  ad  bonum  ficut  ad  malum  captiva 
rapiatur,  fed  ut  à captivitate  liberata , ad 
liberatorem  fuum  libérait  fuavitate  amo- 
rii,  non  fervili  amaritudine  timons  ad- 
trahatur.  Aup  I.  j tftr.  tmfttf,  caf,  1 1 J*. 
>.  iop6, 
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qu’il  n’eft  point  encore  fous  la  grâce  de  Jefus  - Chrift  ; voilà 
ce  que  je  vous  ai  dit , ce  que  je  vous  répété  & ce  que  je  vois  bien 

Su’il  vous  faut  dire  fouvent  : Pcrfonne  ne  peut  que  par  la  grâce 
e Jefus- Chrift  avoir  le  libre  arbitre  de  la  volonté  , foit  pour 
faire  le  bien  qu’il  veut , foit  pour  ne  pas  faire  le  mal  qu’il  hait. 
Ce  n’eft  pas  que  la  volonté  captive  foit  entraînée  au  bien  com- 
me elle  eft  entraînée  au  mal  : mais  c’eft  que  délivrée  de  fa  cap- 
tivité , elle  eft  agréablement  attirée  à fon  Libérateur  par  la  dou- 
ceur charmante  de  l’amour , & non  par  l’amertume  fervile  de  la 
crainte.  Pourquoi , ajoute  ce  Pere  , ( r ) le  Seigneur  en  parlant 
des  fruits  de  la  vigne,  c’eft  à-dire  des  bonnes  œuvres,  dit-il, 
fimi.lf,  f.  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  , finom  parce  que  perlonne 
n’eft  libre  pour  bien  faire,  G le  Seigneur  ne  le  met  en  liberté» 
Ceflez  donc  de  vous  aveugler,  (x)  ouvrez  les  yeux  & voyez 
que  G les  Apôtres  avoient  pu  fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift  être 
libres  pour  faire  le  bien,  il  n’auroit  pu  leur  dire  avec  vérité. 
Sans  moi  vous  ne  pouvez  rién  faire. 

Sur  u liber-  CXXIII.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  ( r ) que  les  Bienheureux 
heureux?''”"  n’auront  point  de  libre  arbitre,  parce  qu’ils  ne  pourront  prendre 


(r  ) Aut  quid  eft  quod  ait  Dominus, 
cùm  de  fruftibus  palmitum,  hoc  eft,  de 
bonis  aftibus  loqueretur  , fin,  m,  mibil 
ftitftù  faurt  , nifi  quia  nemo  ad  bene 
agendum  quem  non  ipfe  libérât,  liber  eft. 
ÂHg.  ipir.  cap.  1 18,  p.  10ÿ8. 

(r)  Nolo  ut  défi  niai , fed  ut  fïnias  carci- 
tatem  ; & videai  rcCtc  dici  à Chrifto  non 
otuiife , Sim  m,  »ibil  putftic  /mit,  , fi  ad 
ene  agendum  fine  gratia  Chrifti  libéra 
effe  potuiü'em.  Ibid.  cap.  ttp,  psg.  io,8 
0 10pp. 

(i)  Necideo  liberum  arbitnum  non 
habtbuntquia  peccataeos  deleâare  non 
poterunt  ; magic  quippe  erit  liberum , à 
deleftationepeccamdi  ufquead  deleâatio* 
nem  non  peccandiindeclinabilemlibera- 
tum.  Nam  primum  liberum  arbitrium 
quod  homini  datum  eft,  quandô  primum 
creatui  eft  reflus , potuit  non  peccare , fed 
potuit  & peccate , hoc  autem  noviftïmum 
to  potentius  erit  quô  peccare  non  pote- 
rit.  Verùm  hoc  quoque  Dei  muncrc,non 
fux  poflibilitate  natura-,  aliud  eft  enim 
efle  Deum  , aliud  participent  Dei.  Deus 
natura  peccare  non  potefi;  particepsverù 
Dei  ab  illo  accipit  ut  peccare  non  poftït. 
bervandi  autem  gradus  erat  divini  mune- 


rit,  ut  primum  darctur  liberum  arbitrium 
quo  non  peccare  portes  Homo  ; noviflimü, 
quo  peccare  non  poffet , atque  illud  ad 
comparandcm  meritum.hodad  recipien- 
dum  przmium  pertineret,  fed  quia  pec- 
cavit  ifta  natura  cùm  peccare  potuit , lar- 
giore  gratia  liberatur  , ut  ad  eam  perdu- 
catur  libertatem  in  qua  peccare  non  pof- 
fit.  Sicut  enim  prima  immortalitas  fuit , 
quam  peccando  Adam  perdidit,  polie  nota 
mori  ; ita  primum  liberum  arbitrium  polie 
non  peccare  , novirtimum  non  porte  pec- 
care ; fie  enim  erjt  inamirtibilis  volunta, 
pietatis  & arquitatit  quomodo  eft  felicita- 
tis.  Nam  utique  peccando  nec  pictatem  , 
nec  felicitatemtenuimus,voluntatemverô 
felicitatis  nec  perdita  felicitate  perdidi- 
mus.  Certc  Deus  ipfe  numquid  quoniam 
peccare  non  poteft,  ideo  liberum  arbi- 
trium habere  negandui  eft  f Erit  ergo  il- 
lius Civitatû  & una  in  omnibus,  & infe- 
parabilis  in  fïngulii  voluntas  libéra  ah 
omni  malo  liberata  & impleta  Omni  bo- 
no  , fruent  indeficienter  rrternorum  ju- 
cunditate  gaudiorum  , oblita  culparum , 
oblita  panarum,  nectamenideofuxiibe- 
rationii  oblita,  ut  liberatori  fuo  non  fît 
grata,  Aug.  d.  Civil.  Dn , L,  ta  cap.  Jo, 
mun.  J,  p,  700  0 701, 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  547 
plaifir  au  péché.  Il  fera  au  contraire  d’autant  plus  libre , qu’il 
fera  délivré  du  plaifir  de  pécher , pour  prendre  invariablement 
plaifir  à ne  plus  pécher.  Le  premier  libre  arbitre  donné  à l'hom- 
me dans  la  création  confiftoit  à pouvoir  ne  pas  pécher , & aulfi 
à pouvoir  pécher.  Mais  ce  dernier  qu’il  recevra  à la  fin , fera 
d’autant  plus  puiflant , qu’il  ne  pourra  point  pécher.  Il  recevra 
cette  perfeflion  par  le  bienfait  de  Dieu,  & non  par  lapuiflance  de 
fa  nature.  Car  autre  chofe  eft  d’être  Dieu , & autre  chofe  d’être 
participant  de  Dieu.  Dieu  par  nature  ne  peut  pécher  ; mais  celui 
qui  eft  participant  de  Dieu , reçoit  de  lui  la  grâce  de  ne  pouvoir 
pécher.  Or  il  falloir  garder  cet  ordre  dans  le  bienfait  de  Dieu  de 
donner  premièrement  à l’homme  un  libre  arbitre  par  lequel  il  pût 
ne  point  pécher  -,  puis  lui  en  donner  un  par  lequel  il  ne  pourra 
plus  pécher  : Celui -là  pour  acquérir  le  mérite,  & celui -ci  pour 
recevoir  la  récompenfe.  Mais  comme  il  a péché  lorfqu’il  a pu  , 
il  eft  délivré  par  une  grâce  plus  abondante,  afin  d’arriver  à cette 
liberté  où  il  ne  pourra  plus  pécher.  Car  comme  la  jprcmierc  im- 
mortalité qu’Adam  perdit  en  péchant , confiftoit  à pouvoir  ne 
pas  mourir,  & que  la  dernierc  confiftera  à ne  pouvoir  mourir; 
de  même  la  première  liberté  de  la  volonté  confiftoit  à pouvoir  ne 
pas  pécher , & la  derniere  confiftera  à ne  pouvoir  pécher.  De  cet- 
te forte  l’homme  ne  pourra  non  plus  perdre  fa  vertu  que  fa  félicité. 

Il  n’en  fera  pourtant  pas  moins  libre.  En  effet , dira-t-on  que 
Dieu  n’a  point  de  libre  arbitre , parce  qu’il  ne  fçauroit  pécher  ? 

Tous  les  Citoyens  de  cette  divine  Cité  auront  donc  une  volonté 
libre,  délivrée  de  tout  mal  & comblée  de  tout  bien,  jouïfiant 
fans  relâche  du  bonheur  des  joies  éternelles , fans  fe  fouvenir  de 
leurs  fautes  8c  de  leurs  peines  paflees  ; mais  fans  oublier  leur  dé- 
livrance , pour  n’être  point  ingrats  envers  leur  Libérateur. 

CXXI V.  Il  n’eft  pas  fait  mention  («)  expreffe  des  Anges  dans  Ut  An? 
le  livre  de  la  Genefe  ; mais  dans  le  Cantique  qui  fe  trouve  au  troi-  gt,‘ 
fiéme  chapitre  du  Prophète  Daniel , ils  lont  mis  entre  les  ouvra- 
ges de  Dieu.  Us  font  invilibles  à (x)  nos  yeux , & comme  Ci. 


( m)  Opm  autem  Dei  effe  Angelos , hîc 
(inGeneft  ) quidem  etfi  non  prxtermif 
’fum,  non  tamen  evidenter  expreffiim  eft: 
fed  alibi  hoc  fanfla  Scriptura  clariflimâ 
▼oce  rtftuur.  Nam  St  in  hymno  trium  in 
camino  virorum  cùm  prxditfum  effet, 
Btnedintt  orrmia  *perj  Dominé  Domine  : in 
executione  eorumdem  operum  » etiam 
Angeli  nominati  funt.  Au o.  L,  il  de  Civ, 

£>•»>"/•  ?,/*.  178. 


( * ) fi?'  f**'*  Angilti  fit, 1 ffiritM I Ç( 
fiui  igmim  flmgrmttm.  Et  hoc  , 
quamvis  non  videamus  apparitionem  An- 
gelorum  ; abfcondita  eft  cnim  ab  OCUÜI 
noftrit , St  eft  in  quidam  Republies  ma- 
gna ïmperatoris  Dei  ; (amen  efle  Angeloj 
novimut  ex  fide,  St  mo  tif  apparuifle 

Ifcriptum  lrgimus  St  tenemut,  necinde 
dubitare  fas  nobis  eft.  Spiritns  autem  An- 
geli  funt  -,  St  CÙm  Spirirus  funt , non  fui 
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toyens  de  cette  admirable  Republique  dont  Dieu  eft  Empereur.' 
La  Foi  ne  nous  permét  pas  de  douter  de  leur  exiftence.  Us  fe  font 
meme  fait  voir  à pluficurs.  Ce  n’eft  pas  proprement  de  leur  na- 
ture qu’ils  font  Anges  \ ce  n’eft  que  lorfqu’ils  font  envoyés  de 
Dieu.  Car  le  nom  d’Ange  eft  un  nom  d’office  & non  de  na- 
ture. Le  nom  propre  de  leur  nature  eft  celui  d’efprir , 8e  le  nom 
propre  de  leur  office  eft  Ange.  En  tant  qu’être  fubfiftant , on  l’ap- 
pelle efprit  ; en  tant  qu’envoyé  de  Dieu,  on  l’apelle  Ange.  Raf- 
fafiés  ( y ) de  la  vérité  , de  la  lumière  & de  la  fagefie  qui  eft  immor- 
telle, ils  ne  font  point,  comme  nous,  preffés  de  la  faim  & de  la  foifj 
d’où  vient  qu’ils  font  parfaitement  heureux  dans  cette  Jerufalem 
célefte , d’où  ils  nous  confiderent  & plaignent  notre  exil.  Tou- 
chés de  compaffion  pour  nous  ils  nous  fécourent  fuivant  les  or- 
dres qu’ils  en  reçoivent  de  Dieu  , afin  que  nous  retournions  un 
jour  à notre  commune  patrie , & que  nous  foyons  raflafiés  avec 
eux  de  la  fourcc  de  la  vérité  & de  l'éternité.  Quand  ils  annon- 
cent ( s ) quelque  chofe  aux  hommes , ils  leur  apprennent  ce  qu’ils 
ne  fçavoient  pas  auparavant , mais  lorfqu’ils  rapportent  quelque 
choie  à Dieu , ils  ne  lui  annoncent  que  ce  qu’il  fcavoit  déjà , com- 
me lorfqq’ils  lui  offrent  nos  prières.  Ces  Miniftres  de  Dieu  (a) 
les  plus  exccllens  de  tous , ne  défirent  autre  chofe  finon  que  nous 
adorions  avec  eux  le  même  Dieu  dont  la  contemplation  les  rend 


Angeli  ; cùm  mittuntur  fiunt  Angeli.  An- 
gélus cnim  officii  nomen  eft , non  nature. 
Quxris  nomen  hu  jus  nature , Spiritus  eft; 
quxris  officium,  Angélus  : ex  eo  quod  eft, 
Spiritus  eft  ;ex  eo  quod  agit,  Angélus  eft. 
Aug.  ««  P/*/,  toj , imm.  i J , f.  1140. 

(;)  Modo  Angeli  non  fttiunt  quomodo 
nos , non  efuriunt  quomodo  nos  ; fed  ha- 
bent  faginam  veritatis , lucis , immortalis 
fapientic.  Ideo  beati  funt  & de  tanta  bea- 
titudine,  quia  in  ilia  funt  civitate  Jerufa- 
lem cœlefti , unde  nos  modo  peregrina- 
tnur,  adtendunt  nos  peregrinos , & mi- 
ferantur  nos , & jufiu  Oomini  auxiliantur 
nobis , ut  ad  illam  patriam  communcm 
aliquando  redeamus , & ibi  cum  illis  fon- 
te dominico  veritatis  & xternitatis  ali- 
quando fituremur.  Ave.  in  Pf.  (Sx , n.  6 , 
6op. 

( t ) Nam  8c  Angeli  qui  hominibus 
nuntiant , nefeientibus  nuntiant , quarau- 
tem  Deo  nuntiant  , feienti  nuntiant , 
quando  illi  ofterunt  orationes  noftras , & 
jaeSabili  modo  4e  a&tbu*  fuis  artcrnain 


veritatem , tanquam  legem  incommuta- 
bilem  conl'ulunt.  Aus.  <»  Pf  J8  ,tmm.  i, 

«•  „ 

(a)  Hoc  etiara  ipfos  optimos  Angelo* 

le  exceUentiftima  Dei  minifteria  velle 
credamus , ut  unum  cum  ipfts  colamut 
Deum , cujus  contemplatione  beati  funt. 
Ncque  enim  8e  nos  videndo  Angelum  bea- 
ti fumus;  fed  videndo  veritatem,  qui 
etiam  ipfos  diligimus  Angelos , & ni* 
congratulamur.  Nec  invidemus  quod  ea 
parutiores , vel  nullis  moleftiis  imerpe- 
dientibusperfruuntur;  fedmagis  eos  dili- 
gimus, quoniam  & nos  talealiquid  fpera- 
re  à commuai  Domino  jufti  fumus. Quare 
honoramus  eos  caritate  non  fervitute.nec 
eis  templa  conftruimus.  Nolunt  enim  (e 
fie  honorari  à nobis  : quia  nos  ipfos  cùm 
boni  fumus, templa  fummi  Dei  elfe  nove- 
runt  ; reftè  itaque  feribitur,  hominem  ab 
Angelo  prohibitum  ne  fe  adoraret,  le d 
unum  Dominum  fub  quo  ei  effet  & ille 
confervus.  Auc.  t.  de  orra  Rrfig.  ctf,  Jf, 
n.  no,  p.  ;8é  o-  787, 
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heureux  , & doit  auffi  faire  notre  bonheur.  Car  il  ne  dépend 
point  de  la  vue  des  Anges , mais  de  la  vue  de  la  vérité  Souverai- 
ne , qui  nous  fait  aufli  aimer  les  Anges  & prendre  part  à leur 
bonheur  8c  à leur  joie , fans  leur  porter  envie  de  ce  que  leur  fé- 
licité n’eft  interrompue  ni  de  peines  ni  d’inquiétude.  Au  con- 
traire nous  les  en  aimons  davantage  dans  l’efpérance  de  jouir  d’un 
femblable  bonheur.  C'eft  donc  par  un  mouvement  de  charité  que 
nous  les  honorons , & non  par  une  fuite  de  fervitude.  Nous  ne 
leur  bâtiflons  point  de  Temples,  parce  qu’ils  ne  demandent  point 
de  femblables  honneurs  , fçaehant  que  la  vertu  nous  rend  nous- 
mêmes  les  Temples  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  qu’un  Ange  dans 
l’Apocalypfe  empêche  un  homme  de  l’adorer,  en  lui  diiant  d’a- 
dorer le  Dieu  unique  & fouverain  dont  ils  étoient  ferviteurs  l'un 
& l’autre.  De  bâtir  à quelque  Ange  un  Temple  de  bois  ou  de 

E ‘erres , ce  ferait  fe  livrer  {b)  à l a na thème  , 8c  fe  féparer  de 
vérité  de  Jefus-Chrift  8c  de  l’Eglife  de  Dieu,  parce  que  ce 
ferait  rendre  à la  Créature  une  fervitude  qui  n’eft  due  qu’à  Dieu. 

Ceux  donc  qui  nous  portent  à les  fervir  8c  à les  adorer  comme 
des  Dieux , doivent  être  regardés  comme  femblables  aux  hom- 
mes fuperbes  qui  voudraient  fe  faire  adorer  de  la  même  forte , fi 
cela  étoit  en  leur  pouvoir.  Il  paraît  que  Saint  Auguflin  veut  no- 
" ter  en  cet  endroit  certains  hérétiques  nommés  Angéliques,  parce 
qu’ils  ( c ) pcnchoient  beaucoup  pour  le  culte  des  Anges.  Il  fup- 
pôle  ( d ) que  les  Payens  rendoient  des  honneurs  folemnels  aux 
démons,  en  leur  élevant  des  Temples,  en  leur  dreffant  des  Au- 
tels, en  leur  confacrant  des  Prêtres,  en  leur  offrant  des  Sacrifices. 

Il  n'avoir  rien  de  bien  décidé  fur  la  nature  des  Anges  ; s’ils  font 

de  purs  efprits , ou  s’ils  ont  des  corps  propres  aux  fondions  de 

leur  tniniuere.  Si  nous  difons  qu'ils  ont  des  corps , comment , dit- 

il,  nous  tirerons-nous  de  ce  partage  de  l’Ecriture  : Ce  font  des  ff.  ioj,* 

efprits  dont  Dieu  fait  fes  Ambajfadeurs.  Mais  aurti  fi  nous  difons 

qu’ils  n’en  ont  point , nous  aurons  encore  plus  de  peine  à nous 

tirer  de  ces  autres  paffages , où  il  eft  dit  que  les  Anges  ont  paru 


(t)  Nonne  fi  templura  alicui  fanflo  An- 
celo  excellentHTimo  de  lignisSc  lapidibus 
faceremus , anathemaremur  à veritarc 
Chrifti  & ab  Hccleüa  Dei . quoniara  crea- 
tor* exhiberemus  eara  fervitutem.qu*  uni 
tantum  debetor  Deo  ! Aug.  Ct'.Ut.  cum 
Maxim,.  A r tin.  Fp  puf.  6S o , Itm.  8. 

(<  ) Angelici  , in  Angelorum  cultum 
indinati , quos  Epiphanius  jara  onrnino 


defecifie  teAatur.  Aug.  L.  it  Htrejfi. 
lUnJ.  19,  p.  1 1 nm.  8. 

(J)  Et  tamen  gentet  omnes  fub  darmo* 
nibuserant  : dzmonibustcmplafdbricata 
lunt , dxmonibus  arx  conftruCtf  ; dxmo- 
nibus Sacerdotes  inAituti  , dxmonibus 
oblata  facnficia  , dzmonibus  arreptitii 
tanquam  Vates  induâi.  Aug,  m i-’/,  y,  , 
o,  6,  p.  lot  j. 
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vifiblcment  à quelques  uns , qui  non-feulement  les  ont  reçus  dans 
leur  maifon , mais  qui  leur  ont  lavé  les  pieds , & leur  ont  fervi  à 
boire  & à manger,  (a)  Car  comment  tout  cela  s’eft-il  pu  faire  , fi 
les  Anges  n’ont  point  de  corps  ? II  femble  donc  qu’il  faut  dire 
que  fi  les  Anges  font  appelles  efprits  dans  l’Ecriture , c’eft  de 
la  même  maniéré  que  les  hommes , qui  ont  très  certainement  des 
corps , & qui  ne  biffent  pas  d’être  appelles  des  âmes  comme  dans 
cet  endroit  de  la  Genefe  où  il  eft  dit  que  Jacob  paflTa  en  Egypte 
avec  foixante  & quinze  âmes  -,  & cela  me  paroît  plus  naturel  que 
de  croire  que  tout  ce  que  nous  lifons  des  âmes , fe  foit  pu  faire 
fans  qu'ils  aient  des  corps.  Dans  le  fepticme  Concile  général 
un  Evêque  de  Theffalonique  (b)  parle  du  fentiment  qui  donne 
des  corps  aux  Anges,  comme  du  fentiment  de  l’Eglifc,  fans 

3 uc  perl'onne  lui  en  fît  de  reproche.  Les  Théologiens  d’aujour- 
’hui  ne  penfent  pas  de  même.  Dans  le  quatrième  Concile  de  La* 
tran  on  fe  contente  de  dire  que  Dieu  a également  tiré  du  néant 
la  créature  fpiricuelle  & corporelle,  (c)  Mais  par  ces  corps  que  S. 
Auguftin  femble  vouloir  donner  aux  Anges , il  entend  des  corps 
céleftes , comme  on  le  voit  en  ce  qu’il  dit  des  démons , (J)  qu’a- 
vant leur  chute  ils  avoient  des  corps  céleftes , & que  depuis  leur 


(•)  Hinc  oritur  de  Angelis  quxftio 
utrùm  habeant  corpora  fuit  officiis  & 
concurfationibus  congrus  , an  tantum- 
modb  Spiritus  finit  Si  enim  habere  dixe 
rimui , occurit  nobis , Qu,  fuit  Angtltt 
fut!  SfirHut,  Si  autemnon  habere  dixeri- 
mus,  plus  habet  fcrupuli , quomodo  ferip- 
tum  fit , eoi  eorporeit  hominum  fenfibut 
fine  corpore  pixfentatos  , hofpitio  fuf- 
ceptot , pedet  eii  lotos , edentibus  & bi- 
bentibus  miniftratum.  Facilita  enim  vi- 
deripoteft  , fic  effe  (piritui  Angelot  dio- 
tos , ut  homincs  animas  ficut  feriptum 
eft  c«m  Jacob  in  Ægyptum  tôt  animai 
defeendifiê  ( neque  etum  corpora  non  ha- 
bebant)  quim  ut  ilia  omnia  fine  corpo- 
ribus  gefta  credantar.  DeiiHe  certa  qui- 
dam in  Apocalypfi  Angeli  ftatura  defini- 
tur  in  ea  menhirs,  qui  ni  fi  corporum 
elle  non  pofiii  ; ut  qiibj  hominihus  appa- 
ruerit  non  ad  faüîtatrm  , fed  ad  illam  po- 
teftatem , facilitaient  ipiritalium  corpo- 
rum  referatur.  Sed  lire  habeant  Angeli 
corpora  , lire  qnifquam  p fiit  eft<*ndere  , 
quemadmoJum  corpora  non  habentesge 
rere  ilia  omnia  potuerint , in  ilia  tamrn 
civitate  Sanâorum  , ubi  etiam  perChri- 
Aum  redempti  à génération*  hac  in  xter- 


num  conjungentur  millibus  Angelorum  , 
voces  corporales  non  latentes  animos  indi- 
cabunt  ; quia  in  ilia  focietate  divina  nihil 
coeitationis  ptoximo  poterit  occultari  ; 
fed  erit  confonans  in  Dei  laude  concor- 
dia , non  folùm  fpiritu  , verùm  etiam 
lpiritali  corpore  exprefia , hoc  mihi  vide- 
tur.  Intérim  fi  qtiid  congruentius  veritati 
vel  jam  tenes , vel  à doflioribus  audire 
potueris  ,per  te  nofle  Ihidiofiflîmc  expec- 
to.  Aug.  Ef.  fif  , mmm.  8 0 fi,  f.  ado. 

(i)  Joannis  Epile.  Theflàlon.  relatus 
in  Synodo  Nicxna  fecunda.  A3,  y , fi£. 
797 , ttn i.  7 Ci  mil. 

(s)  Deus  ab  tnitio  temporil  utramque 
Je  mhilo  condidic  creaturam,  fpiritualem 
8t  corporalem  , Angelicam  Tidehcet  & 
mundanam.  Ctmil.  lanriMM  fnuium. 
tff.  i if  Etif  Cttktlk» , f.  141 , imi.  11 
Ctnal. 

(4)  Si  autem  tranfgrefToref  iili  ante- 
quam  tranlgrederentur  ctelelUa  corpora 
gerebant , ncque  hoc  mirum  eft,  fi  con- 
vertît font  ex  pana  in  aëriimqualisatem, 
ut  jam  poftint  ab  igné , id  eft  ab  elrmento 
naturx  hiperioris  aliquidpati.  Aug.  LA. 
) il  Cf mfiailitt.  tff,  10,  n,  1 f,f.  IJI  > 
Itm.  },  font  1, 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CX VII . 551 
revoice , ils  font  révêtus  de  corps  aeriens  dans  lefqucls  ils  peuvent 
fouffrir  quelque  chofe  par  Padion  du  feu  qui  eft  d’une  nature 
plus  iubtiîe  que  Pair.  Toutefois  dans  fes  livres  de  la  Cité  de  Dieu , 
( e)  où  il  fuppofe  que  le  feu  de  l’enfer  eft  materiel , il  paroît  avoir 
de  la  peine  à comprendre  comment  les  démons  en  peuvent  être 
brûlés.  Le  même  feu , dit-il , leur  fervira  de  tourmens  aufli  - bien 
qu'aux  hommes , puifque  Jelus-Chrift  dit  : Retirez-vous  de  moi  , 
Maudits  , & allez  au  feu  éternel  qui  a été  préparé  pour  le  Diable 
& pour  fes  Anges.  Il  faut  donc  que  les  démons  aient  auffi  leurs 
corps  , comme  quelques  hommes  dodes  l’ont  cru , compofé  de 
cet  air  ‘groftier  & humide  que  l’on  fent  Iorfque  le  vent  l’agite. 
Mais  fi  l’on  foutient , ajoute-t-il , que  les  démons  n’ont  point  de 
corps,  il  n’eft  pas  befoin  de  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  prou- 
ver le  contraire.  Car  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  que  les  efprits 
mêmes  incorporels  peuvent  être  tourmentés  par  un  feu  corporel 
d’une  maniéré  très  réelle , mais  admirable , puifque  les  efprits 
des  hommes  qui  font  incorporels  , peuvent  être  maintenant  en- 
fermés dans  des  corps , & qu’ils  y feront  unis  alors  par  des  liens 
indifiolubles.  Si  donc  les  démons  n’ont  point  de  corps , ils  feront 
attachés  à des  feux  corporels  pour  en  être  tourmentés.  Ayant 
abandonné  Dieu  par  orgueil  iis  ont  été  précipités  (f)  du  hauc 
des  Cieux  dans  la  plus  baffe  & la  plus  grofliere  région  de  l’air, 
& leur  péché  a été  jugé  (g)  d’autant  plus  grand , qu’étant  d’une 


(»)  Hic  occurrit  quxrere,  fi  non  erit 
ignis  incorporait; , ficut  eft  animi  dolor 
Ici  corporalis , taâu  noxius , ut  e;  poftint 
corpora  cruciari  ; quomodo  in  eo  erit 
etiam  poena  Ipirituum  malignorum  ? Idem 
quippe  ignis  erit  Tupplicio  Icilicet  ho- 
minum  attributus  6c  dimonum  , dicente 
Chrifto,  Difcedii*  4 nu,  mnlididi,  in  igntm 
nttrnnm , fm  fjrn 1 ni  l/t  Duhcin  (ÿ  jiufilil 
ijut.  Nifi  quia  funt  quadam  (lia  etiam  doe 
monibus  corpora , lie  ut  doêlis  hominibus 
vifum  eft  ex  ifto  acre  crafto  atque  humido, 
cujusimpuUus  vente  Hante  lèntitur . . , . 
Si  autem  quifquam  nulla  babere  corpora 
dxmones  afleverat , non  eft  de  h acre  aut 
laborandum  operofa  inquifitione,  aut  eon- 
tentiofa  difputatione  certandum.Cur  enim 
non  dicamus , quamvii  miris , tamen  veris 
modis  etiam  ipiritus  incorporeos  pofle 
peena  corporalis  ignis  aftiigi  , fi  Ipiritus 
hominum , etiam  ipfi  profeito  incorporel 
& nunc  potuerunt  includi  corporalibus 
membris,  & tune  poterunt  corporumfuo- 
rum  vinculis  infoiubiliter  albgari  1 Ad- 


hxrebunt  ergo  , fi  eis  nulla  funt  corpora 
fpiritui  dzmonum , immô  (piritus  dxmo- 
nes,  licet  incorporel,  corporeis  ignibus 
cruciandi.  Auc.  !..  ai  diCivu,  Dit  ,r,  10 , 
n.  I,p.  <}i. 

(/)  Angelis  igitur  aliquibus  impii  fu- 
perbia  deferentibus  Deum  & in  hujus 
aeris  imura  caliginem  de  luperna  ccrlefti 
habitacione  dejeciis , refiduus  numerus 
Angelorum  in  xterna  cum  Deo  beatitu- 
dine  St  fanftitate  permanfit.  Auo.  Enchi- 
rid.  1.1p.  a8  , t-<t  X 06  55  *07.  Vide  ffnt. 
14»  . »•  9. P-  '677. 

{ f ) Cùm  verô  noverimus  bonorum 
omnium  creatorem  reparandis  Angelis 
malis  nihii  graux  contulifle , eux  non  po- 
tiùs  intelligimus  quod  tamô  damnabilior 
eorum  judicata  fit  culpa  quantô  erat  na- 
tura  fubiimior  ? Tantô  enim  minus  quant 
non  peccare  debuerunt , quantô  meliores 
nobis  fuerunt.  Nunc  autem  in  oftendendo 
creatorem  tantô  exlecrabiliùs  beneficio 
ejus  ingrati  exftiterunt,  quantô  beneficen- 
liùt  funt  creati  ; r.ec  eis  fatisiecit  deferto- 


Maltl.  i|,4( 


Digitized  by  Google 


I 


Sur  la  laitue 
Vierge. 


ç y x S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
nature  plus  excellente  que  la  nôtre , & plus  parfaite , ils  auroienc 
dû  fe  porter  moins  au  péché  , vû  que  Dieu  les  avoit  combles  de 
grâces  & de  bienfaits.  Non  feulement  ils  l’ont  abandonné , ils 
font  encore  chaque  jour  tous  leurs  ( h ) efforts  pour  nous  engager 
dans  la  prévarication.  Mais  tandis  que  Dieu  nous  eft  favorable  , 
ils  ne  peuvent  nous  nuire  ; ce  n’eft  que  quand  il  eft  en  colcre 
contre  nous. 

CXXV.  Jcfus-Chrift  eft  (»)  né  d’une  Vierge  qui  n’a  rien 
perdu  de  fa  pureté  , ni  en  le  concevant , ni  en  le  mettant  au 
monde.  Elle  eft  demeurée  Vierge  jufqu’au  tombeau.  Lorfqu’on 
(A)  parle  des  péchés,  Saint  Auguflin  ne  veut  pas  la  compren- 
dre dans  ces  fortes  de  queftions , pour  l’honneur  qui  eft  dû  à no- 
tre Seigneur  ; comment  en  effet  pouvons-nous  fçavoir  la  mefure 
de  la  grâce  cjui  lui  a été  donnée  pour  furmonter  en  toute  ma- 
niéré le  pèche , elle  qui  a mérité  de  concevoir  & d’enfanter  celui 
qui  certainement  n’a  jamais  eu  aucun  péché.  Mais  ce  Pere  ne 
fait  point  de  difficulté  de  dire  que  Marie  a été  plus  heureufe 
en  recevant  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  fon  cœur , qu’en  conce- 
vant fa  chair  dans  fon  corps  -,  (/)  puifque  fa  maternité  qui  la  lioit 
d’un  degré  de  parenté  fi  proche  avec  Jefus-Chrift  , lui  eût  été 
inutile , fi  en  le  portant  dans  fon  fein , elle  n’eût  eu  auffi  le  bon- 
heur de  le  porter  dans  fon  cœur.  11  remarque  que  Marie  ayant 
voué  à Dieu  fa  virginité  avant  que  de  concevoir  Jefus-Chrift , elle 
s’étoit  rendue  digne  par  là  qu’il  la  choisît  pour  fa  mere  , & qu’il 
voulût  bien  naître  d’elle. 


re»  efic  iUiut  , nifi  Sc  noftri  fièrent  dece- 
ptores.  Aug.  Ifl  Jtan.  TraB.  1 10.  wttm.  y, 
1H-  770- 

( * ) Ifti  fiemper  habent  voluntatem  no- 
cendi  , nec  lï  placent!»  , nec  fi  rogantur 
definum  nocerevelle.  Hoc  enim  tnalevo- 
lentix  illorum  proprium  eft.  trgo  quid 
fircies  eot  colendo , nifi  nt  ilium  oftendas, 
quo  offenfo  in  iftorum  poteftatem  dabe- 
ris.ut  qui  tibi  nihil  portent  factre  illopla- 
cato  , faciant  quidquid  volunt  illo  irato? 
Aug.  in  Pf.  *6  , i$>  , p.  1x7. 

(»)  Natut  (Chriftus)  de  maire,  qux 
quamrii  à viro  itrtaâa  concepirit , fem- 
perque  intafta  permanferit , virgo  conci- 
picnr , virgo  parient , virgo  moriens  ta- 
men  fabro  dtfponfata  erat.  Aug.  LU.  dt 
tainb.  rud  n.  40  . p 188  , tant. 

(k)  Exceptî-  itaque  fanfti  Virgine 
Marri  , de  qui  propter  honore»  Do- 


mini  nullam  prorfut  cùm  de  peccatis  agi. 
sur,  haberi  volo  quxftionem.  Unde  enim 
I ci  mus  quid  ci  plut  gratix  collatum  fue- 
rit  ad  virandum  omni  ex  parce  peccatum , 
qux  concipere  & parère  meruit , quem 
confiât  nullum  habuifle  peccatum  ? Aug. 
LU.  dt  Nai.  O Gmt.  t.p.  J 6 , ».  41  , pap. 
144»  »4f- 

( t ) Reatior  ergo  Maria  percipiendo 
(idem  Chrifti  ,quàm  concipiendo  carnem 
Chrifti  ....  Materna  ptopinquitat  nihil 
Marix  profuiflet , nifi  feliciut  Chrifium 
corde  quim  carne  geftaflet  ; ipla  queque 
virginitat  ejut  ideo  geatior  & acceptior, 
quia  non  eam  conceptut  Chriflus  viro 
violaturo  quim  eonfervaret  iple  prxri- 
puit  ; fed  prias  quim  conciperetur  jam 
Deo  dicatam  de  qui  nalceretur  elegit. 
Aug.  LU,  d»  Vif  lin.  taf.  J Ü 4 , P’g.  }4*> 
«un.  t. 
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CXXVI.  Les  hommes  ne  peuvent  (m)  s’unir  en  un  corps  de  Sur  le»  Sa- 
Religion  ou  fauffe  ou  véritable  que  par  le  moyen  de  quelques  crcmen*’ 
lignes  ou  Sacremens  vifibles  : & il  ne  faut  pas  croire  (a)  qu’a- 
vant l’inftitution  même  de  la  Circoncifion , Dieu  n’eût  donnés 
fes  ferviteurs  qui  avoient  la  foi  au  Médiateur  futur , quelques 
Sacremens  capables  de  procurer  le  falut  à leurs  enfans  ; quoi- 
que l’Ecriture  pour  quelque  caufe  importante , mais  inconnue 
ne  nous  les  ait  pas  fait  connoître.  Il  y avoic  dès- lors  des  fa- 
crifices  qui  étoient  des  figures  du  fang  que  devoir  répandre  un 
jour  celui  qui  feul  peut  ôter  tous  les  péchés  du  monde.  On  en 
offroit  même  dans  le  tems  de  la  loi  a la  nailfance  des  enfans 
pour  l’expiation  des  péchés. 

CXX  VII.  Les  Sacremens  (o)  & les  promefies  de  l’ancien  Tef-  Diffïrrnce 
tament  ne  lont  point  les  memes  que  dans  le  nouveau  ; mais  dans  cremem  <fei« 
l’un  & dans  l’autre  les  préceptes , les  ordonnances  ne  diffèrent  Loi  ancienne 
prefque  en  rien.  Car  on  nous  dit  de  même  qu’aux  Juifs  : Vous  felf' lanou* 
ne  tuerez  point , vous  ne  commettrez  point  d’ adultéré  ni  de  for-  F*td.  io,t  j, 
mention  , vous  ne  déroberez  point.  Nous  fommes  coupables  com- 
me  eux  fi  nous  ne  les  obfervons  pas , 8c  indignes  de  monter  un 
jour  fur  la  fainte  montagne  de  Dieu  , félon  ce  qui  eft  dit  : 

Seigneur  } qui  habitera  dans  votre  tabernacle  , ou  qui  fe  répofera 
fur  votre  montagne  Jointe  ? Ce  fera  celui  qui  a les  mains  inno- 
centes & le  coeur  pur.  Pourquoi  les  Sacremens  des  deux  Loix 
étant  diffèrens , avons-nous  les  mêmes  préceptes  ? C’eft  parce  que 


(m)  In  nullum  autem  r.omcn  religio- 
nis  . leu  Yenim  , feu  falfura  , coagulari 
hommes  poflunt  , nilî  ajiquo  iîgnaculo- 
rum  Tel  lacramentorum  vilibiJium  con 
fortio  coiltgentur.  Auc.  Lit.  i$  unira 
Faut!,  c.  il  ,f.  }tp. 

(»)  Nec  idco  tamen  credendnm  eft , & 
ante  datant  circumcifîonem  farr.uloi  Dei, 
quandoquidem  eis  inerat  Mediatori,  fi- 
des  in  carne  venturi , nullo  lâcramento 
ejus  opitulatos  fui  lie  parvuiis  fuis,  quant- 
vis  quid  iiltid  ellct  aliquâ  neeeflarii  causa 
ïcriptura  latere  volutrit.  Nam  & facrifi- 
cia  eorum  legimus  quibns  utique  fanguis 
iflefigurabatur  qui  folus  tollit  peccatum 
snundt  ; apertiùs  etiam  legis  jaxn  tempore 
nafeentibus  parvulis  olferebantur  lâcrifi- 
cia  pro  pcccatis.  Aug.  L.  j <ti.tr  a y ut. 

4J  ,Mî>- 

(«)  Si  enim  duo  Teftamenta , vêtus  & 
novum  son  funt  eadem  facramenta , nec 
(taJem  promilfa  . eadem  tamen  gleraque 

Tome  XII » 


prxcepta,  Nam  Nea  tceiiti , mn  maibabr- 

rit , mtn  fnrabrril Et  nobis  prxccp- 

tnm  eft;  Sc  quifquis  ea  non  obier* aye- 
rit , deriat , nec  omnino  dignus  eft  qui 
accipere  mereatur  montent  farâum  Dei , 
de  quo  dictum  eft,  Quit  babilabil  in  ubrr- 
matuh  Int  , aut  f air  rtfuii/ctl  in  mtnlt 
fa  ru  U tnt  ? Inntttnt  mamiuj  , SJS  munit 
«rit.  Difculfa  ergo  prxcepta  aut  omnia 
eadem  inveniuntur  aut  vix  aliqua  in 
Evangelio  qux  non  difta  ftnt  a Proplu tis. 
Prxccpu  eadem,  facramenta  non  eadem, 
promilTa  non  eadem.  Videamus  quare 
prxcepta  eadem,  quia  fecundùm  hxc  Deo 
fervire  debemui.  Sacramenta  non  eadem , 
quia  alia  funt  facramenta  dantia  falutem, 
aiia  prontittentia  Salvatorem. Sacramenta 
novt  teftamenti  dant  falutem,  facramen- 
ta veteris  teftamenti  ptomiferunt  Salya- 
torem  ....  Muta»  (tint  làcfamema,  faifta 
funt  faciliora  , pauciora  , falubrion. 
Aug,  in  tf.  7}j  »«">.  i , fo[.  769* 
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ces  préceptes  doivent  fervir  aux  réglemens  de  nos  mœurs , êè 
qu’il  y a de  la  différence  entre  les  Sacreinens  qui  donnent  le 
lalut  8c  ceux  qui  le  promettoient  : ceux  de  l’ancien  Tcftamenc 
le  promettoient , ceux  du  nouveau  le  donnent.  Il  y a donc  eu 
un  changement  dans  les  Sacremens.  Ils  font  devenus  plus  aifés, 
en  plus  petit  nombre  8e  plus  faluraires  dans  la  Loi  nouvelle , où 
Jefus-Chrift  nous  a fournis  à un  joug  (p)  très-doux  8e  très-leger. 
C’eft  ce  qui  fe  voit  dans  le  Batême  par  lequel  nous  i'ommes 
confacrés  au  nom  de  la  Trinité , 8e  dans  la  Communion  de  foa 
Corps  & de  fon  Sang.  C’eft  (q)  de  la  plaie  que  le  Sauveur  reçut 
dans  fon  côté  étant  attaché  à la  Croix , qu’ont  coulés  les  Sacre- 
mens de  l’Eglife. 

Sur  I*  Cir-  CXXVIIL  Celui  de  la  Circoncifion  étoit  dans  l’ancien  Tcf- 
concifîon.  tament  la  figure  du  Batême  (r).  Saint  Paul  dans  fon  Epitre  au* 
Coloffiens  s’en  explique  très-clairement , lorfque  parlant  dejefus- 
CêUff.  1,10.  Chrift,  il  leur  dit  : C'efi  lui  qui  efi  le  Ch  f de  toutes  les  princi- 
pautés , & de  toutes  les  puijfances  > comme  c’efi  en  lui  que  vous 
avez  été  circoncis  d’une  Circoncifion  qui  nefl  pas  faite  par  la 
main  des  hommes  » mais  qui  confiée  dans  le  dépouillement  du 
corps  des  péchés  que  produit  la  concupifcence  charnelle  , c'efl-à- 
dire } de  la  Circoncifion  de  J efus-Chrtfl.  C’ejl  avec  lui  que  vous 
avez  été  enfévelis  par  le  Batême , & c'efl  en  lui  que  vous  avez 
été  rejfufcités  par  ta fbi  que  vous  avez  eue  que  Dieu  l'a  reffufeité 
d’entre  les  Morts  par  f efficace  de  fa  puiffance.  Car  lorfque  vous  étiez 
dans  la  mort  de  vos  péchés  & dans  l’incirconcifion  de  votre  chair  , Je- 
fius-Chrijlvous  afait  revivre  avec  lui  vous  pardonnanttous  vos  péchés. 
Ce  qui  fait  voir  évidemment  que  la  Circoncifion  faite  par  la  main 
des  hommes  , & donnée  à Abraham  , a précédé  comme  figure 


(p)  I laque  tenere  te  volo  ....  Domi- 
num  noftrum  Jefutn  Chriftum  , fieut  ipfe 
in  Evangelio  loquitur , leyi  jugo  fuo  nos 
fubdidifie  te  farcin*  leni.unde  lacramen- 
tis  numéro  pauciffimi»,  obferratione  fa- 
CtUimit  , lîgmficatione  prarftantiflimis , 
focietatem  novi  populi  colligarit , (icuti 
eft  Baptifmut  Trinitatis  notnine  confecra- 
ttx  , communieatio  corporii  8c  fanguinis 
ipfiu».  A un.  Ef.  54,».  i , f.  1 14. 

(j)  De  latere  in  cruce  pendentif  lanceâ 
pereuffo  Sacramenta  Ecclritx  profhree- 
runt.  A un.  Trait.  15,  in  Jeton.  nam.  8, 

tH-  * 

(r)  Quod  facramentum  Cirenmcifionis 
in  figura  prxceflüïe  Bapnferuùi , qui»  Tel  J 


mcdiocriter  facris  littetit  eruditut  igno- 
ret,  cùm  apercifiîmè  de  Chrifto  oicat 
Apoftolut,  £J*i  efi  itpat  emnn  pnncipatus 
ptttfl  lis,  in  jtu  mam  1 irçamcifî  efin 
arimm.  if  ont  nia  manu  fiât , r»  tx/pelio- 
nanr  ctrptril  lirait  in  ttrenmeifitae  ctridi  , 
tonfrpaitl  ti  in  B*pllfm*  , inqae  gf  eenjurr*. 
xifllf  ptr fidim  epnanenu  Del,  i/nt  fafeitm - 
vit  illnm  i mariait.  El  vtl  dm  effiiii  mtr - 
lai  in  dthSu  ïÿ  propaiie  corail  vefiro , t ivt~ 
fieovit  tmm  iti * , danant  ntht  tmnta  detiSJo. 
Hujus  ergo  circumcifionis  non  manutac- 
ix  qux  nunc  fit  in  Chrifto,  fimilituda 
promilla  eft  ilia  circumcifio  manu  fàfla  , 
qux  data  eft  Abrahje.  Auo.  Lit,  6 tenir* 
Jul,u.si,f.  «7 J. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLSR  Art.  CXVTT.  5 5 j 
•cette  Circoncifion  qui  n’dt  pas  faite  par  la  main  des  hommes , mais 
qui  fefait  en  J.  Ch.  La  Circoncifion  tenait  (s)k  l’ancien  peuple  de 
Dieu  lieu  de  Barème.  Elle(f)effaçoir  iepéchié  originel  dans  les  En* 
fans.  Car  n’ayant  aucune  forte  de  péché  («)  qui  leur  foit  propre, 
il  ne  peut  y avoir  que  le  péché  originel  qui  ait  befoin  d’être  ef- 
facé par  ce  remède  établi  de  Dieu  , & fans  lequel  l’ame  de  l'en* 
fant  ne  pouvoir  manquer  d’être  exterminée  du  milieu  de  fon  peu- 
ple. Ce  qui  fans  doute  n’arriveroit  jamais  fous  un  Dieu  jufte,  s’il 
n’y  avoir  un  péché  qui  en  fut  la  caufe.  Comme  donc  il  n’y  en  a 

Îoinr  de  propre  dans  les  enfans , il  faut  néceffairement  que  ce  foie 
: péché  qui  vient  de  notre  origine  corrompue.  SnHeB«ê- 

CXXIX.  Saint  Jean  (a:  ) après  avoir  déclaré  qu’il  étoit  en-  ^rean'te  Sunt 
voyé  pour  baptifer  dans  l’eau,  rend  raifon  de  fa  mifiion , en  dl-  /«»«, , , fI, 
fant  qu’il  l’avoic  reçue  pour  faire  connoître  à tout  Ifraël  celui 

S’  venoit  après  lui.  De  quelle  utilité  étoit  donc  fon  Barême? 
ir-il  nécelTaire  de  le  recevoir  ? Si  cela  eût  été , on  le  donne- 


rait encore,  & on  préparèrent  par  là  les  hommes  à recevoir  le 
Barême  de  Jefus-Chrift.  Mais  d’où  vient  qu’il  eft  dit  que  le 
Précurfeur  batifoit  pour  le  faire  connoître  à tout  Ifraël;  linon 
pour  nous  apprendre  que  le  but  de  fon  Barême  croit  unique- 
ment de  faire  connoître  Jefus-Chrift  à ce  peuple?  Comme  donc 
le  Précurfeur  n’avoit  reçu  le  minifterc  de  donner  avec  t’eau  le 
Baptême  de  pénitence  , que  pour  préparer  la  voie  au  Seigneur 
avant  qu’il  fût  venu  : lorlqu’il  l’a  été  8c  qu’il  s’eft  fait  connoî- 
tre par  lui-même,  il  eût  etc  inutile  de  continuer  à lui  préparer 
la  voie  ; puifque  le  Seigneur  eft  lui-même  la  voie  par  laquelle  il 


( s ) Certè  antiquus  populut  Dei  cir-  origini»  viciât*  lu  culpa.  Avo.  L.  * itntra 
Cumcifionempro  baptifmo  habebat.  Ace.  lui.  c .7,».  I«.  p,  ($73. 

JL.  X canlr»  Un.  Pttil.  t.tf.  jî.mnm.  1 61 , 

fif.  ztj.  _ (x)  Miüûs  eft  enim  ut  baptiataret  aqui. 

( t ) Ex  quo  enim  inflituta  eft  circum-  ^a*lîium  eft  quare  ! Ui  If. 

Ctfio  in  populo  Oei,  quôderat  tune 'igna-  fjtli,  dixit,  Quid  profuit  baptifmuj  Joan- 

culum  juftitijc  fidet . ita  ad  fignificatio-  nis  ! Praires  mei , fî  profuit  aiiquid.âc  mo- 
uetn  purgationis  valebat  St  in  parvulis  dà  maneret  ac  baptizaremttr  homines 
originale  veterifque  peecaii , lîcut&  Bap-  baptilmo  Jobannis  & lie  vemrem  ad  bap- 
rilmus  e*  illo  vaierecœpit  ad  innovario-  îifmum  Chrifti.  SeJ  quid  ait  : Ut  mani- 
nem  Komïnts  , ex  quo  eft  inflitutus.  Aug.  /rflarn mr  Ifrath  : ideft  ipfi  Ifracl , populo 
L.  x dt  Nu fim  o Coucuptfc.  c.  1 1 , B.  t + , I frael  ut  manifeftarerur  Chriftus , venir 
313.  baptizafle  in  aqua.  Accep.t  miniftrrium 

(*)  Cùm  autem  parvulur  proprium  baptifmatis  Joanne» , in  aqua  ; ernitentiar, 
milium  habeat  omninô  p ccatum  , reliât  pat, ire  Tiam  Domino  non  oJiftens  Do- 

ut  nuilumeidem  atiud  auferatur  nili  ori-  minus:  at  ubi  eognicus  eft  Dominut , 
gûia'.e  Ulo  remedio  fine  quo  périt  anima  fbperflub  ei  via  parabatur . quia  cognof- 
e;u<  de  populo  fuo , quod  fub  jufto  Deo  ccmibua  fe  ipfe  fadtus  eft  via  : itaqui  non 
non  fieret  nilielTet  culpa  qui  fieret.  Qoa?  dutavit  diu  baptifmus  Johannis.  Ai'O., 
quoniam  propria  nulia  eft , reftat  Ut  Cola  Irait,  4 injm.  rmm.  1 3 , p.  317. 
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5 f 6 S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE  ; 
conduit  à lui  ceux  qui  le  connoiflent  ; & c’cft  pour  cela  que  le 
Batême  de  Saint  Jean  a ccfic  dès  lors  d’être  néceflaire.  Ce 
Barême  propre  à Saint  Jean  n’étoit  pas  le  même  (y  ) que  celui 
de  jefus-Chrift,  que  donnent  maintenant  les  Minières  de  l’E- 
glifc.  D’où  vient  que  Saint  Paul  étant  à Ephéfe  batifa  au  nom 
de  Jcfus-Chrift  douze  Difciples  qui  avoient  déjà  reçu  le  Bap- 
tême de  Saint  Jean.  En  effet  ceux  qui  recevoient  ce  Barême 
ne  rcnaifloient  pas  (z)  ; mais  par  le  miniftere  du  Précurfeur 

3ui  crioit  : Préparez  la  voie  au  Seigneur  , ils  étoient  préparés  & 
ifpofés  à recevoir  celui  dans  lequel  feul  ils  pourroient  renaître. 
Le  Batême  de  Jefus-Chrift  n’ayant  pas  été  feulement  d’eau  , 
mais  aufli  du  Saint  Efprit , afin  que  tous  ceux  qui  croiroient  en 
Jefus-Chrift  puffent  renaître  par  cet  Efprit , par  lequel  Jefus* 
Chrift  étant  né , il  n’a  pas  eu  befoin  de  renaître.  Néanmoins  il 
a voulu  être  batifé  d’eau  par  Saint  Jean , pour  faire  éclater  la 
grandeur  de  fon  humilité  , & non  pour  effacer  quelque  péché 

Î|u’il  eût  commis  ; le  Batême  n’ayant  rien  trouvé  en  lui  à cf- 
acer , non  plus  que  la  mort  à punir.  Cela  eft  arrivé  ainfi , afin 
que  le  diable  fut  vaincu  & terrafle , non  par  la  violence  de  la 
force , mais  par  la  vérité  de  la  juftice  ; & afin  que  l’ayant  fait 
mourir  injuftement  fans  qu’il  l’eût  mérité  par  aucun  crime , il 
perdît  juftement  l’empire  qu’il  avoir  acquis  fur  les  hommes  par  le 
mérite  de  leurs  crimes.  Ainfi  ce  n’eft  point  par  aucune  néceflîté 

Sue  Jefus-Chrifta  reçu  le  Batême  & la  mort  félon  les  ordres  de 
fieu , mais  par  une  volonté  pleine  de  roifcricorde  , afin  qu’un 
homme  ôtât  le  péché  du  monde , comme  un  feul  l’avoit  intro- 
duit dans  le  monde , de  ft-à-dire , dans  toute  la  race  des  hommes. 


(j)  Baptr xaltt  enim , i Pamir  ru  fui  jam 
iaf  H jmt  Jtamnii  /•apiitui  fitifftnt  legimus 
in  Aâibuc  Apoftolorutn  ; non  ob  aliud 
nifî  quia  Jo.innis  baptifmut  non  fuit 
Chrifli  baptifmus,  fed  Joanni  à Chriflo 
concefliis  qui  Joannii  propric  dicerctur. 
Aug.  t.  J dt  B •ftif.  c.ÿ,n.  io,f.  14*. 

(*)  Non  enim  renafeebantur  qui  bap- 
tifmate  Johannis  baptizabantur,  à quo 
& ipfe  baptizatus  eft  , fed  quodara  pn- 
curforio  illias  minifterio  qui  dicerot , Pa- 
rut t i/4*i  Dtmint , huic  uni  in  quo  folo 
renafei  poterat  parabantur.  Huju»  enim 
baplifmus  eft  non  in  aqua  tantùm  , ftcut 
(bit  Joannis  > Terùmctiam  inSpiritu  fan- 
fto  ; ut  de  Ulo  Spiritu  regeneretur  quif- 
quis  in  Chriftum  crédit , de  quo  Chriftus 
gencranu  regeneratione  non  eguit .... 


In  aqua  ergo  baptizari  voluit  à Joanne, 
non  utejui  iniquitai  ulla  diiueretur , fed 
ut  magna  commendaretur  humiliras.  Ita 
quippc  nihil  in  eo  baptifmut  quod  abluo- 
ret,  ftcut  morsnihit  quod  puniret,  invente, 
ut  Diabolusveritate  juftitiat,  non  violen- 
tii  poteftatit  oppreffus  & viflus,  quoniara 
ipfum  fine  ullo  peccati  merito  iniquiflîmè 
occiderat,  peripfum  juftiftimè  amitteret 
quoi  peccati  merito  detinebat.  Utrumque 
igitur  ab  illo  id  eft  & baptifmut  & mors 
cerf*  difpenfationit  cauiâ  nor  miferandl 
neceftitate  , fed  miferantepotiùt  volunta- 
te  fufeeptum  eft,  ut  unus  peccatum  tolle- 
ret  mundi  , ftcut  unus  peccatum  mifit  in 
mundum , hoc  eft , in  univerfam  genut 
humanum.  Auc.  Ztubirii.  cap.  49  , p.  114 
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ET  DOCTEUR  DE  L‘EGLISE.  Art.  CXVIT.  557 
CXXX.  La  Foi  Chrétienne  ( a ) confiitc  principalement  à Sur  h n(~ 
croire , fuivant  les  divines  Ecritures , que  comme  la  mort  ejl  venue  du  Ba_ 
par  un  homme  , la  réfurreélion  des  morts  vient  aujp  par  un  autre  IU 

homme  » & que  comme  c ejl  par  si  dam  rjue  tous  font  morts  , c'ejl  R»m.  j,  1». 
par  Je/us  - Chrijl  que  tous  feront  vivifies  » que  le  péché  ejl  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme  , & la  mort  par  le  péché  > <jr 
quainft  la  mort  a pajfé  dans  tous  les  hommes  par  celui  en  qui  tous 
ont  péché.  Ces  partages  de  l’Ecriture  & plulieurs  autres  lembla- 
bles  nous  montrent  donc  que  comme  de  tous  les  defeendans  d’A- 
dam , il  n’y  en  a aucun  qui  ne  nairte  engagé  dans!  le  péché  & la 
condamnation  , nul  n’en  eft  délivré  qu’en  renaiflant  par  Jefus- 
Chrift  ; & c’eft  à quoi  nous  devons  nous  tenir  invioiablement, 
puifque  nous  fçavonsque  quiconque  combat  cette  doctrine,  n’a 
nulle  part  à la  Foi  de  Jefus-  Chrift  3 ni  à la  grâce  qui  fe  donne 
par  le  meme  Sauveur , & à laquelle  les  enfans  qui  ne  font  que 
de  naître  participent  par  le  Batême  auffi  - bien  que  les  adultes. 
Quiconque  dira  ( b ) que  les  enfans  qui  meurent  fans  ce  Sacre- 
ment } feront  vivifiés  en  lui , s’élève  contre  la  prédication  de  l’A- 
pôtre j & condamne  toute  l’Eglife,  où  l’on  le  prerte  & où  l’on 
court  pour  batifer  les  enfans , parce  qu’on  eft  arturé  qu’ils  ne 
peuvent  être  vivifiés  en  Jefus  - Chrift  que  par  le  Batême.  Tous 
ceux  ( c ) néanmoins  qui  meurent  pour  la  confertion  de  fon  nom 
fans  avoir  été  baptifés,  obtiennent  le  pardon  de  leurs  péchés, 
de  même  que  s’ils  l’avoient  été.  Car  celui  qui  a dit  que  perfonne 


(4)  Illud  enim  ubi  Tel  maxime  fuies 
Chriftiana  confiflit  , quod  ptr  hominem 
mtr 1 Çf  ptr  hominem  nfiurrtSie  monnornm  : 
fient  tnim  in  Adam  omnts  morinntnr , iia  ÿ 
tu  Chriflt  tmmt  vivifie. thttntur  : & quôd , 
fer  nnam  hominem  ftccMum  in  htute  omn- 
ium tntravtt  & ptr  ftecatam  mtn:  (ÿ  il» 
in  tmntt  htminti  ntrt  prrtrtnfiii  in  fut  tm 
un  ptcetvtrunt,  (je.  Et  fi  qua  alia  teflimo- 
nia  déclarant  neminem  nalci  ex  Adam 
nifi  vinculo  deliâi  & damnation»  obftri- 
dum , neminemque  inde  liberari  nifi  re- 
nafeendo  per  Chrifium  , tam  inconcufsè 
tenere  debemns,  ut  feiamus  eum  qui  hoc 
negaverit  nullo  modo  adChrifti  fidem  St 
ad  eant  quat  per  Chriitum  datur  pufillis  St 
magnis  Dei  gratiam  pertioere.  Auo.  £ p. 
190  , nnm.  j , p.  700. 

(5)  Item  qtiifquis  dixerit  quod  ta  Chri- 
fîo  vivificabuntur  etiam  parvuli  qui  fine 
Sacramenti  ejus  participatione  de  yita 


exeunt,  hic  profcâè  St  contra  Apoftoli- 
cam  pratdicationem  venit , St  totam  con- 
demnat  Ecdcfiam,  ubi  proptereà  cum 
baptizandis  paradis  feftinatur  St  curritur, 
quia  fine  dubio  creditur  aliter  eos  in 
Chrifto  vivificari  omnino  non  pofie. 
Auo  . Ep.  166,  nnm.  al  , p.  J pa. 

(r)  Nam  quicumque  etiam  non  per- 
cepto  régénération»  lavacro  pro  Chrifii 
confefîtone  moriuntur  , tantùm  eis  valet 
ad  dimittenda  peccata , quantum  fi  abiue- 
rentur  facro  fonte  baptifmatis.  Qui  enim 
dixit  , Si  puis  non  nnatui  fntrh  rx  apna  çÿ 
Spiritu  fi nilo  , non  imrahit  in  rtfnum  tr- 
ier nm-,  alia  fententia  iftosfccit  exceptot, 
ubi  non  minùs  generaliter  dixit,  Qni  me- 
confit  fins  fwtril  coram  homtnihnt,  eonfiiohor 
tS  tfr  tum  eoram  Ptln  mro  tjnt  in  cutis  ifl: 
It  alio  loco  : Qni  periiitrii  animant  fuam 
propter  me,  mettant  tam.  Auo.  Lih.  1 3 it 
Civil.  Dei , cap.  j , p.  319.  Vide  Lih.  io 
i Anima  eS  ejus  orig.  cap,  IX,  p.  367, 
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/««.  3 , y.  » entrera  dans  Je  Royaume  des  cseutcs'il  ne  rénaît  de  [’eau&du  S.  Ef- 
Hitth.  io,  jt.  prii  f les  a exceptés  de  cette  règle  loriqu’il  a dit  d’une  manière  aufli 
Man  h.  i s,if.  générale  : Quiconque  me  confijfera  devant  les  hommes  , je  le  em- 
pilerai aufli  devant  mon  Pere  qui  ejl  dans  les  deux  : & encore;. 
Qui  perdra  fa  vie  pour  moi  la  trouvera.  Et  ce  n’eft  pas  fans  rai  for) 
que  l’Eglife  honore  {d)  les  Saints  Innocens  comme  de  véritables 
Martyrs.  Non- feulement  le  martyre  que  l’on  fouffre  pour  le  nom 
de  Jelus-Chriftpeut  fupplécr  au  défaut  du  Baptême  (e)  -,  la  foi  & 
la  converiion  du  cœur  produifent  le  meme  etïer , lorfque  la  nécef- 
fité  du  tems  ne  permet  pas  d’adminiftrer  le  Batème.  Le  bot* 
Larron  n’eft  pas  more  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  , mais  en 
punition  de  fes  crimes  , il  n’a  pas  fouftèrt  non  plus  parce  qu’il  a 
cru , mais  il  a cru  en  fouffrant.  Son  exemple  fait  voir  combien 
la  Foi  peut  fervir  fans  le  Sacrement  du  Batème,  fuivant  ce  que 
Jt»m,  io,  io.  dit  l’Apôtre  ; On  croit  du  cœur  pour  être  juflifié , & on  conjeffe 
de  bouche  pour  être  fauvé.  Mais  alors  Dieu  accomplit  invifible- 
ment  ce  qui  fe  feroit  dans  le  Batème , lorfque  ce  n’eft  que  la 
néceflîté  qui  empêche  qu’on  ne  le  reçoive , 8c  non  le  mépris  de 
la  Religion. 

EfiouduBa-  CXXXI.  Par  la  régénération  fpirituelle  (/)  nous  recevons 
téme.  la  rcmiflîon  non- feulement  du  péché  originel,  mais  encore  de 
ceux  que  nous  avons  commis  volontairement , foit  par  penfée  9< 
foit  ( g ) par  parole,  foit  par  a&ion.  Ce  qui  n’empêche  pas  que 


(d)  Non  enim  fruftra  etiam  infantes 
îllos , qui  cùm  Dominas  Jefus  Chriftus 
nacandus  ab  Herode  quxreretur , octiii 
funtiin  bonorein  Marty  rum  rcceptoscom- 
memlat  tcdeiîa.  Auc.  L.  3 dt  Ut.  Arfat. 
taf.  a;  , nam.  6S  , p.  #38. 

(»)  lnvenio  non  tantum  paftionem pro 
nomine  Chrifti  id  quoi!  ex  baptil'mo  de 
erat  polie  lupplrre  . fed  etiam  fidem  con- 
verfionemque  cordis,  (î  forte  ad  cele- 
bramlun  myilerium  baptifmi  in  anguftiis 
lemporum  fuccurti  non  pou-ft.  Neque 
enim  latro  ille  pro  nomine  Chrifti  rru- 
cifixus  eft,  fed  pro  roeriüt  Cacinorum  fuo- 
rum  : nec  quia  credidit  paflut  eft,  (et)  dum 
patitur  crédit.  Quantum  itaque  valcat 
etiam  line  yifïbili  facramento  Baptifmi 
quod  ail  Apoflolus , Carda  irtdimr  ad 
fl >li ami  art  attirai  tarif r fia  fit  ad  talm  »,  in 
silo  iatrone  declaratum  cfl.Sed  tune  im-  1 
pletur  ûtyifibiliter  cum  minifterium  bap- 
lifmi  non  contemptus  religion» , fed  ar- 
ticulas neceftitatit  cxcludit.  Auc.  Lit.  4 
dt  Baptifm,  caf.  11 , nma,  JJ  ijp. 


( f ) Regencrante  autem  fpiritu  non  fo- 
tùm  original» , fed  etiam  voluntariorum 
Jfit  remiftio  peccatorum.  Auc.  L.  1 dt 
iptcnuar.  mtrit.  & ttmif.  e.  1 y , eu».  10  , 

r*t-  '»•  . . 

(l)  Propterquodnunc  ettarerenati  ex 
aqua  8t  fpiritu  , omnibufque  peccatis  five 
originis  ex  Adam,  in  quo  omnes  pccca- 
Terunt , fiye  fafîorum  , difiorum  cogita- 
tionumque  neftratum  in  iilius  lavacri 
mundatione  dcletis  ; tamen  quia  mane- 
• mus  in  bac  vita  humara  que  tentatio  eft 
’ fuper  terram,  mcritô  dicimus,  Dimina  ae- 
C11  dttii.1  aaflra.  Auc.  if  187,  r.  8,  nam. 
18,^.687.  Baptifmus  igitur  abiuit  qui- 
dem  peccata  omnia  , proifus  omnia , fac- 
totum , diftorum  , cogitarorum  , (îve  ori- 
ginalia  , (îve  addita,  ftyequx  ignoranter, 
fîyequx  feienter  adm  ffa  funt,  l cd  non  au- 
fert  infirmitaicm  , oui  regeneratus  reftftit 
quando  bonumagonem  lufiatur.confentit 
autem  , quando  ficut  homo  in  aiiquo  de- 
liôo  prxoccupatur.  Auc.  L.  3 ratura  duas 
Bf.Ptlas.(.  44S- 
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■ même  depuis  norre  Baccme  nous  n'ayons  befoin  de  dire  Pardon- 
nez-nous nos  offcnfes , tant  que  nous  demeurons  en  cette  vie  qui 
eft  une  tentation  continuelle.  Car  quelque  vertueux  que  l’on  fok, 
la  vie  ( A)  ne  fc  pafle  point  {ans  avoir  befoin  d'obtenir  la  rémijf- 
fion  des  pèches , les  enfans  de  Dieu  .ayant  toujours  à combattre 
avant  la  mort  durant  le  cours  de  leur  vie  mortelle.  C’eft  néan- 
moins avec  vérité  que  l’on  dit  d’eux  , que  tous  ceux  qui  font  con- 
duits & poufjés  par  f-Efpnt  de  Dieu , font  enfans  de  Dieu  ; mais 
ils- font  excités  ae  telle  iortc  par  l'Efprit  de  Dieu  , & ils  s’avan- 
cent tellement  vers  lui  comme  fes  enfans , qu’ils  ne  laiffent  pas 
d’être  emportés  comme  enfans  des  hommes  par  leur  propre  efprit , 
qui  eft  chargé  de  la  pefanteur  du  corps , cPêtre  agites  des  mou- 
vemens  humains , & de  fe  porter  par  cette  agitation  vers  eux- 
mêmes  , au  lieu  de  ne  fc  porter  que  vers  Dieu  feul  ; ce  qui  les 
engage  dans  le  péché.  Il  refte  dans  (r)  les  Baptifés  le  mal  de 
la  concupifcenœ  , qu’ils  doivent  combattre  néceffairement , 
s’ils  veulent  faire  quelque  progrès  dans  la  vertu , les  perfonnes 
mariées,  d’une  maniéré  glorîeufe  ; & celles  qui  gardent  la  con- 
tinence , d'une  manière  encore  plus  glorîeufe.  Mais  la  concupif- 
cence  (k)  n’ell  point  un  péché , loriqu’ils  n’y  confentent point. 

CXXXII.  J fus  - Chrijl  animé  fin  Eglife  (/),  & s'ejl  livré 
lui-même  à la  mort  pour  elle , afin  de  la  fanûifier  , après  l’avoir 
purifiée  dans  le  Barême  de  l’eau  : c'eft  par  la  parole  de  vie  que  Jefus- 
Chrift  nous  purifie;  & c’eft  en  cela  que  confifte  fi  cffentiellemcnt 
le  Batême  ae  Jefus-Chrift  , que  (1  l’eau  ou  les  paroles  de  vie 
viennent  à manquer  , il  n’y  a point  de  Batême.  Ceft  par  l'eau 
qui  repréfente  extérieurement  le  miftere  de  la  grâce,  & par  l’ef- 


( *)  Ipfa  edam  vira  cetera  jam  rations 
mentis  etads  , quirtalibet  prxpolleat 
ftrcnnditate  juftitijr  fine  peccatorum  re- 
miffione  non  agitur.  Quoniam  filii  Dci 
qoandiu  mortaliter  vivunt , cum  morte 
confiigunt.  ht  quatnvis  de  iliis  fit  veraci- 
ter  diftum  : 'Juttqiat  fpiritu  Dei  arannar , 
ti  filii fuut  Del  : fie  tamen  fpiritu  Dei  ex- 
CÎtantur , & tanquam  filii  Dei  proficiunt 
ad  Deum,  ut  etiam  fpiritu  iiio  m.iximc 
aggravante  corruptibili  ccrpore,  tanquam 
filii  hominum  quibufdam  humanis  moti- 
bas  deficianc  ad  fcipfot,  & ideo  peccent. 
Alto.  EntbnU.  c.  04,».  > 6,f-  tto. 

{»)  In  baptifmo  remittuntur  qaidera 
cand  i peccata  , fed  rémanent  catnalium 
toncupifcendartun  maia. , cum  qu  ibu| 


.,a„ 

poft  bapdftnum  1 fi  tamen  proficiunt.exer- 
ceant  five  conjugatt  gloriofa  , five  con- 
tinentes glotiofiora  certamina.  A va.  Lit. 
S tteetr»  Jml.  t.  If,  n.  4 f , p.  6S6, 

(k.)  Nam  ipfa  qnidem  concupifcentia 
jam  non  eft  peccatum  in  régénéra tis  quati. 
do  iili  ad  iliicira  opéra  non  confendtur, 
Avg.  1 de  Nuft.  Sÿ  Cto  tuf.  c.  « j,  n«M. 

( 1 ) Si f ta  Cbriflns  , inquit , dihxit  Bt- 
cltfiam  fÿ  fttpjttm  trtjidit  frt  t»  , tninJdnt 

MM  luvarre  *qu*  ire  vrrfo U nde  t 

lavacro  aquat  in  verbo.  Qui  ! eft  baptifr 
mus  Chriftif  iavacrum  «qui-  in  verbo. 
Toile  n quant  non  eft  baptifmus  t tolto 
rerbum  non  eft  baptifmus.  Au».  TréS, 
15  injtbm.n.  4,p,  408.  . . 


Rem.  1,1», 


Sur  la  ma- 
tière & la  for- 
me du  Batê- 
me. 

*>*</•  J J >>| 
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prit  (m)  qui  en  produit  l’effet  intérieurement  en  brilant  les  liens 
ou  péché , que  font  régénérés  en  un  feul  Jefus-Chrift  ceux  qui 
ne  tirent  leur  origine  que  du  feul  Adam.  Pourquoi  le  Seigneur 
( n ) difoit  - il  à fes  difciples  : Vous  êtes  déjà  purs  à caufe  de  la 
parole  que  je  vous  ai  dite , & qu’il  ne  leur  diloit  pas:  Vous  êtes 
déjà  purs  à caufe  du  Barême  où  vous  avez  été  lavés  , finon  pour 
nous  apprendre  que  c’eft  la  parole  qui  donne  à l’eau  du  Baptême 
toute  la  vertu  qu’elle  a de  purifier  ? Si  l'on  fépare  cette  pafole , 
l’eau  ne  fera,  que  de  l’eau.  Mais  on  joint  la  parole  du  Seigneur 
. à cet  élément  dans  le  Barême  : & c’eft  ce  qui  fait  le  Sacrement 
, qui  eft  comme  une  parole  vifible.  Mais  d’où  vient  que  l’eau  a 
tant  de  vertu , qu’en,  touchant  le  corps , elle  purifie  le  cœur , ft 
- ce  n’eft  de  la  parole  : non  parce  quelle  eft  proférée , mais  parce 
quelle  eft  crue  ? Car  autre  choie  eft  dans  la  parole  le  fon  palfa- 
ger  dont  il  faut  fe  fervir  pour  b prononcer  ; autre  chofe  eft  le 
lens  permanent  renfermé  fous  les  fyllables  qui  forment  cette  pa- 
role. Celles  dont  on  fe  fert  en  batifant , font  des  paroles  ( o ) 
Evangéliques  lans  lefquellcs  le  Batcme  ne  peut  être  confommé. 
Si  Marcion  ( p ) avoit  adminiftré  ce  Sacrement  en  prononçant 
les  paroles  de  l’Evangile,  c’eft-à-dire,  en  invoquant  les  trois 
perlonnes  de  la  Trinité  , le  Batême  auroit  été  validement  con- 
féré , quoique  cet  hérétique  fut  dans  des  fentimens  diSerens  de 
ceux  de  i’Eglife  Catholique.  Quand  (q)  les  difciples  de  Jefus- 


(m)  Aqua  igitur  exhiber»  forinfecùt 
fàcramentumgratijr  & Ipiritu  oprritc  in- 
. îrinlêcùs  beneficium  gratiat,  folvefls  vin- 
cutum  culpx,reconcifians  bonum  naenrar, 
régénérant  homincm  in  ono  Chnfio  ex 
uno  Adam  generatum.  Auo.  Ef.  98,  ».  a , 
t‘S  l6d- 

( n ) Jam  vu  muniti  t/l  il  fripier  virtnm 
ami  lnumt  fttm  vitit.  Quarc  non  ait 
mundi  efiis  propter  baptifmum  quo  loti 
«Dit , fed  ait , Prtfttr  virtnm  tjtttd  htmiui 
fiim  vitii  : nifi  quia  & in  aqua  verbum 
raundat  ! Detrahe  verbum  & quid  eft  aquq 
nifi  aqua  > Accedit  verbum  ad  ricmen- 
itim  & fit  facramemum , etiamiplum  tan- 
quam  vifibile  verbum  .....  Unde  ifia 
tanta  virtus  aquae  , ut  corpus  tangat  & 
cor  abluat,  nifi  faciente  vetbo , non  quia 
dicitur , fed  quia  creditur  , nam  & in  ipfo 
vetbo  aliud  eft  Tonus  tranfiens  , aliud  vir- 
, tus  manens.  Auo.  T rail,  go  in  Jeton. 
»nm.  i,fs.  705. 

{•)  Deu»  Evangelicù  verbij  fuis 


fine  quibus  baptiTmus  Chrifli  confecrari 
non  poteft  ....  Catterùm  quis  nefeiat 
non  effe  baptifmum  Chti  Ai,fi  verba  fcvan- 
gelica, quibus  fymbolum  confiât,  illic  de- 
fiierint  ; Aug.  L.t.di  Baf.iJ.  (.  IJ , ». 
47  , f.  t7 6. 

(f)Si  Erangelicis  verbis,  In  nirr.tnr 
Paint  (S  Ftlii  SS  Spnitut  faniU,  Marcion 
baptifmum  confccrabat , integrum  état 
Sacramentum  > quamris  ejus  fides  fub  eis 
verbis  aliud  opinant»  quim  Csttholica 
veritas  docet , non  eifet  integra , fed  (à- 
bulofis  falfitaribus  inquinata.  Auo.  L.  j 
Jt  B” fi.  t.  1 j , n.  10,  p.  u J. 

(f  ) Ibi  enim  audierunt difeipuli , In, 
tafiitah  finit  t w nimint  Pair  il  <$•  Mil 
(y  SfiTiim  fanlU  , intenti  fafti  fumus , 
cùm  audiremus . In  , tafut.au  gintu.  In 
cujusnomine?  Inninnni  P tins , 0 Filii 
(i  Sfiritnt  fmSi.  I fie  unusDeus,  quia  non 
in  nominibus  unum  nomen  audis,  unus 
eft  Deus , ficut  de  femine  Abraham  die- 
tum  cfi  & exponit  Fqulus  Apofiolus , I» 

Chrift 
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Chrift  reçurent  l'ordre  d’aller  inftruire  tous  les  peuples  & de  les 
batifer  au  nom  du  Pere,  8c  du  Fils,  & du  Saint  Efptit , il  ne 
leur  fut  pas  dit  au  pluriel , Aux  noms  du  Pere , & du  Fils  , & du 
Saint  Efprit  ; parce  que  ces  trois  perfonnes  n’étant  qu’un  meme 
Dieu , lorfqu’il  eft  dit  feulement  au  nom  , cela  marque  l’unité 
de  nature  : de  même  que  lorfque  Dieu  fit  cette  promeffe  à 
Abraham  : Toutes  les  Nations  feront  be'nies  dans  votre  race  , il  G«>.  *»;  18. 
ne  lui  dit  pas  , dans  ceux  de  votre  race , comme  s'il  en  eût  voulu  \G*i. j,  ié. 
marquer  pluficurs  : Mais  dans  votre  race  , c’ejl-à-dire  dans  un  de 
votre  race  qui  eJîJefus-ChriJl.  Comme  donc  l’Ecriture  en  cet  en- 
droit,difant  feulement  en  votre  race, a voulu  marquer  Jefus- Chrift 
feul , ainfi  que  Saint  Paul  nous  l’enfeignc  -,  de  même  lorfquelle 
a dit  en  fe  lervant  du  nombre  fingulier  Au  nom  du  Pere  , & du 
Fils  , & du  Saint  Efprit , elle  a voulu  marquer  que  le  Pere , le 
Fils  & le  Saint  Efprit  ne  font  qu’un  feul  Dieu. 

CXXXIII.  Il  paroît  qu’en  Afrique  du  tems  de  Sainr|Auguftin  Sur  le  Mini- 
les  Evêques  & les  Prêtres  écoient  les  feuls  Minières  du  Batême  foe  >1“  B*tc; 
(r)  de  même  que  de  la  Réconciliation,  (r)  & qu’on  ne  pcn-“e* 
toit  point  dans  les  calamités  publiques  de  le  demander  aux  Laï- 
ques en  l’abfence  des  Prêtres  : enforte  que  ceux  qui  avoient 
reçu  le  Batême , étoient  dans  ces  oecafions  , inconfolables  de 
la  perte  de  leurs  amis  & de  leurs  parens  qui  mouroient  fans  le 
recevoir.  Ne  voyons-nous  pas,  dit  ce  Pere que  quand  les  mal- 
heurs temporels  font  extrêmes , & qu’il  n'y  a plus  moyen  de  les 
éviter , il  y a dans  nos  Eglifes  un  concours  prelque  inconcevable 
de  perfonnes  de  tout  fexe  & de  tout  âge , dont  les  unes  deman- 
dent avec  empreflement  le  Batême , d'autres  d’être  mis  en  pé- 
njtence,  & d’autres  d’être  réconciliées  après  l’avoir  faite  ? Que 


femme  tn » benedicentnr  »mnts  gentet  , non 
dixit,  in  [enumbui  tanfuxm  im  mullit  » jed 
lanquam  in  un»  ex  frmine  tu»  yu»d  eft  Ckn- 
ftm.  Sicut  ergo  quia  ibî  non  dicit  in  fe - 
mimbm  y àoccrc  te  voluit  Apoftolus  quia 
unus  cQ  Chriftus  : fie  & hic  cùm  di&um 
eft  in  ncmint,  non  in  nominibus,qtiomodo 
ibi  in femme  , non  in  feminibus»  probatur 
unus  Deus  Pater  8c  Pilius  8c  Spiritus  lan- 
&U5>  A U G.  Traâ , 6 tn  J»bmn.  n.  p,p.  334. 

(r)  Non  nifi  in  Fcclefia  prarpo/îris  8c 
eyangelica  lege  ac  dominkaordinatione 
fundatis  licet  bapti/are.  Ave.  I.  3 de  Bnf. 
».  18  , n.  1}  , p.  I 18. 

(s)  An  non  cogitamus  » cùm  ad  iftorum 
fericuiorum  pcnrçnitur  f&trema  f neç  eft 

Tome  Xll. 


potefias  ulla  fugiendi , quantus  in  Eccle- 
tî a fier»  foleat  ab  utroque  Irxu  atque  ab 
omni  srtate  concurfus , aliis  bapiitir.um 
(iagitantibus,  aliis  réconciliation!  m , aliis 
etiam  pcrniiemi*  ipfius  aâionem , omni- 
bus confolationem  & Sacramentorum 
confcctionem  & erogationem  f L bi , fi 
minifiri  détint , quantum  exitium  fequi- 
tur  eos  qui  de  ifto  feculo  Tel  non  rege- 
nerati  exeunt  vol  ligati  ! Quantus  eft 
etiam  luftus  fidelium  füorum  qui  eos  lê- 
cum  in  rit*  zternsr  requienon  habebunt  ! 
Quantus  deniquegemitus  omnium, & quo- 
rumdam  quanta  blafphemia  de  abfentia 
minifteriorum  & miniftrorum  ! Aut,  £g^- 
»»S  8 , /’.îjj. 
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s’il  arrive  qu’il  ne  fe  trouve  point  alors  de  Miniftre  pour  faire 
ces  fondions  ; combien  cil  déplorable  le  malheur  de  ceux  qui 
fortent  de  cette  vie  , fans  avoir  pu  être  rcgéocrés  ou  ablous  1 
Combien  efl  grande  l’afflittion  des  Fidèles  a qui  ils  appartien- 
nent , de  voir  qu’ils  ne  les  auront  jamais  pour  compagnons  dans 
la  vie  éternelle,  & qu’ils  ne  participeront  point  à leur  bonheur  l 
C*écoit  donc  une  chofc  prefque  fans  exemple  dans  cette  Province 
que  le  Batême  donne  par  un  Laïque.  Saint  Auguftin  ne  croit 
pas  néanmoins  que  (t)  îa  piété  permette  de  réitérer  le  Batême 
donné  par  un  Laïque  dans  une  preflante  néccflitc  : & il  foutient 
que  s’il  arrive  à un  Laïque  de  le  conférer  fans  y être  contraint 
par  la  néceiïité , il  ufurpe  à la  vérité  une  fonction  qui  ne  lui  apar- 
tient  point  : mais  que  fi  la  ncceflîté  l’y  oblige,  ou  il  ne  pèche 
.point , ou  fa  faute  n’cft  que  vénielle.  C’cft  une  ( u ) autre  quet 
tion , dit-il , de  fçavoir  fi  ceux  memes  qui  n’ont  jamais  été  Chré- 
tiens peuvent  donner  le  Batême  ; & il  me  paroït  que  ce  feroit 
une  témérité  d’entreprendre  de  la  décider  avant  le  Jugement 
d’un  Concile  aflëz  confiderable  pour  terminer  une  question  fi 
importante.  11  (x)  panchoit  toutefois  à dire  que  le  Batême 
donné  par  une  perfonne  non  batiféc  , eïl  valide , comme  il  a 
etc  décidé  depuis.  Quel  que  foit  le  Miniflre  du  Batême  (y) 
de  Jefus-Chrift , & de  quelque  péché  qu’il  puifle  être  chargé, 
ce  n’cft  pas  lui  qui  batile , c’efi  celui  fur  lequel  le  Saint  Efprit 
defeendit  en  forme  de  Colombe  ; en  un  mot  c’cft  Jefus-Chrift. 
Saint  Jean  (2)  apprit  par  l’apparition  de  cette  Colombe  que  la 


(>)  Quainquam  & fi  latcus  aliquis  per- 
eunn  .U  Jerit  neceflïtatc  compulfut  > quod 
cùm  ipfe  acciperct  quomodo  danduni 
elTet  addidicit  » nefeio  an  pic  quif'quaro 
dixiteSê  repet  endum.  Nulla  etiim  cogc'ft- 
le  neceflitate  fi  fiat  alieni  mutiern  ulur-  , 
patio  eft;  fi  auttm  neerfliras  urgear  aut 
imllun  lut  vrniale  dcliûum  cil.  Aug. 
L.  1 ifni’t  T,p.  P*rm.  e.  1 1 , ».  ip  . p.  44. 

lit  bxc  quidem  alia  quxftto  eft 
i - j ni  Sc  ab  iis  qui  nunquam  fuerunt  Cliri- 
ftiani  partit  baptifmus  dari , ncc  aliquid 
temerc  inde  affirmandum  «fl  fine  autori 
tate  tami  Concilii  quantum  tanrx  rei  fuf- 
ficit.  Aug.  lk U.  anm.  jo  , p.  4Ç. 

(jr)  Vemmtamen  fiquis  iortè  me  in  no 
concilie  cQnÛifutum  ubi  talitun  renixn 
qu.rflio  yctfarctur  non  prxcedemibus  ta- 
l)bui  quorum  fenrentias  fëqui  mallem  , 
urgeretut  dicerem  qui  J i.Jt  lenurcm . fi 
eo  modo  aSeâus  efTem,  que  cran»  cum 


ifta  ditcarem , nequaquana  dulmarcm  ha- 
bere  eos  baptifmum  qui  ubicumque  & à 
quibufeumque  iltud  verbif  evangclici» 
confecratum  fine  Tua  fîmulatione  St  cum 
atiqua  fide  acccpiffent  : quamquam  eis  ad 
(alutem  fpiritualemnon  prodeilet,  fi  cari- 
tatc  caruificnt,  qua  Catholicx  inl'èreren- 
tur  teelefix.  Aug.  L,  7 it  B.ipn/.  c.  fj , 
t/nm.  10:  , p.  aoa. 

(j)  De  quo  ( Chriflo)  diflum  eft , Ipfi 
•/)  <;ni  iipiimt , proinde  homo  quilibct 
minifter  baprifmi ejur qualetncumque far- 
cinam  porter , non  ifte  , lëd  luper  quem 
columha defeendit, ipfe  efl  qui  baptuat. 
Aug.  Ep.  89  , t,p.  aai. 

( u ) Quid  ergo  per  coluiubarti  didicit 
( Joanne*  ) ne  mendax  poflea  inveniattit 
( quod  avertit  à nobi»  Ueus  opinari  ) nift 
1 quamquam  propricratem  m Chriflo  ta- 
I lem  tutu  ram , ut  quamvis  multi  miniftri 
I baptizaturi  effeu  t fi ve  jufti , fi vc  injufti , 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.CXVII.  56? 

Sainteté  qui  eft  communiquée  dans  le  Batcme , eft  tellement  le 
propre  effet  de  Jcfus  - Chrift , qu’encore  que  ce  Sacrement  dût 
être  conféré  par  pluficurs  Miniftres  , les  uns  Saints  & les  autres 
pécheurs , la  Sainteté  du  Sacrement  ne  devoir  néanmoins  ja- 
mais être  attribuée  qu’à  celui  fur  qui  la  Colombe  apparut , & 
dont  il  a été  dit  : C'ejl  celui-là  qui  bafti/e  dans  le  Saint  Efprit.  j,M.  j ; jj; 
Ainfi  que  ce  foit  Pierre  qui  batife,  c’eft  Jefus  - Chrift  qui  ba- 
tife  ; que  ce  foit  même  Judas  qui  batife  , c’cft  Jcfus -Chrift  qui 
batife.  Que  fi  la  chofe  étoit  autrement,  & que  le  Batêmc  fût 
plus  ou  moins  faint  à proportion  du  mérite  de  ceux  qui  le  don- 
nent : comme  ils  n’en  n’ont  pas  tous  également , il  y auroit  dif- 
férens  Batcmes,  & chacun  croiroit  celui  qu’il  a reçu  meilleur 
à proportion  des  bonnes  qualités  qu’il  auroit  reconnues  en  celui 
de  qui  il  l’a  reçu. 

CXXXIV.  Comme  l’homme  (a)  ne  naît  qu’une  fois  félon  la  Sur  la  R* 
chair  , il  ne  peut  aufft  renaître  au’unc  fois  félon  l’efprit  : & Ni- 
codême  avoir  raifon , lorfqu’il  difoit  à Jefus-Chrift  qu’un  hom-  j„Z,  «.’i.’" 
me  étant  vieux  ne  pouvoir  pas  rentrer  dans  le  fein  de  fa  mere, 
pour  renaître  une  fécondé  fois.  Mais  il  eut  pu  faire  la  propofi- 
tion  plus  générale,  & l’étendre  jufqu’aux  enfans  nouveaux  nés, 
qui  ne  peuvent  non  plus  que  les  vieillards  rentrer  dans  le  fein  de 
leur  mere , pour  naître  une  fécondé  fois  : car  il  eft  impofiible 
qu’ils  y rentrent  les  uns  ni  les  autres , & qu’ils  renaiffent  tout  de 
nouveau.  Comme  le  fein  de  l’Eglifeeft  à l’égard  de  lanaiffance 
félon  l’efprit , ce  que  celui  de  nos  meres  eft  à l’égard  de  la  naif- 
fance  félon  la  chair  ; il  en  faut  raifonner  de  meme , 8c  conclure 
que  l'on  ne  peut  naître  qu’une  fois  félon  l’efprit , non  plus  que 
félon  la  chair  ; qu’ainfi  il  ne  faut  point  rebatifer  celui  qui  a 
été  batifé  par  les  hérétiques  ou  par  les  fehifmatiques.  Mais  fi 
c’eft  un  péché  de  rebatifer  (b)  un  hérétique  à qui  le  fceau  de 

non  tribueretur  fanftitas  Baptifmi . nilî  illi  codent»  Domino  ait , vtnitn  dixit , 
fuper  quem  descendit  columba  dequo  di-  non  bamt  cbm  fi*  /mm  , retire  ntr. 

ôum  eft,  Hic  efi  qeei  bapiizat  im  Sfv’nu  Juin  m nutum  m.uril  fa  a , ^ naja.  Ji  1 e qui» 
fauiic.  Petrus  baptizet , hic  eft  qni  bapti-  dem  dixit , quia  berna  cttm  Jii  Jamx  hoc  s» 
aat  ; i'aulus  baptizet,  hic  eft  qui  bapti-  petrjl , quafi  , Sr  fî  infant  elfet , poffet, om- 
*at  ; Judas  baptizet , hic  eft  qui  baptizat.  nino  enim  non  poteft , (îve  recens  ab  ute- 
Nam  it  pro  diverfitate  meritorum  Baptif-  ro , five  annosâ  jam  artate , redire  rurfiim 
Ota  fanftum eft,  quia  diverfa funt  mérita , in  materna  vifeera  , St  nafci  ; led  ficut  ad 
4»verfa erunr baptifmata  ■ &tantàquifquc  natiritatem  carnalem  valent  muliebria 
aliquid  meiius  patatur  accipere  • quantd  vifeera  ad  femel  pariendum,(îc  ad  nativi- 
àmeliore  viJetur  accepifte.  A®«.  Trait.  6 tatem  fpiritalem  valent  vifeera  Ecdefia 
th  fa  ban.  m.  7 (ÿ  S , f.  J ; J.  ut  femel  quifque  baptizetur.  Auo.  Irait. 

(«)  Regeneratio  fpiritalis  un  a eft  ficut  sa  in  Jaban.  h.  a , p.  385  a 384. 
generatio  caxnalis  una  eft  j St  quod  Ni-  (b)  Rebaptizare  igitur  ha-reticum  ho- 
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564  $.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE, 

la  piété  a déjà  été  imprimé  feion  les  réglés  du  Chriflianifme  J 
quel  crime  horrible  nefl-ce  pas  de  rebatiler  un  Catholiqucî 
Les  hommes  mêmes  par  une  fécrette  infpiration  ( c ) de  Dieu 
ont  une  horreur  naturelle  de  la  rebaptifation  : & les  Donatifles 
qui  en  faifoient  ufage , étoient  obligés  de  fc  faire  violence  pour 
ne  pas  rougir  lorlqu’on  les  attaquoit  fur  ce  point.  C’étoit  suffi 
la  feule  choie  que  la  plupart  de  leurs  Laïques,  quoique  nourris 
& vieillis  dans  le  fchifme,  trouvoient  à redire  dans  leur  fc&e. 
Audi  plufieurs  de  ceux  qui  vouloient  s’y  engager  par  quelque 
motif  d’intérêt  temporel  fe  ménageoient  en  lecret  la  grâce  de 
n’être  point  rebatifés.  D’autres  quoique  prévenus  par  les  calom- 
nies que  les  Donatifles  répandoient  contre  l'Eglife  Catholique  , 
ne  pouvoient  néanmoins  fe  refoudre  à embrafl'er  leur  Commu- 
nion , dans  la  crainte  d’y  recevoir  un  fécond  Batême.  Cette 
répugnance  répandue  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  étonna  les 
Donatifles,  les  porta  à fe  relâcher  de  la  févérité  de  leur  difd- 
plinc,  & à recevoir  le  Batême  de  ceux  qu'ils  avoient  condam- 
nés auparavant.  Ils  aimèrent  mieux  recevoir  & approuver  le  Bap- 
tême des  Maximianifles  qu’ils  avoient  rejettés  pendant  quelque 
tems , que  d’entreprendre  de  rebatifer  un  grand  nombre  deper- 
fonnes  qui  avoient  fuivis  Felicien , Prétextât  & plufieurs  autres 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  condamnés. 

CXXXV-  L’Eglife  univerfelle  ( d)  qui  efl  trcs-ancienne  a 
toujours  employé  le  foufle  & les  exorcilmes  non-feulement  dans 
le  Batcme  des  enfans  , mais  encore  dans  celui  ( e ) des  adultes. 


minem  qui  hxc  fanélitatis  ligna  percepe- 
rit  <jux  Chriftiana  tradidit  disciplina  , 
omnino  peccatum  eft  : rebaptizare  autrm 
Catholieum  immaniflïmum  feelus  eft. 
Aug.  Ef.  »}  , *.  a , p.  )l. 

(e)  Quia  fie  homines  occulta  nefeio  quâ 
infpiratione  Dei  deteftantur , fi  qui»  ite- 
rum  baptifmum  accipiat , quem  ubicum- 
que  jam  acceperat,  u«  iidem  ipfi  Hseretiri 
cùm  inde  dilputant , frontem  confncent , 
& prope  orone»  eorum  laici  qui  apud  eos 
înseteraverunt , & animofam  pertinaciam 
advenu»  Catholicam  concepcrunt,hoc  (o- 
lumtllic  fibi  difplicere  fateanrur:  St  mul- 
ti  qui  propter  adipifeenda  aliqua  commo- 
da  farcularia,  vel  incommoda  devitarda 
tranfire  ad  eo»  volunt  , occulti»  conati- 
bu»  ambiant  ut  hoc  ci»  quafi  peculiari  & 
domeftico  bencficio  prxftetur  ne  rebap- 
taentur,  & nonnulli  cæteris  eorum  ranis 
eriotibut  fc  failli  cruninationibu»  adver- 


lù»  Catholicam  Ecdefiam  credentes , hoc 
uno  revocentur  , ut  ei»  lociari  nolint  n» 
rebaptizari  cogantur.  Quem  fenlum , ho- 
minum  omnia  penitùt  corda  occupantetn 
ifti  Donatiftx  metuentc»  maluerunt  reci- 
pere  baptifmum  qui  apud  Maximianiltas 
quoi  damnaverant  datus  eft  , & eo  modo 
fibi  linguas  prxcidere  fc  ora  oppilare, 
quàmdenuùbaptizaretot  homines  Mufti- 
■anx  & Alfuritana-  fc  aliarum  plebium 
quas  cum  Feliciano  &•  Prxtextato  Sc  cete- 
risà  fedamnatis  fcadlêredeuntibu»  fufee- 
perunt.  Aug.  l.J  ihBapt.c.  J,»,  fi,  p.l4f. 

(d)  Cur  exfufflentur  baptizandi  parvuli 
oftende,  aut  univerfie  antiquifiimx  Ec- 
defir  bellum  apertiflimum  indicens , ex- 
fufflari  eo»  non  debere  contende.  Auc. 
L.  ] Optr.  tmptrf.  c.  14}  , p.  1 lof. 

(»)  Venjmtamen  parafe  vo»  , in  faciès 
veftia»  eafdem  exfufflationes  digniffimè 
excipcre , qux  in  Ecdefia  ChriiU  & ma- 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  A rt.CX VII.  jGj 
On  foufle  fur  les  enfans  (/),  on  les  exorcife  afin  d’éloigner 
d’eux  la  puiflfance  du  diable  qui  a trompé  les  hommes  pour  s’en 
rendre  le  poflellcur.  Ce  n’efl  donc  pas  la  créature  de  Dieu  qu’on 
exorcife  & qu’on  foufle , mais  feulement  celui  à qui  appartien- 
nenttous  ceux  qui  nai  fient  dans  le  péché  (g).  Ceux  qui  préfentenc 
les  enfans  au  Baptême  répondent  pour  eux  qu’ils  rénoncent  à 
la  puiflfance  du  démon , qu’ils  promettent  de  fe  convertir  à Dieu  , 
( h ) & de  croire  la  remiflton  des  péchés.  A l’égard  des  adultes 
ils  donnoient  leurs  noms  ( i ) pour  être  admis  au  Batême , & 
fe  mettoienc  au  nombre  des  Catechumcncs  qu’on  nommoit  Com- 
petens.  On  leur  impofoit  les  mains  ( k ) , on  faifoit  fur  eux  le 
ligne  de  la  Croix  (/)  y & on  leur  donnoit  du  fel  (m).  Saint 
Auguftin  apelle  Sacrement  (a)  ce  que  les  Catéchumènes  rece- 
voient  > & dit  que  quoique  ce  ne  loir  pas  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  , il  eft  neanmoins  plus  faine  que  les  autres  alimens  dont 
nous  nous  nouriflfons.  Il  remarque  ( o ) que  pour  préparer  les 


joribus  adhibemur  & parvulis.  Aug.  Itii. 
cap.  t8a ,f.  liai. 

(/)  Parvuli  exfufflantur  Si  exorcizan- 
tur,  ut  pellatur  ab  ois  diaboli  poteftas 
inimica , qux  decepit  hominem  , ut  pof- 
fideret  hommes. Non  ergo  creatura  Dei  in 
infamibuscxorcizaturaut  exfufflatur;  fed 
iUe  fuit  quo  fiint  omnos  qui  cum  peccato 
nafeuntur  : eft  enim  princeps  peccaiorum. 
Aug.  L.  it  Simtalt  , c.  I , p.  f 48  , Moi.  6. 
Vide  Lit.  J Optr.  imptrf.  t.  64  , p.  ] 1 87. 

(g)  Prius  exorcizatur  in  eis  ( parvulis) 
te  exfufflatur  poteflas  contraria  ; cui 
etiam  verbis  eorum  à quibus  portantur  , 
fe  renuntiare  refpondent.  Auo.  Lit.  it 
ftacal.  Irtf.  40, ...  4 Si  P- 

(4)  Vellem  aliquis  iftorum  , qui  con- 
traria fapiunt  1 mibi  baptizandum  parvu- 
lum  afferret.  Quid  in  illo  agit  exorcifmus 
meus  , fl  in  familia  diaboli  non  tenetur  ! 
Ipfe  certè  mihi  fuerat  refponfurus  pro  co- 
dent parvulo  quem  gefhret  , quia  pro  fe 
•Ile  refpondere  non  poffet.  Quomodo 
ergo  diÀurus  erat  eum  renuntiare  diabo- 
lo , eu  jus  in  eo  nihil  effet  l Quomodo  con- 
verti ad  Deum  > à quo  non  effet  averfus  t 
Credere  inter  cetera  remiflionem  pecca- 
torum,  que  iUi  nulla  tribueretut  ? Aug. 
L.  1 it  ptccat.  mark.  (g  rtmijf.  cap.  34 , 
mnm.  61 , pag.  jf. 

(i)  Inde  ubi  tempus  advenit , quo  me 
nomen  dare  oporteret.  Aug.  1..9  Canftff. 
t.  6.p.  r6a.  Pafchajam  nppropinquabat, 

dédit  notaco  inter  alios  competentes. 


Aug.  L.  it  Cura  gtrtnia  fra  martuil , cap. 
ta.p.  J»J. 

(4)  Non  unius  modi  eft  fanâificatio: 
nam  te  Catechumenos  fecundùm  quem- 
dam  modum  fuum  per  flgnum  Chrifti  & 
orationem  manus  impofltionis  puto  fan- 
dificari.  Aug.  Lit.  a it  ptccat.  maria.  $ 
rtmiff.  t.  Z6  , »,  41 , p.  61. 

(/)  Cujus  ( Chrifti  ) pafltonis  & erucis 
figno  in  frome  hodie  tanquam  tn  pofte  fî- 
gnandus  es  , omnefque  Chriftiani  fignan- 
tur.  Aug.  Lit.  il  cattcbilauiii  ruditut , 
a.  10 , n«m.  34  , p.  iSf. 

(»i)  Et  fignabar  jam  figno  crucis  eju» 
& fignabar  ejus  fale.  Aug.  L.  ■ Canftff. 
c.n,p.7S-  . . 

( « ) Quod  accipiunt  ( Catechumeni  ) 
quamvis  non  fit  corpus  Chrifti , fanâunx 
eft  tatnen , & famftius  quàm  cibi  quibus 
alimur  . quoniam  Sacramentum  eft.  Auo. 
L.  a it  ptccat.  mtrh.  (g  rtmiff.  c.  a 6 ,p.  6%. 
Vide  lit.  it  cantine,  rui,  a.  ad , uum.  jo, 
p.  1P3  , tam.  t. 

(#)  Hac  ergo  fecundùm  fanant  doâri- 
nam  modéra  tione  fervata , videamus  unds 
agitur , id  eft , utrùm  ad  percipiendura 
baptifmum  fie  admittendi  (tint  homines, 
ut  nulla  ibi  vigilet  diligentia , ne  fandum 
canibns  detur  1 ufqne  acïcù  ut  nec  apertif 
fimi  adulterii  perpetratores  & ejus  perlê- 
vcrantixprofeffores  i Sacramento  tantx 
farftiratis  videantur  arcendi  : quo  fine 
dubio  non  admitterentur,fiperipfbs  dies, 
quibus  caudem  graciant  percepturi , fuit 


5 66  S.  AUGUSTIN,  EVESUQE  D’HIPPONE. 
Catechumcnes  au  Sacrement  de  Batême  , on  les  obligeoit  de 
s’abftenir  de  l’ufage  du  mariage,  & qu'on  leur  faifoic  pratiquer- 
des  jeûnes  & d’autres  exercices  de  mortification  & de  piété.  On 
n’admertoit  point  à ce  Sacrement  ceux  qui  ctoient  engagés  dans 
quelque  defordre  fcandaleux , qu’ils  ne  s’en  fufient  retirés  au- 
paravant. Comment  en  effet  pourroit-on  admettie  au  Batême 
celui  qui  feroit  engagé  dans  un  adultéré , & qui  feroit  difficulté 
de  s’en  retirer,  puitqu’on  n’y  admettroit  pas  une  perfonne  mariée 
qui  ne  pourroit  lé  refoudre  à pratiquer  les  chofes  qui  lui  feroient 

E refaites.  Cétoit  l’ufage  d’inllruire  les  Catechumcnes  du  Sym- 
ole y (p)  pour  leur  apprendre  ce  qu’ils  dévoient  croire  -,  8c  en- 
fuite  de  l’Oraifon  dominicale  où  ils  apprenoient  qui  il  falloir 
invoquer.  Car  le  Symbole  regarde  la  Foi,  8c  l’Oraifon  domi- 
nicale la  Priere , parce  que  ceux  qui  croient  font  exaucés  quand 
ils  prient.  On  leur  faifoit  auffi  faire  une  profeffion  de  Foi.  Saint 
Auguflin  parlant  de  la  converfion  de  Vi&orin  , dit  que  («y)  t 
lorlque  l’heure  fut  venue  de  faire  cette  profeffion  que  ceux  qui 
doivent  être  batifés  ont  accoutume  de  faire  à Rome  en  certains 
termes  qu’ils  ( r ) apprennent  par  cœur , & qu’ils  prononcent 
d’un  lieu  éminent  en  préfence  de  tous  les  Fidcles , les  Prêtres 
propoferent  à Viûorin  de  faire  cette  action  en  fecret , ainfi  que 
c’étoit  la  coutume  de  lepropofer  à ceux  que  l’on  jugeoit  pouvoir 
être  touchés  de  crainte  par  une  pudeur  8c  une  timidité  naturelle  ; 
mais  il  aima  mieux  faire  cette  aérion  en  public  qu’en  particulier. 
Lorfque  l’Eglife  accordoit  le  Batême  aux  mourans , ( s ) elle 


nominibu!  datis,  abftinentiâ,  jejuniit. 
etorcifrutlque  purganmr , cùm  fui»  légi- 
timé tk  yeris  uxoribus,  fe  eoncubituros 
profiterewur,  atquc  hu;U5  re£.  ouamvit 
alio  lemporelicita  , paucit  iplît  lolemni- 
busciitbuî  nulJam  coniinentiam  IcrvatU' 
rot.  Qomodo  igitur  ad  ma  fanât  récu- 
rant correâioncm  adulter  adroittirur,  quo 
reeufant  obfctvaiionein  r n admittitur 
Conjugatut.  Au*.  Lih.it  Fi/e  (£  Opinent, 
f.  I «9 

(.P  ) Quia  ergo  dixit  ( Apoftolut)  Qm* 

nuit  invttthnni  in  (»■  nen  tuiiinant  t 

Jdeo  non  acceptais  priu»  Orationrm,  ât 
polira  fymbolum  ; lcd  ptiut  Symbolutn , 
ubi  ki mis  <juid crederetis > tt  poflex  Ora- 
fionem  , ubt  nolfctis  quem  invocarctit. 
Symbo  um  ergo  pertinet  ad  fidem,  ora- 
tio  n.l  precem  : qui»  qui  crédit , ipfe 
exauditur  invocans.  Auu.  Serin.  té  n» 
Math.  6 , t,  1 , f.  jt  j , un ».  J.  Vide  lit. 


ii  Symktlt , c.  i , f.  J47  , um.  6. 

( f ) Denique  ut  ventum  eft  ad  horam 
profirendar  âdei , quar  verbit  certii  con- 
cept» , mentifquc  memoritrr , d«  loco 
eminemiore  in  confpectu  populi  fi <1  fin 
R orna;  rcddi  lolet  ab  cis  qui  acccfiuti  funt 
ad  grattant  tuam  , oblatum  efle  dicebat 
fSimplicianut)  Viétoiino  a Pretbyterit  , 
ut  fecretiù»  redderet , Gcut  itonmiüis  qui 
verecundia  t'tpîdaturi  vidcbsntu» , o (Terri 
mot  état  ; ilium  autem  maluille  falutem 
fuam  in  confpeâu  fitsft.r  multitudini» 
profite».  Ave.  Lit,  «S  Ctn/tff'.  c.  »,  ».  f, 
p*x-  ,46  V 147. 

(r)  Aug.  ht.  it  Sfmhtlt  ai  Caltibtimf 
nit,c.  1 , ».  t , f.  547 , itm.  f. 

0)  Fit  hoc  ubi  que mquam  fortè  dîe* 
urget  extremut , ut  ad  rerba  pauciflima , 
quibu»  tamen  omnia  continentur,  rredat, 
Sacramentuntqae  percipiit , ut  (ï  ex  bic 
via  emigrarerit , liberatut  exeat  i reatu 
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n’omettoit  rien  de  néceffaire  , ni  dans  l’inftruélion  , ni  dans  les 
cérémonies  ; mais  elle  les  abrégeoit,  fi  le  tems  étoit  trop  coure. 

Saint  Auguftin  remarque  que  c’eft  en  vain  qu’on  objede  contre 
cet  ul'age  l’exemple  du  Barème  de  l’Eunuque  de  la  Reine  d’E- 
thiopie qui  parut  être  lans  aucune  cérémonie 3 parce  que,  dit 
ce  Pere  (f  ) , l'Ecriture  en  nous  apprenant  qu’il  fut  batifé, 
nous  apprend  aufli  qu’il  le  fut  avec  les  cérémonies  que  la  tradi- 
tion nous  a confcrvées ,8c  qu’elle  nous  apprend  devoir  être  ob- 
fervées , quoique  pour  abréger , l’Ecriture  ne  le  marque  point  en 
particulier.  Autrement  ajoute-t-il , ( «)  nous  pourrions  faire  de 
même , & retrancher  toutes  les  chofes  qu’il  nous  eft  preferit  d’ob* 
ferver , lors  même  que  nous  donnons  le  Barême  dans  une  pref- 
fante  nécelîké.  Mais  nous  tommes  obligés  dans  cette  circonf- 
tance  d’interroger  exactement , & de  faire  répondre  à tout  celui 
qui  doit  être  batifé  , quoiqu’il  n’ait  pas  pu  apprendre  ces  ré- 
ponfes  par  cœur.  En  donnant  donc  ces  inflruÛions , tantôt  on 
annonçoit  Jefus-Chrift  à ceux  qui  dévoient  être  batifés,  d’une 
maniéré  plus  courte  & plus  ferrée , .tantôt  on  le  faifoit  d’une 
maniéré  plus  diîfûfe  & plus  étendue  ; mais  toujours  néanmoins 
fans  rien  omettre  de  ce  qu’il  croit  nccelfurc  que  les  Fidèles 
fçuffenr , non-feulement  par  rapport  à la  doÛrine  de  la  Foi  , 
mais  encore  par  rapport  à la  régie  des  mœurs  Les  nouveaux 
Baptifés  étoient  vêtus  de  Robes  blanches  ( x ) qu’ils  confervoient 
pendant  la  femaine  de  leur  Baptême. 

CXXXVI.  Nouslifons  dans  les  Aâes  (y)  que  les  Apôtres  qui  SurlaCotu 

firmation. 


?r*teriiorum  peccatorum.  Aug.  lit.  Jt 

Me  Jÿ  eptribni , (.  6 , n.  9 , f.  1 fi  9. 

(0  ln  en  quod  ait  ( Scriptura  ) flapu'ea- 
vit  tum  fbihppns , intelligi  voiuit  impie-  i 
ta  omnia  , qux  licet  taceastur  in  Sctip-  . 
turis  breritatis  gratiâ,  tamen  ferie  tra- 
ditiorus  feimut  implemla.  Al-g.  ht.  de 
FMt  tÿ  ntr.  itif.  9 , uum.  14 , p.  171. 

f*)  Car  non  id  fequïmur  ! Cul  non  imi- 
tamur  atque  auferunus  cztera  qu.T  ne- 
celle  habemus , etiam  ciim  ad  bapriaan 
dam  temporis  urgt  t anguftia , exprimere 
îiucrrogando , ut  baptizandus  ad  confia 
refpondeat , eti.imfi  ca  memoria?  manda- 
re  nontrttcarit  ....  Htrc  cùm  dicumur 
aliquando  brcriùs  atque  conftrifiiùs  , ali- 
quando  latiùs  & uberiùs  , Chriftus  f van- 
geliaatur  ; St  tamen  non  iblùm  ad  fidem  . 
vertim  etiam  quod  ad  mores  fideiium 
pertinet , non  prartermiuitur.  A os.  Uti. 


• (x  ) Infantes ifti , quos  cemitmis  ex- 
teriùs  deadbatos , interiùfquc  mundatos , 
qui  canJorc  veftium  fplendorcm  men- 
tittm  préfigurant , cùm  peecatorutn  fito- 
rum  noâe  premeremur , tenebrx  (ae~ 
runt.  Au»,.  Stem.  u)  ,p.  966 , tem.  9. 

(}  ) Quomodo  etgo  Deus  non  eft  qui 
dat  Spiritum  Iknâum  l Imino  quantus 
Deus  eft  qui  dat  Deum.  Neque  emm  ali. 
quis  difcipulorum  ejus  ( Chrifti  ) dédit 
Spiritum  Lm&um.  Orabant  quippe  ut  *e- 
niret  in  eos  qutbus  minuta  îtnponebam , 
non  ipfi  eum dabant : quem  roorem  in  fuis 
prxpofîtis  etiam  nirne  fervat  Hcclefia  . . . 
Nos  au  te  ni  acr  ipere  quidem  hoc  donum 
( Spiritus  lancti  ) poffumus  pto  modulo 
miftro  , eilundere  autem  fuper  alios  non 
inique  poffumus  i fed  ut  hoc  fiat  s Deum 
luper  eos  à quo  hoc  efficituf  invocunui. 
Aug.  Lit.  tj,  it  Triait,  nom,  46 , p,  999, 
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ç 68  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
étoient  à Jerufalcm  ayant  appris  que  les  Habitans  de  Samarie 
avoient  reçu  la  parole  de  Dieu , leur  envoyèrent  Pierre  & Jean , 
qui  étant  venus  firent  des  prières  pour  eux  afin  qu’ils  reçuffent  le 
Saint  Efprit.  Car  il  n'étoit  point  encore  defeendu  lur  aucun 
d’eux  , & ils  avoient  feulement  été  batifés  au  nom  du  Seigneur 
Jefus.  Alors  ils  leur  impoferent  les  mains  ,&  ils  reçurent  le  Saint 
Efprit.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins  les  Apôtres  qui  le  leur  don- 
noicnr.  Il  n’y  a que  Dieu  fcul  qui  puiffe  donner  Dieu.  Mais  ils 
impofoient  les  mains  fur  les  Batifes  & ils  prioient  pour  faire 
dciccndre  fur  eux  le  Saint  Efprit.  C’cft  ce  que  l’Eglife  pratique 
parleminiftcre  des  Evêques.  Elle  fait  (z)  l’onâioniur  les  Batilcs. 
que  Saint  Auguftin  appelle  le  Sacrement  du  Crème , (a)  & qu’il 
met  au  nombre  des  Signes  facrés  & vifibles  comme  le  Batcme  , 
mais  comme  un  Sacrement  différent  du  Barême.  Il  opère  dans 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  les  mêmes  effets  intérieurs  qu’il 
opéra  dans  les  Apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte  ; le  Saint  Ef- 
prit defeendant  d’une  maniéré  invifible  (b)  fur  ceux  à qui  on 
impofe  les  mains  , comme  il  defeendit  d’une  maniéré  vifible  fur 
les  Apôtres.  Ainfi  toute  la  différence  qu’il  yaed  que  le  Sacre* 
ment  de  Confirmation  fe  donne  fous  d’autres  lignes , & qu’il  n’eft 
plus  accompagné  de  miracles  extérieurs. 

Sut  h Pré-  CXXX Vil.*  Nous  recevons  ( c ) avec  un  cœur  & une  bouche 
<fnce,M.rée,llc  fidelle  le  Médiateur  de  Dieu  & des  hommes.  Jefus-Chrift  hom- 
me  qui  nous  donne  Ion  Corps  a manger  & ion  Sang  a boire  : 
Quoiqu’il  fcmble  plus  horrible  de  manger  de  la  chair  d’un  hom- 
me , que  de  le  tuer  v & de  boire  du  fang  humain , que  de  le  ré- 
pandre. Les  Juifs  ( d)  ont  approché  de  Jefus-Chrift  pour  le  cru- 


{\)  Sfumlsm  Mnjii  mm  ( Chrijtum  ) 
Di«i  Spiritu  fantit.  Afl.  10,  1 8.  Non 

urique  oleo  vifîbili , fed  dono  gratiar.quod 
vifîbili  fignificatur  unguento  , quo  bapti- 
zaïos  unguit  fccclelia.  Ave.  Ihd. 

(•)  kl  in  hoc  unguento  Sacramenlum 
Chnlrnarii  vultis  inrerpretari  : quod  qui- 
dem  in  genere  vifibilium  ftgnaculorum 
facro-fanâuro  eft  , ficut  ipfc  Baptifmus. 
Auc.  lit.  t ttutra  toi.  Ptniiani , f,  I oq  , 
•um.  i}9,  p»g.  a 9%. 

(à)  Nique  enim  temporal!  bus  6c  fenfi- 
bilibur  miraculis  adteflantibus  per  manus 
impofirionem  modô  datur  Splritus  fanc- 
tuc  ficut  antei  dabatur  ad  coirmcndatio- 
nem  rudis  fidei  6c  kcclefix primordia  dila- 
tanda.  Quia  cnim  nu  ne  hoc  expeâat  ut  ii 
quihw  manus  ad  accipicudum  Spiiitum 


ifanCtum  imponitur  , repente  incipiant 
linguis  Ioqui  / Sed  invihbiiiter  bc  iatvntet 
intelligi tur  propter  T.nculum  pacis  eorum 
cordibus  divina  caritas  infpitari , ut  pof- 
lînt  diccre  , Carilai  Dti  diffufatfl  m itrdi- 
iul  nfflrii  ftr  Spiritum  funthtm  , qui  daim 
tfl  notis,  Auc.  ht.  } dt  Baptifmt 
•um.  il  , pag.  1 16. 

(r)  Mcdiatorem  Dei  6c  hominum  ho- 
minem  Chriflum  Jclum  , carnem  fuam 
nobis  manducandam  bibendumque  fan- 
guinem  dantem  fideli  corde  atque  ore 
fufcipimuj,  quamvis  horribilius  vidcatut 
humaram  carnem  manducare  quint  péri, 
mere,  6c  humanum  ianguinem  potare 
quàm  fundrre.  Alo.  I.  1 cctur*  tdvtrfa- 
rium  Lign  tÿ  Pnpbtt.  u.  ) J i p.  JSJ. 

(d)  Judxi  acceflerunt  ad  ilium  ( Chri- 

dfier. 
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cifier  : Approchons  - nous-en  afin  de  recevoir  fon  Corps  & fon 
Sang.  Jelus-Chrift  crucifié  les  a remplis  de  ténèbres;  & nous 
en  mangeant  la  Chair  du  Crucifié  & en  buvant  fon  Sang , nous 
fommes  remplis  de  lumières.  C’eft  de  la  Croix  même  du  Sei- 
gneur que  C e ) nous  recevons  ce  qui  nous  nourrit , parce  que  c’ell 
Ion  propre  Corps  que  nous  mangeons.  Dans  tout  l’univers  c'eft 
le  prix  même  de  notre  rançon  {f)  que  les  Fideles  reçoivent 
dans  l’Euchariftie  : & pour  en  témoigner  la  réalité  & la  vérité 
ils  répondent  Amen  en  le  recevant.  Ce  Sang  étant  fur  la  terre 
(g } a une  voix  forte  & puifiante  , lorfque  toutes  les  Nations 
apres  l’avoir  reçu  , répondent  Amen.  C’eft  là  la  voix  de  ce  Sang, 
que  ce  Sang  forme  lui-même  dans  la  bouche  des  Fideles  qui  en 
ont  été  rachetés.  L’Euchariftie  ( h ) eft  le  Sacrement  qui  fait 
la  liaifon  des  membres  de  l’Eglife  pendant  qu’ils  boivent  ce  qui 
a coulé  du  côté  de  Jefus-Chrift.  Sainte  Monique  (/)  ne  recom- 
mrneioit  rien  autre  chofe  , finon  qu’après  fa  mort  on  fe  fouvînt 
d’elle  à l’Autel , d’où  elle  fçavoit  que  l’on  diftribuc  aux  Fideles 
la  Viûime  fainte  dont  le  Sang  a effacé  cette  cedule  où  notre 
condamnation  étoit  écrite.  Ce  Sang  ( k ) toutefois  répandu  par 
les  Juifs  a été  dans  la  fuite  accordé  même  aux  meurtriers  & aux 
déicides  qui  l’avoient  répandu.  Ils  ont  bti  en  devenant  Fideles 
par  la  grâce  & la  roifericorde  de  Dieu  , ce  même  Sang  que  la 
fureur  qui  les  avoir  aveuglés , leur  avoit  fait  répandre.  Pluiieurs 
[ / ] d’entr’eux  fe  font  convertis  : ils  ont  crû  en  celui  qu’ils  avoienc 
crucifiés.  Ils  ont  reçu  le  Baptême,  ils  ont  été  admis  à la  Table 


flum  ) ut  crucifigerem  : noi ad  eum  acce- 
damus  ut  corpus  & fanguinetn  ejus  acci- 
piamus.  lili  de  cruciËxo  tenebrati  funt  ; 
Nos  manducando  crucifixum  St  illumi- 
Itamur.  Auc.  Bnarrat.  in  P/.  3 3 ,mnm.  10, 

rt-  **• 

(«)  Nam  8c  nos  de  crucc  Domin  paf- 
cimur  , quia  corpus  ipiius  manducamus. 
Auc.  m VJ,  teo  , n.  9 , p.  1088. 

(/)  In  toto  orbe  terrarum  pretium 
noftrum  accipicur  : Amtn  relpondctur. 
Auc.  in  Vf.  nt  , n.  9 , p.  1414. 

(r)  Habet  enim  magnam  vocemChri- 
fti  finguis  in  terra  cùm  eo  accepto  ab 
omnibus  gent.bus  relpondctur , Amtn. 
Ha-c  eft  clara  vox  fanguinis  , quam  lan- 
guis ipfc  exptimit  ex  orefideliumeodem 
languine  r aempterum.  Auc.  I,  1 x ft.tr a 

frmft.  t.  10  , f.  X3I. 

O)  in  Sacramcnto  fpei , in  hoc  tem- 

TomeXll. 


pore  confociatur  I ccltfia  , quandiu  bibi— 
turquod  de  Clirifti  laiere  manavit.  Auo. 
lit.  ta  tenir»  hinjt . t.lo.f  1 3 I . 

(<)  Non  iAamandavit  nobis,  fed  tan- 
tummodù  memoriam  fui  ad  ahare  fuum 
tï cri  viôimam  faniSam  , pt»  dtlttum  i/t 
cbtre/rr»fbum  qued  trat  tf.tr  ,rtnm  nabi!, 
Auc.  hi.  9 , e.  1 } , nrtrrt.  }6,  p.  176. 

(k.)  Fuiüs  Domini  fangu  s donatus  eft 
homicidis,  & non  dicam  d-  icidii  ; q <u  fi 
t»pn»vifjtnt  nttnqttmm  Demtrtlf  i x la*!.!  1 rtf 
nfixijtm.  Modô  homicides  donaiu  eft  fil- 
ius  languis  innocemis  : 8c  1 pli  ni  fargui- 
nem  quem  per  infaniam  fudrrunt,  pi  r gr». 
tiam  biberunt.  Auc.  in  Vf.  ff  . n p.  t 4f. 

(/)  Converti  funt  e*  ipfo  populo  Ju- 
derorum  : converli  funt , baptifati  lunt,  ad 
mentaux  Domini  accefterunt  ; & langui-, 
nem , quem  (zvientes  fuderunt , creden- 
tei  biberunr,  Auo.  Sirm.  77 , r.  3 >/-  4»|« 

Cccc 


57o  S. AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE, 
du  Seigneur  , & ils  ont  bù  étant  pleins  de  foi  le  Sang  qu’ils 
avoienc  répandu  lorfqu’ils  étoienc  cranfporcés  de  paflion  & de 
fureur.  Je  connois,  (m ) dit  Saint  Auguftin,  quel  eft  le  prix 
de  la  Victime  offerte  pour  ma  rançon  ; je  mange  fon  Corps  & 
je  bois  fon  Sang  : Je  le  diftribuc  aux  autres  ; & étant  moi-même 
au  nombre  des  pauvres , je  délire  d’être  raffafié  de  ce  Pain  cé- 
leftc  avec  ceux,  qui  le  mangent  & qui  en  font  raifafiés.  Voyez 
comment  ce  Pere  dit  qu'il  regarde  Jelus-Chrift  comme  le  prix 
de  la  rançon  ; c’eft  la  réflexion  d’un  ( n ) Auteur  qui  écrivoit 
contre  Bercnger  ; comment  il  dit  qu’il  le  mange,  parce  que  la 
Chair  de  Jelus-Chrift  eft  fa  nourriture;  & qu’il  le  boit , parce 
que  le  Sang  de  Jelus-Chrift  eft  fon  breuvage;  qu’il  le  diftri- 
bue  aux  autres,  parce  qu’il  étoit  Evêque  ; & enfin  qu’étant  pau- 
vre il  délire  de  le  raflalier  de  Jcfus-Chrift , parce  qu’étant  hum- 
ble il  n’avoit  garde  d’avoir  du  dégoût  pour  ce  divin  Sacrement. 
Saint  Auguftin  en  ( o ) expliquant  dans  le  premier  fermon  qu’il 
a fait  fur  le  Pfeaume  trente  - troifiéme , ces  paroles  du  premier 
iKe*.  n.  Livre  des  Rois,  fuivant  la  verfion  des  Septante,  il  étoit  porté 
dans  fes  propres  mains , dit  : Qui  pourra  comprendre , mes  freres , 
comment  cela  peut  arriver  à un  homme  ? Qui  eft-ce  qui  fc  por- 
te dans  les  mains  ! Un  homme  peut  être  porté  dans  les  mains 
des  autres  , mais  perfonne  n’eft  porté  par  fes  propres  mains. 
Nous  ne  pouvons  comprendre  comment  cela  fe  peut  entendre  de 
David  à la  Lettre  ; mais  nous  trouvons  comment  cela  s’entend 
de  Jefus-Chrift.  II  fe  portoit  dans  fes  mains  lorfque  recomman- 
dant fon  Corps  , il  dit  : Ceci  ejl  mon  Corps.  Car  il  portoit  ce 
Corps  en  fes  mains.  Ce  Pere  répété  ( p ) la  même  chofe  dans 


(mj  Ille  tuus  Unicus , m fut  Jnnt  cm- 
miT btjnuri  Stfimn*  (J  SchMim abfttnditi , 
redemit  me  fanguine  fuo  : non  calum-  : 
nientur  mihi  fupetbi  quoniam  cogito  pre- 
tium meum  Si  manduco  & bibo  & crogo 
& paupercupio  faturari  ex  eo  inter  illos 
qui  edunt  & faturantur  & laudant  Domi- 
num  qui  rtquirunt  eum.  Auc.  I.  10  CanJ, 
t.  4)  , »«»•  70  >(•  lfS  & 

(»)  Ecce  Auguftinus  Chriftum  cogttat 
pretium  fuum  , cumque  fe  manducaredi- 
cit  ,quia  cibus  eft  ; & bibere , quia  petus 
eft , ut  pote  caro  & fanguis , & erogare , 
Fpifcopus  cnim  erat  & pauperem  cupere 
ex  eo  laturari  quia  humilis  nelciebat  faf- 
Aidium  divini  Sacramenti.  Durandus 
Abb.it , it  Cêrftrt  C£  Sangnint  Citifli  afmd 


Lmtfrmc.  i»  Afftnd,  fag,  ,4  , tchtm.  i , 
tdtt.  P*rif.  i6\8. 

(t)  Ft  ferebatur  in  manibus  fuis.  Hoc 
vero,  fr atres , quo modo  poflet  fieri  in  ho- 
mine  quis  intelliget  ! Quis  enim  porta- 
tur  in  manibus  fuis?  Manibus  ahorura 
poteft  portari  homo  , manibus  fuis  nemo 
portatur.  Quomcdo  intelligatur  in  ipfo 
David  fecundum  litteram  non  invenimus, 
in  Chrifto  autem  invenimus-  Ferebatur 
enim  Chriftus  in  manibus  fuis , quando 
commendans  ipfum  corpus  fuum . ait , 
Htt  tfl  C êrpHi  mtum.  Ferebat  enim  illud 
corpus  in  manibus  fuis.  Auc.  t»  Pf.  j j , 
««m.  io,  f.  a r 4. 

(g)  Quomodo  ferebatur- in  manibus 
fuis , quia  commendaret  ipfum  corpus 
fuum  & fanguiuem  fuum , accepit  in  ma- 
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le  fécond  difcours  fur  ce  Pfeaume,  ratifiant  ainfi  ce  qu’il  avoic 
dit  dans  le  premier.  Comment,  dit-il,  Jefus-Chrift  étoit-il 
porté  dans  les  mains  î II  y étoit  porté  en  quelque  maniéré  lorf- 

au’établiffant  le  myftere  de  fon  Corps  & de  Ion  Sang  , il  prit 
ans  fes  mains  , ce  qui  eft  connu  des  Fidèles  , & qu’il  difoit  : 
Ceci  eft  mon  Corps.  Guimond  ( q ) après  avoir  rapporté  ce  paf- 
iage  de  Saint  Augullin  dans  fes  Livres  contre  Berengcr , dit  : 
Je  iupplie  leLe&eur  habile  de  confiderer  attentivement  ces  pa- 
roles qui  détruifent  fans  reffource  les  vaines  fubtilités  des  nou- 
veaux hérétiques  : & je  ne  puis  exprimer  ma  joie  en  lifant  ces  té- 
moignages fi  précis  de  Saint  Auguftin.  Il  n’y  en  a point  en  effet 
qu’il  foit  moins  poflfiblc  d’éluder  par  des  interprétations  détour- 
nées. Mais  ne  pourroit  - on  pas  dire  qu’il  y a de  la  contradic- 
tion entre  les  deux  palfages  de  ce  Pere  ; & qu’apres  avoir  dit 
dans  le  premier , que  Jefus  - Chrift  Je  portait  lui  - même  dans  fes 
propres  mains.  Il  le  retraite  dans  le  fécond  en  difant  qu’r/ fe  por- 
toit  lui-même  en  une  certaine  maniéré  ? Non  3 ce  Saint  Docteur  ne 
dit  (r)  rien  dans  le  fécond  difcours  qui  ruine  la  vérité  qu'il 
avoit  fi  clairement  établie  dans  le  premier.  Mais  craignant  que 
des  Catéchumènes  ou  des  Payons  ne  fulfent  préfens  à ce  fécond 
difcours , il  marque  cette  vérité  plus  obfcurément  , afin  qu’ils  ne 
l’entendilfcnt  pas.  Ce  qu’il  montre  par  ces  mots,  ce  que  les  F ideles 
connoijfent , qui  font  les  termes  dont  les  Peres  fe  fervent  lorlqu’ils 
veulent  cacher  & voiler  ce  myftere  à ceux  qui  ne  font  pas  bati- 
fés.  C’eft  pourquoi  il  ajoute  : qu’il  fe  portoit  lui-même  en  une  cer- 
taine maniéré  quand  il  dit  : Ceci  eft  mon  Corps.  Car  il  n’ufe  pas 
de  ce  terme  pour  exclure  la  vérité  de  la  préfencc  réelle  de  Ion 
Corps , & marquer  qu'il  ne  fe  portoit  en  les  mains  qu’en  un  fens 
figuré  & allégorique , puifqu’il  dit  formellement  dans  le  premier 
fermon  que  lelon  le  lens  littéral  il  fe  portoit  en  fes  mains.  Mais 
il  marque  feulement  par  ces  mots  en  une  certaine  maniéré  > la  ma- 
niéré fpécifique  & particulière  félon  laquelle  il  fe  portoit  réel- 
lement , véritablement , & littéralement  en  fes  propres  mains. 
Ce  qu'il  fait } parce  que  cette  manière  n’eft  pas  la  maniéré  com. 


nus  Tuas  quod  norunt  fidèles,  Sr  ipfc  fe 
portabat  quodammodo  , cum  dicerct , 
Site  rfl  Ctrpm  ttteitm.  Auo.  in  tj.  JJ  , 
Sot»  i,n.  x.p.  11 J (ÿ  a lé. 

(f)  Diligenter  qurrl’o  , omnis  prudens 
‘leÀor  advertat  quam  efficacifiimc  hinc 
omnia  Hxreticonjm  iflonim  fophifmata 
excludamur ....  Non  £àti*  «xprimere 


poffum  quantèm  in  fais  beati  Auguilini 
verbis  obleftor,  quantumque  Toper  ho- 
rum  miferabili  cacitatc  admiror.  Guit- 
mundüs  Archiep.  adverf.  I.  j Je  Unit. 
F.aehnr.  p.  , cil.  1 , Mm.  iS  , Btbl.  hit. 

(.)  Voyez  l’Auteur  ieVOffiit  J a Suint 
Snirtmtni , p.  418  t£  4t  9 ddition  de  Paria 
en  i6}f. 
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mune  dont  les  hommes  fe  portent,  Ravoir  en  leur  propre  efpéce 
& figure , & en  foutenant  leur  propre  poids  par  leur  force  cor- 
porelle. Mais  c’efl  une  maniéré  plus  noble,  plus  éminente  6c 

f>lus  excellente,  qui  efl  propre  & particulière  à cette  feule  a&ion- 
à , fçavoir  fous  l’efpéce  extérieure  & vifible  du  Sacrement  -,  mais 
qui  cependant  n’efl  pas  moins  vraie , réelle  & aûuelle.  Cette  façon 
de  parler  efl  ordinaire  à Saint  Auguflin  , comme  quand  il  dit 
que  F Ame  de  l’homme  efl  immortelle  félon  une  certaine  maniere[s').ll 
ne  laiflc  pas  d'entendre  qu’elle  l’efl  réellement  & véritablement, 
mais  qu’elle  ne  I’cfl  pas  comme  Dieu , que  Saint  Paul  dit  pof- 
féder  leul  l’immortalité.  Il  dit  encore  que  Dieu  en  s’incarnant 
s' efl  uni  àFhomme  en  quelque  maniéré  \ ( r ) c’efl-à-dire  en  une 
certaine  manière  qui  lui  ell  propre , & n’efl  pas  commune  ni  or- 
dinaire , mais  qui  ne  laiflë  pas  d’être  réelle  6c  actuelle.  Ce  qui 
montre  que  ce  Pere  ne  s’eu  point  fervi  de  ces  termes , en  une 
certaine  maniéré , pour  détruire  la  vérité  de  l’être , mais  pour  la 
fpécifier  en  particulier. 

les  méchant  CXXXVII.  Les  bons  ( u ) fe  féparent  des  médians  dans  cette 

bon»™'  o'1”  vie  » ^ Par  Ie  mouvement  de  leurs  cœurs  & par  la  pureté  de 
le  "corpt^dé  ^eurs  tnœurs,  quoiqu’ils  mangent  avec  eux  le  Corps  du  Seigneur 
Jefm-Ciuift,  & boivent  fon  Sang  : mais  avec  une  grande  différence  ; parce 
que  les  bons  font  revêtus  de  la  Robe  nuptiale  pour  rendre  l’hon- 
neur à l'Epoux  , ne  cherchant  pas  leur  propre  intérêt,  mais 
celui  dcJefus-Chrifl  ; au  lieu  que  les  médians  n’ont  pas  la  Robe 
nuptiale , c’cll  à-dire  , un  amour  très-fidéle  pour  l’Epoux  , cher- 
chant leurs  intérêts  propres  & non  ceux  de  Jefus-Chrift.  Ainfi 
quoiqu’affis  à la  même  Table , les  uns  y mangent  la  mifericordc , 
& les  autres  le  jugement.  Comme  Judas  ( x ) en  recevant  des 

(s)  Anima  hominit  immonalii  eftfe- 
«unilùm  quemdam  modum  fuum,  non 
enimomni  modo  fient  Deuj,  de  quo  dic- 
tum  eft  , qitia  filui  baict  imrntrtahtaitm. 

» Tim.6,i6.  Auc.  Ep.  1 66 , ».  ) , p.  584. 

(1)  Auc.  Efi!’’.  IJ7,  cap.  J , nnm.  il, 
f.  407 , Ait , verbum  Dei  roluifle  fufei- 
pere  hominem  , {5  1 ilia  uniri  tpuadam 
mai». 

(u)  A qui  bus  ( malii  ) fefe  boni  corde 
intérim  ac  moribus  feparant , fimul  roan- 
ducantcs  & bibentes  corpus  & fanguinem 
Domini , fed  cum  magna  diftinctione  : 
quia  ifti  in  honore  fponfi  induti  funtvefie 
jluptiali , non  fua  quxrentes  , fe  qux  Je- 
fu  Chrifti  ; illi  autrui  non  habent  veftem 
pupriaktn , hoc  cA  fidifiimmifponA  cari- 


tatem , fua  qoatrentes , non  qux  Jeta 
Chrifli.  Ac  per  hoc  .quamvis  in  uno  eo- 
demque  convivio  > ifii  mifericordiam 
manducanc  : illi  Judicium.  Aug.  lit,  ad 
Danalifl.  pafi  cillai,  n.  1 7 , g.  597. 

(*)  Sicutcnim  Judas  cui  buccellam  «ra- 
diait Dominus.non  malum  accipiendo , 
fed  malè  accipiendo  locum  in  fe  diabolo 
prxbuit  : fie  indigné  quifque  fument  Do- 
minicum  Sacramentum  non  efticit,  ut 
quia  ipfc  malus  eft  . malum  fit  , aut  quia 
non  ad  falutem  accipit , nihil  acceptait. 
Corpus  enim  Domini  & Sanguis  Domi- 
ni nihilo  minus  erat  etiam  illis  quibus 
dicebat  ApoAoius , Qui  manducac  indtfnè, 
judicium  fiti  mandant  çÿ  Mit.  Aug.  /.  j , 
di  Bamifma  . r . 8 > nnm.  9 • t . 140. 
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mains  du  Seigneur  le  morceau  , donna  lieu  au  diable  d’entrer 
en  lui  , non  parce  que  ce  qu’il  reçut  fût  mauvais , mais  par- 
ce qu’il  le  reçut  mal.  De  même  celui  qui  prend  indignement 
le  Sacrement  du  Seigneur , ne  fait  pas , parce  qu’il  efl  méchant , 
que  ce  qu’il  prend  foit  mauvais , & qu’il  ne  reçoive  rien  parce 
qu’il  ne  le  reçoit  pas  pour  fon  falut.  Car  il  n’efl  pas  moins  le 
Corps  & le  Sang  du  Seigneur  à l'égard  de  ceux  dont  l’Apôtre 
dit  : Que  celui  qui  mange  indignement , mange  & boit fa  condam- 
nation. Que  dirons-nous  ( y ) du  Corps  & du  Sang  de  Jefus- 
Chrifl  l’unique  facrifice  pour  notre  falut  ? Le  Seigneur  allure  que 
fi  quelqu’un  ne  mange  pas  fa  Chair  & ne  boit  pas  fon  Sang  , 
il  n’aura  pas  la  vie.  Mais  l’Apôtre  ne  nous  cnlcigne-t-il  pas  qu’il 
eft  pernicieux  à ceux  qui  en  ufent  mal , en  difant  : Que  quiconque 
mange  le  Pain  &boit  le  Calice  du  Seigneur  indignement } fera  cou- 
fable  du  Corps  & du  Sang  de  notre  Seigneur  ? Saint  Auguflin 
apres  avoir  joint  les  juflcs  aux  médians  dans  la  maniéré  commu- 
ne de  recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  attribue  enfuite  aux 
feuls  juftes  une  certaine  maniéré  de  le  recevoir  qui  ne  convient 
point  aux  mcchans.  Comment  (s)  entendons-nous  aufli  ce 
que  dit  notre  Seigneur  : Celui  qui  mange  ma  Chair  & boit  mon 
Sang  demeure  en  moi  & moi  en  lui  ? Pourrons-nous  aufli  étendre 
cela  à ceux  dont  l’Apôtre  dit  , quils  mangent  & qu'ils  boivent 
leur  jugement , quoiqu’ils  mangent  la  Chair  même  «£  boivent  le 
Sang  même  de  Jefus-  Chrift  ? Dirons -nous aufli  que  Judas  cet 
impie  qui  a trahi  & vendu  fon  Maître,  eft  demeuré  en  Jefus- 


(y  J Quid  de  iplo  corpore  & langui  ne 
Doraini  unico  facrificio  pro  faillie  noftra 
quamvis  ipfe  Dominus  dicat , Sifi  quit 
msnducdvtrn  carnem  mtam  , biberit  fan- 
£uwrm  mtnm  nen  kabrbtt  in  ft  vttam  ; nonne 
idem  Apoftolus  docet  etiam  pemiciofum 
male  utentibus  fieri  : ait  enim  : Quicum- 

Îut  mmnducavtnt  pattern  biberit  calicem 
">9 mini  indigné  rtus  trie  ter  paru  (jy*  jangni- 
nis  Demini  ? Aug.  /.  centra  Crtfcan.  cap.  xji 
rntm.  50,  p.  405  6*404. 

Ce)  Ulud  etiam  quod  ait , Qui  manducat 
carnem  mtam  bibit  Jangtttnem  mtum  in 
me  manet  egê  in  ilia  ; quomodo  incelle- 
duri  fumus  ! Numquid  etiam  illos  hic 
poterimus  accipcre  de  quibus  dicit  Apo- 
ftolus quod  judtcium  Jtbi  manducent  & bi- 
tant  ; cum  ipfam  carnem  manducent  8c 
ipfum  fanguinem  bibant  ? Numquid  8c  Ju- 
das magiitii  vendi tor  & traditor  impiw , 


quamvis  primum  Ipfum  manibus  ejut 
confedum  Sacramentum  carnis  & fangui- 
nis  ejus  cum  ccteris  difeipulis  , ft eut  aper- 
tiûs  Lucas  Evangelifta  deelarat , mandu- 
caret  & biberec  , manftt  in  Chrifto  aut 
Chriftus  in  eo.  Tarn  multi  denique  qui 
Tel  corde  fido  carnem  iliam  manducant 
& fanguinem  bibunt  vel  cum  manduca- 
▼erint , Apoftatar  fiunt , numquid  manent 
in  Chrifto,  aut  Chriftus  in  eis?  Scd  pro- 
fedo  eft  quidam  modut  manducandi  il- 
iam carnem  8c  bibendi  ilium  fanguinem 
quomodo  qui  manducaverit  8c  biberit,  in 
Chrifto  manet  & Chriftus  in  eo.  Non 
ergo  quocumque  modo  quifquam  mandu- 
caverit  carnem  Chrifti  & biberit  fangui- 
nem Chriftî  , manet  in  Chrifto  & in  illo 
Chriftus;  fed  certo  quodammodo,  quem 
modum  utique  ipfe  videbat  quando  ifta 
diccbat.  Aug.  Serm . ji  in  Mattb,  c,  il  4 

».  *7»f-  35»»^}»*' 


tachait  de 
Jefus  - Chrift 
dan.l’Eucha- 
riftie  cft  ado- 
table. 

Comment 
les  Fidèles  la 
mangent. 
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Chrift,  & que  Jefus- Chrift  eft  demeuré  en  lui,  parce  qu4il  a 
mangé  avec  les  autres  Difciples  le  premier  Sacrement  fait  des 
mains  de  Jefus-Chrift,  comme  l’Evangelifte Saint  Luc  le  marque 
plus  ouvertement  que  les  autres  ! Dirons-nous  que  ceux  qui  man- 
gent cette  Chair  & boivent  ce  Sang  avec  un  cœur  hypocrite, 
ou  qui  après  avoir  mangé  cette  Chair  & bû  ce  Sang  tombent 
dans  l’apoftafic,  demeurent  cnjelus  Chrift,  & que  Jelus-Chrift 
demeure  en  eux  ! Mais  c’eft  qu’il  y a une  certaine  maniéré  de 
manger  cette  Chair  & de  boire  ce  Sang,  dont  il  cft  vrai  de  dire 
que  celui  qui  la  mange  & qui  le  boit,  demeure  en  Jefus-Chrift, 
éc  Jelus-Chrift  en  lui.  I!  n’cft  donc  pas  vrai  que  tous  ceux  qui 
mangent  la  Chair  de  Jefus-Chrift  & boivent  ion  Sang  demeu- 
rent en  lui , & lui  en  eux  de  quelque  maniéré  qu’ils  le  faffenr , 
& cela  n’eft  vrai  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  le  font  d’une  certaine 
maniéré  qu’il  avoit  en  vue. 

CXXXVIII.  Jefus-Chrift  ( a ) a pris  la  terre  de  la  terre,  puif- 
que  la  chair  eft  tirée  de  la  terre,  & qu’il  a tiré  fa  chair  de  celle 
de  Marie  : & parce  qu’il  a vécu  dans  fe  monde  avec  cette  chair, 
& qu’il  nous  a donné  cette  même  chair  à manger  pour  notre  fa* 
lut  -,  perfonne  ne  mangeant  cette  chair  fans  l’avoir  premièrement 
adorée,  on  trouve  par-là  comment  l’Efcabeau  des  Pieds  de  no- 
tre Seigneur  eft  adoré,  & que  non-feulement  on  ne  pèche  point 
en  l’adorant , mais  que  l’on  pèche  en  ne  l’adorant  pas.  Mais 
eft-ce  la  chair  qui  vivifie  ? Le  Seigneur  même  en  exaltant  cette 
terre , nous  dit  que  c’cft  i’clprit  qui  vivifie  & que  la  terre  ne  fort 
de  rien.  C’eft  pourquoi  en  vous  abaifiant  & vous  profternant 
devant  quelque  terre  que  ce  foit , ne  la  regardez  pas  comme 
terre  , mais  regardez-y  ce  Saint  dont  cette  terre  que  vous  ado- 
rez eft  l’Efcabeau.  Car  c’eft  à caufe  de  lui  que  vous  adorez. 
L’adoration  de  la  Chair  de  Jefus-Chrift  eft  commune  aux  mé- 
dians & aux  fuperbes  marqués  par  ce  Vcrfet  du  Pfcaume  : Tous 
les  Riches  de  la  terre  ont  mangé  & ont  adoré.  Ils  s’approchent 
auffi  de  la  Table  de  Jefus-Chrift , ( h)  on  leur  donne  partà  for» 


(a)  Sufcepit  enim  de  terra  terram  quia 
caro  de  terra  cft  > & de  carne  Mari*  car- 
nem ncccpit,  & quia  in  ipfa  carne  hic 
ambulavit  & ipfam  carnem  nobis  man- 
ducandam  ad  falutem  dédit,  nemo  autem 
iilam  carnem  manducat  ni  fi  prius  adora- 
yerit:  inventum  eft  quemadmodum  ado- 
retur  taie  fcabellum  pedum  Domini  te 
lolùmnonpccîajnut  adciacdo,  fed  pet- 


camus  non  adorando.  Aco.  E narrai.  in 
P/.  p8 , *»m.  9,p.  lot  ;. 

(»J  MimJmcattrnnt  ÿ mUraviram  »m- 
km  iivittiuTTt.  Et  ipfi  quippe  addufti  funt 
ad  menfim  Chrifti , & accipiunt  de  cor- 
pore  & fanguine  cjut  ; fed  adorant  tan- 
tùm,  non  etiam  fatarantur,  quoriam  non 
imitanrur.  Manducanter  tnim  pauperem 
dcdpgnantui  clTe  paupctei.  A vs.  £[.  140, 
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Corps  & à fon  Sang.  Mais  iis  adorent  feulement , & n’en  font 
pas  nourris  ni  remplis,  parce  qu’ils  ne  l’imitent  pas.  Us  man- 
gent Jefus  Chrift  pauvre  , & ils  dédaignent  d’être  pauvres: 

Quoiqu’ils  n’aient  pas  été  rafla  fiés  ( c ) de  cette  Chair  comme 
pauvres  , jufqu’à  l’imiter  , ils  n’ont  pas  laiffé  de  l’adorer.  Le 
Seigneur  invite  ( d ) fes  ferviteurs  à fouper , & il  fe  prépara  lui- 
même  pour  être  leur  viande.  Qui  oferoit  manger  fon  Seigneur  ? 

Il  dit  néanmoins:  Celui  qui  me  mandera  vivra  par  moi.  Car  en 
mangeant  Jcfus-Chrift  on  mange  la  vie.  On  ne  le  fait  pas  toute- 
fois mourir  pour  le  manger  : mais  au  contraire  il  fait  vivre  les 
morts  qui  le  mangent , parce  qu’il  eft  reffufeité  après  qu’on  l’a 
fait  mourir.  En  le  mangeant  on  ne  le  divife  pas  en  parties,  quoi- 
qu’on divife  le  Sacrement.  Les  fidèles  fçavent  comment  ils  man- 
gent la  chair  de  Jefus-Chrift  : chacun  en  prend  fa  part  : il  eft 
mangé  par  parties , néanmoins  il  demeure  entier  : étant  tout  en- 
tier dans  le  ciel , & tout  entier  dans  votre  cœur.  Chaque  fidèle 
reçoit  (e  ) le  Seigneur  Jefus  , qui  eft  tout  entier  en  chaque  par- 
tie , n’étant  point  diminué  par  cette  divifion.  11  fe  donne  tout 
entier  à chaqun  de  nous. 

CXXXIX.  Pour  combattre  la  réalité  du  corps  de  Jefus-Chrift  ObjeAîont 
dans  le  Sacrement , Berenger  alléguoit  ces  paroles  que  Saint  Au-  rteüc^" 
guftin  met  dans  la  bouche  de  Jefus-Chrift  : Entendez  fpirituelle- 
ment  (f)  ce  que  je  viens  de  vous  dire  : car  vous  ne  mangerez  pas  ce 
corps  que  vous  voyez  : ni  ne  boirez  pas  ce  fan?  que  ceux  qui  me  cru- 
cifieront doivent  répandre.  Vous  vous  flatezae  cet  endroit  de  laine 
Auguftin , lui  répond  Lanfranc  ( g ) , vous  en  triomphez  comme 


t>nm.  67.  f-  4*7* 

( c)  Manducaverunt  corpus  humilitatis 
Domini  fui  etiam  di vires  terrx , nec  lient 
pauperes  fituraii  funt  ulque  ad  imitatio- 
nem,  Ccd  tamen  adoraverunt.  August. 
Erurral.  Il  , in  Pf.  iO  , f.  ÿj. 

( J ) Auguftinus  in  Serment  de  vtrbit 
Demmi  : invitât  Dominus  fervos  & prz- 
paravit  cibum  fcipfum.  Quis  audeat  man- 
ducare  Oominum  fuumf  Et  tamen  ait: 
Qui  m-rnducai  me  vive!  fttfltr  me.  Dure 
enim  Chriftus  manducatur  , vita  mandu- 
catur  , nec  occiditur  ut  manducetur.  fed 
inortuos  viviticat  quando  manducatur  quia 
furrexit  occilus  ! Nec  quando  manduca- 
tur  partes  de illo  facimus.  Et  quidetn  in 
Sacramento  lie  fit.  Norunt  fideies  quem- 
admodum  carnem  Chrifti  raanducent. 
iUnuTquifquc  panera  fuam  accipit , per 


partes  manducatur  8t  integer  manet  ; to- 
tui  in  ccelo , totus  in  corde  tuo.  Algfrus 
lib.  1 , de  Stemm.  Cerf,  c Sang.  Dem. 
1 tf.  ij ,f.  166,  telnm.i.  Vide  Bedsmm 
1 ad  C ertnt.  e.  IO  , f.  )«4. 

(<)  Item  Ambroiîus:  Singuli  accipiunt 
Chriftum  Dominum  , & in  fingulis  por- 
tionibus  totus  eft  ; nec  per  fingulos  mi- 
nuitur , fed  integrum  fe  prxbet  in  fingu- 
lis.  Aug.  Ibid.  f.  167  , celtem.  I. 

(/)  Spiritualiser  intelligite  quod  lo- 
cutus  liim  : non  hoc  corpus  quod  videtis , 
reanducaturi  eftis  ; & bibituri  ilium  fan- 
guinem , quem  fufuri  funt  qui  me  cruci- 
hgent.  Aug.  in  Pf.  98 , nam.  f , f.  10 66. 

(x)ln  his  poftrerais  beati  Auguftini 
verbis  exultas-  In  hi*  vicifle  te  & fupe- 
riorera  elfe  gloriaris , hic  firmamentum 
tu z defcnfionii  te  invcniîe  gratulerif 
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ii  vous  étiez  déjà  viûorieux , & vous  vous  en  glorifiez  en  vous- 
même  comme  fi  vous  aviez  trouvé  un  ferme  appui  de  votre  caufe. 
Mais  votre  objection  eft  vaine  & fans  fondement.  Comment  fe 
pourroit-il  faire  que  ce  grand  Saint,  après  avoir  déclaré  que 
Jefus-Chrift  nous  a donné  à manger  cette  même  chair  qu'il 
avoir  tirée  de  la  fainte  Vierge  fa  mere , & dont  il  étoit  revêtu 
lorfqu’il  vivoit  fur  la  terre  -,  comment , dis-je  , fe  pourroit-il  faire 
qu’il  ruinât  ces  paroles  fi  exprefles  par  d’autres  toutes  contraires  i 
À Dieu  ne  plailc  qu’un  Lecteur  fage  & qu’un  Ecrivain  Catho- 
lique conçoive  des  fentimens  fi  indignes  de  cette  Colomne  de 
l’Eglife , de  ce  puiffant  Défenleur  de  la  vérité,  duquel  le  Pape 
Célcftin  affure  que  durant  qu’il  a vécu  , on  n’a  jamais  ouï  dire 

3u’il  ait  feulement  été  foupçonné  de  la  moindre  erreur.  Auffi  ne 
it-il  , dans  les  paroles  que  vous  rapportez , que  ce  que  toute  l’E- 
glife  Catholique  croit  & confeflepar  la  bouche  de  tous  ceux  qui 
lonr  fes  membres , fçavoir  , que  c'ejl  le  même  corps  , & que  ce 
n'ejî  pas  le  même  corps.  Car  nous  ne  croyons  pas , comme  croyoicnt 
autrefois  les  Capharnaïtcs , que  nous  mangions  le  corps  vifible 
de  Jefus-Chrift , ni  que  nous  buvions  fon  fang  que  les  Bour- 
reaux dévoient  répandre , & qu’ils  dévoient  voir  de  leur  propres 
yeux  ; mais  plutôt  nous  croyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  afin 
que  notre  foi  fubfifte  toujours,  & ne  foit  pas  anéantie,  ainfi 

au’elle  le  feroit  fans  doute , fi  les  fens  corporels  ctoient  témoins 
e ce  qu’elle  croit.  D’où  vient  que  S.  Auguftin  expliquant  en- 


quomodo  inquit  perfaaJere  contenais 
quod  veram  carncm  verumquefanguinem 
in  hoc  Sacramrnto  fumamus , cùm  mani- 
feftè  audias  qubd  corpus  hoc  ridebant  non 
eflent  difcipuli  comefturi  , neque  bibûuri 
fanguinem  quem  crucifigente»  erant  t flu- 
furi  l Calumniofa  quidem  ifta  objeâio 
eft.  Qui  enim  lupcnùs  teftatus  eft  qued 
carnem  ;uarn  de  marre  Virgine  fumiît  & 
an  qua  in  terris  ambulavit  ad  raanducan- 
dum  nobis  lalubriter  tribuit , quomodo 
huic  tam  prxclar*  fententijr  aliqua  con 
Iraria  (entemia  potuic  obviare?  Abfit  à 
fobrio  leâore  Sc  Catholico  expofitore 
tamperversè  fentire  de  Ecdefi*  colum- 
nn,  * firmamento  veritaiis  de  quo  O- 
leftinut  Papa  in  decretis  fuis  aflerit,  qued 
nec  faltcm  finiftrx  fufpicionis  rumordum 
vivrret  eum  afperferit.  Immo  révéra  iJ 
dixit  quod  C.ubolici  Ecclefia  in  omni 
bus  tnemhris  fuis  fidéliser  fatetur  Sc  cre- 
«lit  quod  ego  quoque  in  proie  ffione  âdei 


breviter  pofui,  breviter  cotnprehendi , 
videlicet  ipfumeffe corpus,  & nonipfum. 
Neque  enim  co  quo  ipfi  putabant  modo 
credimusquod  vibbile  Chrifti  corpus  co- 
medamus  aut  fanguinem  qutm  fuiiiri  & 
oculis  Cuis  confpeauri  erant  prrrequtntes 
bibamus.  Sed  potius  id  credimus  quod 
non  videmus  ut  valeat  efle  fidei  qux  no» 
poteft  eiie  , fi  res  quar  creduntur  corpo- 
ra'ibu:  fenfibus  confliterit  fubjacere.  Un- 
ce  exponens  quod  obfcurc  pofuit  ; t?  fi 
necefje  eft , irquir . tUeeA  vifikthter  ceUbmriy 
»/#rr/i  r«  ne»  ir.viJiUlner  l'  Ielligl.  Exifli- 
mabant  namque  quod  przeiperet  ris  Do- 
minus  aut  biiliaii  more,  aut  humano, 
corpus  coiredere  qurd  ridebant,  aut  bi- 
bere  fanguirrm  qui  m prrfequentes  fufuri 
-ant  : hoc  tft  aut  crudum  , aut  aqua  co* 
dum  ai  t fubtraAis  carbonibut  in  verubui 
ifum.  Lamranc.  tii,  de  Cerf.  (£  Sang. 
Dam,  (a/,  tg  , f.  xq6. 

fuite 
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fuite  ce  qu’il  avoit  marqué  moins  clairement , dit  : Encore  qu’il 
fait  nécejjaire  de  célébrer  ce  myflere  d’une  maniéré  viftble , il  faut 
néanmoins  le  concevoir  d'une  maniéré  invifible.  Or  les  Capliar- 
naïtes  s’imaginoient  que  le  Seigneur  leur  commandoit  déman- 
ger fa  chair , comme  des  bêtes  mangent  celle  des  autres  ; ou  du 
moins  la  chair  qu’ils  voyoient , 8c  le  même  iang  que  les  perfé- 
cuteurs  dévoient  répandre. 

CXXXVII.  On  objeûe  encore  un  paffage  de  la  Lettre  de  . Autre  ob. 
S.  Auguftin  à Boniface , où  il  dit  ( q)  que  comme  le  Sacrement  ,eau>n’ 
du  corps,  eft  fon  corps  félon  une  certaine  maniéré,  & que  le 
Sacrement  de  fon  fang,  eft  fon  fang',  de  même  le  Sacrement  de 
la  foi,  eft  la  foi.  Mais  il  eft  à remarquer  ( r)  que  le  root  de 
Sacrement  fc  prend  chez  les  anciens  Écrivains  ecclciiaftiques  , 
aulïi-bien  que  parmi  les  Théologiens  modernes,  pour  un  ligne 
vifible  de  quelque  chofe  de  faint  & d’invifiblc.  En  forte  que 
quand  S.  Auguftin  dit  que  le  facrement  du  corps  de  Jefus-Chrill , 
eft  en  quelque  maniéré  le  corps  de  Jefus-Chrirf  , c’eft  comme  s’il 
difoit , que  le  figne  viftble  du  corps  de  J.  C.  cil  en  quelque  ma- 
niéré le  corps  de  J.  C.  Or  c'eft  ce  que  tous  les  Catholiques  diraient 
aujourd’hui  comme  lui , & il  n’y  en  a aucun  qui  ne  reconnoif- 
fent  que  le  facrement  ou  le  ftgnc  viftble  du  corps  de  J.  C.  n’efl 

Sas  le  corps  même  de  J.  C.  & qu’il  ne  l’eft  qu’en  quelque  maniéré. 

lais  cela  n’empêche  pas  que  le  corps  de  J.  C.  ne  fe  trouve  joint 
à ce  qui  en  eft  le  ligne  vifible.  Car  il  y a deux  fortes  de  lignes  : les 
uns  joints  aux  chofes  mêmes , & les  autres  non  ; & on  dit  égale- 
ment des  uns  & des  autres,  qu’ils  prennent  le  nom  des  chofes  dont 
ils  font  lignes , & qu’ils  font  ccs  chofcs-là  en  quelque  maniéré  , 
fans  qu’on  puifte  conclure  de  cette  façon  de  parler  , que  la  chofe 
lignifiée  foit  abfente  de  ce  qui  en  eft  le  ligne.  Mais , dira-t-on , il 
faut  bien  que  faint  Auguftin  ait  cru  que  le  facrement  ou  le  figne 
Vifible  du  corps  de  Jefus-Chrift  foit  de  ceux  à qui  les  chofes  donr 
ils  font  les  fignes  ne  font  pas  jointes,  puifqu’il  apporte  en  exemple 
un  autre  ligne  qui  n’enferme  point  la  choie  dont  il  eft  figne.  De  la 
maniéré,  dit-il , que  le  facrement  du  corps  de  Jefus-Chrift  eft  en 
quelque  façon  le  corps  de  J.  C.  ainfi  le  facrement  de  la  foi,  eft  la 
foi.  Or  le  facrement  de  la  foi , c’eft-à-dire , le  Batêmc , n’eft  à l’é- 

(1)  Sicut  ergo  lëcundùm  quemdam  mo-  (k.)  Voyez,  la  Note  de  M.  L/uboit  iùr 
dura  Sacramentum  corporit  Chrifti  cor-  cette  Lettre , pag.  }7j,  crjuiv.  Voyez  en- 
put  Chrifti  eft , Sacramcntum  langui  ni  j core  l'Auteur  de  U Perpétuité  dt  la  Fti- 
Chrifti  fanguis  Chrifti  eft , ita  Sacramen-  Inn  i , C taf,  (J,  fag,  ÿÿ , ttm,  j , 
tum  fidei  fides  eft.  Auo.  ÉgilU  pi , ».  y. 
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gard  descnfans  qu’un  figne  vuidc,c’eft-à-dirc , un  figne  à qui  la 
choie  donc  il  cil  figne  n'eft  pas  jointe,  puifqu’il  eft  certain  qu’ils 
n’ont  pas  ce  mouvement  de  cœur&  de  volonté,  que  nous  appel- 
ions la  Foi.  La  comparailon  que  faine  Auguflin  fait  de  ceci  au 
facrcmcnt  du  corps  de  J.  C.  faic  donc  voir  qu'il  a cru  que  celui-ci, 
non  plus  que  l'autre , n’eft  qu’un  figne  vuidc , auquel  la  choie  donc 
il  eft  le  ligne  n’eft  pas  jointe.  Comme  toute  la  force  de  cette  ob- 
jection ne  confifte  qu’en  ce  qu’il  ne  fcmble  pas  que  S.  Auguftin 
ait  pu  comparer  ces  deux  fignes  l’un  à l’autre,  a moins  d’avoir 
cru  qu’ils  font  i’un  & l’autre  de  ceux  à qui  les  chofcs  lignifiées 
ne  font  pas  jointes , clic  fc  détruit  ailément  par  laint  Auguftin 
même,  qui  en  d’autres  endroits,  pour  prouver  que  les  fignes 
prennent  les  noms  des  chofes  dont  ils  font  fignes,  apporte  indiffé- 
remment des  exemples  de  fignes  joints  aux  chofes  dont  ils  font  li- 
gnes, & de  fignes  à quoi  les  chofcs  ne  font  pas  jointes  Le  fang, 
dit-il  dans  fon  Livre  contre  Adimante(/),  eft  lame,  comme  la 
pierre  eft  le  Chrift.  Or  le  fang  eft  ligne  de  l’ame  préfente  ,&  la 
pierre  étoit  ligne  de  J.  C.  abfent.  Voilà  donc  deux  fignes  de  diffé- 
rente cfpcce  mis  en  parallèle  par  ce  faint  Doéteur , &t  apportés  dif- 
féremment, comme  les  deux  cités,  en  preuve  de  cette  propofition: 
ces  fignes  prennent  le  nom  des  chofes  dont  ils  font  fignes.  Com- 
me donc  il  a pu  comparer  le  fang  ligne  de  l’amc  avec  la  pierre 
ligne  de  Jcfus-Chrift  , fins  qu’on  puifle  préfumer  qu’il  ait  cru  que 
l’ame  fut  abfentc  du  fang , comme  J.  C.  étoit  abfent  de  la  pierre 
qui  en  étoic  le  figne;  on  ne  peut  pas  préfumer  non  plus  que  pour 
avoir  comparé  le  facremcnt  ou  ligne  vifible  du  corps  de  J.  C. 
avec  le  facrement  ou  figne  vifible  de  la  foi  dans  les  enfans , il 
ait  cru  que  comme  ce  que  nous  appelions  la  foi  ne  fe  trouve  pas 
joint  à l’un , le  corps  de  J.  C.  ne  fe  trouve  pas  joint  à l’autre.  On 
parleroit  peut-être  préfentement  fur  cette  matière  avec  plus  de  pré- 
caution , parce  qu’on  fçait  qu’il  y a des  gens  qui  pourroient  abu- 
fer  de  ce  qu’on  diroit  ; mais  faint  Auguftin  n’étoit  pas  obligé  de 
prévoir  que  dans  l’onzième  fiéele  il  viendroit  un  Bcrenger , & 
dans  le  feiziéme  des  Prétcndus-Réformés  qui  abuferoient  de  ce 
qu’il  dit  ici,  & qui  en  tircroient  avantage  contre  la  préfcnce 
réelle.  D’ailleurs  la  fuite  de  fa  Lettre  à Bonifacc  fait  voir  qu’elle 
n'a  pas  été  faite  avec  autant  deloifirquelachofccn  aurait  deman- 
dée ; & la  difficulté  propofée  par  cet  Evêque  eft  fi  grande , que 
l’on  ne  peut  que  louer  la  maniéré  dont  S.  Auguftin  l’a  explique. 


itmrt  AJimtBiumy  t.  it,f,  u(, ttm.  8. 
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CXLIII.  Pour  entendre  une  troifiéme  objcttion  qui  et! 
tirée  d’un  Difcours  de  S.  Auguftin  rapporté  par  S.  Fulgence  , 
& qui  cft  adrefle  aux  nouveaux  Batifés , il  eft  comme  néceflaire 
de  le  donner  ici  tout  entier:  «Vous  avez  déjà  vu  la  nuit  précé- 
» dente , leur  dit-il  (m) , les  chofes  que  vous  voyez  prcfentement  ; 
«maison  ne  vous  a pas  encore  dit  ce  qu’elles  étoienr , ce  qu’elles 
» fignifioient , & combien  celles  dont  elles  font  facrement , l'ont 
» grandes  & excellentes.  Ce  que  vous  voyez  donc  eft  du  pain , & 
» c’eft  aufli  ce  que  vos  yeux  vous  déclarent-  Mais  l’inftruâion  que 
« votre  foi  demande , eft  que  le  pain  eft  le  corps  de  J C.  & que 
« le  calice , ou  ce  qui  eft  dans  le  calice  , eu  fon  fang.  Ceci 
» eft  dit  en  peu  de  mots , & peut -être  que  ce  peu  fuffiroit  à la  foi. 
» Mais  la  foi  demande  d’être  inftruite.  Car  le  Prophète  dit  : Si 


Autre 

jeâion. 


ob- 


(m)  Hoc  quoil  videtis  in  altari  Dei  eriâ 
tranfatta  nofte  vidiftis,  fed  qui  J effet,  quid 
fibi  vellet,  qudm  magna:  rei  Sacramcntum 
contincrct  nondü  audiftis.  Quod  ergo  vi- 
detis , panis  eft  8c  calix , quod  vobis  ctiam 
oculiveftri  renuntiant;  quodautem  fides 
▼eflra  poftulat  inftruenda  , panis  eft  cor- 
pus Chrifti,  calix  languis  Chrifti.  Breri- 
cer  quidem  hoc  diâurn  quod  fidei  forte 
fufficial  ; fed  fides  inftruâionem  defide- 
rat.  Dicit  enim  Propheta , N ifi  crtJidtri- 
ns , nen  inteUiftiis.  Poteft  enim  modo 
dicere  , Mihi  przeepifti  ut  credamus , ex- 
pone  ut  intelfigamus.  Poteft  enim  in  ani- 
mo  cujufquam  cogitatio  talis  fuboriri  : 
Dominus  nofter  Jelus  Chriftus , novimus 
unde  acceperit  carnem  , de  Virgine  Ma- 
ria , infans  laftatus  eft , nutritus  eft . cre- 
vit , ad  juvenilem  ztatem  perduflus  eft 
(J  judzisperfecucionempalfus  eft,  ligno 
fufpenlus  eft  ) in  ligno  interfeâus  eft , de 
ligno  dépoliras  eft  , fepultus  eft , tertia 
die  refurrexit , quo  die  voluit  in  cœlum 
adfcendit , illuclevavit  corpus  fiium  ; in- 
de  eft  venturus  ut  judicet  viros  & mor- 
raos , ibi  eft  modo  fedens  ad  dexteram 
Patris  : quomodo  eft  panis  corpus  ejus, 
& calix  vel  quod  habet  calix  quomodo 
eft  fanguis  ejus  / Ifta  , francs,  ideo  di- 
cuntur  Sacramenta  quia  in  eis  aliudvide- 
tur,  aliud  intelligitur.  Quod  videtur,  fpe- 
ciem  habet  corporalem  ; quod  intelligitur 
fioflum  habet  rpiritalem.  Corpus  er- 
go Chrifti,  fi  vis  intelligere,  Apoftolum 
audi  dicentem  fidelibus  ; Vis  auttm  eftis 
nrf  us  Chrifti  Çÿ  mtmhra  , fi  ergo  vos  eftis 

corpus  Chrifti  & mecjbra  , myfterium 

I 


veftruminmenfa  Dominica  pofitum  eft  ; 
myfterium  veftrum  accipitis.  Ad  id  quod 
eftis,  Amen  refpondctis  8c  refprndendo 
fuLfcribitis  ; audis  enim  corpus  Chrifti  & 
refpondes  Amen  : eflo  membrum  corpo- 
. ris  Chrifti  ut  verum  fit  Amen.  Quare  er- 
go in  pane  ! Nihil  hic  de  noftro  offera- 
mus , ipfum  Apoftolum  identidem  audia- 
mus  , qui  cùm  de  ifto  Sacramcnto  loque- 
retur  , ait , V nus  finis , unum  cirpns  muhi 
fumas,  intelligite  &gaudete,unitas,  ve- 
ritas, pietas , caritas.  t’nus  panis  : quis  cft 
ifte  unus  panis  ? Unum  empas  muhi.  Re- 
colite quia  panis  non  fit  de  uno  grano  fed 
multis.  Quando  exorciaabamini , quafi 
molebamini.  Quando  baptizaci  eftis,  qua- 
fi confperfi  eftis.  Quando  Spiritus  fanâi 
ignem  accepiftis , quafi  cofti  eftis.  Eftote 
quod  videtis  S accipite  quod  eftis.  Hoc 
.Apoftolus  de  pane  dixit.  Jara  de  calice 

?uid  intelligeremus  , etiam  non  diftum  , 
àtis  oftendit.  Sicut  enim  ut  fpecies  viS- 
bilis  panis,  multa  grana  in  unum  conf- 
perguntur  tamjuam  illud  fiat  quod  de  fi- 
delibui  ait  Scriptura  fanfta  : Ent  MU 
tsnims  uni  ÇJ  ctr  unum  m Deuns  : Sic 
«t  de  vino , ffatres  , recolite  unde  fit 
vinuni.  Grana  multa  pendent  ad  botrum, 
fed  liqnor  granorum  in  unitatc  confiras- 
ditur.  Ita  4t  Dominus  Chriftus  nos  figni- 
ficavit , nos  ad  fe  pertinere  voluit  myfte- 
rium pacis  8C  unitaris  noftrzinfuamenrâ 
confecravit.  Qui  accipit  myfterium  uni' 
tatis , 8c  non  tenet  vinculum  pacis,  non 
myfterium  accipit  pro  fe  , lcd  teftimo- 
nium  contra  fe,  Auo.  Serm.  >7*,/.  U0£, 
C 1104. 
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l>  vous  ne  croyez  pas , vous  n'entendrez  point.  Vous  me  pourrez  donc 
» dire  : Puilque  vous  nous  avez  commandé  de  croire , expliquez- 
» nous  ce  que  c’eft  , afin  que  nous  enrendions.  Cetre  penfée  peut 
» naître  dans  l’efprit  de  quelqu'un.  Nous  fçavonsdequi  J.  C.  a pris 
» fa  chair, fçavoi  r,de  laVicrge  Marie  ; nous  fçavons  qu’il  fur  alaité 
«en  fon  enfance,  qu’il  fur  nourri  qu’il  devine  grand,  & par- 
«vint  à l’âge  d’adolefccnce , qu’il  louftrit  les  pcrfécutions  des 
«Juifs,  qu’il  fur  pendu  au  bois,  qu’il  y fut  rais  à mort , qu’il  ref- 
» fufeita  le  troifiéme  jour , qu’il  monta  au  ciel  lorfqu’il  lui  plut  d’y 
» monter , qu’il  éleva  Ion  corps  , d’où  il  viendra  pour  juger  les  vi- 
» vans  & les  morts  , & qu’il  eft  maintenant  aflis  à la  droite  du 
» Pere.  Comment  donc  le  pain  e(l-il  fon  corps , & le  calice , ou  ce 
«qui  efl  dans  le  calice,  efl-il  fonfang?  Mes  frères,  ces  choies  font 
« appellces  facremenr,  parce  qu’autre  chofe  eft  ce  que  nous  voyons, 
» & autre  chofe  ce  que  nous  concevons.  Ce  que  l’on  voit  a une  ef- 
» pecc  corporelle  ■,  ce  que  l’on  conçoit  a un  lcns  fpirituel.  Si  vous 
« voulez  donc  concevoir  le  corps  de  J.  C.  ( lignifié  par  le  Sacre- 
« ment , & auquel  les  efpéces  ont  rapport  ) : écoutez  l’Apôtre 
» S.  Paul  : Vous  êtes  le  corps  de  Jefus-Chrijl  & fes  membres.  Si 
« vous  êtes  le  corps  de  J.  C.  & fes  membres , votre  ray  ftere  eft  mis 
«fur  la  table  du  Seigneur.  Vous  avez  reçu  votre  my  ftere.  Vous 
» dites  Amen  à ce  que  vous  êtes , & vous  y fouferivez  par  votre 
» réponfe.  On  vous  dit  : Ce  corps  de  Jefus-Chrijl , & vous  répon- 
» dez  Amen.  Soyez  membres  du  corps  de  J.  C.  afin  que  votre 
«Amen  foit  véritable.  Pourquoi  donc  ce  myftere  s’accomplitil 
» dans  le  pain  ? N’apportons  ici  rien  du  nôtre , mais  écoutons  en- 
» cote  le  même  Apôtre  parlant  de  ce  Sacrement , Nous  qui  fommes 
nplujieurs  , dit-il , nous  fommes  un  feul  corps.  Entendez  ceci , je 
«vous  en  prie,  8c  vous  en  réjouiflez.  Car  ce  n’eft  ici  qu’unite, 
» piété  , vérité  , charité  ; un  feul  pain  & un  feul  corps , quoique 
» nous  foyons  plufieurs.  Remarquez  que  le  pain  n’eft  pas  fait  d’un 
« feul  grain , mais  de  plufieurs.  Quand  on  vous  a exorcifé  , vous 
» avez  pa/Té  fous  la  meule  : quand  vous  avez  été  batifés , vous 
« avez  été  arrofés  d’eau  : & quand  vous  avez  reçu  le  feu  du  Saint» 
» Efprit , on  peut  dire  que  vous  avez  été  cuits  comme  du  pain. 
« Soyez  donc  ce  que  vous  voyez , & recevez  ce  que  vous  êtes, 
«Voilà  ce  que  l’Apôtre  a dit  du  pain  : par  où  il  nous  montre 
» allez  ce  que  nous  devons  entendre  à l’égard  du  calice.  Comme 
» pour  faire  cette  efpéce  vifiblc  du  pain , plufieurs  grains  font  ré- 
J *’  » auits  en  un  corps  pour  repréfenter  ce  que  dit  l’Ecriture  : Ils  rén- 
ovaient qu'une  ame  & qu'un  cœur  en  Dieu  •,  il  en  eft  de  même  du 
» vin.  Remarquez  comment  il  eft  un.  Plufieurs  grains  pendoieac 
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» au  raifin  : mais  leur  liqueur  a été  confondue  en  un  corps.  C’eft 
»>  ainfi  que  J.  C.  nous  a voulu  repréfenter  & nous  faire  Tiens , con- 
i>  facranc  fur  cette  table  le  myflere  de  notre  paix  & de  notre  unité. 
» Celui  qui  reçoit  le  myftere  de  l’unité , & ne  conferve  pas  le  lien 
» de  la  paix  , ne  reçoit  pas  un  myftere  pour  fon  bien , mais  un  té- 
« moignage contre  lui- même.»  Le  Miniftrc  Claude  foutient  ( n ) 
que  le  but  de  S.  Auguftin  dans  ce  Difcours  eft  d’inftruire  les 
nouveaux  Batifés  de  ce  qu’il  faut  croire  fur  ce  myftere , d’où  il 
infère  qu’étant  un  dilcours  dogmatique  , il  eft  propre  à établir 
ceux  qui  Técoutoient  dans  la  foi  de  ceux  de  fa  Secte , c*eft-à-dire  , 
des  Calviniftes.  Pour  en  revenir-là  , c’ctoit  a lui  à nous  faire  re- 
marquer dans  ce  difcours  les  dogmes  de  cette  Sedte , & à montrer 
que  S.  Auguftin  y a enfeigné  d’une  maniéré  claire  & précife  les 
quatre  dogmes  elfentiels  à la  créance  commune  aux  Prétendus- 
Réformes , fans  laquelle  ils  prétendent  qu'on  ne  j eut  participer 
dignement  au  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Le  premier  de  ces 
dogmes  eft  que  le  pain  & le  vin  ont  été  établis  par  J C.  fignes  , 
figures  & facrement  de  fon  corps  naturel  Le  fécond  que  ces  ef- 
pcces  le  figurent  comme  mort.  Le  troifiéme , qu’il  s’eft  engagé  de 
remplir  ce  pain  & ce  vin  d’une  efficace  furnaturelle , c’eft-à-aire , 
de  communiquer  de  nouveaux  rayons  de  lumière  & une  augmen- 
tation de  grâce  à ceux  qui  y participent.  La  quatrième , qu’il 
nous  eft  commandé  de  manger  fpiritucllement  le  corps  de  J.  C. 
dans  la  participation  de  ce  Sacrement , & que  cette  manducation 
fpirituelle  confifte  dans  la  méditation  de  la  mort  de  J.C.  comme 
la  caufe  de  notre  falur.  La  manducation  fpirituelle , dit  Aubcrtin, 
autre  Miniftrc  Calvinifte,  eft  un  acle  fpéciai  de  foi  , qui  a pour 
objet  la  chair  de  J.  C.  comme  ayant  fouffert , & comme  étant 
mort , & qui  la  regarde  comme  le  foutient  de  notre  vie.  Or  il  ne 
fe  trouve  aucun  de  ces  quatre  dogmes  formellement  exprimés 
dans  ce  difcours.  Il  n’y  eft  dit  nulle  part  en  termes  exprès  que  le 
pain  de  l’Euchariftie  foie  figure  du  corps  naturel  de  J.  C.  Car 
pour  ces  mots , Vous  prenez  le  myjlere  du  Seigneur , que  l’on  y lit 
félon  la  verfion  de  M.  Claude , par  où  il  pourroit  peut-être  enten- 
dre que  Ton  reçoit  dans  ce  myftere  la  figure  du  Seigneur-,  c’eft  ce 
Miniftrequilesya  mis  de  fon  chef,  au  lieu  que  le  texte  de  faint 
Auguftin  porte  : V ous  avez  repu  votre  myjlere,  Il  n’y  eft  point  • 
dit  non  plus  que  le  pain  & le  vin  repréfentent  J . C comme  immolé 
& comme  mort.  Y voit-on  que  J.C.  fe  foit  obligé  de  donner  de 

--  - 1 ■■■■■■«  — — — « 1 i ■■■■« 

C»)  Voyez  i’Auteur  de  U Firfjmni  it  U F«ï , lie,  i , tttf.  8 1 1 î , i*<».  J. 
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nouveaux  rayons  & une  augmentation  de  grâces  à ceux  qui  y par- 
ticiperont , ni  qu'il  ait  inonde  ce  pain  d’une  efficace  Ipir  ituelle 
dérivée  mcritoiitment  de  fa  chair  divine?  Y cft-il  dit  que  la 
manducation  fpiticuelle  de  la  chair  de  J.  C.  nous  foit  comman- 
dée , & que  cette  mjnducation  confiftc  à méditer  que  la  mort  de 
J.  C.  efl  la  caule  unique  de  notre  falut  ï Comme  il  n’y  a rien  de 
femblablc  dans  tout  ce  difcours , quelle  apparence  de  le  prendre 
pour  un  Sermon  dogmatique  , où  faint  Auguftin  ait  eu  deflein 
c’inftruireles  nouveaux  Batifés  fur  ce  qu’ils  dévoient  croire  tou- 
chant l’Euchariftie  ? llparoît  au  contraire  très-clairement  parce 
Difcours , & par  un  autre  tout  femblablc  que  ce  Perc  fit  aux  nou- 
veaux Batifés  le  jour  de  Pâques , & fur  le  meme  fujet , qu’ils- 
avoient  déjà  participés  aux  myftéres.  Vous  avez,  leur  dit-il  dans 
le  premier  de  ces  difcours  fait  le  jour  de  la  Pentecôte , refu  votre 
myflere.  Vous  avez , leur  dit-il  (o)  dans  le  fécond  > prononcé  le 
jour  de  Pâques , déjà  été faits  participons  de  la  table  du  Seigneur . 
S’ils  avoient  déjà  participé  aux  faints  myftéres  , on  ne  peut  dou- 
ter qu’on  ne  leur  eût  dit  ce  qu’il  en  falloit  croire  , n’y  ayant 
point  d’apparence  qu’après  leur  avoir  caché  ces  myftéres  avec 
tant  de  foin  lorfqu’ils  n croient  que  Catéchumènes , on  ne  les  en 
eût  pas  inftruits  > du  moins  lorfqu’ils  étoient  Hir  le  point  d’y  par- 
ticiper. C’étoit  une  précaution  néceffaire  pour  les  préferver  d’une 
communion  facrilége , & les  empêcher  de  tomber  dans  cette  igno- 
rance criminelle , dont  un  ancien  Auteur  dit  (p)  qu’on  fe  rend 
coupable  lorfqu’on  mange  le  corps  de  J.  C.  lans  connoître  fa 
vertu  & la  dignité  , c’eft-à-dirc  }fans  fç avoir  qu’il  ejl  en  vérité  le 
corps  de  Je  fus- Chrift.  Auffi  étoit-ce  l’ulage  de  l’Eglifed’inftruire 
ceux  qui  dévoient  le  recevoir  d’une  maniéré  à ne  leur  laiïïer  rien 
ignorer  de  la  vertu  & de  la  vérité  de  ce  Sacrement.  C’cft  ce  que 
l’on  voit  par  un  endroit  de  la  dix-huitiéme  Catéchèfe  de  S.  Cy- 
rille de  Jérufalcm , où  ce  Pere  s’explique  ( q ) en  ces  termes  fur 


(»;  Avgi  Strm.  117  in  dit  Pjfcbé  , 

r»gs>7t- 

Q>  ) Per  ignornntiam  sut  cm  percipit , 
qui  mrtutem  ejus , & dignitatem  ignorât, 
qui  nelcit , quia  corpus  hoc  & languis  eft 
fecundum  veritatem  , fed  myftcria  qui- 
dem  percipit , nefeit  autem  myftcriorum 
Virtutein.  isrcrtius  in  Ztvhimm,  US.  6, 
W 148,  »/.  a,  itm.  11,  Billit.  Pmr. 

( f ) Inftante  vero  deinceps  fanflo  PaC- 
chatisdie  , dom  relira  in  Cnrifto  per  la- 
racrum  regenerationis  chantas  illumina- 
&Rur , iterumDcg  roicuc  fie  iis  çpi*  son- 


fentanea  funt  erudicmini.  Quanta  nimi- 
rum  cum  pietate,  quove  ordine  rocatot 
ingredi  oporteat  : cujuj  rci  caula  unurn 
quodque  fanftorum  Baplifmi  myfterio- 
rum  prrficiatur  : & quanta  cum  reveren- 
tia  atque  ordine  oporteat  à baptifmate  ad 
fanftum  Dei  altare  procédure  , fpiritali- 
bufque  te  ca-lefiibus  qua;  ibi  diftribuun-- 
tur  myfteriis  perfrui  ; ut  animi  relira  per 
doftrini  fermonem  priuj  illuliratà  , per 
fingula  cognolcatis  impertitorum  robisi 
Deo  donorum  magnitudinem.  ClKiLLU? 
Ou «btji  18,  n.  3 ijf.  J 00, 
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ce  que  la  foi  obligeoic  les  Catéchumènes  d’en  croire , & fur  les 
difoolîcionsavec  lefquelles  ils  dévoient  s’en  approcher  après  leur 
B i ■ cmc.  La  veille  du  grand  jour  de  Pâque,  & de  votre  régéné- 
ration nous  vous  enfeignerons  ce  qui  fera  convenable  > avec  quelle 
révérence  & avec  quel  ordre  il  faut  entrer  dans  le  lieu  où  vous  fe- 
rez batifés  , quelles  font  les  raifons  de  toutes  les  faintes  cérémonies 
que  l'on  y pratique  , avec  quelle  dévotion  il  faut  au  fortir  du  Batême 
s’approcher  de  l’Autel  ae  Dieu  & participer  aux  myfieres  fpiri- 
tuels  & célejles  que  ton  y offre  , afin  que  votre  ame  étant  illuminée 
par  nos  infiruéhons  & nos  difeours , chacun  de  vous  connoiffe  la 
grandeur  des  préfens  que  Dieu  lui  fait.  U efl  donc  confiant  par 
cette  difeipline  de  l’Églife  que  les  nouveaux  Batifés  auxquels 
s’adrefîcnt  les  deux  dilcours  de  S.  Auguflin  , avoient  déjà  reçu 
une  inflruûion  dogmatique  fur  l’Eucnariflic , qui  leur  faifoit 
eonnoître  la  grandeur  du  préfent  que  Dieu  leur  y faifoit.  Néanmoins 
ce  Pcrc  témoigne  dans  tous  ces  deux  Difeours  qu’il  vouloit  leur 
apprendre  ce  qu’on  ne  leur  avoit  point  encore  enfeigné.  Vous 
avez y dit-il  dans  le  premier  (r),  déjà  vu  la  nuit  dernierefur  l’Autel 
les  çhofes  que  vous  voyez  préfentement  : mais  on  ne  vous  a pas 
encore  dit  ce  qu’elles  étoient , ce  qu'elles  fignifioient , & combien 
les  chofes  dont  elles  font  facrement  (ont  grandes  & importantes.  Et 
dans  le  fécond  ( s ) , Vous  voyez  le  Sacrement  de  la  table  du  Sei- 
gneur , & vous  y avez  déjà  participé  la  nuit  derniere.  Mais  vous 
devez  ff  avoir  ce  que  vous  avez  repu  , ce  que  vous  recevez , & ce  que 
vous  y devez  recevoir  tous  les  jours.  Ces  nouveaux  Batifcs  ayant 
donc  été  déjà  inflruits  des  dogmes  cffenticls  t il  cfl  évident  que 
ce  n’écoit  pas  de  ces  mêmes  dogmes  que  S.  Auguflin  les  vouloit 
inflruire , puifqu’il  n’auroit  pu  dire  à l’égard  de  ces  dogmes , 
qu'ils  ne  les  avoient  point  ouïs -,  & qu’il  n’a  prétendu  autre  chofe 
que  de  faire  eonnoître  à ces  nouveaux  Chrétiens  les  raifons  my- 
llérieufes  du  choix  de  la  matière  du  pain  & du  vin , qui  font  que 
ces  efpéces  représentent  l’unité  de  tous  les  fidèles  avec  J.  C.  Car 
cette  raifon  étoit  fi  fortement  gravée  dans  l’efprit  de  ce  Pere , 
qu’il  ne  perd  point  d’occafion  de  la  marquer  , & qu’on  ne  voit 
point  qu’il  en  rende  d’autre  lorfque  la  matière  le  porte  à en  allé* 


(r)  Hoc  quod  videtis  in  altare  Dei , 
etiam  tranfuda  noâe  vidiftis  : fed  quid 
effet , quid  fibi  vellet , quàm  magne  rei 
Sacramentum  contineret , nondum  au- 
«iitlis.  Auc.  Strm.  »71  td  inftnitt  mit 
éJttrt  it  Sacramnlt , pjf.  1 1 o j . 

( 1 ) FromiTeratn  enimvobis,  qui  bap- 


tiaati  etlis,  fermonem  quo  exponerem 
mente  Dominicx  Sacramentum  , quod 
modo  etiam  videtis , & cuju‘  node  prat- 
terita  participes  fatli  cftis.  Debetis  feire 
quid  accepiftis , quid  accepruri  etlis.  quid 
quotidie  acripere  debcatis.  Auc.  Strm, 
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gucr.  On  en  voit  un  exemple  dans  le  Traité  16  fur  S.  Jean  , où 
où  il  dit  ( c)  : notre  Seigneur  J.  C.  nous  a laifle  fon  corps  & fon 
fang  en  des  chofes  qui  de  plufieurs  font  réduites  en  un  ; car  le 
pain  qui  cft  un  , cft  formé  de  plufieurs  grains  de  froment , & le 
vin  de  plufieurs  grains  de  raifin: 

Objeôion.  On  produit  un  autre  paflage  de  S.  Auguflin  tiré  du  cinquante- 
neuvième  Traité  fur  S.  Jean , où  ce  Pcre  comparant  ( d ) les  Apô- 
tre à Judas , dit  qu’au  lieu  que  les  Apôtres  mangèrent  un  pain 
qui  étoit  le  Seigneur,  Judas  mangea  le  pain  du  Seigneur  contre 
le  Seigneur  ; que  les  uns  reçurent  Ta  vie , l’autre  le  fupplice  5 parce 
que  celui  qui  mange  indignement , mange  fon  jugement  félon 
l’Apôtre.  Mais  ( e ) on  a fait  voir  que  S.  Auguftin  par  ce  pain 
qu’il  dit  que  Judas  mangea,  n’entend  point  l’Euchariftie , mais 
un  morceau  de  pain  trempé , apres  lequel  le  diable  s’empara  de 
lui  ; & qu’il  le  diftingue  expreflement  de  l’Euchariflie  dans  un 
autre  endroit  f/).  Ce  qui  a obligé  Aubertin  de  reconnoître  que 
c’eft  le  morceau  trempé  qui  efl  marqué  par  les  mots  de  pain  du  Sei- 
gneur donné  à Judas , & non  l’Euchariflie- 

Astre  ob-  CXLII.  Le  même  Pcre  en  expliquant  ces  paroles  de  J.  C. 
jcâioa,  Travaille  % pour  avoir  non  la  nourriture  qui  périt , mais  celle  qui 

demeure  pour  la  vie  éternelle , dit  (g):  Pourquoi  préparez-vous 
les  dents  & le  ventre  ? Croyez  & vous  aurez  mangé.  D'où  l’on 
ïnfere  que  l’on  ne  mange  le  corps  de  J.  C.  que  par  la  foi.  Mais 
quand  ce  paflage  s’entendroit  du  corps  de  J.  C.  & qu’il  s’y  agi- 
roit  de  l’Euchariflie , il  ne  prouveroit  rien  contre  la  préfence 
réelle  : parce  que  l’on  auroit  lujet  de  dire  à des  gens  qui  regardc- 
roient  ce  Sacrement  comme  une  nourriture  corporelle  , que  ce 
n’efl  pas  en  cette  manière  qu’il  le  faut  confidérer  > qu’il  n’eft  pa3 
deftiné  à nourrir  le  corps , mais  à nourrir  l’ame  , & que  c’eft  pour 
cette  raîfon  qu’on  en  prend  fi  peu.  Il  n’y  auroit  aucun  inconvé- 
nient pour  réprimer  ces  penfées,  qui  font  d’un  homme  rerreftre 

6 charnel , de  fc  fervir  des  termes  de  S.  Auguftin  : Pourquoi 


(»)  Dominus  nofter  Jefus  Chri/lus  cor- 
pus & languinem  fuumin  cis  rebut  com- 
mendarit  , qux  ad  unum  aJiquid  redigun- 
tur  ex  multif.  Namquealiud  in  unum  ex 
multis  granit  confit  : aliud  in  unum  ex 
multij  acinit  conduit.  Auc.  TraÛ.  16  , 
aum.  17,  f.  joo. 

(»)  Illi  (Apoftoli.)  manducabant  pa- 
■em  Dominum,  illc  panem  Domini  con- 
tra Dominum  : illi  vitam  «illc  panam.£?*i 
•mm  mandatai  iriJ^r.i,  ait  Apoûolus 


dt.ium  Jiti  mort  ducat . Au  G.  T ruB.  S9  tja 
Jeta.  ».J  I ,]f.  66j. 

( x ) Voyez  l’Auteur  de  U Ptrpeiuite 
de  U Ici  dont  U Prrjtct  du  neijitmt  tfmr  y, 
P"g-  9- 

(f)  A uc.  TraS.  6 a iu  Jet».  aum.  3 
p«l-  669. 

( i)Opirtminiifctm , ata  fut  ptrttftd  fats 
ptrm.mtt  ta  vittm  tttrnam...  Ut  quid  paras 
dentet  & rentrent  ? Crede  & manducafti— 
AyCi  Tratl,  1}  m Jeta.  a.  1 a , f.  4*9. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLSE.  A rt.  CX  VII.  58? 
préparez-vous  les  dents  & le  ventre  ? Croyez  , & vous  aurez  man- 
ge. On  trouve  de  femblabîcs  exprefTxons  dans  l’Auteur  ( a ) du  Li- 
vre intitulé,  De  la  Cène  du  Seigneur, qu'Aubertin  & les  nouveaux 
Miniftres  reconnoirtent  pour  défenfeur  de  la  tranfubftantiation  : 
n Nous  n’éguifons  point , dit-il , nos  dents  pour  mordre  , mais 
» nous  rompons  le  facré  Pain , & nous  le  partageons  avec  une  foi 
>»  fincere.  » Par  où  cet  Auteur  ne  veut  pas  dire  que  l’on  ne  reçoive 

{joint  le  corps  de  J.  C.  dans  la  bouche,  ni  qu’on  ne  le  reçoit  que  par 
a foi , mais  feulement  qu'on  ne  fonge  point  en  prenant  le  corps 
de  J.  C.  à fatisfaire  le  goût  du  corps , & qu’on  n eft  attentif  qu’à 
le  goûter  par  la  foi.  C’eft  ce  qu’on  leur  diroic  avec  juftice,  quand 
ce  partage  s’entendroit  de  l’Euchariftie.  Mais  il  eft  certain  qu’on 
ne  l’en  doit  pas  entendre,  & que  S.  Auguftin  n’adrefle  point  ce 
difcoursaux  Chrétiens,  mais  aux  Juifs  qui  fuiyoient  J.  C.  pour 
en  recevoir  une  nourriture  corporelle. 

CXLIII.  Mais  S.  Auguftin  ne  dit-il  pas  dans  fon  Livre  contre 
Adimante(fc) , que  le  Seigneur  ne  fit  point  de  difficulté  dediret 
Ceci  eji  mon  Corps , lorfqu’il  donnoit  le  ligne  de  fon  corps  ? Cela 
eft  vrai  : mais  il  eft  à remarquer  que  ce  Pere  (c  ) dans  cet  endroit 
n’avoir  deflein  d’inftruirc  perfonne  de  ce  qu'il  falloir  croire  de 
l’Euchariftie.  Ainfi  l’on  ne  doit  point  s’étonner  qu’il  n’en  dife 
precifément  que  ce  qui  étoit  néceflaire  à fon  fujet.  D’ailleurs  la 
' matière  qu’il  traitoit  l’engagcoit  à chercher  des  exemples  où  lë 
figne  extérieur  fût  nommé  au  nom  de  la  chofe  lignifiée  : & l’on 
fçait  combien  ces  fortes  de  vues  font  capables  d’engager  les  Au- 
teurs à des  expreftions  & à des  raifonnemens  moins  ordinaires. 
Voici  ce  qui  porta  s.  Auguftin  a ufer  de  celles  ci.  Le  Manichéen 
Adimantepour  montrer  {d)  que  le  Dieu  de  l’Ancien  Teftament 
étoit  contraire  à celui  du  Nouveau  , avoit  allégué  que  le  Dieu  de 
l’Ancien-Teftament  défendoit  de  manger  du  lang , par  la  raifon 
que  le  fang  eft  l'ame  de  la  chair  : ce  qui  fuppofoit  qu’en  mangeant 
ce  fang  on  pourroit  nuire  à l’ame  , au  lieu  que  J.  C déclare  dans 
l’Evangile  qu’on  ne  peut  lui  nuire.  Comme  cette  objeélion  n’é- 
toit  fondée  que  fur  ce  que  le  fang  eft  appelle  ame  dans  le  Deuté- 


(«)  H*c  qnoties  agimus , non  dentés  ad 
Hiordendum  acuimus  . led  fide  (inceia  pa- 
fiem  lanâum  frang:nwn  & paritmur. 
Auftor  iibri  / O tu  Dont.»  in  Appendice 
Oftr.  C) friant , p.  1 18 , »*  14  Mit. 

ft)  Non  rnim  DntninUJ  dubinvit  dice- 

Tcme  JUl, 


re , 0«  tS  ctrpnc  mnm,  cùm  fîgnum  da- 
ret  corpori»  fui.  Auc.  ht.  entra  Âdiman* 
tnm  , cap.  i a,  nom.  t , p.  1 14. 

( t)  Voyea  l’Auteur  de  la  Perpttniié  de 
la  Ri,  livre  2,  et.  6 , f.  9\  B /«ré.  tant.  J, 
(J)  Aug  lib.  centra  AJimantnm , cap. 
ta, «*<•>  1 yfag.  laj. 

Ecce 


Mtttf.  10, 
Déni,  !>,>;. 
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585  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE D’HIPPONE , 
ronome;  S.  Augullin  y répond  d’abord  qu’il  ne  s'agit  dans  cet 
endroit  que  de  lame  des  bêtes , au  lieu  que  J.  C.  parle  de  l’ame 
de  l’homme.  Ii  répond  en  fécond  lieu  , que  le  fang  eft  appelle 
ame,  parce  qu’il  en  eft  le  ligne.  Et  parce  qu’il  avoic  befoind’é- 
xerople  où  le  ligne  fût  appelle  du  nom  de  la  chofe  fignifiéc,  il  a U 
légué  celui  de  l’Euchariftic , où  le  facremcnt , félon  lui , eft  ap- 
pelle  le  corps  de  J.  C.  8c  celui  de  la  pierre  du  défert , qui  eft  ap- 
pellce  Chrill  par  l’Apôtre.  Le  Seigneur , dit  ce  faint  DoÛeur , n’a 
point  fait  de  difficulté  de  dire , Ceci  efl  mon  Corps,  lorfqu’il  donna 
le  ligne  ou  lé"facrementdejfon  corps.  Et  un  peu  plus  bas(e):  Le 
fang  efl  l’ame , comme  la  pierre  écoit  Chrill.  Ceux  qui  font  cetta 
objection , au  lieu  de  conclure  des  paroles  de  S.  Augullin  qu’il  at 
cru  que  le  Sacrement  écoit  ligne  du  corps  de  J.  C.  prefent , comme 
le  fang  eft  ligne  de  l’ame  préfente,  en  concluent  encore  qu’il  eft 
ligne  de  J. C.  nbfcnt , comme  la  pierre  du  défert  écoit  ligne  de 
J.  C.  abfent.  Mais  ils  tirent  cette  conféquence  fans  aucun  fonde- 
ment. Car  ces  deux  exemples , du  fang  qui  eft  appellé  ame , <Ss 
de  la  pierre  qui  eft  appellé  Chrill , prouvent  qu’il  y a deux  fortes 
de* lignes:  des  fignes  joints  aux  choies, comme  le  vifage  ligne 
de  l’elprit , eft  joint  à cet  efprit , les  fignes  de  maladie , aux  ma- 
ladies i & le  fang  à lame  des  bêtes , félon  l’opinion  de  S.  Au- 
guftin.  Mais  il  y a auffi  des  fignes  féparésdeschofes,  comme  la 
pierre  du  defert  qui  écoit  féparée  de  J.  C.  félon  fon  humanité,  * 
quoiqu’elle  lui  fut  jointe  félon  fa  divinité  , qui  eft  éternelle  , 8e 
qui  remplit  toute  chofe.  Ces  lignes  qu’on  joint  8c  ces  fignes  fé- 
parés  conviennent  dans  cette  qualité  commune  que  l’on  don- 
ne quelquefois  aux  fignes  de  la  chofe  fignifiée.  On  dit  que  le 
fang  eft  lame  : on  dit  que  la  pierre  étoit  Chrift.  On  ne  peut  donc 
conclure  précifément  ae  ces  exprelfions  ni  que  la  chofe  eft  pré- 
fente  , ni  qu’elle  eft  abfente.  Si  l’on  conclut  de  ce  qu’il  eft  dit 
que  le  fang  eft  l’ame  , que  l’ame  eft  abfente  ,c’eft  ma!  conclure» 

Si  l’on  conclut  de  ce  que  la  pierre  étoit  Chrift,que  Jefus  Chrill 
étoit  préfent  ou  joint  à cette  pierre , ce  fera  encore  mal  con- 
clure. Saint  Augullin  die  que  dans  ces  paroles  : Ceci  eji  mon 
Corps  , la  chofe  lignifieé  eft  affirmée  du  ligne  . il  n’ajoute  rien 
davantage.  Que  fuit  il  de-là , que  le  Corps  de  Îefus-Chrift  y eft 
préfent  F Non.  Qu’il  en  eft  abfent  î Non,  ni  i’un  ni  l’autre  ne 
fuit  précifément  de  fes  paroles  -,  & le  paffage  objcâé  ne  prou- 
ve rien  direûement  ni  pour  les  Catholiques  ni  pour  les  Calvi- 

(t)  Sic  eft  languis  anima , tjuomodo  peur*  er*t  ChriHui.  Auç.  lit  fêmré  Adtnutot. 
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niftes.  C’cft  un  paffage  indéterminé  donc  il  faut  chercher  le  iens 
dans  les  autres  Ouvrages  de  ce  Pere.  Car  comme  en  difant  que 
le  fang  eft  l’amc  parce  qu’il  en  eft  le  ligne , il  a joint  dans  fon 
cfprit  à cette  exprelfion , l’idée  que  ce  fang  écoit  uni  à l’ame  , 
fuivant  le  fentiment  qu’il  avoir  de  l’ame  des  bêtes , quoique  cette 
union  de  l’amc  avec  le  fang  ne  foit  point  marquée  dans  cette 
exprefïion  , le  fang  eft  figne  de  Famé  ; de  même  en  concevant  que 
le  Sacrement  étoit  appelle  le  Corps  de  Jefus-Chrift  comme  Ion 
figne  , il  a pu  joindre  à ces  idées  celle  de  l'union  de  ce  Sacre- 
ment au  Corps  de  Jefus-Chrift , en  la  tirant  de  la  Doârine  con- 
fiante de  l’Eglife  de  fon  tems. 

CXLI V.  On  forme  encore  une  objeâion  de  ce  que  dit  Saint 
Auguftin  fur  le  Pfeaume  troifiéme  , (/)  que  Jefus-Chrift  té- 
moigna une  patience  admirable  quand  il  admit  Judas  au  ban- 
quet où  il  recommanda  6c  donna  à fes  Difciples  la  figure  de 
ion  Corps.  Il  eft  vrai  que  ce  Pere  appelle  dans  cet  endroit  l’Eu- 
chariftie  figure  & figne  du  Corps  de  Jefus-Chrift  : mais  il  ne 
dit  pas  qu’il  n’y  ait  dans  l’Euchariftic  que  cette  figure  6c  que 
ce  figne, & il  ne  prétend  pas  en  exclure  la  préfcnce  réelle  du 
Corps  de  Jefus-Chrift.  Mais  il  reconnoît  ailleurs  que  les  Dif- 
ciples (g)  reçurent  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift , & non 
la  figure  de  Ion  Corps  8c  de  fon  fang.  Car,  comme  on  l’a  déjà 
remarqué, PEuchariftie  peut  être  confidérée  6c  comme  Sacrement, 
& comme  le  corps  de  Jefus-Chrift  réellement  préfent  fous  les  ap- 
parences du  pain  & du  vin.  Quand  nous  la  confidérons  en  cette 
derniere  maniéré, nous  ne  prétendons  point  exclure  la  première; 
& quoique  nous  difions  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foit  pré- 
fent fubftantiellement  & réellement  dans  l'Euchariftie,  nous  ne 
difons  pas  pour  cela  qu’elle  ne  foit  pas  un  Sacrement.  De  même 
lorfque  nous  difons  que  l’Euchariftie  eft  un  Sacrement,  nous 
n’en  n’excluons  pas  la  préfencc  réelle. 

CXLV.  Les  Bcrengaricns  objeâoient  que  Saint  Auguftin 
dans  le  livre  de  la  DoFhine  Chrétienne  (A),  dit  que  le  Sacrement 


(/J  In  hiftoria  novi  teftamenti  ipfa 
Domini  noftri  tanta  & admiranda  patien 
tia  , quod  eumf  Judam  ) tamdiu  pertulit 
tanquam  bonum , cùm  ejus  cogitationcs 
non  ignoraret , cùm  adhibuit  ad  convi- 
TÎum  , in  quo  corporis  & languinis  fui  fi. 
jurant  dilci  y ulii  commendavit  & tradi- 

3it , «c.  Auc.  m PC.  ) ».  1 , p.  y. 

(g  ) Liquido  appartt , quindo  ptimùm 


acceperunt  Jifcipuli  corpus  8c  Tanguincm 
Domini , non  cos  acccpiflc  jejunos.  Ai  e. 
Efi».  J4,  »■ 

(A)  Alic.  tohPr*  A*  Dttlrmn  Cbriflinm,- 
Cibum  Dominici  altaris  fignum  & figu- 
rant , ut  ipfi  aflerunt  nominat.  dicens  : 
» Hoc  srerè  tempore  poftfà  quàm  refur- 
i 3»  reftione  Domini  noftri  maniftfiiflimum 
, >j  indidum  noftrat  libenatis  illuxit,  nco 

Eeeeij 


Antre  01»; 

jeftion. 


Objeétionj- 
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de  i’Autcl  eft  un  figne  qu’il  faut  révérer , non  par  une  fervftu- 
dc  charnelle  , mais  avec  une  liberté  fpirituellc  \ & que  quand 
1 Ecriture  femblc  commander  unciime , c’eft  une  locution  figu- 
rée , comme  en  ces  paroles  : Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils 
de  l’homme.  Guimond  l’un  des  difciples  de  Lanfranc(i)  répond 


v>  e t um  quidam  ngnorum  quz  jam  intel- 
=>  ligimus  opcraiione  gravi  onerad  fu- 
a>  mut  < fed  quzdam  pauca  pro  mulds  , 
*>  eademque  i’aâu  faciliima  & intt  llcCfu 
» augaftilfima  Si  oblcrvatione  callilUma 
» iplc  Dominus  & Apoftolica  tradidit  dif- 
n ciplina  : fîcucl  eft  baptilmi  facramentunt 
u & celebrado  corporis  & fanguinis  Do- 
» mini  : quz  unufquifque  cum  percipie , 
»qub  referantur  imbutus  agnofcit , ui  ea 
*>  non  carnali  fcrvitute;  fed  fpiritali  po- 
a>  tiùs  libertate  veneretur.  Ut  aurem  litte- 
m ram  lequi  Si  ligna  pro  rcbos  quz  iis  fi- 
«•  gniücamur  accipere  fetvilis  infirmita- 
a»  tis  eft , ita  inutiliter  ligna  iterprctari, 
» male  vagands  erroris  eft.  A un.  lit.  3 , 
tnf.  9 , num.  1 1 , p.  av.  » Audifti  igitur  , 
» inquiunt , quod  lacramenta , altaris  ligna 
m dicit?  Deinde  infert:  Qu*  unufquilque 
» cum  percipit , quù  referantur  imbutus 
» agnofcit , ut  ea  non  carnali  fcrvitute , 
» fed  fpirituali  potiùs  libertate  veneretur, 
Audifti  quia  non  carnali  fervitute , fed  fpi- 
rit  tali  potiùs  libertate  veneranda  effe  di- 
cit? lit  quali  quxreres , quid  eft  carna- 
li fervitute  ligna  venerati  : » Litteram, 
*>  inquit , fequi  & ligna  pro  rebus  quz 
» his  lîgnificanrur  accipere , ferviiis  in- 
nfirmitasis  eft.  Item  in  fequentibus  : Si 
s»  autem  flagitium  aut  facinus  jubere  , 
r>  aut  utilitatein  Si  benefteentiam  vide- 
as  tut  vetare  , figur.it, 1 locutio  eft.  Sifi 
a>  mnndmavttitis  , inquit  , cnrrum  Filii 
wi  htn'mit  cr  finguintm  hbrriiis  , ntn 
x>  bnbjbitii  vium  in  utbii  , facinus  vel 
ww  flagitium  videtur  jubere  : figura  ergo 
a> eft  przeipiens  Paftioni  Oomini  elfe 
«a  communicandum  & lûaviter  atque  uti- 
uliter  recondendumin  memoria  quodpro 
a>  nobis  caro  ejui  erudfixa  St  vulncrata 
aa  lit.  a>  Audifti  ergo , aiunt  figurant  ; quid 
ampüus  requiris.  Bfrkngaxiani  apud 
Gttidmundum , 1. 1 dt  Vtrii.  ïntiar.  fmg. 
4JO  , ttlum.  x , ram.  1 8 , Bitl.  Pair. 

( i ) O viri  inlipicnter  fapiemes  , nec 
Aug.iftinum  intelligentes , aut  certc  malè 
pervertentes  przclara  diligentia.  Nuf- 
quam  etenim  Auguftinus  m lilrrt  Je  dtc- 
fjtM  ChngiM»  çibuin  altaris  Dçmini,  fi- 


gnum  vel  figuram  vocavic , led  cele- 
brationem  Itominici  corporis  lignum 
dixit  quod  idem  & nos.credimus.  Kam 
quoties  celebrado  corporis  Si  fanguinis 
Domini  agitur  , non  equidem  Chri- 
ftum  iterum  occidimus,  fed  mortrm 
ejus  in  ipfa  Si  per  ipfam  celebraiionem 
memoramus , clique  ipfa  celebrado , pat 
lionis  Chrifti  quzdam  commcnioratio. 
Commemorationé  autem  l’aftionis  Chri- 
fti iplàm  paftionem  lignificat.  Celebrado 
igitur  corporis  & languinis  Oomini  Paf. 
bonis  Chrifti  eft  fignum.  Et  hoc  eft  quod 
Deatus  Auguftinus  ait  : as  Hoc  verô  tem- 
» pore  , poftea  quam  per  refurredtio- 
ancm  Domini  noftri  maniiefliffitnum 
» indicium  noftrz  libertatis  illuxit , nec 
» eorum  quidem  fignorum  quz  jam  intel- 
«ligimus  opetatione gravi  onerati  fuir.us» 
«fed  quzdam  pauca  pro  mul  is , eadem- 
« que  fadu  faciliima  & intellcdu  augu- 
» ftiffima  Si  obfervadone  caftiflima  ipfo 
» Dominas  & Apoftolica  tradidit  difcipli- 
» na  : lîcuti  eft  Baptifmi  facramentum  Sc 
«celebrado  corporis  & fanguinis  Do- 
, >>  mini.  « Quod  verô  addidit(  Augufti- 
nus) : » Quia  fequi  litteram  & ligna  pro 
1 » rebus  quz  his  fîgnificantur  accipere  têr- 
» vilis  infirmitads  eft  : » De  fïgnis  veterii 
Teftamend  , de  quibus  tune  loquebatur 
hoc  dicit.  Révéra  enim  fetvile  erat  8c  in- 
firmum  fëcundùm  litteram  tantùm  cir- 
cumcidî , pecudes  immolare  , neomenias 
8c  fabbata  celcbrare  , agnum  , petram  Si 
cztcta  hujufmodi  quz  Chtiftum  figuifi- 
cabant  pro  Chrifto  accipere ....  Ubi  au- 
tem fcquitur  Auguftinus  dicens  : m Si  au- 
«tem  flagitium  aut  facinus  jubere»  aut 
« utilitatem  Si  beneficenriam  videtur  ve— 
» tare , figurata  locudo  eft  : Ni/i  mandtt- 
« CMVtriui  cnrmm  fihi  btmmii  JJ  fangnintm 
» bibitilit , nui  babihiil  vitnm  in  vtbii  » 
>>  facinus  vel  flagitium  videtur  jubere. 
jj  Figura  ergo  tû  , przeipiens  pafTioni 
« Domini  cite  communicandum  , & fua- 
» virer  atque  utiliter  in  memoria  reeon- 
» lendum.quod  pro  nobis  caro  ejus  cruci- 
» fixa , & vulnerata  fil.  « In  qua  re  faci- 
nus vel  flagitium  videatur  przeipere , ipfa 
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que  ce  Pere  die  en  cet  endroit  que  la  célébration  du  corps  de 
notre  Seigneur  eft  un  figue, parce  qu’en  cette  action  nous  ne 
le  faifons  pas  mourir  de  nouveau , & que  nous  faifons  feu- 
lement la  mémoire  de  fa  mort  & que  ce  qu’il  ajoute  de  la 
fervitude  charnelle, regarde  les  Juifs  & les  lignes  de  l’ancien- 
ne loi.  Quant  au  crime  que  Jefus-Chrift  femble  ordonner  , en 
commandant  de  manger  la  chair  , Saint  Auguftin  s’explique  net- 
tement ailleurs , en  montrant  que  ce  crime  n’étoit  que  dans  l’i- 
magination groffiere  des  Capharnaïtes , qui  croyoient  qu'il  fau- 
droir  mettre  Ion  corps  en  pièces  pour  le  manger,  comme  la  chair 
des  animaux  ; & c’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  dit  que  la  chair  ne  pro- 
fite de  rien.  Au  refte  dit  Guimond  (fc) , nous  ne  craignons  point 
de  dire  que  l’Euchariftie  eft  un  ligne  & une  figure:  Jefus-Chrift 
lui-même  eft  nommé  ligne  dans  l’Ecriture , & la  figure  n’excluc 
pas  la  réalité. 

CXLVI.  Il  eft  dit  dans  un  traité  (/)  de  Saint  Auguftin  fur  Objeâioj» 

Auguftinus  in  alio  loco  fatis  diligenter  «prodeft  quidquam  caro  ? Non  prodeft 
exponit.  Non  noftr.im  opirionem  in  ver-  ®quidquam  : fed  quomodo  illi  inccllexe- 
bis  Auguftin:  fcquamur  : fed  ipfum  fe  di-  » runt.  Carnem  quippe  (îc  intellexerunt , 
ligentimmc  exponentem  andïamur.  Ex-  » quomodo  in  cadaveredilaniarar,  aut  in 
ponens  enim  nonagefimum  oftavum  Pial-  » macello  venditur,  non  quomodo  (pirittt 
mum  (îc  dicit , si  Durum  illi*  vifum  eft  » vegetatur.  Et  iterùm  : Spnilni  if  ijui  vi- 
nt quod  ait  : N ifi  q*ii  mandmaviril  camtm  »>  vificat , car»  anttm  nia  predifl  qniajuam  , 
a»  meam  , ma  bjbeku  vium  aitenam.  Acce-  » fîcut  illi  intellexerunt  carnem,  non  licut 
» perunt  ftultè , carnaliter  illud  cogitave-  »ego  do  ad  manducandü  meam  carnem. 

»runr,gr  putaverunt  quod  pricilurus  Guiohundus  ,/<l.  i,  de  Vnitau  Eacbar, 

«•  effet  Dominus  particulas  quafdam  de  pag . 451- 

» corpore  fuo  & daturus  illis,  6c  dixerunt  ( J;  ) Nos  quippe  illam  non  veremut 
» Durai  ejt  bic  frémi.  a Sed  & fuper  Evan-  dicere  fi  g ram  & facramentum.  Hic  fot- 
gelium  fecundùm  1 oannem ( Traàttu  17  , taffe  refpondebit  umbraticus  quoJ  te  di- 
num.  3 , p.  foi  , & nam,  1 , f.  jo{  ).  Ubi  cere  folitus  eft , fi  figura  eft  , quomodo 
hxc  eadem  verba  copiofim  tractavii  , veritas?  Si  (âcramcntum,  quomodo  ve- 
» Hoc  ipfum  flagitium  vel  facinus  quod  ritasi  O male  cordati  hominis  infulfifli- 
»eum  prxcipere  putabant , latültmâ  ex-  ma  ratio.  Non  legifti  in  Evangelio  ipfum 
=.  pofitione  profecutu-  eft  dicens  : Hic  vu  Chriftum  fignum  appellari  * Uicente  Si- 
m fcjndatix.it  quia  dixi  carnem  meam  meone  : Eut  bu  fepiu!  ejt  m reemam  £5  IV 
m do  vobis  manducare  Sc  languinem  mcû  refurrelliintm  muliirnm  in  1/ra.t , ce  in  [i* 
obibere  ! Hoc  vos  nempe  Icandalizat.  Si  gemm  cni  cieitradtcerur.  Et  in  Canticis  Can- 
» erga  vidiritit  Fitinm  bjwinit  nfcendmum  ticorum  ipfc  ad  fponfam  fuam  dicit , Pint 
m ubi  'mi  priai.  Quid  eft  hoc  / Hic  folvit  nu  ni  fign.v  nlum  fnptr  ter  tunm.  In  Efaia 
T>  quod  illos  moverat , hic  aperuit  unde  quoque  legitur  : Erit  radia  Jejp , qm  fiat 
m fuerant  feandalizati , hic  plane  fi  intelli-  tn  fignum  ptpnlirnm.  Quapropter  fi  C hri- 
» gèrent.  Illi  enim  putabant  erogaturum  ftus  eft  & verus  Chriftus  eft  , te  fignum  : 

» corpus  fuum , ilte  autem  dixit  fe  afeen-  nihil  nos  impedit , fi  hoc  quod  de  altari 
r.  furum  in  calum  utique  integrum.  Ci™  Domini  fumimus , cùm  fit  verum  Chrifti 
u viiexim  EUinm  bimmil  afcendemem  ubi  corpusdicatur  Se  fignum.  GuiDJdUNDUS, 
m irai  priai , certc  Tel  tune  videbitis  quia  Idid.  pag.  4J1. 

» non  eo  modo  quo  putatis , erogat  cor- 
sa pus  fitum  , certè  vel  tune  intelligetis , (/  ) Corpus  Domini  in  quo  refurrexit,' 

-m  quia  gratia  ejus  non  confumitur  mor-  uno  loco  effe  poteft,  Auo,Tr»S.  30  /»/«**. 

fsfibttJ...  Et  paillé  poft.quidergojNp»  »*».  »>/•  f *7» 
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Saint  Jean  , que  le  corps  du  Seigneur  dans  lequel  il  eil  refluf» 
cité  peut  être; dans  un  lieu,  pote/jf  ejje  in  uno  loco.  M.  Jurieu  accu- 
fe  les  Catholiques  d’avoir  fàlfifié  cet  endroit  (m),  parce  qu’il  fai- 
foit  contre  la  préfence  réelle , en  filant  comme  on  lifoit  autrefois 
oportet  ejfe  in  uno  loco,  au  lieu  de  potejl , comme  on  lit  aujourd’hui. 
Mais  rien  n’eft  moins  vraifemblable  que  cette  falftfication  } il  eft 
Vrai  que  le  Maître  des  Sentences,  S.Thomas  & quelques  autres 
ont  lu  oportet  ( n ).  Mais  dans  tous  les  imprimes,  comme  dans  les 
manuferits  on  lit  potejl.  Et  fi  ces  deux  Auteurs  ont  lu  oportet 
ç’a  etc  en  fuivant  Yves  de  Chartres  & Gratien  (o)où  ce  partage 
çA  rapporté  en  la  meme  maniéré  que  dans  Saint  Thomas  8e 
dans  le  Maître  des  Sentences , par  la  faute  du  copifte  qui  a écrit 
ou  lu  oportet  au  lieu  de  potejl.  Soit  que  le  mot  de  potejl  ne  fût 
pas  bien  écrit  dans  fon  manuferit  ,ioit  qu’il  n’y  fit  pas  grande 
réfléxion  & qu’il  crût  qu’en  cet  endroit  ces  deux  mots  oportet 
& potejl  faifoient  le  même  fens,  En  effet , l’une  & l'autre  leçon 
fait  également  au  but  de  ces  auteurs  qui  cA  de  prouver  que  l’on 
doit  recevoir  le  corps  de  J.C.  d’une  maniéré  fpiritueüc  8c  non 
charnelle , comme  il  efl  dit  dans  la  rubrique  8c  dans  le  titre  de 
Gratien.  Il  cA  encore  égal  aujourd’hui  qu’on  life  oportet , ou 
fotefl.  Car  ce  partage  de  Saint  AuguAin  regarde  le  corps  de 
J.  G.  en  la  maniéré  qu’il  étoit  après  la  rélurrcaion , c’eA-a-dire, 
dans  toute  fon  étendue , avec  toutes  les  apparences  en  toutes  les 
dimenfions  fenfibles  d’un  corps.  Or  en  ce  fens  il  efi  auflî  vrai 
de  dire  qu’il  faut  qu’il  foit  dans  un  lieu  , oportet  cjfe  in  uno  lo- 
co , qu’il  eft  vrai, qu’il  peut  être  dans  un  lieu, portai  ejfe  in  uno 
loco . Quelle  raifon  auroient  donc  eue  les  Catholiques  d’altérer 
cet  endroit  -,  & de  meme  potejl  au  fieu  d’oportet. 

CXLVII  -Onlitdans  l’EcclefiaAe  que  l'unique  bien  de  l’hom- 
me conftjle  à boire  & à manger.  Sur  quoi  S.  AuguAindit  (p)  qu’il 


f «*)  Voyex  l’Auteur  de  i’JDcmw*  in 

Pritaféi  it  U.  Juré,»  nain  l'Epli/t  R »- 
maiat , p.  a-  f«j. 

( « ) In  vertu»  ifti»  , ««»  In,  ,ff,  pu, fi  , 
ïditi  Sc  MSS.  quoi  cortfiderare  nobi»  li- 
euit , omnes  conveniunt  : tamedî  Ivo  » 
Dicrtt.  part,  1 , top.  8.  GRATIANUi  , i. 
Cnn  f t.r . iif,  i,  c.  Prima  quidem.  M Actv- 
tfr  , 4 S,mmi.  itfl.  ta  , cap.  i , poftque 
lüos  Thomas  AquinaS,  J Pan.  Q**p 
fi  , mit.  i , nefememiam  hanc  referont, 
wi.i  rffr  pncfl.  Pat*.  BxnEd.  N,i. 

iv- Trait.  JO  in  jean,  p J 17. 

f.)  GUATIAHUS,  i,C,*f,i,ti.  Jifiinü, 
n.  pnm»  fmitm  ,pa&.  xioj. 


(p  ) Jn  ali»  iibro  , qui  vocatttr  Etcle- 
(iaftes,  ubi  ait , San  rfl  Canttm  hamtrtt  rrifi 
fKai  manimaitt  ÇJ  hht.  Quid  credibiliut 
dicere  intcUigittir  quàm  quod  ad  partie*-, 
pationem  menix  bujus  pertinet  quam  Sa- 
rerdo*  ipfe  meoiator  Teftamemi  nevi  rx- 
hibet  lecumiùm  ordinem  Melchiledec  de 
corpore  & lunguine  luo  i Id  rtiim  facrifi. 
cutm  fucceftit  omnibus  illi»  facrificiii  vê- 
tent TelUmcmi  qnx  irrmolahantor  in 
umbra  futuri  : propre*  «juùd  etism  rocem 
illafn  in  l’ulmo  triccfimo  & no  no  ejuf- 
dem  mediatorit  per  Prophvti.im  loquenti* 
agrtofeinaus  : Satrifitnin  ts  at’lmhmm  »*- 
AÏrjtf , tarent  tmttrtprrfcirfiimtb,.  Qaiapr* 
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eft  très-croyable  que  ces  paroles  s’entendent  de  cette  Table  où 
le  Prêtre  & le  Médiateur  du  nouveau  Teftamenc  nous  appelle 
félon  l’ordre  de  Melchifedech , & qui  confifle  en  fon  corps  & 
en  fon  fang  ; car  ce  Sacrifice  a fucccdé  à tous  les  autres  Sacri- 
fices de  l’ancien  Teflament  qui  étoicnt  les  figures  du  Sacrifice 
à venir.  C’ell  pourquoi  nous  reconnoifïons  que  c’eft  par  un  cf. 
prit  de  Prophétie  que  ce  même  Médiateur  ait  dans  le  Pfeau- 
me  5 9 : Vous  n'avez  point  voulu  de  faertfee  ni  d’oblation  y mais 
vous  m’avez  formé  un  corps  -,  puifqu'au  lieu  de  tous  les  facri- 
fices  & de  toutes  les  oblations , c’eft  fon  corps  qu’on  offre  & 

2u’on  diftribue  à ceux  qui  fe  préfentent  pour  y participer.  Les 
tcrifices  anciens  ont  été  lupprimés  comme  n’étant  que  de  fimples 
promefles , & on  nous  en  donne  qui  contiennent  l’accoxnplif. 
iement.  Que  nous  a-t-on  donné  pour  accompli fiement  ? Le  corps 
que  vous  connoifTez,  & que  vous  ne  connoiflfez  pas  tous  (y).  Et 
plût  à Dieu  qu’aucun  de  ceux  qui  le  connoiflent  , ne  le  con. 
noiflè  à fa  condamnation.  V ous  n'avez  point  voulu  , dit  Jefus- 
Chrift , de  facrifice  ni  d'oblation.  Quoi  donc  fommes-nous  main- 
tenant fans  facrificcs  î A Dieu  ne  plaife  : mais  vous  m'avez  for- 
mé un  corps.  Vous  avez  rejette  ces  facrifices,  afin  de  former  ce 
corps  : & avant  qu’il  fût  formé  vous  vouliez  bien  qu’on  vous 
les  offrît.  L’accompliflement  des  chofes  promifes  a fait  ccfler 
les  promefles , qui  ne  feroient  pas  accomplies  fi  elles  fubfiftoienc 
encore.  Ce  corps  écoit  promis  par  quelques  fignes  : les  lignes 

2ui  marquoient  la  promeflê  ont  été  ôtés , parce  que  la  vérité  qui 
toit  promife  a été  donnée.  Nous  fommes  dans  ce  corps , nous 
en  fommes  participans.  Les  Hébreux  dans  les  facrifices  (r)  d'a- 
nimaux qu’ils  offroient  à Dieu  en  grand  nombre  & en  tant  de  ma. 


iliii  omnibus  factificiis  & oblationibus 
corpus  ejus , offertur , & participantibus 
miniftratur.  Auo.  lit.  17  it  Ci  vit.  Dti , 
“V-  10  , num  1 , p.tg.  4*4- 

( f ) Sacrificia  ergo  ilia,  tanquam  ver- 
ba  promilTira  , ablata  iunt.  Quid  eft  quod 
datum  eft  complecivum  ! Corpus  quod 
noftis,  quod  nonomnes  noftis  ; quod  uti- 
nam  qui  noftis  omnes  non  ad  ;udicium 
noveritis.  Videte  quando  diclum  eft , 
Cbriftusrnim  ille  eft  Dominus  nofter, 
modo  loquens  ex  men  bris  fiiis , modo 
loquens  ex  perfona  tua.  Satnfitium , in- 
quit  , tÿ  obluuntm  ntiuijU.  Quid  ergo  ? 
Nos  jam  hoc  tempore  line  facrificio  di- 
fniiïi  lumus  ! Abbt:  Cttptts  auitm  ftrjt- 
ti/li  mi ii.  ldeo  iUa  noluiui  ut  perlicere»  : 
iÙa  volujfti  antequatn  hoc  perficeres.  l'er- 


fectio  protniflorum  abftulit  verba  promit- 
tentia.  Nam  fi  adhuc  funt  promittentia 
nonilum  impletum  eft  quod  promifium 
eft.  Hocpromittebatur  quibufdam  lignis  : 
ablata  fiant  ligna  promittentia , quia  exhi- 
Lita  eft  veritas  promifla.  In  hoc  corporo 
lumus , hujus  corporis  participes  lumus  a 
quod  accipimus  novimus.  Auo.  im  J’fil, 
19,  num.  ta,  f.  J34. 

(r)  Hebrfriautem  in  victimis  pecorun^ 
quas  oiFetebantOro , multis  «c  var  is  mo- 
dis  ficut  rc  tanta  dignum  erat,  prophe— 
tiam  celebrabant  futurs  victlmr  , quant 
Chriftus  obtulit  v undc  jam  Chriftiaut 
peratli  ejufdem  facrificii  memoriam  cé- 
lébrant , facro-ftmfla oblation*  Si  partiel, 
patione  corporis  Ht  liingui ms  Chrifti- 
Auo.  L.  10 , etnira  Fa» fl. c.  1 8 , pag. 
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nieres,marquoient  prophétiquement  la  viâimequej.  G a de- 
puis offerte  lur  Ja  croix  : & les  Chrétiens  célèbrent  la  mémoire  de 
ce  facrifice  déjà  accompli , par  la  facrée  oblation  & la  participa- 
tion du  corps  & dufangde  N.  S.  Quel  Prêtre  & quel  Ponttfe  (r) 
pouvoit  être  aufïi  j uile  & auflî  faint  que  le  fils  unique  de  Dieu» 
qui  n'avoir  aucun  befoin  d’offrir  le  facrifice  pour  lui-même  étant 
exempt  de  tout  péché  ? Quelle  Hoftie  un  tel  Pontife  pouvoir- 
il  choifir  entre  tout  ce  qui  appartenoit  aux  hommes  » pour  l’of- 
frir pour  eux,  & qu’il  fut  plus  convenable  de  facrificr,que  la 
chair  même  de  l’homme  ? Qu'y  avoit-il  de  plus  propre  a une 
immolation , qu’une  chair  pallîble  8c  mortelle  ? Quelle  chair  pou- 
voir être  plus  pure  & plus  capable  de  purifier  les  hommes  de 
leurs  péchés , que  celle  qui  avoit  été  conçue  dans  le  lein  d une 
Vierge  fans  être  fouillée  par  la  contagion  d’aucune  concupis- 
cence charnelle , 8c  qui  étoit  nce  fans  porter  aucun  préjudice  à fa 
virginité  ? Quelle  chair  devenue  notre  viâiroe  , pouvoit  être 
plus  digne  d’être  offerte  8c  acceptée  en  facrifice , que  la  chair 
devenue  le  corps  même  de  notre  fouverain  Prêtre  , & qui  réu- 
niffoit  d’une  maniéré  admirable , les  quatre  chofes  effentiellcs 
qu’on  doit  confidérer  dans  tous  les  facrifices  ces  quatre  chofes 
qui  font  celles -ci  : à qui  le  facrifice  cft  offert;  par  qui  il  cil 
offert  ; ce  qui  eft  offert  ; & pour  qui  il  eft  offert , le  trou- 
vent réduites  à Punité  dans  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  ; car  en 
nous  réconciliant  à Dieu  par  le  facrifice  de  Pere  qu’il  a offert 
pour  nous  comme  feul , unique  8t  véritable  Médiateur , il  eft 
demeuré  une  même  choie  avec  fon  Pere  auquel  il  s’effroit  ; il 
a rendu  ceux  pour  qui  il  s’y  offroit } une  meme  thole  avec  lui  ; 
il  étoit  le  même  & l’unique  Prcrre  qui  s’offroit  ; & il  ctoit  la 
même  8c  Punique  Hoftie  qu’il  offroit.  C’eft  pourquoi  ce  véri- 
table Médiateur  (r)  entre  Dieu  & les  hommes , Jefus-Chrift 


(s)  Qui»  trgo  tam  juflui  le  ftn&ni  Sa- 
cerdos , quant  untcus  liliut  Dei , qui  ren 
oput  haberet  per  fjCfiBcium  Aia  pu rgart 
peccata,nec  riginalia  nec  ex  r.umana 
vita  qu*  addumur  1 1 1 quid  im  eon- 
gTucnter  ab  hominibus  fumeretur  quod 
pro  eis  OfFmetur,  quàm  humana  caro  ? 
i t quid  tara  aptum  huic  immolatic  ni  . 
qoim  caro  mortalis , h quid  tam  mun 
nm  pro  tntmdandif  vitji*  raortalium 
quàm  fine  ulla  comagione  carnalis  con- 
cupifcemiar  caro  «ata  in  utero  8t  ex  ute 
*o  Virgioali  ! Et  quid  tam  grate  o (Ferri 
ÿ fiifeipi  go  Set  juin  cars  tàuicüoeftti , 


corputeffeflum farerdotit  tic  lirir  L’t  quo* 
niam  quauor  confiderantur  in  etnni  A» 
crificio  , cm  c ffrtatur  , à quo  ofleraror» 
quid  efferatur,  pto  quitus  ofTciatur.idcm 
iple  untis  xcnilque  Mtdiatt  r , ptt  (acrifi- 
cium  pacit  recottciiart'  nnt  I co  , uounc 
cuœ  illo  manettt  cui  tfferebat , unum 
in  fe  faccret  pro  quibe*  t flirt  bat  , unu* 
ipfe  effet , qui  offert  bat  Br  quod  offi-rebae» 
ÂC’C.  I.  4 de  Trmii.  t.  14 , ».  ip,  f,  e»}, 
( t)  U»<‘e  verus  üle  Medsiror , in  quan- 
tum formant  fervi  secipiw  Mcdiaror  ef- 
ftâus  tft  Dei , & hc  minum  honso  Cbri» 
A ut  Jefut,  cùm  in  ferma  Dci  facriFcium 

homme. 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  y 9 9 
homme , recevant  en  tant  que  Dieu  le  facrificc  avec  fon  Pere, 
avec  qui  il  ne  fait  qu’un  leul  Dieu , a mieux  aime  en  tant 
qu'hommectrc  lui-meme  le  facrifice  que  de  le  recevoir , pour  ne 
donner  occafion  à perfonne  de  croire  qu’on  doit  lacrifier  à quel- 
que créature  que  ce  foit.  Ainfi  il  eft  le  Prêtre  & la  vitlime  tout 
enfemble  ; & il  a voulu  figurer  cela  dans  le  facrificc  que  l’E- 
glife  lui  offre  tous  les  jours.  Car  comme  c’eft  le  corps  de  ce  chef 
adorable  , elle  s’y  offre  elle-même  nar  lui -même.  Jcfus-Chrifl  a 
été  immolé  une  fois  en  lui-même  ( u ) , & il  ell  immole  en  Sa- 
crement (four  le  peuple  non-feulcracnt  dans  les  folemnités  de 
Pâque , mais  encore  tous  les  jours  : & ce  n’eft  point  mentir  de 
dire  qu’il  eft  immolé.  Berengcr  ayant  fait  valoir  ce  paiïagc  de 
Saint  Auguflin  comme  faifant  contre  la  préfence  reelic , 
Lanfranc  lui  répondit  (x)  que  Jefus-Chrift  n’a  été  im- 
molé qu’une  fois  enmontrant  l'on  corps  à découvert  fur  la  Croix, 
lorfqu  il  s’offrit  à fon  Pere  étant  encore  paffible  & mortel  : mais 
que  dans  le  Sacrement  quel’Eglife  célèbre  en  mémoire  de  cette 
aélion  , fa  chair  eft  tous  les  jours  immolée , partagée  , mangée, 
& fon  fang  pâlie  du  Calice  dans  la  bouche  des  fidèles , l’un  & 
l’autre  tires  de  la  Vierge. 

CXLVIII.  Comme  le  facrifice  eft  I’ade  le  plus  folcmncl  & 
le  plus  confidérable  de  la  religion , c’eft  pour  cela  qu’on  ne 
doit  l’offrir  ( y ) qu’à  Dieu  feul.  Le  peuple  ( z ) chrétien  ,dit  Saint 


cum  Pâtre  fumât  cum  tjuo  te  unus  Deus 
eft , tamen  in  forma  fervi  facrificium  ma- 
luit  elfe  quàm  fumere,  ne  vcl  hae  occa- 
fione  quifquam  exiftimaret  cuilibet  fâcri- 
ficandum  efle  creatur*.  Per  hoc  & Saccr- 
dos  eft  ipfe  otferens , ipfe  âc  oblatio. Cu- 
jas rei  Sacramentum  quotiJianum  elfe 
votait  Ecclefix  facrificium  qux  cùm  i;> 
fiu»  Capitis  corpus  fit , fc  ipfam  per  ip- 
ltim  dilcit  ofierre.  Aue.  lit.  a de  Civil. 
Du . cap.  ao  , pag.  iff. 

(h)  Nonne  femel  immolatus  eft  Chri- 
ftus  in  fêi^fo,&  tamen  in  Sacramento  non 
folum  per  omîtes  pafehx  folemnitates  , 
fed  omni  die  popnlis  immolatur  nec  uri- 
que mentitur  qui  interrogatus  eum  ref- 
ponderit  immolari.  Auo.  Epifl.  ÿS  , nui*. 

9 , p. 

(m)  In  feipfo  femel  immolatus  eflChri- 
ftus  , quia  in  manifeftatione  fui  corporis 
in  diftinâione  membrorü  omnium  verus 
Deus  je  verus  homo  femd  tantum  in  cruce 
pependir , offerens  feipium  Patti  hoitiam 
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vivam  , paflibilem , mortalem,  vivorum  , 
ac  mortuorum  reJemptionis  efficacem  v 
eorum  videlicet  quos  divini  conlîlii  alti- 
tudo  redimendos  judicavit,  prxfci  vit,  prx- 
deftinavit , vocavit  moJis  arque  tempori- 
bus  quibus  id  fieri  congmebat,  in  Sacra- 
mento  tamen  quod in  hujus  rei  memoriam 
fréquentât  Eccitfia  , caro  Domini  quoti- 
die  immolatur , dividitur , comeditur  , 8c 
languis  eju*  de  calice  fideliutn  orepota- 
tor  , utraque  vera,  utraque  de  Virgine 
(umpta.  Lantrakc.  lib.  de  Cerp.  Sang, 
Dtmini , c 4p.  if  , pag.  14  1 , 

(y)  Nam  ut  alia  nonc  taceam  quz  per- 
tinent ad  reiigionis  obfcqaiura , quo  coli- 
tjr  Deus,  ficr>ficium  certè  nullus  homi- 
num  eft  qui  audeat  dicere  deberi  niiî 
Deo.  Auc.  lib,  10  di  Civtt.  Dtit  cap,  4 , 
;.»g.  141. 

(t)Populus  autem  Chrîftirnus  ne- 
morias  Martyrum  religiofa  folemnitate 
concélébrât  & ad  excitandam  imitatio- 

F fff 


Le  Sacrifire 
n’eft  dû  qu’à 
Dieu  feul. 


Digitized  by  Google 


Surle  Sacri- 
fice Je  la  Loi 
nouvelle. 
Cm.  Ij  , 1 8. 


5 94  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 

Auguftin , cclcbre  en  commun  la  mémoire  des  Martyrs  par  de 
religieufes  folemnircs,  pour  s’exciter  à les  imiter,  pour  s’allo- 
cicr  à leurs  mérites , & pour  être  affifté  de  leurs  prières  : ils  ne 
l'acrifient  pas  pour  cela  à aucun  Martyr , mais  feulement  au  Dieu 
des  Martyrs,  quoique  nous  dreflions  des  Autels  dans  les  mé- 
moires  des  Martyrs.  Qui  des  fidèles  a jamis  vu  un  Prêtre  de 
bout  devant  un  Autel  pofé  même  fur  le  corps  d’un  Martyr,  dire 
dans  fes  prières  : Je  vous  offre  ce  iacrifice , à vous  Pierre  , ou 
Paul  ou  Cyprien  ? Nous  l'offrons  à Dieu  qui  les  a faits  hom- 
mes & martyrs , & qui  les  a honorés  dans  le  ciel , dfc  la  lotié- 
té  des  faims  Anges  , pour  lui  rendre  grâces  de  leurs  victoires 
Anotis  exciter  à les  imiter.  Ainfi  ( b ) tous  les  aétes  de  piété 
&dc  religion  qui  fc  font  aux  tombeaux  des  Saints  Martyrs, 
font  des  honneurs  qu’on  rend  à leur  mémoire  , & non  pas  des 
facrifices  qu’on  leur  offre  comme  à des  Dieux.  Suivant  ( c ) la 
difeipline  île  l’Eglife  , on  ne  fait  au  faine  Autel  qu’une  lim- 
ple  commémoration  des  Martyrs  fans  prier  pour  eux  : au  lieu 
qu'on  prie  pour  les  autres  défunts  dont  ont  fait  commémora- 
tion. Car  ce  feroie  faire  injure  à un  Martyr  de  prier  pour  lui, 
puifque  nous  devons  plutôt  nous  récommander  à les  prières.  En 
( d)  effet  ils  prient  pour  nous  afin  que  nous  fuivions  leurs  éxem- 
plcs. 

CXLVI.  Nous  lifons  dans  la  Génefc  que  Mclchifcdech  Roi 
de  Salem  offrit  du  pain  & du  vin , parce  qu’il  étoit  Prêtre  du 
Dieu  très-haut.  Il  fut  alors  éclairé (e)  jufqu’au  point  de  défigner 


Hem  , 4c  ut  meritis  eorum  cortfocretur 
saque  orationibus  adjltvctur  , iu  rumen 
ut  nuili  Martyrum  , fed  ipfi  Duo  Marty- 
ru  m , quamvis  in  memoriis  Martyrum  , 
ïonflituamus  ah  aria.  Quis  enim  antifti- 
lum  in  locis  fanflorum  corporum  afliftens 
altari , aliquando  dixit  : Oltctimus  tibi  Pe- 
rre, aut  Paule  aut  Cypriane,  fcd  quod 
oft'ertur,  oft’ertur  Deo  qui  Martyres  coro- 
navit.  Apud  mémorial  eorum  quos  coro- 
navit,  ut  ex  ipforum  locorum  admoni- 
tions major  afleftus  exfurgat  ad  acuen- 
dam  caritatcm  , & in  illoi  quos  imitari 
pofiumus,  & in  ilium  quo  adjuvante  pof- 
fumui.  Auc.  tii.  *0  «»»•  Fa*/!,  ray.  a i , 
/>«£•  547- 

( i ) Qurcumque  igitur  adhibcntur  re- 
ligioforum  obfoquia  in  Martyrum  locis, 
ornamenta  funt  memoriarum , non  facra 
ycl  AcriScia  mortuorum,  tanquam  L>co- 


rum.  Auo.  M.  8 dt  Civ.  Dti , c *y,  17. 

( t ) Idt-oque  habet  Iicclelîaftica  di(c|J 
plina  , quod  fidcles  noverunt  cum  Mar- 
tyres eo  ioco  recitamur  ad  altare  Dei  ubi 
non  pro  iplîs  oratur:  pro  cricris  autem 
commemoratis  defunàis  oratur.  Injuria 
cft  enim  pro  Martyre  orare , cujus  nos 
debemus  orationibus  commendari.  Auc. 
Sirm.  t JP  , num.  1 , yag.  76$. 

( d ) Ideo  quippe  ad  iplàm  menfam  norr 
lie  eos  cotnmemoramus , quemadmodum 
altos  qui  in  pace  rcquielcunt  , ut  etiam 
pro  cis  oremus , fcd  magis  ut  ipfi  pro  no- 
bis , ut  eorum  vcftigiiy  adlia-reamus.  Auo. 
Trnil.  84  in  Jtj».  n,  1 , y.  "09, 

( r)  Inde  Melchifedech  prolato  Satra- 
mento  menfa:  Dominiez  noyit  rternuna 
ejus  Saccrdotium  figurare.  Auc.  F y.  177, 
num.  n ,f.  6x6. 
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le  Sacerdoce  éternel  du  Seigneur  par  l'offrande  des  fymboles  my- 
ftérieux  qui  figuroient  le  Sacrement  de  la  fainte  Table.  Ce  fut 
en  cette  occafion  (/)  qu’il  bénit  Abraham , & que  l’on  vit  pour 
la  première  fois  le  Sacrifice  que  les  Chrétiens  offrent  aujourd’hui 
à Dieu  par  toute  la  terre  pour  accomplir  cette  parole  du  Pro- 
phète adrefféc  à J.  C.  qui  ne  s’étoit  point  encore  incarné  : Vous 
êtes  Prêtre  pour  jamais  félon  l’orde  de  Melchifedech.  Il  ne  dit  pas , 
félon  l’ordre  d’Aaron  , qui  devoir  être  aboli  par  la  vérité  figu- 
rée par  ces  ombres.  Ceux , dit  S.  Auguftin,  qui  lifent  l’Ecriturc- 
fainte  ( g ) fçavent  ce  qu’offrit  Melchifedech  , quand  il  bénit 
Abraham:  & ceux  qui  y participent  voient  offrir  maintenant  un 
pareil  facrifice  par  toute  la  terre.  C’cll  de  ce  facrificc  dont  parle 
Malachie(A)  enlaperfonne  de  Dieu  lorfqu’il  dit  : Depuis  le  foleil 
levant  jufqu’ au  couchant , mon  nom  fera  grand  parmi  les  nations  : on 
me fera  des  facrifice  s par  - tout,  & l’on  m’offrira  une  oblation  pure  , 
p nce  que  mon  nom  eft  grand  parmi  les  nations.  Ce  facrifice  eft  ce- 
lui du  facerdoce  de  J . C félon  l’ordre  de  Melchifedech  , que  nous 
voyons  s’offrir  depuis  le  foleil  levant  jufqu’au  couchant , tandis 
qu’on  ne  peut  nier  que  le  facrifice  des  Juifs , à qui  Dieu  dit  par 
le  même  Prophète  : Vous  ne  m'agréez  point , & je  ne  veux  point  de 
vos  préfens  , ne  foit  aboli.  Le  iaint  Evêque , dans  le  Traité  qu’il 
a fait  contre  eux  ( ») , les  preffe  de  reconnoître  l’accompliffcment 


(f)  Sed  plane  tune  bencdiâut  eft 
( Abraham  ) à Melchifedech  qui  erat  Sa- 
cerdos  Dei  excclfi . . . . lbi  quippe  pri- 
mùm  appatuit  faerificium  quod  mine  à 
Chriflianii  offertur  Deo  toto  orbe  terra- 
rum  , impleturque  illud  quod  longe  poil 
hoc  factum  per  Prophctam  dicitur  ad 
Cbriilum  qui  fuerat  adhuc  venturus  in 
Carne  , T»  el  S uerdel  in  sternum  ecundum 
erdinem  Meldiftdecb.  Non  fcilicet  fecun- 
dum  ordinem  Aaron  : qui  ordo  fuerat  au- 
ierendus  illucefcentibus  rebus  , quai  illis 
umbiii  prxnotabatitur.  Avo.  ht.  if  Je 
Civ.  Dei,  eef.  Il,  f.  41  î» 

(g  ) Noverunc  qui  legunt  quid  protu 
lerit  Melchifedech  quando  benedixit 
Abraham, S:  f jam  funt  participes  ejus, vi- 
dent taie  faerificium  nunc  oflêrri  Deo  to- 
to orbe  terrarutn.  Aue.  lit.  I rentre  eJv, 
legil  ts  Prepb.  tuf.  10  , etum.  j S,f.  J70. 

(A)  Malachias  prophetans  Ecclelîam 
quam  per  Chrillum  ccrnimus  propagatam 
Jtrdatis  apertiffimè  dicit  ex  perfona  Dei: 
ü en  eft  mibi  veimtt.it  in  vebii  fÿ  munit  1 
•en  fujii/iem  Je  menu  veflra.  Ab  ente  emne 


| J élit  «fine  md  eeenfum  > magnum  r/1  ne- 
tnen  meum  in  giniibm  , (ÿ  m em ni  lece  fë- 
irijüëbitnr  çÿ  efftretur  nemini  mee  eblelie 
entende  : gaie  megnam  nemen  menât  in  gen- 
tibns , dicit  Déminai.  Hoc  faerificium  per 
Sacerdütium  Chrifli  fccundum  ordinem 
Melchifedech , cum  in  omni  loco  è J élu 
ertu  nfgne  ad  ectafnm  Deo  jam  videamu» 
effet  ri  : jecrifuima  autem  Judaorum , qui- 
bus  diôum  eft  , nen  efi  mibi  velnntat  in  ve- 
bit , nec  etctpijm  de  manibnt  veftrit  ton- 
nai , ceflâlTe  negare  non  poflunt  ; quid 
adhuc  expédiant  alium  Chriftum  cùm 
hoc  quod  prophetatum  legunt , & im- 
pletum  vident  , implcri  non  potuerit , 
nifi  per  ipfum.  Avo.  lib.  1 g , de  Civ.  Dei , 
ci/.  }f,num.  j ,/ag.  517. 

( » ) Qaia  ab  eriente  prie  nfgnt  in  ecei- 
dmtem  r.emen  meum  clarnm  eft  'foSeem  in 
gentibaf,  cr  ta  emne  leee  facrijuium  efftrtnr 
nemini  mee  factifiemm  mnndum  ; gnenistn 
megneun  nemen  meum ingtneibni,dicii  Demi- 
nui  emnipeteni.  Quid  ad  hxc  refpondetis  > 
Aperite  oculos  tandem  aliqtundo , & vi- 
de» ab  oriente  foie  tsfque  in  occidcntem  , 

Ffffij 
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de  cette  Prophétie  de  Malachie  , puifque  l’on  oHtc,  non  dans  un 
icul  lieu , mais  par  toute  la  terre , le  facrifice  des  Chrétiens , non 
à toutes  fortes  de  divinités  -,  mais  au  feul  Dieu  d’Ilraël , qui  a 
prédit  ccs  chofes.  Jcfus-Chrift,  dit  encore  ce  Pcre  ( k ),  cft  lut— 
meme  notre  Prêtre  éternel  félon  l’ordre  de  Melchifédcch , qui  s’eft 
offert  comme  holocaufte  pour  nos  péchés , & qui  a ordonné  de 
célébrer  la  mémoire  de  ce  Sacrifice  pour  nous  faire  fouvenir  de  fa 
Paillon  : en  forte  que  par  toute  la  terre  on  offre  dans  l’Eglife 
tour  ce  qu’autrefois  Melchifédech  offrit  à Dieu. 
fice*le«pri£  CL.  L’hérétique  ( / ) Aëtius  foutenoie  qu’il  ne  falloir  ni 
rts  pour  les  offrir  le  facrifice , ni  prier  pour  les  morts , s’oppofant  en  cela  à la 
mont.  pratique  de  l’Eglife.  On  en  voir  une  preuve  dans  l’hifloire  de 
laintc  Monique  (w) , qui  pendant  fa  derniere  maladie  ne  fe  mie 
en  peine  d’autre  chofe , finon  que  l’on  fit  mémoire  d’elle  dans  le 
faint  Sacrifice  de  l’autel.  Ce  qui  fut  exécuté  («)  apres  fa  mort, 
comme  S-  Augullin  le  témoigne  dans  fes  Conférions.  Cette  prati- 
ii,‘ que  k trouve auiïi établie  dans  les  Livres  des  Macchabées  ( o },  où 
nous  lifons  que  l’on  offrit  des  facrifices  pour  les  morts.  Mais 
quand  elle  ne  le  ferait  en  aucun  endroit  des  anciennes  Ecritures, 
ce  n’eft  pas  une  petite  autorité  que  celle  de  toute  l’Eglife,  où  cette 
coutume  cft  en  ufage , & où  la  recommandation  des  morts  a lieu 
dans  les  prières  que  le  Prêtre  faità  Dieu  devant  l’autel.  L’Eglile  (p) 
fait  ccs  prières  pour  tous  ceux  qui  font  morts  dans  la  fociété  Chré- 
tienne 8c  Catholique,  les  comprenant  fous  une  recommandation 
générale , fans  nommer  leurs  noms;  afin  que  ceux  à qui  les  peres 
& les  enfans , ou  les  autres  parens  ou  amis  manquent  de  rendre 


non  in  uno  ficut  vobis  fueiar  conftiiutura, 
fed  inomni  loco  o (terri  facrificium  Chri- 
ftianorum  , non  cuHïbet  Deo  , fed  ci  qui 
ifta  prxdixit,  Deo  Ifracl.  Avo.  Trt3.  ni 
vtrf.Jnitn,c.9,  ».  I j ,p.  J 8. 

(t)  Ipfe  eft  eiiasn  Sacsrdos  nofter  in 
astenmm  fecundum  ordinem  Mekhife- 
dcch,  qui  feipfum  obtulit  iiolociufium 
pro  peccatis  noflris  , & ejus  ficrifieii  fi- 
militudincm  celebrandam  in  H*  Paflîonis 
memoriam  commendavit , ut  iUud  quod 
Meichifedech  obtulit  Deo  . jam  per  to- 
tum  otbetn  tetrarum  in  Chrifii  I ccîefia 
videamuj  O (terri.  Auc.  lit.  it  OStiimtt 
tnt.  f*»#.  Si  , mm.  * , p.  34,  mm.  6. 

(I)  Auc.  ht.  it  Htttjihw,  hmtf.  , 
ft(.  1 8 , 11m.  8. 

(*»J  Auo.  Ut. p,  c.t}  ,n,  170, 

(»)  Ibid.  c*f>  Il  > /wj,  168. 


(»)  In  Mochabxorum  Libris  lcgimu» 
obiamm  pro  mortuis  facrificium.  Sed  & fi 
nufquam  in  Scripturis  veteribus  omnino 
legeretur,  non  parva  cft  univerfi  tccle- 
ûx  , qua:  in  hac  confuetadinc  daret  inito- 
ritas , ubi  in  precibusSacerdotis  qua  Do- 
mino Deo  ad  ejus  altare  fundumur  , lo- 
cum  fuum  habet  etiam  commendatio 
mortuorum.  Auc..  lit.  it  Cura  gmuia/tt 
mt’tmii , c*p.  1 , mtm.  j , p.  J 1 6 . 

(p)  Non  funt  prjrterjnirtendar  fuppli- 
cationcs  pro  fpiritibu!  mortuorum  quas 
faciendas  pro  omnibus  in  Chrifttana  8c 
Catholica  focietate  defunôis  etiam  taci- 
tis  nominibus  eorum  fub  generali  com- 
memoratione  futeepit  Ecclefia , ut  quibur 
ad  ifta  défunt  parentes , aut  filii  aut  qui- 
eumque  cognati  irel  amid  , ab  una  eis 
exhibe  arnur  pi*  matra  commuai.  Auc. 
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ces  derniers  devoirs , les  puiflent  recevoir  tous  enfemble  de  l’E- 

fliCe , qui  eft  leur  mere  commune.  Les  âmes  des  morts  (7)  font 
onc  foubgées  par  la  piété  des  vivans , lorfqu’on  offre  pour  elles 
le  facrifice  du  Médiateur , ou  qu’on  fait  quelques  aumônes  dans 
l'Eglife  ; mais  cela  ne  fcrcqu’à  ceux  qui  durant  leur  vie  ont  méri- 
té par  leurs  aâions  que  ces  chofes  leur  puffent  être  utiles  apres 
leur  more.  Car  il  y a une  certaine  forte  de  vie  qui  n’eft  pas  fi  bonne 
quelle  n’ait  befoin  de  ces  fccours  après  la  mort  ; 8c  qui  aufli  n’eft 
pas  fi  mauvaife  que  ces  chofes  ne  lui  puifïènt  fervir  après  la  mort. 
Mais  il  y en  a une  qui  cft  fi  abondante  en  bonnes  œuvres,  qu’elle 
n’a  pas  befoin  de  ces  affiftances:  comme  au  contraire  , il  y en  a 
une  fi  pleine  decorruption  , qu’elle  n’en  peut  être  foutagée  après 
cette  vie.  Lors  donc  que  l’on  offre  ou  les  facrifices  de  l’autel , ou 
des  aumônes  pour  tous  les  morts  qui  ont  été  batifés  ; ce  font  des 
aâions  de  grâces  pour  ceux  qui  ont  été  extrêmement  bons  ; ce 
font  des  intercédions  pour  ceux  qui  n’ont  pas  été  grands  pé- 
cheurs; Ce  pour  ceux  qui  ont  été  fort  médians  , quoique  ces 
chofes  ne  leur  apportent  aucun  foulagement , elles  donnent  quel- 
que confolation  aux  vivans.  Or  à l’égard  de  ceux  à qui  elles  peu- 
vent être  utiles , elles  leur  fervent  ou  pour  leur  procurer  un  pardon 
entier,  ou  du  moins  pour  rendre  leurs  peines  plus  fupportables. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  s’imaginer  (r)  que  les  morts  rcuentent  au- 
cun avantage  de  tous  les  foins  que  l’on  prend  pour  eux , finon 
lorfque  nous  offrons  folemnellemenc  en  leur  faveur  les  facrifices 
de  l*  Autel , ou  des  prières , ou  des  aumônes , quoique  d’ailleurs  il 
foit  vrai  que  ces  chofes  mêmes  ne  foient  utiles  qu’à  ceux  qui  ont  mé- 


iM.  c tf.  4,  nam.  ( , ptg.  ,ÇI9- 

(q)  Neque  negandum  cft  , defunftorum 
animas  pietate  fuomm  viventi'im  rele- 
vari  , cùm  pto  iliis  facrificium  Media- 
to ris  offcrtur , vd  eleemolÿn*  in  Eccle- 
fia  fiant.  Soi  eis  h*c  profunt , qui  cùm 
Vtverent  ut  haie  (îbi  poftea  poffent  pro- 
dellé  , mrrucmnt.  Eft  enim  quidam  vi- 
vendi modu; , nec  lam  bonus  ut  non  re- 
cuirai ilia  poil  mortem  , nec  tam  malus 
ut  non  ci  profint  ifta  poft  mortem  : eft 
»eri>  tatis  in  bono » ut  ifta  non  requirat,  & 
eft  rurfus  tali»  in  malo  ,ut  nec  hit  valeat, 
cfttn  ex  hac  vita  tranfîerit , adjuvari .... 
Cum  etgà  facrificia  five  alcans  five  qua- 
rumeumque  deemofynarumpro  baptitta- 
tis  defunâis  omnibus  offenimur , pro  vai- 
lle bonis  gratiarumadliones  funt;  pro  non 
valdè  main  ptopitiationes  fuat  } pro  «ai- 


de malis  etiatn  fi  nulla  funt  adjumenta 
mortuorum , qualefcumque  «ivorum  con- 
folationes  funt  ; ijuibus  autem  profunt  , 
aut  ad  hoc  profunt  ut  lit  plena  rcmiffio,aut 
certè  ut  tolerabilior  fiat  ipfa  damnatio. 
Aug.  EmtiinC.  cap.  t ro  » ».  XJ,  p.  tj8. 

( r ) Qux  cum  ita  fini , non  exiftime- 
mus  ad  mortuos , pro  qui  bus  curant  ge- 
rimus , pervenire  nifî  quod  pro  eis  five  al- 
taris,  five  orationum , five  eleemolÿnasü 
lacrificiis  fôlemniter  ftipplicamui  ; quam- 
vis  non  pro  quibus  fiunt  omnibus  profint , 
fed  iis  tantum  quibus  dum  vivunt  compa- 
ratur  ut  ptofîm.  Sed  quia  non  dilcernimus 
qui  fine . oportet  ea  pro  regeneratis  omni- 
bus facere  ut  nullus  eorum  prxtermitta- 
tur,  ad  quos  hac  bénéficia  poflint  & de- 
beant  pevenire.  Aug.  tii-  Jt  Cure  gtrtndj 
prt  menai  : , nam,  la , f.  J JO, 
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rite  durant  leur  vie  qu’elles  leur  fuffeoc  utiles;  mais  comme  nous  ne 
pouvons  fçavoir  quels  ils  font , il  faut  rendre  ce  devoir  à tous  ceux 
qui  ont  écc  régénérés  par  le  Batême,  afin  de  n’omettre  aucun  de 
ceux  qui  en  peuvent  & doivent  recevoir  quelque  avantage.  Pour 
être  Catholique  il  ne  faut  donc  ni  croire  (r),  ni  dire , nienfeigner 
que  l’on  doit  offrir  le  Sacrifice  des  Chrétiens  pour  ceux  qui  font 
morts  fans  avoir  reçu  le  Batême.  Ce  fenttment  eft  une  do&rinc 
nouvelle» contraire  à l’autoriré  de  l’Eglife  & à fa  difeipline.  Car 
on  ne  doit  offrir  le  corps  de  J.  C.  ( f ) que  pour  ceux  qui  font 
membres  de  Jefus-Chrill , & on  ne  devient  membre  de  Jefus- 
Chrift  que  par  le  Batême  en  Jefus-Chrift  ,ou  par  la  mort  pour 
Jcfus-Chrifl.  Il  ne  ferviroit  de  rien  d’aliéguer  en  faveur  de  l’opi- 
nion contraire  le  livre  des  Machabées;puiiqu’on  n’y  trouve  point 
que  les  facrifices  des  Juifs  ayent  été  offerts  pour  ceux  qui  n’a- 
voientpas  reçu  la  circoncifion.  Par  une  femblable  raifon  on  ne 
peut  offrir  le  facrifice  pour  les  damnés  : & fi  l’Eglife  connoiffoit 
des  a préfent  ceux  qui  font  prédéfinies  à aller  avec  le  diable  dans 
le  feu  étemel, elle  prieroit  auffi  peu  pour  eux  que  pour  lui.  Mais 
parce  quelle  nen  cil  pas  allurée,  elle  prie  même  pour  les  enne- 
mis qui  font  ici  bas , quoiqu’elle  ne  Toit  pas  exaucée  pour  tous. 
Elle  ne  l’eft  que  pour  ceux  qui  quoique  fes  ennemis , font  pré- 
dcflincs  à devenir  fes  enfans , par  le  moyen  de  fes  prières.  Mais 
pric-t’elle  pour  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  dans  leur  obfti- 
nation  , & qui  n’entrent  point  dans  fon  fein  ? Non.  Pourquoi 


C»}  Noli  crerfer e necdicere,  nec  doccre, 
Saenjicinm  Cbriflianernm  pra  eu  qui  nett 
tafitixjui  Je  cerpere  exirrim , «ffereninm  , fi 
Th  effe  Catholicus.  Quia  nec  ilhid  qued 
de  Macchabxomm  libris  commemorafti 
iacrificium  Judxorum  pro  eis,  qui  non 
circumcin  de  corpore  exierunt  oftendit 
obiatum.  In  qua  tua  fententia  lam  nova 
& contra  Ecdefir  totiu*  auâoriutem  dif- 
cipünamque  proiata  , verbo  etiaminfio- 
lentiflîmo  ufui  es  dicens  , pet  bit  fume  tbU- 
tieati  êfiUnai  & tffereaJa  papier  Jattiia- 
larnm eenfia  facrifiria  SaetrJuum.  Aug.  I.  J 
Je  Animé  B «/*'  trifi.  f.  I »,  ».  1 S,p.  jgi. 

fi  ) Qui*  enim  offcrai  corpus  Chrifti , 
ni!ï  pro  eis  qui  membra  font  Cinifti .-  ex 
quo  autem  ab  illo  didum  eft  , N ijt  fais 
tenatHl  futnt  ex  etqua  (ÿ  fpirnu  , non  pu, fi 
inieare  tn  repnnm  Dei  : À alio  loco  ; Qui 
feriidetit  animatn  [nam  prepier  mi , inventif 
eam  ; nemo  fil  membrum  Chrifti , mû  aui 
baptittuaie  ia  Chrifto  aut  morte  pro  Chri- 


fto. Aug.  lit.  i Je  Anima  B ejm  ang,  e.  9 , 
num.  i8,  p.  44». 

(«)  Ueniquefide  aliquibus  ira  cena  effet 
(teelefia)  ut  qui  fini  iiii  , ctiam  noffet  > 
qui  licet  adhuc  in  bac  vit»  fint  conftieuti , 
ramen  prxdeftinati  fiunt  in  xternum  ignem 
Ire  cum  diabolo  , tain  pro  eû  non  oraret 
quàm  nec  pro  ipfo.  Sed  quia  de  nulto 
certn  eft , orat  pro  omnibus  durataxat  ho- 
mimbusimmius  fuis  in  hoc  corporecon- 
ftitutis  : nec  laruen  pro  omnibus  ematidi- 
ditiir.  Pro  his  enim  foiis  exauditur  » qui 
etfi  adverfantur  Eccicfii  ira  tamen  fuo« 
prxdeftinati , ut  pro  eis  exaudiatur  Ec- 
clefi-a  & fil»  eiïkianiur  Ecclefix.  Si  qui 
autem  nique  ad  mortem  babebunt  cor  im- 
prrnitens  r.cc  ex  inimicis  conTertentur  in 
filios , nuniquid  jam  pro  eis , id  eft  , pro 
talium  d(  funftorum  fpiritibu»  orat  Ecclfl- 
fï.i  ? Quid  ita,  nifi  quia  jam  in  parte  dia- 
boii  computatur  , qui  dum  efiètin  corpo- 
re , non  eft  tranilatus  ad  Cbriftum.  Au*. 
lit.  il  Je  Civil,  Vii,  r.  »4i  *•  * i h <S+*« 
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eela  ? finon  parce  qu’elle  compte  déjà  du  parti  du  Démon  ceux 
qui  pendant  cette  vie  ne  font  point  partes  à celui  de  Jefus-Chrift. 

CXLVIII.  Dans  les  Egliles  d’Afirique  on  avoit  des  inffru-  SurlesCé- 
mens  & des  vafes  d’or  & d’argent  (*)  pour  l’adminiftration  des  SjTrifics!  U 
Sacremens,  & ils  étoient  regardés  comme  faints  & confacrcspar 
l’ulage  qu’on  en  faifoit.  On  voit  en  particulier  que  l’Eglilc  de 
Cartilage  avoit  dès  le  tems  de  la  perfecution  de  Dioclétien  deux 
calices  d’or  & fix  d’argent  (y).  On  offrait  tous  les  jours  le 
feint  Sacrifice  (s)  & les  fidèles  y artiftoient  («).  L'Evêque  en 
entrant  dans  l'Eglile(fr)  faluoit  le  peuple,  faifoit  faire  filencc, 

& lire  les  divines  écritures.  On  commençoit  ordinairement  par 
les  Epirrcs  de  Saint  Paul  (c  ) , puis  on  chantoit  un  Pfeaume, 
qui  etoit  fuivi  de  la  lcélure  de  l’Evangile.  Enfuitc  l'Evêque 
faifoit  un  difeours  pour  expliquer  ce  qu’on  avoit  lu  En  cer- 
tain tems  on  chantoit  alléluia  (d)  félon  l’ancienne  tradition  de 
l’Eglifetmais  il  y avoit  des  jours  où  l’on  ne  le  difoit  pas , & 
cela  n’étoit  pas  fans  miftere.  On  le  chantoit  ( e ) tous  les  Di- 
manches à l’Autel  pour  marquer  que  notre  occupation  doit  être 
un  jour  de  louer  Dieu  dans  le  ciel  : mais  on  ne  le  chantoit  pas 
avant  Pâque  (/) , à caufe  que  le  tems  de  la  partion  de  Jelus-' 

Chrift  marque  le  tems  des  afflictions  de  cette  vie.  Les  Icdurcs  Sc 
le  difeours  de  l’Evêque  achevés , (g  ) on  renvoyoit  les  catéchu- 
mènes : & les  fidèles  étant  reliés  feuls , on  commençoit  les  prières. 


(*)  Sed  rnim  Se  noi  pleraque  inftru- 
menta  8c  vafa  fx  hujufmodi  materia  vd 
métallo  ( id  eft  ex  auro  & argemo  ) ha- 
bemus  in  ufum  celebran  dorum  Sacrjmcn- 
torum . que  ipfo  minifterio  eonfecrau 
iàndta  dicantur . in  cjus  honorem  qui  pro 
falute  noftra  inde  ftrvitur.  Aug.  Sitm.  i 
in  Pf.  1 1 J i num.  6,  p.  118». 

( ) ) Alt,.  L.  3 etnt  Crtfctn.  c.  ! 3 , p.  4 f t. 
(t)l’er  hocSc  Sacerdos  (Chriftus)  eft, 
ipfe  ofterens , ipfe  & oblatia.  Cujus  rei 
Sacramentum  qu  jtidianum  effe  voluit 
Ecdefixfacrificium,  qux  cumipfiu,  capi- 
tis  corpus,  fit  fè  ipfam  per  ipfum  dilcit 
O Serre.  Ave.  Ut.  10  it  Civit,  Dei , cjp. 
»o  1J<S. 

(,»)  Av 0.  L.  9 , CtttfJ.  cap.  r 170. 

( i)  Procedimus  ad  populuni  , pîcna 
erat  Ecdefia  , . . . falutavi  populum .... 
Fado  tandem  filentio  Scripturarum  divi- 
narum  funt  lccta  fblemnia.  Aug.  lit.  sa 
il  Civil.  Dei , cap.  8 , num.  12  , f.  87:. 

(c)  Primant  ledionem  audivimus  Apo- 
ftoli,...  deindc  cantavimus  Plaimum, 
....  poft  hxc  Evangelica  ledio  . . . has 
Itdiones  quantum  pro  tempore  pofiu- 


muf,  pertrademus.  Aug.  Serai,  tyt  ii 
Perht  Apcft.  cap.  1 , num.  1 , f.  839. 

(d)  1 ft  onim  AtUlmia  Bt  bis  Alléluia" 
quod  nobis  c, mtare  certh  tempore  fbletn- 
niter  morts  eft,  fccundum Ecdefix nnti- 
uuam  traditionem  : neque  enim  8e  hoc 
fine  làcramento  certis  diebus  cantamus. 
Alléluia  certis  quidem  diebus  cantamus. 
Aug.  in  Pf.  106,  num.  1 , pu.  1 104. 

(e)  Unde  etiam  omnibus  diebus  Do- 
minicis  id  ad  altare  obfervatur,  & Allé- 
luia canittir,  quod  fignificat  adionem 
noftram  futuram  non  elle  nifi  laudare 
Deum.  Aug.  Epifl.  ai  Jannar.  cap.  tj  , 
num.  s8  , pop.  139. 

(/}  Illud  ( tempus  ) quod  eft  ante  Enfi- 
cha , fignificat  mbulationem , in  qna 
modo  fumus  : quod  verè  nunc  agimus 
poft  Pafcha  fignificat  beatitudinem  , in* 
qua  poftea  erimus  ....  Propterea  illad 
tempus  in  jejuniis  St  orationibus  exer- 
cemus  , hoc  vero  tempus  rdaxaris  jeju- 
niis in  laudibus  agimus;  hoc  eft  enim 
Alléluia  quod  cantamus.  Aug.  i»Pf  148, 
o.  1 , p.  1671  CS  1S73. 

(f)  Ecce  poft  fermonem  fit  miflTa  Ca« 
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On  en  faifoit  pour  les  infidèles  ( h ) afin  que  Dieu  'les  conver- 
tît à la  foi,pour  les  fidèles  afin  d’en  obtenir  l’augmentation.  C’cft 
par  ces  prières  que  S.  Auguffin  prouvoit  contre  les  Pelagicns  la 
néccffiié  de  la  grâce.  Aux  prières  & aux  collèges  quclc  Prêtre 
faifoit,  le  peuple , repondoit  Amen  ( i ).  C’étoit  le  Prêtre  meme 
qui  les  exhortoit  à s’unir  à lui  pour  prier.  Dans  la  célébration 
des  fainrs  Myftéres  on  faifoit  mémoire  des  Martyrs  ( k ).  Ce* 
n’étoit  pas  néanmoins  pour  eux  que  l’on  prioit  mais  pour  les  au- 
tres morts.  Les  fidèles  ( l)  offroient  à l’Èglife  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  le  lacrifice  croyant  par  là  fe  rendre  Dieu  propice 
pour  leurs  péchés.  Du  tems  de  Saint  Augullin  l’ufage  s’intro- 
duifit  à Carthage  de  chanter  des  Hymnes  tirées  des  Pleaumes, 
tant  devant  l'oblation , que  durant  qu’on  diffribuoit  au  peuple 
ce  qui  avoit  été  offert.  Un  certain  Hilaris  ( m ) laïque  catholique 
fe  mit  à inveûivcr  par-tout  contre  cette  pratique  : ce  qui  enga- 
gea Saint  Auguffin  à la  prière  des  freres,dc  le  réfuter.  Ce  Pere 
fait  mention  de  la  Préface  qui  commence  par  ces  paroles  : Ayez 
vos  cœurs  élevés.  Lorfqu’on  dit  : Elevons  nos  cœurs  en  haut  (n)  , 
vous  répondez  : Nous  les  avons  élevés  vers  le  Seigneur.  Etafin 
que  vous  n’attribuiïez  pas  vous-mêmes  à vos  propres  forces  cet- 
te élévation  de  coeur , qui  efl  en  effet  un  don  de  Dieu , l’E- 


techumenis  : manebunt  fideles , venietur 
ad  locum  orationis.  Aue.  Strm.  jo  , e.  8 , 
mm.  8 , ».  l?f. 

(t)  Dcfiruunt  ctiam  ( Pelagiani  ) ora- 
tionet , quas  facit  teelefia  five  pro  infi- 
dchbus  à do&rinx  Dci  refiAentibus  ut 
convertantur  ad  Dcuin  ; Cire  pro  fideli- 
bus  ut  augeatur  inei»  fidcs&  perfeverent 
io  ei.  A vr..  I.  dt  lUri/ib.  bartjg  88,  f.  a f. 

( 0 NumcjUi  J ubi  audieris  S'acerdotrm 
Dei  ad  ejus  altare  populum  hortantem 
ad  Dcum  orandum  vel  ipfum  clara  voce 
orantem  , ut  incrcdubu  genres  ad  fidem 
fuam  venire  compellat , non  refpondebi, , 
Amin!  Aug.  Ef.  i6,f.8cg. 

(K)  Perhibet  prxchrifTimum  teAimo- 
nium  Ecclefîaftica  aufforitas,  in  qua  fide- 
libui  notum  eA  ; quo  loco  Martyres , & 
quo  defun&r  ünftimoniales  ad  altaris  fa- 
cramenta  rccitentur.  Aug.  lit.  dt  fjniU 
Virzm.  caf.  4J  , n.  46  , f.  , *•*.  6. 

( I ) Accepit  abs  te,  quod  ofierret  pro  te, 
quomodo  accipit  Sacerdo»  à te  quod  pro 
te  offerat , quando  vit  placare  Deum  pro 
peccatit  tuis.  Aug.  >®P/.  np, n.  j,  f.4\9. 

("0  Hilaiia  quidam  vir  Tribunitius 


laïc  us  Catholicus  , nefeio  unde  adrerAi* 
l>ei  mjniftros , ut  fieri  adfolet  > irritatut, 
morem  qui  tune  efle  apud  Carthaginem 
ctrperat , ut  hymni  ad  altare  dicerrntur 
de  Pfa'.morum  libro , five  ante  oblatio- 
nem , five  cùm  diAribueretur  populo  quod 
fuiflet  oblatum , malcdica  reprehenfione 
ubicumque  poterat  lacerabat , afleren» 
fieri  non  oportere.  Huic  relpondi  juben- 
i tibus  fratribus  Aug.  I.  a Rtira3.  e.  it,f.4f. 
(n)  Cum  dicitur , Smrfrm  r«r  ; ref- 
pondetis,  Habtmni  a i Damtttnm,  Et  ne 
hoc  ipfum  quod  cor  habetis  futfum  ad 
Dominum , tribuatis  viribus  Vf  Aris , tne- 
ritis  veAris,  laboribus  veAris,  quia  Dei 
donum  eft  furfum  habere  cor , ideo  fequi- 
tur  Epifcopus  vel  Prefbyter  qui  offert  & 
dicit  cùm  rcfponderit  populus  , Habmiai 
ad  Dtiriinmtn  , Jarfnm  car  : tratiat  a^amut 
Damifii  Dit  néfrt  ; quia  furfum  cor  habc- 
tous.  Gratias  agamus , quia  nifi  donaret , 
in  terra  cor  baberemus.  Et  vos  atteAami- 
ni , Diçnnm  Çÿ  ju/lum  cfl  dicentes , ut  ci 
gratias  agamus  qui  nos  fecit  furfum  ad" 
noArum  caput  habere  cor.  Auc.  Io». 
™7it‘g-97‘ t*  , 


veque 
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vêque  ou  le  Prêtre  ayant  ouï  cette  réponfe  du  peuple, dit  aufli-tôt  : 
Rendons  grâces  au  Seigneur  de  ce  que  nous  avons  le  cœur  élevé 
au  ciel  : 8c  vous  atteliez  cette  vérité  en  difant  enfuite , Qu'il  ejl 
jujie  & raifonnable  de  rendre  grâces  à celui  qui  nous  a fait  éle- 
ver notre  cœur  vers  notre  chef.  La  confécration  fe  faifoit  par 
la  proie  de  Dieu  & par  une  priere  myftique  dont  Saint  Au- 
guftin  crut  devoir  fupprimer  les  termes.  Ce  pain  ( o)  que  vous 
voyez  fur  l’Autel , ait-il  aux  nouveaux  batifés  , ayant  été  fan- 
tifié  par  la  parole  de  Dieu  , efk  le  corps  de  Jefus-Çhrift  : & ce 
Calice  ou  plutôt  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Calice  ayant  été 
foncifié  par  la  parole  de  Dieu  , eft  le  lar»g  de  Jefus-Chrift.  Il 
nous  a voulu  confier  & donner  dans  ces  chofes  le  corps  & le 
fang  qu’il  a verfé  pour  la  rémîfïion  des  péchés , pourvu  que  vous 
le  receviez  bien  , c’eft  - à -dire  , dignement.  Nous  n’appcllons 
( p ) corps  8c  fang  de  Jefus-Chrift , que  ce  qui  provenant  des 
traits  de  la  terre, eft  confacré  par  la  priere  myftique,  & qu« 
nous  prenons  pour  le  falut  de  nos  âmes  en  mémoire  de  la  Paf- 
fion  que  le  Seigneur  a fouffèrte  pour  l’amour  de  nous.  Or  ces 
fruits  de  la  terre  ayant  reçu  par  la  main  des  hommes  la  for- 
me viûble  de  pain  8e  de  vin  , ne  font  fantifiés  pour  deve- 
nir un  fi  grand  myftere  que  par  la  vertu  invifible  de  I’efpric 
de  Dieu  qui  opère  lui -même  invifiblement  tout  ce  que  fies  Mi* 
niftres  font  en  ce  myftere  pat  des  avions  corporelles  8c  exté- 
rieures. Ce  Pere  dit  ailleurs  (q)  que  le  pain  & le  Calice  font 
rendus  myftiques  par  une  certaine  confécration  ; qu’ils  ne  le 
font  point  de  leur  naturel.  Le  facrifice  ne  s’offroit  pas  fans  le 
%nc  de  la  croix  ( r ).  Après  la  famificacion  de  ce  facrifice  on 


(t)  Punis  ilie  quem  vWetis  in  altari  , 
fimftificattlt  per  rerbum  Dei,  corpus  eft 
Chrifti.  Calix  ilie,  immo  quod  habet  ca- 
lix, fândificatum  per  verbum  Dei,  fin- 
gais  eft  Chrifti.  Per  ifta  roluit  Domimts 
commendare  & tânguinem  fiium  quem 
pro  nobis  fudit  in  remiffioturm  peccaro- 
nim.  Si  béni  accepiftis,  vos  eftis  quod 
accepiftis,  Auo.  Strmen.  1*7  . p*g.  S7J. 

(p  ) Corpus  Chrifti  & (ânguinem  dics- 
«nus  ; fed  illud  tantum  quoi  ex  fructibus 
terre  acceptum  & precc  myftica  cnnfe- 
cratum  ritè  fumimus  ad  (ilurem  fpirit.i- 
lem  in  memoriam  pro  nobis  Dominicur 
JPaiTionis  : quod  cùm  per  mamts  bominum 
ad  ilium  vifibilem  Ç-eciem  perdacatur  , 
■on  (inâîficatur  ut  fit  tam  magnum  (V 
«amemurn , nifî  opérante  inviûbiliter 

Tome  XII, 


fpiritu  Dei,  cùm  ha:c  omnia  tjax  per  coi>- 
porales  motus  itrillo  opéré  fiant , Deu* 
operetur , movens  primitus  invifibilia 
miniftrorum.  Auc.  hk.  J , ét  Trimt,  cjp.  • 
4 , tfsrttf,  10, p.  7pS- 

(f)  Nofter  autempanis  * calix  non qoi- 
libet  { Sfoafi  propter  Chriftum  in  faicit  St 
in  lârmenri»  lignium , tient  illi  defipiottt) 
fed  certa  confecratione  tnyfttcu*  fit  nobis 
non  naftitur.  Proindc  quod  non  ita  fit , 
«juamvis  fit  panis  * calix  , aîimenturn 
eft  refeftionis,  non  Sacramentam  Reli- 
gionts.  Aoc.  fi*,  a court  Fttr/I.  atf.  1)  , 
*H-  5*»- 

(t)  Qnod  figtmm  ( crucis  ) nifîadhibea- 
tur,  fixe  frontibin  credentium  . . . tive 
fucrifkio  quo  aiunrar,  nihil  eorura  ritè 
perficitur.  Auc,  Tr*B.  1 18 , m ftt»,  ».  - 

ftg.  801, 
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6o  z S.  AUGUSTIN , E VESQUE  D’HIPPONE  f 
diioic  (t)  l’ûraifon  Dominicale  -,  8c  lorfqu’on  venoit  à ces  pa- 
roles : P ordonnez -nous  nos  ojfcnfes  ( « ),  l’Evêque  & tous  les 
affiftans  frappoient  leur  poitrine  , le  déclarant  pécheurs.  Car  fi 
n’ayant  aucun  péché  nous  ne  laifloas  pas  de  frapper  nos  poi- 
trines «a  difant , Pardonnez-nous  nos  offènfes  , il  n’y  a de  dou- 
te qu’en  cela  même  nous  nous  rendrions  très  coupables,  en  men- 
tant dans  la  célébration  des  myfteres.  Après  i’Oraifon  Domi- 
nicale ( •*■  ) l’Evêque  difoit;  La  faix  fait  avec  vtus  ; & les 
Chrétiens  fe  donnoienc  les  uns  aux  autres  le  faine  baifer  qui 
n’étoit  qu’un  figne  de  la  paix  intérieure  qu’ils  dévoient  con- 
ferver  entre  eux.  Ils  recevoient  l’Euchariftie  dans  leurs  mains  : 
rrtôfts  ik  ne  mangeoient  point  la  chair  de  jefus-Chrift  fans 
l'avoir  adorée  auparavant  ( z ).  En  quoi  non  feulement  ils  ne 
péchoient  point  y au  contraire  ils  auroient  péché  en  ne  l’adoranc 
pas.  Us  communioient  à jeun  (a),  étant  du  refped  pour  un 
[i  grand  iacremenc , que  le  corps  de  Jefus  - Chrift  entrât  dans 
la  oouche  des  Chrétiens  avant  toute  autre  viande  t c’étoit  au 
Diacre  à diftribuer  le  fang  de  Jefus-Chrift  (b).  En  donnant 
l’Euchariftie  le  Miniftre  difoit  : C’ejï  le  corps  de  Jefus-Chrift , 8c 
les  fidèles  répondoient  Amen  (r).  Us  répondoient  de  même  après 
avoir  reçu  le  précieux  fang  (d).  Pendant  qu’on  en  faifoir  la  dif- 

(l)  Deinde  poft  fanâificaiion«m  facri-  (t)  Ego  ilium  (Optatum  Gildonia- 
ficii  Dei  ...ecce  nbiefl  perafta  finAifica-  num  ) commeraoro  . . . cui  paci»  olcu- 
tio  dicirnus  Orationem  Dominicam,quaJn  urn  inter  Sacntmenta  copulabatis , in  cu- 
aecepiftis  St  reddidillis.  Auc.  1x7  , jus  minibus  Euchariftiam  ponebatis.  Auo» 

»,r.  574.  En  Ecclcfîa  enim  ad  altare  Dei  hb.  1 , cantrt  litt,  PttUUni , num.  5 5 , ftg. 
quôtidie  dicitur  ifta  Domitiica  Oratio.  155.  Vide , Ji*.  a S’trmttum.  •mm.  1 j , 
Idem, Strm.  58,0»*.  I»,p.  J4*-  îî* 

(•)  Quoà  fi  folfum  eft,  unde  quotidic  ( t)  Nemo  antem  iliam  carnem  mandu- 
lundimus  peôora  / Quod  quoque  Antifti-  cat  nifi  priùs  ado  rayent  : tnvernum  eft 
tes  ad  attire  aftiftentc*  cum  omnibut  fo-  quemadmodum  adoretur  taie  tcabellu® 
ci  mus.  Unde  etiam  ôtantes  dicirauj  quod  pedum  Domini  & non  iolum  non  pecce- 
in  tota  ifta  yita  oportet  ut  dicamus  : Di-  mus  adorando  , fed  peccemus  non  ado- 
mittt  ntbii  drbit*  ntflr*  , fient  iÿ  n»i  demie-  rando.  Auc.  »»  Pf.  p8  , num.  8 , p.  toàf. 

I mm  dtbettrebns  mfeit Nam  fi  non  («J  E*  hoc  enim  placuit  Spirkui  fonflo, 

habemus  peccata  St  tundentes  peciora  di-  ut  in  honore  tanti  facramenti  in  os  Chri- 
cimut  DiuUeet  ntkie  débit*  ntfirn  i ex  hoc  ftiani  priùs  Domimcum  corpus  intraret , 
iptocertè  St  geariter  nullo dubitante  pec-  quim  ceteri  cibi  : nam  ideo  per  univer- 
camus  , cum  inter  ipfa  facrament»  menti-  fum  orbem  mot  ifte  ferratur.  Aug.  tib.  l 
sjur.  A os.  Strm,  jfi  » «a».  6,f.  13  J?  E/.  S4*  <*?•  fi,nnm.S,  pag.  116. 

U ,}j6.  (*)  ln  ipfa  fccclefia  ( Laurenttus ) Dia- 

(s)  Poft  ipûm  ( orationem)  dicitur,  conii  gerebat  officium  , ibi  fterum  Chri- 
|>«  vtbiftnm  : & olculantur  fe  Chriftiani  fti  fanguinem  miniftrayit.  Auo.  Strm.  joq, 
în  ofeulo  fan&o.  Pacis  fignnm  eft , «eut  enp.  1 , num.  1 , p.  I sjq. 
oftendunt  labia , fiat  in  confident»*.  Jdeft  ( t ) Audi»  enim  , Ctrfm  Cbrifii  ; ref- 
quomodo  labia  tua  ad  labia  fratris  lui  »c-  pondes  Amn.  Auo.  Strm.  XJX  , p.  1 104. 
cedunt,  fie  cor  tua®  à corde  eju»  non  ro  (d)  Habet  emmmapnam  roc  cm  Chn- 
cedar.  Auo.  Strm.  X17  tf  77b-  ft*  fanguis  in  tetra , cum  eo  «cep»  ab 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art-  CXVII.  6o? 
tribut  ion  (e)  on  chantoic  des  Hymnes.  Après  quoi  venoit  l’ac- 
tipn  de  grâces  ( f)  qui4terminoit  i’afTemblée. 

C L 1 1.  Saint  Auguftin  confulté  s’il  étoit  à propos  que  les  uf“trelac^ 
Chrétiens  communiauent  tous  les  jours , ou  feulement  en  certains  munîon. Cm 
jours  de  la  femaine , propofe  en  ces  termes  les  railons  pour  8c 
contre.  Quelqu’un  dira  qu’on  ne  doit  pas  recevoir  l’Euchariftie 
tous  les  jours  (g)  ; & fi  vous  lui  en  demandez  la  raifon , deft, ré- 
pondra-t-il, que  le  Chrétien  avant  que  de  communier,  doit  choiiir 
quelques  jours  pour  vivre  avec  une  plus  grande  pureté  & une 
plus  parfaite  conrinence,afin  de  fc  rendre  digne  d’approcher  d’un 
fi  grand  Sacrement  : puifque  celui  qui  le  mange  indignement  jnange  1 *•>  *#• 

& boit  fa  propre  condamnation.  Un  autre  foutiendra  le  contraire, 

& dira  que  li  la  plaie  du  péché  eft  (i  grande  , 8c  la  violence  de 
la  maladie  fi  extrême  qu’il  faille  différer  un  tel  remede  ; chacun 
doit  fe  retirer  de  l’Autel  par  l’autorité  de  fon  Evêque  pour  faire 
pénitence  & fe  réconcilier  enfuite  avec  Dieu  par  l'autorité  da 
même  Evêque  : parce  que  c’en:  recevoir  indignement  l’Eucha- 
riftie  que  de  la  recevoir  dans  le/cms  qu’on  doit  faire  pénitence; 
qu’on  ne  doit  pas  de  foi-même  8c  de  fon  propre  mouvement  fe 
retirer  de  la  communion  , ou  s’en  approcher  ; mais  que  fi  les  pé- 


cmnibus  gentibus  refpondetur  Âmtn, 
Auc.  lit.  U unira  Faafl.  t.  t. 

( « ) Au«.  /li.-l  Rrlraft.  tap.  Il  ,p.  4f, 

(/)  Qoibus  peraâii  & patticipato  tan- 
to  Sacramento  , graliaiam  adia  cundta 
condudit.  Aug.  Fp'P-  I O > ».  id,p.  jos>. 

(/  ) Dixerit  aliauis  non  quotidie  acci- 
piendam  Euchariltiam.  Quadieris  quare  î 
Quoniam,  inquit.ciigcndi  lunt  dies  quibui 
■pnriiM  homo  cominentiulquc  yivit , qui 
ad  tantum  ficramentum  dignus  accédât. 
llmitii' n mandacavtru  indignai  ,judicium 
Jiki  uuudaiai  ty  iilil.AJius  contra  : immo, 
iaquit , li  tanta  eft  plaga  peccari  atque 
impetu»  morbi  ut  médicamenta  talia  dif- 
ferenda  tînt  auâoritate  Antifliti» , débet 
quifquc  ab  altario  remOTcri  ad  agendam 
pcenitentiam , * eadem  auâoritatc  récon- 
ciliait. Hoc  eft  enim  indigné  accipere  fi 
Co  tempore  accipiat  quo  débet  agere  per- 
nitentiam  ; non  ut  atbittio  fuo,  cum  lioet, 
yel  au  ferai  le  communion]  , vel  reddat. 
Catterùm  peccata  fi  tanta  non  f«nt , ut  ex- 
communicanduc  quitquam  homo  judice- 
tur , non  fe  debet  à quotidiana  mrdicina 
Dominici  corporit  feparare  Keâiùt  inter 
«os  fortafle  quifpiam  dirimk  litem.  qui 
«ooaet  ut  przcipuè  in  Chrifti  pace  per- 


maneant  tfaciat  autem  unulquijquc  quod 
tècundùm  iidem  fuam  pii  crédit  effe  fa- 
ciendutu.  Neuter  enim  eorutn  exhonorat 
corpus  Si  fanguinem  Domini , fed  fjiln- 
berrimum  Sacramentura  certaiim  liono- 
rare  contendunt.  Neque  enim  litigaye- 
runt  inter  ii  , aut  quiiquam  eorum  fe  ah 
teti  prxpofuit , Zaehxus  & illc  Centurio , 
cùm  alter  eorum  gaudenr  in  domum 
fuam  fufeeperit  Dominum,  alter  diaerit: 
N»  fmm  digtms  ai  mirai  fak  ttÜum  miam. 
Ambo  Salyatorem  honorificanter  diyerl» 
St  quafi  contrario  modo  : ambo  peccati» 
miferi , ambo  mifericordiam  confecari. 
Valet  etiam  ad  banc  limilituJinc  quod  in 
primo  populo  unicuique  manna  iècundùra 
propriam  volumatem  in  ore  fapiebat , fie 
uniufcujufque  in  torde  Chriftiani  Sacra- 
mentum  illud,  quo  fubjugatm  eftmundu*. 
Nam  Mie  honorando  non  audet  quotidie 
fumere,  St  iite  honorando  non  audet  ullo 
die  prxtermimere.  Contemtam  fblèm 
non  yult  obus  ifte , fiettt  nec  manna  fnfti- 
dioro.  Inde  enim  St  Aj>ofto!oj  indigne  di- 
cit  acceptutn  ab  en  qui  hoc  non  difeerne- 
bant  à ceterri  cibi»  venerarione  fingnlari- 
ter  débita.  Abc.  T fi  g J4  ad  Jaxuar.  taf. 
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604  S.  AUGUSTIN ? EVESQUE  D’HIPPONE ; 
chés  ne  font  pas  tels  qu’ils  l'oient  jugés  dignes  d’excommunication, 
ils  ne  doivent  pas  empêcher  qu’on  ne  s’approche  tous  les  jours  du 
corps  du  Seigneur  comme  d’une  médecine  falutaire.  Peut-être 
dit  Saint  Auguftin , que  la  meilleure  maniéré  d’accorder  le  dif- 
férent de  ces  deux  hommes , c’eft  de  les  avertir  qu’avant  toute 
choie  ils  aient  foin  de  demeurer  dans  la  paix  de  Jefus-Chriftj 
& que  chacun  fuive  en  ceci  les  mouvemens  de  fa  foi  & de  fa 
piété.  Car  ni  l’un  ni  l'autre  ne  deshonore  le  corps  du  Fils  de 
Dieu , puifqu’au  contraire  ils  s’efforcent  d’honorer  comme  à 
l’envi  ce  Sacrement  fi  avantageux  au  falut  des  hommes.  Et 
certes  Zachée  & le  Centenier  de  l’Evangile  ne  difputerent  point 
cnfemble  -,  & l'un  ne  fe  préfera  point  à l’autre , îorfque  lé  pre- 
mier reput  le  Seigneur  dans  fa  maifon  avec  joie  , & que  le  fécond 
lui  dit  : Seigneur  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
tnatfon.Taus  deux  honorèrent  le  Sauveur  quoiqu’en  une  maniéré 
differente  & comme  contraire.  Tous  deux  etoient  miférables 
par  leurs  péchés  tous  deux  reçurent  miféricorde.  Comme  donc 
c’eft  par  refpcét  que  le  premier  ces  deux  hommes  n’ofe  s’ap- 
procher tous  les  jours  de  la  communion , c’eft  aufli  par  refpecl 
que  le  fécond  n’a  ofé  s’enabftenir  un  feul  jour.  Ainfi  il  n’y  a que 
le  mépris  qui  foit  injurieux  à cette  viande  célefte  , comme  le 
dégoût  l’ctoit  à la  manne. 

Sar  lei  dif-  CLIII.  Dans  l’Euchariftie  ( h ) nous  recevons  une  viande  vi- 
: mais  autre  chofe  cft  le  Sacrement,  autre  chofe  la  vertu  du 
chariitie.  Sacrement.  Plufieurs  reçoivent  ce  qui  fc  donne  à l’Autel , & 
ne  biffent  pas  de  mourir , & ils  meurent  parce  qu'ils  le  reçoi- 
vent. Ce  font  ceux  dont  l’Apôtre  dit  : Il  mange  & boit  fa  propre 
condamnation.  Car  le  morceau  que  le  Seigneur  donna  à Judas  , 
n’étoit  pas  de  lui-même  un  poifon  : cependant  il  ne  l’eut  pas 
plutôt  reçu , que  le  démon  entra  dans  ce  malheureux  ; non  que 
ce  qu’il  avoir  reçu  fût  mauvais  : mais  parce  qu’étant  méchant  il 


(4)  Nam  Sc  nos  hodiè  accipimus  vifi- 
fcilem cibum : (êdaliud eftSacramentum, 

aliud  virtus  Sacramend  Quammulu  de 
altari  accipium  Sc  morïuntur  Sc  accipien- 
do  morïuntur  ! Unde  dicit  Apoftolus , Jm- 
diemm  fii‘  mnnJncti  ÿ Utii.  Non  enim 
bticceUa  Dominica  venenum  fuis  Judas. 

Et  tamen  accepit , Sc  cùm  accepit,  in 
enhi  inimicas  intravit  ; non  quia  nutlum 
accepit , fêd  quia  bonum  male  matas  ac* 

cepit.  Videte  ergo,  fracres , panera  ccele- 

&c«  fpiritiulûer  manducaie  , iniocsodi 


ad  altare  apportate , peccata  Sc  fi  font 
quotidiana  , vel  non  fint*mordfera , an- 
tequam  ad  altare  accedads  adtendite  quid 
dicatis  : Dimiite  mtSii  itbm  ne  fit  a , fient  & 
mi  dimittimw  deii  tttibm  tu  fins,  Diraittis, 
dimittitur  ribi  : lecurus  accédé , panis  eft, 
non  eenenum  : fed  ride  fi  dimittia  : nain 
fi  non  diraittis , mentiris , & ei  roentirit 
qusm  non  failis.  Mendri  Deo  potes  ■ Dcd 
faliere  non  potes.  Au  g .Tract,  a 6 m J tut. 
•mm.  l$t P*S‘  4S4 * * * 8* 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  OCVII.  60  j 
«voit  reçu  une  bonne  chofe  dans  demauvûifes  difpofitions.  Pre- 
nez donc  bien  garde , mes  frères  i a ce  que  vous  faites , dit  Saint 
Auguftin:  mangez  fpiritueîlement  le  pain  célefte  , & apportez 
l'innocence  au  iaint  Autel.  Si  vous  ne  pouvez  éviter  les  péchés 
que  les  juftes  mêmes  commettent  tous  les  jours , du  moins  n’en 
commettez  point  de  mortels.  Avant  que  de  vous  approcher  de  la 
fainte  Table  , faites  une  férieufe  réflexion  fur  ces  paroles  que 
vous  avez  adreflez  à Dieu  : Par  donnez-nous  nos  ojjtnfes  comme 
nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  ojfenfés.  Si  vous  pardonnez 
aux  autres  , Dieu  aufli  vous  pardonnera  : àinfi  vous  pourrez- 
vous  approcher  du  faint  Autel  avec  aflurance  que  ce  que  vous 
y recevrez  , vous  fera  une  nourriture  & non  pas  un  poifon. 

Mais  examinez-vous  bien  fi  vous  pardonnez  véritablement  ; car 
fi  vous  ne  pardonnez  point , vous  mentez  en  difant  cette  priere, 

. & vous  mentez  à celui  que  vous  ne  pouvez  tromper.  Les  fideles 

fçavent  ce  que  c’en  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  (*) , s’ils  ne 
négligent  pas  de  fc  rendre  eux-mêmes  le  corps  de  Jefus-Chrift. 

Qu’ils  deviennent  donc  fon  corps , s’ils  veulent  vivre  de  fon 
efprit.  Car  il  n’y  a que  le  corps  de  Jefus-Chrift  qui  vive  de 
l’elprit  de  Jefus-Chrift.  O Sacrement  de  piété!  ô figne  d'unifié! 
ô lien  de  charité  ! Celui  qui  veut  vivre  trouve  le  lieu  où  il  doit 
vivre , & de  quoi  il  doit  v ivre.  Qu’il  s’approche  donc  de  Jefus- 
Chrift  , qu’il  [croie  en  lui , & qu’il  foie  incorporé  afin  qu’il  re- 
çoive la  vie  ; qu’il  ne  le  iépare  point  de  l’union  étroite  qui  lie 
tous  les  membres  enfemble.  Qu’il  ne  foit  ni  un  membre  pourri 
qu’on  doive  retrancher , ni  un  membre  difforme  dont  on  rou- 
git :taais  qu’il  foit  beau , bien  proportionné  & fain  ; qu’il  dç-  ■_ 

meure  uni  au  corps , qu’il  vive  de  Dieu  & pour  Dieu , & - a . 

Su’il  travaille  maintenant  fur  la  terre , afin  de  régner  un  jour 
ans  le  ciel.  Il  eft  certain  ( k)  que  celui  qui  ne  demeure  point 

(ONorunt  fideles  corpus  Chrifti  ,fîcor-  poftea  regnet  in  ccelo.  Auo.  TraS.  16  m 
pus  Chrifti  efle non  negligant,  fiant  cor-  Jean.  nam.  tJtf-499- 
pus  Chrifti , fi  volunt  vtvere  de  fpiritu.  (()  Qüsmiumi  carmin  mtm  fÿ  bHH 
De  fpintu  Chrifti  non  vivit , nifî  corpus  nnm  fmjuimm  , m me  manet , (ÿ  ejfi  in 
Chrifti ....  O Sacramentum  pietaris , ô ilte.  Hoc  eft  ergo  manducare  illanj  efeam 
fignumunitatis.ovinculumc.itimilQui  & ilium  bibere  potum  in  Chrifto  mane- 
vult  vivere  , habet  ubi  Yir.it , habet  umle  re  8t  ilium  manentem  in  fe  haberc.  At  per 
vivat.  Accédât , credat , incorporerur  ut  boe  qui  non  manet',  in  Chrifto  & in  quo 
viviticetur.  Non  abhorreat  i compage  non  manet  Chriftus,  procul  dubio  nec 
membrorum  , non  fit  putre  membrum  manducat(  fpiritualiter)  Carnem  ejus,  nec 
qttod  refecari  mereatur,  non  fit  diftortvm  bibit  fanguinem  [ licet  camaliter  8c  vifi- 
de  quo  erubelcatur  t fit  pulchrum , fit  ap-  biliterpremat  dentibus  Sacramentum  cor- 
tum  , fit  fanum:  hxreat  corpori  , vivat  poris  8 1 fanguinis  Chrifti  J : fed  magii 
Pw  de  Deo  ; mute  Iaboret  in  terra  , ut  tant*  rei  Sacramentum  ad  judicium  ubi 
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606  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE, 
en  Jcfus-Chrift , & en  qui  Jefus-Chrid  ne  demeure  pas , ne 
mange  point  fpiritucllement  cette  chair, & ne  boit  point  ce 
fang,  encore  que  charnellement  8c  vifiblcmcnt  il  prede  des  dents 
le  Sacrement  du  corps  & du  fang  de  Jcfus-Chrift  : mais  qu’il 
reçoit  ce  facrcment  pour  fa  condamnation , parce  qu’étant  im- 
pur il  a eu  la  prélomption  d’approcher  des  xnyftercs  de  Jefus- 
Chrid  , dont  perfonne  n’approche  dignement  que  celui  qui  cil 
pur,&  du  nombre  de  ceux  dont  ileltdit  : Bienheureux  ceux  qui 
om  le  cœur  fur,  parce  qu’ils  verront  Dieu.  Il  paroît  qu’on  doit 
prendre  ici  le  terme  fpiritucllement , non  par  oppofirion  à celui 
de  réellement , mais  par  rapport  aux  difpofitions  pures  & fpiri- 
tuellcs  que  l’on  doit  apporter  à ce  facrcment.  Celui  qui  mange 
ma  chair  & qui  boit  mon  fang , dit  Jefus-Chrid , demeure  en  moi 
& je  demeure  en  lui.  C’eft  donc  une  marque  (/)  que  nous  avons 
mangé  fa  chait-  & bû  fon  fang  , s’il  demeure  en  nous  , 8c  ii 
nous  demeurons  en  lui  fi  fïdelement  que  nous  ne  nous  en  répa- 
rions jamais.  Car  un  chrétien  ne  doit  (m)  rien  tant  appréhender 
que  d’être  féparé  du  corps  de  Jefus-Chrid.  S’il  en  efl  iéparé,ii 
n’efl  plus  un  des  membres  de  fon  corps  ; & s’il  n’eft  plus  un  de 
fes  membres  , il  n’eft  plus  animé  & vivifié  de  fon  efprit.  Ne 
nous  contentons  pas  de  manger  ( n ) feulement  dans  le  facre- 
ment  le  corps  & le  iang  de  Jelus-Chrift , ainli  que  le  mangent 
plusieurs  méchans  : mangeons  - le  & buvons-le  en  telle  forte  que 
nous  foyons  aulfi  participans  de  fon  efprit  , afin  que  demeu- 
rant unis  à fon  corps  comme  fes  membres , nous  ioyons  ani- 
més & vivifiés  par  fon  efprit  faint. 

si  l’on  doit  CLI V.  Saint  Augudin  ne  croyoit  (e)  pas  qu’il  lui  fiât  permis- 
chaHftie  aux  de  leparer  perionne  de  la  communion , quoique  cette  réparation 


pécheurs  oc- 

«ulict. 


mar, ducat  St  bibit;  quia  immuedus  pre- 

finnpiif  ad  thrifti  ir r f ^ ) 

3uar  aliquis  non  digne  l'omit . nifi  qui  mun- 
us  eft  , de  quibus  dicitur  , Boni  muni» 
ttrjt  fuinuun  tfjl  Drum  VI J t l’Un t.  A UC. 
Trnà.  16  ta  J tin.  nnm  ig  , foi. 

(/)  Qui  maniutii  carmtm  mtam  (J  liiit 
ftitiUintm  mtum , i a mt  itutul  {J  tgt  m ill». 
Signnm  quia  tnanducarit  & bibit , hoc  cfl 
fi  manct  St  manetur , fi  habitat  & iuiubi- 
tatur , fi  hxret  ut  non  deferatur.  Hoc  ergo 
nos  docuit  & admonuit  rnyüicis  verbis  ut 
fimus  in  ejus  corpore  fub  ipfo  capite  in 
membris  ejus . edentes  carnem  ejut,non 
relinqucntcs  uni  ut  cm  ejus.  Au«.  Trac i. 


iajmm.  ttum.  • , p . fox. 

( m ) NibU  enim  fie  début  for  mi  dire 
Chriuianut , quant  feparari  à corpore 
Chrifti;firnimleparatuxà  corporeChrtlli, 
non  efi  membrum  ejus  i fi  non  efi  tnem- 
brum  ejus,  non  vegetatur  Ipiritu  ejus. 
Auo.  itii.  tium.  6 , f jj.  104. 

(n)  Carnem  Chiifit  St  fanguinem  Chri- 
fii  non  edamus  tantum  in  l'acrumeiKO  r 
quod  St  multi  mali  ; lcd  ulquc  ad  fpnita» 
participationem  manducemns  le  bibarmn- 
ut  in  Domini  corpore  taoquam  membre 
m-utcainus  , ut  ejus  fpiritu  vcgctcmur.. 
Auo.  ilii.  nnm-  1 1 , p.  joS. 

(*)  Nos  TCrô  à communioue  prohiber» 
qucmqnam  non  pofiunuu  (quant vu  hzc 
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ne  fût  que  pouf  le  guérir , s’il  ne  confclToit  lui-même  fon  crime, 
ou  s’il  n’cn  étoic  accufé  & convaincu  dans  un  jugement  fé- 
culier  ou  eccléfiaftique.  Car  qui  eft  celui , dit-il, qui  ofera(p) 
s'attribuer  la  liberté  d’être  juge  & accufateur  d’un  même  hom- 
me ? Ne  voyons-nous  pas  que  JefusChrift  a toléré  Judas,  c’eft- 
à-dire,  un  démon,  un  voleur,  un  traître  par  qui  il  fçavoit  qu’il 
devoir  être  vendu  ; 8c  qu’il  l’a  laide  participer  avec  la  troupe 
innocente  du  refte  des  Apôtres  , à ce  prix  de  notre  rédemp- 
tion qui  eft  connu  des  fideles. 

CLV.  Quelques  Ecrivains  ont  reproché  à Saint  Auguftin  Surlan^ceP 
d’avoir  enlêignc  que  les  enfans  barifés  ne  peuvent  être  lauvés  Eu* 
fàns  avoir  reçu  le  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Ils  fe  fondent 
particulièrement  fur  un  palfage  du  premier  livre  des  mérites  & 
de  la  rémijfion  des  péchés  , où  ce  Pere  dit  : Ecoutons  (q)  ce 
que  le  Seigneur  dit  non  du  Sacrement  de  Batêrne , mais  de 
celui  de  fa  Table  fainte  , dont  il  n’y  a que  les  batifés  qui  aient 
droit  d’approcher  : Si  vous  ne  mangez  ma  chair  & ne  buvez  mon 
fang,  vous  n’aurez  point  la  vie  en  vous.  Que  cherchons  nous  da- 
vantage? Et  que  peuvent  répondre  les  Pelagiens  à une  autorité 
fi  précifc,  à moins  qu’ils  ne  veuillent  oppofer  une  opiniâtreté  in- 
flexible à la  lumière  de  la  vérité  ? Se  trouvera -t-il  quelqu’un 
affez  hardi  pour  dire  que  ce  paflfage  ne  regarde  point  les  en- 
fans  , & qu’il  eft  poftibie  d’avoir  la  vie  fans  la  participation  de 
ce  corps  & de  ce  fang  ? Mais  plufieurs  habiles  Théologiens  ont 
quftifié  faint  Auguftin  fur  ce  point , entre  autres  ( r ) le  Cardia 
nal  Noris  dans  un  ouvrage  fait  exprès  pour  la  défenfe  de  ce 
Pere.  Il  y fait  voir  qu’il  droit  des  ceremonies  du  Batême  un  ar- 
gument contre  les  Pelagiens , en  leur  prouvant  que  s’ils  préten- 
doient  que  les  enfans  morts  fans  Batême  étoient  exclus  du 


prohibitio  nondum  fit  raortalis,  fed  me-  atm  mmm , ata  taMiiii  yitam  ht  mUr. 
dicinalis)  nifi  aut  (ponte  confeflum  , aut  Quid  ultra  quitrimus?  Qlid  ad  hrc  re£- 
in  aliquo  five  fxculari  fi»e  ecclefiaflico  ponderi  poteft.nifi  pertinacia  pugnace» 
judicio  nominatum  atque  convifium.  nerTOsadrerfusconftantiamperfpicu*ve- 
Ava.Sirm.  ,pi  , nam.  10 ,f.  I ; 59.  maris  mtendat  > An  rerb  quilquam  etiam 

(p)  Tolérât  iplê  Dominas  Judam,  dia-  hoc  dicete  audebit , quod  ad  pamilo»  hrc 

bolum , furent  & vendicorem  fuum  ; finit  fententia  non  pertineat , poflimque  fine 
accipere  inter  innocentes  difcipulos,  quod  participatione  corporithujùi  ât  (ânguinis, 
fideles  noverunt  pretium  noftrcm,  Aug.  in  fe  liabere  «tant , 8rc-  Ave.  LU.  1 dt 
Mfifi.  4)  1 aam.  aj  ,f*f.  pp.  ftccal.  mtr  U.  rd  rtmiff.  cap.  xo  16(317. 

(q)  Dominum  audiamus  non  quidem  ( r ) Cardinalis  Norifiu*  » ta  Via  dit  iis 
Itoc  de  facramento  lavmcri  dicentem,  Aagafliaiaati , parag.  q ,p.  1041  SS 

fed  de  Sac  ram  cru o (ânitx  menti  fuar  ; quo  ttm.  t Edit.  Vtrtatnfis.  Voyez  M.  Hcnau- 
nemo  titè  nifi  baptizatus  accedit  : tdifi  dot  dans  la  Ferfétmtd  dt  la  Fti . tiare  1 , 
maadacavrrnii  cattum  , (J  tihrilil  faagui-  tiafitrt  10 , ttm.  s > f.  134  ü Jatvaans. 
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Royaume  du  ciel  ; on  ne  pouvoir  luppofcr  que  ces  mêmes  erv 
fans  euflent  une  autre  lortc  de  vie  éternelle  fur  la  terre  , puif- 
que  Jelus-Chrift  avoir  déclare  que  fi  on  ne  mangeoit  fa  chair, 
& fi  on  ne  buvoit  Ion  fang , on  ne  pouvoit  avoir  la  vie.  Or  cela 
peuts’entendreen  deux  maniérés  -,  l’une, en  ce  qu’on  ne  peut  par- 
ticiper à l’Euchariflie  fans  avoir  reçu  le  Batêmc,qui  donne 
droit  à la  recevoir.  L’autre  ell  que  parlant  du  Batcmc  , il  a en- 
tendu tout  ce  que  l’Eglife  pratiquoit  en  l’adminiftrant , & il 
eft  certain  qu’on  ne  batifoit  point  fans  donner  aufTà-tôt  la  com- 
munion aux  nouveaux  batifes.  On  ne  divifoit  pas  trois  Sacre- 
mens  qui  étoient  donnés  en  même-tems  , le  Barême,  la  Con- 
firmation , & l’Euchariftie , quoiqu’ils  fuflent  diftingués  en  eux- 
mêmes  \ enforte  que  fi  par  quelque  accident , ou  dans  un  péril 
preffant  de  mort , on  ne  recevoir  le  Batême  que  comme  les  Cli- 
niques qui  étoient  batifés  dans  leur  lit,  & étant  à l’extrémité,, 
on  fuppléoic  la  Confirmation  dans  la  fuite.  C’eft  donc  du  Ba- 
tême entier  & complet  par  la  réception  de  l’Euchariftie  que 
Caint  Auguftin  a parlé.  Mais  ce  qui  doit  être  plus  remarqué  ,, 
cft  que  cette  pratique  de  donner  la  communion  aux  enfans  in- 
continent apres  le  Batcmc,  étoit  la  pratique  générale  de  tou- 
te l’F.glifc,  jufqu’au  neuvième  fieele,  & long-tcms  apres,  com- 
me il  paroîtpar  cette  loi  des  Capitulaires  citée  par  Rcginon  (r). 
que  le  Prêtre  ou  le  Curé  ait  toujours  l’Euchariftie  prête  , afin 
que  fi  quelqu’un  eft  malade  , ou  quelque  enfant , auffi  tôt  il  le 
communie  , de  peur  qu’ils  ne  meurent  fans  communion.  L» 
même  difeipline  le  trouve  marquée  dans  les  chapitres  de  Gau- 
tier ( t ) Evêque  d’Orléans  & dans  plufieurs  autres  anciens.  Mais 
ont  ne  peut  gueres  mieux  expliquer  le  fentiment  de  faint  Au- 
guftin que  par  les  paroles  de  Théodulphc  Evêque  de  la  même 
ville , qui  ayant  parlé  de  la  vie  éternelle , dit  enfuire  ( u)  : Nous 
fommes  batifés  & nous  fommes  nourris  de  fa  chair  , & nous 
buvons  fon  fang , parce  que  nous  ne  pouvons  entrer  dans  Ion 
corps, fi  nous  ne  recevons  ces  facremens  : car  il  dit  : Ma  chair  ejt 
vraiment  viande  &c.  Où  l’on  voit  que  félon  Théodulphc  il  eft 

( « ) Propter  hanc  vitam  adipifeendam 
St  baptizamur , & ejus  carne  pateimur,  & 
ejus  l’anguine  potamur  : quia  nequaquam 
pofTumus  in  ejus  corpus  tranfire,  ri  S hit 
Sacraroentis  imb’Uamur.  Sic  enimipreait  : 
Car*  mia  viré  tjt  diut , tic.  Theoihjuu* 
AurelianenJîs  , hh.  dt  trdmt  Brfit/tm , c. 
i8,f.  14,  («in,  >4)  Bill.  PP. 

néceflaire 


(>)  Ul  Pre  byter  femper  Eucharifliam 
hab  at  paraiam  , ui  quando  quis  infirtna- 
▼erit , aut  parvutus  infirmus  fuerit,  flaiim 
eum  communiect , ne  fine  comraunione 
moriatuc.  Kecino  ,di  Ecihf.  Jifnfl.  ht.  1, 
Uf.  <y. 

( 1)  Walteeius,  AurclianenGs  EpiP- 
copus  , inCtfttnUs,  ctf.  7,  par.  (}ÿ,i cm. 
& Ont;/. 
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néceflaire  pour  entrer  dans  l’Eglife  , qui  eft  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  , d’être  batifé  & de  recevoir  l'on  corps  & fon  fang  qui 
nous  font  donnés  dans l’Euchari (lie.  Dans  le  tcms  de  la  primitive 
Eglife  & dans  les  dix  premiers  fiédes  où  l’on  n’adminiftroit  le 
Batême  qu’en  donnant  aulfi-tôt  la  communion  au  Néophite , 
c’étoit  la  meme  chofc  que  fi  l’on  eut  dit  que  l’Euchariftic  étoit 
néceflaire  pour  la  vie  éternelle.  Mais  cela  ne  fignifioit  pas  que 
celui  qui  mouroit  fans  avoir  participé  à ce  Sacrement  ne  fût 

£as  en  état  de  falut.  Le  Diacre  Ferrand  ne  laifla  pas  de  con- 
jlter  faint  Fufgence  àl’occafion  d’un  Ethiopien  qui  ayant  été 
batifé , mourut  avant  que  de  recevoir  rEuchariftic.  Ce  Pere  ré- 
pondit (*)  qu’aucun  fidèle  ne  doit  être  en  inquiétude  touchant 
ceux  qui  étant  batifés  dans  leur  bon  fens , & étant  enfuite  pré- 
venus de  la  mort  ne  peuvent  manger  la  chair  du  Seigneur , ni 
boire  fon  fang.  Car  fi  on  fait  réflexion , dit-il , aux  myllercs 
de  la  vérité , aulfi-bien  qu’à  la  vérité  du  myftere  , on  trouvera 
que  cela  fc  fait  dans  la  régénération  même.  En  effet  qu’eft-ce 
qui  fe  fait  dans  le  Sacrement  du  faint  Batême,  finon  que  les 
croyans  deviennent  membres  du  corps  de  Jefus-Chrift , & que 
par  l’unité  ccclcliaftique  ils  entrent  dans  la  compofition  de  ce 
corps.  C’eft  pourquoi  parce  que  nous  fommes  un  pain  & un 
corps , chacun  commence  alors  à participer  à ce  pain  quand  il 
commence  à être  membre  de  ce  corps.  Le  Pape  Innocent  I (y  ) 
a cité  les  paroles  ,5/  vous  ne  mangez  ma  chair  &c.  dans  le  même 
fens  que  faint  Augullin , pour  prouver  la  nécclfité  du  Batême 
contre  les  Pelagicns.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  jamais  cru,  & 
& on  ne  l’a  jamais  enfeigné  dans  l’Eglife  que  la  perception- 
réelle  de  l’Euchariffie  fût  néceflaire  au  lalut.  Et  quand  les  Peres 
ont  dit  que  les  Catéchumènes  entroient  dans  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  par  l’Euchariftie, c’eft  qu’on  adminiftroit  en  même-tems 


(J>)  Nullus  autem  moveri  d-bet  fide- 
lium  in  illii  qui  etfi  légitimé  (anu  mente 
baptizantur , pratveniente  vclocius  mor- 
te , camem  Oomini  manducare,  & l'an- 

Einem  habere  non  finuntur  : propter  il- 
n videlicet  fententiam  Salvatoris , Ni/i 
rnandncavtritit  carnet»  filii  btmiuit . £5  bt- 
btntll  rial  fangttÎMtm . nlri  habtbilit  vit 
in  vtbii.  ÿuod  quilquis  non  tolum  fecun- 
dum  vetitatis  myfteria , fed  fecundum  my- 
flerii  veritatë , confiderare  poterit,  in i pib 
Iaracro  Cinâat  regenerationis  hoc  ficri 
provilcbit.  Quid  enim  agitur  làcramento 
Cwâo  baprilmatis,  mli  ut  crcdcntei  roem- 

Tome  XII . 


bra  Dotnini  noftri  Jefu  Chrifli  fiant  , *. 
ad  compagem  corporis  ejuj  eccltfiaflica. 
unitate  pertineant  t . . . • Quocirca  quo- 
nium unus  punis  & unum  corpus multi  tu- 
mus , tune  incipit  unufquifque  panicep» 
elle  illius  unius  punis , quando  c a- périt 
membrum  efie  illius  unius  corporis.  Fol» 
cent.  bp.  ad  Ferrandmiii  Dtac,  dt  BapiiJ'm t- 
Ærbitpn,  c.  1 1 ,p.  177,  <«m.  9 Bibl.  PP, 
(y  ) InnocektiOs  , 1 Epift.  nJ  Pairth 
MiUvitani  Ctncilti , qui  inter  Augufiiniu- 
nas  eft  181,  n»m.  f,p.  «40.  Vide  N nai, 
Patrum  Bcncdictinorum , m /.  1 dt  Prccat,-  ■ 
mtrn,  ÿ rtmiÿ,  cap,  10 , pag.  if. 

Hhhh 


Sur  la  Péni- 
tence. 
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ces  Sacremens  par  une  action  facrée  , unique  8c  non  interronr- 
pue  : on  étoit  plus  occupé  alors  à inftruire  les  noüveauk 
chrétiens  de  leur  devoirs,  8c  des  difpofitions  qu’ils  dévoient 
apporter  à ces  faintes  cérémonies , qu’à  former  des  queftions 
fubtiles  fur  l’effet  des  Sacremens  ; & moins  encore  a réfoudre 
des  difficultés  qu’on  ne  pouvoir  prévoir , & qu’on  n’auroir  ja- 
mais dû  faire. 

CL VI.  Le  Sacrement  de  Pénitence  eft  diftinguée  du  Ba- 
têmc  , & c’eft  par  lui  que  nous  lont  remis  ( z ) les  péchés  com- 
mis apres  le  B.uême.  Si  un  catéchumène  (a)  eft  coupable  d’un 
homicide,  ce  péché  lui  fera  remis  par  le  Batcmc;  s’il  eft  bâ- 
ti fé  , il  lui  fera  remis  par  la  Pénitence  & la  réconciliation.  Car 
l’Eglife  de  Dieu  a la  puiffance  de  remettre  ( b ) tous  les  péchés1 * * * * * * 8, 
& c’eft  à cet  eftèt  que  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  lui  ont 
été  données  Ne  pas  croire  qu’elle  ait  ce  pouvoir,  c’eft  mépri- 
fer  une  fi  grande  grâce  ( c ) & un  fi  grand  préfent  de  Dieu  : 
& en  demeurant  opiniâtre  dans  cette  erreur  julqu’à  la  fin  de  feS 
jours  , c’eft  fe  rendre  coupable  du  péché  irrémiffible  contre  le 
Saint- Efprit,  par  qui  Jelus-Chrift  remet  les  péchés.  S.  Au- 

Îpaftin  dit  qu’il  avoir  fait  un  petit  traité  exprès  pour  expliquer 
a nature  de  ce  péché  : mais  comme  il  n’en  dit  rien  dans  fes 
rétractations , & que  Poffidius  fe  contente  de  lui  attribuer  un 
écrit  fur  le  blafphcme  contre  le  Saint  Efprit, fans  marquer  fi 
c’eft  un  livre  ou  un  Sermon,  on  croit  que  le  traité  dont  ils 
parlent  l’un  & l’autre  n’eft  autre  chofe  que  le  7 1 Sermon  (d) 
fur  les  paroles  du  Seigneur,  où  il  traite  en  effet  du  péché  con- 
tre le  Saint  Efprit , & où  après  avoir  montré  les  difficultés  qtil 
fe  rencontrent  dans  les  différentes  explications  qu’on  en  peut 
donner , il  réduit  fon  fentiment  ( c ) au  mépris  ae  la  Pénitent 


(1)  Pecc.ua  qur  male  agendo  portes 
commiituntur , pofiunt  8c  pœnitendo  fa- 
nari,  lient  etiam  port  baptifntumfieti  vi- 

demus.  Auo.  Eactirid.  cap.  48 , p.  214. 

(«  ) Si  à Catechumeno  factum  eft  fho- 

micidium)  baptiftnatc  abluitur  ; & (i  à bnp- 

tiaato,  poenitemia  8c  réconciliations  fana- 

tur.  Aus.  lit.  1 dt  Adnlitr.  ttajttg.  cap.  ifi, 

tmm.  6 1 pag.  414. 

(8)  Nec  eot  audiamus  qui  negant  Ec- 
deiiam  Dei  omnia  peccata  polie  dimitte- 
re.  Itaque  miferi , dura  in  Pctro  petram 
non  intelligunt , «c  nolunt  ctedere  datas 
Ecdefii  daves  regni  cœlorum , ipfî  eas  de 
manibus  amiferunt.  A<_o.  lit.  dt  -dj#« 


Çkrijlum»  , cap.  3 1 , mtm.  3 3 , pag-  igo  ï 

lom.  6. 

(t)  Qui  verô  in  Ecdefia  remitti  pecca- 
ta  non  crcdens  contemnit  tantam  divin! 
munerislargitatem  ,8c  in  hac  obftinationê 
mentis  diem  claudit  extremum  , reus  eft 
illo  irremiflibili  peccato  in  Spiritum  fan- 
âum  , in  quo  Chriftus  peccata  dimittit. 
A UC..  Enchrid.  cap.  83  , pag.  1 a 8. 

(d)  Auc.  Serm.  71 , pag.  384- 
(t)  Unum  ergo  fuftùgium  eft,  ne  fît 
irremiflibilis  blafphemia , ut  cor  pœnitens 
c vvratur  , nec  aliter  psenitentia  proderte 
c-edatur,  nili  ut  teneatur  Eccleiia,  ubi 
renjiflio  pcecatorum  datur , & locieraa 
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ce,  de  la  réconciliation  & de  l’unité  de  l’Eglife  , quand  il  du- 
re jttfqti’à  la  in«rj;. 

ÇLVIL  Ce  Pçre  parle  fouvent  de  la  Confelfion  qu’on  doit  Sur  la  con- 
fàirc  à Dieu  Craignez-vous, dit-il  (/),  de  lui  confeffer  vospe- 
çhés  & qu’il  ne  vous  condamne  quand  vous  les  lui  aurez  con-  Miniftre«. 
feffésFAu  contraire  fi  vous  voulez  les  lui  cacher  en  ne  les  confef- 
fent  pas  , vous  ferez  condamnes  un  jour , aulïî-tôt  que  vous  les 
cpnfciferez.  Vous  appréhendez  de  confeffer  vos  péchés  à Dieu, 
vous  qui  ne  pouvez  les  lui  cacher  quand  même  vous  ne  les 
çonfcfferiez  pas.  Votre  filence  orgueillleux  vous  fera  condam- 
ner , vous  qui  pourriez  vous  délivrer  par  une  humble  confef- 
lion.  Soyez  dans  latrifteffe  (g)  avant  que  de  confeffer  vos  offen- 
fes  ; rhais  lorfquc  vous  les  aurez  confeffecs  , foyez  ravis  de  joie  , 
parce  que  vous  ferez  guéris.  Votre  confcience  ulcérée  s’étoit 
remplie  comme  d’un  pus  infupportabîc  ; l’apoftume  s’étoit  grof- 
fie;  elle  vous  causait  de  grandes  douleurs;  elle  troubioit  votre 
repos.  Le  divin  Médecin  fe  fert  quelquefois  de  fa  parole  com- 
me d’un  remette  doux  : mais  quelquefois  il  y applique  aulïi  le 
fer;  il  le  lert  de  l’affliéHoo  comme  d’un  rafoir  tranchant  pour  . 
ouvrir  le  mal  qui  vous  preffe.  Adorez  fa  main,  confeffez  hum- 
blement vos  fautes , que  toute  la  pourriture  de  vos  ulcérés  for- 
te de  votre  cœur  par  cette  confelfion.  Ré jouiffez- vous  alors: 

(oyez  ravis  de  joie  : ce  qui  relie  fe  guérira.  Mais  ce  n’cll  pas 
allez  de  fe  confeffer  à Dieu , il  faut  encore  fe  confeffer  à ceux 
qui  ont  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  lier  & de  délier.  Saint  Au- 
guliin  compare  le  pécheur  reffulcité  par  la  Pénitence  à Lazare 
lortanc  du  tombeau  & délié  par  l’ordre  de  Jefus-Chrilt.  Que  lui 
auroit  fervi  (h)  d’être  fort»  du  tombeau  , fi  Jçfus-Chrift  n’eut 
ordonné  de  le  délier  8c  de  le  laiffer  aller  ? C’ell  le  Seigneur 


a ™ > » t 

fpiritûi  in  paeîs  vinculo  eufioditur.  Aus. 

71  , cf.  ,4  ,7. 40}  « 404. 

(j  ) Confiteri  times  Deo  , ne  confefliim 
damnci  ? Si  non  confeffe-  iates , confcf- 
fiis  damnaberis.  Times  conliieri , qui  non 
«onfiiendo  cite  non  potes  occultus  : d.im- 
siaberis  tacitus,  qui  polies  liberari  con- 
fetti*. Aug.  in  Pfii.  66  y mtm.  6 , p.  660. 

(j)  Ergo  triftisefto  antequamconfuea- 
tif , confelfusexultà , jam  fanaberis.  Conf 
cientia  tua  faniem  collegerat , apoftema 
tumuerat , cruciabat  te  , requielccrc  non 
fiacbat , adhibet  medicus  fomenta  verbo- 
*um»  fit  aliquando  fecat , adhibet  medici* 
■ale  fer  ruai  in  correptione  uibulationis  ; 


tu  agnofee  medici  malum  ; ecnfiterc , 
exeat  in  confeflione  & defluat  omnis  fa- 
rdes : jam  exulta  , jam  lf  tare  ; que  J reli» 
quum  eft  , facile  lànabitux.  Aug.  ibti» 
niim.  7 , p*  '.  $6  x. 

{b)  Quid  enim  prodçflet  Lazaro  , quia 
proceflit  de  monumuito  , nifi  dicerctur, 
Sclvttf  iHttt  , Junte  abtu  ? lpfe  quidem 
voce  de  fepulcro  fufeitavit , ipfe  daman* 
do  anima»  reddidit  « « . * fit  hcc  in  corde 
prrnitemis  : cùm  audis  hominem  pcenite- 
rejam  revixit  : cùm  audis  hominem  con- 
fic.mdo  proferre  confciemiam , jam  de  fe- 
pulcro  eJurtus  eft , fed  nondum  folurus 
ait.  Quando  (ôivitur  f Ec  à quibua  foi?** 

Hhhh  ij 
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6 1 1 S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D'HIPPONE  ; 
qui  l’a  tire  du  fépulcrc  par  fa  voix.  La  meme  chofe  arrive  dani 
le  cœur  d’un  pénitent.  Lorlquc  vous  apprenez  qu’un  homme 
fait  pénitence  de  fes  péchés,  il  a déjà  repris  une  nouvelle  vie. 
Lorlquc  vous  apprenez  qu’il  a fait  connoitre  l’écat  de  fa  con- 
fciencc  en  le  confellant , il  cil  déjà  lorti  du  tombeau  : mais  il 
n’ell  pas  encore  délié.  Quand  l’clt-il  ? Par  qui  l’eft-il  ? Ecou- 
Mmi.ie,  ij>.  tez  : Ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre , dit  Jefus-Chrift  ,fera 
délié  dans  le  Ciel.  C’ell  donc  à bon  droit  que  l’Eglife  a le  pou- 
voir d’ôter  les  liens  du  péché.  11  faut  néanmoins  que  ce  foie  la 
voix  intérieure  du  Seigneur  qui  rclTufcite  le  mort.  Celui  qui  lé 
confeflc,dic  encore  ce  Pere  ( /)  , eft  forci  du  tombeau , parce 
qu’avant  la  confelfion  il  étoit  caché.  Mais  quand  il  fe  confelTCj 
il  pafTe  des  ténèbres  à la  lumière  : & après  qu’il  fe  fera  con- 
fefle  j que  dira  Jefus-Chrifl  à fes  minillres?Ce  qu’il  dit  de  La- 
zare: Déliez- le  & lai  fiez- le  aller.  Saint  Auguftin  (g)  ne  pou- 
voir mieux  marquer  combien  les  pécheurs  rcconnoilfoient  que 
le  miniftere  des  Prêtres  leur  étoit  nécelfaire  pour  les  réconcilier 
avec  Dieu , qu’en  nous  repréfentant  ce  qui  le  paffe  dans  une 
ville  en  danger  detre  prife  par  les  ennemis  8c  lorfqu’il  n’y  a 
plus  moyen  de  fuir.  Alors  un  grand  concours  de  tout  fexc  8e 
8c  de  tout  âge  s’aflemblc  dans  l’Eglife  : les  uns  deman- 
dent le  Batcmc,  les  autres  la  réconciliation,  8c  d’autres  la 
Pénitence  : s’il  arrive  que  les  Minières  de  l’Egiife  foient  abfens, 
quel  malheur  pour  ceux  qui  forcent  de  la  vie  fans  être  régé- 
nérés , ou  étant  liés  ? Car  c’ell  par  la  puilfance  des  clefs  que  les 
péchés  mortels  ( h ) font  remis.  Faites  donc  pénitence  ( i ) com- 
me on  la  fait  dans  l’Eglife , afin  que  l’Eglife  prie  pour  vous. 
Que  perfonne  ne  dife , Je  fais  pénitence  en  fecrct  aux  yeux  de 
Dieu,  c’ell  alliez  que  celui  qui  doit  m’accorder  le  pardon  con- 

trant y ia  tell.  Aug.  T rail.  xi  , in  Jim. 
nam.  7,  paj.  468. 

(r)  Aug.  Eftfl.  118,  mm.  fl , pif.  8j  J.' 

(*)  Sunt  quidam  ( peccata  ) gravia  8r 
mortifiera , qui  nifi  per  vehementiftimata 
moleftium  humiliationis  cordii  & contri- 
cionis  fipiritùs  & tribulationi,  pœnitentil 
non  relaxanrur.  Hic  dimittuntur  per  da- 
ves  Ecdefii.Auo.  Snm.  178,  r.  1 1,  p.  11  iji 
( i ) Qui  port  uxqre»  veftras vos  illicito 
concubitu  maculaftis,  fi  priter  uxoresve- 
flras  cum  aliqua  concubuiftii , agite  pœ* *' 
nilcntiam , qualis  agitur  in  Ecdefia  , ut 
oret  pro  vobii  Ecdefia.  Nemo  fibi  di- 
cat  , occulte  ago  . apud  Deum  ago  : 
novit  Deuj  qui  mihi  ignofcat , quia  ig 


tur  f Qaa  felviriiii , inquit , ia  tnra , tram 
feinta  y in  telt.  Meritoper  Ecdefiam  da- 
ri  folutio  peccatorum  poteft  : fufeitari 
autem  ipfe  mortuus  non  nifi  intus  cla- 
mante Domino  poteft  : hic  enim  Deus 
intcriùs  agit.  Aug.  Strm,  a ta  Pfal.  rot , 
nam.  3 , pag.  1 10  J. 

(J)  Qui  confitetur,  proeemt.  Quare 
proccflifle  diximur  confitentem  ! Quia 
antequam  confiteretur , occultus  erat: 
cùm  autem  confitetur  , procedit  de  tene- 
bris  ad  lucem.  Et  cùm  eonfeflüj  fiierit , 
quid  dicitur  minifiris  ! Quod  diâum  crt 
ad  funui  Lazari,  Silvin  illam  , y fintu 
aUrr.  Quomodo  f Diâum  eft  miniftris 
ApoftoÙs  , ifeta  felvtritit  ia  titra , feinta 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.CXVII.  Ciy 
ftoiffe  la  pénitence  que  je  fais  au  fond  de  mon  cœur.  S’il  endroit 
ainfi , ce  feroit  fans  raifon  que  Jefus  - Chrift  auroic  dit  : Ce  que 
vous  délierez  fur  la  terre  , fera  délié  dans  le  Ciel  ÿ & qu’il  au- 
rait confié  les  clefs  à fon  Eglife. 

CLIII.  Un  véritable  penitent  ne  laifle point  (Ht)  impuni  dans  s“rl* 
lui-même  le  mal  qu’il  a fait , & moins  il  s’accorde  de  pardon  , faâl,a* 
plus  il  a lieu  d’en  efperer  de  celui  dont  aucun  de  ceux  qui  le  mé- 
prifent  ne  peut  éviter  les  jufles  & terribles  jugemens.  Ce  n’efl 
pas  allez  de  corriger  fes  mœurs  (/)  , ni  de  [ne  plus  commettre  de 
mauvaises  avions , il  faut  encore  fatisfaire  à Dieu  pour  nos  pé- 
chés paffés  , par  la  douleur  de  la  pénitence , par  les  gémilfemens 
de  l’humilité , par  le  facrifice  d'un  cœur  contrit  , & par  le  mé- 
rite des  aumônes  dont  nous  devons  accompagner  tous  les  exer- 
cices de  la  penitence  , puifqu’il  cil  écrit  : Bien-heureux  font  les 
tmfericordieux , parce  que  Dieu  leur  fera  mifericorde.  Il  ne  nous 
eft  pas  feulement  ordonné  de  nous  abllenir  du  péché  , mais  aulli 
de  prier  le  Seigneur  de  nous  pardonner  nos  fautes  panées.  Saint 
Pierre  étoit  déjà  fidèle  , & en  avoit  batifé  d’autres  en  Jefus- 
Chrift  : toutefois  il  fut  répris  par  le  Sauveur , & blefle  dans  fa 
crainte , & guéri  dans  fes  larmes.  Je  crains , dit  l’Apôtre  aux  Co- 
rinthiens , que  Dieu  ne  m'humilie  , lorfque  je  vous  reviendrai 
voir,  en  m’obligeant  de  pleurer  plufieurs  perfonnes  qui  font  dans 
le  vice  depuis  long*tems,  &qui  n’en  ont  point  fait  péniten- 
ce. Nous  avons  donc  de  tout  côté  , dit  Saint  Augufiin  , & des  ± 

préceptes  qui  nous  ordonnent  de  bien  vivre  , & des  exemples 
non-feulement  de  ceux  qui  vivent  bien  ; mais  encore  de  ceux  qui 
font  pénitence  pour  recouvrer  le  falut  qu’ils  avoienc  perdu  par 


corde  meo  a go.  Ergo  fine  ratifia  diâum 
eft  > Qu*  felverilii  in  itéra , /tint*  rrmnt  in 
tait  i Ergo  fine  cauflh  funt  claves  datz 
Ecclefiz  De  i?  Agg.  Strm.  35»  , nnm.  j , 

fl  'î°4- 

( ^ ) Nthil  aliud  agit  » quem  veraciter 
pcenitet , nifi  ut  ifi  quod  mali  fecerit,  im- 
punitum  efie  non  finat.  Eo  quippe  modo 
fibi  non  parcenti  ille  parcit , cujus  altum 
juftumque  judicium  nutlus  contemtor 
eradit.  Acc.  £pi)9.  rjf  j , nam.  fi,  p.  ÇiS. 

(/)  Non  enim  fufficit  moret  in  meiius 
commutare  & à faflis  mal»  recedere  ; 
nifi  etiam  de  his  quz  fafla  funt  fatisfiat 
Deo  perpa-nitentiz  dolorem  , per  humi- 
lité!» gemhum,  per  contriti  cordij  û- 
crificium  cooperantibus  eleemofynis.  B/j- 
ti  enim  mifimirjn,  gutnitm  iffrrnm  mi/t - 


rtbitur  Dm.  Non  enim  didum  eft  nt  tan- 
tum abftineamus  à peccatis  : Sed  Çÿ  dt  prn- 
ttrilii , inquit  , iepncart  Dtminnm  , ut 
tiii  dimitmtur.  Et  Perrot  jam  crat  fidelis 
jam  in  Chrifto  & alios  baptiaaverat.  In- 
tuere  ergo  Petrum  przfiimentem , accula- 
tum,timentem  ruinera  mm , flentem  (â- 
natum.  Jam  etiam  poft  adventum  de  coelo 
Spiritus  fanâi , quidam  Simon  pecunia  vo- 
luit  eundem  Spiritum  fanflum  cmere. 
Sceleratiflimutn  & impium  mercimonium 
cogitans  , jam  baptizatus  in  Chrifto , & 
tamen  poetutentiz  confilium  ab  ipfij  Pe- 
tto correptus  accepit.  Dicit  etiam  Apofto- 
lus  Paulus  qui  utique  fidelibus  mitttb.it 
Epiftolas  : N t ittrùm  cùm  vtntet  ad  vu , 
bumiliet  nu  Dm  , (ÿ  tugeam  nmltti  ex  bu 
fui  «ak  pitcttventm , V nen  egtrunt  frai- 
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614  s.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE , 
leurs  péchés.  Le  Sauveur  en  parlant  des  œuvres  de  jufticc  , les 
( m ) reduie  à trois , le  jeûne , l’aumône , la  priere.  Dans  le  jeûne 
il  a voulu  comprendre  tout  ce  qui  châtie  & mortifie  notre  chair  ; 
dans  les  aumônes  toute  la  bien-vcillance  qu’on  peut  témoigner 
envers  le  prochain  , en  lui  donnant  ou  en  lui  pardonnant  -,  & 
dans  la  priere  toutes  les  réglés  des  faints  déftrs.  C’cft  en  vain 
( n ) que  ceux  qui  mènent  une  vie  toute  criminelle , fans  fe  mettre 
en  peine  de  fc  corriger  , & qui  parmi  leurs  crimes  & leurs  dé- 
formes font  fouvent  des  aumônes  , fc  fiaient  fur  ce  que  Notrc- 
Seigneur  a dit  : Donnez  P aumône  & toutes  chofesvous  jeront  pures. 
il  faut  donc  bien  ( 0 ) prendre  garde  que  pour  ce  qui  cil  des 
grands  péchés  qui,felon  l’Apôtrc,font  perdre  le  royaume  de  Dieu, 
il  n’y  ait  autre  chofe  à faire  qu’à  les  commettre  tous  les  jours  , 
& les  racheter  tous  les  jours.  Nous  devons  changer  de  vie  , 6c 
nous  fervir  de  l’aumône  pour  appaifer  Dieu  afin  qu’il  nous  par- 
donne nos  péchés  pâlies  , & non  pas  pour  acheter  de  lui  en  quel- 

auc  forte  la  licence  de  les  commettre  toujours  impunément.  Car 
n’accorde  à perfonne  la  liberté  de  pécher  , encore  qu’il  cfiàcc 
par  fa  mifericorde  les  péchés  qu’on  a déjà  commis , pourvu  qu’on 
ne  néglige  pas  de  lui  en  faire  une  fitisfàcüon  proportionnée. 
Quant  aux  fautes  legeres  & paifageres  que  l’on  commet  tous  les 
jours  & dont  on  n’elt  point  exeme  en  cette  vie,  la  priere  que  les 
fidèles  récitent  chaque  jour f peut  fervir  de  fatisfadion. 

CL1X.  Il  y a trois  fortes  ae  Pénitence  ( p ) dans  l’ufagc  or- 


itnli  11a  [%/n  immttnjttid  (ÿ  luxurta  , 
Jnmtationt  qtt.tm  gtjjtrunt.  CircumAanr 
ergo  nos  Sr  prxcepta  rertè  lacitndi  & 
exempta  non  tantum  redfc  facientium  , 
lcd  ctiain  pœnitentium  ad  rccipicndam 
ûlutem , quz  fucrat  amifla  peccaijdo. 
Awo.  Utrm.  3 J I , num.  11  , p.  1 ». 

_ ('»)  Unie  Dominusin  ivangelio  , cùm 
dixiifet  j N fine  j'dctu  jafluidm  vtfirjm  ,r- 
fJa*  bimmiiut , nf  viJ,,rmmi  ab  rit  j ne 
iftum  noflrum  curium  line  liumanxglo- 
ri*  metiremur  non  eA  in  expolîtionc  ju- 
ftiti*  iplîus  exfecutu»  , nifi  tria  ifla  , ieju- 
nium,  clcemofynai  , orationn  ; j-junio 
feilicet  univerfam  corporis  cafiigationem 
lignlficans  ; eleemofynis  omnem  benevo- 
lentiam  St  bcneficcntiam  vd  dandi,  vcl 
ignolc  endi , St  oratione  inlînuans  omnes 
régulas  Candi  Jcliderii  Ave.  L.  it  in  fui. 
Jujlitt*  , rtf.  8 , num.  18 . f.  174. 

(«)  Sanè  qui  IcrleratilGtni  rivunt  ,nec 
curant  talem  ritam  morefque  corrigere  St 
inter  ipfâ  fucinora  St  fiagitia  fua  cleemo- 


firnas  frequentare  non  cedant  , fruflra  idco 
libi  blatrdiuntur  quoniam  Dominus  ait  , 
Dali  tlnmdfjndm  , ttcrrmai.t  11, un. ta  Jun * 
vin.  Auo.  tmbini.  tuf.  7$ , nam.  »o  , 
Hg- 

(1)  Sanc  cavcndum  eA  ne  quilquam 
exiAimet  infanda  iila  crimina  , qualia  qui 
agunt , regnum  Dei  non  poflidebunt  > quo- 
tidic  perpetcauda  , St  eleemolynis  quoti- 
dtè'redimenda.  In  nielius  quippç  elî  vita 
inuunda  St  pet  eleentolÿnas  de  peccatis 
przceririseA  propitiandus  Deus;  non  ad 
hoc  emendus  quod.immodo  ut  ea  lemper 
liceat  impunc  committere.  tiemim  enim , 
St, ht  IjxAnuntum  ptctdnJi:  quant  vis  mil’e- 
rando  deleat  jam  fada  peccata  , li  non  fa-  „ 
risfaôio  congrua  ncg'iganir.  De  quoci- 
dianis  autem  bretribus  levibulquc  pecca- 
tis , fine  quibus  hxc  vita  non  ducitur, 
quocidiana  Adeliumoratiofatiifacit.  Au«. 
knthrti.  {dp.  70  tî  71  , num.  1 9 , f.  il}. 

(p)  Aue. Strm.  J Ji , »«<*.  >t  h1)  1* 

tsmi. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLSE.  Art.  CXVII.  6 1 5 
dinaire  de  l’Eglife.  La  première  eft  comme  le  travail  qui  pré- 
cédé l’enfantement  de  l'homme  nouveau  jufqu’à  ce  que  tous  les 
péchés  palfés  loient  lavés  par  les  eaux  falutaires  du  Batcme , 
atin  que  l’enfant  étant  né  , les  douleurs  qui  prefloicnt  les  entrail- 
les de  la  mere,  finiflent,  & que  la  triftefie  foit  fuivie  de  la  joie. 
Car  tous  ceux  qui  étant  en  âge  de  raifon  fe  préfentent  aux  Sa- 
crement des  Fidcles , ne  peuvent  entrer  dans  la  nouvelle  vie  , 
s’ils  ne  iè  repentent  de  celle  qu’ils  ont  menée  dans  le  vieil  hom- 
mes. Il  n'y  a que  les  enfans  qui  foient  exemts  de  cette  péni- 
tence lorfqu’ils  reçoivent  le  Batcme.  Neanmoins  la  foi  de  ceux 
qui  les  préfentent  au  Batême  leur  fert  pour  les  fanrifier  8c  pour 
leur  obtenir  la  rcmiflion  du  péché  originel  : afin  que  comme  ils 
n’ont  reçu  toutes  les  taches  des  péchés  qu'ils  peuvent  avoir  que 
par  autrui , c’eft-à-dirc,  par  ceux  dont-ils  font  ncs  félon  ta  chair, 
ils  en  foient  aufli  purifiés  par  aütrui  , c’eft  à-dire  par  ceux  qui 
font  interrogés  & qui  répondent  pour  eux  dans  cette  adion.  Car 
c’eft  avec  grande  vérité  que  le  Pfalmifte  dit  en  pleurant  : J’ai  été 
conçu  dans  l iniquité , & ma  mere  m'a  enfanté  dans  les  péchés.  Il 
cil  auflfi  écrit  qu’il  n'y  a perfonnequi  foit  net  aux  yeux  de  Dieu , 
non  pas  meme  l’enfant  qui  eft  né  fur  la  terre  depuis  un  jour.  Que 
li  l’on  excepte  ces  enfans  ( dont  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine 
davantage  pour  Içavoir  quel  eft  lepr  rang  & leur  mérite  dans  la 
vie  bien-heureufe  de  l’autre  monde  qui  eft  promife  aux  Saints  >‘ 
quoique  la  piété  nous  oblige  de  croire  que  ce  qui  fe  fait  pour  eux 
dans  toute  la  terre  par  l'autorité  inviolable  de  l'Eglife , leur  fert 

Ïiour  être  fauvés,  ) il  eft  certain  que  nul  des  autres  hommes  ne 
e convertit  à Jefus-Chrift  pouf  être  ce  qu’il  n’étoit  pas , s’il  ne 
fe  repent  d’avoir  été  ce  qu’il  étoit  auparavant  : cette  première  pé- 
nitence fut  ordonnée  aux  Juifs  Iorfque  faint  Pierre  leur  dit  : Fai- 
tes pénitence  & recevez  le  Batême  au  nom  de  notre-Seigneur 
Jefus-Chrift,  c’eft  celle-là  que  le  Sauveur  recommandoit  en  di- 
fant  : Faites  pénitence , car  le  Royaume  des  deux  approche.  C’eft 
encore  celle-là  dont  faint  Jean  parloir  aux  Juifs  en  ces  termes  : 
Race  de  vipère,  qui  vous  a portés  à fiùr  de  devant  la  colere  qui  doit 
arriver  ? faites  donc  des  fruits  dignes  de  pénitence.  La  féconde 
pénitence  ( q ) eft  celle  que  nous  devons  faire  durant  toute  cette 
vie  , en  nous  humiliant  continuellement  devant  Dieu  pour  im- 
plorer fa  mifericorde , perfonne  quoique  juftifié  & purifié  de  fes 
péchés  par  le  Batême , ne  devant  s’élever  comme  s’il  jouïfloic 


(f)  Auo.  Str,n.  SJI  , mm.  j , fâg.  i j fl,  Sc  nam.  4 , fOg,  13  Jj. 
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déjà  d’une  enticre  aflurance  , fous  prcccxce  qu’il  ne  commet  point 
de  péché  qui  le  rende  digne  d’être  fcparé  de  la  Communion  de 
l’Autel.  Chacun  doit  au  contraire  confcrver  l'humilité  qui  eft 
prefquc  la  feule  règle  de  toute  la  vie  Chrétienne.  La  troifiéme 
forte  de  pénitence  eft  ( r)  celle  que  l’on  doit  faire  pour  les  péchés 
qui  font  contre  le  Décalogne , & donc  l’ Apôtre  dit  que  ceux  qui 
les  commettent  ne  pofledcront  point  le  Royaume  de  Dieu.  Dans 
ccttc  pénitence  chacun  iê  doit  traiter  avec  beaucoup  plus  de  fé- 
verité  , afin  que  s’étant  condamné  foi-même , il  ne  le  loir  pas  de 
Dieu  lelon  ce  que  dit  le  même  Apôtre  ; Si  nous  nous  jugions  nous 
mêmes  , nous  ne  ferions  point  jugés  par  le  Seigneur.  Si  donc  l’hom- 
me craint  ce  que  dit  l’Ecriture , que  nous  devons  tous  comparoître 
devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrifl , afin  que  chacun  reçoive  ce  qu’il 


(r)  Tertia  adio  eft  poenitentiz;  qux 

go  illit  peccatis  (iibeunda  eft  , qux  legis 
ecjlogus  continet  ; & de  qutbut  Apolto- 
lu>  ait , Qetjniam  qui  lajta  ugitr.t  , regnum 
Du  non  pofidetnni.  In  hac  ergo  ptrniten- 
ti  i , majorent  quifque  in  Ce  leveritatem 
debet  cxercere  ; ut  a Icipfo  judicatus  non 

I’udicetur  1 Domina , ficut  idem  Apofto- 
U>  ait  : Si  rniin  ntl  judi.uremH ' , à Domino 
nirt  i nJiurrmur , Àfcendat  i laque  homo 
adrerium  fe  tribunal  mentis  fux , Ci  timet 
illud  quod  , Opmet  ntt  exbikire  anu  tn- 
tun.it  Ctnfh , ut  iltic  recipiat  unufqmifquo 
quod  ptr  torpuigeffii  ,Jivo  ktnum  ,Jivt  nu- 
tum. Continuât  Ce  ante  facicm  (liant  ne 
hoc  ci  poftea  fiat  : nam  minatur  hoc 
Iteus  peccatori , dicens  : Arg ujm  u c~ 
fuuam  ir  Mil  fatum  nm,  Atque  ita  con- 
üituto  in- cordc  judicio  , ad/ir  accufatrix 
cogitatio  , reftit  confcientia  , carnifex  ti- 
mor. Inde  quidam  languis  animi  confiten- 
tisper  lacrymal  profluat.  Poflremo  ab  ip- 
fa  mente  talis  fententia  proferatur  , ut  Te 
indignum  bomo  judicet  participations 
corporis  Stfanguinu  Domini:  ut  qui  fe- 
parari  à regno  ctrlorum  timet  per  ulti- 
mam  fonteniiam  fummi  judicia , per  fcc- 
dcfiafticam  difeiplinam  à Sacramento  ect- 
leftit  panit  intérim  (ëparetur.  Verfatur 
ante  ocuiot  imago  futuri  judicii  : ut  cùm 
alii  accedunt  ad  altare  Dei  quo  ipfc  non 
accedit , cogitet  quàm  fit  contremifcenda 
ilia  p te  «a  i qua  percipiemibus  aliis  vitam 
xternant,  alii  in  mortent  prxcipitantur 
zternam.  Ad  hoc  enim  altare  quod  nunc 
in  Ecclefia  eft  in  terra  pofitum  , terrenis 
oculis  expofitum  , ad  ntyfteriorum  divi- 
aorum  fignacula  celçbranda , tsulti  etiam 


Icelerati  pollunt  accedere  quoniam  Deut 
commendat  in  hoc  terapore  patientiam 
lium  , ut  in  futuro  exleru  feveriratem 
(liant.  Accedunt  enim  ignorantei  quoniam 
patientiaDei  ad  ptenitentiam  eos  adducit. 
1 Di  autem  fttundnm  durtnam  tordu  fui  ÇJ 
tir  impunutm  itofanrixani  fiti  irnm  in  dit 
ira  (5  rtvilationii  jufti  julien  Dei,  qui  rtd- 
dn  unicuiqat  fotundùm  Optra  Jua.  Ad  illud 
autem  altare  quo  prxcmfor  pro  nobis  in- 
troiit  JeCus , quo  caput  Ecclefi.tr  prxceûït 
membrit  ceteris  fecuturis , nullus  eorum 
accedere  poterit , de  quibus,  ut  jam  com- 
memoravi , dixit  Apoftolui , Quoniam  qui 
latia  agunt  , rtgnum  Dn  non  poffidtkueil . 
Solus  enim  Sacerdoi , fed  plané  ibi  to- 
tus  adiftet  , adjuntio  fcilicet  corpore  cui 
caput  eft)  quod  jam  alcendit  in  coelum. 
Iplê  eft  cui  dixit  Apoftolus  P et  rut , P loti 
janüa  , regale  Saterdihmm.  Quomodo  ergo 
in  interiora  veli , & in  ilia  invifibilia 
lantla  fanélorum  intrare  audebit  aut  po- 
terit qui  medicinam  caleftiï  difciplinx 
comenutcns  noluit  paulifper  à vilibilibut 
feparari  ! Qui  enim  .noluit  hutniliari , ut 
exaltaretur  ; cùm  exaltari  voluerit , deji- 
cictur,  & in  xtemum  lubjungetur  ab 
xternis  fanetis , quifquis  hoc  tempore  per 
mérita  obedientix  8c  per  (anftificationem 
pcenitentiz  non  (ibi  protridit  locum  in 
corpore  facerdotit.  Qua.  enim  fronte  im- 
pudentix  tune  rolet  averti  faciem  Dei  à 
peccatis  fuis',  qui  nunc  toto  corde  non 
dicit  ; Quantum  J acinu!  meum  ogo  agntfet  % 
ÇJ  ptetatum  mtum  auto  me  efi  jemptr  I Quo 
pafto  , quxTo , Deus  dignatur  ignofeere  , 
quod  in  le  ipie  homo  dedignatur  agnof- 
cerel  Ave.  Serm.  jji  , t.4,  »■  7,  f.  ‘}J7- 

« 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVIL  6 1 7 
a fait  étant  en  ce  monde  ,foit  bien  , foit  mal  > qu'il  moncc  comme 
fur  le  Tribunal  de  fa  conlcicnce  pour  agir  contre  foi-même  de 
peur  que  cela  ne  lui  arrive  en  une  autre  maniéré  : puifque  Dieu 
menace  le  pécheur  en  lui  difant , jet'accuferai&te  reprefenterai 
devant  ta  face.  Ce  jugement  étant  ainfi  ordonné  dans  le  cœur 
de  l’homme , il  faut  que  la  penfée  tienne  lieu  d’accufateur , la  conf- 
cience  de  témoin , & la  crainte  de  Boureau.  Après  quoi  les  lar- 
mes doivent  faire  voir  comme  une  efpccc  de  fang  coulant  de  l’a- 
me  qui  fe  confeflfe  coupable.  Et  enfin  il  faut  que  l’efprît  prononce 
une  Sentence  par  laquelle  l’homme  fe  juge  lui-même  indigne  de 
participer  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift  •,  & que  celui  qui 
craint  d’être  feparé  du  Royaume  des  Cieux  par  le  dernier  arrêt 
du  Souverain  juge , foit  cependant  feparé  du  Sacrement  du  pain 
Celelte  par  la  dilcipline  de  l’Eglife.  Qu’il  fe  repréfente  devant 
les  yeux  l’image  du  dernier  jugement , afin  que  voyant  les  autres 
qui  s’approchent  de  l’Autel  de  Dieu  dont-il  n’ofe  approcher,  il 
confidere  avec  quelle  frayeur  on  doit  appréhender  le  malheur 
d’être  précipité  dans  la  mort  éternelle  lorfque  les  autres  entreront 
dans  la  vie  éternelle.  Car  il  y a plufieurs  méchans  qui  peuvent 
fe  préfenter  à l’Autel  qui  eft  maintenant  établi  dans  l’Eglile  fur 
la  terre  , & expofé  aux  yeux  des  hommes  terreftres  pour  célé- 
brer les  Sacremens  des  M y fier  es  Divins:  Dieu  voulant  faire  écla- 
ter fa  patience  en  ce  monde  pour  exercer  dans  l'autre  la  rigueur 
de  fa  Juftice.  Us  s’en  approchent  fans  confiderer  que  la  patience 
de  Dieu  les  attire  à la  pénitence  ; & par  la  durete  de  leur  cœur 
& leur  impénitence  ils  fe  préparent  un  rréfor  de  colore  pour  le 
jour  de  la  vengeance.  Quantàcet  Autel  où  Jefus-Chrift  cil  monté 
pour  nous  en  ouvrir  l’entrée  , nul  de  ceux  dont  parle  l’Apôtre 
n’en  fauroit  approcher , puifqu’il  dit  que  ceux  qui  font  ces  cho- 
fes  ne  pofiederont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Il  n’y  a que  le  feul 
Prêtre  qui  aflîfte  à cet  Autel  : Mais  il  y eft  tout  entier,  c’eft-à- 
dire  avec  le  corps  dont  il  eft  le  chef,  qui  eft  déjà  monté  au  CieL 
C’efl  lui-même  que  l’Apôtre  faint  Pierre  a appel  lé  le  peuple  Saint, 
le  Prêtre  Royal.  Comment  donc  celui  qui  méprifanr  la  difcipli- 
ne  de  l’Eglile  n’a  pas  voulu  être  feparé  pour  un  peu  de  cems  du 
Saint  des  Saints  vilîble  , oféra-c’il , ou  pourra-t’il  encrer  dans  le 
Saint  des  Saints  invifible  ? Car  celui  qui  n’aura  pas  voulu  être 
humilié  pour  être  élevé , fera  renverfé  quand  il  voudra  s’élever. 
Et  ce’ui  qui  durant  le  tems  de  cette  vie  n’aura  pas  eu  foin  de  fe 
procurer  un  lieu  dans  le  corps  de  ce  grand  Prêtre  par  ces  mérités 
de  l’obéi  (Tance  qu’il  doit  à l’Eglife,  & par  la  fatisfa&ion  de  U 
Tome  X IL  Iiü 


Pechés  fou- 
rnis à la  péni- 
tence publi- 
que. 
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pénitence  , fera  féparé  pour  jamais  des  Myftéres  éternels.  En 
effet  avec  quel  front  ofera-t-il  prétendre  alors  que  Dieu  détourne 
fa  face  de  les  pèches  puilqu’il  ne  dit  pas  maintenant  de  tout  fon 
cœur  : Je  rcconnois  mon  crime  , 8c  mon  péché  eft  toujours  de- 
vant mes  yeux  î Cette  troiliéme  efpéce  de  pénitence  ( a ) confif- 
toit  principalement  dans  la  féparation  de  l’Euchariftie. 

CLX.  Les  crimes  les  plus  énormes  comme  l'Idolâtrie , (b) 
l’Adultere  8c  l’Homicide  étoient  fournis  à la  pénitence  publique. 
Mais  il  ne  paroït  pas  que  l’on  y ait  fournis  toute  forte  de  péchés 
mortels , du  moins  du  tems  de  faine  Auguftin.  Car  il  divife  les 
péchés  en  trois  dalles , ( c ) & dit  que  les  uns  font  fi  grands  qu’ils 
méritent  l’excommunication  , 8c  fe  doivent  guérir  par  l’humilité 
de  la  même  pénitence  que  l’Eglife  impofe  a ceux  qui  font  pro- 
prement appellés  Pénircns  ; que  les  autres  n’ont  pas  befoin  de 
cette  févérité , mais  qu’ils  fe  guériffent  par  les  remèdes  de  la  cor- 
reûion  fraternelle  preferite  dans  l’ Evangile  ; que  les  derniers  font 
ceux  fans  lefquels  cette  vie  ne  le  parte  point , 8c  dont  le  Seigneur 
a inllitué  le  remede  dans  la  priere  où  il  nous  enfeigne  de  lui  dire  : 
Pardonnez  nous  nos  ojjènfes  8cc.  Ce  Pere  fe  plaint  (d)  que  plufieurs 
crimes  s’étoient  tournés  en  coutume  publique,  & que  les  Evê- 
ques n’ofoient  pas  excommunier  un  Laïque , ou  dégrader  un  Ec- 


(a)  Reftac  pœnitemiæ  tertium  genus , 
und  j aliquid  breviter  dicam . ...  Eft  pœ- 
nitentia  gravior  atque  luchiofior  , in  qua 
propric  vocantur  in  Ecclefîa  potnitentes  , 
remoti  etiam  à Sacramento  altaris  parti- 
cipant, ne  accipicndo  indigne  judicium 
tbi  manlucent  & bibant.  Ilia  ergo  prt-ni- 
tcmialuftuolit  eft.  Grave  valnus  eft,  adttl- 
terium  forte  commilTum  eft  , forte  homi- 
cidiam , forte  aliquod  facrilegium  ; gravis 
res , grave  vulnus , lethale  , mortifcrum. 
Ait..  Sirm.  ) 1 1 , cap.  } , mim.  S ,f.  1 J70. 

(S)  Qui  autem  opinantur  cetera  elee- 
molvnis  facile  compenfare  • tria  ratnen 
mortifera  elfe  non  dubitant  & excommu- 
nicationibut  purtienda  , donec  pœnitemia 
liumiliore  fanentur  , impudiciti.im  , ido- 
lolatriam,  homicidium.  Ave . Iib.de  Fide 
O ■ tperibm  , t ap.  I 9,  uum.  J4,f.  184. 

(c  ) Scd  ni  fi  client  quidam  ita  gravi  a , 
ut  etiam  excommunicatione  pletftenda 
lint , non  diceret  Apoftolus,  Cmpijidt 

vtbit  & mil  Jpirnu  Iriiert  cjnfmeil  filon* 
in  ttrtmtnm  ta rnit , ni  ffiriini  falvni  fit  in 
dit  Dimini  )tfn.  Unde  etiam  dicit , N»  hc- 
gnm  nnellii  jni  ante  peccavtnuu  , V tun 


,inm ’*  ptenittmimn  fnptr  hnmendiiiim  tj 
Jirnicaliimim  i/nam  grÿtrnni.  Item  nilî  eC- 
fent  qua'dam  non  ea  humilitatc  pceniten- 
tii  fananda  , qualis  in  Ecclefîa  datur  eis 
qui  propriè  patnitentes  vocantur , fed  qui- 
bufdam  correpdonum  medicamcntis  > non 
diceret  ipfe  Dominus  , Cimpe  eum  wter  It 
iÿ  rp/nm  ftium  ,S$Jiit  aeeditrit , Imratus  tt 
fratrem  ta un>,  Poftrcmo  nift  client  qui- 
dam line  quibus  hic  vita  non  agitur  , non 
quotidianam  medelam  poneret  in  oratio- 
ne  quam  docuit , ut  dicamur  , Dhnint  m- 
fai  débita  ntfira  , fient  ÇJ  a»  diminimm  de- 
biuribni mfirti.  Ave.hb.  de  FidiSÜ  tperib. 
itp.  a5  , num.  48  , p.  ift. 

(d j Sic  noftris  temporibus  ita  multa 
mala  , & fi  non  talia  in  apertam  confue- 
tudinem  jam  venerunt , ut  pro  his  non 
(olùm  cxcommunicare  aliquem  Laicum 
non  audeamus,  fed  nec  Clericum  degrada- 
re.  Undc  cùm  exponerem  ante  aliquot 
annos  Epiftolam  ad  Galatas  in  eo  ■ pib  lo- 
coubi  ait  Apoftolus:  Timet  vtt  ne  fini 
fine  canffa  hbtrave'im  i»  vebu  , exclamare 
compulfus  (üm  : Vi  peccatis  hominum  , 
qui  fola  inufitaca  exhonelomus , ufuata 
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cléfiaftiqucqui  les  avoir  commis  i enlorte,  dit-il , qu’intcrprétanc 
il  y a quelques  années  l’endroit  de  l’Epitre  aux  Galates  où  l’A- 
pôcre  dit  : J'ai  peur  que  je  n'aye  travaillé  en  vain  parmi  vous  , je  G< 
fus  obligé  de  m’écrier  : Malheur  à caule  des  péchés  des  hommes  ! 
Nous  n’avons  en  horreur  que  ceux  qui  font  extraordinaires  : quant 
à ceux  quj  font  ordinaires  & communs , pour  l’expiation  delquels 
le  Sang  du  Fils  de  Dieu  a été  répandu  , quoiqu’ils  loient  fi  grands 
qu’ils  ferment  le  Royaume  du  Ciel  à ceux  qui  les  commettent 
néanmoins  à force  de  les  voir , nous  fortunes  contraints  de  les  to- 
lérer, &en  les  tolérant  d’en  commettre  quelques-uns.  Ces  grands 
péchés  qui  excluent  du  Royaume  des  Cicux  ceux  qui  les  com- 
mettent , n'étoient  donc  point  tous  fournis  à la  pénitence  publi- 
que , puifque  félon  faint  Àuguftin  on  éroit  meme  contraint  d’en 
tolcrer  quelques-uns.  11  faut  dire  la  meme  choie  du  vol.  Tous 
ceux j dit  ce  Pcrc,  qui  ont  ( e ) pris  le  bien  d’autrui  & qui  font  en 
pouvoir  de  le  rendre , ne  le  font  pas.  Lorfquc  nous  le  fçavons  , 
nous  les  reprenons  , nous  les  menaçons , nous  les  dételions , les 
uns  en  particulier,  les  autres  en  public  félon  la  différence  des 
perfonnes  : & nous  proportionnons  les  remedes  à ce  que  chacun 
paroît  capable  de  porter , évitant  d’en  appliquer  qui  puiflent  jet— 
ter  les  pécheurs  dans  de  plus  grands  excès  , & de  plus  dangercu- 
fes  confequcnccs  , pour  eux-mémes  & pour  les  autres.  Nous  les 
féparons  même  quelquefois  de  la  communion  du  Saint  Autel  , 
à moins  que  nous  n’en  foyons  empêches  par  quelque  choie  de  pire. 

La  pénitence  (/)  publique  étoit  impofée  pour  tous  les  pcchcs  pu- 
blics & lcandaleux  , & celui  qui  en  étoit  coupable  devoir  les 
expier , non  feulement  en  préfence  de  plufieurs , mais  même  de 
tout  le  Peuple  , au  cas  que  l’Evèque  le  jugeât  à propos  pour  le 
bien  de  l’Eglife  Dans  ce  cas  le  Pénitent  ne  devoir  point  refifter 


vero  , proquiuus  abluendis  Kilii  Dei  f.  n- 
guif  eftulur  eft,  quamvir  ram  marna  tînt 
ut  omnino  claudi  contra  Te  faciant  rc- 
gnum  Dei . f*pè  videndo  omni  i tolcra- 
re  . Ijraè  toierando  nonnulla  en im  faccre 
CO'  mur.  Aug.  Emkmé.  cap.  to , tiHrn.  »i, 
f • *»7- 

(»;  Nolemes  auremreddere  , quosno- 
vimus  & male  abftulitle  & undc  reddam 
habere , arguimus , increpamus,  & dete- 
fiimur , qurddam  clam  , quofdam  palam  , 
(îcut  divertiras  perfonaruin  ^Jiverfam  vi- 
detur  pofte  recipere  mcdicinam  , nec  in 
aliarum  perniciem  ad  majorcm  inTaniam 
concitari.  Aliquando  etram  , fi  rcs  magts 
curanda  non  impedit  , fan&i  allant  com- 


munion-privamur.  Aug.  kpifl.  i jj  , ski». 

Il  ,jng.  îî». 

(y  J lit  fi  peccatumejus,  non  iblum  in 
ravi  e|us  nialo,  tcd  eriam  in  ramotcan- 
alo  aliorum  eft,  arque  hoc  expediic  uri* 
lirait  Ecdefi*  videtur  Antifttti , in  noti- 
ria  multorum  Tel  eriam  totius  plebis  agt- 
re  prrmtenriam  non  rectifet , non  refit!  al , 
non  leihali  Sr  mortifie»  plagr  per  pndo- 
rem  ddat  tnmorem.  Meminerir  femper 
quod  fuprriu  Dru i rrfiAir  , biitri:  ti  ri)  ju- 
ttm  Jrt gmiintn.  Quid  enim  c û infelicius  , 
quid  perverfius,  quàm  de  ipfo  vnlnere 
quod  laiere  non  poreft,  non  erubefeere,  A 
de  ligatura  ejus  erubefeere?  Auo.  Strm. 
i,  num  9 > l«g-  MSP. 

Iiii  i) 
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6io  S. AUGUSTIN,  F.VESQUE  D'HIPPONE, 
avec  opiniâtreté  à fon  Evêque , de  peur  que  fa  playe  qui  étoîc 
déjà  mortelle  ne  s’enflammât  & ne  s’envenimât  davantage  par  la 
honte.  Il  devoir  aucontraire  fe  fouvenir  que  Dieu  refifte  aux  fu- 
perbes  & qu’il  donne  fa  grâce  aux  humbles.  Y a t’il  en  effet  une 
plus  grande  miferc  & un  plus  grand  dérèglement  d’efprit , que 
de  ne  point  rougir  d’une  playe  qu’on  ne  lauroit  cacher , & de 
rougir  du  remède  qui  doit  la  guérir.  Nous  lifons  dans  un  Canon 
d’un  Concile  de  (g)  Carthage  en  397.  auquel  faint  Auguflin 
afïïfta  , que  fi  le  crime  d’un  Pénitent  a été  fi  public  & fi  connu 
de  tout  le  monde , qu’il  ait  feandalifé  toute  l'Eglife  , on  doit 
lui  impofer  les  mains  devant  le  San&uaire , c’eft- à-dire  en  pré- 
fencc  de  tout  le  Peuple.  L'Eglife  avoir  ordonné  très  fagemenr 
de  ( h ) n’accorder  qu’une  fois  cette  pénitence  publique,  de  peur 
que  ce  remède  d’autant  plus  falutaire  qu’il  eft  moins  expolé  au 
mépris , ne  fût  moins  utile  en  devenant  plus  commun.  Elle  ne 
foumettoit  point  les  clercs  à cette  pénitence  humiliante , du  moins 
dans  le  fiécie  de  laint  Auguflin  ; Car  il  remarque  que  quoiqu’il 
y eût  des  Clercs  Donatifles  à qui  l’on  ne  permettoit  pas  d’exercer 
leurs  fondions , on  ne  leur  impofoitpas  néanmoins  les  mains  de- 
vant le  Peuple  de  peur  ( i ) de  faire  injure  au  facrement  de  l’or- 
dination qu'ils  confcrvoient  toujours.  Mais,difoient  le  Donatifles 
( k)  aux  Catholiques , s’il  faut  que  nous  faflîons  pénitence  d’a- 
voir été  fcparés  & ennemis  de  l’Eglife , & s’il  n’y  a point  de  fa- 
lut  pour  nous  fans  cela  ; comment  cll-cc  qu’en  paffanr  parmi  vous , 
nous  confervons  la  dignité  de  la  clericaturc  , & même  de  l’Epif- 
copat  î II  eft  vrai , leur  répond  faint  Auguflin , c’eft  une  playe  à 
la  difeipline , mais  une  playe  falutaire  , comme  celle  que  l’on  fait 


(g)  Cujulcumquc  autera  pcenitenris 
publicum  8c  vulgatiflimum  crimen  eft, 
quod  univerft  Ecclefia  noverit , ante  abfi- 
dem  manus  ei  imponatur.  Conçu..  CaR- 
TH ag.  III  , Cj non  }i  , pag,  1171. 

(iJQuamvis  ergo  caute  falubriterque 
provtfum  fit,  ut  locus  illius  humiltimx 
pccniteniix  femel  in  Ecclefia  concedatur , 
nemedicina  vilis  minus  uiilis  effet  xgro- 
tis  , qusr  tanto  magis  falubris  eft,  quantà 
minus  contcmtibilis  fiicrit.  Aug.  Ep.  1 j j, 
cap.  j , num.  7,  pag.  f » 6. 

(1  ) Et  cum  expedire  hoc  judicatur  Ec- 
defiar,  ut  prxpofiti  eorum  venientes  ad 
Catholicam  focietatem , honores  fuos  ibi 
non  adminiftrent  ; non  eis  tamen  ipfâor- 
dinationis  facranienta  Jetrahuntur  , fed 
minent  fuper  eos , ideoque  non  cii  in  po- 


pulo manus  imponitur,  ne  non  homini , 
fed  ipfi  faernmento  fiat  injuria.  Aug.  hi. 
x centra  Eptfi.  Parmtntani  y cap,  1 3 , n.  18  , 
/>■*•  4*-  . . 

(U  St  ergo,  inquiunt , oportet  ut  nos  ex- 
tra Fcclefiam  & adverfus  fuiffeperniteat , 
l'alvi  uteffr  po(Timus,quomodo  poftiftam 
ptruitentiam  apud  vos  Clerici , vcl  etiam 
Epilcopi  permanemus  ! Hoc  non  fieret , 
quoniam  révéra  ( quod  fiatendum  eft  ) fieri 
non  deberet , nifi  pacis  ipfius  compenlâ- 
tione  fianaretur  : fed  fibi  hoc  dicant  8c 
multo  maxime  humilité? doleant , qui  in 
tanta  morte  prreifionis  jacent , ut  ifto 
quodam  viflnere  matrit  Catholicx  revi- 
vifiant. Cùm  enim  prxcifus  ramus  infe- 
ritur  , fit  aliud  vutnus  in  arbore  , quo 
poftît  recipi  ut  vivat  qui  fine  vira  radicu 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  6* 1 
à un  Arbre  pour  le  greffer.  Quand  l’Eglife  ( / ) a ordonné  que 
perfonne  ne  puifle  entrer  ou  demeurer  dans  le  Clergé  après  avoir 
t’aie  pénitence , ce  n’eft  pas  qu’elle  ait  douté  de  Ton  pouvoir  pour 
remettre  les  péchés  : mais  elle  a voulu  s’affurcr  de  l’humilité  des 
Pénitens  , & de  la  fincerité  de  leur  convcrfion  en  leur  ôtant  toute 
efperance  d’élévation  en  cette  vie  , fans  préjudice  de  leur  lalur. 
Dans  des  rencontres  comme  celle-ci  où  il  s’agit  de  la  perte  des 
Peuples  entiers  , la  charité  veut  que  l’on  relâche  quelque  chofc 
pour  remédier  à de  plus  grands  maux.  Les  Pénitens  ( m ) qui 
avoient  été  excommuniésjc’eft-à-dirc  féparés  de  l’Autel  à caufe  de 
leurs  péchés , étoient  reconciliés  après  la  pénitence  accomplie. 
Il  y a eu  autrefois  des  ( n ) Evêques  en  Afrique  qui  ne  croyoient 
pas  qu’on  dût  donner  la  paix  , c’eft- à-dire  la  réconciliation 
aux  Adultérés , & qui  leur  fermoient  entièrement  l’entrée  de  la 
pénitence  : mais  ils  ne  le  fcparoient  pas  pour  cela  des  autres  Evê- 
ques , & ne  rompoient  pas  l’unité  de  l’Eglife.  Le  lien  de  la  con- 
corde demeurant  toujours  entier  & indilfolluble , chaque  Evêque 
faifoit  ce  qu’il  jugeoit  à propos , comme  devant  rendre  compte  à 
Dieu  de  fa  conduite  -,  mais  il  cft  certain  que  ces  Evêques  qui  ro 
fufoient  la  réconciliation  aux  Adultérés , étoient  dans  l’erreur  : 


peribat  : feJ  cum  receptus  recipicnti 
coaiuerit,  & yigor  confcquitur  & fruftus. 
Si  autem  non  coaiuerit , ille  quidem 
arefeit , fed  vita  arboris  permanebit.  Eli 
cnim  te  taie  inferendi genut,  ut  nullo  prx- 
cifo  ramo  qui  intus  eft,  ille  qui  foris  cft 
inferatur  , non  tamen  nullo  , fed  vel  le- 
viftimo  arboris  vulnere.  Ita  ergo  8t  ifti 
cum  adradieem  Catholicam  veniunt,  nec 
cis  quamvis  poft  erroris  fui  patnitentiam 
lionor  Clcricatus  Tel  Epilcopatus  aufer- 
tur  , fit  quidem  aliquid  tanquam  in  cor- 
tice  arboris  matris  contra  integritatem 
feveritatis.  Auc.  Ep.  tif  , ».  44  , p.  660. 

( I ) Ut  enim  conftitueretur  in  Eccle- 
(î a , ne  quifquam  poft  alicujus  criminis 
patnitentiam  Clericatumaccipiat , vel  ad 
Clericatum  redeat  vel  in  Clcricatu  ma- 
neat , non  defperatione  indulgentix,  fed 
rigore  faâum  cft  dilciplinx  : alioquin 
contra  claves  datas  Ecdefix  dilputabitur, 
de  quibus  diâum  cft  , Qu*  jilvirilii  m 
irrrj,  Joint*  trttnt  cr  in  itrlt.  Sed  ne  for- 
fitan  etiam  deteâis  criminibus , Ipe  hono- 
ris Ecdefiaftid  animus  intumelcens  lu- 1 
perbè  ageret  pirnitentiam  , leveriflïmc  I 
placuit,  ut  poft  aelam  de crimine  damna-  I 
bail  peenitentiam , netno  fit  Clcricus , ut  | 


defperatione  temporalis  altitudinis  medi- 
cina  major  te  verior  cflet  humilitatis  . . . 
Cogunt  enim  multas  invenire  médicinal 
multorum  expérimenta  morborum  ; ve- 
rùm  in  hujufmodi  cauflts , ubi  per  graves 
diSenfionum  fcilTuras  non  hujus  aut  illius 
hominis  eft  periculum  fed  popttlorum 
ftrages  jacent , detrahendum  eft  aliquid 
feveritati,  ut  majoribus  malis  fanandis 
caritas  fincera  fubveniat.  Auc.  Epi fl.  i8p , 
nnm.  4P  ,p.  660  66 1. 

(m  ) Agunt  etiam  homincs  poeniten- 
tiam,  fi  poft  baptifinum  itapeccaverint, 
ut  excommunicari  te  poftea  reconciliari 
mereantur  ; ficut  in  omnibus  Ecclefiis  illi 
qui  propric  ptrnitentes  appellantur.  Auo. 
Ep.  îej  , nnm.  7,  p.  8p8. 

(n)  Antecdlbres,  inquit,  ( Cypria- 
nus  ) noftri  quidam  de  Epilcopis  ifthic  in 
provincianoftra , dandam  pacem  mcrchii 
non  putaverunt , te  in  totum  pœnitentix 
locum  contra  adulteria  clamèrent  : non 
tamen  à Coepifttoporum  fuorum  collegio 
receffcrunt , aut  Catholicz  Ecdefix  uni- 
tatem  vel  duritie  vel  cenfurx  Eux  obfti- 
natione  ruperunt , ut  quia  apud  ftlios 
adulteris  pax  dabatur , qui  non  dabat , de 
Ecclefta  fepaietur,  Mancnte  concordé* 


S.  AUGUSTIN  , EVESQUE  D’HIPPONE, 

Car  félon  la  faine  Dodrinc  ( o ) on  doit  les  reconcilier  auflibieft 
que  les  autres  pécheurs  ; & telle  eft  la  pratique  de  l’Eglife.  D'où 
il  fuit  que  c’ccoit  une  impiété  à ces  Evcques  de  refuier  de  gué- 
rir les  membres  de  Jcfus  Chrift , & de  ne  leur  point  appliquer  les 
clefs  de  l’Eglife , quoiqu’ils  y euffent  recours.  C’ctoit  vouloir  ren- 
dre inucile  la  patience  toute  mifericordicufe  de  Dieu , qui  ne  laif- 
foic  vivre  ces  pécheurs  qu’afin  que  par  l’oblation  du  facrificed’un 
cœur  contrit  & humilie , & par  les  travaux  de  la  pénitence  ils 
puflent  recouvrer  la  vie  qu’ils  avoient  perdue. 

Snrl’Excom  CLX1.  La  puilfance  d’excommunier  les  pécheurs  eft  fondée 
°t«‘-  fur  ces  paroles  de  Jefus  - Chrift  : Tout  ce  que  vous  lierez  Jur  la 
' terre  fera  lié  dans  le  Ciel:  & tout  ce  que  vous  delierez  fur  la  terre 
fera  délié  dans  le  Ciel.  Lors  donc  (p)  que  l’Eglile  lie  quelqu’un 
par  les  liens  de  l’excommunication  , il  eft  lié  dans  le  Ciel , com- 
me il  l’eft  fur  la  terre  : 8c  lorfqu’elle  délie  l’excommunié  en  le 
reconciliant , il  eft  auffi  délié  dans  le  Ciel.  L’excommunication 
ou  condamnation  ordonnée  par  le  jugement  de  l’Evêque  , quoi- 
que la  plus  grande  de  toutes  les  peines  de  l’Eglife  , ( q ) peut  II 
Dieu  le  veuc,  devenir  une  correction  très- falu taire.  Car  nous  ne 
fçavons  pas  ce  qui  arrivera  le  jour  luivant  ; & il  ne  faut  defef- 
percr  de  perfonne  avant  la  fin  de  cette  vie  y ni  contredire  à Dieu 

3ui  peut  regarder  un  excommunié , 8c  lui  donner  les  mouvemens 
; la  pénitence  , accepter  le  facrifice  de  fon  cfprit  affligé  & de 
fan  cœur  plein  de  regret , l’abfoudrc  de  Ion  crime  quelque  jufte 


vinculo , & perfeverante  Catholica:  Ec- 
clelix  indivinuo  Sacramento  acium  fuum 
diiponit  & dlrigit  unulquitque  Epilcopus, 
rationem  propofîti  fut  Domino  redditu- 
ius.Cyprian.oV  Ep.  Amiman.  apud  Aug. 
£/.  >«>«■».  4'  >/>•  M7- 

(a)  Si  autem,  quod  veritas  habet , & 
quod  Eccleiïa  merico  tenet,reâc  poeniten 
tibus  adulteris  p.tx  dabatur,  ilü  qui  in 
totum  tocum  ptrnitentia:  contra  adulte- 
ros  cîaudebant , impie  urique  agi  banc  qui 
inembr  s Chriili  fanitatem  negabant , A 
daves  Eccleiïa-  pullântibut  fubtrahebant, 
& mifericordifiima:  pati  nti*  Dri , qw jr 
illos  propterea  (iiicbat  vivere,  ut  prvni- 
tendo  fanarentur  iactificio  contrit!  ipiri- 
tut  ic  contribulati  cordit  oblato , dura 
crudelitate  contradiecbant.  Auc.  Ef.  g) , 
mttm.  ea  , pag.  148. 

(p)  Si  autem  & in  Eccleiïa  fit  ut  qui 
in  terra  iigantur , in  cocio  ligemur , Oc  qui 


lolvumur  i n terra , lolvanur  in  cnclo  : quia 
cum  excommunicat  Eccleiïa  , in  ccrio 
ligatur  excommuntcatus  ; cùm  rtconci- 
liatur  ab  Eccleiïa  , in  cœlo  (blvitur  ré- 
conciliâtes. Auc.  IraJ.  J t , >»  Jeun,  uh «k 

<».*•  • . 

( cj  ) Quia  & ipla  <ju*  damnatio  noroi- 

natur  , quam  faat  l:p:fcopale  judicium* 
qua  puni  in  EccJcfo  nuila major  d>,  po- 
tcft  (î  Deus  roluerit , in  correptionem 
falubernmam  cedcre  atque  proficere.  Ne- 
que  enim  fcimut  quid  contingat  fequentt 
die  y auc  ante  finem  vitx  hujus  dtlperan- 
dum  t ft  ; auc  contradici  Deo  poreft  , ne 
refpiciac  & di  t pcsniccntiam  » & accepto 
facriticjo  fpintus  contribulati  cordifque 
contriri  à reatu  quamvis  julîardamrationi* 
abfohrut»  damnatumque  iple  non  damner* 
Paftoralif  unit  n nectflirüs  haber , ne  per 
plûtes  Jêrpant  dira  contagia  « lepar are  ab 
; ovibus  fanis  morbîdam  : ab  silo  , cui 
, mhil  cû  impcülbiie  , ipû  forüun  fcpar 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.CXVIÏ.  6ij 
qu’ait  etc  fa  condamnation  , & ne  pas  condamner  lui-même  ce- 
lui que  l’Evêque  a condamné.  Cependant  la  néceffité  de  la  char- 
ge de  Pufteur  oblige  de  féparer  une  brebis  malade  d’avec  les  fai- 
nes , de  peur  que  la  contagion  ne  fe  répande  fur  plufieurs  : quoi- 
que celui  à qui  rien  n’eft  impolïible  , la  doive  guérir  peut-être 
même  par  cette  féparation.  Lorfque  l’on  ( r ) eft  donc  affuré  que 
le  froment  demeurera  ffcrme  & immobile  fur  fa  tige , & qu’il  n’y 
a rien  à craindre , c’eft-à-dire  lorfque  le  crime  eft  tellement 
connu  de  tour  le  monde  , & fi  vifiblement  exécrable  qu’il  ne 
trouve  point  de  défenfeur  , ou  du  moins  qu’il  n’en  trouve  point 

norte  la  choie  jufqu’au  Schifme  , la  févérité  de  la  difeipline 
ait  pas  s’endormir , puifqu’elle  corrige  la  malice  avec  d’au- 
tant plus  de  fuccès  , que  l’on  prend  tout  le  foin  poflible  d’affer- 
mir la  charité.  Voici  quelle  doit  être  celle  d’un  Evêque  dans 
l’excommunication  des  plus  grands  pécheurs , fon  humilité  doit 
obtenir  (/)  par  des  gémiffemens  & par  des  larmes  la  mifericorde 
divine , que  rien  ne  détourne  davantage  que  la  préfomption  & 
l’orgueil.  II  ne  doit  pas  même  négliger  le  falut  de  celui  qu’il  a 
retranché  de  la  fociété  des  Freres  : mais  il  doit  au  contraire  faire 
fon  pofliblc  pour  que  cette  punition  lui  l’oit  utile , & employer 
pour  lui  les  vœux  & les  prières  auprès  de  Dieu,$’il  ne  le  peut  cor- 
riger par  fes  reprimendes  & fes  remontrances. 

CLXII.  La  providence  Divine  permet  (d)  fouvent  que  des 


ratione  fanandam.  Auc.  lit,  Jt  Ctrrtfi. 
Gras.  cap.  1 J , no m.  4 6 , paj.  77  f. 

(r)  ht  ip  Ce  Dominus  cùm  fer  vit  volen- 
tibus  zinnia  colligere  dixit , Simtt  ntra- 
<jsu  crtfctrt  uftjtu  ad  mtfftm  : prxmifîe 
cauffam  dicens,  » t ftrti  cùm  valus  calli- 
rirr  lita nia , tradicilis  ftmul  (ÿ  Srisicmm. 
Ûbi  fa  ci  s oftendit , cum  metus  iûe  non 
fubeft , fed  omnino  de  frumemorum  t e r 
ta  ftabilitate  certa  fecuritas  manet,  ideft , 
quando  ita  cujufque  crimen  notum  eft  , 
omnibus  exfecrabile  apparet , ut  tel  nul- 
lot  prorfus  vel  non  taies  habeat  defen fo- 
ret per  quos  poftit  fcbifma  contingcre  ; 
non  dormiat  t'éventas  diciplinx,  in  qua 
tanto  eft  efficacior  emendatio  pravicatis, 
quanto  diligentior  confervatio  caritatis. 
Awo.  lit,  3 satura  Ep.  Parmtttsaai  nom,  13  , 

«r-  «4- 

( •)  Cùm  ergo  ad  talem  vindidtam  ne- 
ceflitas  cogit , numilitas  lugentium  debet 
impetrare  miferieordiam  , quam  repellit 
fuperbia  Cerientium  ; ncciüius  ipfius  qui 


de  medio  fratrum  tollitur  , debet  negligi 
talus  ; fed  ita  agendum  eft  . ut  ci  talii 
vindiâa  fit  utiiis  ; 8t  agendum  veto  8c 
precibus  , fi  corrigi  objurgationibut  non 
poteft.  A UG.  ht,  3 saura  Epsfl.  P ar au», 
cap.  I , ntam.  J , pag.  _ 

( » ) Sape  etiam  finit  diVtna  Providen- 
tia , per  nonouliat  nimiusn  turbuientat 
carnalium  hominum  fedtuones  expelli 
de  eongregatione  Chriftian»  etiam  bono* 
virot  : quam  contumeliam  vel  injuriais» 
fuam  cum  patientiflîtuc  pta  Ecclcfix 
pace  tulennt  neque  ullas  novitates  vel 
fehifmatis  vel  hxrefis  moliti  fuerint , do- 
cebunt  honsines , qulm  veto  affeâu  8c 
quanta  finceritate  caritatis  Deo  ferrien- 
dum  fit.  Talium  ergo  virorum  propofi- 
tum  eft  , aut  fedatis  remeare  turbinibut  î 
aut  fi  id  nonfinantur,vel  eadem  tempeftate 
perfeverante , vel  ne  fuo  reditu  talis  aut 
[jrvior  oriatur  , tenere  voluntatem  con- 
fulendi  , etiam  eis  ipfis  quorum  motibus 
[ pernitbationibufque  ceflcxitnt , fine  11II4 


Suite  del’ex- 
communiea; 
tion. 
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6*4  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D'HIPPONE , 
hommes  même  venueux  foient  chalïes  de  la  Communion  de  l’E- 


glife  par  des  troubles  & des  tumultes  que  des  perfonnes  charnelles 
excitent  contre  elles  ; ce  qui  arrive  afin  qu'après  avoir  fouffert 
avec  une  patience  extraordinaire  cette  ignominie  & cette  injure  , 
pour  conlerver  la  paix  de  l’E^life , fans  vouloir  y former  de  Schif- 
me  ou  quelque  nouvelle  hérefie  , ils  aprennent  à tout  le  monde 
par  leur  exemple  combien  on  doit  fervir  Dieu  avec  une  affection 
véritable  , & une  charité  iincere.  Le  deflein  de  ces  perfonnes 
dans  ces  rencontres  , eft  ou  de  retourner  après  que  la  tempête 
fera  pailéc  : où  s'ils  ne  le  peuvent  faire , voyant  qu’elle  dure  tou- 
jours , ou  apréhendant  que  leur  retour  n’excite  les  mêmes  troubles 
ou  encore  de  plus  grands , ils  gardent  la  volonté  de  faire  du  bien 
à ceux  mêmes  qui  les  ont  chaifcs  par  leurs  violences  & leurs  ca- 
bales : & fans  faire  aucune  ademblce  particulière , ils  foutiennent 
julqu’à  la-mort , 8c  confirment  toujours  par  la  profeffion  de  leur 
croïance , la  foi  qu'ils  fçavent  que  l’on  prêche  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique. Ces  perfonnes  font  couronnées  en  fécret  par  le  Pere 
célefte , qui  les  voit  en  fecret.  Les  exemples  en  parodient  rares  : 
mais  il  y en  a , 8c  plus  qu’on  ne  fauroit  croire.  C’eft  ainfi  que 
Dieu  fe  lert  de  toute  forte  8c  d’hommes  8c  d’exemples  pour  le  bien 
des  âmes  8c  pour  l’inftruâion  de  fon  peuple.  Les  fpirituels  ( » ) 
8c  ceux  qui  par  une  fainte  affection  tâchent  de  le  devenir  , ne 
fortent  jamais  de  l’Eglife  , lors  même  qu’il  femblent  en  être  ba- 
nis  par  la  méchanceté  des  hommes  : au  contraire  leur  vertu  de- 
vient plus  pure  par  cette  épreuve  , que  s’ils  y é t oient  toujours  de- 
meurés extérieurement  unis.  Ne  s’élevant  point  contre  l'Eglile, 
la  force  invincible  de  leur  charité , les  affermit  encore  d’avanta- 
ge fur  la  pierre  folide  de  l’unité.  Je  puis  dire  fans  témérité , ( x ) 


— " 

convcmiculorum  fegregatione  ufque  ad 
mortem  defendentei , te  icftimonio  ju- 
tante» eam  fiidem  , quam  in  Ecdefia  Ca- 
fholica  prxdicari  fciunt.  Ho>  coronat  in 
occulto  patér , in  occulto  videns.  Rarum 
hoc  ridetur  genus , fcd  tamen  exempta 
non  défunt  , immo  plura  funt  quant  credi 
potefi.  Ita  omnibus  generibus  hominum 
te  exemplorum'ad  animaram  curatio- 
Bem , & ad  ipftitutionem  fpiritalis  populi 
nrit ur  divina  Prondentia.  Auo.  L.  it  vtrt 
R tiiptnt  , cf.  6 , nam.  1 1 , a.  ;fi. 
i 

( h)  Spirituales  autem  five  ad  hoc  ip- 
lüm  pio  Audio  proficientes , non  tunt  fe- 
ras quia  te  cwn  aiiqua  vel  pervarlitate 


Tel  neceÆtate  hominum  Tidentur  expel- 
li  , ibi  magis  probantur , quam  fi  intùs 
permaneant , cum  adversùt  Ecclefiam  nul- 
iatenus  eriguntur,  fed  in  folida  unitatit 
petra  fortimmo  caritatis  robore  radican- 
tur.  Ave.  lit.  1 it  Bflifm.  cf.  17  , mum. 

, .... 

( x ) Illud  plane  non  temere  dixerim  ; 

quod  fi  quifquam  fidelium  fuerit  anathe- 
uiatui  injuflè , ei  potius  obetit  qui  fa- 
• ciet , quàm  ei  qni  hanc  patietur  mju- 
t riam.  Spiritus  enim  fandus  habitant  in 
fanftis , per  quem  quifque  ligaturaut  fol- 
vitur{  hnmeritam  nulli  pa  nam  ingerit. 
Aug.  m /-lignante  Ej’tfl.  adCUJfitianum  , 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.CXVIÏ.  <Sa5 
ce  font  les  paroles  de  faim  Auguftin , que  fi  quelqu’un  des  Fi- 
dèles eft  frapé  d’Anathême  injuftement , cet  Anathème  injufte 
fait  plus  de  tort  à celui  qui  le  lance  , qu’à  celui  qui  le  foutlre 
avec  patience , puifque  le  l'aint  Efprit  qui  habite  dans  les  Saints , 
& par  qui  on  eft  lié  ou  délié , ne  fait  fouffrir  aucune  peine  à per- 
fonne  qu’il  ne  l’ait  méritée.  Dans  la  cinquième  conférence  du 
cinquième  Concile  (y)  général  on  examina  s’il  étoit  permis  de 
condamner  les  morts:  & un  Evêque  d’Afrique  nommé  Scxtilicn 
s’étant  levé , dit  : Nous  avons  des  lettres  d’Auguftin  de  fainte 
mémoire  qui  portent  t^ue  ceux  qui  ont  eu  de  mauvais  fentimens  , 
quoiqu’ils  n’aient  pas  été  condamnés  pendant  leur  vie , doivent 
être  anathematifés  après  leur  mort , quand  on  découvre  leurs 
erreurs.  Entre  plufieurs  lettres  de  ce  Pere , on  lut  celle  qui  eft 
adrelïee  au  Comte  Boniface , où  nous  lifons  : Quand  Cccilien  (s) 
autrefois  Evêque  de  Carthage  auroit  été  coupable  de  ce  qu’on 
lui  imputoit , & qu’on  pourroit  nous  le  montrer  , nous  en  ferions 
quittes  pour  anathémadfer  fa  mémoire , & nous  nous  garderions 
bien  d’abandonner  pour  cela  l'Eglife  de  Jefus-Chrift,  dont  la  vé- 
rité bien  loin  dedépendre  de  la  fantaifie  & des  dilputes  des  hom- 
mes, eft  établie  fur  le  témoignage  de  Dieu.  Ce  Pere  parlant  encore 
du  même  ( a ) Cecilien  , déclare  que  s’il  fc  trouve  coupable , les 
Catholiquesne  fontpas  vaincus  pour  cela , pareequ’ils  demeurent 
attachés  à l’unité  de  l’Eglife  qui  eft  invincible.  Eft-il  coupable  î 
je  l’anathématife.  Mais  je  n’abandonne  pas  pour  cela  l’Eglife. 
Nous  ne  le  nommerons  plus  à l'Autel  au  rang  des  Evêques  que 
nous  croyons  avoir  été  fidèles  à Dieu  & innocens  dans  leur  vie. 

CLXIII.  L’Ordre  eft  un  Sacrement  (b)  auffi  bien  que  le  Batê- 
me  : l’un  (c)  & l’autre  eft  conféré  à l’homme  par  une  certaine 
confécration  : le  premier  , lorfqu’on  le batife:  l’autre,  lorfqu’on 


(;)  Cohcii.  Constant.  II  ,C #//«.  J, 
fig.  480.  lotit.  5 Contil' 

( x.)  Quamvit  & fi  vera  efient  qux  ab 
cii  objefta  lune  Cxciliano  , & nobii  pof- 
fent  aliquando  monftrari.ipfum  jam  mor- 
luum  anathemati/aremus  : fed  ïamcn  Ec- 
clefiam  Chiifii , qux  non  litigiofii  opi- 
niombus  fingitur , fed  divinis  adteftatio- 
nibus  comprobatur , propter  quemlibet 
hominem  relinquere  non  debemus.  Auc. 
If.  18  , aof.  I ,**m .4, p 64 4; 

(«  ) Si  autera  ( Cxcilianus  ) inventus 
fuerit  nocens  t fiinventus  fuerit  reus , n c 
fie  vidii  fumus  , quia  unitatem  Ecdefix  , 
qux  invifta  eft  , obtinemus.  Inventus  fit 

Tome  XII. 


prorfus  reus , hominem  anathemo  . Chri- 
fti  Ecclefiam  non  defero ....  Deincepa 
eum  ad  aliare  inter  Epiicopoi , quoi  fidè- 
les & innocentes  credimus , non  recitabi- 
mus.  Auo.  Strm.  jjp,  irai».  6 , f.  140}. 

(*)  Ut  enimfitquifquevefusSacerdos, 
oportet  ut  non  folo  Sacramento , fed  ju- 
(litia  quoque  induatur.  Auo.  lit.  a tenir* 

Lttttr . ht itidtii , c*f.  jo , n,  6$,f.  a j t. 

(c)  Utrumque  enim  facramentum  eft  r 
& quadam  confecratione  utrumque  ho- 
minidatur,  illud  cùm  baptizatur,  iftud 
cùm  ordinatur  : ideoque  in  Carholic* 
utrumque  non  licer  iterari.  Nam  fi  quan- 
do  ex  ipCa  Fane  veniemes  etiam  prxpofiti 
Kkk.lt 


« 


Sur  rOsifsr. 


Digitized  by  Google 


616  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE. 
l’ordonne.  Ceft  pourquoi  il  n’cft  pas  permis  dans  l’Eglife  Catho^ 
lique  de  réitérer  ni  l’un  ni  l’autre.  En  effet  s’il  arrive  que  ceux 
qui  tiennent  le  rang  d’Evêque  parmi  les  Schifmatiques  & autres 
qui  font  iéparés  de  l’Eglife  Catholique , fe  préfentent  pour  s’y 
réunir  , on  ne  fait  pas  difficulté  de  les  recevoir  pour  le  bien  de 
la  paix  , & de  leur  permettre  de  continuer  les  mêmes  fondions 
qu’ils  exerçoient  auparavant , fans  qu’on  les  oblige  à fe  faire 
réordonner  : parce  qu’on  eft  perfuaaé  que  comme  le  Batême 
qu’ils  ont  reçu , cfl  valide , leur  ordination  l’eft  auffi  ; & que  ce 
qu’il  y avoit  de  mauvais  eft  réparé  par  leur  réunion  , fans  qu’il 
loit  néceflaire  d’apporter  aucun  changement  dans  les  Sacrcmens 
qui  font  les  mêmes  par  tout.  Si  l’on  ordonne  (<i)  des  Eccléfiaf- 
tiques  pour  gouverner  une  aflcmblée  des  Fidèles  •,  quand  même 
le  peuple  ne  s’aflemhleroit  point  dans  la  fuite  , le  Sacrement  de 
l’Ordre  ne  laifferoit  pas  de  demeurer  dans  ces  Minières  ainfi  or- 
donnés ; & Ci  quelqu’un  d’eux  vient  à être  dépofé  de  fon  minif- 
tere  pour  quelque  péché , il  garde  néanmoins  toujours  le  Sacre- 
ment du  Seigneur  qu'il  a une  fois  reçu,  quoique  ce  ne  foit  qu’à 
fon  jugement  & à fa  condamnation.  Comme  il  n’y  a rien  (e) 
au  monde,  ditfaint  Auguflin  , de  plus  agréable  & fur  tout  en  ce 
rems  ci  , que  les  dignités  d’Evêque  , de  Prêtre  & de  Diacre  , 
ni  de  plus  doux  & de  plus  aifé  que  d’en  exercer  les  fondions, 
quand  on  veut  faire  les  chofes  par  maniéré  d’aquit , & dater 
les  hommes  dans  leurs  défordres;  auffi  n’y  a-t-il  rien  déplus  ma- 
l’heureux , de  plus  pernicieux  & de  plus  damnable  devant  Dieu. 
Au  contraire  il  n’y  a rien  de  plus  laint  devant  lui  , ni  de  plus 
heureux  , mais  en  même  tems  de  plus  pénible , de  plus  difficile 
& plus  orageux , principalement  dans  notre  fiécle , que  les  fonc» 
tions  de  ces  mêmes  dignités  quand  on  les  veut  faire  félon  les 


pro  bono  pacis  correct j febifmatis  errore 
lufeepti  funt , & fi  Tifum  eft  opus  effe  ut 
eade.-n  officia  gererent  qui  gerebant,  non 
funt  rurfiim  ordinati  ; feit  ficut  baptifmus 
in  eis , ita  ordinatio  manfît  integra:  quia 
in  prxcifione  fucrat  tritium  quoi  unitatit 
pacc  correftnm  eft  : non  in  facramentis 
qt>2  ubicumquc  funt,  ipfa  funt.  Auo.  ht. 
X cintra  Epifi.  Parmcn.  cap.  t } , nam.  xg , 
PH-  44* 

(d)  Si  fiat  ordinatio  Cleri  ad  plebem 
congregandam , etiamfi  plebis  congrcga- 
tio  non  fnbfequamr  , manet  tamen  in  il- 
lii  ordinatis  Sacramentum  Ordinationis  ; 
Il  B aliqua  culpa  quifqusua  ab  offisiq  re- 


moveaiur  , Sacramento  Domini  femel 
impofito,  non  carebit,  quamvii  ad  judi- 
cium  permanente.  Avo.  ht.  ditina  Ce»- 
fUgü  , cap.  14  , nam.  , p.  J J7-  _ 

(r)  Nihil  eft  in  hac  Tita  & maxime 
lioc  tempore  facilius  & Ixtius  & homini- 
bus  acceptabilius  Epifcopi , aut  Prelby- 
teri , aut  Diaconi  oflicio , fi  pcrftn&oriè 
atque  adulatotic  res  agatur  : fed  nihil 
apud  Deum  miferius  & triftius  & damna- 
bilius.  Item  nihil  eft  in  hac  vita  , & ma- 
xime hoc  tempore  difficilius , hboriofîus, 
periculofius  Epifcopi  , aut  Presbyteri » 
aut  Oiaconi  omcio , fed  apud  Deum  nihil 
beatius , fieo  modo  militerai  quo  aoftçr 
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ETDOCTEUR DE  L’EGLISE.  Art.  CXVIÏ.  627 
réglés  de  la  milice  que  notre  chef  & notre  général  nous  a don- 
nées. Cétoit  fans  doute  cette  idée  de  la  Sainteté  & de  l’éminence 
du  Sacerdoce  qui  feifoit  verfer  des  larmes  à faint  Auguftin  lorf- 
qu'il  fut  ordonné  Prêtre.  11  imputoit  la  violence  qu’on  lui  avoir 
faite,  à fes péchés  (/) , & il  croyoit  que  c’étoit  la  punition  de 
quelque  fauÿ:  fecrertc,  qui  lui  étoit  inconnue.  Dieu  a,  dit -il, 
permis  pour  mes  péchés,  car  je  n’en  vois  point  d’autres caufes , 
qu’on  m’ait  fait  violence  pour  me  placer  au  gouvernail , après  le 
maître  Pilote  , moi  qui  ne  fçavois  pas  feulement  manier  un  avi- 
ron. Je  crois  que  Dieu  a voulu  châtier  ma  témérité.  Car  avant 
que  d’avoir  effayé  ce  métier  là , je  cenfuroislcs  fautes  de  la  plupart 
des  Nautonniers,  comme  fi  j’eufie  été  bien  meilleur  & plus  ha- 
bile qu’eux;  & je  n’ai  commencé  à fentir  combien  mes  cenfures 
étoient  téméraires  , que  lorfque  je  me  fuis  vû  engagé  dans  cec 
emploi , quoiqu’il  m’ait  paru  de  tout  tems  très-feabreux  & très- 
difhcilc.  C’cft  ce  qui  me  faifoit  répandre  dans  le  tems  de  mon 
ordination , ces  larmes  que  je  né  pus  cacher  à quelques  - uns  do 
mes  Freres  qui  ne  fachant  point  la  caufe  de  ma  douleur , s’effor- 
çoient  avec  beaucoup  de  charité  de  me  confoler  par  tout  ce  qu’ils 
me  pouvoient  dire  de  meilleur  , mais  dont  rien  n'alloit  à la  cau- 
fe du  mal.  Il  remarque  (g)  qu’il  y en  avoit  plufieurs  à qui  l’on 
avoit  fait  violence  pour  les  obliger  d’accepter  l’Epifcopat , qu’on 
les  avoit  piis  & emmenés  par  force  , & tenus  enfermés  juiqu’à 
ce  qu’ils  l’euflenr  accepté  \ qu’il  y avoit  auffi  plufieurs  (h)  Saints 
Eveques  qui  fe  demettoient  de  l’Epifcopat  par  efprit  d’humilité  ; 
& qu’un  grand  nombre  d’E  vcques  Catholiques  offrirent  ( i)  aux 
Donatiftesd’y  renoncer  pour  le  bien  de  la  paix.  Pouvons-nous, 


imperator  jubet.  Alt..  Ep.  ai,  nam.  1, 
if. 

(/)  Aug.  Ifi/t.  ^ I , nam.  1 f . 

(î  ) Adtendc  quid  Apoftolus  dixerii , 
Qui  Eyi(:epAtum  Atfi  inu  , konmm  ont!  an - 
cupifiit  i & tamen  ïam  muiti  ut  Epilco- 
patum  fufeipiant  renentur,  inviti,  perdu- 
cuntur,  includuntur  , euftodiuntur,  pa- 
tiontur  tanta  qui  nolunt , donec  ris  ad- 
fit  volumas  fufeipiendi  operis  boni.  Aue. 
If.  1 7 1 , nam.  a ,p.  (if. 

(k)  Denique  nonnulli  finda humiliu 
te  pta-diti  viri  propter  quidam  in  fe  of 
fcndicula  , quibus  piè  , rcligiosèque  mo- 
▼ebantur,  Fpifcopatôs  officium  nun  fo- 
lùm  fine  cuipâ  , verùm  etiam  cumlaude 
pofut-runt.  Aug.  Uk.  a ctair » Crifttn,  af. 

?•  »»*<".  l i>P‘Z-4'5> 


(i)  Quid  enim  dubitemus  Redemptori 
noftro  facrificium  ifiius  humilitatis  o (fer- 
re ? An  vero  ille  de  cœlis  in  membra  ha- 
mana  defeendit , ut  membra  cjus  eCc- 
mu>  ; St  nor  ne  ipfa  cjus  membra  crudeli 
divifione  lanientur  , de  Catbcdris  delcen- 
dere  formidamus  1 Prcpternos  nihil  fufli- 
cientius  , quàm  ChriOiani  fidèles  & obe- 
dirntes  f mus  ; hoe  ergo  femper  limut. 
f'pifcopi  autem  propter  Chriftianos  po- 
pulos crdinamur.  Quod  ergo  Chrifiianis 
populis  ad  Chriflianam  pacent  prodeff  ; 
hoc  de  neftro  Fpifcopatu  faciamus.fi  fer- 
»i  utiles  fumus , cur  Domini  a-ternis  lu- 
cris  pro  noffris  temporalibus  fublimitati. 
bus  insridemusl  Fpilcopalis  dignitas  fruc- 
tuc/ior  nobis  erit , lî  gregem  Chriili  ma- 
gis  depofita  collcgerit , quam  retenta  dii* 
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difoient-ils,  faire  aucune  difficulté  d’offrir  ce  facrifice  d'humilité 
au  Sauveur  qui  nous  a rachetés  i II  eft  defccndu  du  Ciel  , 8c  a 

Eris  un  corps  femblablc  à nous,  afin  que  nous  fuffions  fes  mem- 
res  ; & nous  ne  voudrons  pas  defcendre  de  nos  Chaires  pour 
ne  pas  laiffer  les  membres  fe  déchirer  par  un  cruel  lüence  ? Il 
nous  fuffic  pour  nous-mêmes  d’être  Chrétiens  , fidglcs  & fournis 
à Jefus-Chrift.  C’eft  ce  que  nous  devons  être  aux  dépens  de 
toute  chofe.  Que  fi  avec  cela  nous  fommes  Evêques  c’eft  pour  le 
fer  vice  du  Peuple  Chrétien.  Ufons  donc  de  notre  Epifcopat  en 
la  manière  qui  eft  la  plus  utile  au  Peuple,  pour  y établir  l’union 
& la  paix  de  Jefus-Chrift.  Si  nous  cherchons  le  profit  de  notre 
maître  , pouvons-nous  avoir  de  la  peine  qu’il  faflë  un  gain  éter- 
nel aux  dépens  de  nos  honneurs  paffagers  ? La  dignité  Epifco- 

Îialc  nous  fera  bien  plus  avantageufe , fi  en  la  quittant  nous  réunifi- 
ons le  troupeau  de  Jefus-Chrift  , que  fi  nous  le  diffipions  en  la 
confervant.  Et  ferions-nous  allez  impudens  pour  prétendre  à Ja 
gloire  que  Jefus-Chrift  nous  promet  dans  l’autre  vie,  fi  notre 
attache  à la  gloire  du  ficelé  étoit  un  obftacle  à la  réunion  des 
Fidèles  pour  qui  il  a répandu  fon  fang  ! 

CLXIV.  L’ordination  des  Evêques  1e  faifoit  par  l’impoficion 
dcs(&)  mains , en  invoquant  le  nom  de  Dieu  fur  eux.  Ils  font  fu- 
périeurs  ( / ) aux  Prêtres  \ ce  qui  fe  voit  même  par  les  titres  d’hon- 
neur qu’on  leur  donne  dans  l’Eglife.  Acrius(m)s’avifa  d’enfeigner 
qu’il  n’y  avoit  aucune  différence  entre  les  Evêques  & les  Prêtres  : 
mais  on  fçait  qu’il  ne  donna  dans  ce  fentiment  que  parce  qu’il 
étoit  fâché  de  n’avoir  pu  parvenir  à l’Epilcopat.  Le  mot  d’Evè- 
que  («)  fignifie  fentinelie;  d’où  vient  que  les  Evêques  font  placés 
dans  un  lieu  élevé  afin  qu’ils  aient  comme  une  infpcâion  fur  le 


perferit  ; nam  qua  Tronic  in  futuroüculo 
promiffum  à Chrifto  Tperabimus  hono- 
rent , fi  Chriftianam  inhocfxculo  noller 
honor  impedii  unitatem.  Auc.  Ep.  1 18 , 
«»/n.  ; , pu.  578  Jÿ  J7P- 

(itJ  Invoeatio  nominis  Dei  fuper  ca- 
put  ipTorum  quando  ordinantur  Epifcopi, 
imrocatio  ilia  Dei  eft,  non  Dormi.  Au  g. 
$,im.  ad  Cdfantn/ii  Ecclrfi*  ptibrm  , nnm. 
1 . P 'P  ■ 6 18,  II*,  p.  Vide  hb.  1 finira 
Crtfctn.  cêp.  1 1 , nmm.  i } , p*g.  41  î. 

(l)  Quamquam  enim  fecundum  hono- 
îtnn  vocabula  qux  jam  Ecdefix  ufu»  ob- 
tinuit,  Ipifcopaïus  Presbyterio  major 
fit.  AlIG.  Ep.  Si  , ni*.  } 5 . p.ijf.  101. 

(m)  Aèrius  cùm  effet  Presbyter.doluifle 
ferturquod  Epifcopiu  non  potuit  ordina- 


ri . . . dicebat  etiam  Pretbvterum  ab  Epift 
copo  nulla  differentia  debere  diTcerni. 
Auo.  tH.  it  tldrtfib.  b*nf.  5 j . ptf.  1 8. 

(a)  Nam  ideo  altior  locus  pofitus  eft 
Epifcopit , ut  ipfi  fuperintendant  St  tan- 
quam  cuflodiant  populum.  Nam  & grxcè 
quod  dicitur  Epilcopus,  hoc  latine  Super- 
imentorinterpretatur:  quia  Tuperintendit, 
quia  defuper  videt , quomodo  enim  vini- 
tori  altior  fit  locus  ad  cudodiendam  »i- 
neam , fie  & Epifcopis  altior  locus  fadîu» 
ell.  & de  ifto  alto  loco  periculoTa  reddi- 
tur  ratio , nifi  eo  corde  ffemus  hic , ut 
humilitate  fub  pedibus  Teilris  fimut , 6c 
pro  vobif  oremus , ut  qui  no»it  mentet 
veftrat  ipfe  cuflodiat.  A us.  im  IJ.  1 16, 
i>um.l,p»g.  1419, 
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peuple , & qu’ils  veillent  pour  fa  défenfe , regardant  de  loin  tout 
ce  qui  le  paffe,  comme  on  place  un  Vigneron  dans  quelque  lieu 
éminent  pour  veiller  fur  toute  la  vigne.  C’eft  de  ce  lieu  élevé  , 
dit  faine  Auguftin  , que  nous  aurons  un  terrible  compte  à ren- 
dre , ft  nous  n’y  fommes  dans  une  telle  difpolîtion , que  par  une 
humilité  profonde  nous  foyons  en  même-tems  abaiüës  delïous 
vos  pieds  , & que  nous  répandions  pour  vous  nos  prières  devant 
Dieu  , afin  que  celui  qui  connoît  le  fond  de  vos  cœurs  > veille 
lui- même  à votre  garde.  Mais  devant  le  Tribunal(o  ) de  Jefus- 
Ch  ri  11  où  chacun  fera  accufé  félon  fa  propre  confcience , & jugé 
par  celui  qui  en  connoît  le  fond  , de  quel  fécours  nous  pourront 
etre  ces  trônes  élevés  de  tant  de  degrés  , ces  Chaires  couvertes 
d’un  Daix , & ces  troupes  de  vierges  confacrées  à Dieu  qui  vien- 
nent au  devant  de  nous  en  chantant  des  Hymnes  & des  Canti- 

3 u es  ? Nos  honneurs  d’à  préfent  deviendront  pour  nous  des  far- 
eaux  qui  nous  accableront  ; ce  qui  nous  releve  préfentement , 
nous  écrafera  ; & quand  ces  honneurs  qu’il  eft  du  bien  de  l’E- 
glife  qu’on  rende  à notre  caraÛere , ne  nous  feroient  point  im- 
putés a crime , comme  en  effet  Dieu  ne  nous  en  imputera  rien  (î 
nous  les  recevons  avec  une  intention  pure  , toujours  ne  couvri- 
ront-ils pas  les  crimes  dont  nous  nous  trouverons  chargés  d’ail- 
leurs. C’étoit  i’ufage  que  les  Evêques  fiftent  ( p ) l’anniverfaire 
de  leur  ordination  , & faint  Auguftin  ( q ) ne  manquoit  pas  de 
renouveller  tous  les  ans  la  mémoire  de  la  fienne.  Cette  fête  toute- 
fois étoit  pour  lui  plutôt  un  jour  de  triftefte:  car  elle  le  faifoit 
penfer  plus  attentivement  gue  les  autres  jours  au  poids  de  la  char- 
ge qui  lui  avoir  été  impofee , &au  compte  qu’il  étoit  obligéfd’en  • 
rendre  à Dieu.  Plus  il  vieillilfoit , plus  cette  penfée  fe  fortifioic 
en  lui.  La  même  cérémonie  fe  pratiquoir  parmi  les  Evêques  (r) 
Donatiftes , & ils  fe  trouvoient  en  grand  nombre  chez  Optât  le 
Gildonien  au  jouranniverfairedefonordinatioo.  Il ctoit  encore 
d’ufage  dans  l’Eglife  ( / ) Catholique  que  l’Evêque  de  Carthage 
fût  ordonné  non  par  les  Evêques  deNumidie,  mais  par  ceux  qui 


f #)  Tranfit  honor  hujui  fxculi , tranEt 
ambitio.  In  future  Chrifti  judicio , nec 
abfîdx  gradatx,  nec  Cathedrx  velarx,  nec 
fandimonialium  occurfantium  arque  can- 
tantium  greges adhibebuntur ad  defenfio- 
nera  ubi  ccrperint  accufare  confeientix  . 
& confcientiarum  arbiter  judicare.  Qux 
bic  honorant , ibi  onerant  ; qux  hic  rele- 
vant , ibi  gravant.  Ida  qux  pro  tempore 
propter  Ecclebx  utilitatem  honori  noflro 


exhibentur , defendentur  forte  bond  con- 
feientia , defendere  autem  non  poterunt 
malam.  Auc.  Ep.  a j , <i»m.  j , p.  j i. 
p)  Aue.  Strm.  1 1 1 ,p*g.  f6f. 
p)  Hem,  Strm.  f‘i-  ijo*  , fit 
Strm.  340,  Vf-  >3”- 

(r)  Auc.  Epi/I.  108  , »»>».  f , f . J07. 
(1  ) Cùm  aliud  habeat  Ecclelîx  Catbo- 
Ücx  confit  etudo  ut  non  Numidix,  fe d pro- 
pinquiorej  Epticopi  Epifcopum  Ecclefue 
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étoient  les  plus  proches  de  cetre  Ville , comme  l’Evêque  de  Rome 
l’étoit  par  celui  d’Oftie. 

Sur  les  DU-  CLXV.  Outre  les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  , ( t ) 
très  Clercs*11  ^ Y av0‘t  d’autres  Clercs  inferieurs  , fça  voir  des  (u)  Soudiacres , 
es  ' des  ( x } Acolytes , des  Leâeurs , (y  ) des  Portiers  { z.  ) & des  fofr 
faires  ( a ) , c’eft-à  dire  , des  gens  qui  avoient  foin  de  la  Sépul- 
ture des  morts.  On  mettoit  quelquefois  des  {b)  enfans  dans  le 
degrc  de  Leûeur. 

Sur  le  céli-  CLXVI.  Saint  Auguftin  marquant  les  fentimens  où  il  étoic 

^'le'rœu  de  avant  ^ converü°n  > dit  qu’il  regardoit  ( c ) faint  Ambroife  com- 
virgînitd.  tne  un  homme  heureux  félon  le  monde , le  voyant  fi  fort  honoré 
des  plus  grandes  puiffances  de  la  terre  ; maisque  fon  célibat  lui 
paroiffoic  fort  rude.  Il  penfa  depuis  bien  différemment  : car  ré- 
pondant à ceux  qui  après  avoir  répudié  leurs  premières  femmes  , 
vouloicnt  en  époufer  d’autres  fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoicnc 

f;ardcr  la  continence  , il  leur  propofe  l’exemple  des  Clercs  que 
on  obligeoità  Pobferver(d),cnles  contraignant  par  une  violence 
imprévue  à accepter  l'honneur  de  la  clericature.  Il  ajoute  qu’ils 
ne  laiffoient  pas  de  s’aquiter  fidèlement  avec  le  fccours  de  Dieu 
d’une  chofe  à laquelle  ils  n’avoient  jamais  penfés’engager.  Il  pa- 
roît  que  ( e ) les  Donatiftesobligeoicnt  aulfià  la  continence  leurs 
Evêques  & leurs  Prêtres  puiiqu’ils  en  dépoferent  plufieurs  à 
caufe  qu’ils  avoient  eu  des  enfans.  Voici  le  raifonnement  que  ce 
Pere  fait  touchant  le  vœu  de  virginité  : Si  la  fouftraélion  (/)  de 


Carthnginis  ordin.mt , (Tcut  nec  Roman* 
Ecclefi*  ordinal  aliquis  ï-pifcopus  Me- 
troj.olit.inus . fed  de  proaimo  Ofticnfis 
Epifcopur.  Aug.  r»  Bnvicuh  Ctlhuunit 
4iri  uni* , f >g.  J70  tî  571. 

(«)  Aug.  Ef.  4;  , nam.  7 , pttg.  91. 

(b)  Idem,  Strm.  3J6  , ».  8 ,f.  I jgr. 
(*)  Auo.  F.pifi.  ipi  , nttm.  1 , pag.  709. 
(7)  Idem,  Epi  fi.  lOÿ  , num.  J , p.  777. 
(t)  Aug.  la.  6 Cênftff.  01 p.  a 1 iy, 
(*)  Aug.  ht.  unir » Crrjttn.  dtp.  ip, 
rnurn.  l\,  p*g.  451. 

( i ) Aug.  lit.  1 dt  C nfm.  Evmrr’ifi. 


*«m.  if  , p*g.  g , ttm.  J. 

(e)  Ipfumque  Amhrofium  felicem  quem- 
dam  hominrm  fecundum  (xculum  opina- 
bar , quem  fie  tant*  poteftatrt  honora- 
rem  ; cxlibatui  nntùm  ejus  mifn  labo- 
rioiîut  videbatar.  Aug,  Ht.  6 Ccttfiff.  ,ap. 
J,»»*,  lia. 

(J)  Undeiftor,  qui  virilem excellen- 
tiant  non  puisuu  aifi  pecwndi  licentiain, 


qi.ardo  terremus  ne  adulterinis  conjugua 
b.rrendo  pereanc  in  zternum  , folemui 
ei«  proponere  etiam  conrinentiara  Cleri- 
corum  , quipicrumquc  ad  eandem  farci- 
cmam  fubeundam  capiunturinviti . eam- 
que  fiafeepram  utquc  ad  dt  birum  finem  , 
Domino  adjuvante,  pcrducunt ....  Hzc 
arque  hujufmodi  ets  ut  poilu  mut  dici- 
mu> , qui  quoquo  modo  à te  difcedentibui 
vel  propter  adulterium  dimiffis  conjugi- 
bus  fuis , alias  volunt  duccre,  St  cum  pro- 
hioemur  , infirmitatem  nobij  carnis  op- 
ponunt.  Aug.  lit.  1 dr  C»n)*giit  mduhtri* 
nii  , cmp.  xo,  nnm.  11.  p.  41S. 

(r)Tcftimonio  grnvidatarum  femina— 
rum  conviâos , vc!  collegas  vel  Presby- 
tero*  veflros  ab  honore  deponitit , quan- 
doquidem  ifta  etempla,  ubique  non  de- 
(tint.  Aug.  lit.  1 mtr*  Lut.  Pniiitm.  c*p. 

16,  ».  61  , p*g.  ijS. 

(/)  Hoc  tantum  adtendat  caritat  ve- 
rtra  , quia  fi  Dco  diiplicuû  detrahere  de 
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quelque  partie  d’un  argent  voué  à Dieu  , mais  qui  n’étoit  utile 
que  pour  l’ufage  ordinaire  de  la  vie,  a fi  fort  déplu  à fa  jurtice  ; 
quelle  doit  être  fa  colere  lorfque  ceux  qui  ont  voué  leur  virginité , 

• ne  la  lui  confcrvent  pas  ? Au  lieu  que  l’argent  ne  fl  qu’une  chofc 
à I’ufage  des  hommes  i celle-ci  ert  pour  ainfi  dire  à l’ulagc  de 
Dieu  même.  Les  Saints  font  la  maifon  & le  temple  de  Dieu:  il 
Je  confacre  par  fa  préfcnce , & il  veut  qu’on  le  lui  confcrve  faint. 

Ce  que  Saint  Pierre  dit  à Ananie  , peut  donc  fe  dire  à une  Vier- 
ge confacrée  à Dieu  , quand  elle  fe  marie.  N’étiez- vous  pas 
Maîtreflé  de  votre  virginité  , n’ctoit-elle  pas  en  votre  pouvoir 
avant  que  vous  en  eufiicz  fait  un  facrifïce  par  une  confécration 
folemnelle  ? Que  celles  qui  en  ufent  de  la  forte  , & qui  après 
avoir  voué  leur  virginité  à Dieu , viennent  à fe  marier  , s’at- 
tendent donc  non  au  châtiment  paffager  d’une  mort  temporelle , 
mais  au  fupplice  du  feu  éternel , ( fi  elles  ne  font  pénitence.  ) 

CLXVII.  Les  Moines  les  plus  parfaitsfont  les  Anachorètes  qui  Surle‘ Moii 
(g)  fe  dérobant  à la  vue  de  tous  les  hommes , ne  mangeant  que nes’ 
du  pain  qu’on  leur  apporte  de  tems  en  tems , & ne  buvant  que  de 
l’eau  toute  pure , habitent  dans  les  déferts , y jouïflent  de  la 
compagnie  & de  l’entretien  de  Dieu  auquel  ils  font  unis  par  la 

Eureté  de  leurs  penfées , & goûtent  les  délices  d’une  fouveraine 
éatitude  dans  la  contemplation  de  cette  beauté  qui  ne  peut  être 
envifagée  que  des  yeux  d’une  anac  fainte.  Il  y avoir  d’autres 
Moines  appellés  Cœnobites , qui  ayant  quitté  les  plaifirs  du  mon- 
de apres  les  avoir  méprifés , vivoient  en  commun  d’une  vie  toute 
charte  & toute  fainte  , employant  le  tems  à prier  , à lire  & à 
conférer  enfemble;  jamais  ni  enflés  d’orgueil,  ni  agités  de  trou- 
bles, ni  poufTés  d’envie , mais  toujours  modcfles , toujours  hum- 
bles & tranquilles , ils  vivoient  dans  une  parfaite  concorde  & 
dans  une  perpétuelle  contemplation  des  grandeurs  divines  , & 
offroient  à Dieu  comme  un  facrifice  qui  lui  étoit  agréable , tous 
les  dons  & toutes  les  grâces  qu’ils  avoient  reçues  de  fa  libéralité. 


pecunia  quam  voverant  Deo,  & u tique 
ilia  pecunia  ulîbui  hominum  fuerat  ne- 
ceffaria  : quomodo  iralcitur  Deui,quando 
vorecur  caftitas , & nunexhibetur  ; quan- 
do  vovetur  virginitas , & non  exliibctur ? 
VoTCtur  enim  ad  ufui  De:  & non  adufus 
hominum  ; quid  eft  quod  dixi  , ad  ufus 
Dci  ? Quia  de  lanftii  Deus  facit  fïbi  do- 
raum , facit  fibi  tcmplum  in  quo  habitare 
«ignetur  : St  utique  fanftum  vuit  perma- 
jaere  tcmplum  ûium  ; poteft  ergo  virgini 


ranâimoniali  nubenti  dici , quod  ait  Pc- 
trut  de  pecunia  : Virginitas  tua  numquid 
non  manens  tibi  manebat , Sc  antequam 
eam  vo verts , in  tua  fuerat  poteftate  ? 
Quicumque  antem  hoc  feerrint , vove- 
rint  talia  & non  reddiderint,  non  fe  pu- 
tant  temporalibus  mortibus  corripi  > le  J 
iterno  igné  damnari.  Auo.  Strm.  148, 
ctp.  1 , num.  1 , psg.  705  £J  704. 

(g)lii.  1 d#  mtnbut  Etclejt*  Calbeli* 
« , num,  66  tÿ  710  (J  71 1. 
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Nul  d’entre  eux  ne  pofledoir  rien  en  propre  ; nul  n’étoit  à 
charge  a perfonne , travaillant  des  mains  à ce  qui  pouvoit  nour- 
rir le  corps , & ne  point  détourner  l’efprit  de  penier  à Dieu.  Ils 
donnoient  tous  leurs  ouvrages  à ceux  qu’on  nommoit  Doyens  , • 
ainfi  appelles  à caufc  que  chacun  d'eux  avoit  dix  Moines  fous 
fa  conduite.  Cela  les  déchargcoit  du  foin  de  leur  nourriture  , 
de  leurs  vêtemens  , & de  toutes  les  néccflités  corporelles  , foit 
en  fanté , foit  en  maladie.  Ces  Doyens  en  prenoient  le  foin  & 
veilloient  fur  i’œconomie  & fur  le  ménage.  Cctoit  à eux  à or- 
donner les  chofes  dont  la  foiblefTe  de  la  nature  a befoin  : mais 
ils  rendoient  compte  de  tout  à celui  qu’ils  appelaient  Pere. 
Quant  à ces  Pères,  ils  étoient  très  -faints  dans  la  conduite  de 
leur  vie,  & très- habiles  dans  la  fcicncc  Divine.  Ils  n’avoienc 
rien  que  de  noble  & de  relevé  dans  leurs  aûions  & dans  leurs 
mœurs.  Usgouvcrnoient  les  autres  qu’ils  appel  loient  leurs  enfans, 
fans  orgueil  & fans  infolence  : 8c  quoiqu’ils  commandaient  avec 
grande  autorité,on  leur  obéiffoit  avec  beaucoup  d’affeûion.  Tous 
ces  folitaires  fortoient  de  leurs  cellules  fur  la  fin  du  jour , & s’af- 
fembloient  pour  entendre  leur  Pere  , n’ayant  point  mangé  de 
toute  la  journée.  Ils  n’étoient  pas  moins  de  trois  mille  fous  cha- 

2 uc  Pere  » & il  y en  avoit  même  quelquefois  davantage.  Ils 
:outoient  fes  paroles  avec  un  zele  incroyable  dans  un  filcnce 
merveilleux  : & félon  que  fes  difeours  les  touchoient  , ils  mar- 

Îjuoient  les  mouvemens  & les  affections  de  leurs  cœurs  par  des 
oupirs , ou  par  des  larmes  , mais  d’une  maniéré  fi  moaefte  & 
fi  tranquille  , qu’ils  n’excitoient  aucun  bruit.  L’exhortation  finie 
ils  alloient  prendre  leur  repas , ne  mangeant  qu'autant  qu’il  étoic 
néceffaire  pour  la  vie&  pour  la  fànté , retenant  la  concupifcence  > 
de  peur  quelle  ne  commît  quelque  excès,  ne  fuie  que  dans  les 
chofes  les  plus  (impies  8c  les  plus  viles.  De  forte  qu’ils  ne  s’abf- 
tenoient  pas  feulement  de  la  chair  & du  vin  pour  dompter  les 
mouvemens  de  la  volupté  , mais  encore  de  piufieurs  efpéces  d’a- 
limens  qui  excitent  d’autant  pkis  l’appétit  qu’ils  femblent  plus  purs 
à quelques-uns  ; y en  ayant  qui  veulent  autorifer  le  défir  déré- 
glé des  mets  délicats  par  la  raifon  mauvaife  8c  ridicule  qu’il  n’y 
a rien  que  de  maigre  dans  cette  forte  de  nourriture.  S’il  reftoit 
quelque  chofe  après  la  refeélion  néceffaire  , comme  il  arrivoit 
fouvent  à caufe  de  la  fobriété  de  leurs  repas  , on  le  diffribuoic 
aux  pauvres  avec  foin.  Car  ils  ne  travailloient  pas  pour  avoir 
en  abondance  ce  qu’il  leur  falloir  pour  leur  nourriture  : au  con- 
traire ils  ne  foudroient  jamais  qu'il  demeurât  rien  chez  eux  qui 

ne 
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ne  leur  fur  ablolumenc  néceflaire  ; jufques  là  qu’ils  envoyoient 
des  vaifleaux  charges  de  vivres  dans  des  lieux  où  les  habitans 
étoient  pauvres.  Mais  la  gloire  de  la  vie  monaftique  étoit  en 
mème-terns  obfcurcie  par  un  grand  nombre  d’hypocrites  (/;) 
difperfés  de  tout  côté  , qui  fous  l’habit  de  Moine  parcouraient 
les  Provinces,  fans  être  attachés  à aucune  demeure  fixe  & iàns  être 
envoyés  de  perfonne.  Les  uns  fail'oicnt  valoir  des  reliques  de 
Martyrs  , fi  toutefois  elles  en  étoient  ; d'autres  vantoient  leurs 
habits  ; & d’autres  feignoient  divers  prétextes , tous  demandant 
& exigeant  de  quoi  foutenir  leur  pauvreté  lucrative , ou  de  quoi 
rccompenfer  leur  fainteté  apparente.  Tout  cela  ne  fervoit  qu’à 
décrier  l’état  dont  ils  failoient  profefiion  , lur-tout  lorfqu’on 
venoit  à découvrir  les  défordres  de  leur  vie.  Saint  Paulin  con- 
damne (/  ) l’abus  de  ces  faux  Religieux  qui  mettoient  en  com- 
merce une  piété  qui  n’avoit  que  des  dehors , & il  loue  Marti- 
nien  de  n’avoir  pas  voulu  imiter  ces  gueux  avares  accoutumés  de 
courir  par  mer  & par  terre,  &quitrafiquoienrdu  nom  qu'ils  por- 
toient.  On  recevoir  dans  les  Monaftéres  toute  forte  de  perfon- 
nes , riches,  efclavcs , ( k ) affranchis , païfans , artifans , & l’on 
étoit  perfuadé  qu’il  y aurait  eu  du  mal  de  ne  pas  recevoir  à la 
profefiion  monaftique  des  gens  de  condition  vile  , parce  que 
iouvent  il  en  venoit  de  grands  Saints.  11  fcmble  aufii  qu’on  em- 

ployoit  ces  artifans  aux  mêmes  métiers  qu’ils  avoient  exercés  au- 
paravant v Se  que  ceux  qui  avoient  été  riches  dans  le  monde , 
travaillaient  de  leurs  mains  étant  Moines.  Du  moins  faint  Au- 
guftin  dit  qu’il  n’cft  nullement  à propos  que  ( / ) les  artifans 
deviennent  oififs  dans  un  genre  de  vie  où  les  Sénateurs  Se  les  s 

Î;rands  du  monde  deviennent  a&ifs  & laborieux  -,  ni  que  les  vil- 
ageois  foient  délicats  dans  un  lieu  où  fe  retirent  en  renonçant 
aux  délices  du  fiécle  , ceux  qui  y avoient  pofiedé  de  grands  biens. 
On  rapporte  aux  Moines  ce  que  dit  ce  Pere , ( m ) que  les  Dona- 
tiiles  fc  railloient  de  ce  que  les  Freres  difoient  Deo  gratins  quand 
ils  rencontraient  quelqu’un  de  leur  profefiion  ou  de  leur  con- 
noifiance.  Ces  Schématiques  déchiraient  autant  qu’il  étoit  en 
eux  la  vie  monaftique  , Se  faifoienr  un  crime  ( » ) à faint  Au- 
guftin  de  l’avoir  établie  en  Afrique. 


( h]  Aug.  ht.  dt  Oprrr  Mrxncbcrum  , 
Uf.  18 , nam.  }C  , />,  498  , Ml».  6. 

(1)  S.  Pau I.I nus  , Carmtm  1 1 , ad  Cf. 
ibtrtam  , pdf.  108. 

f O Aug.  I it.  Jt  Oftri  Mtiuuhtmm  , 

TmeXli. 


nf.  11 , pat.  4P1. 

( / ) Aug.  iitd.  cap,  1 j , pag,  495. 

(«3  Aug.  m P/.  i)l,  nam.  (,p.  |4ST. 
(»)  Aug.  m.  j centra  Littéral  PttiHani , . 
cap.  40  , »,  48  , />,  311  , Mm.  9. 
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6 3 4 S.  A UGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 

<:urlc  Ma-  CLXVI II.  Saint  Auguflin  ne  doute  point  que  ( o)  le  Mariage 
ri  'se'  encre  ia  fainte  Vierge  & laine  Jofeph  n’ait  été  véritable  , puis- 
que l’on  y trouve  tous  les  biens  qui  appartiennent  au  vrai  Mariage, 
les  enfans,  la  fidélité  , le  Sacrement  : les  enfans  en  la  perfonne 
de  Jcfus  Chrifl  ; la  fidelité  en  ce  qu’il  n’y  a point  eu  d’adultcrc; 
& le  Sacrement  en  ce  qu’il  n’y  a point  eu  de  divorce.  Il  donne 

[>our  principe  que  ( p ) dans  les  noces  des  femmes  Chrétiennes 
a fainteté  au  Sacrement  ell  beaucoup  plus  conlidcrablc  que  la 
i. Trm. 4, $.  fécondité.  Il  enleignc  encore  (q)  que  Jeius-Chr.ft  en  affiliant 
au  noces  de  Cana  a voulu  nous  apprendre  qu’il  étoit  l’auteur  du 
Mariage  : car  il  devoit,  die  ce  Pere,  y avoir  un  jour  félon  fa 
prédiftion  de  l’Apôtre,  des  gens  qui  défendroient  de  le  ma- 
rier , qui  enfeigneroient  que  le  Mariage  efl  mauvais  & que  le 
Diable  en  ell  auteur.  Cette  erreur  cil  néanmoins  proferite  dans 
’Mtnt.  14,  k.  l’endroit  de  l’Evangile  où  Jefus-Chrill  confulté  fur  ladififolution 
du  Mariage  répond  qu’elle  n’a  lieu  que  dans  le  cas  d'adultere; 
& la  raifon  qu’il  en  donne,  ell  que  l’homme  ne  doit  point  fé- 
parer  ce  que  Dieu  a joint.  Ceux  aufiî  qui  font  bien  inilruits  de 
la  Foi  Catholique , fçavcnt  que  Dieu  cil  l’auteur  du  Mariage 
& que  le  Démon  l’efl  du  divorce.  S’il  ell  donc  permis  à l’hom- 
me de  quitter  fa  femme  , c’ell  dans  le  cas  ( r ) d’adultere  , parce 
qu’elle  renonce  la  première  à l’on  mari , en  violant  la  fidélité  con- 
jugale. Mais  cette  diffolution  ne  va  pas  julqu’à  rompre  le  lien 
du  Mariage;  il  demeurc(  s ) toujours.  D’où  vient  que  celui  qui 


( » ) Omne  itaque  nuptiarum  bonum 
impteium  cA  in  iliis  parentibus  ChriAi. 
proies  , fides,  facramcntum.  l’rolem,  co- 
gnotciinus  ipfum  Dominum  Jefum  ; fi- 
dem , quia  nullum  adultcrium  ; Sacramcn- 
lum  quia  nullum  divortium.  Aug.  lit.  1 
h Napt.  ÇJ  Ctntap . r.  ti  ,n.  rj  ,p.  187. 

(p)  In  noftrarum  quippe  nuptus  plus 
▼alet  fanftitas  (acramrnti , quàin  fecundi- 
tas  uteri.  Auc.  ht.  de  B.»»  Ctaju^ah,eap. 
■ 8,  nam.  11 . paf.  5 ji. 

( J ) QuoJ  Dominus  invitatus  venir  ad 
nuptias . . conSrmarc  voluit  quodipfe  fe- 
cit  nuptias.  Futuri  cnim  erant , de  quibus 
dixit  ApoAolus , prolnbcme»  nubere,  te 
dicenre.  quôd  malum  eBenr  nuptix  , te 
quo.l  di.ibolus  eas  feciBei:  cùm  idem  Do- 
mi  mus  dicat  in  hvangelio  , interrogatus 
uirùm  liceat  homini  dimiteere  uxorem 
luam  ex  quâlibet  causa  . au»  lèctrt  tatipti 
eaaii  fitnicmintiu  In  qua  rclponlîone  , 
£ raemim  Ai; , hoc  ail , Ifaed  Dm  eaupnu- 


xit , timi  nm  frp.tr, 1.  Et  qui  bene  ertditi 
lunt  in  Fide  Catholica  , noverunt  quôd 
Deus  fcceril  nuptias , & fie  ut  conjunftio 
à Deo  ita  divortium  i diabolo  ut.  Scd 
propcerei  in  causd  fornicationis  licet 
uxorem  dimittcrc . quia  ipfa  elTe  uxor 
prior  noluit , qux  fidem  conjugalrm  ma- 
rito  non  fervavit.  Auc.  ïrtd.  9 , mira.  it 
pjg.  ;<o  (S  jfi  1. 

(.)  Ilujus  procul  duhio  facramenti  res 
eA  . ut  mas  te  femina  connubio  copulati 
quandiu  vivunt  inftparabiliter  perfeve- 
rent  , nec  liceat , excepta  causa  fornica- 
tionü  i conjuge  conjugem  dirimi.  Hoc 
enim  cuAoditur  in  Cbrilio  & hccirfi* , ut 
vivens  cum  vivemcinxternum  nullo  di- 
voriio  lêparetur.  Auc.  lit.  Je  Napt.  ex 
Ctncupifc.  cap.  10,».  il,  p.  a8j. 

(r)  Licite  itaque  dimitiitur  comme  ob 
caulam  fornicationis , fed  manet  vincu- 
lum  prioris.  projeter  quod  fit  reut  adul- 
terii,  qui  dimiilam  duxerit  etiam  ob 


» a. 


ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.  CXVII.  y 
fe  marie  avec  une  femme  léparéc  de  Ion  mari  pour  caulc  de  for- 
nication , fe  rend  coupable  d’adultere.  Mais  une  femme  peut 
( r ) fe  marier  légitimement  après  la  mort  de  Ion  véritable  mari , 
avec  celui  avec  lequel  elle  avoir  commis  un  adultéré.  Ce  Perc 

I'rouve  ( u ) que  la  ftérilité  d’une  femme  , n’eft  point  une  raifon 
égitime  à un  homme  de  la  quitter  pour  en  époufer  une  autre  qui 
lui  donne  des  enfans.  S.  Cyprien  condamne  (ar)  les  Mariages  des 
fidèles  avec  des  infidèles  , & dit  que  c’eft  prouituer  aux  nations 
les  membres  de  Jefus-Chrift.  On  ne  laifToit  pas  d’en  contra&cr 
de  lcmblables  du  rems  de  faint  Auguftin  : & ils  ne  pafloient  pas 
meme  pour  criminels  , foit  parce  qu’ils  ne  font  p3s  défendus 
dans  le  nouveau  Teftament  , foit  parce  que  la  defenfe  en  eft 
exprimée  en  des  termes  affez  obfcurs,  & qui  laifienc  du  doute. 

CLXIX.  Durant  qu’Acyndinus  étoit  Préfet  d’Orient  il  fit  met- 
tre(y)un  homme  en  pnfon  à Antioche,  parce  qu’il  devoir  gCr. le  4Ur“' 
une  livre  d’or  au  Fifc  , & jura  qu’il  le  feroit  mourir  s’il  ne  payoic 
dans  un  certain  jour  : en  quoi  il  confidera  moins  ce  qu’il  devoir 
que  ce  qu’il  pouvoir , comme  cela  n’eft  que  trop  ordinaire  à ceux 
qui  ont  de  l'autorité  en  main.  Cependant  le  prifonnier  éroit  in- 
solvable. Mais  un  homme  riche  promit  à fa  femme  de  lui  don- 
ner la  lomme , fi  elle  vouloir  conlentir  une  feule  fois  à la  paillon 
qu’il  avoir  pour  elle.  Elle  en  parla  à fon  mari , n’ofant  ni  re- 
jetter  un  moyen  de  lui  confcrver  la  vie  , parce  qu  clic  Paimoit 
beaucoup  -,  ni  rien  faire  fans  fon  aveu  dans  une  chofe  dont  il 
étoit  plus  maître  qu’elle.  La  crainte  de  la  mort  fit  que  le  mari 
reçut  cette  propofition  même  avec  joie.  Mais  le  riche  ( auili  per- 
fide & auffi  avare  qu’impudique)  après  lui  avoir  donné  un  fac  plein 
d’or,  le  retira  fans  quelle  s’en  apperçut,  & en  mit  à la  place  un  au- 
tre tout  femblable  où  il  n’y  avoit  que  de  la  terre.  Quand  la  femme 


«aufam  fornication»,  &c.  Ave.  lit.  % dt 
Cf/.;».  aduhtr.  nui.  , ,i,  40 6. 

{ 1 ) Denique  mortuo  riro  cum  quo  ve 
rumconnubiumfuit,  fieri  verum  connu- 
bium  poteft  cum  quo  prius  adultrrium 
fuit.  A U G . ht,  dtNtpi.  (J  Ctncup.  tip.  10, 

MT-  »»«. 

(»)  Cujui  facramenti  ( Matrimonii  ) 
tanta  obfervatio  efl  in  civitate  Dci  noftri, 
in  monte  fanâo  ejui , hoc  eft , in  I ccitfia 
Chrtfti , quibufque  fidciibut  conjugaui , 
qui  fine  dubio  mrmbra  funt  Chrifti , ut, 
cùm  fiiiutum  procreandorum  cauâ  , Tel 
•utbant  feminar , vrl  ducantur  uxorcs , nec 
Aerilem  conjugem  fts  lit  reiinquerc , ut 


alia  fecunda  Jucatur.  Ace.  lit.  I dt  Nnpt. 
VÎ  Cûmttip.  up.  10  ,f.  z8j  a l8û. 

(*)  Beatus  Cyprianus  in  Ipiftola  ie 
lapfi»,... .iungerecum  infidelibus  vin- 
culum  matrimonii  nihil  aliud  efle  alie- 
rit,  quàm  proftiruere gentilibus  ntembrs 
Chrifti  : qux  nofiris  temporibtu  jam  non 
i utantirtflepeccata  quoniam  révéra  in 
novo  Tifiamento  nihil  inde  przerptum 
eft  , St.  ideo  aut  licere  creditum  eft  , aut 
vt lut  dubium  dereiiâum.  Ave.  ht,  dt 
Ftd,  (J  tptntmi  , cap.  19  . »a.  jj,  ,gy. 

(})  Ave.  Fit.  I dt  Srrmtnt  Dtmmi  i» 


etp.  16,  nnm.  $0 , p*g.  186, <#m, 
*- 
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636  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
fut  revenuechezcllc,  & qu’elle  reconnut  cette  fourberie  , la  dou- 
leur quelle  eut , & le  délir  de  Sauver  fon  mari , la  porta  à dé- 
clarer publiquement  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  , & elle  en  fit  fcs 
plaintes  au  Préfet.  Ce  Mugiltrat  eut  allez  d’equité  pour  le  re- 
connoître  coupable  de  ce  malheur  par  les  menaces  indifcretes. 
Il  ne  rougit  point  de  prononcer  que  la  livre  d’or  leroit  prife  fur 
fes  propres  biens  -,  mais  il  ajouta  que  la  femme  leroit  mife  en 
pofleffion  de  la  terre  du  riche  où  la  choie  étoit  arrivée , & d’où 
on  avoit  tiré  la  terre  qu'on  lui  avoir  donné  au  lieu  d’or.  Quel 
jugement  (z)  faint  Auguftin  porte-t-il  de  cette aâion  ? L'ap- 
prouvc-t-il  ? Donne-t-il  quelques  louanges  au  mari  ou  à la  fem- 
me ? Nullement.  Il  déclare  qu’il  n’en  veut  point  juger , & qu’il 
laide  (0)  à un  chacun  la  liberté  d’en  penfer  ce  qu’il  voudra.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  il  ne  veut  rien  prononcer  là-aeflùs,  c’eft , dit-il , 
que  cette  hiftoirc  n’elt  pas  tirée  des  livres  Saints.  Et  tout  ce  qu’il 
ajoute  j c’eft  que  fi  l’on  confulte  les  lumières  de  la  raifon  , l’a-  • 
dultere  revêtu  de  toutes  les  circonftances  marquées  dans  le  fait 
dont  il  s’agit , ne  frapc  point  fi  fort  & ne  donne  pas  tant  d’hor- 
reur , que  quand  on  confidére  le  crime  de  l'adultcre  en  lui- 
même  , ainfi  qu’il  l'avoit  repréfenié  plus  haut.  Mais  fi  ce  Pere 
n'a  pas  voulu  décider  en  cet  endroit  de  la  bonté  ou  de  la  malice 
de  l’aâion  dont  on  vient  de  parler  , il  s’en  eft  expliqué  affez 
clairement  ailleurs.  En  écrivant  contre  Julien  , il  dit  exprerte- 
ment  ( b ) que  l’on  ne  doit  point  commettre  d’adultcrc  à caufe 
du  bien  qui  en  procédé , Içavoir  la  génération  des  enfans  qui 
par  le  Batême  doivent  devenir  des  enfans  de  Dieu  -,  de  même 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  voler , afin  d’avoir  de  quoi  faire  l’au- 
mône. Il  dit  ailleurs  (c  ) qu’on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  nous 
impute  avec  jufticc  les  péchés  que  nous  avons  commis , non  feu- 
lement-en  nous  abandonnant  au  plaifir , mais  aufii  ceux  dans  les- 
quels nous  Sommes  tombes  pour  éviter  quelques  calamités,  quel- 
ques tourmens , ou  la  mort  même.  Et  dans  le  livra  de  la  Foi 


' (l)  Voyez  l ‘Apltgit  de  U Mirait  du 
Tint  dt  l’F.ftifi  , ctap.  n , />.  317  B 3 1». 

(»)  Kihilhinc  in  aliquam  partum  dit 
puto  , liceat  cuique  xftimare  quod  velii  : 
non  enim  de  ditrinit  auftoritatibus  de- 
prompt.!  hiftoria  eft  : fed  tamen  n.irrato 
faôo  , non  ita  refpuit  hoc  (enfin  humanur, 
quod  in  ilia  rmilicrc  viro  jubente  com- 
milium  eft  , quemadmodum  antca  cum 
fine  ullo  exemplo  , res  ipfa  poneretur, 
horruimus.  Ave,  lia  mex  chstl , p.  187. 


(i)  Non  funt  facienda  adulteria  etiam 
voluniate gener.mdi  regenerandos;  quem- 
admodum nec  furta  facienda  fum  , etiam 
Toluntate  pafeendi  pnuperes  fanâot . Aug. 
lit.  f , cintra  Jnliawcm  , cap.  10,  nnm.  41, 
r*g.  «4P- 

(c)  Satis  apparuit  etiam  ilia  pcccata 
jufte  imputari , qux  non  deleâationis  , 
cauftâ  devitandr  moleftix  alicujus , aut 
doloris  aut  mortis.  Aug.  lit.  de  huât , 
mer  il.  nmiff.  nnm.  If  , f*g.  48. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  6 j 7 
& des  bonnes  œuvres , il  foucient  que  (d)  dans  l’Egliie  non  feu- 
lement le  lien  mais  le  Sacrement  au  Mariage  eft  fi  recomman- 
dable qu’il  n’eft  pas  permis  à un  homme  de  donner  fa  femme  à 
un  autre.  11  condamne  Caton  d’avoir  proftitué(e)  la  fienne.  Le 
défit  d'avoir  un  plus  grand  nombre  d’enfans,  dit- il  encore,  n’a 
jamais  été  (f)  aux  ferviteurs  de  Dieu  une  raifon  pour  faire  ce 
que  fit  autrefois  ce  Romain , qui  donna  de  l'on  yivant  fa  femme 
à un  autre  , afin  qu’elle  lui  peuplât  fa  maifon  d’enfans  comme 
elle  avoir  fait  la  fienne.  Car  dans  le  Mariage  qui  fe  contradc 
parmi  nous  , on  a beaucoup  plus  d’egard  à la  lainteré  du  Sa- 
crement qu’à  la  fécondité.  Cette  dodrinc  a toujours  été  géné- 
rale parmi  les  Chrétiens:  nous  n’avons,  diloit  (g)  Terrullien, 
rien  de  particulier  que  nos  femmes  : de  tout  ce  qui  elt  fur  la 
terre , il  n’y  a qu’elles  dont  nous  rejettons  la  communauté  : & 
c’ell  d’elles  feulement  au  contraire  qu’il  y a communauté  en- 
tre les  Payens.  Mais  pourquoi , dira-t-on,  faint  Augufiin  n’a-t-il 
pas  voulu  décider  de  la  bonté  ou  de  la  malice  de  l’adion  qu’oc- 
cafionna  Acyndinus  i & pourquoi  s’en  cxcufe-t-il  fur  ce  que  cette 
hiftoirc  n’eft  pas  tirée  des  livres  faints  ? A cela  on  peut  répon- 
dre quedeft  allez  la  maniéré  d’agir  de  ce  Pere  en  cas  pareil. 
Cela  fc  voit  dans  fon  traité  de  l’amc  & de  fon  origina-,  .comme 
on  lui  objedoit  l’hiftoire  de  Dinocrate  pour  prouver  que  les 
enfans  peuvent  être  fauvés  fans  Barême , la  réponfc  qu’il  donne  , 
c’eft  que  ( h ) les  ades  de  fainte  Perpétué  où  cette  hiftoirc  & rap- 
portée , n’eft  pas  une  écriture  canonique. 


(d  ) In  cmtate  Dei , in  monte  fanélo 
ejus;  boc  eft  , in  Ecclelîa  ....  nuptia- 
rum  non  fohirn  vinculum , verùm  etiam 
facramcntum  ita  commendatur,  ut  non 
liccat  y 1 r o uxorcm  fuam  alteri  tradere  : 
quod  in  Republica  tune  Romana,  non 
folùm  minime  culpabiliter  , verùm  etiam 
laudabiliter  Cato  feciffc  perhibetur,  ne- 
que  bine  diutiùs  modo  difputarcopuseft, 
cùm  & illi  quibus  refpondeo  non  audeant 
afürmare  nullum  hoc  e(Te  peccatum,  ne- 
que  negent  effe  adulterium  , ne  ipfi  Do- 
mino fanâoque  Evangelio  apertc  con- 
vincantur  obfiftere.AuG.//i.  deFidtfJ  tptr. 
cap.  7 , ««ni.  10  , pag.  170  , tant.  6. 

(«)  Vide  Plutarchum,  ta  Calme  mintrt. 
pag,  771.  tj.  Straboncm,  lit.  il  Rerum 
Gtagrapticarum  , pag.  J -J  4- 

(/)  Nec  caufa  ergo  numerofioris  pro- 
lit  fecerunt  fanai  noitri , quod  Cato  Jici- 
tur  fecille  Romanus , ut  traderet  vivus 
pxorem  etiam  alterius  douiura  Eiiis  im- 


pleturam.  In  noftrarum  quippe  nuptiii 
plut  valet  fanditas  lacramcnti , quàm  fe- 
cunditas  uteri.  Aug.  lit.  dt  B s lia  Ccnjaga- 
li  , cap.  1 8 t nam.  1 1 , pag.  ) } 1 , mn.  6. 

(g  ) Omnia  indilcreta  funt  apud  nos, 
prêter  uxores.  In  ifto  lolo  confortium  fol- 
vimus , in  quo  tblo  exteri  homines  con- 
Ibriium  exercent , qui  non  amicorum  fo- 
lummodo  matrimonia  ufurpant , fed  te 
fua  amicis  patientiflîmè  lubminiftrant  ; 
ex  ilia  , credo , majorum  8t  (àpicntiflïmo- 
rum  dilciplina,  Gratci  Socratis , & Ro- 
mani Catonis,  qui  uxores  Tuas  amicis 
communicaverunt , quas  in  matrimonium 
duxerant  libcrorum  caufa  & alibi  crean- 
dorum.  Nefcio  quidem  an  invitas.  Quid 
enim  de  caftitate  curarent , quam  mariti 
facile  donaverant  ! ô fapienttx  Atticx , 6 
Romanx  gravi’atis  ’cxcmplum  ! Lenones 
Philolophus  & Cenfor.  Txrtuli..  >»  Apt- 
Itgtt.  cap.  jy  , pag.  jf,  tdil.  Rigahit. 

( h ) Du  fratie  autcmCm&x  Perpétue 
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CLXX.  Jefus-Oirilt  qui  vouloir  (*)  honorer  les  fidèles 
Lrviteurs  julqu’a  U fin  du  inonde , a commencé  lui -meme  par 
honorer  fa  Croix , en  faifant  que  les  Princes  de  la  terre  qui 
croiroienc  en  lui , défendilTenc  qu’on  ne  fit  plus  mourir  pcilonne 
fur  la  Croix , & que  les  Rois  la  portaffent  lur  le  front  avec  con- 
fiance. Si  dont  l’impiécc  ( k)  voyant  que  le  Roi  du  Ciel  porte 
le  bois  de  Ion  lupplicc  comme  ion  feeptre  , s’en  moque  -,  la  piété 
lui  voyant  porter  ce  bois  pour  y être  attaché  , conçoit  que  c’eft 

tour  le  mettre  fur  le  front  même  des  Rois.  D’où  l’on  voit  quel- 
:cfl  à préfent  la  gloire  de  la  Croix  de  Jcfus-Chrift , puilqu’clle 
paroi t (/)  fur  le  iront  même  des  Princes:  & que  ce  n’cil  point 
par  le  fer  , mais  par  le  bois  que  le  Sauveur  a loumis  toute  U 
terre.  On  voyoit  du  tems  de  faint  Auguftin  un  tableau  où  l’on 
avoit  repréfenté  le  martyre  de  faint  Etienne.  Cette  peinture 
( m ) étoit  très  agréable  , le  faint  Martyr  y étoit  repréientc  ac- 
cablé de  pierres  , & Paul  qui  gardoit  les  vêtemens  de  ceux 
qui  le  lapidoient.  On  voyoit  encore  en  divers  endroits  (»)  l’i- 
mage d’Abraham  offrant  fon  fils  en  facrifice  : & il  étoit  fort 
ordinaire  de  peindre  l’image  ( 0 ) de  notre  Seigneur  fur  les  mu- 
railles , où  on  le  repréfentoit  entre  Saint  Pierre  & Saint  Paul. 
Cela  fut  caule  que  des  Paycns  également  aveugles  & impies  at- 
tribuèrent à Jefus-Chrill  des  livres  de  magie  , qu’ils  diioient 
être  adreffes  à faint  Piere  & à faint  Paul  , comme  à lès  plus 
intimes  amis.  Ce  Pcre  femble  toutefois  condamner  les  peintures 
dans  fon  livre  des  mœurs  de  l’Eglife  Catholique.  Je  lais,  dit- il , 
(p  ) qu’il  y en  a beaucoup  qui  ^dorent  des  tombeaux  & des  pein- 
tures i je  fais  qu’il  y en  a plufieurs  qui  boivenc  fur  les  morts  juf- 


Dinocrate  , nec  Scriptura  ipla  canoniea 
eft , nec  ilia  fie  fcripfit , Sic.  Ave.  1. 1 d# 
Anims  (ÿ  tjn>  stig.  t.  10,  g.  J43.  U m.  10. 

( i)  St d quia  ipfe  honorants  erat  fidclrs 
Ai  b;  in  fine  hujus  feculi , prias  honorarir 
crucem  in  hoc  feculo  ; ui  rerrarum  Prin- 
cipes en  dentés  in  eum,  prohibèrent  ali- 
quem  nocentium  crucifigi , & qvod  cura 
magna  inluliatione  perlecutores  Judan 
Domino  procurarunt,  magna  fiduciaire- 
vi  ejus , etiam  reges  in  fronce  nnne  por- 
tant. Aus.  Sirm.  k8,  isp.  J,  n.  g , p.  473. 

ft)Si  fpedtct  impirtas,  reget  regem 
pro  virga rrgni  lignura  fui  portare  fuppli- 
cii  ; fi  pietas , videt  Regem  bajulantem 
lignum  ad  fcmetipfum  figendum  , quod 
fixurus  fuerat  etiam  in  firontibut  rrgum. 
Auc.TraU  1 17  , nmm.  I , fag.  797. 

(f  ) Aliterait fisltem  glonam  trucis  ip- 


fius.  Jam  in  fironte  rrgum  crux  ilia  fixa 
eft,  eut  inimici  infultavemnt , efirftu* 
probavit  virtutem  : domuic  orbem  , no» 
ferro,  lied  ligno.  Aon. m tf. 34 , mmm.  sa. 
psg.  J08. 

( m ) Dulciffima  piôura  cft  hxc  , ubi 
videtis  fanâum  Stephanum  lapidari  , tî- 
detis  Saulum  lapidantium  vefiimema  fer» 
vantem.  Ave.  Seras.  } itf , ».  J . f.  1 »?o. 

(a)  Au*.  Lit.  aa  issirs  fsuft.  tsp.  7J, 
ptg-  404- 

(#)  Av*,  lit.  ■ d»  csa/sa/a  F.vdng.  isp. 
so  tJ  1»,  a*m.  ry , 16,  (ÿ  17,  psg.  8, 
ism  ]. 

(p)  Non  multos  elfe  fepulcrontm  & pic- 
turarum  adoratores  : nori  multos  effe  qui 
luxariofiflime  fuper  mortuos  bibant  8c 
epulas  cadavtribus  exhibente»  fuper  fe- 
, pultot  fcipfos  frpeliant , & Yoracuaie* 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  6 j9 
qu’à  l’intempérance , & qui  fervant  à manger  aux  corps  qui  n’ont 
plus  de  vie  , s’enfeveliflent  eux-mêmes  iur  ceux  qui  font  enfe- 
velis , croyant  faufTcmcnt  qu’il  y a de  la  piété  dans  ces  a étions 
honteufes  & diiïolues.  Mais  il  eft  vifible  que  ce  faint  Evêque 
n’appelle  ici  adorateurs  des  fépulcres  & des  peintures  que  ceux 
qui  s’attachoient  trop  groffierement  aux  tombeaux  & aux  ima- 
ges des  Saints  , fans  élever  allez  leur  cœur  aux  Saints  mêmes 
régnant  dans  le  Ciel.  L’Eglile  reprenoit  ces  abus  & inftruifoit 
ceux  qui  les  commettoient , lans  quitter  pour  cela  fes  faintes  pra- 
tiques. L’abus  confiftoit  en  ce  que  ces  pcrfonnes  qui  fe  reuen- 
toient  encore  des  fuperftitions  payenncs  , fem  bloient  rendre  aux 
tombeaux  & aux  peintures  des  Saints  l’honneur  de  l’adoration 
fouveraine  qui  n’elt  due  qu’à  Dieu.  C'éroit  pqur  abolir  entiè- 
rement toutes  les  fuperftitions  payennes  que  les  Evêques  permet- 
toient  quelquefois  certaines  pratiques  innocentes  , fans  néan- 
moins les  approuver.  Ainfi  faint  Auguftin  permettoit  que  quel- 
ques-uns dans  les  maux  de  tête  y appliquaient  le  livre  des  Evan- 
giles , plutôt  que  de  fe  fervir  de  ligatures  ( q).  Car  l’infirmité 
humaine  , eft  dit-il,  venue  à un  tel  point,  que  nous  fommes  on- 
tens  fi  nous  voyons  un  homme  au  lit  travaillé  de  la  fièvre  & de 
grandes  douleurs  , lorfou’il  n'a  point  d’autre  efpcrance  que  de 
s’appliquer  l’Evangile  à la  tête , non  pas  qu’il  foit  fait  pour  cela , 
mais  parce  qu’il  l’a  préféré  à des  ligatures.  11  rapporte  l’exemple 
d’une  femme  ( r)  qui  pour  guérir  Ion  fils  d’un  mal  dcfefpérc  , 
fit  un  cataplâmc  avec  la  Sainte  Euchariftie  , mais  fans  approu- 
ver cette  aétion , qui  n’étoit  recommandable  que  par  la  foi  vive 
de  cette  femme.  Dans  le  même-tems  que  l’on  inftruifoit  les  Ca- 
téchumènes des  vérités  du  Chriftianilmc  , on  leur  apprenoit  à 
faire  fur  eux  le  figne  de  la  Croix.  Si  nous  demandons  à l’un  d’eux, 
dit  faint  Auguftin,  ( j)  Croyez-vous  en  Jcfus-Chrift  î II  répond 
d’abord , J’y  crois  , & le  marque  du  figne  de  la  Croix.  Il  la  por- 
te déjà  fur  lont  front , & n’en  a point  de  honte.  Il  raconte  de 
lui-même  ( r ) qu’auffitôt  après  fa  naifiance  fa  mere  eut  foin  de 
le  faire  marquer  du  figne  de  la  Croix  en  le  mettant  au  nombre 
des  Catéchumènes.  Il  raporte  ( u ) un  miracle  fait  fur  une  Dame 


ebrictatelque  Tuas  députent  Keligioni. 
Auc..  IH.  1 Ac  Muni.  Ecrit/.  Cachai.  cap. 
34  . nam.  7/,  f- 71}- 

(7)  Auc.  Trtâ.  7 in  Jaa».  nnm.  I», 
/*?•  î4<- 

( r)  Aug.  lit.  3 Oper.  imptrf.  cap.  161 , 
«•«  r»4. 

,(/  ) Si  dixerimus  Catedîumeûo , Cré- 


dit in  Chrtftum  ? Rclpondct,  Credo,  St  fi- 
gnat  le  : jam  crucem  Chrifti  portât  in 
fronte  , & non  erubefeit  de  cruce  Domini 
fui.  Auc.  Tr*J.  1 1 in  J tan.  nam.  j ,p.  j/6. 

( «)  Auc.  IH.  1 Cinfrjf.  cap.  It  ,p.  7f. 

( u ) Auc.  Lit.  11  Ai  Civik  Dti , cap , 1 1 
nam,  3 >f.  66 J [J  666 . 
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640  S.  AUGUSTIN  , EVESQUE  D'HIPPONE, 
de  condition  de  la  ville  de  Carthage',  qui  avoir  au  fein  un  can- 
cer que  les  remèdes  ordinaires  ne  pouvoicnt  guérir.  Avertie  en 
fonge  de  fe  préfenter  le  jour  de  Pâque  au  lieu  où  l’on  batifoit 
les  femmes,  afin  que  la  première  qui  en  fortiroit  fît  le  figne  de  la 
Croix  fur  l’endroit  malade , elle  obéit  & fut  guérie  dans  le  mo- 
ment. Ce  figne  écoit  regarde  avec  tant  de  vénération  dans  l’& 
glife  , qu’on  ( * ) l’employoit  dans  les  cérémonies  les  plus  laintesi 
fi  l’on  ne  le  marque , dit  ce  Pcre , ou  fur  le  front  des  fidèles , ou 
fur  l’eau  par  laquelle  ils  font  régénérés , ou  fur  l’huile  lorfqu’on 
les  oint  du  Saint  Chrême , ou  dans  le  facrifice  dont  ils  font  nour- 
ris , rien  de  tout  cela  ne  fe  fait  comme  il  faut.  Les  fidèles  avoient 
même  de  la  vénération  pour  la  terre  ou  la  pouffierc  du  tombeau 
de  Jefus-Chri(l  •,  on  en  tranfportoit  jufqu’aux  extrémités  du 
monde,  & on  l’oppofoit  aux  infeftations  du  Démon.  Hefperius 
(y  ) qui  en  avoit  reçu  de  Jerufalem  par  un  de  fes  amis , s’en  fer- 
vit  utilement  pour  délivrer  fa  mailon  de  ces  cfprits  malins.  On 
voit  auffi  qu’ayant  reconnu  qu’ils  tourmentoient  fes  efclaves  & 
fes  beftiaux  qu’il  avoit  dans  une  Métairie  fitucc  fur  le  territoire 
deFufiale,il  pria  un  des  Prêtres  d’Hippone  de  fe  tranfporter 
fur  les  lieux.  Ce  Prêtre  y alla , y offrit  le  Sacrifice  du  Corps  de 
Jefus-Chrifl,  fit  d’ardentes  prières  , & auflitôt la  vexation  celîa 
par  la  miféricorde  de  Dieu. 

CLXXL  C’étoit  l’ulage  de  l’Eglifc  d’honorer  les  Reliques 
des  faints  Martyrs  , & les  fidèles  cnportoient  ( s)  fur  eux  dans 
leurs  voyages.  On  élevoit  des  Autels  (a  )fur  leurs  tombeaux  ou 
fur  leurs  Reliques  : & le  jour  de  leur  Fête  étoit  célébré  par  tour 
le  peuple.  Mais  en  élevant  des  Autels  lur  les  reftes  précieux  de 
leurs  corps , ce  n’étoit  pas  à eux  qu’on  (•  élevoit  ces  Autels  : c’é- 
toit à Dieu  qu’on  faifoit  un  Autel  des  Reliques  des  Martyrs.- 
L’honneur  qu’on  leur  rendoit  faifoit  dircàFaufte  le  Manichéen, 


(jr)  Quid  cfl  , quod  omnes  notrerunt  , 
fignum  Chrifli , nifî  crux  CHrifti  ! Quod 
fignum  nifî  adhibratur , live  froniibut  cre- 
dentium  , Cive  ipfi  aqu*  ex  (fus  régénérait 
tnr,  five  oleo  quo  Chrifmare  unguntur, 
fi tc  facrificio  quo  aluntur  , nihil  eorum 
rité  perficitur.  Traiï.  118  , J . p*g.  801. 

(y)  A uc.  fri.  11*  Civil.  Du,  c jp.  8, 
•mm.  6 , 666  fÿ  66 7. 

(s.)  Honorabiles  Dei  famulas  .... 
Callam  viduam  farnfii  propofïti  & ejtis  fi- 
liam  Simpliciolam  virginem  facram  . . . 
venerationi  tuz  in  Chrifti  dilettionc 
ConunCD^o  pqpunt  fiiftc  jfccùpi ie- 


liquiai  beatifTiiui  & gloriofiflùni  Marty— 
rir  Stephani , quas  non  ignorât  fan&itar 
veftra  , ficut  & nos  fccimus,  quint  con- 
venientrr  honorare  debeatis.  Auc.  Efifl. 

lti  aJ  QuintiL  788. 

(»)  Commendatur  ergo  caritati  vefirx. 
& locus  & dîes  : utrumque  celcbrandum 
in  honoré  Dei  quemconfeflusefl  Stepha- 
nus.  Nos  enim  in  iffo  ioco  non  aram  fe- 
cimus  Sieptïano , fed  de  reliquiis  Ste- 
phani aram  Deo.  Grata  funt  Deo  hujuf-' 
modi  aitaria,  Ave.  Strm.  ) i9 , num.  1 

fl-  «Z»-  J,  . 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  64  i 
que  ( b ) les  fidèles  avoient  mis  les  Martyrs  à la  place  des  Ido- 
les : & défi  le  reproche  que  beaucoup  d’autres  Novateurs  ont 
fait  depuis  à l’Egtile  Romaine.  Mais  que  répondit  faint  Au- 
guftin  à ce  Manichéen  ? Le  peuple  Chrétien  ( c ) lui  dit-il  , 
honore  les  mémoires  ou  les  tombeaux  des  Martyrs  d’une  folem- 
nité  religieufe  , pour  s’exciter  à les  imiter  pour  être  affocic 
à leurs  mérites  & pour  être  aidé  de  leurs  prières.  Nous  ne  fe- 
crifions  à aucun  Martyr  , mais  à Dieu  feul,  quoique  nous  dref- 
fions  des  Autels  dans  les  mémoires  des  Martyrs.  Car  lequel  d'en- 
tre les  Prêtres  du  Seigneur  affiliant  à l’Autel  dans  les  lieux  où 
il  y a des  corps  faims  , a jamais  dit  ; Pierre  ou  Paul , ou  Cy- 
prien , nous  vous  offrons  ce  Sacrifice  ? Ce  qui  eft  offert , l'eft  à 
Dieu  qui  a couronné  les  Martyrs  : 8c  c’efl  fouvenc  même  au  lieu 
où  il  les  a couronnés  ; afin  que  la  vue  de  ces  lieux  faêrés  ex- 
cite dans  nos  cœurs  une  charité  plus  ardente.  Tous  les  autres 
ades  de  pieté  ( d ) 8c  de  religion  que  l’on  fait  aux  tombeaux  des 
Martyrs  font  des  honneurs  que  Ton  rend  à leur  mémoire  8c  non 
des  facrifices  qu’on  leur  offre  comme  à des  Dieux.  Quiconque 
connoît  l’unique  facrifice  des  Chrétiens  qui  s’offre  à Dieu  fur 
leurs  tombeaux  , fait  auffi  qu’on  ne  l’offre  point  aux  Martyrs. 
Nous  les  honorons  ( e ) de  ce  culte  d’amour  8c  de  iociétédonc 
les  Saints  qui  font  encore  iùr  la  terre  8c  qui  font  prêts  à mourir 
pour  la  vérité  de  l’Evangile  , font  honorés.  Mais  nous  avons 
d’autant  plus  de  dévotion  pur  les  Martyrs  , que  leur  l'alut  eft 


( * ) Nobii  calumniatur  Fauftui , quùd 
Martyrum  memorias  bonoramus,  in  hoc 
diccns  nos  idola  eonveniffe.  Auc.  L,  xo 
«mira  Fuji.  ttp.  xi , ftf.  )4<. 

( t ) Populus  autem  Chriflianus  memo- 
rias  Martyrum  religiofa  Iblemiiitate  con- 
célébrât, & ad  excitandam  imitationem, 
St  ut  meritis  eorum  confocietur , atque 
otationibui  aJjuvetur;  ita  tamen  ut  nuiii 
Martyrum,  fed  ipfi  Deo  Martyrum,  quam- 
ris  in  raemoriis  Martyrum  confHtuamus 
altaria.  Quis  rmim  Antiftitum  în  loci» 
fanftorum  corporum  aflîftens  altari , ali- 

?tando  dixit , Oiferimus  tibi , Perre  , aut 
aule,  aut  Cypriane  ? SeJ  quod  oflernir , 
offercuc  Deo  qui  Martyres  coronnvit , 
spud  memorias  eoruro  quoi  coronavit  ut 
ex  ipibrum  locorum  admonitione  major 
efléSus  exfûrgat  ad  acnendam  caritatem 
& in  ilios  quos  imitari  poflumus , & in 
ilium  quo  adjuvante  polluants.  Auc,  lit, 
10  ttntr*  fmp.  if  1 1 , ».  147. 

. Tome  XII. 


(d)  Quxcumque  igitur  adhibentur  re- 
ligioforum  oblëquia  in  Martyrum  toeis  , 
omamenta  (tint  memoriatum  , non  liera 
vel  lacrificia  mortuorum  tartquam  Deo- 
rum  . . , Non  autem  efe  ilia  lacrilicia 
Martyrum  novit , qui  novit  unum  quod 
etiam  illic  offertur  facrificium  Chnftu- 
norum.  Auc.  lit,  8 dt  Civil.  Dil , ctp.  a 
•mm.  i,Mr.  xi 7C  Xl8. 

( » ) Colimus  ergo  Martyre»  eo  cuira 
dileâtonis  & locietatij , quo  & in  bac 
vita  coluntur  lânôifiomitics  Dei , quorum 
cor  ad  talent  pro  Evangelica  veritate  paf- 
fionem  paratum  eiTe  femirous  Sed  silos 
tantè  devotià»  quantb  ftcuriùs  poil  cer- 
taminafuperata  , qoantb  etiam  fidentiorc 
laude  pmiicamus , ai  in  vita  feliciore 
viôorcs  , quam  in  ifu  adhue  ulque  pug- 
names.  At  silo  eultu , qiurgrsrcè  i<« 
dicitur , latinè  ver  uno  verbo  dici  non 
poteft,  citm  (ïtqujrdam  propric  divinitati 
débita  lèrvitus  , nec  colimus , nec  colen- 
dum  docemui,  nifi  unum  Detun.  Cùas. 

Mmmm 


T»m.  II',/. 
J87. 
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plus  en  fureté  , depuis  qu’ils  font  lords  du  combat  , que  celui 
des  fidèles  qui  combattent  encore.  Cependant  nous  n'honorons  & 
n’en  feignons  d’honorer  que  Dieu  feui  de  ce  culte  que  les  Grecs 
appelle  Latrie  , qui  n’cft  proprement  dù  qu’à  la  divinité.  Et 
comme  l’oblation  du  Sacrifice  n’appartient  qu’à  ce  culte , nous  ne 
l’offrons  ni  ne  commandons  de  l’offrir  à aucun  Martyr , ni  à au- 
cune ame fainte , ni  tnêmcà  aucun  Ange.  Celui  qui  tombe  dans 
une  erreur  fi  groffiere  en  eft  repris  aufiicôt  par  la  faine  Deûri- 
ne  , ou  pour  le  corriger  , ou  pour  le  condamner , ou  pour  l’évi- 
ter. Les  miracles  faits  dans  les  lieux  où  repofent  les  faintes  Re- 
liques , marquent  que  Dieu  même  approuve  l’honneur  que  leur 
rend  l'Eglife.  Saint  Auguftin  alfure  (f)  qu’il  faudrait  plufieurs 
volumes  , fi  l’on  vouloit  écrire  toutes  les  merveilles  arrivées  par 
les  feufes  Reliques  du  premier  Martyr  faint  Etienne.  Nous  en 
avons  rapporte  quelques-unes  dans  l’Analyfedu  vingt-deuxième 
livre  de  la  cité  de  Dieu.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  ce  Pere 
fit  mettre  ( g ) fur  la  voûte  d’une  chappelle  où  l'on  avoir  élevé 
un  Autel  à Dieu  fur  les  Reliques  de  faint  Etienne,  quatre  vers , 
pour  apprendre  à tous  ceux  qui  venoient  y prier , que  c’eft  à la 
vertu  de  Dieu  qu’il  faut  rapporter  les  miracles  que  font  les  Saints, 
& que  c’cft  de  lui  que  nous  recevons  des  grâces  par  eux. 

CLXXIf.  Us  intercèdent  fans  ccflc  pour  nous  ( h ) depuis 
qu’ils  font  avec  Jcfus-Chrift  , & leurs  interedfions  ne  finiront 
point  que  nos  gemillcmens  dans  cette  vie  ne  foienr  palfés.  Cela 
fuppofe  clairement  qu’ils  ont  mémoire  de  ceux  qui  vivent  fur  la 
terre.  En  effet  faint  Auguftin  parlant  de  Nebridius  fon  ami  qu'il 
croyoit  jouir  dans  le  Ciel  de  la  vraie  félicité  , Je  ne  penfe  pas 
toutefois,  dit-il , ( i ) qu’il  s’enivre  de  telle  forte  dans  ce  torrent 
de  délices  , qu’il  m’oublie  , puifque  yous-méme, Seigneur,  qui 


autem  ad  hune  cultum  pertinent  oblatio 
facrificii , unde  idololatria  dicitur  eorum 
qui  hoc  ctiam  i lolis  exhibent, nullo  modo 
taie  a’iqüid  offerimus  » aut  otfcmiJum 
prarcipimuç  vel  cuiquam  martyri,  vel  cui- 
quam  fan&r  aninix.vel  cuiquam  Angelo  : 
& quifquam  in  hune  enorem  deiabitur  , 
corripitur  per  Panam  dodrinam , fîve  ut 
corrigatur,  fîve  ut  caveatur.  Aug.  L,  10  , 
cintra  Fanfl.  cap.  Il  , psg.  Î47- 

(/)  AüO.  L 11  Jr  Civil.  Dri , ttf.  8 , 
».  îo , f.  670. 

(l)  Non  ergè  credamuc  ftiperbum  elfe 
Stephanum  cùm putamus  quia  virtute  tua 
facit  quod  facit , pet  coafcrvutn  bénéficia 


fumamus , honorem  A gloriam  Domino 
dcmui.  QuiJ  vobis  plus  dicam , & mul- 
tum  loquar  ! Legite  quatuor  vertus , quos 
incella  fcripfimus,  lcgite,tenete,  in  corde 
habete.  Aug.  6Vrm.  jiy , «»in.  7 , p.  ,175, 
(i;  Omnes  Martyres,  qui  cum  illo 
( Chrifio  1 funt,  interpellant  pro  nobis. 
Non  tranfeunt  interpellation:,  ipforum, 
nifî  cum  tranfierit  gemitus  nofler.  Auc. 
»»  Pf.  8 y , mtm.  14  , pi  y. 

( i)  Jam  ( Nebridius  ) non  poitit  aurein 
ad  os  meum  , téd  tpiritale  os  ad  fjntem 
tuum,  <c  bibit, quantum  poteil,  tâpientiam 
, pro  aviditate  tua  fine  fine  felis.  Ncc  fie 
..um  arbitror  iaebrûuri  ex  ea  ut  oblivif- 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  64  * 
ères  cerre  fource  adorable  dans  laquelle  il  boit , ne  m’oubliez 

{>as.  Ailleurs  il  invoque  ( k ) faine  Cyprien  comme  régnant  dans 
e Ciel , afin  d’êrre  aidé  par  les  prières  pour  imiter  les  vertus , 

& refifter  aux  Hérétiques  & aux  Schifmariqucs  qui  vouloient 
abufer  de  fes  écrits. 

CLXXI II.  Nous  n’obfervons  pas  les  jours , ( / ) ni  les  années , Sur  in  fu- 
ni  les  mois,  ni  les  faifons  , de  crainte  que  l’Apôtre  ne  nous  Pcrftlt,om* 
dife:  J'appréhende  pour  vous  que  je  naie  travaillé  en  vain  par - 4, 

mi  vous.  Car  il  blâme  ceux  qui  difent  : Je  ne  partirai  pas  au-  u* 
jourd'hui , parce  que  c’eft  un  jour  malheureux  , ou  parce  que 
la  Lune  cil  dans  une  telle  pofition  ; ou  bien , Je  partirai  afin  de 
mieux  réuffir  , parce  que  les  étoiles  font  dilpofées  de  telle  ma- 
niéré. Je  ne  ferai  point  de  commerce  ce  mois , ou  j’en  ferai 
parce  qu’une  telle  étoile  domine.  Je  ne  plaurerai  point  de  vignes 
cette  année , parce  qu’elle  cil  biflextilc.  Mais  jamais  les  perfon- 
nes  fages  ne  croiront  que  ceux-là  obfervent  fupcrftitieulement  les 
tems , qui  difent  : Je  ne  partirai  pas  aujourd’hui , parce  qu’il  s’eft 
élevé  une  tempête  ; je  ne  ferai  pas  voile  , parce  qu’il  y a encore 
des  rcfles  de  l’hyver  -,  il  eft  tems  de  femer , parce  que  la  terre  eft 
humcâée  des  pluies  de  l’automne  -,  ou  qui  confidéreronr  les  effets 
naturels  qui  font  caufés  par  la  diverfité  des  faifons , que  Dieu 
a fait  dépendre  de  la  dilpofition  des  affres  dont  il  a dit  en  les 
faifant  : qu’ils  foient  des  ftÿies  <ÿ"  qu’ils  marquent  les  tems , les  Gm/.t,  54. 
jours  & les  années.  Qui  croiroir,  dit  faint  Auguftin  (mj  que  ce 
fut  un  fi  grand  péché  d’obfcrvcr  les  jours,  les  mois  , les  années 
& les  tems , comme  font  ceux  qui  veulent  ou  ne  veulent  pas  com- 
mencer quelque  chofe  à certains  jours , à certains  mois  , à cer- 
taines années,  à caufc  que  fuivant  la  vaine  doélrine  de  quel- 
ques hommes , ils  s’imaginent  qu’il  y a des  tems  heureux  & des 
tems  malheureux  , fi  nous  ne  pelions  & ne  confidérions  la  gran- 
deur de  ce  mal  par  la  crainte  que  l’Apôtre  nous  en  donne , lorf- 


catttr  mei , cùm  tu  . Domine , quem  po- 
ttt  ille,  noftri  fit  mentor.  A»ic.  hk.  9 C>» 

J'iï  "/•  î 1 6 > f’S-  1 )?■ 

ft)  Adjuvet  itaque  no«  orationibus 
fuit  in  iftiui  carnis  mortalité  tanquam  in 
caliginofa  nube  laborantes , ut  donante 
Domino  , quantum  pofTumus , bona  ejus 
imitemur  ....  nos  longe  impares  men- 
tit luis  , Ecclefix  ramer  Catbolicx  auflo- 
tiratem,  cujut  ipfe  egregium  le  dariflî- 
mum  membrum.  efl,pro  no  lira  infiimitate 


ftftantet , adrerfus  Hæreticos  yel  Schifi- 
maticos  enodemut  quos  prxcifos  ab  uni- 
tatc  quam  tenuit,  & arefeemet  1 caritato 
qua  viguit , &•  elapfos  ab  humilitate  qua 
Refit,  tantô  ampliùs  improbat  aique  eon- 
demnat , quant©  mégis  noritrot  ad  infî- 
diandum  perlcrutari  velie  quod  fcripfit, 
ât  ad  pacificandum  imitari  nolle  quod  fe- 
cit.  Avg.  hi.  7 d$  Bapitjm.  t.um.  1 , p.ij. 
t«5  œ j8tt. 

(/)  Auc.  Epi  fl.  fp,  firtm.  1 tjf. 
( rn)  Auo.  Emb:n.l.  t«p.  yÿ  ,pag.  aajr. 

Mmmm  ij 
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64+  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE,’ 
qu’il  dit  : Je  crains  que  je  n'aie  travaillé  en  vain  parmi  vous.  Quoi- 
que ces  paroles  ( n ) fc  lilencdans  nos  Egliies  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  & beaucoup  d’autorité,  nos  aflemblées,  ajoute  ce  Perc,  ne 
laiflent  pas  d’ètre  pleines  de  gens  qui  confultent  les  Mathémati- 
ciens fur  ce  qu'ils  ont  à faire  , & qui  ne  font  pas  difficulté  de  nous 
averti  rdc  commencer  à ne  pas  bâtir  ou  à faire  quelque  chofede 
fcmblablcaux  jours  qu’ils  appellent  Egyptiens , c’eft- à-dire , aux 
jours  malheureux  qu’on  dit  ( o ) être  le  i 6c  le  2 5 de  Janvier  ; le  4 
& le  26  de  Février  le  1 & le  28  de  Mars  -,  le  10  & le  20  d’A- 
vril  -,  le  j & le  dernier  de  Mai  ; le  1 o 8c  le  1 7 de  Juin  ; le  1 3 & 
le  27  de  Juillet  ; le  1 & le  24  d’Août;  le  3 & le  2 x de  Sep- 
tembre ; le  3 & le  22  d’G&obre;  le  5 & le  28  de  Novembre; 
le  7 & le  22  de  Décembre.  Saint  Auguftin  remarque  ( p ) que 
le  jour  de  faint  Jean , les  Chrétiens  alloient  fe  plonger  dans  la 
mer  par  une  fuperftition  qui  venoit  des  payens.  Il  en  marque 
encore  ( q ) beaucoup  d’autres  qu’il  appelle  des  pratiques  et  ès- 
vaincs , comme  de  tirer  des  prélages  lorfque  quelque  membre 
du  corps  vient  à tréffaillir  ; lorfque  deux  amis  fe  promenant  en- 
femblc  côte  à côte  , il  fe  rencontre  une  pierre , un  chien  , ou 
un  enfant  entre  eux  deux  , qu’on  marche  fur  la  pierre , qu’on 
donne  des  fouflets  à l’enfant , & qu’on  bat  le  chien , comme  fi 
ces  trois  chofes  avoient  rompu  l’amitié  qui  efl  entre  ces  deux 
perfonnes  : de  marcher  fur  le  leuil  de  fa  porte  lorfqu’on  paffe 
devant  fon  logis  ; de  fe  remettre  au  lit  lorfqu’on  éternue  en  fe 
chauffant  ; de  s’en  retourner  au  logis  lorfqu’on  s’eft  heurté  en 
chemin  contre  quelque  chofe  ; quand  un  vêtement  a été  rongé 
des  fouris  , d’être  plus  touché  par  l’appréhenlion  du  mal  qu’on 
s’imagine  en  devoir  arriver , que  de  la  perte  qu’on  a faite.  C’eft 
à cette  occafion  que  Caton  répondit  plaifamment  à un  homme 
qui  le  confultoit  fur  ce  que  les  fouris  avoient  rongé  fes  fouliers: 
Ce  n’eft  pas , lui  dit-il , une  grande  merveille  : la  chofe  ferait 
bien  plus  étonnante  fi  les  fouliers  avoient  rongé  les  fouris. 

Sur  lu  Au-  CLXXIV.  Les  Augures  ont  été  traités  de  ridicules  par  les  plus 
Soio'îe'udi  fages d’entre  les  Payens:  & Cicéron  tout  Augure  (r)  qu’il étoic 
ci»ixftieJU  s’en  moque , & reprend  ceux  qui  règlent  la  conduite  de  leur  vie 
fur  le  cris  des  corbeaux  & des  corneilles.  Saint  Auguftin  met 

(n)Avo.E*p/î'-'*“V-4fyift.MlGa-  I (f)  Ava.  Strm.  ip  fi,  cap.  4,  mm.  4 , 
loin  , mm.  | $ , f‘l-  96l  , Mm.  ) , pan,  l.  I ptg.  90  t. 

( f ) Ave.  1. 1 it  Dcùrina  CSn/liamai 

( « ) VoyU.  M.  Thierj  , iam  I,  Traite  | cap.  10  , mm.  jo  fj  ; 1 , paf.  j 1 {J  )». 
dtt  Sapirpiiitm  , ciap.  j ,fâg.  iÿi  C7  tpi,  | (r)  Auo.  US.  4 *•  Civil.  Dii,  cap.  30, 

Mm.  I,  J paj.  110, 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.CXVII.  64S 
( j ) les  livres  des  Arufpices  & des  Augures  au  nombre  des  lu- 
pertiftions  8e  des  pades  que  l'on  fait  avec  le  démon.  Il  avoue 

3u’il  s’étoit  appliqué  pendant  fa  jeunefle  à ( r)  l’AftroIogie  ju- 
iciaire , mais  qu’il  en  fut  détourné  par  un  fage  vieillard  nommé 
Vindicien  ( u ) Médecin  fameux  qui  avoir  reconnu  par  expérience 
la  vanité  de  cette  fcience.  Il  la  condamne  fouvent  & témoigne 
( x ) que  c’eft  une  pernicieufe  fuperftition , de  dite  la  bonne avan- 
ture  par  l’infpedion  des  étoiles  , que  c’eft  tromper  les  hommes 
Se  les  réduire  a une  mifcrable  fervitude  ; de  leur  prédire  ce  qu’ils 
doivent  faire  & ce  qui  leur  doit  arriver  ; que  c’eft  une  erreur  8e 
une  folie  (y  ) de  prétendre  deviner  les  mœurs  , les  adions , les 
divers  événemens  de  la  vie  des  hommes  par  l’obfervation  des  aftres 
qui  préfident  à leur  naiflance  ; 8e  que  de  pareilles  chofes  qui  ne 
font  appuyées  que  fur  des  fignes  établis  par  la  préfomption  ( a ) 
téméraire  des  hommes  , doivent  être  mis  dans  le  rang  des  con- 
ventions faites  avec  les  démons.  Il  en  conclut  ( a ) que  tout  Chré- 
tien doit  les  fuir  comme  des  amufemens  extravagans  qui  entre- 
tiennent un  commerce  contagieux  entre  les  hommes  8e  les  dé- 
mons j qui  ne  les  ont  inventés  que  pour  être  les  conventions  de 
leurfauffe  & perfide  amitié.  Il  ajoute  que  la  foi  de  l’Eglile  re- 
jette ( b ) la  néceffité  fatale  que  l’Aftroloeie  impofe  aux  hommes  i 
parce  que  ft  cette  néceftité  avoit  lieu , il  ne  faudrait  plus  prier , 
&l’on  pourrait  imputer  à Dieu,  Auteur  des  aftres,  les  plus  mé- 
chantes adions  , ce  qui  ferait  impie.  Saint  Auguftin  non  con- 
tent de  combattre  par  écrit  les  fuperftitions  de  l’AftroIogie  ju- 
diciaire , obligeoit  encore  ceux  qui  en  faifoient  profedion  , à 
la  pénitence  publique  , qu’il  ne  leur  accordoit  même  qu'après 
beaucoup  de  demandes  8e  de  délais.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par 
un  de  fes  fermons  fur  le  Ptèaume  6 1 , où  il  dit  ( c )en  montrant 
à fon  peuple  un  de  ces  Aftrologues  penitens  -,  Cette  foif  de  l’E- 
glife  lui  fait  defirer  de  faire  entrer  dans  fon  corps  cet  homme 
que  vous  voyez.  Apprenez  par  fon  exemple  combien  dans  ce 
mélange  de  Chrétiens,  il  y en  a qui  beniflent  Dieu  de  bouche, 
& qui  le  maudiffent  de  cœur.  Cet  homme  a fait  autrefois  pro- 
fdfion  du  Chriftianifme  & reçu  le  Batême  : le  voici  néanmoins 


(f)  Au  G.  Ut.  g it  DiHrinaCbrijHmt, 
<»p.  10  i nam.  }o  , pif.  1 1. 

( I ) Au  G.  Ilb.  4 Ctnftff.  cap.  } , pif,  y J, 

(■)  A UC.  lit,  7 Cmftff.  cap.  6 > fl  Km,  g , 

fH-  ur- 

{*)  Ave.  ht.  » it  D*S,  Cbrijtinn»,  et f. 


num.  33 ,pf.  )». 

(t  ) lia.  cap.  1»  , nnm.  34  , ptf.  33. 
(«)  UU.  nam.  3 6 , pa g-  3 }• 

(4)  Aü«.  Lit.  1 iiGmtfi  mi  lilttram  i 
cap.  17;  fV  >44  , «"•  i , paru  I. 

(e)  Auo.  mPf.t  1 , t*i.  tof  a 69t. 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.  CXVII.  6 49 
la  Comme.  C'eft  fans  doute  pour  la  gloire  de  Dieu  qu'il  l’a  fait , 
afin  que  d’autres  hommes  perdus  comme  ceux  là  ne  defefpéraffenc 
pas  de  la  miléricorde  de  celui  qui  veut  bien  chercher  ce  qui  eft 
perdu.  Cet  homme  étoit  une  brébi  égarée  que  le  fouverain  Paf- 
teur  à cherchée  , qu’il  a trouvée  8c  qu’il  a ramenée  à la  bergerie  : 
il  apporte  avec  lui  fes  livres pour  brûler  en  ce  monde  ce  qui 
l’eùt  fait  brûler  en  l’autre,  afin  que  l’incendie  de  ces  ouvrages 
d’iniquité  lui  mérite  quelque  rafraichiffement.  Il  eft  bon  néan- 
moins que  vous  fâchiez  qu’il  y a long-tems  qu’il  frappe  à la 
porte  de  l’Eglife , & qu’il  y eft  venu  chercher  le  remède  à fes 
maux  dès  avant  Pâque.  Mais  comme  l’art  dont  il  faifoit  pro- 
fcfTion  le  rendoit  un  peu  fufpeÛ  de  menfonge  & de  tromperie  , 
nous  avons  cru  qu’il  étoit  bon  de  différer  à le  recevoir  , crai- 
gnant qu’il  ne  nous  tentât.  Enfin  nous  l’avons  reçu  de  peur  qu’il 
ne  fut  plus  dangereufement  tenté  lui  - même.  Priez  donc  Jefus- 
Chrifl  pour  lui  ; offrez  à fon  intention  les  prières  que  vous  allez 
faire  au  Seigneur  notre  Dieu  : nous  fçavons  8c  nous  nous  tenons 
a lTurés  que  vos  prières  effaceront  toutes  fes  impiétés. 

CLXXV.  U y avoir  des  perlonncs  qui  failoicnt  mettre  fur  Autreifuptr- 
lcur  tête  l’Evangile  félon  faint  Jean,  lorfqu’ils  avoient  de  grandes  ftiùoiu. 
douleurs(d)  .Saint  A uguflin  ne  défapprouve  point  tout-à-fait  cette 
pratique  ; il  loue  même  ceux  qui  ia  mettoient  en  ufage  plutôt 
que  d’avoir  recours  aux  ligatures  ; & il  fc  réjouit  de  ce  qu’une 
perfonne  travaillée  dans  fon  lit  de  la  fièvre  ou  de  quelqu’autrc 
douleur,  ne  met  fon  efpérance  qu’en  l’Evangile  qu'elle  met  lur 
fa  tête  au  lieu  d'employer  quelque  remède  luperffitieux.  Mais 
dit-il , fi  vous  mettez  l’Évangile  lur  votre  tête  pour  faire  cefler 
votre  migraine , pourquoi  ne  le  mettez-vous  pas  fur  votre  cœur 
afin  de  le  guérir  du  péché  ? Faitcs-le  donc  , mettez  l’Evangile 
fur  votre  cœur  ; qu’il  foit  guéri , cela  efl  bon.  Ce  Pere  appelle 
( e)mauvaifes&  infidèles  les  mères  qui  ont  recours  aux  ligatures 
lacriléges  & aux  enchantemens , lorlquc  leurs  enfans  ont  mal 
à la  têrc.  Il  y a maintenant , dit  il , une  certaine  perfécution  du 
Diable  qui  eft  plus  cachée  & plus  fine  que  n’éroit  celle  de  l’E- 

§lifc  primitive.  Un  Chrétien  eft  au  lit  malade  (/):ileft  tourmenté 
c grandes  douleurs  : il  prie  Dieu , & Dieu  n’exauce  pas  fes  priè- 
res , ou  pour  mieux  dire,  il  les  exauce,  mais  il  l’éprouve,  il  l’e- 
xerce , il  le  châtie,  afin  qu’il  fafic  voir  qu’il  le  traite  comme  fou 

(<f)  Aoc.  Tr,«fl.  7 /a /«an.  nam.  i»,  (/)Aüo.  S»rm.  i85  , «.  7>  / g-  1 1 1 ,. 

5+6.  VtdeSrriM.  },/■'£.  H7J* 

(*)  Avo.  w Pf.  70,  itmm.  1 7.R'£-7Î0> 
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par  toute  la  terre  , Dieu  ne  faifoit  plus  de  miracles , de  peur  que 
les  hommes  ne  s’accoutumaflcnt  à ces  merveilles,  & n’en  fulïenc 

Ç dus  touchés , comme  ils  l’avoient  été  lorfqu’elles  étoient  nouveL 
es  & extraordinaires.  Mais  dans  fes  Rétra&ations  (w)  il  ne  veut 
pas  que  cela  le  prenne  tellement  à la  lettre , qu’il  ne  le  falle  plus 
aucun  miracle  au  nom  de  Jefus-Chrift.  Car  moi-même , dit-il  , 
lorique  j’écrivois  mon  livre  de  la  véritable  Religion , je  lçavois 
qu’un  aveugle  avoit  recouvré  la  vue  en  touchant  les  reliques  d’un 
des  Martyrs  de  Milan  : & je  fçavois  encore  d'autres  miracles 
dont  il  fc  fait  un  fi  grand  nombre  en  ce  terns , qu’il  n’eft  ailé  ni 
de  les  connoître  tous , ni  de  raconter  tous  ceux  qu’on  connoît. 

CLXXVII.  Quand  les  âmes  des  fidèles  (»)  qui  appartiennent 
à Jefus-Chrift  , font  détachées  de  leurs  corps  à la  fin  de  cette d™o\Up«°,r « 
vie,  les  puiflances  malignes  & envieufes,  c’eft-à-dire  , les  démons tle  iw  bon- 
n’ont  aucun  droit  de  s’en  failir.  Libres  donc  de  leur  fervitude  htur‘ 

6c  de  tous  maux  par  le  divin  Médiarcur , elles  font  reçues  par 
les  faints  Anges , & placées  lorfqu’elles  font  épurées  de  toute 
corruption,  dans  des  demeures  tranquilles,  julqu’à  ce  qu’elles 
reçoivent  leurs  corps  incorruptibles  , qui  ne  leur  fera  plus  un 
poids , mais  un  rchaulîement  a leur  gloire.  Dans  la  félicité  ( 0 ) 
éternelle  on  aura  tout  ce  que  l’on  aime  , & l’on  ne  délirera  pas 
ce  que  l’on  n’aura  point.  Il  n’y  aura  rien  qui  ne  foit  bon  : Dieu 
y fera  notre  fouverain  bien:  & les  amateurs  de  ce  bien  fuprême 
l’auront  toujours  préfent  pour  en  jouïr.  Le  comble  de  leur  bon- 
heur confinera  en  ce  qu’ils  feront  allurés  qu'il  durera  éternelle- 
ment. Dieu  fera  la  fin  de  nos  (p)  défirs  ; on  le  verra  fans  fin  ; 


permifla  funt  ne  anima-  femp<r  vifibiiia 
quareret , 6c  corum  cortfuetudine  frrgcf- 
cerct  genui  hunianum , quorum  novitatc 
Jtagravit.  Awfi.  iib.  dt  vera  kthg.  cap.  xj  , 
num,  47  , pJjr.  765. 

(m  ) Sed  non  fie  accipiendum  ert  quod 
dix» , ut  nunc  in  ChriAi  nomine  iieri  mi- 
racula  nuüa  crcdantur.  Nam  ego  ipfe 
quaruîo  iftum  iplum  Jibrum  fcripfi,  ad 
Medioiar.cnfium  corpora  Martymm  'in 
eadem  civitate  caecum  iüuminnrum  fuifle 
jam  noveram  , & aiia  non  nullu  » q..a  ia 
tam  mu’ta  eciam  iflis  teiDporibus  nun:, 
ut  nec  omnia  ccgnofcere,  nec  ea  qux 
cognofcimus  enumerarc  poiTimus.  Auc. 
.lik-  1 Rfttaâ.  r/*m.  7 , xo. 

(*)  Quardo  fine  hujus  vïx  re  olvun 
fur  à corpore*»  juj  in  eis  retinendis  non 
hxbent  invidar  potelbiei ....  Pxoinde  ii- 

Tome  XII. 


beri  a diaboli  potefiate  , futeipiuntur  ab 
Angelis  lanclis ....  conflituuntur  autem 
purgati  .-b  omni  con:agione  corruption!» 
inplacidis  fedibus.  donec  recipiant  cor- 
pora  fua,  fed  jam  inccrruptibilia,  quasor- 
ntnt.  non  onerent.  Alg.  lit.  i$i:  Triait, 
cif.  IJ,  n Mm.  44  , 95- 

(#)  In  iila  félicitai?  ....  quidquid  ama- 
bitur , aderit  ; nec  di  fiderabitur  quod 
non  aderit.  Omne  quod  ibi  erit , bonura 
eriti  & i'ummus  Dcus  fuimmim  bonum 
erii , atque  ad  Iruendum  amantibus  prxP.o 
et:t  , St  quod  eft  omnino  beatiflimum  ira 
f-mper  fore  cenum  erir.  A us.  ht,  i j dr 
Triait.  iap.  y , num.  i o , pag.  ÿ j j. 

Cf  ) Ipfc finis erit  Jcfidcriorum  noflro- 
rum , qui  fine  fine  videbitur  , fine  faftidio 
amabitur , tire  Éitigatione  Iaudabitur. 
Hoc  Humus , hic  afieâus,  hic  aâus  pro- 
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6 y o S.  AUGUSTIN , E VESQUE  D’HIPPONE  , 
on  l’aimera  fans  dégoût , on  le  louera  fans  laditude  : & cetre  oc- 
cupation fera  commune  à tous , de  même  que  la  vie  éternelle. 
Mais  il  n’ell  pas  poffible  de  fçavoir  quel  fera  le  degré  de  gloire 
proportionné  au  mérite  de  chacun.  Néanmoins  on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’y  ait  en  cela  beaucoup  de  différence.  Un  autre  avan- 
tage de  cette  cité  bienheureufe  } eft  que  l'on  ne  portera  point 
envie  à ceux  que  l’on  verra  audclfus  de  foi , comme  maintenant 
les  Anges  ne  font  point  envieux  de  la  gloire  des  Archanges  » 
6c  l’on  louhaitera  auffi  peu  de  poffeder  ce  qu’on  n'aura  pas  reçu , 
quoiqu’on  foit  parfaitement  uni  à celui  qui  le  reccvera  , que  le 
doigt  fouhaite  d’être  l’œil , quoique  l’œil  8c  le  doigt  entrent 
dans  la  ftruéhire  d'un  même  corps.  Chacun  y poffedera  tellement 
fon  don  } l’un  plus  grand , l’autre  plus  pétit , qu’il  aura  encore 
le  don  de  n’en  point  délirer  de  plus  grand  que  le  fien.  On  ne 
trouve  rien  de  bien  aflùré  dans  les  écrits  de  ce  Pere  , fur  le  lieu 
où  les  âmes  des  faints  font  reçues  auffitôt  après  leur  mort , ni 
fur  la  fignification  du  feind’ Abraham.  Il  décide  à la  vérité  que 
( q ) les  laints  depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift , ne  vont  point 
en  enfer  , 8c  dit  ordinairement  qu’ils  repofent  dans  le  fein  d’A- 
braham  : mais  tantôt  il  le  diftingue  ( r ) du  Royaume  des  Cieux  ; 
tantôt  il  confond  ces  deux  lieux  (r)  ; 8c  tantôt  il  laiffe  indécis  (r) 


feûô  eril  omnibus , ficus  ipfa  visa  xterna 
commun».  Ceterùm  qui  futurs  fint  pro 
mentis  prxmiorum  etiam  gradus  hono- 
rum  atque  gloriarum,  fiuis  eft  idoncus 
cogitare,  quanto  |magis  dicere  ! Quod 
tamen  futuri  fint , non  eft  ambigrndum. 
Atque  id  etiam  beau  Ciritas  ilia  mag- 
num in  Ce  bonum  videbit  , quod  nulli  fu- 
* periori  ulius  inferior  inridebit , ficut 
nunenon  inridcntArchangelis  Angeli  ce 
teri  ; tamque  nolet  efie  unufquifque  quod 
non  accepit  .quamris  fit  pacatiflimo  con 
cordix  rincuio  ei  qui  accepit  obftridtus , 
qulmnec  in  corpore  vult  oculus  elfe  qui 
eft  digitus  cùm  membrum  utrumque  con- 
tineat  totius  carnis  [ne ata  compago.  Sic 
itaque  Kabebit  donum  alius  alio  minus, 
ut  noc  quoque  donum  habeat , ne  relit 
amplius.  Auc.  ht.  ai  dtCivit  Dri , t.  30, 
n» m.  1 , f.  700. 

(f)  Si  enim  non  abfutdi  credi  ride- 
tur  , antiquos  etiam  fanâos  qui  renturi 
Chrifti  tenuerunt  fidem  , locis  quidem  à 
tormentis  impiomm  remotiftimis , fed 
apudinferos  fui  de , doneceosindelanguis 
Chrifti  & ad  ea  loca  defeenfus  erueret , 
ptofcâo  dcinceps  boni  fideiet  eflùfo  illo  1 


pretiojam  rcdenipti , prorfus  inferos  neC 
ciunt , donec  etiam  roceptis  cotporibus , 
bona  recipiant  qux  merentur.  Auo.  /«S, 
10  d*Cta. Dti,ttrp.  15  « 393. 

(r)  Poft  vitam  iftam  parvam  nondutn 
cris  ubi  erunt  fancti.quibus  dicetur,  Vtmtr . 
btnedtût  Par  ris  met  ; ptrciyilt  rtgnum  tjnod 
v*bii  ptralam  efl  «b  mm*  miutdi  ; nondum 
ibi  eris  , qui;  nefeit  1 Sed  jam  poteris  ibi 
cfle,  ubi  ilium  quondam  ulcerofum  paupe- 
rem , dires  ille  fuperbus  St  fterilis  in  me- 
diis  fuis  tormentis  ridit  à longe  requief- 
centem.  In  ilia  requie  pofitus , carte  fê- 
curus  exfpeâas  judicii  diem , quando  re- 
cipiar  St  corpus , quando  immuteris  ut 
Angelo  xqueris.  Auo.  Strm.  I , in  Pf.  3 S, 
aam.  ta  , 1 & }• 

( s ) Sinus  Abrahx , requies  beaeorrun 
pauperum, quorum  eft  regnum  cœlornm, 
in  quo  poli  banc  vitam  recipiuntur.  Auo. 
lit.  1 Evjnj.  38  1 mim.  t , 

p.t’.  164  , i*m.  3.  Jam  finus  Abrahx  in- 
telligitur  (êcretum  Patris  1 quo  poft  paC 
fionem  refurgens  alfumptus  eft  Oominus. 
Auo  ibid.  nam.  f ,p*f.  166. 

( 1)  A 00.  lit.  9 CcnfS**.  amm.6,pag. 
1)7  , De  Ncbridio  amico  fuo  mortuo  lo- 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.CXVII.  651 
fi  le  fein  d’Abraham  & le  Royaume  du  Ciel  ne  font  pas  un  mê- 
me lieu  exprimé  par  differens  noms. 

CLXXI X.  Ce  laint  Do&eur  expliquant  les  paroles  du  Pfeau-  Sur  le  Pur- 
me:  Seigneur , ne  me  reprenez  pas  dans  votre  colere , dit  qu’un  t. 

jour  ( u ) viendra  auquel  il  y aura  des  perfonnes  que  Dieu  re- 
prendra dans  Ion  indignation  & qu’il  corrigera  dans  fa  colere  ; 
que  peut  être  tous  ceux  qui  feront  repris  , no  leront  pas  corri- 
gés j qu’il  y en  aura  toutefois  quelques  uns  qui  feront  fauves 
après  avoir  été  repris  & corriges  ; mais  que  ce  fera  en  partant 
par  le  feu  3 ainfi  que  le  dit  l’Apôtre  ; qu’il  y en  aura  d’autres  , or.j>  jj: 
qui  leront  repris  & non  pas  corriges  , n’y  ayant  point  de  doute 
que  Jefus-Chrift  ne  reprenne  ceux  à qui  il  dira  : J'ay  eu  faim 
CT  vous  ne  m’avez  point  donné  à mander  ; j'ay  eu  foif  & vous  ne 
m’avez  point  donné  à boire  ; allez  , maudits , au  feu  éternel  qui  ejl 
préparé  au  démon  & à [es  Anges.  Ce  font  ces  maux  qui  font 
encore  plus  effroyables  que  tout  ce  que  l’on  foudre  en  cette  vie , • 

que  craint  celui  qui  gémit  ici  dans  les  maux  de  ce  monde  , qui 
prie  & qui  dit  : Seigneur  , ne  me  reprenez  point  dans  votre  inaig-  57  • *" 
nation , CT  ne  me  corrigez  point  dans  votre  colere.  Que  je  ne  fois 
point  du  nombre  de  ceux  a qui  vous  direz  : Allez  au  feu  eternel 
CTc.  Ne  me  corrigez  point  dans  votre  colere  , afin  de  me  cor- 
riger plutôt  en  cette  vie , & de  me  rendre  tel  qu’il  n’y  ait  plus 
rien  en  moi  qui  doive  être  purifié  par  ce  feu  purifiant  que  fouf- 
friront  ceux  qui  ne  lailferont  pas  a’ètre  fauvés , quoiqu’on  paf- 
fant  par  le  feu.  Pourquoi  ? c’etl  parce  qu’ils  élévent  ici  fur  le  tC#f>J 
fondement  un  édifice  de  bois  , de  foin  & de  paille.  Que  s’ils 
euffent  élevé  un  édifice  d’or , d’argent  & de  pierres  précieufcs  , 


quens  ait  : Nunc  illc  vivit  in  finu  Abra-  | 
bam.  Quidquid  xilud  cil  quod  ilio  figni-  1 
£catur  (înu.  Vide  Auc.  /i.  11  ÀtGtmft  ad 
Lttt.  cap,  54  y nnm.  66  , tem.  ] , pag.  jl*. 

(*)  Ut  mut  s,  ne  m tndt  nattent  tua  arguai 
m:  , ntgut  tt%  fr.  1 tua  entendes  tnt.  Futurum 
eA  enim  ut  quidam  in  ira  I)«  emenden 
tur  & in  indignationc  arguantur , 8c  forte 
non  omnes  qui  arguumur,  emendabun- 
tur  : fedtamen  futur»  lunt  in  emendatio- 
ne  quidam  fai vi.  Futurum  eA  quidom  quia 
emendatio  nominata  eA:  Sic  1 amen  jno/i 
ftr  ignem.  Futur»  autem  quidam  qui  ar- 
guentur  & non  em;  ndabuntur.  Nam  uti 
que  ;:rguet  eosqu;t>u>  diert:  hfnrivt , 
m»n  dt.'.ifhs  mtbt  meudmarr  , fitrvi  y ÇJ  utn 

potafhs  me  : & Cetera  q’iar  ibi  prolequens, 

quamdam  inhumamutem  Sc  iWriiiutcm 


increpitat , malis  ad  finiAram  confimmî, 
quibu»  cîicitur  : lit  trt  ègnem  utn  nnm  , qui 
parafe»!  efi  diaheta  ^ ange  lu  t/ui.  Harc  ifte 
gnviora  fornudans , excepta  vira  ifia  in 
cu  us  malis  plangit  & gémit , rogat  & di- 
cit  : Damsne  , ne  »»  indignanenr  tua  argn.it 
me.  Non  fim  inter  illos  quibus  ditfurus  es, 
luit»  if  mm  attrnum  , tjjui  par, uns  tjl  dtabeh 
fjr  ange!  if  tjut  , nttjnt  m ira  tua  enter: s! et 
me:  ut  in  bac  vita  purges  me  , & talent 
mereddascui  jam  emendatorio  igné  non 
opus  fit.  Propter  iilos  qui  faW»  erunr,  Sic 
i.imtnqn*fi  igntm.  Quare  rïfi  quia  hic  ardi« 
ficant  tbprafundamcr.tum  ligna,  fœnum  , 
Aipulam?  Ædifiearent  autem  nurtun  , ar- 
gentum,  lapides  pmiefos  , 8c  deittroqve 
igné  foc  u ri  efîent  ; non  foium  de  illo  arter- 
no  qui  in  arternom  crticiacunti  eA  impio* 

Nnnn  ij 
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6 s»  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE, 
ils  auraient  été  en  aflurance  contre  l’un  & l’autre  feu , non  feu- 
lement contre  ce  feu  éternel  qui  tourmentera  éternellement  les 
impies  , mais  encore  contre  celui  qui  purifiera  ceux  qui  ne  bif- 
feront pas  d’être  l'auvés  , quoiqu’en  palfant  par  le  feu.  Parce 
que  l'on  dit  de  ces  perfonnes  qu  ils  leront  fauves , on  meprife 
ce  feu  par  lequel  ils  pafferont.  Cependant  ce  feu  ne  laiflera  pas 
d’être  plus  horrible  que  tout  ce  qu’un  homme  peut  louffrir  dans 
cette  vie.  11  eft  donc  ( x ) à croire  qu’il  y a des  fidèles  qui  font 
fauves  d’autant  plus  tard  ou  plutôt  par  un  feu  qui  les  purge , qu’ils 
ont  plus  ou  moins  aimé  les  biens  périllables:  mais  cela  ne  ic  doit 

Î>as  entendre  de  ceux  dont  il  eft  dit , qu’ils  ne  poilèderont  point 
e Royaume  de  Dieu  } fi  ce  n’eft  qu’en  ayant  fait  une  jufte  & 
convenable  pénitence , ces  crimes  leur  aient  été  remis.  La  peine 
du  feu  ( y ) partager  , n’eft  point  pour  ceux  qui  vivent  dans  les 
faletés  & dans  les  crimes.  Celui  qui  n’aura  ( z)  pas  cultivé  fon 
champ , & qui  l’aura  laiffé  couvrir  d’épines , aura  dans  cette  vie 
une  malédiction  dans  fes  œuvres , & après  fa  mort  ou  le  feu  de 
la  purgation  , ou  la  peine  éternelle. 

Surl’cterm-  CLXXX.  L’Eglile  a condamné  l’erreur  de  ceux  qui  promet- 
*é  de’  raient  le  pardon  au  diable  {a) , après  de  grands  & de  longs  fuppli- 


lcd  etiam  de  i!lo  qui  emendabit  eos  qui 
per  ignem  (tivi  erunt.  Dicirur  enim , Ipf 
autem  Jalvui  erit  ,jic  lame  a qujjt  per 
Ec  quia  dicirur , Salvuf  tnt , contcmnitur 
iile  ignis.  Ira  plane  quamvis  falvi  per 
ignem  gravîor  tamen  erit  illc  ignis,  quàm 
quidquid  poteft  homo  pari  in  hac  vira. 
Aug.  i m Vf.  , mtm.  J , f.  j. 

( ar)  Taie  aliquid  etiam  polt  hanc  vi- 
lain fieri  incredibilc  non  eft . ♦ . . Non 
nullos  fideles  per  ignem  quemdam  purga- 
lorivm  , quantù  mugis  minufvc  bona  per- 
euntia  dilexcrunt,  tantb  tardais  ccrtiùf- 
ue  falvari  ; non  tamen  taies  de  quibus 
iôum  eft  , quod  regnum  Dei  non  poflidt- 
b*nt , nilî  convcnientcr  parnirentibus  ea- 
dem  crimina  rcmittantur.  Aug.  Encbirid. 
t*p.  6ç  , twm . I 8 , pt ig.  xi». 

(y)  Non itaque promircatur poena ignis 
tranfitoria  turpiter  feeleratèque  viventi- 
bus.  AuQ.lik.dt  Fide&Oper.cap. 

47  >/>*>?•  *90. 

(z)  Scd  qui  forte  agrum non  coluerit, 
6c  fpinis  cum  opprimi  permirent , habet 
in  lue  vita  malcdiftionem  terras  fuæ  in 
omnibus  operibus  fuis,  & poft  hanc  vitam 
habebit  vel  ignem  purgationis  velpœnam 
Zternam«  Avo.  lib,  % centra  Munich,  cap. 


io  , nom.  } O , pag.  677. 

( a ) Ac  primum  qurri  oportet  atque 
cognofci , cur  heelefia  ferre  ncquivtrit 
hominum  difputationcm  » diabolo  etiam 
poft  maximas  & diuturniflimas  pâmas 
purgationera  vel  indulgentiani  pollictn- 
tem.  Ncque  enim  tôt  fanai  & facrisvete» 
ribus  ac  novis  litteris  eruditi  , mundatio- 
nem  6c  regni  ccelorum  beatitudinem  poft 
qualiacumque  & quantacumquefupplicia» 
qualibufcunique  & quantifeumque  Angè- 
lis  inriderunt  : fed  potiiis  videront  divi- 
nam  vacuari  vel  infirmari  non  pofle  Cvn- 
tentiam  quara  fe  Dominus  prarnuntiavit 
in  judicio  prolaturam  atque  didturum  ; 
Oifcedttt  à me  , maleditii , tn  ignem  attr - 
nnm  , qui  paratnt  tfl  dtabolt  (ÿ  angtlts  ejut. 
Sic  quippe  oftendit  xrterno  igné  diabolum 
& angelos  ejus  arfuros.  Et  quod  feriptum 
eft  in  Apocalypfi  : Diabelni  qui  ftdnctba» 
eti  , ntijfmf  eft  in  ftagnnm  ignii  Çj  fuiphttrit 
que  (5  b* fi  ta  ÇJ  pjeudeprepbtt»  cntcubmm- 
tnr  die  ac  nef  le  iu  ftcn'a  fnmletum.  Quod 
ibi  di&um  eft  aternnm , hic  dtôum  eft  in 
ftcula  ftiulerum  : quibus  verbis  nihil  Scrip- 
tura  divina  fignificare  confuevît , m/t 
quod  finem  non  habet  temporis.  Quam- 
obrem  prorsùs  nec  alia  caufta  , nec  juftior 
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ces.  Les  faims  qui  l’ont  auffi  condamnée , ne  l’ont  pas  fait  pour 
avoir  envié  la  béatitude  à pet  lonne  : mais  c’eft  qu’iis  ont  vu  que 
ce  fcroit  anéantir  l’arrêt  que  le  Sauveur  prononcera  au  jour  du 
jugement  en  difant  : Retirez-vous  de  moi } maudits  , & allez  dans 
le  feu  éternel  qui  efl  préparé  pour  le  diable  & pour  fes  an  ^es.  Ces 
paroles  montrent  en  effet  très-clairement  que  le  diable  & fes  an- 
ges brûleront  dans  un  feu  éternel  : ce  qui  cft  auffi  marqué  dans 
cet  endroit  de  l’Apocalypfe  : Le  diable  qui  les  Jéduifott  futjetté 
dans  un  étang  de  feu  & de  [ouffre  } avec  la  bete } le  faux  Pro- 
phète , où  ils  feront  tourmentés  jour  & nuit  dans  les  fiécles  des 
ftécles  -,  c’cft-à-dire,  éternellement  ielon  le  langage  ordinaire  de 
l’Ecriture.  C’eft  fur  fon  autorité  que  la  véritable  piété  doit  croi- 
re qu’il  n’y  aura  plus  de  retour  à la  juftice  pour  le  diable  & pour 
fes  anges  , que  Dieu  n'a  point  épargnés , & qu’il  a condam- 
nés en  attendant  aux  noirs  cachots  de  l’enfer , où  ils  font  gar- 
dés pour  être  punis  au  dernier  jugement  , qu’on  les  jettera  dans 
un  feu  éternel  où  ils  feront  tourmentés.  Que  fi  cela  cft  ainfi  , 
comment  pourroit-on  prétendre  que  tous  les  hommes , ou  même 
quelques-uns  feront  délivrés  de  cette  éternité  de  peines  après 
de  longues  fouffrances , à moins  de  donner  atteinte  à la  foi  qui 
nous  enfeigne  que  le  fupplice  des  démons  fera  éternel  ? Car 
fi  ceux  ou  quelques  - uns  de  ceux  à qui  l’on  dira  : Retirez-vous 
de  moi , maudits  , allez  au  feu  éternel  qui  efl  préparé  pour  le  diable 

hoc  erit,  fi  non  quod  Deut  dixit , fed 
quod  fufpicamur  hommes  plut  valebit. 
ùuüJ  fieri  quia  non  porelt , argumenta» 
adversùt  Deum  , fed  divino  potiut  dum 
te m pus  cft  , debenr  parère  przeepto  qui 
(empitetno  cupiunt  carere  fupplicio.  De- 
inde  quale  eu  atternum  fupplicium  pro 
igné  diuturni  temporit  exiflimare  4c  vi- 
lain zteraam  credcre  line  fine,  cùm  ( hri- 
ftua  eodem  iplo  loco  in  una  cadcmque  fen- 
tentia  dixerit  utrutnque  complexus , Sic 
tktimr  ifii  im  fmfplicimn  ntirmum,  )*{h  attiem 
in  viiMm  nUTitjm!  Si  utrumque  xrernum, 
profecio  aut  utrumque  cum  fine  diutur- 
num.aut  utrumque  fine  fine  perpeiuum  dé- 
bet inteliigi.  Par  pari  enim  relata  fur.t , 
hinc  fiipplicium  xtcrnû , inde  vira  zttrna. 
Dicere  autem  in  hoc  uno  eodemque  fer.- 
fu,  vira  alterna  (ânflonim  fine  fine  erit  , 
fupplicium  zternum  fincm  habebit , mul- 
tùm  abfurdum  cil  ; unde  quia  vita  zterna 
Sanâotum  fine  fine  erit,  fupplicium  quo- 
que  zternum  quibus  erit,  fincm  procul 
dubio  non  halebit.  Auo,  (»>,  il  it  Civil» 

<37. 


atquemanitelhor  invenin  potell  cur  ve- 
riilima  pietate  teneatur  fixum  & immobi- 
le , nulium  regreffum  ad  juilitiam  vitara- 
que  fandorum  diabolum  & angelot  ejut 
habiturot,  nifi  quiaScriptura , quz  nemi- 
nem  fallit , dicit  eis  Deus  non  pepercilTe, 
& fie  ab  illo  elfe  intérim  przdamnatos 
ut  carceribut  caliginis  inferi  retrufi  tra- 
deremur  fervandi  atque  ultimo  judiciopu- 
niendi,  quando  eos  zternut  igms  accipiet, 
ubi  cruciabuntur  in  fecula  fcculorum. 
Quod  fi  ita  rft,  quomodo  ab  hujus  rterni- 
tatc  pccnx  vel  univerfi  vel  quidam  honti- 
net  poil  quantumlibet  temporit  fubtrahen- 
tur  , ac  non  ftatim  enervabitur  fidet  qua 
creditur  fempiternum  dzmonum  futurum 
efife  fupplicium  ; Si  enim  quibui  dicetur  : 
DifctJtlt  i mt , maiciitli , n i^ntm  dttrnnm 
fui  far  uns  tfl  ds-hslg  15  angr/ir  cjm I , vel 
univerfi  vel  aliqui  eorum  non  femper  ibi 
erunt , quid  caulfx  efl  cur  diabolut  St  an- 
geli  ejus  femper  ibi  futuri  efle  crcdantur 1 
An  forti  Del  fententia  quz  in  malot  & 
angelot  4t  homines  proferetur , in  ange- 
lot vera  erit , in  hominci  falfal  Ita  plané 


a P n,  a 4: 
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6 y 4 S.  AUGUSTIN , E VESQUE  D’HIPPONE , 

& pour  fes  anges  , ne  doivent  pas  toujours  demeurer  dans  ce 
feu  , pourquoi  croira  - 1 - on  que  le  diable  & fes  anses  y demeu- 
reront éternellement  ? Elt-ce  que  la  fentence  que  Dieu  pronon- 
cera contre  les  anges  & contre  les  hommes  , ne  fera  vraie  que 

fiour  les  anges  ? 11  en  fera  ainfi  li  les  conjectures  des  hommes 
'emportent  lur  la  parole  de  Dieu  : mais  comme  cela  efl  importi- 
ble , ceux  qui  délirent  de  fe  garantir  du  fupplice  éternel , au 
lieu  de  s’amufer  à difputcr  contre  Dieu , doivent  accomplir  les 
commandemcns  tandis  qu’il  eft  encore  tems.  D’ailleurs  quelle 
apparence  y a-t-ii  d'entendre  le  fupplice  éternel  d’un  feu  qui  doit 
durer  long-tcms  ; & la  vie  éternelle , d’une  vie  qui  doit  durer  tou- 
jours , vu  que  Jclus-Chrift  au  même  lieu  & dans  une  même  pé- 
riode comprenant  l’un  & l’autre , a dit  : Ceux-ci  iront  au  fupplice 
éternel } & les  jujies  dans  la  vie  éternelle.  Si  l’un  & l’autre  eft 
éternel , on  doit  entendre  ou  que  l’un&  l’autre  durera  long-tems  , 

& finira  i ou  que  l’un  & l’autre  durera  toujours  & ne  finira  point. 

Car  ces  deux  chofes  font  mifes  en  parallèle  : d’un  côte  le  fup- 
plice éternel , & de  l’autre  la  vie  éternelle.  De  forte  qu’on  ne 
peut  prétendre  fans  abfurdiié  que  dans  une  même  expreffion  la 
vie  éternelle  n’ait  point  de  fin  , & le  fupplice  éternel  en  ait  une. 

Puis  donc  que  la  vie  éternelle  des  faims  ne  finira  point , il  en 
fera  fans  doute  de  même  du  fupplice  des  damnés,  baint  Auguf- 
met  (a)  Origene  au  nombre  de  ceux  qui  ont  enfeigneque 
le  diable  & fes  anges  feroient  délivrés  des  peines , après  en  avoir 
fouflert  de  fort  longues  , & dit  que  l’Eglife  l’a  juftement  con- 
damné pour  ce  fujet.  Mais  dans  les  derniers  de  les  ouvrages  (b) 
il  ne  veut  point  décider  fi  Origene  a eficCHvement  enfeigné  cette  £ 
-erreur  , avouant  qu’il  fe  trouvoit  des  écrivains  Eccleliafliques 
qui  l’en  dilculpoient. 

Snrlefchie  CLXXXI.  Il  y a cette  différence  entre  le  Schifmatique  & 

& rbW- phéretique  , ( c)  que  celui  - la  n’dl  pas  féparé  par  une  foi  dif- 


( j ) Qu  a in  rc  mifericordior  profcflà' 
fait  Origene» , qui  b ipfam  diabolum  at- 
qu?  angeloj  cjus  pofl  graviora  pro  menti' 
& diururniora  fapplicia  ex  iliit  cruciati- 
bus  eruendos  atque  fociaados  credidit. 
Sed  ilium  & propter  hoc  . . . non  immé- 
rité reptobavit  Ecclcfia.  Auc.  W.  ai  d< 
Ci  tuai  r Dri,  c.ip.  17  , pa. f.  6:7. 

(*)  Dibolus  . . . potefl  agere  poeni- 
tenriam  & impetrate  mifcricordiam  Du 
....  quod  quidtm  vifum  efl  quibufdam , 
Origene, ut  pcibibctur,auâoie  ; ici  hoc, 


ut  noffe  te  rxiflimo , fuies  Catholica  St 
fana  non  reccpit  : unde  nonnulli  Orige- 
nem  quoque  ipfam  altenuin  fuiffe  ab  hoc 
errore  vei  probant , vel  volunt.  Auo.  lit. 
5 O*-.  iHiptrj,  contra  Julitnum , cap.  47  f 

C if.  1 l<58. 

( t ) Solet  autern  eitam  quarri . SthiC- 
iratici  quidab  Hireticis  difiem  A hoc  in- 
veniri  qiod  Schiltnaticos  non  fidev  direr- 
fa  faciat  fed  communion»  difrupta  locie- 
tas.  Auc.  hi.  do  /cpitmdtc.  Qmafi.  in  Haut* 
nam.  a , paf.  179  , wn.  } , part.  a. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  65? 
fcrente , mais  par  une  ftmple  rupture  de  lociécé  & de  communion. 
Creiconius  foutenoit  (d)  qu’on  ne  dévoie  pas  donner  le  nom 
d’héréfie  à la  divifion  qui  écoit  entre  les  Catholiques  & les  Do- 
natiftes:  & pour  le  prouver  il  définifloic  l’une  & l’autre  en  cette 
maniéré.  Les  héréftes  ne  lont  qu’entre  ceux  qui  fuivent  des  fen- 
timens  différens  -,  & l’hérétique  eft  celui  qui  a une  Religion  con- 
traire , ou  qui  explique  la  Religion  d'une  façon  différente  , 
comme  font  les  Manichéens , les  Ariens  , les  Marcionites  , les 
Novatiens  , & les  autres  qui  ont  des  fentimens  contraires  à la 
foi  Chrétienne.  Mais  entre  nous  , ajoutoit  ce  Donatifte  , qui 
reconnoiflbns  le  même  Chrifl , né , mort  & reflufeité  pour  nous  , 
qui  avons  la  même  Religion , les  mêmes  Sacremens , & qui  n’a- 
vons rien  de  différent  dans  le  culte  des  Chrétiens , c’efl  un  fehif- 
me  & non  pas  une  héréfie  : car  l’héréfie  eft  une  fe&e  de  gens 
qui  fuivent  des  fentimens  differens  ; au  lieu  que  le  fchifme  eft 
la  féparation  des  perfonnes  qui  font  d’une  même  Doûrine.  Saint 
Auguftin  convient  de  cette  définition  ; mais  il  foutient  contre 
Creiconius  que  les  Donatiftes  font  aufti  hérétiques,  parce  qu’ils 
rejettent  le  Batêmc  des  Catholiques.  Quoique  j’approuve  ( e ) , 
leur  dit-il , la  diftinftion  par  laquelle  on  dit  que  le  fchifme 


(d)  iuamquamid  quoi  inter  no»  acci- 
<3it  fchifma  potiùs  quàm  hzrefim  cenfes 
appellari  oportere  ....  Quid  (ibi  vuit, 
inqui» , quod  ait  hzreticorum  facrile- 
gum  errorem  t Nam  hzrefes  non  nifi  in- 
ter diverla  lequenres  fieri  fuient,  nec  hz- 
reticut  nifi  contriri*  vel  aliter  interpré- 
tât* rcligiom:  eft  cultor  , ut  funt  Ma- 
nichzi,  Ariani , Marcijnitz,  Novatia- 
ni , czterique  quorum  inter  fê  contra 
fidem  Chriftianam  diverfa  fententia  ftat. 
Inter  nos , quibus  idem  Chriftus  natut , 
mortuus  k relurgens,  una  Religio  , ea- 
dem  Sacramenta  , nihil  in  Chriftiana 
obfervatione  diverfum , Ichifma  fofhim 
non  hzrcfis  dicitur.  Siquidem  hzrefii  eft 
diverfa  fequentium  fêâa  : Schifma  vero 
eadem  fequentium  leparatio.  Quare  St  in 
hoc  ftudio  criminandi  quem  tu  incurreris 
vides  errorem  , cùm  quod  fchifma  eft  hz- 
refim vocas  ? Auo.  /.  t etmr « Crefc.  e.  } , 
**m.  4 , /tg.  41 1. 

(•)  Proînde  quamvis  inter  fchifma  & 
hzrefim  magif  eam  diftinâionem  appro- 
bem  qua  dicitur  fchifma  effi  recens  con- 

nationis  e«  aliqua  fentemiarû  diverti  ta- 
ilfenfio(  neque  enim  St  fchifma  fieri 
potefi , nifi  diverfum  aliquid  fequamur 


qui  faciunt  ) hzrcfis  autem  fchifma  inre- 
teratü:  tamen  quid  hinc  opus  eft  ad  labo- 
rem  cum  me  tantum  adjuvent  definitioncs 
tu,e  ut  fi  mihi  & per  alios  veftros  concede- 
ret  , Schifmaticos  vos  libomius  quam  hz- 
reticos  dicerem.  Si  enim  fchifma  faciunt , 
quibus  cum  eis  I quibus  fe  dividunt  una 
Re'igio  eft , eadtm  Sacramenta,  nihtlin 
Chriftiana  obfervatione  diverfum  ; hinc 
eft  veftra  rebaptizatio  damnabilior , quia 
in  una  religione  , eifdem  facramentis  ni- 
hilo  in  Chriftiana  obfervatione  diver- 
fo  , alius  St  diverfus  efie  non  poteft  bap- 
tifmus.  Sed  quomam  nec  nullum  eft  I nec 
aliquid  parvum  quod  diverfum  fcqui- 
mini , cùm  ab  unitatis  vinculo  feparati  , 
etiam  de  repetitione  baptifmi  dilfentitit 
1 nobis:  fit  ut  fecundum  iflamipfam  défi- 
nitionem  tuam  qua  dixifti , hzrcfis  eft  xu-r 
tem  diverfa  fequentium  fefta  ; St  hatretici 
fitis,  St  vifti  appareatis , hzretici  qui- 
dem,  quod  non  tantum  divifi,  verùm  St  in 
rebaptizando  diverfum  fêquimini  ; viftl 
autem  quia  datum  per  nos  baptîfmum 
tanquam  non  ipfum  vel  tanquam  nullum 
fit  iteratis , quod  unum  atque  idem,  nec 
diverfum  efle  fatemini.  Au».  lit.  » ttttrt 
Crtjtta,  et/.  7 mm.  » , /tg . 4!  J.  Nam  St 
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eft  une  divifion  récente  d’une  iociécé,  faite  neanmoins  pour  quel- 
que différent  : ( car  il  ne  peut  y avoir  de  réparation  ni  de  fehif- 
me , s’il  n'y  a quelque  pratique  différente  ; ) je  dis  que  l’héré- 
fie  eft  un  fchifme  invétéré.  Vous  êtes  hérétiques  , parce  que 
vous  n’étes  pas  feulement  féparés  , mais  parce  qu’étant  dans  un 
fchifme  invétéré , vous  fuivez  des  maximes  contraires  en  nous 
rebâti  fant , & parce  que  vous  ne  voulez  pas  rcconnoître  l’Eglife 
qui  eft  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Faufte  le  Manichéen  dehnif- 
loit  le  fchifme  & l’nérélic  de  la  même  maniéré.  Le  fchifme 
difoit-il  (f)  y eft  , (i  je  ne  me  trompe  , d’être  léparé  de  focieté  » 
quoiqu’on  ait  les  mêmes  fentimens  & le  même  culte.  L’héréfte 
eft  une  fe&c  de  per  Tonnes  d'avis  différons  des  autres  , & qui 
honorent  Dieu  d'une  maniéré  différente.  Saint  Auguftin  ne  laif- 
foit  pas  de  trouver  beaucoup  de  difficultés  à donner  une  défini- 
tion régulière  de  i’héréfie  , parce  que  quoiqu’il  n’y  ait  point 
d’hérélîe  fans  erreur,  toute  erreur  n’eft  pas  une  héréfie  (g).  C’eft 
pourquoi  il  ne  s’explique  pas  toujours  avec  précilion  lur  ce  fu- 
jet.  Dans  fon  livre  de  l’utilité  de  la  foi , il  dit  que  l’hérétique 
eft  {h)  celui  qui  invente  ou  qui  fuit  de  nouvelles  opinions , en 
vue  de  quelque  intérêt  temporel  , & principalement  pour  aqué- 
rir  de  la  gloire  ou  du  pouvoir.  Définition  qui  fcmble  fuppofer 
qu’une  perfonne  ne  peut  être  hérétique  qu’il  n’y  entre  quelque 
vue  temporelle , ou  quelque  mauvaiie  volonté.  D’où  vient  que 
ce  Pcre  ne  veut  pas  ( * ) qu’on  mette  au  rang  des  hérétiques 
ceux  qui  ont  des  opinions  iauffes  & erronées  , pourvu  qu’ils  ne 
les  défendent  pas  avec  obftination  ; principalement  quand  ils  ne 


hxrctici  cflis  vel  quod  in  fehifmate  inve- 
terato  rc  nunl'iftis  ; vel  ex  tua  definicione* 
quod  de  bccleiia , qusr  corpus  eft  Chrifti , 
vel  deiteratione  Chriftiani  baptifmi  di- 
verfum  fcquimini.  Et  ûcrileguserror eft, 
mm  folum  à Chriftiana  unitate  feparatio , 
verùm  etiam  ficramentorum  t qux  lecun 
dtim  tuam  confeftionem  una  tademque 
funt , violatio  atque  refciflîo.  Aug.  Itb.  x 
attira  Crtfctn.  c.  8 , p.  414* 

(/)  Schifma  , nifi  fallor , eft  eadem 
opinantem  atque  eodem  ritu  colentem 
qua  exteri  folo  congrégation^  dtfleâui 
diflïdio  Sctfa  vero  eft  longe  alia  opina n 
tem  quam  crteri  alio  rtiani  fibi  ac  longe 
diftimili  ritu  diviniratis  inftituifleculturâ. 
Faust.  apud  Aug  itb.  10  , cap.  3 , f.  33  J , 
t*>n.  8. 

(g)  Nonomnis  error  harrefîs  eft,  quam- 
yis  omnis  hxrcftj , que  in  yitio  ponitui 


ni  fi  errore  aliquo  hxrefis  efle  non  poflît. 
Quid  ergo  faciat  harreticuni  , régulât» 
quidam  definhionc  comprehendi , ltcut 
ego  exiilimo,  auc  omnino  non  poteft  aut 
difficillimè  poteft.  Aug.  lib.  At  llxrtjrb, 
p*g.  4 , tf«h  8. 

( b ) Hxreticus  eft , ut  mea  fert  opinio 
qui  aiicujus  teraporalis  commodi  & ma- 
xime glorix  principatulque  fui  gratia  > 
falfas  ac  no  va  s opinioncs  vel  gignit , vel 
lequitur.  Auc .Itb.  1 A*  militait  creAenAi  9 
cap.  1 , pag.  4 8. 

(•)  Dixit  quidem  Apoftolus  Paulus  9 
Harrutum  bttntrrtm  ptjl  utum  carreptiemm. 
dtvtta  Jatnt  if  Ht  a fubttrjHi  t/l  tfn/mtdi , çr 
ptccai  , C $ t/f  à t emtttpjo  Aatnmaimi  , lcd  qui 
lencemiam  fuam  , quamvis  falfam  atque 
perverf’am , nulla  perrinctci  animofitate 
defendunt , prarfertim  quam  non  audaeiâ 
prxfumptioni*  lux  pcpercrunt , fed  à Te- 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVIÏ.  5 5 y 
îes  ont  pas  inventées  par  uneprciomption  téméraire;  maisqu  ils 
les  ont  reçues  de  leurs  peres  ; qu’ils  cherchent  la  vérité  avec  toute 
la  prccaurion  8c  tout  le  foin  poffiblc  , prêts  à ic  corriger  quand 
ils  l’auront  trouvée.  C’eft  dans  ce  principe  qu’écrivant  à Vincent 
Viêlor  qui  avoit  avancé  (k  ) plufieurs  erreurs  dans  fon  livre  de 
r onjne  de  Came  , il  lui  dit  ; Ne  croyez  pas  ( /)  qu’ayant  ce 
lentiment  vous  foyez  déchu  de  la  foi  Catholique , quoiqu’il 
foie  oppofé  à la  foi  Catholique , fi  vous  croyez  devant  Dieu  qui 
connoit  tous  les  cœurs , que  vous  avez  dit  la  vérité , & que  vous 
ne  vous  arrêtiez  point  trop  à votre  fens , prêt  d’abandonner  vo- 
tre fcntimcnc  , fi  l’on  découvre  qu’il  n’cft  pas  probable  , & dans 
la  diipoluion  de  condamner  votre  propre  jugement , & d’em- 
braffer  ce  qui  eft  véritable  & plus  fur.  Car  par  la  difpofition  où 
vous  êces  de  vous  corriger  & d’embrafler  la  vérité  , c’cft  être 
Catholique,  même  à l’egard  des  chofes  qui  ne  le  font  pas , &que 
vous  avancez  par  ignorance.  CePere  applique  cette  maxime  à 
un  homme  même  qui  feroit  dans  l’erreur  la  plus  condamnable  , 
comme  celle  de  Photin  , ( m ) croyant  être  dans  la  Do&rinc  Ca- 
tholique. Je  n’oferois  pas,  dit-il , appeller  cet  homme  héréti- 
que , fi  ce  n’cft  que  quand  on  lui  a aikouvert  la  Doârîne  Ca- 
tholique , U rç’aime  mieux  refifter  à la  vraie  foi , 8c  tenir  le  fen- 
timent  qu’il  avoit  choifi.  Il  paroït  donc  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’un 
homme  foit  dans  l’erreur  pour  être  hérétique  , mais  qu’il  faut 
de  plus  qu’il  ait  de  la  prélomption  & de  l’opiniâtreté.  C’eft  ce 
que  dit  allez  clairement  le  même  Pere  dans  un  autre  endroit  (n)  ,• 
Ceux  qui  dans  i’Eglife  de  jclus-Chrift  ont  des  fentimens  corrora- 


dudtis  arque  in  errorem  lapfis  parentibus 
acceperunt,  quorum  autcmcautatollici- 
citndinevetitatem  , corrigi  paraît  cùm  in- 
venerint  ; netjuaquam  funt  inter  harreti- 
cos  deputandi.  Aie.  Epi  fl.  4;  , nnm.  1, 

Ht-  «3. 

(^)  Aug.  LU.  } il  Anima  ÇJ  tjm  arig. 
<ap.  1 5 , nnm.  1»  , pag.  584. 

(I)  Abfit  autem  ut  te  arbitrerij , h arc 
opinando,  à fide  Catholica  recefliiTe, 
quamvis  <-a  fidei  (ïnt  adverfk  Catholicx, 
fi  coram  Deo  , cujus  in  nullius  corde  ocu- 
iui  fallitur . veracitcr  te  dixiflè  refpids, 
non  te  tibi  ipfi  eSê  credulum  proban  ea 
quar  dixeris  pofle  ; ac  ftudere  te  femper 
ctiam  propriam  fententiam  non  tucri , fi 
itnptobabtlis  detegarur,  eù  quod  fit  tibi 
cordi  proprio , damnato  judicio,  meliora 
magis  & qu*  fint  veriorn  feftari.  Ifte 
quippe  ani  mus.eti  r m in  dictas  pçt  ignoran- 
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tiam  nonCatholicis,  ipfaeft  correctior.i» 
ptarmeditatione  ac  préparations  Catholi- 
cus,  Aug.  lit.  de  Anima  (ÿ  ejuttrig.  cap.  If. 

mm.  M.  fig.  }9j  SJ  J8 6. 

(m)  Conft  ituamus  ergo  duos  aliquos  ifto 
modo  , unum  eorum  , verbi  gratta  , id 
ferttire  de  Chrifto  quod  Photinus  opinatus 
eft  & in  eju»  harrefi  baptizari  extra  fcccle- 
(î*  Catholica!  communionem;  alium  vetô 
hoc  idem  fendre,  (èd  in  Catholica  bapti- 
zari, exiftimantem  ipfam  effe  Catholi- 
cam  fidem.  Iftum  nondum  harreticum  di- 
co  ni  fi  manifeftâ  fîbi  doctrinâ  Cathoiic* 
Fidei  refiftere  maluerit  , & illud  quod  te- 
nebat  elegerit.  Aug.  hb.  4 it  Bapi,  cap. 
16,  nnm.  li.faf.  I?p. 

(»)  Qui  ergu  in  Ecclefia  Chrifti  mof- 
bidumaliquiapravumque  Opium,  fi  cor- 
repti  ut  lânum  refitumque  fapiant  , rcèt- 

Oooo 
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pus  & pernicieux  ; fi  étant  repris  & exhortes  à rentrer  dans  la 
l'aine  & pure  Doctrine,  ils  y refirent  avec  opiniâtreté,  & ne  veu- 
lent pas  fe  départir  de  leurs  dogmes  pernicieux , ni  quitter  leurs 
opinions  empoifonnées  & mortelles,  mais  continuent  à les  défen- 
dre , ils  deviennent  hérétiques  ; & le  retirant  de  l’Eglilè , ils 
fc  rangent  au  nombre  de  fes  ennemis.  On  obligeoit  les  héréti- 
ques de  dire  Anathème  à leurs  écrits  & à leurs  erreurs , comme 
on  le  voit  par  la  conduite  que  le  Pape  innocent  & les  Evêques 
d’Afrique  tinrent  à l’égard  de  Pelage  & de  Célcftius.  Ces  Evê- 
ques ( o ) perfuadés  que  l’autorité  du  faint  Siège  feroit  en  cette 
occafion  a’un  plus  grand  poids  auprès  de  Pelage  que  le  leur  , 

Îirierent  le  Pape  par  lettres  de  l’obliger  à dire  Anathème  au 
ivre  dont  il  croit  Auteur  , afin  que  fes  fedateurs  étonnés  de 
cette  cenfure,  n’ofaffcnt  plus  à l’avenir  troubler  les  cœurs  vrai- 
ment fidèles  & Chrétiens , par  leurs  difputes  fur  la  grâce.  Inno- 
cent lut  le  livre  de  Pelage  ( d ) , & y trouva  beaucoup  de  chofes 
contre  la  grâce  de  Dieu , & beaucoup  de  blafphêmes.  Ce  qui  lui 
fit  juger  que  cet  héréfiarque  devoir  anarhématifer  fes  fentimens 
erronnés  , afin  que  ceux  qu’il  avoir  féduits  revinrent  plus  facile- 
ment étant  informés  qu’il  avoit  lui  - même  anathematifés  les  er- 
reurs qu’il  leur  avoit  enfeignées.  Les  Evêques  d’Afrique  en  ufc- 
rent  de  même  envers  Céleltius(y)  ; ils  marquèrent  au  Pape  Zo- 
fime  , qu’il  ne  fufiiioit  pas  que  cet  hérétique  avouât  générale- 
ment qu’il  fe  loumcttoit  aux  lettres  du  Pape  Innocent  , mais 
qu’il  devoir  encore  anathematifer  ouvertement  les  mauvais  fen- 
timens répandus  dans  l’écrit  qui  contcnoit  fa  profeffion  de  foi. 
Zofirrre  en  confcquencc  fit  chercher  Céleftius  pour  l’obliger  à 
faire  ce  que  demandoient  de  lui  ces  Evêques.  Mais  il  difparut. 
On  peut  dire  en  un  fens  que  les  hérétiques  au  lieu  de  nuire  à 
l’Eglifc  Catholique,  l’ont  affermie,  en  ce aue  penfant  mal , ils 
ont  fait  connoître  ceux  qui  penfoient  bien  (r).  Avant  qu’il  y eut 
des  hérétiques  , plufieurs  chofes  étoient  cachées  dans  les  Ecritu- 


tunt  contumaciter  fuaqnepeftifrra  St  mor- 
tifiera dogtnat*  etnendare  mlunt , fed  de-, 
fenfiire  petfifhint , hrretici  fiunt , & foraij 
éternités  habemur  in  exercemibui  inimi- 
cis.  Aug.  Lit  18  d»  Cnit.  Du,  ta/,  y: , 
nam.  1 , p.  f U- 

( # ) A VG.  tpé/l.  I77>  »»m.  6,pog.6xi,' 
tÿ  »«».  ij./wt  «*7. 

(p  )Iniiocentius3pud  Augufhnum  bp. 
>8}  , nam.  f , p*p.  #4*. 

(l)  Aug.  lit.  x nntr»  iatt  bpijltlat 


PtUpion.  cap.  } , par.  4}4. 

( r)  Htenim  ex  Hrreticis  aflêrta  eft 
Catholica  , & ex  his  qui  malii  fentiunt 
probati  Tant  qui  benc  lentiunt.  Mult» 
enimhttebam  in  Scripturis;  St  cùm  prx- 
cili  eflent  hrretici , quxftionibus  agitare- 
runt  Ecclefiam  Dci  : aperta  font  qu*  la- 
tebant , St  intellects  eft  voluntas  Del . . . 
Ergo  multi  qui  optime  poSent  Scriptural 
dignofeere  & per  traCt  are  , latebant  in  po- 
pulo Dei  ; nec  alTerebant  Colutioneia 
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ETDOCTEUR  DE  L’EGLISE , Art.  CX  VIL  659 
res  : Ils  les  ont  agitées  par  des  que  fiions  : & par  là  ce  qui  étoic 
caché  s’eft  découvert , & on  a mieux  entendu  la  volonté  de  Dieu. 
Ceux  mêmes  qui  pou  voient  les  expliquer  avec  le  plus  de  fuccès, 
demeuroient  cachés  parmi  le  pleuple  de  Dieu  > & ils  ne  s’appli- 
quoient  point  à refoudre  les  queflions  difficiles , parce  qu’il  ne 
s elevoit  aucun  ennemi  qui  les  preflat.  Cefl  pour  cela  qu’on  n’a 
point  traité  parfaitement  du  myftére  de  la  Trinité  avant  les  cla- 
meurs des  Ariens  ; ni  de  la  pénitence  avant  que  les  Novatiens 
s'éievaflcnt  contre  -,  ni  de  l’efficace  du  Batcme  avant  ceux  qui 
ont  introduit  la  rebatifation.  On  n’a  pas  même  traité  avec  la 
derniere  exactitude  les  chofesqui  fe  diloicm  de  l’unité  du  corps 
de  Jefus-Chrift , avant  que  le  Schiltnc  qui  mertoit  les  foibles  en 
péril , obligeât  ceux  qui  étoient  inft.ru its  de  ces  vérités , à les 
traiter  plus  à fond , & à éclaircie  entièrement  ce  qu’il  y a d’obf- 
cur  dans  les  livres  faints  fur  ce  fujet.  Chaque  héréfie  a apporté 
( j ) à l’Eglifc  fa  queftion  particulière  t contre  laquelle  on  a dé- 
fendu p’us  exa&emeot  la  fainte  Ecriture  , que  s’il  ne  s’etoie 
jamais  élevé  de  pareilles  difputes.  Au  refie  l’énormité  du  Schif- 
me  eft  fi  grande  (t)  que  Dieu  a puni  plus  févércment  ce  crime 
même  dans  la  loi  ancienne  que  celui  de  l'idolâtrie.  Car  l'ido- 
lâtrie ne  fut  punie  que  par  la  mort  feule  & par  l’épée  : au  lieu 
que  les  Schifmatiques  qui  s’élevèrent  contre  Moylc  furenr  dé- 
vorés & engloutis  tout  vivons.  Et  s’il  arrivoit  dans  les  perfécu- 
rions  generales  dont  TEglife  a été  agitée  de  rems  en  tems , que 
les  Schifmariques  livraient  avec  nous'leurs  corps  aux  fiâmes  pour 
la  confdfion  de  la  foi  qui  leur  étoit  commune  avec  nous;  on  croit 
perfuadéqpe  tous  ces  tourmens  leur  étoient  inutiles  pour  le  falut 


quxftionum  ditticiliuTïi  , cura  calumnia 
tor  nuJloj  inftaret.  Numquid  emm  pet» 
fefte  deTrinitatetraclatum  eft  antequam 
oblatrarcnt  Àriani  ; numquid  perfeClè  de 
•etniteotia  traftatum  eft  antequam  ob/t- 
ftereiu  NoTatiani  ? Sic  non  perftCïc  de 
baptifmate  traCtatum  eft  antequam  con- 
cradiccrcnt  forii  pofiti  rebapiiiatores  ; 
*ec  de  iprauniiate  Cbrifti  en  ucleatè  dicta 
eram  qui  dicta  faut , ni  G poft^tiatn  fe- 
paratiu  ilia  urgere  ceepit  fratres  infirmos, 
ut  jam  ilii  qui  noyer ant  hxc  traâare  ar- 
que diflolvere , ne  périrent  infirmi,  folli- 
ciuti  quiftionibus  irapiorum  , fermoni- 
bu$  & dilputanonibus  fuis  obfcura  legii 
in  pubiieura  deducerenr.  Ave,  in  Pf.j  a > 
•ara,  11 . paj.  51  j. 

( y)  ûulicùmu  eoim  finguias  ÿufque 


hirefes  intultfle  Ecclcfî*  propriai  quai* 
ftionrs  contra  quaa  diiigenciùs  defendere- 
tux  Scriptura  divins,  qujrn  fi  nulla  taü* 
receflitas  cogeret.  Ave.  Jt  Dtnt  Perjivtr. 
itf.  ao  , mm».  y 1 ,fjg.  8ft. 

( t ) Tempore  ilio  quo  Dominus  priora 
delitïa  recentibus  poenarum  exeœplii  ca- 
venda  monftravit  , Se  idoiunt  fahricatum 
arque  adontutn  eft  te  Prophétie»  liber 
.ira  regii  conteraiorit  incenfu  s,  & fchifraai 
tentatum  : idololatria  gladio  punira  eft,. 
exufti  libri  beliica  ride  & peregrina  cap- 
tiviiate  ; fehifina  hiaru  rem  fepultii  auc- 
toribat  vivis , & citeris  cœlefti  igné  con- 
ftuntii.  Qui*  j»m  dubitaverit  noc  efle 
fceleratiùs  comraifium  quod  eft  gr.viù». 
vindicatum.  Auo.  lit.  a it  fiapt.  cap.  t ,, 

Gooo  iji, 


Sûr  îa  puît 
farce  tempo- 
relle. 


660  S.  AUGUSTIN  , EVESQUE  DHIPPONE, 
éternel  ( u ) , parce  qu’étant  l'épatés  de  nous , ils  ne  les  foudroient 
pas  en  clpric  de  diledion,  ne  s’étudioient  pas  a confcrver  l’u- 
nité dans  le  lien  de  la  paix  -,  8c  n’avoient  pas  par  conséquent  la 
charité. 


CLXXXII.  Dieu  Seul  ( *)a  le  pouvoir  de  donner  la  puilïan- 
ce  légitimé  de  regner  8c  de  commander.  C’efl  lu’  qui  donne  les 
Royaumes  (y)  aux  bons  8c  aux  médians  Princes , & nous  de- 
vons leur  obéir.  Car  comme  nous  Sommes  compolés  (s) de  corps 
& d’ame , tant  que  nous  Sommes  ici-bas , 8c  que  nous  ufons  des 
chofes  temporelles  pour  le  Soutien  de  cette  vie  , il  faut  que  nous 
Soyons  Soumis  aux  puiflances  en  ce  point.  Mais  en  ce  qui  regar- 
de l'autre  partie  de  nous- memes  par  laquelle  nous  croyons  en 
Dieii*  & fommes  appelles  pour  jouir  de  Son  Royaume  } nous  ne 
devons  être  affujettis  à qui  que  ce  Soit  , au  prc|udice  de  ce  que 
Dieu  nous  a donné  pour  la  vie  éternelle.  Celui-  là  donc  fc  trom- 
pe fort  qui , parce  qu’il  efl  devenu  Chrétien  , s’imagine  n’être 
point  fujet  aux  Puiflances , ni  obligé  de  leur  payer  les  tributs  , 
& leur  rendre  l’honneur  qui  leur  efl  dù.  Mais  c’cft  fe  tromper 
encore  davantage  de  croire  que  les  Puiflances  prépofees  pour 
gouverner  les  chofcs  temporelles  , aient  droit  fur  notre  foi.  Il 
faut  garder  en  cela  le  juue  tempérament  que  Jefus-Chrift  nous 
aprelcriten  ordonnant  de  rendre  à Céfar  ce  qui  efl  à Céfar, 
& à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Saint  AugulVtn  fait  l’application 
de  cette  réglé , par  un  exemple  de  ce  qui  fe  palfa  autrefois  fous 


f»)  Si  aliqua  ingruente  perfecutione 
traitant  ad  flammas  nobifeum  corpus 
fuirai  p»o  fide  quam  pariter  confitentur  i 
tamen  quia  feparati  lue  agum  non  fuffè- 
reme»  invieem  in  dilcâione  , neque  ftu- 
denres  fenrate  unitatem  fpiritûs  in  vin  - 
cuio  pacis , caritatem  uti.jue  non  habrn- 
do  , etiara cum  illis  omnibus  qux nihi!  eis 
profunt , ad  xternarn  (alutem  pervenire 
non  poffunt.  Auc.  ht.  t i<  B tpi,  itp.  y , 

nmm.  1 a , pag.  8S. 

(*)  Non  tribuamus  d.irtdi  regni  anjue 
importa  poteftatemnifi  Deo  rcro  , qui  Jat 
felicitatem  in  regno  cotlorum  foîis  pii 5 , 
regnum  vero  terrenum  & piis  ar  inipiis , 
ficut  ei  placet , cui  nihil  injuftè  placet 
Aug.  ht.  f ii  Civil.  Dii , cap.  z t ,p.  : |8. 

( r ) Dcus  ipfsr  dat  régna  tern-na  bonis 
Si  maJis.  Auc.  ht.  4,  cap.  jt,  rif-  1 1 x. 

fl)  Cùm  entra  conftemus  animi  S- cor 
pore  , & quamd  u in  hac  vira  temporali 
funaus , etiim  rebus  temporaiibus  ad  lu  b- 
üdium  degend*  hujui  vies  «amur;  opor- 


tet  nos  ex  es  parte  > qui  ad  hanc  vitam 
pertinet.  fubditos  efle  poteftatibu» , hoc 
eft,  hominibus  res  humanas  cumaUquo 
honore  adminiftrantibus.  Ix  ilia  verà 
parte  qui  crtdimus  Dto  , Sr  in  rignunt 
ejus  vocamur  . non  nos  oportrt  elle  t'uo- 
ditoscuiqâam  hontini  . idipfum  in  nobia 
evertctc  cupieofl  quod  Deus  ad  vitam 
xternarn  donare  d gnanii eft.  Si  quis  ergo 
putat , quoniam  Chriftianus  eft  , non  hbi 
veftiga!  reddendum,  aut  tributum  , aux 
non  efle  exhibindum  honoresn  «libitum 
ei»  qnxhxc  curant  poceftaiibu»,in  magno 
errore  verfatur.  Item  lî  quis  fie  fe  puiat 
elle  fùbdendum  , ut  etiara  in  fuam  fidenx 
h.ibcre  poieftacem  cuni  , qui  umporalibu* 
idminiitr  indis  aliqua  lublimitate  prxcel- 
lii , in  majorent  errorem  labitur.  Sed  mo- 
dus  iiic  letvandui  rii  , quem  Dominua 
ipfe  prxfcribit , ut  reddamus  Cxfari  quaa 
Cxlaris  funt . & Deo  que  Dei  funt.  Ave. 
11 1 Ixptjtl  Prsptjït.  ta  tpiS.  ai  Ramanaf 
fty.  7 i s j>ag.  )»J,0 , um.  } , faut  »,  , 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  66t 
an  Prince  Payen.  Il  y a eu , dit-il,  ( a ) un  Empereur  infidèle 
nommé  Julien.  C'étoit  un  Idolâtre  , un  méchant  , un  apoftar. 

Il  avoit  des  Soldats  Chrétiens  , 8c  ces  Soldats  i’ervoient  un  Prin- 
ce infidèle.  Lorsqu'il  s’agifioic  de  la  caufe  de  Jelus-Chrift  , ils 
ne  reconnoifloient  pour  Roi  que  celui  qui  eft  dans  le  Ciel  : 8c 

3uand  Julien  vouloir  qu’ils  adoraffènt  les  Idoles  & leur  offri  fient 
e l’encens  , ils  préferoient  Dieu  à Julien.  Mais  loriqu’il  leur 
diioit  d’aller  combattre  6c  de  marcher  contre  une  telle  nation, 
ils  obéifloient  auflitôt , diftinguanc  fort  bien  entre  le  Seigneur 
qui  eft  éternel  & le  Seigneur  temporel.  Néanmoins  ils  demeu- 
roient  même  fournis  au  Seigneur  temporel , à caufe  de  celui  qui 
eft  éternel. 

CLXXXIII.  Onlitque  David  loin  d’attenter  à la  vie  de  Saül,  f 
tremble  après  avoir  coupé  le  bord  de  la  robe  de  ce  Prince.  Sur  acs  Rois.  ' 
quoi  faint  Auguftin  dit  à Pétilien  Evêque  Donatiftc  : Vous  m’ob-  '•  Rft-  »*» 6 
jcûez  que  (b)  celui  qui  n’eft  pas  innocent  ne  peut  avoir  la  fain-  ® 7* 
teté.  Je  vous  demande  fi  Saül  n’avoit  pas  la  lainteté  de  Ion  Sa- 
crement & de  l’Ondion  Royale , qu’eu- ce  qui  cauloit  en  lui  de 
la  vénération  à David  ? N’eft-ce  pas  à caule  de  cette  Ondion 
fainte  8c  facrée  que  David  l’a  honoré  durant  la  vie,  & qu’il  a 
vengé  fa  mort  ? Son  cœur  frappé  de  relpcd  trembla  quand  il 
coupa  le  bord  de  la  robe  de  ce  Roi  injufte.  Ce  qui  montre  que 
quoique  Saül  n’eût  pas  l’innocence,  il  ne  laifioit  pas  d’avoir  la 
lainteté  , non  de  vie  8c  de  mœurs  , mais  du  Sacrement  Divin 
qui  eft  faint  même  dans  les  hommes  mauvais.  Saint  Auguftin 
appelle  ici  lacrcment  l’ondion  royale  ( c ) , ou  parce  qu’avec 
tous  les  Peres  il  donne  ce  nom  à toutes  les  cérémonies  facrées  ; 

^ ou  parce  qu’en  particulier  l’ondion  royale  dans  l’ancien  Tcfta- 


(j)  Julianus  extitit  infideüs  Imperator, 
cxiitit  apoftat.i , iniquus  , idololatra  : mi 
lites  Chnftiani  fervierunt  Imperatori  in- 
fideii  : ubi  veniebatur  ad  caufam  Chriili , 
non  agnofccbant  niiî  ilium  qui  in  cofrlo 
«rat.  Si  qu.mdo  volcbat  ut  idola  colerent, 
ut  thurincarent , prxponebant  illi  Deum  : 
qu.indo  autem  diecbat  : Produciteaciem  : 
contre  ite  illam  gentë , Aatim  obtempera- 
bant.  Difttnguebant  Dominum  xternumà 
Domino  temporali  : & tamen  fubditi  erant 
propter  Dominum  xternum  , etiam  Do- 
mino temporali.  Auo.  m P fol.  1x4,1».  7» 
H*  !4«6. 

<*)  Si  fatii  abfolutum  tibi  videtur 
quod  dîxifti  ; nen  fntrit  innocent  , non 

bolet  JanUitairm  ; Qusro  A nonhabebat 


Saul  facramenti  fanditatem,  quid  in  eo 
David  vencrabatur  ? Si  autem  habebat  in- 
nocentiam  * quare  innoccntem  perfèque- 
batur  ? Nam  eum  propter  facro-fandam 
undionem  8c  honoravit  vivum  , & vindi- 
cavit  occifiim  : & qitia  velpanniculumex 
eju*  vefte  prxcidit , pereuflo  corde  trepi- 
davit.  Lcce  Saul  non  habebat  innocen- 
tiam  , 8c  tamen  habebat  fanditatem  , non 
vit*  fu.ir , ( nam  hoc  fine  innocemia  nemo 
poteft  ) (ed  facramenti  Dei , quod  & in 
malif  hominibus  fandum  eft.  Auc.  Itl.  t 
cintra  Litteras  Petiltani  , cap.  48  , n.  ] 1 1 , 

Wf- 

(c)  M.  B o fluet , dans  la  Pelitiqeee  tirn 

idt  l' Ecriture- fainte , f.  xdi  , \êm% 

l Je  fedmeu  de  Bruxelles  en  17x1» 
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ment  étoit  un  figne  Caere  inflitué  de  Dieu  pour  rendre  les  Roi» 
capables  de  leurs  charges  , de  pour  figurer  l’ondion  de  Jefus- 
Chrifl.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  important  à remarquer  en  cec‘ 
endroit , c’eft  que  ce  faint  Dodeur  reconnoît  d’après  l’Ecriture» 
une  faintecé  inhérente  au  caradere  royal  qui  ne  peut  être  effacé 
par  aucun  crime. 

Fnquoî  eon-  CLXXXIV.  Nousn’appellons  pas(d)certains  Empereurs  Chré- 

h eu  des  RoC  t“ns  * heureux  , pour  avoir  régné  long-tems , ou  pour  être  morts 
' en  paix  » lai  (Tant  leurs  enfans  fuccefieurs  de  leur  Couronne  -,  ou 
pour  avoir  vaincu  les  ennemis  de  l’Etat  ; ou  pour  avoir  opprimé 
les  feditieux.  Ces  biens  ou  ces  confolations  de  cette  vie  malheu- 
reufe  font  des  chofes  dont  ont  joui  des  gens  qui  adoroient  le» 
démons  & qui  n’appartenoient  pas  au  royaume  de  Dieu.  Cela 
s’eft  fait  par  une  dilpenfation  particulière  de  fa  miféricorde , afin 
que  ceux  qui  croiroient  en  lui  ne  les  demandaient  point  comme 
y mettant  leur  fouverain  bonheur.  Mais  nous  appelions  lesPrin- 
ces ^heureux,  quand  ils  font  regner  la  juffice  ; quand  au  milieu  des 
louangcsqu’on  leur  donne  ou  des  refpeds  qu’on  leur  rend,  iis  ne 
s’en  orgueilliflènt  point,  maisfe  fouviennent  qu’ils  font  hommes  { 
quand  ils  foumettent  leur  puiffancc  à celle  de  Dieu  , & la  font 
fervir  à faire  fleurir  fon  culte  ; quand  ils  craignent  Dieu , qu’ils 
l’aiment  6c  qu’ils  l’adorent  ; quand  ils  préfèrent  à leur  Royau- 
me , celui  où  ils  ne  craignent  point  d’avoir  des  alTociés  ; quand 
ils  font  lents  à punir , &c  promis  à pardonner  ; quand  ils  ne  pu. 
ni  fient  que  pour  le  bien  de  l’Etat , & non  pour  fatisfaire  leur  ven- 


ta) Ncqueenim  no»  Chriftiaitos  quof- 
dam  Imperatore»  ideù  felices  dicimus , 
quia  vel  diutiùs  imperarunt , vel  impe- 
rames  filio»  morte  placida  reliquernnt , 
Vel  hoftes  rei publiez  domucrunt , vel  ini- 
micos  cives  adverfus  fe  infurgemei  St  ca- 
ve»# & opprimere  potuerunt,  Hcc  & alia 
vite  hujus  arrumnofar,  vel  munera  , vel 
folatia  , quidam  etiam  cultore»  dzmonum 
accipere  meruerunt , qui  non  pertinent  ad 
regnum  Dei , quo  pertinent  ifti  : St  hoc 
ipfius  mifericordiâ  feftutn  cft.neabiilo 
ilia  , qui  in  eum  crederent , velut  fumma 
bona  deliderarent.  Sed  felices  cos  dici- 
mus , fi  juflè  imperant , fi  inter  lingtaas 
fiiblimiter  honorantium  St  obfequi  antmis 
bumiliter  faluuntium  non  rxtolluntur  , 
fed  fe  bomines  effe  meminerunt  ; fi  fuam 
potedatem  ad  Dei  culium  maxime  dila- 
tandum , majeflati  e jus  farrulam  fltciunt  ; 
fl  Deum  liment,  diligunt , colunt  ; fl  plu» 
amant  Uiud  regnum  . ubi  non  tintent  ha- 


bere  conforte»  ; fl  tardiù»  vindicant , fa- 
cilè  ienofeunt  ; fl  eamdem  vindiâam  pro 
ncceuitate  regendar  tuendzque  reipubli- 
c*,  non  pro  fltturandi»  inimicitiarum 
odiis  exferunt  ; fl  eamdem  veniaro  non  ad 
impuni tatem  iniquitatis , fed  ad  fpem  cor- 
reôioni»  indulgent  ; fi  quod  afperir  co- 
guntur  plerumque  decernere  , mifericor» 
diar  leniiate  & benefteiomsn  largitace 
compenfant  ; fl  laxuria  tanto  eis  eft  cafli. 
garior  quanti)  poffet  elle  libenor;  fi  ma- 
luni cupiditatibu»  pravis  , quam  quibufli. 
bet  gentibu»  imper  are  : & fl  hzc  omnia  fa- 
ciunti  non  proprer  ardorrm  inanis  gloriz, 
fed  propccr  caritarem  felicitati»  rtefn*  t 
fl  pro  peccatis  fuis  , humilitati»  & mifo- 
ratiom»  St  orationi»  facrificiom  Deo  fno 
vrro  immolare  nonnegügunt.  Talcs  Chrs- 
flianos  Imperatore»  dicimus  felke»  inté- 
rim fpe,  poftca  re  ipfa  futuros , cùm  id 
quod  expeifamu»  advenait.  Auc,  IU.  J*. 
d<  Civil.  Dti , t*f.  14 Ht. 
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geancc,  & qu’ils  ne  pardonnenr  que  parce  qu’ils  efperent  qu’on 
ie  corrigera , 8c  non  pour  donner  l'impunité  au  crime  î quand 
étant  obligés  d’uferde  févériré  , ils  la  remperenrpar  quelques  ac- 
tions de  douceur  & de  clémence  ; quand  ils  font  d’autant  plus 
retenus  dans  leurs  plailirs  , qu’ils  auroient  plus  de  liberté  de  s’y 
livrer  ; quand  ils  aiment  mieux  commander  à leurs  pallions  qu  a 
tous  les  peuples  du  monde*,  quand  ils  font  toutes  ces  chofes  non 
pour  ia  vaine  gloire,  mais  pour  l’amour  de  la  félicité  éternelle; 
enfin  quand  ils  ont  foin  d’offrir  à Dieu  pour  leurs  péchés  le 
facrifice  de  l’humilité , de  la  miféricorde  & de  la  priere.  Voila  les 
Princes  Chrétiens  que  nous  appelions  heureux  : heureux  dès  ce 
inonde  par  l’efpérance  ; 8c  heureux  lorfque  ce  que  nous  attendons 
fera  arrivé. 

CLXXXV.  Il  école  d’ufage  parmi  les  Catholiques  (e)de  s’ab- 
ftenir  non-feulement  de  la  chair  des  animaux  , mais  meme  de 
quelques  fruits  de  la  terre,  uniquement  pour  dompter  leurs  corps 
«Se  humilier  leurs  âmes  dans  la  prière , & non  pas  qu’ils  truffent 
ces  alimens  impurs.  L’abflinence  n’en  étoit  générale  que  pour 
peu  de  perfonnes , mais  ils  Pobfervoient  prelque  tous  pendant 
îe  Carême,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  félon  leur  pouvoir 
ou  leur  volonté.  Le  jeûne  de  quarante  jours  (/  ) que  nous  appel- 
ions Carême,  8c  que  l’on  trouve  pratiqué  par  les  anciens  Prophè- 
tes comme  par  Jefus-Chrift , a été  fixé  en  un  tems  qui  aboutit 
à ia  Palfion  de  Jefus-Chrift } 8c  l’on  ne  pouvoît  en  choifir  un 
plus  convenable , puifqu'elle  nous  répréfente  la  vie  laborieufe 
que  nous  menons  ici-bas , & qui  doit  être  accompagnée  d’une 
tempérance  qui  noie  prive  des  Faillies  douceurs  & des  faux- plai- 
firs  que  le  monde  étale  de  route  part.  On  exhprtoit  les  perfon- 
nft  mariées  à vivre  ( g ) en  continence,  pendant  le  Carême  , & 
on  ne  leur  recommandoit  pas  moins  de  s’abftenir  ( h ) des  procès 
& des  diiïêntions  que  des  alimens  matériels.  Saint  Auguftin 
parie  d’un  jeûne  folcmnel  ( i ) d’après  la  Pentecôte.  On  jeûnoit 
aulfi  en  Afrique  ia  vrille  de  Noël  ; 8c  ce  faint  dépofa  (k  ) un 


fr)  Chrifttani  non  harretiei , fed  Cst- 
ibolici , edomandi  corporis  saufta , prop- 
ter  animant  in  orattonibu»  amplius  hu- 
milkndatn,  non  quod  ilia  efTeimmunda 
creJant , non  folùm  à carntbui , Tetàm  1 
qtiibuldam  etiam  terre  ftuctibui  abftt- 
rent;  Tel  femper  , lient  pauci , vel  certi» 
<üebu«  atque  temporibut , Beat  per  Qut- 
dtMgcSttam  1ère  omnes  quanta  tnagis 


quifijue  Tel  ntiitBi  feu  roluerit , Ceu  po- 
tuerit.  Aue. /i*.  )0  etntr»  FauJI.  ap.  5 , 
Ht’  4 +7- 

(f)  Aue.  Ffifi-  f 1 . *•?.  if , num.  *», 
HS  H»- 

( t)  Ave.  Sirm.  »of  , mum.  t , f.  pto. 
(b)  Suo  rlid.  SGWt.  5>ïi. 

(1  ) Auc.  Strm.  Jf7,"  J.  ff- IJS4* 
(V  Avg.  B/ifi.  6f  , Ht'  lf+- 
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Prêtre  pour  l’avoir  violé.  Mais  on  ne  jeûnoit  point  depuis  Pêb- 
, que  ( l ) jufqu’a  U Pentecôte  ; & pendant  toute  l’année  ç’auroic 
été  un  grand  fcandaîe  de  jeûner  iC  Dimanche  (m) , fur-tout  depuis 
l’héréüc  des  Manichéens , qui  regardant  ce  jour  comme  parti- 
culièrement conlacré  au  jeûne,  ordonnoient  à ceux  qu’ils  ap- 
pelloient  Auditeurs  , d’v  jeûner.  Ce  Pere  croit  neanmoins  qu’il 
feroir  pardonnable  de  jeûner  ce  jour-là,  à ceux  qui  voudraient 
pouffer  leur  jeûne  au-delà  d’une  femaine,  pour  approcher  d’au- 
tant plus  du  jeûne  de  quarante  jours , comme  nous  fçavons,  dit-il, 
qu'il  y en  a qui  l’ont  fait.  Nous  avons  même  appris  de  quelques- 
uns  de  nos  freres  très  dignes  de  foi , qu’il  s’en  eft  trouvé  un  qui 
a pouffé  fon  jeûne  jufqu’à  quarante  jours.  L’ulagc  de  l’Eglil'e 
Romaine  ( « ) étoit  de  jeûner  le  mercredi,  le  vendredi  & le  famc- 
di  pendant  toute  l’année,  excepté  le  tems  Pafchal. 

Surqutlçiet  CLXXXVI.  Le  Schifme  des  (o)  Donatiftes  empêchoit  les 
dc'aSspHne!*  Catholiques  de  leur  écrire  des  lettres  de  Communion  , & on 
donnoit  le  nom  de  pacifiques  à celles  qu’ils  leur  ccrivoient , par 
où  l’on  entendoic  des  letcres  privées  femblables  à celles  qu’oa 
écrivoit  aux  Payens.  On  Üfoic  tous  les  ans  le  livre  des  A&csdes 
( p ) Apôtres  dans  les  affemblées  des  fidèles  : & on  en  commen- 
çoit  la  leélure  après  la  fête  de  Pâque.  Il  paroît  qu’en  Afrique 
le  Prédicateur  étoit  fèul  alfis , & les  Auditeurs  debout  (q):  mais 
que  dans  les  autres  Provinces  le  peuple  même  s’affeyoit  coûtu- 
me  que  faint  Auguftin  approuve , parce  que  l’incommodité  d’ê- 
tre debout  empêche  d’écouter  la  parole  de  Dieu  avec  attention. 
Il  ne  pouvoit  même  ( r ) fouffrir  que  dans  les  infiruûions  qui  fe 
faifoient  en  particulier  à peu  de  perfonnes,  ou  ne  les  fit  pas  af- 
feoir , fur-tout  quand  il  y avoit  fujet  de  craindre  que  fatigués 
de  cette  attitude , il  ne  fe  retiraffent  fous  d’autres  prétextes.  Cela 
lui  ccoit  arrivé  à l’égard  d’un  Fayfan  qu’il  catéchuoit  : mais  dam 
b fuite  il  évita  cet  inconvénient.  Cecoir  la  coutume  en  Afrique 
de  prier  à genoux  ( s)  & proflerné. 

dr,  AcaJémT  CLXXXVII.  Les  Philofophes  nommés  Académiciens étoient 

ciJmCfur  Tà  dc  fentiment  que  quand  on  fait  (r)  ce  que  l’on  croit  probable, 

probabilité,  ” ™ 

( I)  Als.  Epifi.  }S  , tuf-  3 , mnm.  18,  (r)  Auc.  lit  J.  ftg.  177. 

fug.  7 J.  ■ ( t 'y  Au«.  lit.  ndtCivu.  Dri,mm. 

(fil)  Aus.  UH.  ««m.  17,  ftfr.  78.  fag.  66 f. 

(»)  Aue.  Uid.  utp,  .4  , nu  m.  8 ,/>.  71.  (|i  ) Cùm  agit  quilque,  (juodti  Tidctur 

(•  } Aue.  IU.  1 ttnira  lilirr.  fttilttui , probabilc , nec  peccat  . nec  errât .... 
*«f.  1 . f.  ioj.  Id  i°;(ur  audiens  adoletccns , infidiabitur 

(f)  A G.Strm.  ; tf  1 r 1 1',  f.  ligi,  puJicitie  uxoris  aliénai  : Te  teconfulo, 
(f  ) At-s,  ht.  it  tatnbif.  nul.  i»f.  1}  , M. Tulli , de  adolefccnrisni  mcribus  yiia. 
num,  lÿ  , f,g.  X71S,  qus  uaC'iamu»,  coi  cducand*  attjue  inûi- 

on. 
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on  ne  pèche  point.  Saint  Auguftin  leur  fait  voir  que  ce  prin- 
cipe une  fois  reçu  on  doit  approuver  tous  les  crimes  : & il  prefie 
ainli  ces  Philolophes.  Un  jeune  homme  inflruit  de  ce  principe 
ne  drefTera-t’il  pas  des  embûches  à la  chaftctc  de  la  femme  d’au- 
trui î Je  vous  le  demande  à vous  meme  ( il  s’adrefTe  à Cicéron  ) 
puifqu’il  s’agit  ici  des  mœurs  & de  ce  que  peuvent  faire  les  jeu. 
nés  gens  dont  l’inftruétion  & l’éducation  a fait  le  principal  objet 
de  vos  études  & de  vos  écrits.  Vous  ne  pouvez  me  répondre  au- 
tre chofe  , fi  - non  qu’il  ne  vous  paroît  pas  probable  que  ce  jeu- 
ne homme  puille  en  ufer  ainfi.  Si  cela  ne  vous  paroît  pas  pro- 
bable, il  le  paroît  à ce  jeune  homme.  Et  fi  vous  vouliez  qu’on 
fe  conduifit  par  ce  qui  paroît  probable  aux  autres , vous  n’auriez 
pas  dû  gouverner  la  république , parce  qu’Epicure  a cru  que 
cela  n’étoit  pas  àpropos.  Il  faut  donc  que  vous  avouiez  que  ce 
jeune  homme  peut  tromper  la  femme  d’autrui.  Vous  croyez  peut 
être  que  je  raille:  non.  Je  puis  en  cette  occafion  jurer  par  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  iaint,  que  je  ne  vois  pas  comment  il  fe  pour- 
roit  faire  que  ce  jeune  homme  péchât , s’il  cfl  vrai  qu’on  ne 
pèche  pas  quand  on  fait  ce  qu’on  croît  probable.  Je  ne  parle 
point  des  homicides , des  parricides  , des  facriléges  & de  tous 
les  autres  crimes  qu’on  peut  commettre  ou  imaginer,  qui  trou- 
vant des  défenfeurs  même  parmi  ceux  qui  paflent  pour  les  plus 
fages  , deviennent  permis  par  la  meme  raiion.  Car  comment 
ces  hommes  ne  feroient-ils  pas  ce  qui  leur  paroît  probable  ? Que 
ceux  qui  ne  croyent  pas  que  tous  ces  crimes  puiflent  jamais  pa- 
roître  probables  à peri'onne  , lifent  la  harangue  que  fit  Catilina 
pour  perfuader  qu’il  étoit  permis  de  perdre  fa  patrie  : ce  qui 
l'eul  renferme  tous  les  autres  crimes.  Suppofez  donc  qu’une  cho- 
fe foit  probable , lorfqu’elle  paroît  probable  à quelqu’un  , il  n’y 


tuenda  omnes  ilia  litterx  tu*  vigilave- 
runt.  Quid  aliud  diâurns  es  , quant  non 
tibi  elfe  probabile  ut  id  facial  adolefcens  ! 
At  illi  probabile  eft.  Nam  fi  ex  alieno  pro- 
babili  vivimus.nec  tu  debuifti  adminiftrarc 
Kempublicasn , quia  Epicuro  vifum  eft 
non  elfe  facicndum.  Adulterabit  igitur 
ilie  juvenis  conjugem  aliénant  . . . '. 
fed  vos  me  jocan  arbitramini  : liquet  dc- 
jerare  per  orane  divinum  , nefeire  me 
prorfus  quomodo  ifle  peccaverit , fi  quil- 
quis  id  egerit  quod  probabile  videtur,  non 
peccat . . . Taceo  de  homicidiis , facrile- 
giis  , omnibufque  omnino  , qua  fieri  aut 
cogitari  poffunt  fi.igiiiis , auc  facinoribus, 
qua  pauiis  verbis , êc  quod  eû  gravius  , 

Tome  XII. 


apud  lapientiflimos  judices  defenduntur  ; 
nihii  confenlî , & ideo  non  erravi.  Quo- 
modo  autent  non  facerem  quod  probabile 
vifum  eft.  Qui  autem  non  putam  ifta 
probabiliter  polie  perfuaderi , legant  ora- 
tionem  Catilina , qua  patria  parrici- 
dium , quo  uno  concinentur  omnia  (cèle- 
ra , perfuaiît . . . IHud  eft  capitale  t iilud 
formidolofum , illud  optimo  cuique  me- 
tuendum  , quod  nefas  omne , fi  bac  ratio 
probabilis  erit , cùm  probabile  cuiquam 
vifum  fuerit  elle  faciendum  , tantum  nulli 
quafi  vero  aflëntiatur , non  lolum  fine  fee- 
lrris  , fed  etiam  fine  erroris  vituperatione 
committat.  Aug.  lit.  ) omra  Acaiemicts  , 
top.  ie,n.  JJ  (3  }6 , f 1,y°  (5  api,  um.  i. 
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a point  d'aûion  injufte  qu’un  honunc  oc  puiiTe  faire  iaus  crain- 
dre le  reproche  d’avoir  commis  un  crime , ni  même  d’être  tom- 
bé dans  l’erreur.  Conféquence  qui  fait  fentir  toute  la  malignité 
du  principe. 

LXXXVII.  La  crainte  («)  qui  ne  fait  pas  aimer  la  juftice, 
mais  appréhender  le  châtiment , eft  une  crainte  fervile  qui  ne 
regarde  que  les  intérêts  de  la  chair.  Ainfi  elle  ne  la  crucifie  point. 
La  volonté  de  pécher  demeure  toujours  vivante , elle  fe  fait  con- 

noîrrc  par  les  œuvres  dès  quelle  peut  efperer  l’impunité.  Lorf- 

3u’on  croît  que  le  châtiment  fuivra  de  près  le  péché , la  volonté 
e le  commettre  demeure  à la  vérité  cachée  , mais  elle  eft  tou- 
jours vivante.  Elle  défireroit  que  ce  que  la  loi  défend  , fut  per- 
mis ; & elle  a de  la  douleur  de  ce  qu’il  ne  l’efl  pas  , parce  qu’elle 
ne  fe  plait  point  dans  le  bien  qu’elle  commande  , mais  quelle 
craint  d’une  maniéré  charnelle  le  mal  dont-elle  eft  menacée.  Au 
contraire  la  charité  qui  eft  accompaguce  d’une  crainte  charte  , 
appréhende  de  pécher  quand  même  elle  le  pourroît  faire  impu- 
nément : ou  plutôt  elle  eft  perfuadée  que  Ion  péché  ne  fauroit 
jamais  être  impuni , puifque  l’amour  qu’elle  a pour  la  juftice , lui 
fait  confidérer  le  péché  même  comme  une  peine.  Envain  donc 
( x ) fe  croît -on  vainqueur  du  péché  lorfqu’on  ne  s’en  abftient 
que  par  la  crainte  de  la  peine  -,  quoiqu’au  déhors  on  n’accom- 
plifte  point  l’œuvre  du  péché  & de  la  mauvaife  cupidité  , elle 
ne  laiffe  pas  de  demeurer  dans  le  cœur  comme  un  ennemi  in- 
térieur. Comment  feroit-on  innocent  aux  yeux  de  Dieu  , lors- 
qu'on voudroit  faire  ce  qui  eft  défendu , s’il  n’y  avoit  point  de 


( «)  Timor  tunique  ifte  . quo  non  ama- 
tur  juftitia  Ted  timetur  potoa  , Tervilit  eft , 
quia  cvnalis  eft  ; le  ideo  non  cruci  (agit 
carnem.  Vivit  enim  peccandi  voluntm , 
qu r tune  apparet  in  opéré , quando  fpe- 
ratur  impuni  tas.  Cum  vero  pœna  errditur 
lêcutura  , U tenter  vivit  : vivit  tamen. 
Mallet  enim  licore,  *r  dolet  non  licero 
quod  lex  vetat  : quia  non  rpiritaliter  de- 
leAatur  ejut  bono  ; lcd  carnaliter  maluni 
metuit  quod  minntur.  Timoré  autem  cafto 
ipii , qu»  Knnc  timorem  forai  mitât , 
pecctvre  timet  caritas , etiam  fi  fequatur 
ampunitai  : quia  nec  impunitaicm  judicat 
fecutur.im,  quando  amore  juftitix  pecca- 
«um  ipfum  députât  pccnam.  Auc.  Sirm. 
»5  , m Pi.  ■ tg  , mmm.  7 , p.ig.  I . 

(*)  Inaniter  autem  pu  tnt  viAorem  Te 
efie  pcecati , qui  parue  timoré  non  pec- 
t«  , quia  & fi  non  impletur  Sorti  nego- 


lium  malx  cupiditatis , ipfa  tamen  mala 
Cupiditai  intui  cil  hoftis.  Et  quii  coram 
Deo  innocent  invenitur  qui  vulc  fieri 
quod  reatnr  , fi  fnbtraha»  quod  ttmrttrr  ; 
aeper  hoc  in  ipfa  voluntate  reui  eft,  qui 
vult  faeere  quod  non  licet  fieri , Te d ideo 
non  facit,  qnia  impunè  non  poteft  fieri. 
Nam  quantum  in  ipft>  eft , mallct  non  eflê 
juftitiam  peccata  prohibentem  «que  pu- 
nientem.  Et  uttqac  fi  mallrt  non  efiê  juT- 
titiam  , quii  dnbrt  irrrtt  quod  eam  ,fi  pof- 
fet , auferret  ! Ac  per  hoc  quomodo  juftu* 
eft  ■ juftitix  talis  inimicut , ut  eam  fi  po- 
tefta»  detur , prreipit  ntem  auferat , ne 
comtr.inarttem  vel  judicantem  ferai.  Ini- 
micus  ergè  juftitix  eft  qui  pcenx  timoré 
non  peccat  : amicus  autem  erit  fi  ejus 
amore  non  peccet  : tune  enim  vcrc  time- 
bit  peccare.  A us.  Ef.  145  , »«m.  4 , paf . 
♦7®  ©•  47 1 • 
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châtiment  à craindre?  D'où-ilfuit  que  celui  qui  veut  faire  ce  qu 
eft  défendu,  & qui  ne  s’en  abftient  que  prcc  qu'il  ne  le  peui 
faire  impunément , eft  coupable  dans  fon  cœur.  Car  autant  qu'ii 
cfl  en  lui , il  aimeroit  mieux  qu’il  n'y  eut  point  de  juftice  qui 
défendît  8r.  qui  punît  les  péchés.  Qui  peut  douter  qu’il  ne  l’a- 
néantît s’il  le  pouvoir  î Or  comment  teroit  juflc  un  tel  enne- 
mi de  la  juftice  , qui  en  abolirait  les  préceptes  s’il  le  pouvoir , 
de  peur  d’en  éfluier  les  menaces  & les  châtimens?  Ainli  celui 
qui  s’abfticnt  du  péché  par  la  crainte  de  la  peine  , eft  ennemi 
de  la  juftice , mais  il  en  fera  ami  fi  c’efl  par  fon  amour  qu’il 
s’abftient  du  péché.  Celui-la  eft  encore  fous  la  loi  (y  ) qui  lent 

3u’il  s’abftient  de  l’œuvre  du  péché  par  la  crainte  du  (upplîce 
ont  la  loi  menace,  & non  par  l’amour  de  la  juftice  , n’étant  ni 
libre , ni  éloiçnc  de  la  volonté  de  pécher.  Car  il  eft  coupable  dans 
fa  volonté  meme  , par  laquelle  il  aimerait  mieux  s’il  croit  pof- 
fible  , qu’il  n’y  eut  point  de  châtiment  à craindre  afin  de  faire 
ce  qu’il  défire  dans  fon  cœur.  Mais  une  crainte  de  cette  nature 
qui  ne  craint  ( z ) pas  de  perdre  les  embrartemens  du  plus  bel 
époux  qui  fut  jamais , mais  feulement  d’etre  précipitée  dans  l’en- 
fer , ne  laifle  pas  d’èrrc  bonne  & utile.  Celui  qui  fait  ( a ) le 
bien  parce  qu’il  çrainc  le  châtiment  > n’aime  point  encore  Dieu  r 
& n’eft  pas  au  nombre  des  enfans  ; mais  comme  la  crainte  eft 
pour  ainfi  dire  l’efclave  de  la  charité  , afin  que  le  démon  ne 
polfede  pas  notre  cœur , faifons-y  entrer  d’abord  l’efclave  , & 
qu’elle  garde  la  place  à la  maîrreflc  qui  doit  venir  apres.  Agit- 
ions meme  par  la  crainte  du  châtiment  fi  nous  ne  pouvons  en- 
core agir  par  l'amour  de  la  juftice  : la  miîrreffe  viendra  & fera 
retirer  l’efclave,  parce  que  la  charité  confommée  charte  la  crainte» 


(*)  Sub  lege  eft  enim  qui  timoré  fup- 
plicii  quod  lcxminatur,  non  amore  juft  - 
tir . fe  fentit  abftinere  ab  opéré  prccati , 
nondum  liber  nec  u lien  us  à voluntate  pec 
canJi  : in  ipfa  enim  yolunutc  reus  eft  , 
çu  i mal  I et,  lî  fiera  . olTet , non  efT.  quod  ri. 
méat,  ut  libéré  fiieiat  quod  occulté  défi- 
derat.  Auo  ht.  Je  N entra  v Grai.  i.  57, 
num.  67  . f <{.  1 j<5. 

(t)  111e  autem  timor  nondum  caftu 
prrfentîam  S:  psnas  timet.  Timoré  f.aeit 
quilquil  boni  facit , non  timoré  amir- 
tcndi  bonum  illud  , Ccd  timoré  patiendi 
illud  malum.  Non  timet  ne  perdat  am- 
p exus  pulcberrimi  fponfi,  (ëd  timet  ne 
m tiatur  in  gehenn  im.  Bonus  eft  St  ifte 
timor , uulis  eft , non  quidem  permanebit 


in  fecuum  feculi  ; fed  nondum  eft  ille 
caftus  permanent  in  fecuium  lécuti.  Al>o» 

'«  '/•  I XJf  1 WWW.  8 , fag.  1441. 

(•)  Qui  enimaJhuc  ideo  bene  agit, 
quia  pœnam  timet , Deum  non  amat , 
n ndum  eft  inter  filios  : utinam  tameis 
vel  pœnam  timeat  : tim  r fervus  eft  , ca- 
ritas  libéra  eft,  & ut  fie  dicamus,  timor 
eft  firrus  caritatis.  Ne  poftideat  diabolui 
cor  tuum  prreedat  fervus  in  corde  tuo,  Sc 
ërvet  Domina:  v ntur*  locum.  Fac  , fac 
vel  timoré  ptrnr  , fi  nondum  potes  amo- 
1 re  juftitix.  Veniet  Domina  , & fervus  ab. 
’cedet  : quia  conftimmata  cariras  foras 
mittit  timorem.  Auc.  Sert».  157,  caf.  13  , 
«WW.  1 4 , f.  7 S 6. 

* PPP  ** 


Sur  l’amour 
d-.'  Dieu. 

Mtub.ll,  JJ. 


668  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE, 

Si  nous  ne  Tommes  pas  embrafés  du  feu  du  Ciel , craignons  le 
feu  de  l’enfer.  Si  nous  ne  lommes  ( b ) pas  touches  du  aelir  d’ê- 
tre parmi  les  Anges , craignons  d’être  dans  une  fournaile  arden- 
te cfont  les  fiâmes  ne  s’éteindront  jamais  , que  la  crainte  s’em- 
pare d’abord  de  nous  , & nous  ferons  enfuite  pofledés  par  la 
charité.  Que  la  crainte  foit  en  nous  comme  un  pédagogue  , 
qu’elle  n’y  demeure  pas  , mais  qu’elle  nous  conduife  a la  charité 
comme  à celle  qui  doit  être  la  maîtrefle  de  notre  cœur. 

CLXXXVIII.  Suivant  cette  réglé  de  la  (w)  charité  établie  de 
Dieu  : V ous  aimerez  Dieu  de  tout  votre  cœur  , de  toute  votre  ame 
& de  tout  votre  efprit , & le  prochain  comme  vous  même  , nous 
devons  rapporter  toutes  nos  penfees , toutes  les  avions  de  notre 
vie  } 8c  tout  notre  entendement  à celui  de  qui  nous  avpns  reçu 
les  chofcs  mêmes  que  nous  lui  donnons.  C’eft  pourquoi  lorfquc 
Jcfus-Chrift  à dit  ; Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre  cœur  , il 
n’a  l'aille  aucune  partie  de  notre  vie  qui  ne  doive  être  remplie 
de  cet  amour  & qui  puifie  donner  place  à quelque  autre  objet 
que  ce  puifie  être , pour  en  vouloir  jouir.  Mais  il  faut  que  toute 
autre  chofe  qui  pourroit  fe  préfenter  à notre  efprit  pour  fe  faire 
aimer , foit  comme  enlevée  & entrainée  par  l’amour  de  Dieu  , 
où  fe  doit  porter  tout  le  cours  & toute  l’impétuofité  de  notre 
amour.  Quiconque  aime  donc  fon  prochain  cdftjme  il  faut , doit 
faire  enforte  que  celui  qu’il  aime,  aime  aufli  Dieu  de  tout  fon 
coeur  : Car  en  aimant  ainfi  fon  prochain  comme  foi-même , il 
rapporte  tout  cet  amour  qu’il  a pour  foi-même  & pour  fon  pro- 
chain, à l’amour  de  Dieu.  Afin  que  (d)  l’homme  fçût  s’aimer 


( b ) Si  igné  ccrli  non  accendcrit , ig- 
nem  time  gebennarum  , fi  non  amu  elfe 
inter  Angeloi  Dei , time  elTe  inter  ange- 
lot diaboli.  Si  non  amai  elle  in  regno  , 
tinte  efle  in  camino  ignit  ardentis , tnex- 
tinguibilis  fempiterm.  Vincat  in  te  prius 
timor,  Si  erit  amor.  Timor  pardagogus 
lit  , non  ipfè  in  te  remaneat , fed  te  ad 
caritatem  , quafi  ad  magifirum  perJucat. 
Aun.  ' enn . jjô  , n«m.  7 • f*g.  1348. 

(r)  H*c  cnim  régula  dilectionis  divini- 
tusconftitutaeft:  Di/igrr,inquit,pr«xi«i»m 
innm  fî.ui  te  ipfum  : Detem  veri  ex  1 ut  rai- 
de (ÿ  rx  tâta  anima  , Çÿ  ex  tâta  mrnte  , ut 
omnes  cogitationes  tuas , ut  omnero  vi- 
rant & omnem  intelleftum  in  ilium  con- 
féras, à quo  habes  ea  ipfa  que  confers. 
Cum  autem  ait , tâte  tarde , ma  euttata , 
uu  ouate , nul!, un  vit*  nofir* partent  re- 


liquit , qu*  vacare  dcbe.it  & quart  locurtt 
dare  ut  alia  re  velit  frui  ; lcd  quidquid 
aliud  diligendum  venerit  in  animum, itluc 
rapiatur  , quo  totus  impetus  dilc&ionis 
currit.  Quiiquii  ergo  reae  proximum  di- 
ligit , hoc  cum  eo  débet  agere  , ut  etiam 
ipfe  toto  corde,  tota  anima  , tota  mente 
diligat  Deum.  Sic  cnim  cum  diligent 
tanquam  fc  ipfum,  totam  dileîlioncm  fuî 
St  itlius  refert  in  illam  dilcOioncm  Dei, 
qu*  nullum  à fe  rivulum  duci  extra  pati- 
tur,  cujus  derivatione  minuatur.  Acc.  l b. 
■ Je  Dell.  Cbrtjharta , ixf.  xa,  nom.  11  , 

m- 1 »• 

(J)  Ut  cnim  Homo  fe  fe  diligere  nolTet, 
conflitutus  tfl  ci  finis , quô  referret  om- 
nia  qu*  agerct , ut  bcatus  effet.  Non  cnim 
qui  le  diligit , aliud  effe  vnlt  qudm  bca- 
tus. Hic  autem  finis  eft  adhxrcre  Dca, 
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foi-mcme , on  lui  a propofé  une  fin  à laquelle  il  pût  rapporter 
toutes  fes  actions  pour  être  heureux.  Car  tout  homme  qui  s’aime 
foi-même , n’a  pas  d’autre  volonté  que  d’être  heureux.  Or  cette 
fin  ne  confiftc  qu’à  s’attacher  à Dieu.  Quand  donc  on  comman- 
de à celui  qui  fçait  déjà  s’aimer  comme  il  faut , d’aimer  fon 
prochain  comme  foi-même  -,  que  lui  commande  t’on  que  de  le 
porter,  autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir,  à aimer  Dieu  ? Voilaquel 
eft  le  culte  de  Dieu  , la  vraie  Religion  , la  folide  piété , & le 
fervice  qui  n’cft  dû  qu’à  Dieu. 


ARTICLE  CXVIII. 


Jugement  des  Ouvrages  de  faint  Augujlin. 

Editions  qu'on  en  a faites. 

I.  "p  Our  juger  fainement  des  Ouvrages  de  faint  Auguftin  , il 

JL  ne  faut  pas  lesenvifagertousàlafois  , mais  les  divifer  en  jugement 
diverfes  clalTes  luivant  les  matières  qui  y font  traitées.  Ceux  qu’il  s0urragrf’ 
a compoles contre  les  Philofophes  Payens  font  admirables , loit  touchatl» 
par  la  pureté  & l’élcgance  du  ftile  , foit  par  la  juftefle  & la  Hhilofophie 
folidité  des  railons  & des  penfées  , foit  par  la  clarté  des  lo- 
lutions  qu’il  donne  aux  difficultés  les  plus  épineufes,  & que  les 
plus  habiles  avoient  inutilement  tenté  d’éclaircir  avant  lui. 
Quclqu’abflraites  que  (oient  les  matières  qu’il  y traite  , il  les  mec 
dans  un  fi  grand  jour  qu’elles  deviennent  intélligiblcs  à tout  le 
monde.  II  a encore  cet  avantage  au  deflus  de  ceux  qui  les  avoient 
déjà  traitées  , qu’il  dégage  infcnfiblcment  fon  ledeur  de  l’a- 
mour des  créatures  , pour  le  porter  à n’aimer  que  celui  dont  il 
a reçu  l’être  & la  vie.  Quelle  pénétration  d’efprit , quelle  force 
& quelle  variété  de  raifonnemens  dans  fes  livres  contre  les  Ma- 
nichéens ! Saint  Paulin  ( e ) en  refpcdoic  jufqu’aux  paroles , les 
regardant  comme  divinement  infpirées.  On  ne  peut  lire  fon  li- 
vre de  la  vraie  Religion  fans  en  concevoir  en  même  tems  une 
haute  cftime,  & fentir  de  l’éloignement  pour  toutes  celles  qu’il 


Jam  igitur  Icienti  diligere  (eipfum  , cùm 
mandatur  de  proximo  diligendo  fîcut  ft- 
ipfum  , quid  :iliud  mandatur  , nilï  ut  ei 
quantum  poteft . commendct  diligendum 
Deum?  Hic  eft  Dei  cultui,  hatc  vera  re- 
ligiu  , harc  refta  pietas , hrc  tantum  Deo 
débita  fervitus.  Auo.  lit.  toJt  Civil.  Du, 
Cf.  S , num.  »40. 


( t ) Accepimu»  infigne  prateipuum  di- 
leftionis  & (ollicitudinis  tu* » opus  l'anfti 
& perfeâi  in  Domino  Chrifto  viri , fra- 
trt!  noftri  Auguftini  libris  quinque  con- 
fetftum  , quotf  ita  miramur  atque  (il C- 
picimut . ut  diôata  divinitùs  verba  creda- 
mus.  Paulin.  Epifl.  if  «d  Alpfium,  ».  t. 
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Ses  Lettres. 


Set  Com- 
mentaires. 


67o  Si  AUGUSTIN, EVESQUE  D’HIPPONE, 
y combat.  Ses  Confdfioas  lonc  à proprement  parier  te  témoigna- 
ge de  Ton  ardent  amour  pour  Dieu.  Il  y eft  grand  par  tour,  foit 
qu’il  déplore  les  dérégiemens  de  fa  jeune  Ile  , foie  qu’il  rende 
grâces  à fan  libérateur.  C’étoit  le  «néconnoicrc  de  dire  comme 
oor  fait  quelques  critiques , qu’il  y affeûe  de  l’éloquence  & d’y 
faire  montre  de  fon  intelligence  dans  les  divines  Ecritures^  Û 
nefl  pas  moins  grand  dans  lès  livres  des  Rétractations , où  par 
un  exemple  à imiter  des  plus  Cçavans  hommes , il  ne  rougit  point 
d'avouer  & de  corriger  ce  qui  lui  paroiffoit  de  défectueux  dans 
fes  écries  : & il  le  fait  avec  fimplicicé  St  avec  bonne  foi  y pen- 
fanc  &c  parlant  par  tout  modeflement  de  lui-même. 

II.  On  voit  dans  fes  Lettres  un  fond  dege'nic  lurprenant , une 
vafle  étendue  de  connoiflances’,  une  éloquence  naturelle  , une 
prudence  confommée , un  zélé  vif  pour  les  intérêts  de  i’Eglifc, 
un  amour  confiant  de  la  vérité , une  piété  lolidc  , une  bonté 
qui  ne  le  refofoit  à pcrlontve  , une  mode  (lie  lans  égale.  Con- 
iulté  de  tous  côtés  & fur  toute  forte  de  madères  , il  fait  pro- 
portionner fon  ftyle  à la  portée  & à la  condition  des  perfonnes 
n’abandonnant  aucune  difficulté  lans  la  refoudre  ou  du  moins 
fans  lui  donner  du  jour  ; mais  biffant  toujours  à ceux  qui  le  con- 
fultoicnt  une  liberté  entière  de  fuivre  fes  avis,  du  moins  en  tout 
ce  qui  ne  regardoit  point  la  foi  8t  la  doctrine  de  l’Eglife.  Car 
il  ne(/  ) pretendoit  point  fe  donner  pour  un  Docteur  confommé, 
mais  pour  un  homme  qui  cherchok  à fè  perfectionner  avec  ceux 
que  la  charité  l’obligeoit  d’inflruire.  La  plus  part  de  fes  lettres 
peuvent  être  regardées  comme  des  traités  achevés.  On  y trouve 
prefquc  entière  l'hilloire  Ecclefiaflique  de  fon  tetns  , fur- tous 
celle  du  fchifme  des  Donatifles  fie  de  l’héréfie  Pclagienne  avec 
quantité  de  points  très  itnportans  touchant  le  dogme  , la  disci- 
pline & la  morale. 

III.  Cell  le  fait  d’un  interprète  de  l’Ecriture  d’en  donner  le 
vrai  fens,  & d’en  tirer  dés  inflations  qui  portent  leleâeur  » 
k piété.  Saint  Auguflin  fait  l’un  fie  l’autre  dans  fes  Commen- 
taires, où  il  donne  ordinairement  fes  propres  explications,  n’ayant 
que  rarement  récours  à celle  des  autres.  Sa  réputation  en  ce  genre 
croit  11  bien  établie  que  les  plus  grands  Eveques  de  fon  tems  y 
faim  Simplicien  de  Milan,  faim  Paulin  de  Noie , faint  Evodius 
d’Ufales  & beaucoup  d’autres  recouroient  à lui  pour  l’éclairciffe- 
ment  de  divers  endroits  de  l’Ecriture , où  ils  troovoient  de  l'em- 
barras & de  l’obtcuritd  II  fut  même  chargé  par  les  Conciles  de- 

U)  Av«.  £fif 1.  146  ad  fUrrali*.  ftf.  tfp» 
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Numidie  & de  Carthage  de  la  commenter  route  entière.  Il  eft 
vrai  qu’en  expliquant  l’ancien  Teftament  il  donne  louvent  dans 

l’allegorie  : mais  ce  n’eft  ordinairement  qu’après  avoir  expliqué 
la  lettre  ; ou  bien  parce  que  le  fens  littéral  eft  fi  clair  qu’il  n’a 
pas  befoin  d’explication  ; ou  parce  qu’il  l’avoit  expliqué  ailleurs; 
ou  enfin  parce  qu’il  ne  pouvoir  le  découvrir.  C’eft  toujours  fé- 
lon la  verfion  des  Septante  qu’il  l’explique , la  feule  qui  étoit  en 
autorité  depuis  le  fiécles  des  Apôtres.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il 
eut  recours  à la  verfion  latine  faite  fur  l’hébreu , c’eft-à-dire  à 
celle  de  faint  Jerome.  Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  Teftament , 
il  étoit  plus  en  état  d’en  donner  par  lui-même  le  vrai  fens , ayant 
(g)  apris  à cet  effet  depuis  fon  Epilcopat , la  langue  grecque 
dont-il  avoir  eù  tant  d’averfion  ( A ) étant  jeune.  Ses  réglés  pour 
l'intelligence  de  la  lettre  de  l’Ecriture  font  excellentes. 

IV.  Si  fes  difeours  ne  font  point  précédés  ordinairement  de  Ses  Difcour». 
ces  exordes  où  l’orateur  s'étudie  à captiver  la  bienveillance  de  fes 
auditeurs  , & s’ils  ne  font  point  divifés  ni  diftribués  avec  art  & 

avec  méthode,  on  ne  doit  point  en  conclure  qu’il  ignorât  les  ré- 
glés de  rendre  la  vérité  fenlible  & agréable  ; mais  c’eft  que  la 
plupart  ont  été  faits  fur  le  champ  , & ne  font  que  des  homélies 
familières , ou  un  pafteur  inftruit  fes  brebis  , un  maître  fes  dif- 
ciplcs  , un  pere  fes  enfans  ; ou  que  dans  ceux  mêmes  auxquels 
il  s’étoit  préparé,  il  cherchoijnon  à fe  faire  une  réputation  d’é- 
loquence , mais  uniquement  à éclairer  les  efprits , à enflamer  les 
cœurs , & à déraciner  les  vices  de  l'ame.  Ses  difeours  toutefois 
quoique  vuides  de  grands  mouvemens  & peu  travaillés  , etoient 
néanmoins  applaudis , & on  en  étoit  touche  quelquefois  jufqu’aux 
larmes. 

V.  Quant  à fes  Œuvres  morales  , elles  font  remplies  de  quan-  SettBurre» 
tité  de  bonnes  réglés  , pour  la  pratique  de  la  vertu  & la  fuite  du  raorale**. 
mal.  On  ne  peut  lire  rrop  fouvent  celui  qui  a pour  titre  : Ma- 
nuel à Laurent.  Ce  Pere  y montre  d’une  maniéré  admirable  que 

l'on  fait  toute  Pœconomie  delà  Religion  quand  on  lait  ce  que 
l’on  doit  croire , ce  que  l’on  doit  efpcrer , & ce  que  l’on  doit 
aimer.  Les  livres  de  la  Cité  de  Dieu  ( i \ méritent  aufli  d’être  lus 
fans  ceflc.  On  ne  fait  qqjy  admirer  ( k ) davantage , ou  les  maxi- 


(j)  Srd  iam  F.pifcopu»,  jim  fenex  1 
puero  fîbi  fiftiditas  ad  grzcai  litteras  te* 
ver  fus  eft.  Eiusmus. 

( b)  Aog.  lit.  1 Canftff.  Ctf.  14. 

(i  ) Libroi  de  Civiute  Dci  in  fiftiiü- 


bili  fedulitite  percurramu's.  Cassiod.  lit. 
In/lit.  cJf.  id. 

) Anceps  fim  quid  in  illitmigis  mi- 
rer , facerdotii  perfcâionem,  philofo- 
phi*  dogmata , tuftorix  plenam  aukiim. 
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mes  de  Religion  fi  parfaites  & fi  dignes  d’être  enfeignées  par 
un  Pontife  de  Jefus-Chrift;  ou  la  fcience  de  la  Philofophie,  ou 
la  profonde  connoiffance  de  l’hiftoire , ou  une  éloquence  pleine 
d’agrémens  , qui  charme  de  telle  lorte  que  quand  on  a achevé 
de  les  lire  , on  voudroit  qu’ils  ne  fufTent  pas  encore  finis.  La 
le&ure  des  livres  de  la  Foi  & des  bonnes  œuvres,  & le  traité  du 
Symbole  font  encore  très  utiles. 

VI.  Mais  aucun  des  anciens  n’a  mieux  réuflî  que  lui  à établir 
les  vérités  de  la  Religion , & à les  défendre  contre  les  Novateurs  *, 
Il  fait  l’un  6c  l’autre  en  s’appuyant  de  l’autorité  de  l’Ecriture  , 
de  la  tradition , & de  toutes  les  forcesdela  raifon.  Aucune  des 
fubtilités  de  fes  adverfaires  ne  lui  échappe.  Il  les  fuit  dans  tous 
leurs  détours,  & ne  laiflc  pas  un  de  leurs  raifonnemens  fans  en 
faire  fentir  le  foible.  Ses  travaux  à cet  égard  le  rendirent  célé- 
bré dans  toute  la  terre.  11  y fut  révéré  comme  le  reftaurateur  de 
la  foi  ancienne  ; mais  haï  des  hérétiques , ce  qui  ne  concouroit 
pas  moins  à fa  gloire  (/).  Il  les  .traite  néanmoins  avec  douceur  , 
avec  bonté,  avec  politeffe,  ne  rendant  prefque  jamais  injure  pour 
injure  : 6c  il  craignoit  fi  fort  de  s’échapper  en  termes  peu  mefu- 
rés  envers  eux , qu’il  (m)  demandoit  à Dieu  de  lui  donner  dans 
les  momens  qu’il  employoit  à réfuter  leurs  erreurs,  un  efprit  pai- 
fiblc  & tranquille , plus  occupé  de  leur  falut  8c  de  leur  conver- 
fion  que  de  leur  ruine.  11  efl  le  premier  qui  fc  foit  appliqué  ex- 
près à expliquer  l’invifibilité  du  fils.  Il  raifonne  fur  ce  lujet  & 
fur  la  plupart  de  nos  Myftéres , avec  autant  de  fagefle  que  d’é- 
loquence , & refoud  par  la  feule  force  de  fon  efprit  plufieurs  quef- 
tions  qu’il  s’étoit  propofées  lui-même  , ou  que  d’autres  avaient 
agitées  avant  lui. 

VII.  Autant  les  matières  de  la  grâce  font  épineufes  6c  diffi- 
ciles à traiter , autant  s’eft  il  rendu  {»)  recomandable  par  la  ma- 
niéré dont- il  les  a traitées.  Ce  qu’il  en  a écrit  contre  les  Péla- 
giens  furpafle  tout  ce  qu’en  ont  dit  les  Pcrcs  Latins  qui  l’ont 
précédé , 6c  dont , de  l’aveu (0) des  plus  célébrés  Théologiens, 


an  facuntiix  jccunditaicm  , qux  cura  ei- 
Plicaverint , adhuc  requirent.  Macedon. 
Epif.aJ  Aufijhn.  . 

( / ) Mafte  virtate  , in  orbe  célébrant. 
Catholici  te  conditotem  antiqutr  rurfui 
fi^fi  veneramur  atque  fufpiciunt , Sc  quod 
fignum  maoris  glorix  cft , omnes  hxrc- 
Uci  deteftantur.  Hiïron.  Épifl.  $$  ad  An- 

( * ) Deum  rogayi  & rogo  tu  in  refcl- 


lenda  & revincenda  harrefï  veflra  det  mifii 
mentetn  pacatam  arque  tranquiliam  , k 
magis  de  vcftrl  eorreâione  quant  de  fub- 
verfionf  cogitantem.  Ave.  Iii.  «sire  Ep. 
Hnnttiai  , c0p,  1. 

(s)  Nihil  tam  admirandurn  & fufpi- 
ciendum  reddidit  Auguftinurn , quant  doc- 
irina  de  gracid.  SiJaAE?  in  trihgem.  i.  6. 

(«)  Omnium  veto  Latinorum  prin- 
cept  cft , confcnfu  Theologorum  Augufli- 
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il  doit  être  regarde  comme  le  Prince.  Mû  de  I’efprit  de  Dieu  pour 
écrire,  comme  l’on  en  eft  convaincu,  quand  on  lit  fa  vie  & que  l’on 
confidcre  dans  fes  ouvrages , cette  moddlie  & cette  humilité  ex- 
traordinaire avec  laquelle  il  parle,  fa  do&rinc  en  ce  point  a été 
confirmée  (p)  par  des  miracles.  Dieu  ayant  confcrvc  miraculeu- 
lement  fes  ouvrages  dans  l’incendie  de  la  ville  d’Hippone.  Les 
Conciles  généraux  l’ont  approuvée  par  leurs  définitions  -,  les  Saints 
Peres  par  les  témoignagnes  honorables  qu’ils  lui  ont  rendus  5 les 
Théologiens  par  leurs  ouvrages;  & toute  l’Eglifc  par  l’utilité 
qu’elle  en  a reçue.  Apres  les  Ecrits  de  ce  faint  & de  cet  éloquent 
Evcque , difoit  S.  Jérôme  (y)  , il  n’cfl  plus  nécelTairc  que  je  tra- 
vaille ( contre  les  Pélagiens  ).  Car  ou  je  dirois  les  memes  chofes 
que  lui , ce  qui  ferait  inutile  ; ou , fi  j’en  voulois  chercher  de  nou- 
velles, ce  grand  efpritadéja  dit  ce  qui  fe  peut  dire  de  meilleur 
& de  plus  excellent  fur  ce  fujet.  C’eft  aux  Ecrits  de  ce  Pere  fur  la 
Grâce  que  S.  Profper  renvoie  fon  cher  ami  Ruffm  , afin  ( r ) d’y 
puifer  comme  dans  une  fourcc  très-pure  & très-falutaire  l’intelli- 
gence de  la  Doûrine  Evangélique  & Apoftolique  touchant  la 
Grâce.  C’ell  des  Lettres  à Profper  & à Hilaire  que  le  Pape  Hor- 
mifdas  veut  ( r ) qu’on  apprenne  ce  que  l’Eglife  Romaine  & Ca- 
tholique croit  & tient  de  la  Grâce  & du  Libre  arbitre.  Ceft  à ces 
mêmes  Lettres  que  les  Evêques  d’Afrique  bannis  en  Sardaigne 
renvoient  (r)  ceux  qui  veulent  être  inftruits  dans  la  matière  de  la 


nus  .cujus  dr  gracia  fentemiam  .quotquot 
deinde  confecuti  lune  patres  & doftoret , 
rum  vero  Ecdefix  Romanx  Pontifices 
Prxliilumqueconvenrusaliorum,  ratam  & 
catholicam  elfe  judicarunt , ut  hoc  fatis 
magnum  putarent  veritatis  argumen- 
tum , quod  ab  AuguAino  pofitum  ac  de- 
cretum  elfe  conAaret.  Petavius  , lit.  9 
Du  , cap.  6 , uum  1 . 

(f)  Permotum  fuilfe  fpiritu  Dei  Au- 
guftinum  ad  feribendum , vita  iplius  ac 
fiimma  animi  demilGo  atque  modeAia 
planilftmè  monftrarunt  : qualis  vero  ejus 
doârina  fuerit , divinum  lïgnum  , tcAi- 
monia  Synodorum  grneralium  & Patrum , 
lucubrationes  Theologorum  in  ejus  opé- 
ra , & militas  qux  ad  univerlâm  manavit 
Ecclelîam  abundè  teAantur.  Possevin.  m 
Apparatu  , pag.  1$).  Verbo  Aurelim. 

(</)  Scripfit  vir  fanâus  & cloquens 
Fpilcopus  AuguAinus  ....  unde  fuperfe- 
dendum  huic  labori  cenleo,  ne  dicatur 
müii  illud  Horatii  , l»  Splvamm  ligua /«- 

Tome  XII. 


ras.  Aut  enira  eadera  diceremus  ex  fuper- 
fluo  , aut  fi  nova  voluerimos  dicere , à 
clarilftmo  ingenio  occupata  funt  meliorj . 
HifRon.  Dialege  ; aivn/mi  P.Ugian. 

( r ) Tu  autem  , dilectilfime  , if  verè  de 
his  quxAionibus  inArui delideras , ficus  de- 
fiderare  te  convenit , ipfis  beati  AugtiAini 
difputationibus  cognofcendii  impende 
curam  . ut  inconficendà  Dei  gracia  defx- 
catilTimam  ac  faluberrimam  tvangeliex, 
ApoAolicxque  doârinx  inteiügentiam 
confequaris.  Pkospek.  Ep.  aJ  kaÿin.  cap. 
ultime. 

(1)  De  arbitrio  libero  & gratia  Dei  , 
qnid  Romana  , hoc  eA  catholica  féquatur 
A alfeveret  Ecclelîa  , licet  in  variit  libris 
beati  AuguAini , & maxime  ad  Hilarium 
& Profpcrum  poAit  agnolcit , tamen  in 
ferinii*  tcclefiafiicis  exprefla  capitula 
continentur.  Hormisdas  Papa,  Epifl.  ai 
Pajfcffrrcm. 

(»)  Prr  omnibus  Audium  gerito,  li- 
bros  fiuifti  AuguAini  quos  ad  Frofperura 

Qqqq 
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Grâce  : parce  que  ce  faim  Evcque ayant  (h)  été  rempli  d’en-haut 
d’une  vertu  célefte  & divine  , a plus  travaillé  que  tous  les  autres 
dans  l’cxp!  ication  de  ce  my  Itère , ou  plutôt  que  ce  n’eft  pas  lui  qui 
a travaillé , mais  la  grâce  de  Dieu  avec  lui , puifque  Dieu 
fervi  de  fon  efprit  pour  donner  aux  fidèles  iur  ce  point  une  lu- 
mière plus  grande  & une  inltruètion  plus  parfaite  On  reconnoif- 
foit  fous  le  Pontificat  de  Jean  1 1 , que  c etoit  une  Loi  dans  PE- 
glife  Romaine  ( .r  ) d’approuver  & de  fuivreladoètrine  de  S.  Au- 
guftin  ; & quelque  tems  auparavant  on  avoir  condamné  ceux  qui 
en  enfeignoient  (j  ) une  contraire.  Ceft  que  la  doctrine  de  ce 
Pere,  comme  le  dit  S.  Prudence  Evêque  de  Troycs,  eft  trcs- 
conforme  ( z ) en  tous  fes point*  à l’autorité  des  Ecritures  lacrécs, 
& que  nul  des  D odeurs  de  l’Eglife  n’en  a étudié  les  m y Itères 
avec  plus  de  foin  -,  n’en  a recherché  le  Cens  & l’intelligence  avec 
plus  d'éxaditude  j ne  les  a pénétrés  avec  plus  de  lumières  ; ne  les  a 
expl  iqués  avec  plus  de  vérité  ; ne  les  a éclaircis  avec  plus  de  grâce  ; 
ne  lésa  établis  avec  plus  de  jultice;  ne  lésa  défendus  avec  plus  de 
force  ne  les  a traités  avec  plus  d’étendue  8c  plus  d’abondance. 
I!  ajoute  que  cette  Do&rinc  lui  a été  donnée  par  une  fi  haute, 
& fi  magnifique  efTufion  de  ia  grâce  du  ciel  } qu’elle  ne  peut 
plus  être  arrachée  du  fein  de  l'Eglife  , par  les  efforts  de  quel- 

3ues  perfonnes  que  ce  foit , puifque  la  fublimîté  du  Siège  Apo- 
olique  8c  l’unité  de  l’Eglife  Catholique  l’ont  approuvée  8c  éta- 
blie d’un  commun  contentement  par  leur  autorité  8c  par  leur 
puiflànce , en  forte  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  fur  elle  comme 


*t  Hilarium  Icriput , memoraiis  fratribus  1 
legendos  «ngerers.  Epijltl.  Syruji:,  Caaeil. 

tarin.  <ap.  17. 

(«}  lndutus  Tirtute  ex  alto  fa n et u Ab 
gsftiaus , abundantiùi  iliis  omnibus  labo* 
rarit  : ipfius  erim  minifterio  Dominui 

uberiorem  Imjus  rit  hdelibus  luis  inifruc- 
tionem  prxbuit.  FuecExt.  M.  t 4a  Vnit. 
fréitfm.  taf.  1, 

(a)  Sanâus  A ugu  ftinus  cajus  doArinam 
fecundùm  prardcceSorum  mcorum  ftatura 
Roman  a fequirur  & probat  Ecdefia,  JoaN. 
Papa  , Efi/l.  ] a4f nafi.  Snaitni. 

(f)  A dbuc  majus  fcelus  accrefcit,  ut 
fub  confpeâu  8c  prsrfencia  (àcerdoium 
beat*  memori*  Hieronymum  atque  Au 
guftinum  Ecclefialücorumlumina  migii- 
frotum , nmjta  maritma  , Ccut  lcriptum 
eft  Ecole.  I O 3 antarmiaan.  oltttm  fuavit a 
fit,  lactrara  cnunitrtt.  Gelasius  Ef'ft.a4 
E • ftr  tUan.  T m.  4C aatit.  f.  1 17s. 


( t ) Hoc  primùm  prtrcîpuéque  rooneo 
& poltulo  > ut  dodirinam  beatilïimi  Patris 
Augullini , omnium  aWque  ulla  dtibictate 
undôijuaque  dodiflîrm  l'antflarum  Scriptu- 
rarum  authoritati  in  omnibus  concordif- 
fimam , qnippe  cùm  nutius  doâorum  ab- 
ftrttia  earum  l'crupaloliiu  nmatus , etiii— 
genûut  exquifierit , veriui  Invenerit , tc- 
racius  protu’erit , lucolcnriu»  enodaverit, 
veftri  i’o.’itificatûs  tempore , commento 
quolibet  impugnari  non  perœittatit  : 
quando  etelcflis  gratin  munere  donata 
exiftic  . utnullo  cujufqtura  conamine  nl- 
latenus  cvelli  poflît , cùm  carn  je  Apofto- 
licrt  Sedi»  lublimitar , & totiu’i  fcc  le  fi* 
Catholic*  imitai  authoriutc  concordiffi- 
ma  apprubarint  ac  roborarint  , adeo  ut 
nuil.is  ci  fingulariter  , vcrùm  unmrfi'.ati 
iccirfixCatholicacum  câ  & in  ci  queae 
inniti.  PxuDSNT.  «d  Htatmanm  & 
Eardatam. 
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fur  une  doârinc  particulière , mais  comme  fur  la  do&rinc  univer- 
l’elle  de  l’Eglifc  Catholique.  Il  faut  néanmoins  remarquer  que 
S.  Auguftin  ne  s’eft  point  toujours  expliqué  d’une  maniéré  uniior- 
mclur  les  matières  de  laGrace.  Avant  ion  épifeopae  il  fuivoitl’er- 
reur  des  Semi-pé!agicns  ; il  la  retrada  depuis  (a) , avouant  que  ces 
paroles  de  l’Apôtre  : Qu  avez-vous  que  vous  n‘ ayez  reçu , &c,  l’a- 
voient  fait  changer  de  lèntimcnt  & tiré  de  l’erreur  où  il  étoit  au* 
trefois  que  ce  n’etoit  pas  un  don  de  Dieu  de  commencer  à croire 
en  lui  j que  nous  avions  cela  de  nous-  mêmes,  &quc  par-là  nous 
attirions  fur  nous  les  grâces  qui  nous  font  néceflaircs  pour  vivre 
dans  le  iiécle  avec  piétc , jufticc  Se  tempérance.  Car  je  ne  croyois 
point , dit-il , que  pour  avoir  la  foi  nous  eufiions  befoin  d’être 
prévenus  par  la  grâce  , en  forte  que  ce  fût  par  elle  qu’il  nous-  fut 
donné  de  prier  utilement , mais  que  nous  l’étions  (culemenr  par 
la  prédication  de  la  vérité,  fans  quoi  il  ne  nous  étoit  pas  poffible 
de  croire  ; mais  qu’après  que  l’Evangile  nous  avoir  été  prêché  p 
c’étoit  à nous  de  le  recevoir , & que  nous  avions  cela  de  nous- 
mêmes.  On  peut  voir  que  j’ai  été  dans  cette  erreur  par  quelques- 
uns  des  ouvrages  que  j’ai  compofés  avant  que  d’être  Evêque , entre 
autres  par  YExfoJîtion  de  PÊpitre  aux  Romains.  Si  donc  il  fe  trouve 
quelque  oppoluion  vraie  ou  apparente  entre  les  Ecrits  qu’il  a faits 
lur  cette  matière  étant  jeune,  & ceux  qu’il  a compofés  dans  un 
âge  plus  avancé,  c’eft  à ceux-ci  qu’il  faut  s’attacher , fuivant  la 
remarque  de  Sixte  de  Sienne  ( b ),  ou  plutôt  fuivant  que  S.  Au- 
guflin  l’exige  lui-même  de  fcsLe&curs.  Car  en  donnant  dans  fes 
ResraStations  la  lifte  de  fes  Ouvrages , il  les  place  félon  l’ordre 

( .)  Non  liC  ùptebac  Cyprianut , <jui  meum,  in  quibus  cil  iilud  : txpofitio  quo- 
dixit,  In  nrnlh  ^tarunixm , ijmtaJtxtflrnm  rutr.darn  ex  Epi Aoln  qu*  eft  ad  Rotnanot. 
adtf/tr.Qnodut  oilendtrct,  adiubuit  Apo  Ale.  Lit.  it  Vrtirfl.  StnS.  utf.  ).  Vide 
fiolum  teftew  dicemcm , £J*id  iafc/  j*ti  îj  ctf.  4!  ce  it  Dtxt  Ptrjiv,  caf.  il. 

*»*  ttctfifti  T (Je.  Quo  prxcipnè  tefti-  (J)  Negue  illad  hoc  loco  prartermit- 
mor.io  etiam  ipfe  convidïus  lutn  , cùm  l:-  tendum  arbitrât-  quod  ipfc  in  leâioae 
militer  errarem,  pütïo»  fidem  qui  in  1 opufculotum  tuorum  voluit  i Ifâoribu* 
Deum  credimm , non  elle  donum  Dct , oblcrvari  ; nempe  varietatem  & ordinem 
fed  à nobil  effe  in  aobit  , 9t  per  illam  nos  ijuadruplieem  temporum  quibus  fa  (cribt 
impetrate  Dfi  don»  quibu»  tempennter  contint.  Alia  enim  icr.pfit , cùm  eri'ct 
& jufte  & pic  vivamus  in  hoc  fxculo.  Ne-  Catecnumenu» , Cccularium  litterarum  in- 
qne  enim  fidem  putabam  Dei  gratii  prav  fiaius  confuctodme  : alla  cùm  pritnùtn 
yen;  ri , ut  per  illam  nobit  daterur  quod  ciTct  baptiratus  & adhuc  in  lac rit  litttrii 
pofceremuiutiiiter;  nifi  quiacredere  non  rudiiac  Tyro  : ali»  faùhis  Preibyter  exa- 
poffemus  T fi  non  prxcedtTft  prxconium  ravit  érudit»  magii  & dodla  ; alia  démuni 
vetitatii  : ut  autem  prædicaro  nobit  l van-  ad  Epifcopatum  atfumptur  longi  omnium 
gelio  confentirerous , noftrum  elle  pro-  f eruditi/Iima.  liane  temporum  diftinflio- 
prium  , St  nobil  ex  nobit  efie  arbitrabir.  , nem  idcirco  Auguftir  us  1 enfuit  obfirvan- 
Quem  meum  errorem  nonnulla  opoftula  dam , ut  ex  eju:  confideratione  adverte- 
nea  fiwil  ifldkant  ante  Epifcopatutn  trent  letloirs  gûomodo  ipfe  difcetr.iao» 
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destems  auquel  ils  ont  été  compofés  , les  diftribuant  en  quatre 
clartés,  dont  la  première  comprend  ceux  qu’il  écrivit  avant  fort 
batême  ; la  fcconde,  ceux  qui  luivirent  fon  batême  -,  la  rroiftéme 
ceux  qu'il  écrivit  étant  Prêtre  ; & la  quatrième,  ceux  qu’il  com- 
pofa  depuis  fon  Epifcopat , afin  que  ceux  qui  voudraient  les  lire 
dans  cec  ordre  puflent  voir  le  progrès  qu’il  avoir  fait  dans  la 
fcience  de  l’Eglife  à mefure  qu’il  écrivoit  -,  & que  s'ils  trou- 
voient  quelques  fautes  dans  fes  premiers  ouvrages , ils  rccouruf- 
fent  aux  derniers  comme  plus  fçavans  & plus  lolides.  Nous  fini- 
rons le  jugement  que  nous  en  avons  porté,  par  l’éloge  qui  s’en 
trouve  dans  les  vers  de  S.  Paulin  en  ces  termes  : 

Les  fleuves  découlons  (c)  en  fes  Ecrits  divers  , 

P or  un  heureux  déluge  inondent  l’univers  , 

Et  fortant  de  fa  bouche  épandent  fa  doSlrine 
Par  tout  ce  qu'en  fon  cours  le  Soleil  illumine. 

Les  cceurs  humbles  & doux  de  la  Grâce  altérés 
V ont  étancher  leur  foif  en  ces  ruijfeaux  facrés  , 

Et  P ame  y vient  goûter  d’un  faint  plaiftr  ravie 
Cette  eau  rejailliflante  en  P éternelle  vie. 

tfcuHer«Pde  VIII-  Les  vingt-deux  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  furent  mis 
Œarre'de  s!  f°us  preffe  prefque  auffitôt  après  l'invention  de  l’Imprimerie, 
Anguftin.  u Dans  la  première  édition  qui  eft  de  1467  , il  n’y  a ni  nom 
au  dt  Dm.  d’imprimeur , ni  du  lieu  où  elle  futfaite.  La  fécondé  parut  àRome 
en  1468  , chez  Conrade  Srceincheim  & Arnold  Pannatz. 
On  en  fit  une  troifiémedans  la  même  Ville  en  1 474.  Ces  Livres 
furent  aufiî  imprimés  à Venife  en  1470  fol.  par  les  Freres  Jean 
& Vindelin  de  Spire  , & en  1475  & 1489  , par  Jenfon  , à 
Mayence  en  1475  ;à  Naples  en  i477;àBafleen  i479&en 
1490  avec  les  commentaires  de  Thomas  Valois  , de  Jacques 
PaflTavant  & de  quelques  autres  j à Fribourg  en  1494  ; à Lyon 
en  1 $ 1 o ; à Balle  en  1541,  avec  les  commentaires  de  Louis  de 
Vivés  -,  à Paris  en  1 $86  i à Geneve  en  1 596  ; à Cologne  en 


more  p-iulitim  fcribendo  profecerit,  (îc- 
que  racilius  ignofeerent , (i  quid  erratum 
in  prioribus  eju*  fcriprii  invenirrni , & ad 
ultimas  iptîus  lucuSrationes  tanquam  ad 
eruditiora  firmioraque  aurons  décréta 
confugerent.  Srxrus  Sf.nbnsis  BiMttfa ca 
Sacra  ,IH.  4, pq.  104. 


(c)  Flumina  Librorum  mundum  efliuxére 
per  om/iem  , 

Quse  mites  humilefque  bibunt , cam- 
pifque  animorum 

Certant  TÎtalis  doârtnat  immirtere  ri- 
T05.  PRoSPÏR.  Carmiiu  de  lagratù. 
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i6î6  , & à Hambourg  en  i66i.in4°.  On  a ajouté  dans 
celle-ci  les  commentaires  de  Coqueus.  Jean  Dupré  & Pierre 
Gérard  imprimèrent  à Abbeville  en  1486  en  deux  volumes 
in  folio  une  traduction  françoife  de  la  Cité  de  Dieu  , par  Raoul 
de  Prefles  avec  des  exportions  où  l’on  trouve  beaucoup  de 
remarques  curieufes  & importantes  pour  l'hiftoire  de  France. 

Cette  traduction  fut  réimprimée  à Paris  en  1 y 3 1 par  Galyot 
du  Pré  , auffi  en  deux  volumes  in  fol.  Nous  avons  une  fécondé 
tr  aduction  du  même  ouvrage  parGenti  en  Hervet  àParis  en  1 y 70 ; 
cette  traduétion  eft  avec  les  commentaires  de  Jean  Louis  Vivés  , 
auffi  traduits  en  françois  , & les  obfervations  de  François  de 
Belleforêts.  Il  y en  a eu  une  troifiéme  édition  à Paris  chez 
Michel  Sonnius  en  1 5 8 5 in  fol.  Le  même  ouvrage  traduit  en 
françois  par  René  de  Cérifiers , Jefuite , qui  a pris  le  titre  d'au- 
mônier du  Roi, àParis  chez  Pierre  le  Petit  ï 6 y y in  fol  Les  dix  pre- 
miers livres  du  même  ouvrage  traduits  par  Louis  Giry , à Paris  en 
1 66  y &1667  ,inoét  2 vol.  Le  même,  traduôion  nouvelle  avec 
des  remarques , par  Pierre  Lomberd , à Paris  1 67  y in- 8°.  2 vol. 

& ibid.  1 7 j 6, 4 vol.  in  1 2.  avec  un  abrégé  de  lavieduTraduéteur.  SeiConw- 

IX.  Il  sert  fait  auffi  un  grand  nombre  d’éditions  particulières  ,:on,• 
des  Confeffions  de  Saint  Auguflin  , en  latin  & en  françois. 

Les  Latines  font  celles  de  Venife  en  1484 , avec  divers  autres 
Opufcules,  deScrafbourg  en  1489  & *491  ,deLyonen  1606 

& 167 y , de  Dilinge  1631  ; d’Anvers  en  1630,  de  Paris 
en  1 686  , de  Cologne  en  » 646  & 1 649  • les  françoifes  font 
celle d’Aimar  Hennequin  , Evêque  de  Rennes  en  Bretagne, 
à Paris  en  1 581 , de  René  Cériiiers  à Paris  en  166»  , d’Ar- 
naud d’Andilly  à Paris  en  1 6 y 6 , & pluficurs  fois  réimpri- 
mée depuis  , de  Philippe  Goifbaut Dubois  àParis  en  1687  in- 
8«.  on  en  a fait  depuis  diverfes  réimpreffions  : enfin  de  D.  Jacques 
Martin  , Bénédiâin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , à Paris 
1743  avec  des  remarques.  Il  f en  a une  en  Caftillan 

par  un  Auguflin  nommé  Sebaflien  Tofcano , imprimée  à Anvers 
en  1 y y y , in.  1 2 t 8c  une  en  Italien  à Rome  en  1 y 9 y , 4°.  par 
Jules  Mazzini.  *■**,  Com- 

X.  Les  commentaires  fur  les  Pfeaumes  furent  publiés 
feparément  à Baffe  en  1489  , à Anvers  en  1 662  & 1 680.  te^niicour. 
Nous  avons  une  traduâion  françoife  de  ceux  qui  font  fur  lafurl£cru,ire* 
Pénitence  , par  le  (leur  de  L'Eftang , à Paris  en  1 66 1 , & une 

de  tous  , à Paris  en  1683  & 1739  , en  7 vol.  in  o£l.  par 
Antoine  Arnauld.  On  imprima  en  la  même  Ville  en  1683, 
en  françois  les  commentaires  de  ce  Pere  fur  le  fermon  de  Jefus- 
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Chrifl  fur  la  montagne  par  M Lombert;  les  Traités  fur  l'Evan- 
gile de  Saint  Jean  & l'on  Epître  aux  Parthes  ea  1 710  ; & fes 
fermons  fur  le  nouveau  Tcflament  en  1 6 94.  Ces  deux  dernières 
traduûions  font  de  M.  Dubois , de  même  que  celle  des  Ser- 
mons fur  quelques  Epïtres  de  Saint  Paul  & des  autres  Apôtres  , 
à Paris  en  1 700. Les  éditions  latines  desHomclies  deSaint  Augul- 
tin,  de  fes  difeours  fur  divers  fujets»  de  fes  queüions  fur  l’ancien 
& le  nouveau  Teflamem  font  d'Aufbourg  en  147  5 , de  Bafie 
en  1494  & 1493  , & de  Lyon  en  1497.  Le  traité  de  U 
Concorde  des  quatre  Evangeliftcs  fut  imprimé  à Paris  en  1 5 3 8 » 
în-oÛavo  , de  meme  que  les  nouveaux  Sermons  , c’eft-à-dire 
ceux  que  lePereSirmond  avoit  découverts,  8c  qu’il  fit  imprimer 
en  cette  Ville  en  1 6 jo-Pralard  imprima  en  1678  quatreautres 
traités  de  S.  Augufl  in  en  François. 

X,  Voici  quelques  autres  éditions  particulières  de  fes  opus- 
cules. Les  Livres  de  la  Foy  & des  œuvres , de  la  perfcâioa 
de  la  Juftice  , de  la  Prcdeitination  , & du  don  de  la  Perfe- 
vérance  , à Paris  en  1534.  Les  deux  premiers  Livres  contre 
la  fécondé  réponfe  de  Julien , à Louvain  en  j 641 , * Paris  en 
1617,  avec  le  Livre  des  A&es  de  Pelage  , & à Lyon  en 
1673.  Les  Ouvrages  contre  les  Pelagiens  à Paris  en  1 644» 
a vol.  in  o£h  & à Louvain  en  1647  , 3 vol.  Les  Homélies  fur 
les  Calendes  de  Janvier  , à Paris  en  1 6 1 1 avec  une  Lettre  décré- 
tale de  la  Sorbonne  contre  la  fctc  des  fous.  Ceux.  d*e  fes  opuf- 
culesque  l’on  a imprimés  ai  François, font  le  Livre  delà  Sainte 
Virginité , à Paris  en  1 6 3 8 , par  le  Pere  Claude  Sequcnoî  de 
l’Oratoire,  & en  1680  , avec  les  livres  de  la  maniéré  de  prier 
pour  les  Veuves , du  bien  de  la  viduité  , du  bien  du  mariage , 
& du  mariage  8c  de  la  concupifcence.  Les  traités  de  h Foi , 
de  l’Efperance  8c  de  la  Charité , à Paris  en  1648  &1661  » 
par  Antoine  Arnauld  ; des  mœurs  de  l’Eglife  Catholique  , à 
Paris  en  1 644  8c  1 647  par  le  même  ; de  Ta  Corrcâion  & de 
la  Grâce  à Paris  1644  , 16666c  1 717  , 17a  S par  le  même;, 
de  la  véritable  Religion  , à Paris  en  1636  & 1713  par  le 
même;  de  la  maniéré  d’enfeigner  les  principes  de  la  Religiorv 
Chrétienne,  à Paris  en  16-78  ,par  M.  Dubois  ; delà  Prédcftina- 
tion  des  Saints  & du  dondelaperféverance,àParisen  1 6 76,  par 
Icmême;dela  DoélrineChrctiennc,  avec  le  Manuel  àLaurentpar 
Guillaume  Colleter , àParis  1 7 3 é, in- 1 2 parlemente;  traité  de 
la Doârine Chrétienne, traduit  par  Jofcph  François  Bourgoin 
às  Viilefore^àPariS  1701  in  8°.  Les  livres  de i’Ordrc& les  livrer 
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du  Libre  Arbitre , par  le  même , ibid.  1 70 1 in-o£tavo.  Les  trois 
livres  de  Saint  Auguflin  contre  les  Philofophes  Académiciens , 
avec  le  traité  du  même  de  IaGrace  & du  Libre  Arbitre,  traduits  par 
le  même  ibid.  1703  , in-ia.  Le  traité  de  la  Vieheureufe  traduit 
par  le  même  ibid.  1715,  dans  une  nouvelle  édition  des  Con- 
fortions traduites  par  Arnauld  d’Andilly  ; de  la  continence  , de 
la  patience , de  la  tempérance  & contre  le  menfonge , à Paris  en 
1678,  par  M.  Dubois  ; de  l’efprit  & de  la  lettre  , à Paris  en 
1 697  y 1 700  & 1 72  5 y par  le  même  ; les  livres  de  la  Grâce  de 
Jeius-Chrifl , &du  péché  originel , à Paris  en  1 7 3 8 i les  fix  livres 
contrejulien,  à Paris  en  1 7 3 6 .Ces  deux  traduâions  imprimées  in- 
douze,  font  de  François  de  Villeneuve  de  Vcnce  , Prêtre  de 
l’Oratoire.  Traduâion  du  livre  de  Saint  Auguflin  delà  Grâce 
& du  Libre  Arbitre  , & des  deux  Lettres  à Valentin , par  M. 
de  Belfunce  de  Cafleimoron  , Evêque  de  Marfeille , à Mar- 
feillc  1743  in-quarto. 

XII.  Louis  Giry  fit  imprimer  un  recueil  de  Lettres  choifies  I-!tfra* 
de  Saint  Auguflin  en  cinq  volumes  , à Paris  en  1639.  Mais 

en  1684  clics  furent  traduites  par  M.  Dubois  & imprimées 
en  deux  volumes  in-folio  & en  fix  in-oâavo.  Celle  à Sixte , 
à Saint  Paulin  , à Vital  ont  été  mifes  fous  prefle  féparément  , 
à Paris  en  1676  8c  1715,  avec  les  livres  de  la  Prédefli  nation 
& du  don  de  la  Perféverance.  Il  y en  a aurti  quelques-unes  dans  le 
recueil  des  Lettres  de  Saint  Jerome  par  Jean  Lavardin  à Paris 
en  1625  , & par  Dom  Guillaume  Rourtel  à Paris  en  1713, 
dont  l’édition  ne  devoit  pas  nous  échapcr  dans  le  catalogue  de 
celles  de  Saint  Jerome,  puifque  nous  nous  en  fommes  fervis. 

Le  Traduéleur  des  Lettres  de  Saint  Paulin  imprimées  à Paris 
en  1 714  , en  a auffi  traduit  trois  ou  quatre  de  S.  Auguflin , qui 
font  les  réponfes  à celles  qu’il  avoit  reçues  du  faint  Evêque  de 
Noie.  Il  y a une  édition  latine  des  Lettres  de  S.  Auguflin  à Bâle 
en  149  3.  Celle  qui  porte  le  nom  de  fa  Règle  a été  imprimée  fépa- 
rément â Rome  en  1481,  fol,  avec  le  Commentaire  de  Co- 
riolan. 

XIII.  Jean  Amerbach  fut  le  premier  qui  entreprit  une  édition 

générale  des  Œuvres  de  ce  Pere  avec  le  fecours  d' Auguflin  merb"h.<rel 
►odon,  qui  recueillit  à cet  effet  tout  ce  qu’il  en  put  trouver  dans  «fine  ? & il 
les  Bibliotéques  d’Italie , de  France  & d Allemagne.  Elle  efl  dif—  I*ouvi“n» 
tribuée  en  neuf  volumes , dont  les  premiers  parurent  à Bafle  en 
1 y 04,  les  derniers  en  1 y 06» quoique défeoueufe,  parce qu’ A* 
merbach  n’y  avoit  point  fait  entrer  les  Sermons,  les  Lettres  & 
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les  Commentaires  fur  les  Pfeaumes  qu’il  avoir  imprimés  en  1 489, 
1404  & 1 49  J-  Elle  fur  réimprimée  à Paris  en  1 y 1 y.  Erafmc 
en  donna  une  plus  complecce  en  1 y 29  à Balle  , chez  Froben. 
Elle  eft  en  dix  tomes  à longues  lignes.  On  la  remit  fousprefle  à 
Paris  en  1631  avec  un  ajouté  de  dix-fepe  fermons , dont  fix  font 
du  te  ms , fept  des  paroles  de  f Apôtre,  8c  fix  des  Saints *,  8e  en- 
fuite  à Balle  en  1 341 , 1 y 41  > 1 54?  j 1 y y6  , î y 69  par  les 
foins  de  Martin  Lipfius,  de  Jean  Coftcrs  & de  Jean  Uiimme- 
fius.  L’édition  de  x yy6  contient  cinq  Sermons  qui  n’avoient 
pas  encore  été  donnes  ; & celle  de  1 y69  quarante- trois  fur  di- 
vers fujets , avec  des  fragmens  de  ving-fept  autres , tirés  du  tré- 
for  de  l’Abbé  Eugippius , des  Commentaires  de  Bede  ou  de 
Florus , Diacre  de  1 Eglife  de  Lyon.  L’édition  de  Venife  de  l’an 
1 y 7 1 , en  dix  volumes  <«-4°.  eft  de  Valgrilius.  On  y a retranché 
un  grand  nombre  de  notes  mifes  dans  les  précédentes,  parce 
qu’on  les  trouvoic  peu  conformes  à la  foi  orthodoxe.  La  même 
année  x y 7 1 il  en  parut  une  à Paris  chez  Morel  8c  Nivelle, & deux 
à Lyon , la  première  en  156}  <»-8°.  en  dix  volumes , chez  Se- 
baftien  Honorât  ; la  fécondé  en  1571.  Cependant  les  Do&eurs 
de  Louvain  travailloient  à donner  quelque  chofe  de  plus  torreû 
& de  plus  ample  que  ce  qui  avoit  paru  jufque-là.  Leur  édition 
eft  d’Anvers  en  1 y 77  en  dix  volumes  in-fol.  chez  Flanrin  Im- 
primeur du  Roi  d’Ei'pagne.On  en  fit  un  grand  nombre  de  réiro- 
preflions , fçavoir , à Venife  en  1 y 84 , à Paris  en  1 5 86  , à Ge- 
neveen  1 y96,âParisen  1609 , 1614,1626,  1635,1652,. 
à Cologne  en  1616  fol.  à Lyon  en  x 686  & 1 664.  L’Index  de 
cette  derniere  fait  un  onzième  volume.  Quelque  éxa&icude  que 
l’on  ait  apportée  dans  cette  édition , il  y en  eut  qui  lui  préférèrent 
celle  d’E raline,  Jcrôrne  Vignier  fut  de  ce  nombre;  & voyant  que 
l’on  avoit  de  temsen  ccms  imprimé  des  Traités  de  faint  Auguftin 
qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  les  éditions  précédentes,  il  les  re- 
cueillit en  un  leui  corps  pour  iervir  de  fupplément  à toutes  les 
éditions,  où  on  ne  les  avoit  pas.  Il  y joignit  l’ouvrage  imparfait 
contre  julien,  8c  quelques  Sermons  qui  n’auroient  pas  encore  été 
fous  la  prefic.  Ce  Supplément  fut  imprimé  à Paris  en  deux  vo- 
lumes fol.  en  1 6 54  & x6yy. 

XIV.  Après  tant  de  recherches , de  foins  & de  travaux , les 
Ecrits  de  S.  Auguftin  ne  fe  trouvoient  pas  encore  dans  Tétât  où 
ils  dévoient  être  pour  contenter  le  public.  C’eft  ce  qui  engagea 
les  Bénédi&iro  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  à en  donner  une 

nouvelle 
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nouvelle  édition , qui  eft  en  clfct  (a)  très-correcte , & la  plus  com* 

Ïiette  de  toutes.  Les  Supérieurs  jeteerent  les  yeux  fur  D.  François 
Jelfau , l’un  des  plus  beaux  génies  defonfiéde  ; mais  une  more 
prématurée  l’ayant  enlevé  à l’âge  de  j 9 ans , il  n’eur  que  peu  de 
part  à Pcntreprife.  On  lui  donna  pour  fuccefleur  Dom  Thomas 
Blampin , alors  Profeffeur  en  Théologie  à S.  Germain  des  Prés  , 
homme  d’un  efprit  jufte  & folidc , de  beaucoup  de  vertu , & d’une 
application  infatigable.  Il  examina  lui-même  tous  les  manuferks 

21  il  put  rafiembler , en  confronta  les  différentes  leçons , & con- 
Ira  toutes  les  anciennes  éditions  : ce  qu’il  fit  avec  tant  de  diligen- 
ce qu’en  moins  de  1 5 mois  il  fut  en  état  de  commencer  l’impref- 
fion  de  celle  dont  il  écoit  chargé.  Elle  eft  diftribuée  en  1 1 vol.  fol. 
Les  deux  premiers  commencés  en  1677  parurent  en  1679.8  Paris 
chez  Fr.  Muguet,  où  ils  furent  réimprimés,. mais  avec  beaucoup  de 
fautes , en  1 689  ; les  autres  dans  le  cours  des  années  fuivantes  jul- 

2’uen  1690  , que  le  dixième  tome  fortic  dp  deffous  la  prelTe. 
,’onziéme  ne  fut  rendu  public  que  dix  ans  après  , c'eft-à-dire , en 
1700.  II  contient  la  vie  de  S.  AugufUn , une  Table  générale  de 
tous  fes  Ouvrages , 8c  une  des  matières  contenues  dans  chacun. 
Cetre  vie  qui  cil  de  Dom  Hugues  Vaillant  & de  Dom  Jacquesde 
Frifchc,  n’eft  qu’une  traduâion  latine  de  celle  que  M.  de  Tille- 
mont  avoir  faite  en  françois,mais  qui  ne  fut  imprimée  que  deux 
ansaprès,,en  170a.  Ils  y ont  néanmoins  fait  quelques  change; 
mens , mais  de  peu  d’importance.  La  table  générale  des  matières 
efl  de  D.  Cl.  Guefnic.  C’cfl  ce  qu’on  a de  mieux  en  ce  genre , foit 
pour  le  choix , foit  pour  l’ordre  , foit  pour  l’arrangement.  La  Cri- 
tique & les  'Fables  des  Sermons  fuppofés  à faint  Augufiin  font 
de  Dom  Pierre  Coûtant,  & i’fipitre  Dcdicatoire  de  Dom  Jean 
Mabillon  , qui  du  foit  au  matin  ia  mit  dans  l’état  où  elle  eft. 
On  l’a  toutefois  regardée  comme  un  chef-d’œuvre. 

XV.  Le  premier  tome  à la  tête  duquel  elle  fc  trouve,  fe  dé- 
bitait avec  beaucoup  de  rapidité  iorfqu’un  Capucin  nommé  Pere 
Jofeph  de  Troyes , qui  avoir  fait  imprimer  le  Livre  de  la  corre~ 
Sion  & do  la  grâce  , avec  des  notes  de  fa  façon , tâcha  d’en  ar- 
rêter le  cours,. en  reprefentant  à M.  de  Harlai  Archevêque  de 
Paris , que  les  Bénediâins  faifoient  dans  le  Manuel  à Laurent,, 
appelle  ordinairement  l’ Encktridim , des  changemens  de  la  der- 
nière conféquence.  D’autres  difent  que  ce  fut  le  Pere  Efprit  Deau- 

(«  ) Nec  myfîtrium  Domini  , fed  my- | repnrfentant.  HaitnotNUs  è Socieut» 
fterium  vrflrum  hoc  loco  dix it , ut  Pattes  I Jeiil , dt  Sncrarntm.  Alturu , f-ig.  tÿC, 
JSeuetiiftini  in  e me niiatiffiau fua editione  J 
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bonne  qui  déféra  la  nouvelle  édition  à M.  l’Archevêque.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  délateur  convaincu  de  faux , fut  meprifé.  On  fit 
voir  à M.  de  Harlai  que  le  Manuel  ne  devant  fe  trouver  quedans 
le  fixiéme  tome , on  n’avoit  encore  pris  aucune  refolution  fur  le* 
endroits  que  le  Capucin  difoit  avoir  été  altérés  fans  les  avoir  vais. 
Ainfi  le  lccond  tome  qui  étoic  fous  preffe  lors  de  cette  délateur 
alla  ton  train.  C’efl  celui  qui  caufa  le  plus  d’embarras  à l’éditeur 
parce  que  de  l’avis  des  plus  habiles  gens  , il  lui  fallut  changer 
l’ordre  que  ies  Lettres  avoient  eu  dans  les  anciennes  éditions , 8e 
les  placer  félon  le  tems  auquel  elles  avoient  etc  écrites  ; afin  que 
l’on  connût  par  là,  les  progrès  que  faint  Auguftin  avoir  faits  dans 
les  choies  de  la  Religion , & quels  ont  etc  les  derniers  fentimens  ; 
Ce  faint  Docteur  ayant  fouhaitre  lui -même  pour  cette  raiion  , 
qu’on  lût  les  ouvrages  fuivant  l’ordre  qu’il  les  avoit  écrits. 

XVI.  A peine  ie  dixiéme  tome  étoic— il  achevé  en  t 699  , 
qu’il  parut  fur  la  fia  de  la  même  année , une  Lettre  d'un  inconnu 
qui  vouloit  ie  faire  palier  pour  un  Abbé  d’Allemagne.  Perfonne 
n’en  fut  la  duppe.  On  découvrit  bien-tôt  qui  il  étoit  3 8c  d’où 
il  étoit  ; & les  partages  qu’il  avoit  allégués  pour  décrier  la  nou- 
velle édition  , ayant  été  confrontes  en  préfence  de  témoins  non 
fufpeÛs , il  fut  convenu  que  le  prétendu  Abbé  Allemand , n’é- 
toit  ni  Théologien , ni  de  bonne  foi.  Sa  Lettre  ne  iairta  pas  de 
pafler  jufqu’à  Rome , & de  fe  répandre  en  beaucoup  d’autres  en- 
droits. Dom  Bernard  de  Monciaucon  alors  en  cette  ville,  y ré- 
ponditpar  une  Lettre  latine,  imprimée  avec  la  permiifion  du  Maî- 
tre dufacré  Palais  , fous  ce  titre  : Vindicte  éditionis  fanEH  -du- 
gujhni  àBenediElinis  adornaue  , adverfus  epiflolam  Abbatis  Ger- 
tttani , authore  D.  B . de  Riviere , 1 69  9.  ta-  x 2.  En  France  Don» 
François  Lamy,  Dom  Denisdcfaime  Marthe,  8c  quelques  autres 
fçavans  de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  réfutèrent  auffi  la 
lettre  de  l’Abbé  A îiemand.  Ce  qui  n’empccha  pas  qu’on  ne  fe- 
mât  de  nouvelles  pièces  , imprimées  8c  manuferites  contre  l’é- 
dition de  faint  Auguftin.  La  réfutation  la  plus  compietce  de 
cette  Lettre  , cil  celle-  de  Dom  René  Mafluet , imprimée  à Ofna- 
brug , ou  plutôt  à Rouen.  Il  y détruit  par  treize  démonftrations 
tout  ce  .que  l’Abbé  Allemand  avoit  avancé  pour  donner  atteinte 
à la  catholicité  de  l’Editeur  & de  fes  confrères. 

XVII-  Ceux-ci  s’étoient  comme  engagés  de  mettre  dans  la 

firéfacedu  tome  de  la  Vie  8c  des  Tables  de  laint  Auguftin,  ce  qui 
croit  néceflàire  pour  l’éclairciflemenc  de  ce  qui  en  aurait  befoin 
dans  l’édition.  M.  l’Archevêque  de  Paris  en  preflà  l’exécution 
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Sc  Dom  Mabillon  fut  chargé  de  l’ouvrage,  Ceire  pièce  qui  étoic 
de  quarante  pages  in-quato , communiquée  à plufieurs  pcrlonnes , 
avant  de  la  rendre  publique,  fut  approuvée  des  uns  & blâmée 
des  autres.  L’auteur  y expofoit  les  motifs  qui  avoient  porté  les 
Supérieurs  de  la  Congrégation , à travailler  aux  éditions  des  Pc- 
res  , par  quels  dégrés  on  étoic  venu  à celle  des  (Euvrcs  de  faine 
Auguftin  -,  les  foins  qu’on  s’étoit  donnés  pour  la  donner  dans 
toute  la  perfeâion  que  l’Eglifc  fouhaittoit.  U marquoic  enfuite 
la  foumitfion  de  fon  Corps  aux  Conftirutions  émanées  de  Ro- 
me , touchant  fcs  cinq  fameufes  propofitions , dans  le  meme  fens 
que  le  Pape  & toute  l’Eglife  les  a condamnées.  Apres  quoi  il 
expliquoit  quel  a été  le  but  de  faine  Auguftin  , dans  les  ouvra- 

Ses  qu’il  à cotnpofés  fur  la  grâce  , fur-tout  depuis  la  naiiïance 
e l’heréfie  Pélagienne.  Les  Evêques  à qui  cette  préface  fut  corn* 
launiquée,  y firent  divers  changemens,  & Dom  Mabillon  eut 
ordre  de  l’imprimer  avec  les  modifications  qu’ils  y avoient  faites. 
Pendant  qu’on  rimprimoit , on  donna  à Rome  un  décret  qui 
proferivoit  les  libelles  pleins  de  calomnie  répandus  contre  la  nou- 
velle édition  de  Caint  Auguftin , & le  Pape  Clément  onze  adrefla 
au  Supérieur  général  de  la  Congrcgarion , un  bref  (a  ) datte  du 
*9  Avril  1 706,  qui  mectoit  cette  édition  comme  toutes  les  autres 
forties  de  cette  Congrégation , à couvert  de  toute  contradiction. 
Le  Roi  Louis  XIV.  plufieurs  années  auparavant , avoir  déjà 
Lit  défendre  de  rien  dire,  ou  écrire  dans  la  fuite  touchant 
l’édition  de  Caint  Auguftin.  Cela  paroit  par  une  lettre  de  M.  de 


(a)  Ci  Bnf  ni  fi  treitve  puni  iani  ii 
tient  il  h itnx  it  Cltmint  X !.  Lt  nia 
leur  1 mur.  Diiefto  Filio  Superiori  Gene- 
nli  Congrégation!»  S.  Mauri  , Ordinis 
S.  Beoediîti , Clemeai  Papa  XJ.  Dilecte 
Fili.Sulutem  & Apoftolic.im  Bcnediâio-, 
nem.  Diutiu»  prxtcrire  fiknîio  non  pof- 
fcmiu  quantoperè  nobit  actcpmm  proba- 
tutnque  fît  fiudium  quod  Congregatio  tua 
Sartfiorum  Eeclefi*  l'atrum  Operibus  re- 
eenfendis , iifîjae  nuidiori  quant  amei 
Cflltu  publicam  in  lacent  proferendi»  im- 
cndit.  Qood  quidem  ftudiuin  & profef- 
one  viriuteque  veftra  maximè  dignum 
du  xi  mut  & non  vobii  dumtaxac  glorio- 
Jitm , verèm^etiam  rei  Chrifiiattat  & Or- 
thodox*  iaiprimii  Religioni  (âfuberti- 
matn  fore  eonfidimus.  Quamobrera  « 
Monaeholque  moi  in  Domino  Itortamur, 
ut  m egregio  hoc  inftituto  flrenuè  diii- 
genterque  pergati»,  pro  cetto  habemes 


quiquij  in  honorent  commodumque  ve- 
lirum  àPontificiabenignitate  poteritpro- 
ficifci , id  vobis  nulle  unquam  tempor» 
defuturom,  Interea  verè  mitti  ad  te  juffi- 
mus  fiera  quardam  munutcula  , iiipotifii- 
mnm  eruditis  viril  arbitratu  tuo  difiri- 
baenda  qui  ejuftnodi  ediiionibus  ador- 
nandis  incmnbunt , at  ipfil  argumenta  fine 
patenta! , qui  eos  eorumqoe  fîudia  com- 
pleflimur.charitatii.Tibi  aiitem  , dilecle 
Tili,  pricipuar  bcncvolemiar  pignus  Aprf- 
fiolicam  benediélicitem  peramamer  im- 
pertimur.  Datum  Rom.r  apud  Sanâum 
l’etrum  (ûb  annulo  Pifcatoris  die  xtx 
Aprilis  ifoit,  Fomificatui  noftrt  anno 
fexto.  Viytt  t'Hiflun  in  aniifiatitni  nrri- 
vru  un  fnjtt  ii  r Einit»  in  Om/rafn  il 
ü.  nlUn  diront  par  In  BiniiiHini. 
Cette  Hiftoire  qui  eft  du  feuPere  D.  Vin- 
cent Thuillier , a été  imprimée  en 
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684  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE  , 
Ponrehatrain  du  mois  de  Novembre  de  l’année  1 699.  Dom 
Mabillon  avertit  dans  cette  préface , que  l’on  a corrige  lur  la  foi 
des  manuferits,  un  endroit  confidérable  du  Chapitre  1 1 , du  li- 
vre de  la  correûion  & de  la  grâce  , où  l’on  a mis  : Liberum  arbi- 
trium  ad  malum  fujfîcit  , ad  ïonnum  auti  m parum  eji , nift  adjuve- 
tur  ab  omnipotenti  bono  } au  lieu  qu’on  lie  dans  les  éditions  de 
Louvain  ,.nihil  ejl.  La  raifon  qu’il  allègue  de  ce  changement  , 
outre  les  manuferits  ; c’efl  que  cette  leçon  convient  mieux  dans 
l’endroit  où  eft  ce  partage.  Après  cette  préface  générale  , il  y en 
a une  particulière  lur  les  Appendices  de  faint  Auguftin  , placés 
à la  fin  de  chaque  volume  des  Ouvrages  de  faint  Auguftin,  & fur 
ce  qui  eft  contenu  dans  l’onzième.  Suit  la  Vie  de  ce  Pere  divilée 
en  huit  livres,  dont  le  premier  le  conduit  depuis  1a  naiflanceà. 
Tagafte,  jufqu’àce  qu’il  parta  d’Afrique  en  Italie.  Le  fécond  ra- 
conte fon  voyage  dans  cette  Province , & tout  ce  qu'il  y fit  juf- 

3u’à  fon  retour  en  Afrique.  Le  troiftéme  comprend  ce  qu’il  fit 
epuis  ce  tcms-Ià , jufqu’à  fon  élévation  à PEpifcopat.  Le  qua- 
trième y ce  qui  lui  arriva  de  plus  confidérable  pendant  les  cinq 
premières  années  qu’il  en  fit  les  fonâions.  On  voit  dans  le  cin- 
quième , ce  qu’il  fit  depuis  l’an  400  jufqu’en  40  j . Dans  le  fixié- 
me  , comment  il  fc  comporta  envers  les  Donatiftcs , depuis  les 
Edits  donnés  contre  eux  en  40  y , jufqu'à  la  Conférence  de  Car- 
thage. Le  feptiéme  renferme  l’hiftoire  des  difputes  qu’il  eut  avec 
les  Pélagicns , pendant  l’efpace  de  huit  ans.  On  trouve  dans  le 
huitième  un  récit  de  fes  aûions  depuis  l’an  410  , jufqu’à  4^0  , 
auquel  il  mourut.  Il  y a enfuite  de  cette  Vie  , trois  Tables  ou  In- 
dices. Le  premier  eft  des  Ouvrages  de  ce  faine  Evêque , tels  qu’ils 
font  diftribués  dans  chaque  tome  de  cette  édition  , comparés 
avec  l’ordre  qu’ils  tiennent  dans  celle  de  Louvain.  Le  fécond  eft 
de  ces  mêmes  Ouvrages  , lelon  l’ordre  ancien  mis  en  parallèle 
avec  celui  qu’on  a gardé  dans  cette  édition.  Le  troifiéme  mar- 
que les  Ouvrages  de  ce  Pere  par  ordre  alphabétique.  Ces  trois 
indices  font  tuivis  de  deux  autres  , dont  le  premier  marque  les 
matières  contenues  dans  les  dix  volumes  de  fes  Œuvres,  avec  au- 
tant de  netteté  que  d’exaGitude  ; &le  fecond-tous  les  partages  de 
l’Ecriture  , que  ce  faint  Evêque  a expliqués.  L’Editeur  a pouffé 
l’exaditude  jufqu’à  donner  encore  une  Table  particulière  des  Ou- 
vrages fuppofés  à faint  Auguftin  , placés  là  dans  les  Appendices 
à la  fin  de  chaque  volume. 

XVUf  Aulfitôt  que  cette  édition  eut  été  rendue  publique, 
on  en  fit  une  réimpredion  à Anvers , ou  fi  l’on  veut,  à Amftcrdam 
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chez  Pierre  Mortier.  Ceux  qui  fe  chargèrent  de  ce  travail  avoicnc 
d’abord  eu  deflein  de  mettre  au  bas  de  chaque  page , les  remar- 
ques de  Jean  le  Clerc  caché  fous  le  nom  de  Phereponus  : mats 
réflexions  faites , ils  aimèrent  mieux  fuivre  exactement  l’édition 
des  BenediÛins  de  faint  Maur  3 8c  renvoyèrent  à la  fin  & dans 
un  volume  feparc , les  noces  de  ce  critique.  Cette  édition  eft 
comme  celle  de  Paris,  diftribuéeen  onze  volumes  : elle  a cela 
de  differenc  qu’on  trouve  dans  le  dixiéme,  l’analife  du  livre  de 
lacorrettion  & de  laytace  , par  M,  Antoine  Amauld,  fuppri- 
mée  dans  celle  de  Paris , à la  demande  de  M.  de  parlai.  Le  dou- 
zième tome  qui  cil  de  Jean  le  Clerc  , porte  le  titre  d’Appendice 
aux  Œuwes  ae  faint  Auguflin.  On  y voit  d’abord  une  préface 
où  cet  Auteur  rend  raifort  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  volu- 
me ; puis  le  poenie  de  faint  Prof  per , intitulé  de  inpratis  \ enfuite 
les  differtations  du  Pere  Garnier  Jefuite , fur  l’hiftoire  des  Pé* 
lagiens.  Suivent  les  commentaires  de  Pelage,  fur  les  Epîtres  dé 
faint  Paul  ; 8c  enfin  les  préfaces  3 les  ccnfures , les  notes  8c  les 
animadverfions  fur  toutes  les  Œuvres  de  faint  Auguflin  , d’E- 
rafme,  de  Louis  de  Vivés,  du  Pere  Sirmond,  du  Cardinal  No- 
tis  , de  Jean  le  Clerc , 8c  de  quelques  autres.  Ce  dernier  n’ou- 
blia rien  pour  décréditer,  fort  iaperfonne,  foit  les  écrits  de  faint 
Auguflin.  Injures , calomnies  , fuppofttions , fauffes  conjcâures, 
tout  lui  écoit  bon  pour  contenter  la  paffion  baffe , dont  on  fçaic 
qu’il  étoit  poffedé  de  s'établir  une  réputation  aux  dépens  du 
mérite  le  plus  folide  & le  plus  reconnu.  Robert  jenxius  Doéteur 
du  College  de  faint  Jean , à pris  contre  lui  la  défenfe  de  ce  grand 
Evêque,  dans  un  écrit  anonime  imprimé  à Cambrige  en  1 707. 
irt-8,de  même  que  Louis  AnrioneMuratori  dans  le  troifiéme  livre 
d’un  de  fes  ouvrages  Latins,  intitulé  De  la  modération  des  efprits 
dans  les  affaires  de  Religion t à Paris  en  171410-40.  & à Francfort 
en  j 7 x 6.  in-8. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’il  y a eu  deux  impreflionsàParis  , 
des  deux  premiers  volumes  ac  faint  Auguflin  *,  l’une  en  1 679 
& l’autre  en  1 689.  On  peut  en  connoïtre  la  différence  par  l’E- 
pîrre  dédicatoire  , qui  dans  la  première  édition  n’a  que  cinq 
lignes  à la  première  page,  au  lieu  que  l’autre  en  a neuf. 
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CHAPITRE. 

Des  Conçues. 

ARTICLE  PREMIER. 

Pw  Conciles  de  Carihayt  , de  Mileve 
Cb"  de  Ptolemaïde. 


Jb'Tj 

•AQC* 


ïs  I.  ’Etoit  l’ufage  ordinaire  de  l’Afrique  , d’y  tenir  chaque 

S 31 


Conçues 

ce  en  4oi!*î;  année,  un  Concile  général  de  toutes  les  Provinces.  Mais 

» Ctmii.  è*g-  en  40 1 , il  y en  eut  deux  , l’un  le  1 6 de  Juin , & l’autre  le  1 j de 
io*i  sg  >084.  Septembre.  Le  premier  le  tint  dans  la  Sacriftie  de  l’Eglife  Ref» 
tituée.  Aurele  qui  y prciidoit , témoigne  qu’il  ne  s’y  trouvoit 
qu’une  partie  des  Eveques  qui  auroient  dû  y être  prefens.  Les 
Diacres  y afiifloient , mais  debout,  tandis  que  les  Eveques  étoienc 
aflis.  La  première  chofc  qu’Aurele  repréfenta  fut  le  befoin  qu’on 
avoir  de  Miniftres , foit  luperieurs , l'oit  inferieurs.  Les  Diacres 
étoient  fi  rares,  que  dans  beaucoup d’Eglifes  il  n’y  en  avoit  pas 
même  un.  Les  peuples  en  faifoient  de  grandes  plaintes , & les 
Evêques  en  gémiffoient  dans  la  crainte  que  manquant  à fccourir 
ceux  dont  le  foin  leur  étoit  confié,  ils  ne  pu  fient  s'exeufer  de- 
vant Dieu  de  la  perte  de  tant  d’umes.  Le  feul  remède  qu’ils  trou- 
voient  à ce  mal , étoit  d’admettre  à i’Etat  Ecclcfialtique  les  Do- 
natifles,  qui  fe  réuniffoient  à l’Eglife.  Mais  cela  avoit  été  dé- 
fendu par  ks  Evêques  de  Rome  6e  de  Milan.  Aurele  demanda 
donc  qu’on  députât  un  Evêque  au  PapeAnaftafe,  & à Venériu» 
Evêque  de  Milan  , pour  leur  répréfenter  les  befoins  de  l’Eglife 
d’Afrique , & les.prierde  trouver  bon  que  l’on  élévât  à la  cïeri- 
•cature  , ceux  qui  auroient  écé  bâtifés  par  les  Dona tilles  étant 
enfans  , fi  l’on  remarquoit  en  eux  la  pieté  & les  autres  qualités,. 

?ui  les  rendirent  dignes  de  ce  rang.  La  réfolution  en  avoit  déjà 
té  prife  dans  le  Concile  précédent  ; mais  orr  ne  vouloir  rien  dé- 
cider fur  ce  point , fans  l’avis  des  Eglifes  d’Outremer , nomé— 
ment  de  celles  de  Rome  & de  Milan.  Aurele  propofa  enfuite  de 
*ag.  tel?,  faire  inRance  auprès  de  l’Empereur , afin  qu’il  fît  abattre  tou- 
tes les  Idoles  qui  reftoient  en  Afrique  fur  les  bords  de  la  mer  „ 
de  dans  les  terres  des  particuliers  -,  de  même  les  temples  qui  étant. 
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dans  les  champs  ou  dans  des  lieux  cachés  , ne  pouvoient  fervir 
d’aucun  ornement.  C’en  qu’Honorius  avoir  ordonné  de  confer-  Cod.TI»eod. 
ver  les  ftatues  qui  fervoient  d’ornemens  dans  les  villes,  & tous  J*’!' igô/" 
les  Temples.  Aurelc  ajouta  qu’il  falloic  auffi  demander  à l’Em- 
pereur , qu’on  ne  pût  point  obliger  les  Ecdefiaftiques  à corn-  P-y.  ioS/. 
paroître  devant  les  Juges  civils  , pour  porter  témoignage  fur- 
tout  dans  les  affaires  laïques  qu’ils  auroient  jugées,  en  cas  qu’il 
y ait  appel  ; que  les  Clercs  condamnés  par  les  jugemens  des  Evê- 
ques , ne  pullent  être  défendus  , ni  par  les  Eglifes  qu’ils  auroient  p*t-  ,o8& 
gouvernées , ni  par  quelque  autre  perfonne  que  ce  fût , fur  peine 
d’infamie  , d’amende  , 8c  même  de  punition  corporelle  ; que 
fi  un  Baflelcur  ou  un  Comédien  veut  abandonner  fon  cxcercice 
infâme  pour  fe  faire  Chrétien  , perfonne  ne  puifie  l’obliger  de 
continuer.  Cet  Evêque  voulut  que  l’on  demandât  encore  une  ioUj, 
loi,  pour  défendre  les  fellins  que  faifoient  les  Payens,  à caufe 
des  danfes  8c  des  autres  infolences  qu’ils  y commettoicnt , au 
mépris  de  la  Religion  , 8c  parce  qu’ils  contraignoient  les  Chré- 
tiens de  s’y  trouver;  ce  qui  excitoit  une  pcrlécution  fecretrc  , 
fous  des  Empereurs  Chrétiens.  Il  remarque  que  les  fellins  vc- 
noient  de  l’erreur  du  Paganifme  ; qu’ils  étoicrit  contraires  aux 
ordres  de  Dieu  , qu’ils  le  faifoient  en  quelques  endroit , aux 
jours  des  folemnités  des  Chrétiens , particulièrement  des  Mar-  rq.  toSB. 
tyrs  ; qu’en  ces  jours  , de  même  que  les  Dimanches , on  don- 
noit  des  fpeâac'cs  & des  jeux , même  pendant  la  fête  de  Pâque. 

Aurele  fans  demander  l’abolition  de  ces  fellins , de  ces  jeux  & F0^’™80/' 
de  ces  fpeâades , parce  qu’ils  étoient  authorifés  par  une  loi 
d’Honorius  du  10  Août  399,  veut  qu’on  demande  du  moins 
qu’on  ne  les  célébré  pas  dans  les  jours  de  fêtes  des  Chrétiens. 

Le  grand  Conllantin  , avoir  authorifé  ceux  qui  vouloient  affran- 
chir leurs  efclaves , de  le  faire  dans  PEglife  en  préfence  des  Evê-  Cod.  Thtod. 

3ucs  , lans  être  aftrainrs  à toutes  les  formalités  requifes  par  le  '• l 'Mf*0'' 
roit.  Comme  l’ufage  n’en  étoit  pas  apparemment  bien  établi 
en  Afrique,  ou  qu'il  y fouffroit  quelque  difficulté,  Aurele  de-  # i«*. 
manda  que  le  député  que  l’on  devoir  envoyer  en  Italie , s’infor-  * . fjs- lo8*- 
mât  comment  en  ufoient  les  Evêques  de  ces  Provinces  , afin  de 
fe  modeler  fur  leur  conduite.  Il  finit  fon  difeours  en  promettant 
d avouer  & de  tenir  tout  ce  que  le  député  auroit  fait  pour  le 
bien  de  l’Eglife , fouhaittant  qu’on  lui  donnât  à cet  égard  toute 
forte  de  pouvoir.  Tous  les  Evêques  du  Concile , furent  d’avis 
que  l’on  fît  routes  chofesdela  maniéré  qu’ Aurelc  les  avoit  propo- 
sées ; & après  avoir  confenti  aufia  à l’exécution  de  la  fentence 
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688  CONCILES  DE  CARTHAGE,  Art.  ï. 
rendue  contre  Equicius , ils  foufcrivùent  avec  Aurele  à tout  ce 
qui  avoic  été  ordonné.  ■ , • # 

II.  Dans  le  Concile  du  1 $ de  Septembre  de  la  même  année 
401,  alTembic  comme  le  précédent  dans  la  Sacridie  de  la  Bafi- 
lique  R edi  tuée , on  fit  d'abord  la  lecture  des  Lettres  que  le  Pape 
Anadafe  ccri voit  aux  Evêques  d’Afrique  , pour  les  exhorter  à 
ne  point  didimuler  les  mauvais  traitemens  que  l’Eglife  Catholi- 
que recevoit  dans  leur  Province  , de  la  part  des  hérétiques  80 
des  Schifmatiques  Donatides.  Les  Evêques  fenlîbles  aux  marques 
de  tendrede  8c  de  charité  dont  elles  étoient  remplies  , rendirent 
grâces  à Dieu  de  les  avoir  infjpirées  à ce  faint  Pontife.  Quelques, 
uns  ont  crû  que  ces  Lettres  etoienr  pour  repondre  à celles  que 
le  Concile  de  Carthage  du  16  de  Juin  avoit  refolu  d’écrire 
tant  au  Pape  , qu’à  l’Lvêque  de  Milan  , fur  le  bcfoin  que  l’A- 
frique avoit  d’admettre  dans  le  Clergé  les  Donatides  convertis. 
Mais  cela  ne  paroit  point  par  les  Lettres  d’ Anadafe , 8c  ne  peut; 
s'accorder  avec  la  refoiution  qui  futprife  dans  celui  du  l y Sep- 
tembre , d’écrire  au  faint  Siège  une  Lettre  femblable  à celle  qu'on 
avoit  projettée  dans  le  Concile  précédent , & qui  félon  toutes 
les  apparences  n’avoit  pas  encore  été  envoyée.  En  attendant  les 
Evêques  d’Afrique  prirent  le  parti  d’agir  envers  les  Donatides 
avec  beaucoup  de  douceur , dans  l’efpérance  que  des  corrections 
charitables  fcroient  fur  eux  plus  d’impredion , que  fi  on  les  trai* 
toit  avec  rigueur.  Ils  refolurent  pour  cela  que  le  Concile  écri- 
roft  aux  Officiers  qui  commandoient  en  Afrique,  pour  avoir  par 
leur  moyen  des  aides  authentiques  de  ce  qui  s’était  pafTé  entre 
les  Donatides  8c  les  Maximianides  ; 8c  qu’enfuite  on  dégute*- 
roit  des  Evêques  pour  aller  exhorter  à la  paix  , tant  les  Evêques  • 
que  les  peuples  Donatides  ; leur  montrer  que  les  reproches  qu’ils 
faifoient  à l’Eglife  Catholique , n'étoient  point  fondés , 8c  leur 
£tire  voir  fur-tout  que  leur  conduite  à l’égard  des  Maximianides»  ' 
renverfoit  tous  les  prétextes  de  leur  fchifme.  Et  afin  que  les 
Evêques  députés  fe  conduifident  d’une  manière  uniforme , dans 
toutes  les  Provinces  d’Afrique,  on  jugea  à propos  de  leur  don- 
ner un  pouvoir  en  forme  d’indruûion , dans  les  termes  duquel- 
iis  dévoient  fe  tenir.  Dans  le  Concile  du  1 6 Juin , on  s’étoit 
remis  abfolumcnr  au  jugement  du  Pape  & de  Vencrius  de  Milan  » 
fi  l’on  recevroit  ou  non  , les  Ecclefiadiques  Donatides , dans  les» 
fondions  de  leur  minidere  lorfqu’ils  voudraient  fe  réunir.  Mais,, 
dans  celui-ci , il  fut  refolu  d’écrire  même  aux  Evêques  d’Italie  ^ 
pour  les  confulter  fur  cette  matière , de  fur-tout  au  faint  Siège 
qui  étoit  rempli  par  Anadafe.  - IIL. 
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III.  Après  ces  difpofitioos  générales  , le  Concile  fit  divers  re- 
glemens  touchant  la  dii'cipiine  , dont  il  y en  a onze  rapporté* 
dans  le  cinquième  Concile  de  Carthage  ? fçavoir , ceux  qui  font 
les  titres  70 , 71 , 71  , 7 j , 74 , 7 5 , 76 , 79 , 80 , 8 5 , & 84. 
Les  titres  $9  & 62.  du  Concile  du  1 6 de  Juin  , fe  trouvent 
auffi  dans  ce  cinquième  Concile  » ce  qui  donne  lieu  de  croire  , 
comme  on  l’a  dit  ailleurs,  que  ce  n’elt  qu’une  compilation  des 
deux  Conciles  de  cette  année  (a)  401  » & de  quelques  autres 
tenus  en  Afrique.  Le  premier  Canon  défend  l’ufage  au  Mariage 
aux  Evêques , aux  Prêtres  & aux  Diacres  , fous  peine  de  dépo- 
fîtion  ; biffant  aux  autres  Eccléfialliques  de  fuivre  1a  coutume 
de  leur  Eglife,  Le  fécond  ( b ) ne  veut  pas  qu’un  Evêque  change 
le  lieu  de  ion  Siège  , ni  qu'il  reftde  dans  aucune  autre  Eglife  de 
fon  Diocéfe  que  dans  b Cathédrale  , dont  il  ne  doit  pas  me- 
me s'abienrer  long  - tems.  Sur  b remontrance  des  Députés  de  la 
Mauritanie  , qu’ils  rachcttoient  fouvent  des  Barbares  , divers 
enfans  dont  ils  n’avoient  point  de  preuve  certaine  , s’ils  étoienc 
batilés  ou  non , le  Concile  déclare  par  un  troifiéme  (c)  Canon 

3ue  dans  cette  incertitude , on  ne  devoir  faire  aucune  difficulté 
e les  batifer.  Le  ( d ) quatrième  ordonne  d’annoncer  par  tour , 
le  faint  jour  de  Pâque , par  des  lettres  formées  » & 1a  tenue  du 
Concile  général  d’Afrique  le  a 3 Août , iuivdnt  le  décret  du 
Concile  d’Hippone  , & avertiffant  les  Primats  de  chaque  Pro- 
vince , de  ne  pas  tenir  en  ce  temps-là , leur  Concile  Provincial. 
Dansde  cinquième  (e) , il  eft  ordonné  quel  InterceffeurouCom- 
mi flaire , à qui  l’on  a confié  le  foin  d’une  Eglife  vacante , aura 
l’attention  d’y  procurer  un  Evêque  dans  l’annce,  fans  pouvoir  lui- 
même  être  choifi  pour  Evêque  de  cette  Eglife  ; que  s’il  n’a  pu 
faire  faire  féleâtion  , on  mettra  un  autre  Commiflaire  à fa  place 
au  bout  de  l’année.  Le  fixicme  (/)  contient  la  refolution  du  Con- 
cile , de  demander  à l’Empereur  que  les  Evêques  puflent  com- 
mettre des  défenfeurs  qui  £e  chargeaient  du  foin  des  affaires  des 

Suvres  » dont  l’Eglife  étoit  furchargée  , & qui  les  défendif- 
it  contre  lopprcflion  des  riches»  Il  tft  dit  dans  b feptiéme,  (g) 
que  quand  il  icra  befoin  de  tenir  un  Concile  général , tous  les 
Evêques  de  chaque  Province  qui  n’auront  aucun  empêchement 
légitime,  s’allcmbleront  en  deux  ou  trois  bandes  , ae  chacune 
delquclles  on  chofira  tour  à tour  des  Déparés  qui  feront  obligés 
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de  fe  rendre  promtement  au  lieu  du  Concile , ou  de  faire  inferer 
leur  exeufe  dans  la  lettre  publique  , que  la  Province  écrira  au 
Concile.  Que  fi  après  le  départ  de  cette  lettre  , ils  fe  trouvent 
arrêtes  par  quelque  empêchement , ils  en  rendront  compte  au 
Primat , finon , ils  ne  pourront  communiquer  avec  perlonne  hors 
de  leur  Egide.  Le  huitième  (a)  déclare  qu’on  fera  favoir  au 
Primat  de  Numidic  , de  faire  fommer  Crelconius  de  Villerege 
de  comparoître  devant  le  prochain  Concile  général , fur  peine  de 
dépofition.  Cet  Evêque  ayant  abandonné  fon  Eglife  , s’étoic 
emparé  de  celle  de  Tubie  dans  la  Mauritanie  de  Stefe.  Par  le 
neuvième  ( b ) , le  Concile  commet  vingt  Evêques  du  nombre 
dcfquels  étoit  faint  Auguftin  , pour  fe  tranfportcr  à Hippozar- 
rytes  dans  la  Proconfulaire , & y ordonner  un  Evêque  d’un  con- 
tentement commun  de  tout  le  peuple,  à la  place  d’Equicius  con- 
damné pour  fes  crimes  par  Sentence  des  Evêques , mais  qui  avoic 
encore  desPartifans  en  cette  Ville.  Le  dixième  ordonne  (c)  que 
les  Ecclcfiaftiques  privés  de  la  Communion  & dépofés,  auront 
un  an  pour  pourfuivre  leur  juftification  mais  qu’après  ce  tems 
écoulé , ils  n’y  feront  plus  reçus.  Le  onzième  réduit  ( d ) à la 
Communion  de  fon  Eglife  feule , l’Evêque  qui  aura  ordonné 
Clerc  ou  Supérieur  de  fon  Monaftere  , un  Moine  dépendant  d’un 
autre  Evêque  ; & exclut  ce  Moine  tant  de  la  Clcricature  que  de 
la  fupériorité.  Il  eft  ordonné  dans  le  douzième  (el,  que  fi  un  Evê- 
que préféré  à l’Eglife , ou  des  héritiers  étrangers  qui  ne  lui  foient 
pas  parens,  ou  même  fes  païens  s’ils  font  hérétiques  ou  payens  , 
il  fera  anathématifé  , du  moins  apres  fa  mort , & fon  nom  ne  fera 
point  lu  parmi  ceux  des  Prêtres  du  Seigneur , quand  meme  il 
n’auroit  point  fait  de  Teftamcnr , puifqu’un  Evêque  doit  donner 
ordre  à fes  affaires , d’une  maniéré  qui  convienne  à fa  profeflion. 
Le  treiziéme  porte  qu’on  demandera  à l’Empereur  qu’il  foit  per- 
mis d’affranchir  les  elclaves  dans  l’Eglife  (/).  On  ordonne  dans 
le  quatorzième  que  (g)  pour  éviter  les  fupperflitions  , les  Evê- 


(.ij  De  Grcfconio  VillaUegenfi , hoc 
oranibui  vifum  eft,  ut  hinc  quoque  Prim.i 
ti  Numidix  intimerur,  quô  eoenofeat 
meraoraium  Crcfconium  fcriptii  fuit  con- 
veniendum  efle  ut  proximo  univerfali 
Africano  Concilio  l‘uam  prxfentiam  non 
différât  exhibere.  Quo  i,  fi  venire  con- 
tempfeti;,in  fêcognofcat  fementiam  pro- 
tnulgandam.  Pag.  topS. 

(*)  IH4  ( ' ) li,d.  ( d ) Pag.  io»7. 
(•)  Item  conflitutum  cfl  ut  fi  quij  Epif 
copus  hxredes  extraneoi  1 confanguini- 


tate  fut  , vel  hxrrticos  ettam  confangui- 
neot , aut  Paganos,  Ecclefix  prztulerit  , 
faltem  poft  roortetn  anathema  ei  dicatur  , 
atque  rjus  noT.cn  inter  Dei  Sacerdoce» 
nullo  modo  recitetur.  Necexcufari  poflit, 
fi  inteftatus  difceftêrit,  quiautiquedebuit, 
fiftus  Epifcopus , rei  fur  ordinationetn 
congru  '.m  fuz  profefiiom  nequaquam  dif- 
ferre.  lèU. 

(/)  Item  placuit  ut  de  mn.nutniflioni- 
but  in  Fcc'efu  ceiebrandis ab  Imperatore 
peucur.  Ibid.  (g)  Uid. 
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ques  détruiront  autant  qu’ils  pourront  les  Autels  élevés  à la  cam- 
pagne , 8c  fur  les  chemins , comme  des  Mémoires  de  Martyrs  , 
s’il  n’y  a en  effet  quelque  corps  ou  quelques  reliques  d’un  Mar- 
tyr ; qu’en  général  on  n’admettra  aucune  Mémoire  ou  Chapelle 
fous  le  nom  d’un  Martyr , qu’on  ne  foit  afluré  que  fon  corps  y 
eft  , ou  quelques  reliques  de  lui , ou  qu’il  y a demeuré,  ou  qu’il 
a pofledé  ce  lieu  , ou  qu’il  y a fouffert } & qu’on  rejettera  abfo- 
lumcnt  les  Autels  qu’on  aura  élevés  ( h ) fur  des  fonges,  ou  fur 
de  prétendues  révélations.  Le  quinzième  veut  qu’on  demande 
à l’Empereur  une  loi  pour  la  deftruûion , non-feulement  des  Ido- 
les qui  reftoient  encore,  mais  aulfi  de  tous  les  lieux  confacrés  à 
l’idolâtrie , meme  des  bocages  8c  des  arbres.  Enfin  le(  i ) Con- 
cile donna  pouvoir  à l’Evêque  de  Carthage  de  dicter  & de  li- 
gner au  nom  de  tous  les  Evêques, l’inftruûion qu’il  falloir  donner 
touchant  les  Donatiffes , 8c  toutes  les  lettres  qu’on  avoit  relolti 
d’écrire.  A quoi  Aurele  & les  Evêques  préfens  confentirent  & 
lignèrent. 

IV.  Sous  le  cinquième  confulat  des  Empereurs  Arcade  & Ho-  Conctle  t>t 
norius,  c’eft-à-dire  , l’an  401  le  27  Août,  il  fe  tint  à Mileve  ™ 

en  Numidie , un  Concile  général  de  toutes  les  Provinces  d’Afri-  cnùu.  lm. 
que.  Aurele  de  Carthage  quoiqu’infirme  y affilia  , Dieu  ayant  W*  “00* 
fortifié  fa  foiblelfe.  La  première  chofe  qu’il  propofa  , fut  que 
tous  les  Evêques  & Députés  préfens  , pour  marquer  leur  unani- 
mité , confirmaflcnt  les  Canons  des  Conciles  d’Hippone  & de 
Carthage.  On  les  lut , & tous  les  confirmèrent  de  la  main.  11  cil 
marqué  que  Xanrhippe  8c  Nicetius  les  lignèrent. 

V-  Après  quoi  l’Evêque  Valentin  demanda  que  l’on  confirmât 
par  un  décret , ce  qui  s’étoit  Toujours  obfervé  en  Afrique  , que 
le  rang  des  Evêques  fut  réglé  par  l’antiquité  de  la  promotion  ; 
en  forte  que  les  plus  jeunes  aéferalfent  l’honneur  à leurs  anciens. 

Cette  demande  plut  à Aurele , 8c  à tout  le  Concile  , qui  la  con- 
firma (Ht)  à la  requête  de  Xanthippe  Evêque  du  premier  Siège 
de  Numidie.  On  excepta  toutefois  de  cette  règle , les  Primats 
de  Numidie  8c  de  Mauritanie,  qui  pouroient  avoir  la  préfcance 


1 Cnren  de 
ce  Concile. 
JM. 


(t)  C fini.  1 tm.  1,  f*f.  1057. 

(é  ) U U. 

(k.)  Uiud  feimat  inviolaram  lëmper 
rnanlîffe  Hcclefiaftioam  disciplinant  , ita 
et  nulluifratrumprioribu»  fuis  feahquan- 
do  audrret  ameponrre.  tld  oiKciis  chari- 
tatii  id  femper  exhioitum  fit  prioribut , 
quod  ai>  infequtnubui  gmamer  acciperc- 


tur.  H une  ordincm  jubeat  fanftitas  veftr* 
meliùs  vcftris  interlocutionibi»  roborari. 
.. . Unnerfi  tpifeopi  dixerunt  : Hic  ordo 
& à Hatribut  U i majoribt»  fcrvaiti;  eft, 
8c  à nobit  Dro  prcpiiio  fci vabiiur , lalvo 
jute  Piimatui  Numidi*  & M.uritams. 
T.  a Ltnal.  p‘X'  I ICO. 
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69 1 CONCILE  DE  MILEVE.  Art.T. 
audeflus  des  autres  Primats , quoique  plus  anciens.  Enfuite  pour 
empêcher  qu’à  l’avenir , il  ne  lurvînt  quelques  difficultés  tou- 
chant l’ordre  de  la  promotion  , on  régla  (/)  que  tous  ceux  qui 
feroient  ordonnés  Laïques  , prendroient  une  lettre  écrite  ou  fi- 
ance de  la  main  de  leur  Ordinateur,  où  le  jour  & le  Conlulat  de 
leur  ordination  feroient  marqués  ; en  outre  que  l’on  mettroit 
(tn)  la  matricule  & la  lifte  des  Evêques  de  la  Numidie,  tant 
dans  la  Ville  du  premier  Siège  , c’cft-a-dire  ,dont  l’Evêque  au- 
roit  été  Primat,  que  dans  Conftantine  qui  étoit  la  Métropole  ci* 
vile  de  cette  Province.  Quod-vult-deus  Evêsuc  de  Centurie  dans 
la  Numidie , accufé  par  une  per  lionne  qui  ctoit  préfenie  au  Con* 
cilc  , avoit  promis  de  le  foumettre  à ce  qui  y leroit  décide.  La 
caufc  fut  agitée  ; mais  le  lendemain  cet  Evêque  changeant  de 
fcntiment , ne  voulut  plus  tenir  fa  promefle,  & fe  retira.  Comme 
l’affaire  n’avoit  point  été  jugée  à fond  , le  Concile  ne  crut  pas 
pouvoir  le  dépoler.  Il  ordonna  feulement  qu’il  dcmcurcroit  ic- 
parc  de  la  Communion  des  autres  Evcques  , jufqu’a  ce  que  fon 
procès  fût  termine.  Il  le  fut  fans  doute  & en  la  faveur  , puifqu'cn 
411.  Quod-vult-dcus  affilia  à la  Conférence  de  Carthage  , fans 
qu’il  y reçue  aucun  reproche  de  la  part  des  Donatiftes.  Voici 
quelle  fut  l’occafion  du  reglement  fuivanr.  Maximin  Evcque  de 
Bagaïe , ou  de  Vagine  , ayant  quitté  le  fchilme  des  Donatiftes 
pour  fe  réunir  à l’Eglifc  Catholique  , craignit  qu’il  ne  pût 
conferver  l’honneur  de  l'Epilcopat  fans  troubler  l’Eglile  par 
quelque  diffenfion.  Il  offrit  donc  volontairement  de  céder  pour 
le  bien  de  la  paix.  Le  Concile  accepta  cette  démiffion  , & or- 
donna que  l’on  écriroit  à Maximin  pour  l’engager  à 1e  retirer  ; 
& à fon  peuple , afin  qu’il  procédât  à l’éleûion  d’un  nouvel  Evê- 
que. On  choifit  Caftorius  frere  de  Maximin , qui  avoit  auffi 
quitté  le  fchilme  des  Donatiftes.  Sur  quoi  faint  Auguftin  & faine 
Alypius  lui  écrivirent , pour  l’exhorter  à accepter  l’Epifcopat  , 
& à quitter  pour  Dieu  toutes  les  efpérances  du  ficelé.  Mais  com- 
me ils  craignoient  que  Caftorius  ne  s’enfuît  à la  nouvelle  de  fon 
éleûion  , ils  ordonnèrent  qu’on  ne  lui  lût  leur  lettre  que  quand 
lit  1 anna  'e  Ie  ticndroit.  On  croit  que  faint  Auguftin  avoit  en  vue 

c la  ceffion  de  Maximin , lorfqu’il  difoit  quelques  années  après  aux 
11* 


1 Canon. 


(IJ  Deindc  placuit  ut  quicumque  dein- 
ceps  ab  Epilcopis  ordinantur  per  Provin- 
cial Africana»,  lifteras  accipiant  ab  Ordi- 
natoribus  fuis , manu  corum  confcriptar , 
continentes  Confulem  & diem , ut  nulla 
altercatio  de  poftcrioribui  vel  anteriori- 


bus  oriarar.  Ihd.  pa~.  noi. 

(m)  Deinde  placuit  omnibus  Epifcopîa 
ut  matrieula  & Archivas  Numidix  & apud 
primant  Scdem  lit  & in  Mctropoli , id  cil 
ConiUmina.  Ibid. 
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Donatiftes  : Il  y a eu  des  perfonncs  faintes&aflez  humbles,  pouc 
fe  démettre  de  l’Epilcopat , croyant  que  la  piété  le  demandoit 
d'eux  , à caufe  de  quelque  choie  qui  blclïoic  les  peuples  ; & on 
a loué  en  eux  cette  ceflion  , comme  une  aétion  faintc.  Le  dcr- 
nier  Canon  paroît  avoir  rapport  au  différend  entre  faint  Augu-  1 C“‘°*S 
ftin  & Severe  Evêque  de  Mileve.  Celui-ci  revendiquoit  un  nom- 
mé Timothée  , quoiqu’il  eût  fait  piufleurs  fois  les  fondions  de 
Ledeur  dans  une  Eglifc  du  Diocéle  d’Hippone.  Le  Concile  or- 
donne ( n ) que  quiconque  aura  fait  une  feule  fois  la  fonÛion  de 
Leûeurdans  une  Eglife  , ne  pourra  être  retenu  pour  Clerc  dans 
une  autre.  Ces  cinq  Canons  le  trouvent  dans  le  Code  de  l’Eglife 
d’Afrique. 

V I.  On  y trouve  aulli  les  ades  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Con-  Conçu.»  »« 
cile  général  d’Afrique  aflemblé  à Carthage,  dans  la  baftlique  de  "r.** 
la  fécondé  région  , le  huitième  des  calendes  de  Septembre  fous  c #«7.1104, 
le  confulat  du  jeune  Theodofe  & de  Runoride , c’eft-à-dire  le 
a 5 Août , de  l’an  40  j : quattre  Députés  de  la  Bvzacene , 8c  deux 
de  la  Mauritanie  de  Stefe  y furent  préfens.  Il  n’en  vint  point  de 
la  Mauritanie  Céfarienne , parce  qu’ils  avoient  reçu  tard  la  let- 
tre de  Convocation  -,  ni  de  la  Numiaie , à caufe  de  quelques  trou- 
bles qu’y  caufoient  les  nouveaux  Soldats  : mais  faint  Auguflin  , 
faint  Alypius,  & faint  Polfidius  s’y  trouvèrent:  les  Députés  de 
la  Mauritanie  de  Stefe  aflurerent  que  les  Evêques  de  la  Mauritât 
nie  Céfarienne , confentiroient  à tout  ce  qui  fejferoit  dans  le  Con- 
cile : & Aurele  de  Carthage  dit  la  même  chofc  des  Evêques  de 
Numidie,  fe  rcconnoiflant  chargé  du  foin  de  leur  envoyer  les 
aâes.  Il  fe  chargea  aulli  avec  l’agrément  du  Concile,  de  les  en- 
voyer aux  Evêques  de  Tripoli.  Comme  il  préfidoit  à l’alTemblée , 
il  dit  d’abord , que  les  Députés  envoyés  outre-mer  le  1 6 de  Juin 
nu  le  t j Septembre  de  l’an  40  1 , pour  faire  voir  au  Pape  Anaf- 
tafe,  la  nécdïi.é  de  recevoir  dans  leur  rang  les  Donatiftes  qui 
ie  voudroient  convertir  étant  de  retour  , ils  dévoient  rendre 
compte  au  Concile  de  leur  commiftion.  Ils  l’avoient  déjà  fait  la  u 

veille,  mais  par  forme  d’entretien.  On  fit  auflidrefter  un  a£lc  de 
la  feflion  folemnelle  du  Concile.  Après  quoi  l’on  convint  que 
chaque  Evêque  dans  la  Ville , ou  feul  ou  avec  quelqu’un  de  les 
voifins , iroit  trouver  l’Evêque  Donatifte  , & le  fommeroit  par 
le  moyen  des  Magiftrats  ou  des  anciens  du  lieu,  de  s’aflcmbler 


( * ) Item  plaçait  ut  quicumque  in  Eccleüa  yci  femel  legeiit , ab  alia  Eccieüa  ai 
Cieruatum  non  teneamr.  IM.  [«(.  um. 
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avec  fcs  Collègues  pour  choifir  des  Députés  , qui  avec  ceux  dés 
Catholiques  examineroient  dans  un  lieu  & en  un  temps  convenu  , 
route  l’a  nuire  du  fchilme  qui  les  divifcit  , & tâcheroient  de  la 
finir  par  une  heureufe  réunion.  Et  afin  que  tous  les  Evêques  Ca- 
tholiques pu  (lent  agir  d’une  maniéré  uniforme  , Aurele  préfenta 
Pag.  uoS.  un  modèle  de  fommation  qu’ils  dévoient  faire.  On  le  lut , il 
fut  approuvé  & figné  de  tous  les  Evêques  préféra.  Il  portoit  en 
fubflance  : Nous  vous  invitons  de  l’authorité  de  notre  Concile  « 
de  choifir  ceux  à qui  vous  voudrez  confier  la  défenfe  de  votre 
caufe , comme  nous  en  choifirons  de  notre  part , pour  examiner 
avec  eux  dans  le  lieu  & le  tems  marque  , la  quefiion  qui  nous 
fepare  de  Communion.  Si  vous  l’acceptez  , la  vérité  paroitra:  fi 
vous  refufez , on  verra  que  vous  vous  défiez  de  votre  caufe.  Cette 
fommation  étoit  précédée  d’une  efpécc  de  fupplique  au  Magif- 
trat  de  chaque  Ville  , afin  qu’ils  la  fignifiafient  à l’Evêque  Do- 
Pag.  uof.  natifte  : & comme  il  étoit  befoin  pour  cela  de  jufiîon  de  la  part 
des  Gouverneurs  , le  Concile  leur  écrivit  des  lettres  , qui  furent 
lignées  d’Aurele  de  Carthage  au  nom  de  toute  l’affemblée.  Celle 

Îui  fut  préfentée  le  i 3 de  Septembre  à Septiminus  Proconful 
'Afrique,  eft  en  forme  de  requête.  Les  Evêques  («)  y difent 
que  quoiqu’ils  puffent  employer  contre  les  violences  des  Dona- 
tifles , les  loix  que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  réprimer, 
ils  aimoient  mieux  les  avertir  avec  douceur , d’abandonner  leur 
fchifme  ou  d'en  prendre  la  défenfe,  s’ils  croyoient  pouvoir  le  faire 
non  par  la  fureur  de  leurs  circoncellions , mais  en  rendant  raifon 
de  leur  do&rine  avec  paix  Se  tranquillité  , dans  une  conférence 
réglée.  La  meme  requête , ou  une  femblable  fut  préfentée  au  Vi- 
caire ( b ) de  la  Préfeâure  , qui  fans  doute  s’accorda , comme  avoir 
fait  le  Proconful. 

o xth*o«  VII.  Les  Evêques  Chathoüques  ne  manquèrent  point  de  faire 
en  404.  t.  »,  les  fommations  convenues  : mais  les  Donatiues  n’en  firent  aucun 
Ctnni.  f, f.  cas  , difant  qu’il  étoit  indigne  d’eux  de  conférer  & de  s’aflem- 
»io8  \s  fa-  avçc  ^ pécheurs.  Comme  ils  continuoient  donc  à éxercer 
contre  les  Catholiques , toutes  fortes  d’inhumanités,  ceux-ci  s’é- 
tant affemblés  à Carthage  dans  la  Bafilique  de  la  lêconde  région 
fous  le  fixiéme  Ccnfulac  d’Honorius  , le  lixiéme  des  Calendes  de 
Juillet,  c’eft-à-dire  le  26  Juin  404  , rclolurcnt  d’implorer  le 
lecours  de  l’Empereur  contre  ces  violences.  Quelques  Evêques 
{ r ) fur-tour  les  plus  anciens  qui  avoient  été  témoins  de  l’utilité 

( « ) Cillât,  dm  3 , f.  174 , ttm.  i Cnnt.  pif.  1480. 

(ij  HJ.  f.  141  , 14*  , ptf.  147 1474.  (rj  Ave.  £ pif.  91  , <U  Vtmnt, 
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des  loix  , contre  les  hérétiques  du  rems  de  Macaire  & de  l’Em- 
pereur Confiant , vouloienc  que  l'on  demandât  des  loix  pour 
obliger  tous  les  Donatifles  à rentrer  dans  la  Communion  de  l’Ë- 
glife  Catholique , en  preferivant  une  peine  à ceux  qui  s'opiniâ- 
treraient dans  le  fchifme.  Les  autres  Evêques, du  nombre  dclqucls 
croit  laint  Auguflin . croient  d’avis  que  l’on  fc  contentât  de  de- 
mander que  leurs  violences  fuffent  réprimées  , & que  l’on  mît  à 
couvert  de  leurs  infultes  ceux  qui  prêcheraient  la  vérité  Catho- 
lique , ou  qui  écriroient  pour  la  défenfe  Ils  fouhaittoient  mê- 
me que  les  loix  qui  interviendraient  ne  fuflent  que  contre  ceux 
des  Donatifles , qui  feraient  dénoncés  par  les  Catholiques , à 
caufe  de  leurs  violences.  Ce  fentiment  prévalut  •,  & les  Evêques 
Theaftus  & Evodius , furent  députés  vers  l’Empereur  avec  i’inf-  f's' 1 
truâion  fuivante.  Ils  reprélenteront  que  fuivant  le  Concile  de 
l’année  dernière  , les  Prélats  des  Donatifles  ont  été  interpelles 
par  ades  des  Officiers  Municipaux  , de  conférer  pacifiquement 
avec  nous  ; mais  que  fc  défiant  de  leur  caulc , ils  n’ont  prefque 
point  olé  répondre , & en  font  venus  à des  violences  exceffives.* 
enforte  qu’ils  ont  fait  périr  plufieurs  Evêques  & plufieurs  Clercs  , n°9- 

fans  parler  des  Laïques  -,  ont  attaqué  des  Eglifes,  & en  ont  pris 
quelques-unes  ; que  c'eft  donc  maintenant  à l’Empereur  de  pour- 
voir a la  fureté  de  l'Eglile  Catholique  , afin  que  ces  hommes  té- 
méraires n’intimident  pas  le  peuple  foible  qu’ils  ne  peuvent  fé- 
duire  ; que  l’on  connoît  la  fureur  des  Circonccliions,  fouvent  con- 
damnés par  les  loix , & que  l’on  croit  pouvoir  demander  du  fc- 
cours  contre  eux , comme  faint  Paul  employa  meme  le  fccours 
militaire  contre  laconlpiration  des  fadieux.  L’inftrudion  ajou- 
te, que  T heafius  & Evodius  demanderont  auffi  que  les  Magiftrats 
des  Villes , & les  propriétaires  des  terres  voifines , prêtent  tecours 
de  bonne  foi  aux  Egliles  Catholiques  -,  que  la  loi  de  l’Empereur 
Theodofe  touchant  l’amende  de  dix  livres  d’or  contre  ces  héré- 
tiques ordinateurs  ou  ordonnés , & les  propriétaires  des  lieux  ou 
ils  s’affemblent , foit  confirmée  & étendue  à ceux  que  les  Catho- 
liques attaqués  par  eux  , auront  dénoncés  ; & que  la  loi  qui 
défend  aux  hérétiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  donation  ou 
par  Teftament,  foit  exécutée  contre  ceux  qui  demeureront  Do- 
natiftes , mais  non  contre  ceux  qui  fe  convertiront  de  bonne  foi 
avant  que  d’être  pourfuivis  en  juftke.  Le  Contile  biffa  néan- 
moins la  liberté  à ces  deux  Evêques  de  faire  & de  demander 
tout  ce  qu’ils  jugeraient  à propos  pour  le  bien  & l’utilité  de  l’E- 
glifc.  Il  fut  arrêté  de  plus  qu'on  leur  donnerait  des  lettres  de  re-  «»*• 
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commandacion  au  nom  du  Concile , pour  le  Pape  & les  Evêques 
des  lieux  où  pourroitêtre  l’Empereur  ; & des  lettres  de  croyance 
pour  l’Empereur  & les  principaux  Officiers  ; mais  qu’il  fuffiroie 
que  ces  lettres  fuffent  lignées  d’Aurele  de  Carthage  au  nom  de 
tous  les  Evêques , pour  éviter  le  retardement  -,  que  l’on  écrirait 
encore  aux  Juges  d’Afrique  , afin  qu’en  attendant  le  retour  des 
Députés,  ils  pretaffent  fecours  à l’Egîife  Catholique,  par  le  moyen 
des  Officiers  des  Villes  & des  Propriétaires  des  terres.  Poffidius 
dans  le  dénombrement  des  lettres  de  faint  Auguftin,  met  ces  qua- 
tre de  fuite  j à l’Evêque  Innocent , aux  Empereurs,  à Stilicon , 
tbîd.  aux  Préfets  d’Italie.  Ce  qui  marque  que  le  Concile  l’avoit  char- 
gé de  les  écrire.  Mais  elles  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous.  La 
derniere  chofe  que  l’on  recommanda  aux  Députés  hit  le  foin  de 
l’affaire  d’Equicius  Evêque  d’Hippozarrytte  dans  la  Proconfulaire 
qui  au  lieu  de  fc  foummettre  au  jugement  rendu  contre  lui , con- 
tinuoit  d’entretenir  la  divilîon  parmi  le  peuple  de  cette  Ville.  Il 
y a apparence  que  ce  fut  à fon  occafion , & fur  la  remontrance 
CoATheod.  des  Députés  du  Concile  qu’Honorius  déclara  le  i a Février , de 
*°*®  l’année  fui  vante,  c’eft-à-dire  de  l’an  40  y , qu’un  Evcque  dépo- 
fé  par  un  Concile  , & qui  n’aquiefceroit  point  à la  Sentence 
rendue  contre  lui,  ferait  banni  à cent  milles  de  fon  Evêché  , fans 
pouvoir  venir  à la  Cour. 

Concile  de  VIII.  Dès  avant  l’arrivée  des  Députés  à la  Cour  del’Empe- 
Cauthace  reur  Honorius , ce  Prince  avoir  donné  le  12  Février  de  l’art 
tn  40J.  40  5 , un  édit  d’union  qui  portoit  cju’il  n’y  aurait  qu’une  Reli- 

gion , fçavoir  la  Catholique.  Le  meme  jour  il  avoit  publié  une 
loi  contre  les  Donatiftes  portant  défenfe  de  rébatifer , fous  peine 
de  confifcation  de  tous  les  biens  , & du  lieu  où  ce  facrilege  au- 
rait été  commis , & de  vingt  livres  d’or  d’amende.  Ces  foix  ne 
furent  pas  plutôt  portées  en  Afrique  que  pluficurs  Donatiftes  fe 
réunirent , particulièrement  ceux  qui  foubaittoient  depuis  long- 
tems  de  rentrer  dans  l’Eglife  Catholique , & ne  cherchoient  que 
l’occafion  de  fe  mettre  à couvert  des  mauvais  trairemens  des  Cir- 
concellions  ou  de  l’indignation  de  leurs  parens.  La  réunion  com- 
mença à Carthage  -,  & elle  n'avoit  pas  encore  fait  de  plus  grand 
progrès  lorfque  les  Evêques  s’y  alTemblerent  en  Concile  le  dixié- 
me des  calendes  de  Septembre , dans  la  Balîlique  de  la  fécondé 
région  fous  le  Confuiat  de  Stilicon  & d’Anthenius , c’eft-à-dire 
le  23  Août  de  l’an  408.  Il  y fut  donc  ordonné  que  toutes  les 
Provinces  enverraient  des  députations  au  Concile  ; que  les  Dé- 
putés auraient  un  pouvoir  abiolu  & non  limité  j & qu’on  enver- 
rait 
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roit  même  pour  cela  des  ltttres  & des  Députés  à Mizonius  , le 
même  , ce  icmble , qui  étoit  Primat  de  la  Byzacene  en  397.  On 
y ordonna  encore  que  l’on  écriroit  aux  Juges  ou  Gouverneurs  de 
toutes  les  Provinces  d’Afrique  , pour  y faire  exécuter  l’édit  d’u- 
nion -,  & que  l’on  envcrroit  deux  Clercs  de  l'Eglife  de  Cartha- 
ge à la  Cour , au  nom  de  toute  l’Afrique  avec  des  lettres  des  Evê- 
ques , pour  rendre  grâces  à l’Empereur  & aux  Minières  de  l’ex- 
tinélion  des  Donatilles.  On  lut  aulli  dans  ce  Concile  les  lettres 
du  Pape  Innocent,  qui  avertiffoit  les  Evêques  d’Afrique  de  ne 
paffer  pas  la  mer  ; à quoi  les  Evêques  prélcns  trouvèrent  qu’il 
étoit  à propos  de  fe  conformer. 

IX.  Sous  le  Septième  Confulat  d’Honorius , & le  fécond  de  Concrtmi 
Theodofe  aux  ides  de  Juillet  , c’efl-à-dirc  le  1 5 de  Juillet  de  C A X T H AC  £ 
l’an  4 04  , il  fe  tint  à Carthage  dans  la  Bafilique  de  la  fécondé en  +07’ 
Région  , un  Concile  où  fe  trouvèrent  les  Députés  de  toutes  les 
Provinces  d’Afrique  , c’efl-à-dirc , de  la  Numidie , de  la  Byza- 
cene , de  la  Mauritanie  de  Stef,  de  la  Célaricnne  , & de  la  Tri. 
politaine.  Aurelc  y prefida.  Après  qu'il  fe  fut  affis  avec  les  au- 
tres Evêques , les  Diacres  étant  debout  , il  fit  voir  l’inconvé- 
nient qu'il  y avoit  dans  l’obfcrvation  d’un  décret  du  Concile 
d’Hippone,  portant  que  tous  les  ans  on  affembleroit  le  Concile 
général  d’Afrique.  Tous  les  Evêques  prélens  étant  convenus  que 

c’étoit  les  fatiguer  inutilement  (a),  on  ordonna  qu’on  le  tien- 
droit  feulement  quand  l’intérêt  commun  de  toute  l’Afrique  le  de- 
manderait, & dans  le  lieu  où  l’on  jugerait  qu’il  ferait  plus  com- 
mode de  l’aflfemblcr  -,  que  la  convocation  feroit  refervée  à l’Evc- 
que  de  Carthage , à qui  pour  cet  effet  on  écriroit  de  tous  côtés 
pour  en  marquer  le  befoin  -,  qu’à  l’égard  des  autres  affaires  qui 
n’avoient  point  de  rapport  au  bien  commun  , elles  feraient  jugees 
chacune  dans  leur  Province. 

X.  Il  fut  auflj  décidé  que  s’il  y (b)  avoit  appel  d'un  Jugement , Rdglemen» 
l’Appellant  & l’Appellé  choifiroient  chacun  des  Juges  , dont  il  JeceConr.ie. 
leur  feroit  défendu  d appeller  ; qu’on  pourrait  (c)  demander  à 


( ■•)  Placuit  ut  non  lit  ultra  fatigandis 
fratribus  anniverfaria  necelïitas , led  quo- 
ties  exegerit  caulâ  commuais , id  eft  to- 
tius  A fric  je , undecumque  ad  hanc  Sedcm 
de  hac  re  dati  luerint  litterar , congre 
gindarn  efle  Synodum  in  ea  Provincia  ubi 
opportunitas  (liaient  : caular  autem  quir 
communes  non  funt , in  luis  Provinciis 
judicentur.  Ttm.  t Canal.  pag.  uij. 

Tome  XII. 


fA)  Si  autem  provocatum  fiierit.eti- 
gat  qui  provocaverit , judices  , & cum  eo 
& ille  contra  quem  provocaverit , ut  nb 
iplîs  dcinceps  nulli  liceat  provocare.  tint. 

(r)  Placuit  ur  quicumque  ab  Impera- 
tore  cognitionem  Judiciorum  pubhco- 
rum  petierit  > honore  proprio  privetur  : fi 
autem  Epifcopale  judicium  ab  Impcrato- 
re  poftularit.rihilei  oblît.  IhJ.p.  1 1 17. 
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l’Empereur  des  Evêques  pour  Juges  , mais  que  quiconque  lui 
demanderait  des  fugcs  laïques  , ferait  privé  de  fa  dignité  ; que 
les  Clercs  qui  étant  ( à ) féparés  en  Afrique  de  la  Communion 
des  autres  , furprcndroient  la  Communion  en  paRam  la  mer,  te- 
roient  dégradés  •,  que  (e)  ceux  qui  voudraient  aller  à la  Cour , fe- 
raient obligés  de  le  faire  marquer  dans  la  Lettre  formée  qu’on  leur 
donnerait  pour  l’Eglifc  Romaine  , & qu'a  Rome  on  leur  donne- 
rait une  Lettre  formée  pour  la  Cour.  Que  fi  après  avoir  pris  une 
Lettre  formée  pour  le  voyage  de  Rome , fans  dire  qu’ils  avoienc 
befoin  d’aller  à la  Cour  , ils  s’y  en  vont  de  cette  forte , ils  feront 
féparcs  de  la  Communion.  Qae  fi  étant  à Rome  il  leur  fur- 
venoit  une  néceflité  d’aller  à la  Cour,  ils  dévoient  la  répréfen» 
ter  au  Pape , & en  rapporter  un  témoignage.  Ces  Lettres  formées 
dévoient  être  données  aux  Evêques  par  les  Primats  , & aux  Ec- 
cléfiafliqucs  par  les  Evêques.  Le  Concile  ordonne  qu’on  y mar- 
quera le  jour  de  Pâque  de  l’année  courante  , ou  fi  on  ne  le  fait 
pas  encore  , celui  de  l’année  précédente , comme  quand  on  da- 
toit  par  les  Confuls.  Il  avoit  été  défendu  dans  les  Conciles  pré- 
Ctm.iCtr-  cedens  d’ériger  de  nouveaux  Evêchés  fans  le  confentement  de  l’E- 
s97  V^ue  > dont  on  démembrait  le  nouveau  Siège.  Celui-ci  ajouta 
à cela,  qu’il  falloir  encore  le  (/)  confentement  du  Concile  de 
la  Province  & du  Primat.  Il  cft  ordonné  (g)  que  les  Egliles  en- 
tières des  Dona tilles  qui  fe  font  converties,  pourront  garder  leurs 
Evêques  fans  confulter  le  Concile  : fi  ce  n’eu  qu’après  la  mort  de 
leur  Evêque , au  lieu  de  lui  demander  un  fucceflëur , elles  aiment 


(djQuicumque  autem  non  communi- 
ean»  in  Africa  , in  tranfmarini»  ad  com- 
municanJum  abrepferit , jaduram  Cleri- 
catu»  excipi.it.  ltij.  f.  1 1 10. 

(#)P!acuit  ut  quicumque  ad  comita* 
tum  ire  volucrit , in  formata  qu*  ad  ur- 
bi>  Rama  Ecdefiam  mittitur,intimetur) 
ut  inde  eti.rm  ad  comitatum  formatam  ac- 
cipiat.  Quod  fi  accipien»  ad  Romam  tan 
tum  formatam  , & tacens  nrcefiîtatem  , 
qua  ad  comitatum  illi  pergcndumefl  . vo- 
luerit  ftatim  ad  comitatum  pergere  . à 
communione  removeatur.  Quod  fi  ibi 
Roms  ci  repentina  necelUta»  orta  fucrit 
ad  comitatum  pergendi  , alleget  apud 
Ëpifcopum  utbir  Rom*  ipfam  neceflita- 
tem  , 3c  de  hoc  referiota  ejufdem  Epifco- 
i Romani  porterai.  Formatât  autem  qu* 
Primatibu»  vel  à quibufeumque  Epilco- 
pii  Clcricii  propriis  damur , habeant  diem 


Pafch*  ; quod  fi  adhuc  ejufdem  anni  Pa C- 
cbse  diei  incerta»  cil  , ille  prsrccdcni  ad- 
jungatur  , quomodo  folet  poil  Conluia- 
tum  in  public»!  gt'ilis  adicribi.  Ttm.  * 
Ctnctl.  i no. 

(/)  Placuit  & iliud , ut  plebej.qujï 
numquam  habuerunt  proprios  Epilcopo» , 
mfi  e*  Concilio  plenario  uniufcujufqua 
Provinci*,  & Primads,  atquc  conlênfu 
ejus , ad  cujus  Diaecefim  eadem  fccleiî* 
pertinebat , decretumfuerit,  minime  ac- 
cipiant.  /E/d.  ?•*'•  1 1 id. 

(g)Sanc  ut  illoe  plebes  qusr  convertie 
font  à Donatifti»,  & habuerunt  Epifco- 
pot , fine  dubio , inconfulto  Concilio,  ha- 
bere  mereantur  : qu*  autem  plebr»  ha- 
buerunt Epilcopum  , 3c  to  defuncto  vo- 
lurrint  non  Epilcopum  proprium  habere, 
I fed  ad  alicujus  Epifcopi  Diorcefim  peni- 
I nere , non  ei»  effe  denegandum.  ifoi. 
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mieux  fe  réunir  à un  autre  Dioccfe.  Mais  le  ( h ) Concile  n’accor- 
de aux  Evêques  Donatiffcs  la  faculté  de  garder  leurs  Sièges  qu’en 
cas  qu'ils  le  loient  convertis  avant  l'édic  d'union  donné  le  dou- 
zième de  Février  40  5 ; voulant  que  toutes  les  Egliles  converties 
depuis  cette  loi , appartiennent  avec  leurs  ornemens&  tous  leurs 
droits  à l’Evêque  Catholique  , dans  le  Dioccfe  duquel  elles  fe 
trouvoient  enfermées  > & que  fi  un  autre  s’en  étoit  mis  en  pof- 
feflîon  , il  foit  obligé  de  les  rendre.  On  (»)  agita  dans  le  Con- 
cile l’affaire  de  Primafe  Evcque  de  Thigane  ou  Tigave  dans  la 
Mauritanie  Céfaricnne , avec  ceux  de  cette  Ville  f qui  avoient 
obtenu  un  referit  de  l’Empereur  , portant  qu’il  comparoîtroit  de- 
vant le  Concile  général.  Cerefcrit  lui  fut  lignifié,  mais  il  ne  com- 
parut point.  Maurcnce  au  contraire  ( k ) , qui  étoit  en  différend 
avec  le  peuple  de  Germanie  la  Neuve  dans  la  Numidie  comparut 
devant  le  Concile,  à l’ordre  deXanthippe  Primat  de  Numidie; 
mais  les  anciens  de  cette  Ville  qui  avoient  auffi  ordre  de  coin- 

{taroitre  , firent  défaut.  Les  Evêques  ordonnèrent  que  loit  pour 
es  préfaces  de  la  Melle  ( l)  , foit  pour  les  Bénédictions , foit  pour 
les  impofitions  des  mains,  on  ne  fe  ferviroit  d’aucune  prière  qui 
fût  contraire  à la  foi , mais  feulement  de  celles  qui  auraient  été 
drefiees  par  des  perlonnes  fages  , & approuvées  par  un  Concile. 
Us  députèrent  à l’Empereur  au  nom  de  toutes  les  Provinces  d’A- 
frique, les  Evêques  Vincent  & Fortunatien , pour  lui  demander 
le  pouvoir  d’établir  des  Avocats,  du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
dans  l’exercice  aétucl  (m),  qui  en  qualité  de  Défcnfeursde  l’Eglife 
en  pourfuivilïent  les  affaires , avec  la  liberté  d’entrer  au  barcau  des  ' 
Gouverneurs  & des  Juges  , toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeraient  né- 
ceflaire  , foit  pour  requérir  , foit  pour  s’oppofer  ; & d’obtenir 
auffi  une  loi  pour  confirmer  le  décret  du  Concile  , touchant  les 
perfonnes  répudiées.  Ce  décret  porte  que  ( n ) conformément  aux 


fi)  T#™,  x Ctntil . fég.  111$. 
(i)lhd. 

(I)  Placuit  eiiam  hoc  utprecesquz 
pjobarr  fuerint  in  Concilio,  lire  prtefa- 
fiones , (ivc  commrndationes  , feu  tnanûs 
âmpofîtiones  abomnibus  celebrantur , nec 
alite  omninb  contrà  (idem  profera htur;  fed 
quzeumque  à prudentioribus  fuerint  col- 
leâz  , dicantur.  JhJ.  p.  1117. 

(«0  Placuit  etiam  ut  pétant  à glorioW- 
fimis  Imperatoribus  > ut  dent  facultatem 
conftituendi  defenfores  Scholaflicos , . , . 


Qui  habeant  facultatem  pro  regotiis  Ee- 
clclîarura  , quoties  nece Citas  fiagitaveric, 
vel  ad  obfiflendum  obrepemibus , vel  ad 
neceflaria  fuggerenda  , ingredi  judicum 
fecretaria.  Ibid.  pag.  1 it  j. 

(»)  Placuit  ut  lecundùm  Evangclicam  & 
Apoflolicam  difciplinam  neque  dimiftus 
abuxore,  neque  dimiliâ  à marito  alteri 
conjungetur  ; fed  ita  mancam , aut  fibi- 
met  reconcilicntur  : quod  fi  contempfê- 
rint  ad  ptrnitentiam  redigantur.  In  qua 
caufa  legem  Imperialem  petendum  cft 
promulgari.  Ibtd.pjg.  1117. 
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réglés  de  l’Evangile  & de  faint  Paul,  ces  perfonnes  ne  pourraient 
point  fe  marier  a d'autres >*  mais  qu’elles  feraient  obligées  de  gar- 
dés la  continence,  11  elles  ne  pouvoientfc  réconcilier , ou  qu’elles 
feroicnt  mifes  en  pénitence. 

Conciles  d*  X.  En  408  , il  fe  tint  deux  Conciles  à Carthage , l’un  le  pre- 
cn  îoV  t f m‘er  Jul^et  » l’autre  le  treiziéme  d’Oclobre , tous  deux  dans 
la  Sacriftie  de  l’Eglifc  reftituée.  Tout  ce  que  nous  en  fçavons  , 
clique  dans  le  premier  ( o ) Vincent &Fortunatien  furent  envoyés 
avec  pouvoir  d’agir  en  Cour  contre  les  Payens  & les  hérétiques  -, 
& que  dans  le  fécond  (p  ) on  donna  une  femblable  commiffion 
aux  Evêques  Florent  & Reftirut.  Ce  qui  occafionna  ce  dernier 
Concile  , fut  que  Severe  & Macairc  avoient  été  tués  vers  le  mois 
de  Septembre  par  les  Payens  ou  les  hérétiques , & qu’à  caufe  d'eux 
les  Evêques  Evodius  , Thealius  8c  Vittor  avoient  été  battus. 

Concile  de  XI.  Nous  n’avons  pas  plus  de  connoiffance  du  Concile  que 
^ ” l’on  tint  dans  la  même  Ville  l’année  fuivante  409,  le  1 5 de 
Juin , dans  la  Bafilique  de  la  fécondé  région.  L’auteur  du  Code 
de  l’Eglife  d’Afrique  ( 7)  dit  qu’il  n’en  a pas  rapporté  les  a&es, 
parce  que  le  Concile  n'etoit  que  Provincial.  Il  remarque  feule- 
ment qu’il  y fut  ( r } ordonné  qu’un  Evêque  n’entréprendroit  point 
de  juger  feul. 

cf riiTe'  en  ^11*  nc  Peut <l°uter  clue  celui  <îue  l’on  aflembla  à Carthage 
4 jc.  iffz.  ™ le  1 4 de  Juin  de  l’an  410,  n’ait  été  général  de  toute  l’Afrique , 
un.  puifqu’on  y voit  Poflidius  Evêque  de Calame  en  Numidie.  Il  fut 
un  des  quatre  Evêques  députés  vers  i’Empereur  Honorius , pour 
demander  la  révocation  de  fa  loi , qui  lailfoit  la  liberté  de  conf- 
cience  au  fujet  de  la  Religion.  Les  autres  Députés  étoient  Flo- 
rentius , Præfidius  & Bcnenatus.  Honorius  leur  accorda  l’effet 
de  leur  demande  , comme  on  le  voit  par  une  loi  du  a 5 Août 
la  même  année  4x0  , adrefféeà  Heraclien  Comte  d’Afria 
f.  ’,70:  ' que  , par  laquelle  il  révoqué  abfolument  la  liberté  qu’il  avoit  ac- 
cordée aux  hérétiques  pour  l’exercice  de  leur  Religion*,  leur  dé- 
fendant de  tenir  aucune  aflcmblée  publique , lur  peine  de  prof- 
cription  & même  du  dernier  fupplice.  On  ne  doute  pas  que  ces 
mêmes  Députés  n’aient  demandé  à ce  Prince  la  conférence  d©r 
Carthage , dont  l’ordre  fut  expédié  le  1 4 Odobrc  de  cette  année  , 
& qui  le  tint  en  effet  le  premier  jour  de  Juin  de  l’an  41 1 , en  la 
maniéré  que  nous  l’avons  rapporté  ailleurs. 

(*)  T»m.  a Ct mil.  f*g.  mo.  (r)  In  hoc  Concilio  plaçait  nt  non  GM 

(f)  Md.  anui  kpifeopus  vùdicet  coenitioneni» 

( y ) Ihi.  • itU. 


X 


Digitized  by  Google 


CONCILE  DE  PTOLEMLAIDE.  Art;  I.  70  r 
XIII.  Nous  avons  auffi  ( 1)  parlé  du  Concile  de  Ptolemaïde  Conciuû 
en  Libye , renu  à l’occalion  d’Ândronic  de  Bérénice  Gouverneur  Ptomhaïd* 
de  la  Pentapole.  Ce  n’étoit  proprement  qu’un  Synode  où  l’Evê-  c"«.7.  tjjf* 
que  avec  fes  Prêtres  , rendit  une  Sentence  d’excommunication  & «#*.  1.  b.i- 
contre  cet  Officier , pour  s’être  conduit  en  Tyran  & avoir  com-  ‘"f-P'l-  “i-, 
mis  plufieurs  crimes  contre  Dieu  8c  contre  les  hommes.  Audi  l’aâe 
de  cette  ccnfure  fut  envoyé  aux  Evêques  au  nom  d’un  Concile, 
mais  de  l’Eglife  de  Ptolemaïde.  On  peut  voir  dans  l’article  de 
Synefius , tout  ce  qui  le  pafla  dans  cette  affaire. 


ARTICLE  II. 

I 

Du  Concile  Romain  , fous  le  Pape  Innocent  I. 

& du  Concile  de  Cirthe. 

ï 

I.  VT  Ous  avons  dans  le  Recueil  des  Conciles  de  France  par  Conçut 
JL  v le  Pere  Sirmond  8c  dans  celui  du  Pere  Labbc  , feize  Ca-  Romain  fout 
nons  ou  reglemens  adreffés  aux  Evêque  Gaulois.  Il  cfl  marqué  I"r,01c.fnt  ’ *“ 
que  ce  font  autant  de  réponfes  aux  queftions  qu’ils  avoient  pro- P C'  *" 
pofées  au  faint  Siège , c’eft-à-dire  , au  Pape  Innocent , comme 
on  en  juge  par  la  conformité  du  Hile  qu’il  y a entre  ces  Canons 
& les  Lettres  de  ce  Pape.  Ils  font  précédés  d’une  préface  où  il 
cfl  dit  que  dans  les  difficultés  qui  le  trouvent  dans  la  recherche 
de  la  vérité , on  doit  avoir  recours  à la  priere  pour  découvrir  ce 
qui  étoit  caché , & que  divers  Evêques  font  tombés  dans  les  té- 
nèbres de  l’erreur,  pour  avoir  voulu  changer  la  Doûrine  qui  avoir 
été  tranfmife  par  la  tradition  de  nos  Peres. 

II.  Les  Eveques  de  France  avoient  demandé  comment  ils  de-  Cec““jl*e 
voient  fe  comporter  envers  les  Vierges , qui  après  avoir  reçu  le 
voile  & la  Bénédiûion  du  Prêtre,  & fait  une  profeflion  publi- 1*7- 
que  de  chafleté , avoient  commis  des  incefles  , ou  contrarié  un  1 Call0~* 
mariage  défendu.  On  décide  dans  le  premier  Canon  , que  (r) 
d’avoir  changé  la  refolution  de  vivre  en  chafleté  ; avoir  quitté 
le  voile , & violé  la  première  foi  donnée , font  autant  de  péchés  ; 

iicre  quoi  tant  caufi , tôt  reatu;,  in  tegrita- 
tii  propofitum  mutuum,  velamen  amif- 
fum,  hdet  prima  deprarata  . . . Non  cft 
pirva  culpa  reliquiffe  Deum  & ivifle  poil 
hominetn.  Unde  annis  quatnp’.urirait  de- 
flendum  ci  peccatum  eft , Scc,  Cm.  i , 


(l)Tl ib.  lo.paf.  joltÿ  foi. 

(tj  Si  virgo  relata  jam  (Jhrifto  , quar 
integtitatrm  publico  tertimonio  profdla  à 
Sacerdotc  prece  eftusà  banedkHonis  rela- 
men  accepit  , tire  incertum  commiferit , 
(envoient  cri  men  protegere  adultero  ma- 
riai nomen  impolj^it  ...  in  ejuûnodi  mu- 
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& que  celles  qui  en  font  coupables  , ayant  commis  une  grande 
faute  en  quittant  Dieu , pour  s’attacher  à un  homme  , doivent 
la  pleurer  pendant  plutieurs  années , «Se  en  obtenir  le  pardon  par 
de  dignes  fruits  de  pénitence. 

tk  Canon.  111.  Le  fécond  Canon  impofe  aufïï  une  pénitence  à celles  qui 
après  ( u ) avoir  pris  la  rcfolution  de  demeurer  Vierges , fc  marient 
(oit  ayant  été  enlevées,  foit  volontairement , quoiqu'elles  n’aient 
pas  fait  une  profclïïon  folemnclle  de  virginité  , ni  reçu  le  voile.  Il 
y eft  encore  ordonné  qu’elles  feront  pendant  un  certain  tems  pri- 
vées de  la  Communion , & qu’elles  effaceront  leurs  crimes  en  vi- 
vant dans  les  pleurs , l’humiliation  & le  jeûne, 
j Canon.  IV.  Dans  le  troiftéme  on  avertit  les  Prêtres  & les  Diacres  qu’ils 
doivent  être  l’exemple  du  peuple  par  leurs  bonnes  oeuvres , afin 
que  leurs  inftruâions  puiflent  ctre  de  quelque  utilité.  On  les  y (x) 
oblige  auffi  de  même  que  les  Evêques,  de  garder  le  célibat  fui- 
vant  les  ordonnances  des  Peres.  La  raifon  qu'on  en  donne  eft 
qu’ils  font  obligés  d’offrir  à tout  moment  le  faint  facrifice,  de  bati- 
fer  & d’adminiftrcr.ce  qui  demande  de  leur  part  unechafteté  d’ef- 

{irit  & de  corps.  D’ailleurs  avec  quel  front  oferoient-ils  prêcher 
a virginité  aux  Vierges , 8t  la  continence  aux  veuves,  s’ils  ufoient 
eux-mêmes  de  la  liberté  du  mariage  î On  leur  met  devant  les  yeux 
la  pureté  preferite  à ceux  qui  offroient  des  facrifices  dans  le  tem- 
ple de  Jerufalem  ; «Se  l’ufage  où  ctoient  mêmes  les  Idolâtres  de 

Î farder  la  continence  aux  jours  de  leurs  cérémonies  facrileges , & 
orfqu’ils  dévoient  offrir  des  viftimes  au  démon. 

4 Canon.  V-  Le  quatrième  ( y ) femble  exclure  du  Clergé  ceux  qui  ont 
été  employés  depuis  leur  Batême  dans  la  milice  féculiere , n’étant 


(«)  Puclh  qux  nondum  relata  eft  , Ccd 
propcfuer.it  fie  manere , licct  non  fit  in 
Chnfto  velata  , tamen  quia  propofuit . . . 
A bit  pcmittniix  agen.fr  tempus  confti- 
tuendum  eft, quonum fini  rapu  , feu  vo- 
lent , aJ  virum  ire  perverfo  ordine  con 
lenfit  . . . Utrifque  ergo  expedit  fub  ei- 
dem  temporis  conftitucione  à commu 
nione  fufpendi , dignamque  agere  peeni- 
rentiam  fletu  . huinilitate  , jejunio,  mi 
SêricorJia  redimere  crimen  adiniffiim. 

(»)  De  Sacerdotibuj  primo  in  loco  fta 
rutum  eft  , de  Epifcopis , Presbyteris  & 
*Diaccnibut,  quos  facrificii*  divinit  ne- 
«elfe  eft  imereflie  , per  quorum  manut  & 
gratis  baptifmatit  traditur  A corpu 
. Chrifti  conücitur , quot  non  folum  nos 
fed  & Scriptura  divins  compeUit  efle  ca- 


ftiffimos;  & Patres  quoqae  jufierunt  con- 
tinentiam  eot  corporalcm  fetrarc  debere. 
Qui  de  re  non  prxtereamus , fed  dica- 
mut  8c  eaufam.  Quo  enim  pudore  viduz 
aut  virgini  aufu*  eft  kpifeoput  vel  Pref- 
byter  imegriutem  vel  coniinentura  prx- 
Jicare  , fi  ipfe  feculo  magit  inftitit  nliot 
générale  quiro  Deo  ! De  hit  itaque  gra- 
dibus  quos  tegimus  in  feripturis , à mini- 
ftris  Dci  munjitia  prxcepra  eft  obfervari, 
quibus  neceflitas  femper  in  promptu  eft. 
Aut  enim  baptifina  tradendum  eft , aut 
offe-renda  funt  facrificia.  Cm.  j , f.  Iji8. 

( y ) Romana  Ecclefia  hoc  fpecialiter 
euftodit , ut  fi  «plis  parvulus  bapiizatus  in  • 
leg'iut rm  corporis  fervaverit , admitti 
poteft  ad  Clerom  : vel  fi  quis  major  fiierit 
baptilami , & manfcesi  pudicui , unine 
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gaere  poflible  que  pendant  ce  tcmsils  n’aient  affidé  aux  fpeûa-^ 
«les,  & commis  quelque  injuftice  dans  la  vue  du  gain.  On  voit 
par  le  cinquième  ( z ) que  Pufagc  de  l’Eglife  Romaine  étoit  d’ad- 
mettre dans  le  Clergé,  celui  qui  étant  batifé  dans  l’enfance  avoit 
gardé  la  virginité  ; & celui-là  même  qui  ayant  reçu  le  Batcme 
étant  adulte  , s’étoit  confervé  charte  ou  n’avoir  époulé  qu’une 
femme , pourvu  qu’il  ne  fut  pas  coupable  de  quelque  autre  crimct 
Mais  on  n’y  admectoit  point  ceux  qui  avoient  fouillé  la  fainteté 
de  leur  Batcme  par  quelque  crime  de  la  chair  , quoiqu’ils  le  fuf- 
fent  mariés  depuis.  Car  comment  accorder  le  Sacerdoce  à celui 
qui  doit  fe  purifier  par  la  fatisfaâion  d'une  longue  pénitence. 

VI.  Il  eft  dit  dans  le  lixiéme  («)  que  cdmmc  il  n’y  a qu’une 
même  foi  dans  toutes  les  Eglifes  répandues  dans  l’univers , ce  qui 
eft  cauleque  l’Eglife  eft  appellée  Une  , il  ne  devroit  non  plus 
y avoir  dans  toutes  ces  Eglifes  qu’une  même  difciplinc.  Le  fcp- 
ticmc  porte  que  dans  le  ccms  de  Pâque  le  Prêtre  Se.  le  Diacre 
pourront  adminiftrer  le  Batêmc  dans  les  Paroifles , même  en  pré- 
ience  de  l’Evêque , au  nom  duquel  ils  le  donnent  en  ce  tems-là  ; 
mais  que  lorfqu’il  y aura  néceftité  de  batifer  en  un  autre  tems, 
cela  appartiendra  au  Prêtre  & non  pas  au  Diacre;  puifquc  l’on 
ne  voit  pas  que  ce  pouvoir  ait  été  arcordé  aux  Diacres  ; mais 
que  s’ils  l’ont  ufurpe  une  fois  , la  néceftité  qu’il  y avoit , les  excu- 
le  ; fans  qu’ils  puiftent  à l’avenir  l’adminiftrer  en  fureté. 

VII.  Il  n’eft  pas  aifé  de  rendre  le  fens  du  huitième  ^ & ce  que 
l’on  en  peut  tirer , c’eft  qu’il  n’eft  pas  néceftaire  d’exorciferplu- 
fieurs  jours  de  fuite,  les  huiles  que  l’on  veuc  bénir  pour  l’admi- 
niftration  des  Sacremens.  On  déclare  dans  le  ( b ) neuvième 


Uxoris  vir,  port  ft  Clericus  fieri , fi  nul- 
lis  alias  criminum  vinculis  alligator.  Car- 
ttrum  qui  corrupem  ca-mlibus  vitii» 
»quar  fhcramtnta  , port  fornieationem , 
etiatnfi  ducat  uxorcm , quomodo  poterie 
ad  Junitrenda  peccan  tninifterio  afliftere, 
qui  priori,  vit*  repaient  cxcitatem  l 
Cm>.  s . f.  1 i ry. 

(t)  Catholicorum  Epifcoporum  unam 
confellionem  rfle  debere  Apoftolica  dis- 
ciplina compcfiiit.  Si  ergo  una  fidt-s  eft , 
una  débet  dilciplina  per  omnes  Ecclefias 
ctiftodiri.  Divtrfîï  in  rtgionibut  quidem 
Ecclefïx  fuit  conditx , fed  per  omnetn 
mundum  unitate  fi  lei  Catholiczuna  eft 
sppellata.  Cm.  S.  Ihd. 

(•)  Pafêhz  tempore  Presbyter  Se  Dia- 
conui  per  Parochias  (lare  repromiflionem 


oeccatorum  , & minifterium  implore cnn. 
fueverunt , etiam  przfente  Lpilcopo  : in 
fontem  quoque  iplidcfccndunt , ilJi  in  ofi- 
ficiofunt.  Sed  illis  nomini  fa  cri  fumma 
concldmir.  Reliqui»  veri  temporibni , 
ubi  rgritudinit  necefïita»  confequi  unum- 
quemque  eompeliit,  fpeeialiter  Presbjr- 
tero  licentiaeft  pcrfalutariiaquxgratiatn 
dare  indulgent  am  peccatorom  , quoniam 
4c  munus  ipfï  licet  caufa  mundationis  ofi- 
ferre  : Diaronii  verbnulla  licentia  inve- 
nitur  efle  eoncefla  : fed  quod  femel  forte 
contigit  ufurpare , per  neceffitarem  di- 
cunturexcufati , nee  poftea  infecuricate 
cotTimilfum  C m.  7.  (•$.  tjïo.  * 

(i)  De  eo  qui  fororem  uxori»  fit*  du- 
xerit  uxorem  in  lege  veterii  Teftamenrf 
feriptum  eft  , ad  fufcitandtim  feraen  dea 
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qu’il  n’eft  pas  permis  dans  la  nouvelle  loi,  comme  dans  l’ancienne, 
d'époufer  la  femme  de  fon  frere , ni  d’avoir  des  concubines  avec  fa 
femme. 

VIII.  Il  eft  défendu  dans  le  dixiéme,  d’ordonner  Evêques 
ceux  qui  ont  exercé  la  judicature  du  fiécle , quand  même  ils  au- 
roient  été  choifis  du  peuple  , parce  (c) que  Ion  luffrage  ne  doit 
.être  fuivi  que  lorfqu’il  eft  conforme  à la  diicipline  Evangélique, 
& qu’il  tombe  fur  une  perfonne  digne  du  Sacerdoce.  Or  il  eft 
éviacnr  que  ceux  qui  ont  pofïedé  des  charges  féculicres  ne  peu» 
yent  être  exemts  de  fautes  j foie  lorfqu’ils  ordonnent  des  peines 
de  mort , ou  qu’ils  rendent  des  jugemens  injuftes , ou  qu’ils  or- 
donnent des  tortures , ou  qu’ils  prennent  foin  des  lpedacles  & 
autres  plaiGrs  publics  , ou  qu’ils  y affilient.  Le  même  Canon 
approuve  ce  qui  avoit  etc  décidé  dans  le  premier  de  Nicée , d’ad- 
mettre à la  clericature  celui  qui  a été  mutilé  par  force. 

IX.  On  défend  dans  l’onzième  le  mariage  d’un  homme  avec 
la  femme  de  fon  oncle , & celui  d’une  tante  avec  le  fils  du  frere 
de  fon  mari  , & on  fait  pafter  de  tels  mariages  pour  une  fornica- 
tion j la  fuite  du  Canon  eft  fort  embarraffée.  Le  douzième  ( 0 ) 
veut  que  I on  ne  choififfe  pour  Evêques,  que  ceux  qui  étoient  déjà 
Clercs , n’étant  pas  convenable  de  mettre  à la  tête  du  Clergé  , 
celui  qui  n’a  point  fervi  dans  les  Offices  inferieurs-,  de  même  qu’on 
ne  lit  point  qu’aucun  foit  parvenu  à i’Empire , fans  avoir  aupara» 
vant  fervi  dans  la  milice.  Il  faut  donc  choifir  celui-là  que  l’âge, 
le  tems  , le  mérite  & la  vie  rendent  recommandable. 

X.  Il  effi  remarque  dans  ( e ) le  troifiéme , que  l'on  privoit  de 
l’Epifcopat  celui  qui  pafloit  d’une  Eglife  à une  autre , & qu’il 
étoit  regardé  comme  ayant  quitté  fa  propre  femme  pour  attenter 
à la  pudeur  d’une  autre  : à quoi  on  ajoute  qu’une  telle  démarche 
ne  doit  pas  demeurer  impunie. 


fûnâi  fratrii  oporterc  ducere  uxorem . . . 
nunquid  Jacob  habuit  & concubin»  , ... 
fed  nunc  hoc  non  pa tirer  ficri  teflamen- 
tura  ubi  ampliut  de  integritaretraâatur, 
k caftitas  Chrifto  docente  laudaiur.  Cm. 
9.  IM. 

(c)  Non  enim  quid  populus  relit , fëd 
quid  Evaneelica  disciplina,  perquiritur. 
Plebs  tune  nabet  tefiimonium  quoties  ad 
digni  alicujus  meritum  reprehendens  au- 
tant favoris  impettit.  Cm.  io.;p.  I jii. 

( d ) De  ordinationibus  maxime  obfer- 
randum  eft , ut  fêmper  Clerici  fiant  Epif- 
topi.  Sic  eum  feriptum  cfl  ; Et  h frima 


freinant  c r fit  i Timoth.  3. 

Qui  non  probatur  tempore  praccdenti  in 
roi/ioti  officio  miniftraffï , quomodo  pra;. 
ponitur  Clero  i Non  eft  auditum  needum 
Tironem  militum  Imperium  fufcepilTe.  I* 
ergo  debet  fieri  quent  arta* , tempui , me- 
ritum commeadat  & vita.  Cm.  ta,  fag. 
tjxx. 

(a)  De  his  qui  ab  Ecclefia  ad  Eccle- 
fiam  tranfierunt , juffi  funt  baberi  quafi 
rcliâd  uxore  ad  alienam  accefiérint , quod 
impunitum  efie  non  poffit.  Talem  fcpilco- 
pum  invaforem  pudorit  alieni  EpiCcopa- 
tu  privari  judicarutu.  Cota.  if.lM. 
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XI.  Le  quatorzième  renouvelle  la  défenfe  faite  déjà  plufieurs  Cm.  >4; 
fois  , de  recevoir  un  Clerc  chatte  de  l’Eglife  par  fon  Evcque  , 8c 

ne  veut  pas  même  qu'on  lui  accorde  la  Communion  laïque  dans 
une  autre  Eglife.  En  effet  s’il  n’eft  pas  permis  de  laitter  faire 
au  Clerc  d’un  autre  Evêque  les  fondions  de  fon  miniftere,  fans 
qu’den  apporte  des  Lettres  formées  ; à plus  forte  raifon  doit-il 
être  défendu  de  recevoir  & d’admettre  à la  Communion  ou  mê- 
me de  promouvoir  à un  degré  fupcricur  le  Clerc  qui  a été  condam- 
né par  fon  Evêque.  Ce  feroit  communiquer  aux  péchés  d’autrui , 
faire  injure  à fon  confrère , & le  foupçonner  d’avoir  condamné 
ce  Clerc  injuflemcnt.  Ce  Canon  déclare  hors  de  la  fociété  des 
Catholiques  8c  de  la  Communion  du  Siège  Apottolique  celui  qui 
aura  prévariqué  en  ce  point. 

XII.  Le  quinziéme  défend  aux  Evêques  de  faire  des  ordina-  Can.if. 
tions  hors  de  leur  Diocéfc  , voulant  conformément  au  quatrième 
Canon  de  Nicée  , que  l'ordination  des  Evêques  fe  faire  par  le 
Métropolitain  & par  les  Evêques  de  la  Province.  Le  feiziéme  or- 
donne d’éloigner  du  miniflcre  certains  laïques  , qui  après  avoir  C«n.  ««• 
été  excommuniés  par  leur  propre  Evêque  avec  connoiflance  de 

caule , avoient  été  admis  à la  Clérica  cure  par  un  autre  Evêque  : 

& le  Pape  demande  qu’on  lui  envoie  les  noms  de  ceux  qui  étoienc 
coupables  de  cette  faute , afin  de  fe  féparer  d’eux.  Il  eft  dit  à la 
fin  de  tous  ces  Canons  que  li  on  les  oblerve  exaûemcnt , Dieu  ne 
fera  poinc  offènfé  , 8c  qu’il  n’y  aura  ni  fchifmc  ni  hérétte. 

XIII.  Il  fe  tint  en  41  2 un  Concile  à Cirthc  , ou  Zerc  , ville  Concile  ne 
dont  on  ne  Içait  point  au  jufte  la  ficuation , mais  qui  étoic  appa- Ct^T8£  ta 
remment  dans  le  voifinage  de  Sommes,  dont  Sylvain  Primat  de  4 
Numidie  , qui  y préfida , étoit  Evêque.  Nous  en  avons  la  Lettre 
Synodale  lignée  de  Sylvain  , de  Valentin  , d’Aureie  , de  faine 
AugufLn  , & de  quatre  autres  Evêques  : mais  S.  Auguftin  le  re- 
connoit  Auteur  de  cette  Lettre  , dans  fon  fécond  Livre  des  Ré- 
traElntions , quoiqu’on  ne  la  mîc  pas  au  rang  des  fiennes , parce 

quelle  fut  écrite  de  L'avis  & au  nom  du  Concile.  Ce  qui  l’enga- 
gea à l’écrire  , c’cft  qu’il  lui  revenoit  de  tous  côtés  que  les  Evê*- 
ques  Donatiftes  faifoient  entendre  à ceux  de  leur  parti  que  le 
Tribun  Marcellin  ^Commiflàire  de  l’Empereur  dans  la  Confé- 
rence de  Cartilage,  n’avoir  prononcé  contre  eux , que  parce  qu’on 
l’a  voit  gagne  à force  d’argent.  Ce  bruit , quoique  raux-cmpêchoic 
beaucoup  de  Donatiftes  de  fe  rendre  à la  vérité.  C’efl  donc  aux 
Donatiftes  même  que  S.  Auguflin  s’adrdfe  dans  cette  Lettre , au 
nom  du  Concile.  Il  y marque  en  abrégé  ce  qui  s’étoit  patte  dans 
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cetcte  Conférence  , afin  d'en  inftruire  ceux  qui  ne  pouvoient  en 
avoir  les  Aâes , ou  ne  vouloient  pas  prendre  la  peine  de  les  lire. 

XI V.  11  fait  voir  en  premier  lieu , que  les  Evêques  Donatiftes 
ayant  été  convaincus  de  menlonge  dans  cette  Conférence,  lorf- 

Îue  voulant  faire  parade  de  leur  grand  nombre,  ils  mettoienc 
ans  leur  Mandement  non-feulement  les  noms  de  quelques-uns 
de  leurs  Collègues  abfens , mais  même  celui  d’un  d’entre  eux  qui 
étoit  mort  dans  le  tems  que  ce  Mandement  avoit  été  fait  -,  ils  ne 
méritoient  aucune  croyance  , ni  fur  la  prévarication  prétendue 
du  Commiftairc , ni  fur  le  prétendu  crime  de  ceux  qu’ils  accufoient 
d’avoir  autrefois  livré  les  Ecritures.  Enfuite  il  rapporte  les  pré- 
liminaires de  cette  Conférence , & l’ordre  que  l’on  y fuivir. 
Comme  on  avoit  nommé  de  part  8c  d’autre  fept  Evêques  qui  dé- 
voient y parler , & quatre  pour  prendre  garde  a ce  qu’on  écriroit , 
les  Evêques  Donatiftes  choilîs  pour  parler  au  nom  de  tous , firent 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  l’on  ne  traitât  l’affaire  pour 
laquelle  tant  d’Evêques  s’étoient  rendus  à Carthage  i craignant 
fans  doute  que  ii  la  caufe  étoit  agitée  , ils  ne  fulfcnt  confondus 

Far  les  Catholiques.  Ils  ne  purent  néanmoins  empêcher  qu’on  ne 
examinât  ; & l’examen  qui  en  fut  fait , eft  une  preuve  que  ce  n’é- 
toit  pas  fansfujet  qu’ils  le  craignoient.  En  effet  ils  fuccombcrcnt 
en  tout  ; ils  avouèrent  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre  l’Eglife 
Catholique  répandue  par  toute  la  terre , & ils  fe  trouvèrent  acca- 
blés par  une  foule  d’autorités  de  l’Ecriture  qui  montrent  que  l’E- 
glife , aprèsavoir  pris naifTance  à Jérufalem , a été  croilfant  dans 
les  lieux  où  les  Apôtres  ont  prêché , 8c  dont  ils  nous  ont  laifTé 
les  noms  par  écrit  dans  leurs  Epîtres;  que  de  là  elle  s’eft  répan- 
due dans  les  autres  nations.  Saint  Auguftin  montre  en  fécond 
lieu  que  deft  en  vain  que  ceux  qui  fc  font  féparésdc  l’EglileCa- 
rholique  fe  flatent  d’une  vie  pure  8c  innocente  * puifquc  le  leul 
crime  d’être  hors  de  l’unité  de  Jcfus-Chrift,  fait  qu’ils  n’ont  poinc 
l*  vie  en  eux , & que  la  colère  de  Dieu  demeure  lur  eux.  Ceux  au 
contraire  , ajoute-t-il , qui  font  dans  cette  Eglife  n’ont  qu’à  bien 
vivre  ; les  péchés  des  autres  ne  leur  font  aucun  tort , parce  que 
chacun  portera  fon  fardeau , commmc  dit  l’Apôtre , & que , com- 
, me  il  dit  encore , chacun  boit  & mange  fa  propre  condamnation  , 
8c  non  point  celle  des  autres,  lorfqu’il  boit  le  fan £ & t/tenge  le 
corps  de  Jefus-Chrift  indignement.  Car  ce  qui  nous  fouille  n’eft  pas 
d’être  avec  des  mcchans  dans  la  communion  des  mêmes  Sacre- 
mens  ; mais  de  confcntir  à leurs  oeuvres  : ainfi  quand  nous  n’y 
confentons  point,  ces  médians  demeurent  feuls  médians,  & 
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portent  feuls  le  fardeau  de  leurs  péchés , fans  faire  tort  à ceux 
que  nulle  forte  de  contentement  ne  rend  complices  de  leurs  cri- 
mes. C'eft  ce  que  les  Donatiftes  mêmes  furent  contraints  d’a- 
vouer depuis , lorlqu’on  leur  objeâa  qu’ils  ne  déféroient  point  à la 
condamnation  du  Concile  dcCabarfus  contre  Primien  , & qu’ils 
•avoient  eux-mêmes  reçu  parmi  eux  quelques-uns  de  ceux  qu’ils 
avoient  condamnés  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Maximicn.  Cette 
obje&ion  les  troubla  de  telle  forte , que  ne  fe  fouvenant  plus  de  ce 
qu’ils  avoient  contefté  un  peu  auparavant  aux  Catholiques,  ils 
s’écrièrent  tous  d’une  voix  : La  caufe  de  l’un  ne  fait  rien  à celle 
de  l’autre  ; & le  crime  de  l’un  ne  rond  point  l’autre  coupable.  C’é- 
toit  établir  bien  clairement  ce  que  les  Catholiques  loutenoient 
dans  la  Conférence , que  quel  qu’ait  été  Cecilicn  , traditeur  ou 
non , fa  caufe  ne  faifoit  rien  à celle  des  Catholiques  d’outre-mer, 
auxquels  les  Donatiftes  avouoient  qu’ils  n’avoient  rien  à repro- 
cher ; & que  le  prétendu  crime  de  Cecilicn  n’avoit  point  rendu 
ces  Eglifes  coupables  , par  la  même  raifon  que  la  condamnation 
prononcée  contre  Primien  & la  communication  avec  les  Maxi- 
mianiftes  nerendoient  point  coupables , félon  eux,  ceux  du  parti 
de  Donat. 

XV.  Saint  Auguftin  fait  voir  en  troifiéme  lieu  , que  les  Do-  Suite* 
natiftes  ayant  porté  devant  l’Empereur  l’accufation  deCécilien  , 

& s’en  étant  même  fait  honneur,  ils  ne  pouvoient  trouver  mau- 
vais que  les  Catholiques  euflent  eu  recours  au  Tribunal  de  ce 
même  Prince  : & comme  ils  loutenoient  que  Conftantin  avoir 
jétradé  la  Sentence  d’abfolution  de  Cecilicn , & l’avoit  condam- 
ne depuis  l’éxamen  qu’Ingentius  avoir  fait  de  cette  affaire,  il  les 
convainc  de  calomnie  par  l’ordre  des  dates  de  toutes  les  pièces 
rapportées  dans  les  a£tcs  de  la  Conférence.  Caron  y trou  voit  pre- 
mièrement, que  Cécilicn  avoir  été  abl'ous  par  le  jugement  des 
Evêques;  que  peu  de  tems  apres,  Félix  Evêque  cPAptongc, 
dont  Parfaire  avoir  été  portée  devant  le  Proconful  ÆliCn  , fut 
auflï  déclaré  innocent  ; que  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  affaire 
que  l’Empereur  ordonna  qu’on  lui  envoyât  Ingentius;  & que  ce 
ne  fut  que  long-tems  après  que  ce  Prince  ayant  pris  lui-même 
connoiflance  du  Procès  de  Cécilien,  le  jugea  contradictoire- 
ment , en  déclarant  cet  Evêque  innocent , & les  accufateurs  con- 
vaincus de  faux.  Que  les  Donatiftes  ne  difent  donc  plus , conti- 
nue ce  Pere , que  nous  avons  gagné  le  Commiffairc  Marcellin  à 
force  d’argent  : c’eft  le  langage  ordinaire  de  ceux  qui  perdent 
leur  caufe.  Si  ce  font  les  prélens  que  nous  avons  faits  au  Juge  qui 
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l'ont  obligé  de  prononcer  contre  eux , quels  préfens  leur  avons» 
nous  faits  à eux-mêmes  pour  les  obliger  non-feulement  de  dire, 
mais  de  juftifier  par  tant  de  pièces  tout  ce  que  nous  foutenions 
contre  eux?  Il  conclut  en  exhortant  ceux  de  ce  parti  à revenir  & 
à demeurer  dans  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique  en  renonçant  aux 
vieilles  erreurs  où  la  feule  force  de  l’habitude  les  tenoit  enga- 
gés. Vous  nous  donnerez , leur  dit-il , fujet  de  nous  réjouir  de 
votre  converfion;  les  Sacremens  de  Jefus-Chrift  que  vous  ne 
portez  qu’à  votre  condamnation , tant  que  vous  demeurerez  dans 
le  fchifme  facrilége  où  vous  êtes , commenceront  de  vous  être 
utiles  & falutaires,  lorfque  vous  aurez  Jefus-Chrift  pour  chef 
dans  l’unité  Catholique  , où  la  charité  couvre  la  multitude  des 
péchés. 


ARTICLE  III. 

Du  Concile  de  Brague. 

Connu  IAT  Ou  s avons  dans  la  Collection  ( a ) du  Pere  Labbe  les 
*n 4? i*  tfp*  L v Aâes d’un  Concile  de  Brague  en  41 1 , tirés  d’une  Hi- 
toit  TuppoK.  ftoire  de  Portugal  par  un  Bernardin , nommé  Bernard  Briton , 
imprimée  à Lilbonnc  en  1609.  Ils  font  aufti  rapportés  dans 
celle  du  Pcre  Hardouin  (b) , avec  cette  différence  que  ce  dernier 
a mis  en  tête  une  note  où  l’on  voit  que  Jean-Baptifte  Pere- 
zius  , Chanoine  de  Tolede , les  croit  iuppofés  > & que  le  Car- 
dinal d’Aguirc , n’en  penfoit  guéres  mieux , au  Heu  que  le  Perc 
Labbe  ne  forme  aucun  doute  fur  leur  authenticité.  Ils  ont 
toutefois  l’air  d’une  pièce  fuppofée , & fabriquée  depuis  que  l’on 
s’eft  perfuadé  en  Eipagne  que  S.  Jacques  Apôtre  y étoit  venu 
prêcher  l’Evangile  -,  c’eft-à-dire  } depuis  le  douzième  fiécle.  Le 
langage  en  eft  bas  (c  ) , & contre  les  règles  de  la  latinité.  On  y 
lit  que  les  Evêques  s’aflfemblerent  dans  une  Eglife  qui  portoit  le 
nom  de  Sainte  Marie  i ce  qui  paroîc  peu  conforme  à la  commune 
opinion  où  l’on  eft , que  la  première  Eglife  de  la  Vierge  a été 
celle  d’Ephéfe  où  fe  tint  le  Concile  de  l’an  431.  D’ailleurs , pour 


Tocare  ut  unufquifque  Tua  provideat . . ; 
prrter  Celtiberiom  «t  Carpetaniam  jara 
reliqua  omnia  verfua  Pyrcnzoï  (ub  Tua  ja- 
cent  poteiute.  T.  a Cttuil.  p.  i foi.  Dai 
Evêques  affemblêi  i Brague  en  411  au- 
raient dit , /**  njtrmm  ptujUu. 


fa)  Te».  1 Casrif.  fag.  1507. 

(A)  Ttm.  I Ctauil  fag.  11 8ÿ. 

(c;  Notum  vobiseft,  fratres  St  focii 
mt  i , quomodo  Barbare  gentes  devaftant 
univerfam  Hilpaniara  ...  * quia  malum 
hoejameft  fupra  capita , volui  voi  ad- 
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marquer  cette  Eglife  les  A des  emploient  le  terme  (d)  de  Fnnunt , 
contre  l’ufage  général  des  Chrétiens , qui  taillant  ce  terme  aux 
Payens  pour  déligner  le  lieu  de  leurs  afiemblées , fe  fervoicnt  des 
noms  d’Eglife,  de  Bafilique  , ou  de  quelques  autres  l'cmblablcs, 
Jorfqu'ils  parloient  des  lieux  deftinés  aux  exercices  publics  de  la 
vraie  Religion.  On  attribue  à ce  Concile  une  profeffion  de  foi 
qu’on  devoir  oppofer  aux  Vandales  8c  aux  Sueves  qui  ravagcoienc 
alors  l’El'pagne , dont  les  uns  étoient  Ariens,  les  autres  idolâtres. 
Qu’étoit-il  befoin  d’une  nouvelle  profeflTion  de  foi  ? Les  Peres  de 
ce  Concile  n’avoient-ils  pas  celle  de  Nicce&  deConllantinopleî 
& s’ils  en  vouloient  faire  une  nouvelle,  pourquoi  n’y  diloient-ils 
rien  fur  l’Incarnation  contre  les  héréfies  d’Apollinaire  & de  Prifcil- 
lien  j quiavoient  alors  tant  de  cours  en  Efpagnc  ? Il  eft  encore  fur- 
prenant  que  des  Métropolitains , comme  celui  de  Lugo  8c  de  Me- 
ridafe  trouvent  dans  un  Concile  d’une  autre  Province,  8c  qu’ils 
n’y  foient  point  nommés  les  premiers  dans  l’infcription.  On  a joint 
aux  aétes  une  Lettre  d’Arilbcrt  adrelTée  à Samerius  Archidia- 
cre de  Brague,  où  il  lui  témoigne  fa  douleur  fur  le  ravage  que  fal- 
foient  les  Vandales,  tant  dans  Brague  que  dans  plulieurs  villes 
de  la  Galice  \ 8c  les  Alains  dans  la  Luficanie.  Il  ait  qu'il  lui  en- 
voie les  Decrets  touchant  la  foi  qu’il  lui  avoir  demandés , 8c  qu’il 
eft  lui-même  dans  une  continuelle  attente  de  fouffrir  comme  les 
autres  de  la  part  de  ces  barbares.  On  ne  fçait  de  quels  Decrets  il 
veut  parler.  Si  c'étoient  ceux  du  Concile  de  Brague , comment 
Samerius , qui  en  étoit  Archidiacre , ne  les  avoit-il  pas  ? 8c  com- 
ment Arilbert  les  lui  envoyoit-il , puifqu’il  ne  fçavoit  où  il  étoit 
caché.  Voici  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  remarquable. 

II.  Pancraticn  dit  : Je  crois  en  Dieu , un  , véritable , éternel , 
non  engendré,  qui  ne  procédé  de  perfonne.  Créateur  du  ciel  8c 
delà  terre,  8c.  de  tout  ce  qu’ils  contiennent  ",  8c  en  un  Verbe  en- 
gendré du  Pcre  avant  les  tems.  Dieu  de  Dieu  véritable  , de  la 
même  fubftance  que  le  Pere,  fans  lequel  rien  n’a  été  fait  8c  par 

3ui  toutes  chofes  ont  été  créées  ; 8c  au  Saint  Efprit  qui  procédé 
u Pere  & du  Verbe , un  en  divinité  avec  eux  , qui  a parlé  par 
la  bouche  des  Prophètes,  qui  s’eft  repofé  fur  les  Apôtres,  8c 
qui  a rempli  Marie  mere  du  Chrift.  Je  crois  que  dans  cette  Tri- 
nité il  n'y  a ni  plus  grand  ni  plus  petit,  ni  antérieur  ni  pollérieur, 
mais  une  feule  divinité  en  trois  perfonnes  égales.  Je  condamne, 
excommunie  & anathématife  tous  ceux  qui  penfent  le  contraire.  Je 

( J)  i^uid  eft  oi  Finum  in  <juo  cft  Convenu»  Gentilium  ! Ambros.  Efift.  40» 
fi-  9S'- 
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fut  Paulin,  Diacre  de  Milan,  le  même  qui  à ia  prière  de  laine 
Auguftin  écrivit  la  vie  de  S.  Ambroife.  Il  prefenta  à Aurele  ur» 

Mémoire  qui  contenoit  les  erreurs  que  Cclcftius  enleignoit , & 
qu’il  faifoit  répandre  en  diverfes  Provinces  par  despertonnes  de 
ion  parti.  Paulin  lesréduifoitàfcpt  articles,  fçavoir:  Qu’ Adam 
fevoit  été  fait  mortel  ; en  forte  que  foit  qu’il  péchât , ou  ne  péchât 
point , il  devoir  mourir  : que  fon  péché  n’a  nui  qu’à  lui  leul , 8e 
hon  au  genre  humain  : que  les  en  fa  ns  qui  naiffent  font  au  même 
état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché  : que  ce  péché  n’eft  pas 
caufe  de  la  mort  de  tous  les  hommes  -,  ni  la  réfurreâion  de  Je- 
fus-Chrift  caufe  de  leur  RéfurreÛion  ; que  la  Loi  élevoit  au 
Royaume  des  Cieux,de  même  que  l’Evangile  \ que  même  avant 
la  venue  de  Jefus-Chrift  il  y a eu  des  hommesqui  n’ont  point  pé>- 
ché  ; que  les  enfans  fans  Batême  ont  la  vie  éternelle.  Celeftius 
n’ofa  (g  ) pas  avouer  le  fécond  8c  le  troiliéme  articles  qui  regar- 
dent Je  péché  originel , mais  auiïi  il  ne  voulut  pas  lesdéfavoueri 
difant  que  c’étoic  des  queftions  problématiques,  qui  pûuvoient 
fe  foutenir  de  part  8c  d’autre  ; & qu’il  connoifloit  plusieurs  Prê- 
tres , entr’autres  Ruffin  , hôte  de  iaint  Pammaque , qui  nioienr 
le  péché  originel.  Il  ajouta  néanmoins  qu’il  avoit  toujours  dit 
que  les  enfans  avoient  oefoin  de  Batême , & qu’ils  dévoient  être 
baptifés.  Il  donna  (Æ)même  un  mémoire  très-court , où  ii  recon- 
noilToic  que  les  enfans  avoient  befoin  de  recevoir  la  rédemption 
par  le  Batême  -,  mais  il  ne  voulut  pas  confeffer  que  le  péché  d’A- . 
dam  pafsât  dans  eux , ni  qu’ils  reçuffent  la  rémiffion  d’aucun  - - 

péché.  Convaincu  d’héréfic  & d’opiniâtreté,  il  fut  condamné  par 
le  Concile , 8c  privé  delà  communion  Ecciéfiaftique.  Il  appefla  de 
cette  Sentence  au  jugement  du  faine  Siège  -,  mais  au  lieu  de  pour* 
fuivre  ton  appel , il  s’enfuit  d’Afrique  & le  retira  à Ephéfe,  aban- 
donnant ainfi  fon  appel,  8c  mettant  fes  accufareurs  hors  de  né- 
cefliré  de  fuivre  cette  affaire.  Il  eft  parlé  de  ce  premier  Con* 
tile  contre  les  Pélagiens  dans  la  Lettre  Synodale  de  celui  de  Car-  Voyez  »««. 
thage  en  4161  8c  il  y eft  dit  qu’il  avoit  étc  affemblé  près  de1  l6* 

cinq  ans  auparavant  , c’eft-à-dire  , fur  la  fin  de  41 1 , ou  en 
412*  • ;:au  • b-  • •*  i-’-'l 

- II.  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  Concile  de  Macédoine  en  4 T4,*  Concilie  t>rf 

on  peut  voir  dans  l’article  du  Pape  Innocent  le  contenu  de  la 

Lettre  Synodale  que  les  Evêques  de  cette  Province  lui  adref-  e"vôy«  »m. 


(f)  Aoo.  it  Pitttit  trijr.  tuf.  j (g  4.  mjuiitm  ctf.  3 i & ht.  1 Rttmdtt,,  t.  jj; 
(h)  Ave.  it  Ptuut  »rif.  tttp.  15 , & it  ÇJ  Mercrtor  ht  Ctmmtmttr. 

Ptsttict.  mthni , lit.  1 ,tf.  34  ; & ht.  3 ...  , _ - 1 - _ 
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ferent.  Il  s'en  tint  un  l’année  fuivante  414  a Jérufalem  fur  la  fit) 
du  mois  de  Juin.  Jean  Evêque  de  cetre  ville  y préiida , & il  parofc 
même  qu’il  ne  s’y  trouva  point  d’autre  Evêque  que  lui.  Entre  les 
Prêtres  dont  cette  aflemblée  fut  compoféc  , on  connoît  Orofc , 
Avite , Vital  & Paflerius.  Il  y avoir  aulïî  un  Interprète  dont  le 
nom  n’eft  pas  connu  ; 8e  un  nommé  Domin  qui  y fut  invité,  parce 
qu’il  fçavoit  le  grec  & le  latin.  Le  Prêtre  Orofe , que  S.  Augu- 
Itin  avoir  envoyé  à S.  Jérôme , qui  étoit  alors  à Bethléem  , fui 
aufli obligé  de  quitter  cette  folitude  pour  venir  à Jérufalem,  & 
étant  entré  dans  le  lieu  de  l’aflemblée,  l’Evêque  Jean  le  fit  afleoit 
avec  les  Prêtres  qui  la  compofoient.  Aufli-tôt  tous  les  aiïillans  le 
prièrent  de  leur  raconter  avec  (implicite  & fincérité  ce  qu’il  fçao 
voit  de  cequis’étoit  paffé  en  Afrique  touchant  leshéréfiesde  Per 
lage  & de  Celeffius.  Orofe  expliqua  en  peu  de  mots  (;)  comment 
Celeffius  avoir  été  dénoncé  à plulîeurs  Evêques  aflêmblés à Car- 
thage , & enfuitc  condamné  pour  fes  erreurs.  Il  dit  aulfi  quelque 
chofe  de  l’Ouvrage  intitulé , De  la  Nature  & de  la  Grâce , que 
S.  Auguftincompofoit  alors  pour  répondre  à un  Ecrit  de  Pelage  ; 
8e  ajouta  : J’ai  entre  les  mains  une  lettre  du  même  Evêque , qui 
l’a  envoyée  depuis  peu  en  Sicile , où  il  a rapporté  plufieurs  que- 
Rions  des  Hérétiques.  On  lui  ordonna  de  la  lire , ce  qu’il  fit*. 
Cétoit  la  lettre  à Hilaire.  . J 

Aôesde  e«  III.  Après  qu’il  en  eut  achevé  la  leÛure,  l’Evêque  Jean  de-» 
manda  que  l’on  fit  entrer  Pelage  : à quoi  l’Affemblée  confentit, 
/«/.  r.  1 Cm.-,  tant  par  refpeÛ  pour  celui  qui  le  demandoit , que  parce  que  l’on 
fj*  ijij.  croyoit  que  la  réfutation  que  l’on  feroit  delcs  erreurs  en  fa  pré-» 
fencc , feroit  plus  forte  & plus  utile.  Lorfque  Pelage  fut  entré  * 
les  Prêtres  lui  demandèrent  tout  d’une  voix , s’il  reconnoiiloi; 
avoir  enfeigné  la  doctrine  que  l’Evêque  Auguffin  avoir  combat- 
tue. If  répondit  : Qu’ai-je  affaire  d’Auguftin  i Tqus  s’élevèrent 
contre  une  réponde  fi  injurieufe  à un  Evcque  dont  Dieu  setoiç 
fer  vi  pour  b réunion  de  toute  l’Afrique &l’excinâion  du  fchil’mq 
des  DonariRes.  Ils  s’écrièrent  qu’il  fallait  non-feulement  le  chat? 
fer  de  l’ Aflemblée  , mais  de  route  l’EgUfe.  L’Evêque  Jean , au 
lieu  de  le  chalTer , le  fit  affeoir  au  milieu  dfes  Prêtres , lui  qui  n’é- 


( i)  Hit  leflit  Pe'agium  Cw.’cflium  au-  I fiait  ex  fubditi»  avertere  patent  funCiita» 
thorrs  neftrii  protfus  #e  anathetti.itiC.indi  | tua  . quamvi»  judtcatia  manifefia  confia, 
ab  omnibus  nabis  erroris  advertitmts.  l|n-  f ret , quia  illo  tempore  Kpifcopali  judicio 
de  fuâura  efl  ai  re-nfendum  putaremu,  I exetfum  hoc  tantum  vu  Inut  ab  hccleft* 
<ju  d ante  fermé  qainquenmum  fupcrCœ-  j videretur,  nibilomiitut  tamnn  id  commu. 
lefi  i n amine  hic  apud  teelefîana  Cartha-  I ni  deliberatione  cenfuiraut.  T» ta.  a Ctmil. 
gi*.  Misai  fucrar  agituum.  Quo  tecitato  1 iju.  . . , t ,«l , atM»  ,***.w) 
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toit  qu’un  fimple  laïque  & accuié  d’hérélie:  & pour  avoir  la  li- 
berté de  pardonner  à Pelage  l’injure  qu’il  avoit  faite  à S.  Au- 
guftin , il  dit  qu’il  la  prenoit  fur  lui  : Je  fuis , dit-il , Auguftin. 

Orofe  répondit  : Si  vous  repréfentez  la  perfonne  d’Auguftin  , 
fuivez  donc  auffi  fes  fentimens.  Jean  demanda  enfuite  à toute 
PAfTemblée  fi  ce  qu’on  venoit  de  lire  de  l’Epître  à Hilaire  droit 
contre  Pelage  ou  contre  d’autres , & ajouta  : Si  c’eft  contre  Pe- 
lage , déflarez  ce  que  vous  avez  à dire  contre  lui.  Orofe  voyant 
qu’on  lui  faifoit  figne  de  parier , le  fit  en  ces  termes  : Pelage 
m’a  dit  qu’il  enfeignoit  que  l’homme  peut  être  fans  péché , & gar- 
der facilement  les  commandemens  de  Diçu , s’il  veut.  Pelage  dit  : 

Je  ne  puis  nier  que  je  ne  l’aie  dit, & que  je  ne  le  dife  Orofe 
ajouta  : C’eft  ce  que  le  Concile  d’Afrique  a détefté  dans  Celef- 
tius  i ce  que  I’Eveque  Auguftin  a rejetté  avec  horreur , comme 
vous  venez  de  l’entendre  ; ce  qu’il  condamne  encore  préfentement 
dans  la  réponfe  qu’il  fait  aux  Ecrits  de  Pelage  ; ce  que  le  bien- 
heureux Jerome  , fi  célébré  par  fesviâoires  fur  les  Hérétiques,  a 
auffi  condamné  depuis  peu  dans  fa  lettre  à Ctefiphon  \ & ce  qu’il 
réfute  encore  maintenant  dans  les  Dialogues  qu’il  compofe.  L’E- 
vêque  Jean  , fans  rien  entendre  de  tout  cela  , vouloir  obliger 
Orofe  & ceux  qui  étoient  contre  Pelage  à fe  déclarer  fes  accufa- 
teurs , & à le  pourfuivre  devant  lui , comme  Evêque  de  Jérufa- 
lem  : mais  tous  répondirent  plufieurs  fois  : Nous  ne  fommes  point 
les  Parties  de  Pelage , nous  vous  déclarons  feulement  ce  que  ceux 
qui  font  nos  frères  & nos  Peres  ont  jugé  & ordonné  fur  cette  hé- 
réfie  qu’un  laïque  répand  par-tout , de  peur  que  fans  que  vous  le 
fçaehiez , il  ne  trouble  les  Eglifes , & particuliérement  la  vôtre, 
fous  la  proteôion  de  laquelle  nous  fommes  préfentement.  Comme 
Jean  infiftoit  toujours  à ce  qu’ils  fe  déclaraflent  les  accufateurs  de 
Pelage  , ils  continuèrent  de  répondre  qu’ils  étoient  enfans  de  l’E- 
g'ife,  & non  pas  Dofleurs  des  Do&curs , ni  Juges  des  Juges; 
qu’ils  ne  pou  voient  que  fuivre  ceuxqui  étoient  en  vénération  dans 
toute  l’Eglife,&  condamner  ce  qu’ils  avoient  condamné  comme 
mauvais. 

IV.  On  difputa  long-tems , & Jean  voulu  taxer  Orofe  de  dire  suite  de  « 
que  Dieu  avoit  fait  la  nature  des  hommes  mauvaife.  Enfuite  Concile, 
comme  on  accufoit  Pelage  d’enfeignerque  l’homme  peut  être  fans 
péché  s’il  veut  ; l’Evêque  Jean  l’ayant  interrogé  il  répondit  : je 
n’ai  pas  dit  que  l’homme  eft  iropéccable  par  fa  nature  : mais  j’ai 
dit  que  celui  qui  voudra  travailler  pour  ne  point  pécher , a reçu 
ce  pouvoir  de  Dieu.  Alors  quelques  uns  murmurèrent  de  cette 
Tome  XII.  Xxxx 
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répÔnfe,  & direnc  que  Pe'age  précendoit  que  l’on  pouvoir  être 
parfait  fans  la  grâce  de  Dieu.  L'Evêque  Jean  les  reprit , & dit: 
L’Apôtre  même  témoigne  qu’il  travaille  beaucoup , non  ielonfa 
force , mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  les  a Ailla  ns  conti- 
nuoient  à murmurer  , Pelage  dit  lui  - même  : Cell  ce  que  je  crois 
auAi  : Anathème  à qui  dit  que  fans  le  fecours  de  Dieu , l’homme 
peut  avancer  dans  toute  forte  de  vertus.  Jean  ne  pénétrant  pas  les 
déguifemens  de  Pelage  , dit  : S’il  difoitque  l’homme  Ait  ce  pou- 
voir fans  le  fécours  de  Dieu , il  ferait  condamnable.  Vous  autres 
que  dites  vous  ? Niez  vous  le  fecours  de  Dieu  ? Orofe  répondit  : 
Anatheme  à celui  qui  nie  le  fecours  de  Dieu.  Pour  moi  je  ne 
le  nie  pas;  8c  c’eft  aucontraire  pour  cela  que  je  condamne  les 
hérétiques.  Comme  Orofe  parloit  en  Latin  , & l’Evêque  Jean 
en  grec  , ils  ne  s’entendoient  que  par  un  interprète  qui  louvcnt 
rendoit  les  chofes  en  des  fens  tous  diffèrens , comme  il  en  fut  fou- 
vent  convaincu.  Orofe  voyant  donc  que  cet  interprète  brouilloit 
tout , 8c  que  l’Evêque  Jean  étoit  fi  peu  favorable , il  s’écria  : L’hé- 
rétique efl  Latin  , nous  fommes  Latins  : il  faut  renvoyer  à des 
Juges  Latins  cette  héréfie  qui  cfl  plus  connue  chez  les  Latins. 
L’Evêque  Jean  veut  s’ingérera  juger  fans accofateurs , étant  lui- 
même  fufpeâ.  Orofe  fut  foutenu  par  quelques  uns  de  l’afiemblée, 
qui  proteflerent  qu’on  ne  pouvoir  pas  être  tout  à la  fois  Avocat 
&Juge.  Ainfi  après  diverles  conteftations  , Jean  conclut  fuivant 
la  demande  d’Orofe  que  l’on  envoyeroit  des  députés  8c  des  Lettres 
au  Pape  Innocent,&  que  tous  fui  vroient  ce  qu’il  aurait  décidé.  Ce- 
pendant il  impofa  filence  à Pelage , défendant  en  même  tems  à 
les  adverfairesdeluiinfulcer , comme  s’il  étoit  demeuré  convain- 
cu. Tous  confentirent  à cet  accord , rendirent  folemnellemenc 
grâces  à Dieu  , fe  donnèrent  mutuellement  la  paix  , 8c  pour  la 
confirmer  , firent  enfcmble  l’oraifon  avant  de  le  féparer.  Ce  à 

auoi  on  manqua  dans  cette  alfemblée , fut  qu’on  n’ccrivit  rien 
e ce  qui  fe  difoit  de  part  & d’autre,  & nous  ne  le  faurions  pas 
fi  Orale  qui  y avoit  été  préfent , ne  nous  l’eût  laiffé  par  écrit 
Saint  Auguflin  en  dit  quelque  chofc  dans  fon  livre  des  A&es  de* 
la  Palefline. 

V.  Quelques  mois  après  , c’efl-à-dire  le  vintiéme  de  Décem- 
bre de  la  meme  année  4 j y , quatorze  Evêques  s’aflemblercnt 
à Diofpolis  Ville  de  Palefline  , connue  dans  l’Ecriture  fous  le 
nom  de  Lydda.  Euloge  que  l'on  croît  avoir  été  Archevêque  de 
Cefarée  eft  nommé  le  premier , & avant  Jean  de  Jerufalem , ap- 
paremment à caufe  qu’il  étoit  Métropolitain  de  la  Paleflme.  Ce 
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fut  à lui  que  Heres  d’Arles  & Lazare  d’Aix , préfcnterent  un  Mé- 
moire des  erreurs  qu’ils  avoient  cirées  en  partie  des  écrits  de  Pe- 
lage , & en  partie  de  ceux  de  Celeltius  : mais  ,ils  ne  purent  fe 
rendre  au  Concile  le  jour  marqué  , parce  que  l’un  d’eux  étoit 
tombé  dangereufement  malade.  Pelage  au  contraire  comparut  A us.  A G*/; 
pour  fe  juftifier:  & il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  faire, n’y  ayant  * 

pcrfonne  fur  les  lieux  pour  agir  contre  lui , ni  pour  découvrir  le  ° J’ 
mauvais  fens  dé  fes  écrits  , ni  pour  l’obliger  de  s’expliquer  , ou 

!>our  didingucr  ce  qu’il  y avoit  d’obfcur  dans  fa  doctrine:  Car 
e Prêtre  Orofc  n’y  étoit,pas  non-plus.  On  croît  que  cela  fe  fit  Ao«.  t,  g,/>: 

!>ar  quelque  intrigue  fecrette  de  Jean  de  Jcrufalctn,  qui  aidaPe-  w*.  **.**» 
âge  à prendre  fi bien  fon  tems  qu’il  n’eût  point  daccufateurs  ® l*6’ 

en  tête.  Celui-ci  voulant  fe  donner  un  nom  dans  le  Concile  , 
fe  vanta  d’être  uni  d’amitié  avec  beaucoup  de  faints  Evêques  , & 
produifit  plufieurs  Lettres , donc  quelques  unes  furent  lues , entre- 
autres  une  de  faint  Auguftin  , qui  lui  temoignoit  en  effet  beau- 
coup d’amitié , mais  l’exhortoit  tacitement  à changer  de  Doctrine 
fur  la  néceflité  de  là  grâce. 

VI.  On  ne  laiffa  pas  de  lire  le  Mcmoige  ou  les  Evêques  He-  Aa«  de  ce 
ros  & Lazare , avoient  mis  les  erreurs  dont  ils  l’accufoicnt  : mais  Co»cile» 
comme  les  Evêques  du  Concile  n’enccndoicnt  pas  le  Latin  , ils 
fe  firent  expliquer  cesMémoire  par  un  interprète.  Pelage  au  con-  % 
traire  qui  lçavoit  le  Grec,  répondit  en  cette  Langue  à toutes  les 
demandes  qui  lui  furent  faites  On  lui  objecta  d’abord  qu’il  avoit 
écrit  dans  un  de  fes  livres , qu’on  ne  peut  êcre  fans  péché  lans  avoir 
la  fcicnce  de  la  loi  : à quoi  il  répondit  qu’il  n’avoir  pas  dit  que  ce-  ' ** 

lui  qui  a la  fcience  de  la  loi , ne  puifie  pécher  ; mais  qu’il  cil  aidé 
par  la  fcience  de  la  loi  à ne  point  pécher.  Le  Concile  dit  que 
cette  Dodrine  n’étoit  point  éloignée  de  celle  de  l’liglife.  On  dit  nu.  c*p.  », 
enfuiteque  Pelage  avoit  mis  dans  le  même  livre  , que  tousétoient 
conduits  par  leur  propre  volonté.  Je  l’ai  dit , répondit-il , à caufe 
du  libre  arbitre  : Dieu  aide  à choifir  le  bien  ; &:  l’homme  qui 
pèche  eft  en  faute,  parce  qu’il  a le  libre  arbitre.  Cela  ne  parut 
pas  non  plus  aux  Evêques  éloigné  de  la  Doârine  deTEglife.  Les 
autres  chefs  d’accufations  portoient  que  Pelage  avoit  écric  qu’au 
jour  du  jugement  on  ne  pardonnerait  point  aux  injuftes  & aux  nu.  «/.  j; 
pécheurs , fans  diftinguer  ceux  qui  feront  fauvés  par  les  mérites 
de  Jelus-Chrifl , de  ceux  qui  feront  condamnés  ; que  le  mal  ne  liU  (tf%  J)§ 
venoit  pas  même  en  penfée  aux  juftes  -,  que  le  Royaume  des  Cieux 
étoit  promis , même  dans  l’ancien  Teftament  ; que  l’homme  pou-  nu.  cy,  y. 
Voit  s’il  vouloir , êcre  fans  péché  6i  qu’écrivant  à une  veuve 
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il  lui  avoir  dit , pour  montrer  comment  les  Saints  doivent  prier» 
Uii.ttf.6.  Celui-là  prie  en  bonne conlcience , qui  peur  dire  : Vousiçavez 
Seigneur  combien  font  pures  les  mains  que  j’écens  vers  vous  & 
les  Icvres  avec*lefquelles  je  vous  demande  mifcricorde.  Pelage 
répondit  que  ce  qu’il  avoir  die  des  pécheurs , étoit  conforme  à 
l’Evangile  où  nous  liions  que  les  pécheurs  iront  aux  fuppliccs 
éternels  & les  juftesà  la  vie  éternelle  i qu’il  n’ayoit  pas  dit  que 
Je  mal  ne  venoic  point  même  en  pentée  aux  juftes  : mais  que  le 
Chrétien  doit  s’appliquer  à ne  point  penfer  de  mal  ; que  l’on  pou- 
voir prouver  par  les  Ecritures  que  le  Royaume  desCieux  eft  pro- 
mis même  dans  l’ancien  Teftament , puifqu’on  lit  dans  Daniel  ; 
xw>.  7 1 >*■  Les  Saints  recevront  le  Royaume  du  très-haut  ; qu’il  avoir  dit 
que  l’homme  pouvoit  être  fans  péché , & garder  les  commande- 
mens  s’il  vouloir , puifque  Dieu  lui  a donné  ce  pouvoir  ; qu’au 
refte  il  peut  être  fans  péché  par  fon  propre  travail  & par  la  grâ- 
ce de  Dieu , fans  qu’après  être  converti  il  ne  puiffe  plus  pécher  à 
l’avenir  ; que  les  autres  chefs  d’accufarion  étoient  fuppofés,  <Se 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  femblablc  dans  fes  livres.  Le  Concile  ap- 
prouva les  réponfes  5*  lui  ordonna  de  répondre  auffi  aux  articles 
fuivans.  Ils  regardoient  la  Doûrine  de  Celeftius,  fondilciple, 
M g.  au.  accufé  d’avoir  enfeigae  qu’Adam  a été  fait  mortel  -,  que  fon  pé- 
chc  n’a  nui  qu’à  lui  feul  * que  la  loi  procuroic  le  Ro)aum%du 
Ciel  comme  l’Evangile  j qu’avant  la  venue  de  Jefus-Chrifl  il  y 
a eu  des  hommes  fans  péché  ; que  les  enfans  nouvellement  nés 
font  au  même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché;  que  tout  le 
genre  humain  ne  meurt  point  par  le  péché  d’Adam  & ne  refuf- 
cice  point  par  la  réfurreüion  Jcfus-Chrifl  ; que  l’homme  peut 
ctfc  fans  péché  s’il  veut  -,  que  les  enfans  fans  être  baptifés  ont  la 
vie  éternelle  ; que  fi  les  riches  baptifés  ne  renoncent  à tout , le 
bien  qu’ils  femblent  faire  ne  leur  l'ert  de  rien  , & ils  ne  peuvent 
ayoir  le  Royaume  de  Dieu.  Pelage  répondit  que  la  Doctrine  de 
Celeftius  ne  le  regardoit  pas  ; qu'a  l’égard  de  ce  qu’on  lui  ob~ 
jcétoit  d’avoij  dit  qu’avant  la  venue  du  Seigneur  il  y a eu  des 
hommes  fans  pèche  , il  ne  faifoit  point  difficulté  de  dire  qu’en 
ce  tems-Ià  quelques  uns  ont  vécu  faintement  & juftemenr  ielon 
que  les  faintes  Ecritures  l’enfcignent.  Il  anathématifa  toutes  les 
autres  erreurs  qu’on  lui  avoit  dit  être  de  Celeftius  , & ceux  qui 
les  tenoient , ou  qui  les  avoient  jamais  tenues.  Sur  <|uoi  le  Con- 
cile dit;  Pelage  ici  prêtent  à répondu  bien  & fuffiiamcnt  à ces 
articles  } anamématifant  ce  qui  n’étoit  point  de  lui.  * 
liu.ttf.  i».  ViL  Comme  on  l'accula  d’avoir  enleignc  que  l’Egüfc  cft  ici 
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fans  tâche  & fans  ride , il  répondit  : Je  l’ai  dit , parce  que  l’Eglite 
ell  purifiée  par  le  Batcmc  , & que  le  Seigneur  veut  qu’elle  de- 
meure ainfi.  Cette  réponle  fut  approuvée  du  Conciles  Enfuite 
on  lui  objecta  quelques  propofuions  de  Celeftius  dont  le*fcn$ 
étoit , que  nous  failons  plus  qu’il  n’eft  ordonné  par  la  loi  & par 
l’Evangile;  que  la  grâce  de  Dieu  & l'on  fecours  n’efl  pas  donné 
pour  chaque  adion  particulière , mais  qu’il  confifte  dans  le  libre 
arbitre  , ou  dans  la  loi  & la  Dodrinc  ; que  la  grâce  de  Dieu  ell 
donnée  félon  nos  mérités:  parce  que  s’il  la  donnoir  aux  pécheurs 
il  fembleroit  être  injufte  : d’où  il  fuit  que  la  grâce  même  dé- 

{>end  de  notre  volonté  , pour  en  êtrfc  digne  ou  indigne.  Sur 
a première  propofition  il  dit  : Nous  l’avons  avancée  luivant  ce 
que  dit  faint  Paul  de  la  virginité  : Je  n’ai  point  de  précepte  du 
Seigneur.  Quant  aux  autres  il  ajouta  : Si  ce  font-là  les  lenti- 
mens  de  Cclcfîius , c’cll  à ceux  qui  le  difent  à l’examiner  : pour 
moi  je  n’ai  jamais  teni*  cette  Dodrine,  & j’anathématife  celui 
qui  la  tient.  Le  Concile  fut  fatisfait  de  cette  reponfe.  Mais  fur 
cette  autre  propofition  de  Celeftius  : Que  chaque  homme  peut 
avoir  toutes  les  vertus  & les  grâces.  Pelage  répondit:  Nous  n’ôtons 
pas  la  diverfité  des  grâces , mais  nous  difons  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à celui  qui  eft  digne  de  les  recevoir  , comme 
il  les  donna  à faint  Paul.  Enfuite  il  défavoua  ces  autres  propo- 
fitionsde  Celeftius  : Que  l’on  ne  peut  appcller  enfans  de  Dieu , 
linon  ceux  qui  font  abfolument  fans  péché  ; que  l’oubli  & l’ig- 
norance ne  font  point  fufceptibles  de  péché , parce  qu’ils  ne  fonc 
pas  volontaires , mais  nécerfaires  ; qu'il  n’y  a point  de  libre  arbi- 
tre , s’il  a befoin  du  fecours  de  Dieu  : parce  qu’il  dépend  de  la 
volonté  de  chacun  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ; que  notre  vidoirc 
ne  vient  pas  du  fecours  de  Dieu , mais  du  libre  arbitre  ; que  le 
pardon  n’cft  pas  accordé  aux  pénitens , fuivant  la  grâce  & la 
miféricorde  de  Dieu  , mais  félon  les  mérites  & le  travail  de  ceux 
qui  par  la  pénitence  le  rendent  dignes  de  miféricorde.  Il  ajouta 
qu’il  croyoit  en  la  trinité  d’une  feule  fubftancc , & tour  le  relie, 
lelon  la  Dodrine  de  l’Eglifc:  difant:  Anathème  à quiconque 
croit  autre  chofe.  Le  Concile  content  de  fes  déclarations  & de 
fes  reponfes , le  reconnut  pour  être  dans  la  Communion  de  l’E- 
glife*  Catholique.  Mais  fi  Pelage  y fut  abfous , parce  qu’il  fçue 
tromper  les  Evêques  en  confelfant  de  bouche , ce  qu’il  condam- 
noit  dans  le  cœur, fa  Dodrine  y fut  anathématifée  ; étant  contraint 
de  l’anathématifer  lui-même  pour  éviter  fa  condamnation.  Ce 
qui  fait  dire  à faint  Auguftin , qui  a toujours  jugé  favorablement: 


A va,  iHJ, 
c>f.  13.  , 

IlU,  e df,  14, 


nu,  cf,  itj 
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de  ce  Concile,  (<*  ) cpi'ony  avoit  abfous  un  homme  qui  nioit  Thé* 
réfte , mais  qu'on  n’y  avait  point  abjous  l'hêrifie  : ou  plutôt  que 
Pelage  n’y  avoit  point  etc  abfous , puifqu’il  tenoit  la  DoÛrine 
qu’on  y avoit  condamnée , mais  que  la  foi  qu’il  y avoit  confeffée 
de  bouche  , y avoit  été  embraflce  comme  Catholique. 

CoKctw dt.  V III.  Orofe  de  retour  en  Afrique , rendit  aux  Evêques  de  la 
c»  r t h â ge  province  jg  Carthage  qu’il  trouva  aflfcmblés  vers  le  mois  de  Juin 
'on,4./.  de  l’an  41 6 , les  Lettres  d’Reros  & de  Lazare  contre  Pelage  Se 
M H.tîAuo.  Celeftius.  On  y voyoit  que  cet  Héréfiarque  étoit  à Jerulaiem  ou 
Eçfi.  17;  ts  -|  s’efforçoit  Je  répandre  les  erreurs , faifant  beaucoup  valoir  l’ab- 
folution  qu’il  avoit  reçue  dans  le  Concile  de  Dipfpolis.  11  n’ofoic 
toutefois  en  montrer  les  aétes , parce  qu’on  y auroit  vù  qu’il  avoir 
été  obligé  de  défavouer  la  Do&rine  qu’il  continüoit  de  prêcher. 
Ce  Concile  de  Carthage  étoit  compofé  de  foixante-huit  Evêques  > 
& Aurele  y préfidoit.  Nous  n’avons  point  de  connoiffance  de  ce 
qui  y fut  traité  ; mais  on  fait  que  les  Lettres  d’Heros  & de  Lazare 
y furent  lues , & qu’on  y lut  aulfi  les  aâes  du  Concile  de  Cartha- 
ge où  Celeftius  avoit  été  condamné  environ  cinq  ans  auparavant. 
Les  Evêques  ayant  ouï  les  erreurs  que  Pelage  & Celeftius  foute- 
noient , refolurent  de  les  anathématifer  l’un  & l'autre,  s’ils  n’a- 
nathématifoient  eux -mêmes  clairement  & diftindement  la  per- 
nicieufe  Doctrine  dont  ils  étoient  Auteurs.  Ils  crurent  cette  fé- 
vérité  néceffaire , afin  que  la  Sentence  prononcée  contre  eux  gué- 
rit l’efpritde  plusieurs  perfonnes  qu’ils  avoient  féduites , ou  qu’ils 
pourroient  feduire  à l’avenir  : car  il  y avoit  beaucoup  de  perfonnes 
en  toute  forte  d’endroits  qui  répandoient  leurs  erreurs , & qui  à 
force  de  parler  & de  difputer  , entrainoient  dans  leur  fentiment 
ceux  qui  avoient  moins  de  force  & de  lumières , & fatiguoient 
ceux  mêmes  qui  étoient  les  .plus  fermes  dans  la  foi.  Le  Concile 
refolut  auffi  de  porter  cette  affaire  au  Siège  Apoftolique  , afin 
de  joindre  fon  autorité  au  jugement  qu’il  venoit  de  rendre  } Se 
afin  d’être  alluré  par  la  réponfe  4u  Pape , que  les  fentimens  des 
Evêques  d’Afrique.étoient  conformes  aux  fiens.  Ils  lui  écrivirent 
donc  une  Lettre  Synodale , à laquelle  ils  joignirent  les  Lettres 
de  Héros  & Lazare , avec  les  aâcs  du  Concile  qu’ils  venoient  de 
Voyez  «M,.  tenir , qui  contenoient  ceux  du  Concile  de  l’an  4 1 1 . Nous  avons 
t»°.  iji  donné  ailleurs  le  contenu  de  cette  Lettre  Synodale  avec  12  ré- 
® f"*'  ponfedu  Pape  Innocent.  La  Synodale  finifioit  ainfi  : Encore  (b) 

(*)  T amen  non  hjrrcfis  eft  aWolota  , j Lettre  177  à Innocent,  Sa* , im.  1. 
Ccd  homo  hxrefim  negms  Ave.  Strm.  J (S)Undeetiam  fi  Pelagius  Cxleftîm- 
ttniTâ  Ptltg.  fig.  ijii , ttm.  j.  Voyez  la  I quecorreâi  font,  vel  fi  ifla  nuœquamfeo- 
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que  Pelage  & Cclcftius  défavoucnt  cette  Do&rine , & les  écrits 
produits  contre  eux , fans  qu’on  puifle  les  convaincre  de  menfon- 

fje  : néanmoins  il  faut  anathémacifer  en  général  quiconque  cn- 
eigne  quela  nature  humaine  peut  le  luffireà  elle  même  pour  éviter 
le  péché  & faire  les  Commandemens  de  Dieu  : fe  montrant  ennemi 
de  fa  grâce , déclarée  fi  évidemment  par  les  prières  des  Saints  ; & 
quiconque  nie  que  par  le  Barême  de  Jefus-Chrift,  lcsenfansfoient 
délivrés  de  la  perdition  , & obtiennent  le  falut  éternel. 

IX.  Vers  le  mois  de  Septembre  de  la  même  année  416,  foi-  Conçue dk 
Xante  & un  Evêques  de  la  Province  de  Numidie  alfemblés  à Mi-  M'orm 
lève , ayant  appris  ce  que  l’on  avoit  fait  contre  Pelage  & Ccleftius 
dans  le  Concile  de  Carthage,  crurent  aufli  devoir  écrire  au  Pape  ij+j. 
Innocent  pour  lui  demander  la  condamnation  d’une  héréfie  qui 
ôtoit  la  néceffité  de  la  priere  pour  les  adultes , & du  Barême  pour 
les  enfans.  Cinq  d’entre  eux  , lçavoir  Aurelc  de  Macomade  en 
Numidie  ; car  celui  de  Carthage  avoit  écrit  feparcmcnt  ; faint 
Auguftin,  Alypius,  Evodius&  PofiUius  lui  en  écrivirent  une  en 
particulier , où  ils  lui  expliquoiem  familièrement , mais  avec  plus 
d’étendue  & plus  d’exaffitude  toute  l'affaire  de  Pelage.  Ils  prioienc 
le  Pape  de  le  faire  venir  à Rome  , pour  l’examiner  avec  foin  & 
favoir  de  lui  s'il  reconnoiflbit  la  véritable  grâce  du  Sauveur  ; a- 
fin  que,  s’il  la  reconnoilToit , il  fut  abfous  fans  difficulté.  A cette 
Lettre  ils  joignirent  le  livre  de  Pelage  envoyé  à faint  Auguftin 
par  Timalius  & Jacques , avec  la  réponfe  que  ce  faint  Doéicur  y 
avoit  faite.  Ils  avoient  marqué  dans  ce  livre  les  endroits  les  plus 
imporrans  afin  que  le  Pape  y prît  garde , & qu’enfuite  il  obligeàc 
Pelage  d’^nathématifer  ce  livre,  & qu’il  l'anathématifât  lui-mê- 
me. Car  quand  fes  amisvarront,difoient-ils,celivrcanathémati- 
fé,non  feulement  par  des  Evêques  Catholiques , mais  fur-tout  par 
votre  fainteté  , nous  ne  croyons  pas  qu’ils  ofent  encore  parler 
contre  la  grâce  de  Dieu.  Saint  Auguftin  envoya  auffi  au  Pape 
une  Lettre  qu’il  écrivoit  à Pelage  pour  repondre  à ce  que  cet 
héréfiarque  lui  avoit  addrefle  touchant  le  Concile  dcDioipolis, 
par  le  Diacre  Canes,  priant  le  Pape  de  faire  tenir  cette  Lettre 
à Pelage  , afin  que  le  rcfpeél  pour  fa  perfonne  l’obligeât  à la  li- 


fiffé  fedicunt  & quarenmque  feripta  contra 
eos  lutrint  prolata  lu  a effe  neg  bint  nec 
eft  quemadmoJum  de  mmdacio  convin- 
Canrur;  gencralitcr  tamen  , quicumque 
dogmanat  & affirmai  humanam  fibi  ad 
vincen.la  peccata  fit  Dei  mandata  facicn- 
tU  fuificcrc  poJTe  namram , & eo  modo 


gratis  Dei , quar  fandorum  evidentiut 
orationibus  declaratur , adverfarius  in»e- 
nitur  ; & quictimque  negat  panmlot  per 
baptifmam  Chrifli  à perditionc  liberari  & 
(alutem  percipere  fempiternam,  anaibema 
fit.  Ttm.  a C nul.  f*g. 
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re.  Nous  ne  l’avons  plus.  Toutes  ces  Lettres  furent  portées  à Ro- 
me par  un  Evêque  nommé  Jule  : fit  le  Pape  Innocent  y fit  ré- 
ponte fur  le  champ , ainfi  que  nous  Pavons  dit  ailleurs.  Quelques 
uns  rapportent  à ce  Concile  de  Mileve , les  vingt-fept  Canons 

2ui  fe  trouvent  fous  fon  nom  dans  les  collerions  ordinaires.  Mais 
l’on  en  excepte  le  vingt-troifiéme  qui  ne  fe  lit  point  autre  part , 
les  autres  font  ou  du  premier  de  Mileve  , ou  du  Concile  de  Car- 
thage en  4 1 8 , ou  de  quelques  autres.  Encore  ce  vingt-troifié- 
me Canon  s’obfervoit  il  en  Afrique  long-tpms  avant  l’an  416. 
Il  porte  que  ft  une  perfonne  quittant  les  hérétiques  , c’cft-à-dire 
les  Donatiftes,  reconnoît  qu’il  a cté  mis  par  eux  en  pénitence  , 
l’Evêque  Catholique  l’informera  avec  foin  du  fujet  pour  lequel 
il  y aura  été  mis  , afin  qu’après  s’en  être  bien  afluré  , il  réglé 
combien  il  doit  demeurer  en  cet  état , fit  quand  il  faudra  le  ré- 
concilier. Le  vingt-fixiéme  eft  cité  fous  le  nom  du  Concile  de 
Mileve  , par  le  fécond  Concile  de  Tours.  Mais  dans  la  collec- 
tion Africaine , il  eft  attribué  au  Concile  de  Carthage  dû  premier 
Mai  418.  * 

X.  Le  Pape  Innocent  avoit  condamné  Pelage  , Celeftius  fie 
leurs  Seâatcurs , les  déclarant  feparés  de  la  Communion  de  l’E- 
glife  , s’engageant  toutefois  de  les  y recevoir  s’ils  renonçoient  à 
leurs  erreurs.  Mais  étant  mort  le  douzième  de  Mars  de  l’an  4 1 7 , 
Pelage  fit  Celeftius  n’omirent  rien  pour  fe  faire  rétablir.  Ce  der- 
nier chaffé  de  Confiant inople , vint  à Rome  avec  diligence , fie 
fe  préfenta  au  Pape  Zozimc  fucceiïeur  d’innocent , prétendant 
pourfuivre  l’appel  qu’il  avoit  interjette  cinq  ans  auparavant , fit 
le  juftificr  des  fauffes  impréfïions  que  l’qn  avoit  donqjécs  de  lui 
au  faint  Siège.  Il  préfenta  à cet  effet  une  requête  qui  renfermoic 
l’expoficion  de  fa  foi , fie  où  il  s’étendok  fur-tous  les  articles  du 
Symbole , depuis  la  confdlïon  de  la  Trinité  fit  de  l’unité  de  Dieu 
jufqu’à  la  refurre&ion  des  morts.  Venant  enfuite  aux  articles 
concertés,  il  dîfoit  qu’il  n’avoit  point  prétendu  les  décider  , fit  qu’il 
ne  tenait  rien  fur  ces  matières , que  ce  qu’il  avoir  tiré  de  la  fource 
des  Prophètes  8c  des  Apôtres.  Il  ne  difoit  rien  fur  la  grâce  , 
mais  à l’égard  du  péché  originel , il  avouott  que  l’on  devoit  bap- 
tîfer  les  enfans  pour  la  rcmiffion  des  péchés , fuivant  la  réglé  de 

(s)  Placurt  ut  ^uictttnquc  conwrfij*  a b ’ iplum  approbarerit  , fibi  pro  quaÜMte 
tieis  , dixerit  fe  apud  eos  ya-niten  ! pecc.iti  , ut  eidetn  Epifcopo  Caiholic» 
ti>m  icdpere , Bnufquiltjue  Cathoiicus  vi.um  uent  tempu»  peenitrnti*  »el  re- 
f pifeoput  tvqutrstt  ubi  & ob  quant  eau-  1 conciliatirnis  décernât,  Ci»,  t).  Ttm,  X. 
üm  apud  eofdem  Cijtretico»  potnitentiam  i C mil.  ftg,  IJ4J, 
fufcepciit:  ut  cutn  ducumenûf  ceuis  bos  [ 

FEgtifc 
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l’Eglifc  univerfellc  & l’autorité  de  l’Evangile , parce  que  le  be*- 
gneur  a déclaré , que  le  Royaume  des  Cieux  ne  peut  etre  donné 
qu'aux  batifés.  Mais  nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  , ajoutoit- 
il , établir  le  péché  tranfmis  par  les  parens , qui  eft  fort  éloigné 
de  la  Doûrine  Catholique.  Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l’hom- 
me, c’elt  l’homme  qui  le  commet  après  fa  naiflance  \ il  ne  vient 
pas  de  la  nature , mais  de  la  volonté.  Nous  avouons  donc  le  pre- 
mier, pour  ne  pas  admettre  plufieurs  Batêmesv  & nous  prenons 
cette  précaution  , pour  ne  pas  faire  injure  au  Créateur.  Zozi-  Voyez/#*, 
me,  quoiqu’embaraffé  de  plulieurs  affaires  confidérables,  ne  voulut 
pas  remettre  celle-ci  à un  autre  tems.  Il  fit  venir  Celeftius  au 
jour  marqué  ; & voyant  qu’il  écoit  prêt  de  fe  foumettre  au  ju- 
gement du  faint  Siège , & qu’il  condamnoit  toutes  les  erreur» 
qui  avoient  été  publiées  fous  fon  nom  , fuivant  le  jugement  du 
Pape  Innocent , & qu’il  promenoir  de  condamner  tout  ce  que 
lelaint  Siège  condamnerait , il  le  renvoya  fans  toutefois  l’a  biou- 
dre  de  l’excommunication  dont  il  étoit  lié  : mais  en  lui  donnant 
un  délai  de  deux  mois  avant  de  prononcer  définitivement  , afin 
d’en  écrire  aux  Evêques  d’Afrique  , à qui  fa  caufe  étoit  plus 
connue.  Il  eut  moins  de  ménagement  pour  Héros  & Lazare  , 
accufateurs  de  Celeftius.  Il  les  dépofa  de  l’Epifcopat  tout  abfens 

E3l^’ils  étoient , & les  excommunia  , prévenu  contre  eux  par  les 
aintes  de  Celeftius  ou  dcPatrocle,  qui  occupoit  le  Siège  d’Ar- 
3 à la  place  d’Hcros.  Enluitc  il  écrivit  à Aurcle  8c  aux  autres 
Evêques  d’Afrique , pour  leur  faire  part  de  ce  qu’il  avoir  fait  à 
l’égard  de  Celeftius  & de  Pelage  , dont  il  avoit  fait  lire  publi- 
quement les  écrits.  Aurele  ayant  reçu  cette  Lettre  qui  étoit  dat- 
tée  du  Confulat  d’Honorius  pour  l’onzième  fois , & de  Flavius 
Conftantius , qui  eft  l’an  417,  s’aflembla  avec  les  Evêques  qui 
fe  rencontrèrent  à Carthage  , ou  avec  ceux  qu’il  y put  mander 
en  diligence  : 8c  de  concert  ils  écrivirent  à Zozime  pour  le  prier  f" 

de  laiiler  les  chofes  en  l'état  où  elles  étoient,  c’eft-a-dirè  de  ne 
point  lever  l’excommunication  de  Celeftius  , jufqu'à  ce  qu’ils  974* 
euflent  eu  le  loifirde  l’inftruire  plus  à fond  de  cette  affaire  : cette 
Lettre  produifit  l’effet  qu’on  fouhaitoit,  8c  le  Pape  laifla  toutes  ■* 

chofes  au  même  état,  jufqu’à  l’année  fuivante.  Cependant  Au- 
rele aiïembla  vers  le  mois  de  Novembre  , un  Concile  de  deux 
cent  quatorze  Evêques  des  Provinces  les  plus  voifines , c’eft-à- 
dire  de  la  Proconfulaire,  de  la  Numidie  8c  de  la  Bizâcéne , pour 
concerter  avec  eux.  On  y fit  divers  décrets  & des  conftitutions 
qui  furent  enfuitc  approuvées  de  Rome  & de  toute  la  terre.  On 
Tome  XII.  Yyyy 
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croit  qu’ils  fervircnt  de  matières  à ceux  du  Concile  luivant.  Mais  • 
ce  n'étoit  pas  les  memes,  comme  on  le  voit  par  le  feul  qui  nous 
refte,  &que  faint  Profpernous  a confervé  dans  un  fragment  de 
la  Lettre  Synodale  de  ces  deux  cens  quatorze  Evêques  , en  ces 
c •iUt.  termes  : Nous  avons  ( a ) ordonné  que  la  Sentence  rendue  par  le 
cA/.  j , ».  j.  vénérable  Evêque  Innocent,  contre  Pelage  & Celcftius , fubiiftc 
jufqu’à  ce  qu’ils  confeffent  nettement , que  la  grâce  de  Jeius- 
Chrift  nous  aide  non-feulement  pour  connoître  } mais  encore 
pour  faire  la  juftice  en  chaque  action  ; enforte  que  fans  elle  nous 
ne  pouvons  rien  avoir  , penler  , dire , ou  faire  qui  appartienne 
à la  vraie  piété.  Dans  le  temps  même  que  cette  Lettre  fut  ren- 
due au  Pape  Zozime  , ayant  égard  au  zelc  que  les  fidèles  de 
Rome  rémoignoient  contre  les  erreurs^de  Pelage , ilrefolut  d’exa- 
miner encore  une  fois  Cclellius  , afin  de  tirer  de  ia  bouche  une 
réponfc  prccifc  Mais  celui-ci  craignanccet  examen  s’enfuit  de 
Voyez  um.  Rome.  Alors  le  Pape  donna  fa  Sentence , par  laquelle  il  confirma 
I<S°  ^ 1e5  décrêts  du  Concile  de  Carthage  de  417  , & conformement 
au  jugement  de  faint  Innocent , condamna  Pelage  & Celcftius , 
Pkosv.hu.  les  reduilant  au  rang  des  pénitens , s’ils  abjuroient  leurs  erreurs , 
& les  excommuniant  abfolument , s’ils  refufoient  de  le  faire.  En- 
fuite  il  écrivit  aux  Evêques  d’Afrique  en  particulier  , & en  gé. 
néral  à tous  les  Evêques  une  Lettre  allez  longue  , où  il  leur  ren- 
doit  compte  des  erreurs  dont  Pelage  & Celcltius  avoient  été  ac- 
culés , 8c  où  il  établiftoit  la  foi  de  l’Eglife  fur  la  grâce  , le  pé- 
ché originel , & la  nécellïté  du  Batcmc  pour  les  enfans.  L’Em- 
pereur ayant  reçu  les  aâes  du  Concile  de  l’an  417»  donna  un 
Refcrit  contre  les  Pclagiens,  daté  de  Ravennele  $0  Avril  418  * 
r.>r"*ifio7*"éj  * adreflë  a Palladc  Préfet  du  Prétoire  d’Italie.  Ce  Prince  y dé* 
1/08.  clare  qu’ayant  appris  par  le  bruit  public  , que  Pelage  & Celef- 
tius  enfeignoient  contre  l’autorité  univerfelle  de  la  Religion  Ca- 
tholique , qu’Adam  avoir  été  créé  deftiné  à la  mort , & qu’il  n’a- 
, voit  point  tranfmis  de  péché  à fa  pofteriré,&diverfes  autres  erreurs 

• ' qui  troubloicnt  l’union  des  Eglifes  & la  tranquillité  publique;  il 
ordonnoit,  pour  empêcher  que  le  mal  ne  s’augmentât  de  les  chaflcr 
l’un  & l’autre  de  Rome , fuppofé  qu’ils  y fulfent  encore  , car  Pe- 
lage etoit  en  Paleftine.  Il  ajoutoit  que  toute  perfonne  ferait  re„ 


(s)  ConlUtuimus  in  Pelagium  atquc 
Cclcftium  per  .vcner.ibiicm  Epifcopuin 
Innocentium  de  beatiflimi  Apoltoli  Pétri 
Sede  prolatam  manere  fentenriam , donec 
apertiflînu  confefDone  faceantur , gratta 
Dei  per  Jefum  Chriilum  Dominum  no- 


ftrnm  , non  folùm  ad  cognofccndam  , ve- 
rùrn  ciiam  ad  faciendam  juftiriam , rot 
per  aftos  (ingulot  adjnvari  ; ira  ut  fine 
tllâ  nihil  rcrx  fanêtxque  pietaiii  liabere  , 
cogitare , dicere , agere  valeamui.  Paul- 
TEK.  lit.  tenu»  Cf  lias.  ctf.  f , J- 
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çue  à déférer  aux  Magiftrats  , ceux  que  Ton  accuferoit  de  Lui— 
vrc  la  même  Doctrine  ; & que  ceux  qui  feraient  convaincus  de 
l’a  fuivre  en  effet , feroienc  envoyés  en  exil  En  conféquencc  de 
ce  Refait,  Pallade rendit  fon  Ordonnance  conjoinremenc  avec 
Monaxius  Prefet  du  Prétoire  d’Oricnt  , & Agricob  Préfet  des 
Gaules , portant  que  Pelage  & Celeftius  feroient  chaflTés  de  Ro- 
me luivant  i’urdre  de  l’Empereur  ; & que  ceux  qui  fe  trouveraient 
complices  de  leurs  erreurs , feroient  bannis  à perpétuité  > avec 
conmcation  de  leurs  biens. 

XL  Dans  une  affaire  d’aufïî  grande  importance , les  Evcques  CokcuE  de 
d’Afrique  furent  d’avis  d’affembler  un  Concile  de  toutes  leurs  RIH*6* 
Provinces  , & l’indiqueront  à Carthage  le  premier  de  Mai  41  S.  cn',lS’ 

I!  s'y  rendirent  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  , de  la  Provin-, 
ce  de  Byzacéne,  de  celle  de  Tri  poly  , de  b Mauritanie , de  Stcf, 
de  la  Cefarienne  ; il  y en  eut  même  d’Efpagne.  Le  lieu  de  l’af- 
fembiée  fut  la  falle  lecrette  de  la  Balilique  de  Faufte.  Aurele  de 
Carthage  & Donatien  de  Telepre  Doyen  de  la  Byzacéne  y préfi- 
doienr.  On  ne  voit  pas  qu’il  foit  parié  de  la  Proconfulaire  •, 
maison  la  fuppofoit  apparemment  toujours  où  étoit  l’Evêque  de 
Carthage  fon  chef.  Quant  à ce  qui  eff  dit  des  Evêques  d’Efpa- 
cne , j lieraient  peut  être  du  nombre  de  ceux  qui  a voient  été  chaf- 
les  de  leurs  Sièges,  ou  bien  de  la  Mauritanie Tingitane  , qui 
depuis  la  ruine  de  l’Elpagne , pouvoit  être  réunie  aux  autres  Pro- 
vinces de  l’Afrique.  Photius  à qui  ce  Concile  croit  connu  , y Pno-r.  c>J. 
compte  deux  cens  vingt-cinq  Evêques.  D’autxcsenmectentdcux  44* 
cens  quatorze  8c  plus  ; d’autres , moins. 

XII.  Ce  Concile  fit  neuf  Canons , contre  les  Pelagicns  dont  Canons  de 
voici  la  teneur.  Quiconque  ( a ) dira  qu’Adam  a été  fait  homme  ^ 
mortel  » enforte  que  foit  qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point,  ,cs4  yfa* 
il  dût  mourir,  c’eft-à-dire  fortir  du  corps,  non  par  le  mérite  de 
fon  pédhé , mais  par  la  néceffité  de  fa  nature , qu’il  foie  Anathé. 
me.  Quiconque  ( b ) dit  qu’il  ne  faut  pas  batifer  les  enfans  nou- 


(n)  Quicumque  disent  Adam  primum 
Aominem  moraiem  fa&um  , ira  ut  five 

£PCtafet , fî?e  non  pcccarct , moreretur 
1 corporc , hoc  eft  decorpore  exîret*  nqjî 
ptccaci  merito  , lcd  neceflirate  naturat  , 
ina-hema  lu.  7#jm.  t Cemti , p-ig.  166$. 

fy)  Item  p acuit  ut  qurcumque  pnnra- 
Jos  récentes  ab  uteris  matrum  bapriran- 
dos  neg&f  1 aut  cheit  in  rcmilïionem  qut- 
dem  pcccatoram  eos  baptixari  , Ccd  r.ihiî 
ex  Adam  t&dicsc  ocïguulis  peccat i , çpiôd 


Iavacro  régénération»  expictur  : undc  fît 
confequcnt  ut  in  eis  forma  baptifmatis  irt 
rcmiflionem  peccatorum  non  verîr , ftW 
fafsb  inreiligatur , anathcnia  fît.  Quoniant 
non  aliterimeliigendum  eft  quod  ait  Apo 
ftolus  : Pêr  uvum  komturtn  feeenttem  intrç* 
vit  in  mutidmm  , Qf  per  pet  entum  mtrt  , 

IM  in  »mntt  btmtnts  ptrtuvifîit  % in  çu*  enu 
nés  pte  avcrnnt , niG  qurmadjnoJum  fre- 
ciefia  Çatholtca  ubique  diffufafoinpcrin- 
tellexit»  PiOptcr  banc  c nim  rrgtilaaa  âdei, 

Yyyy  ij 


Digitized  by  Google 


714  CONCILES  DE  CARTHAGE.  Art.  IV. 
veaux  ncs  : ou  qu’encore  qu’on  les  batifc  pour  la  remiflion  des 
çéches,  ils  ne  tirent  d’Adam  aucun  péché  originel  , qui  doive 
être  expié  par  la  régénération  : d’où  il  fuit  que  la  forme  du  Ba- 
tême  pour  la  remiflion  des  péchés , eft  fauffe  a leur  égard  : qu’il 
*•">.  J > i*.  foie  Anathème  , car  ce  que  dit  l’Apôtre  : Par  un  homme  le  pè- 
che' eft  entré  dons  te  monde  , & par  le  péché  la  mort  » ainft  elle 
a pajjé  en  tous  les  hommes , qui  ont  tous  péché  en  lui  : Cela  ne  fe 
t doit  point  entendre  autrement^  que  l’Eglile  Catholique  repan- 
si . w-4'V  Par  tout  toujours  entendu,  Photius  8c  l’Ancien  Code  de 
44  ; & c»i.  l’Eglife  Romaine , mettent  pour  troiliéme  Canon  , le  fuivant  : Si 
Ko*.  Caa.  « quelqu’un  dir , que  quand  le  Seigneur  a dit  : Il  y a plufteurs  de- 
meures dans  la  maifon  de  mon  Ptre  (c)  , il  a voulu  faire  entendre 
que  dans  le  Royaume  des  Cieux  il  y a un  lieu  mitoyen  , ou  quel- 
qu’autre  lieu  où  vivent  heureux  les  enfans  qui  forcent  de  cette 
vie  fans  le  Barême , fans  lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  Royau- 
me des  Cieux , qui  eft  la  vie  éternelle  , qu’il  foit  Anathème. 
ht*.  j , f.  Car  puilque  le  Seigneur  a dit  : Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l’eau 
& du  faint  E fyrit , ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux  , 

3uel  Catholique  peur  douter,  que  celui  qui  ne  méritera  poinc 
’ctre  cohéritier  ac  Jefus-  Chrift , n’ait  fa  part  avec  le  diable  ? 
Ave.l.  i Celui  qui  n’eft  pas  à la  droite , fera  fans  doute  à gauche.  Outre 
ii.  que  cc  c3non  eft  rout-à-fait  du  Bile  des  autres,  il  eft  accédé  par 
faint  Auguftin  dans  un  Ouvrage  compofé  fur  la  fin  de  l’an  419, 
où  il  die  que  les  Conciles  & le  Pape  avoient  condamné  l’erreur 
des  Pelagiens  qui  ofoient  accorder  aux  enfans  non  batifés  , un 
lieu  de  ialuc  & de  repos  hors  du  Royaume  des  Cieux.  Si  donc 
ce  Canon  ne  fe  trouve  pas  aujourd’hui  dans  la  collection  Afri- 
caine, ni  dans  Denis  le  Petit,  on  ne  peut  guéres  douter  qu’il  n’y 
ait  été  autrefois  ; & que  dans  les  exemplaires  qui  ne  comptent  que 
huit  Canons  de  ce  Concile  de  Carthage  , on  n'en  ait  fait  qu’un 
du  fécond  & du  troifiéme.  Le  Concile  ajoute  (d)  : Quiconque  dira 


etiam  parvuli  qui  nihii  pcccatorum  in 
fcipfîs  adhuc  committere  potuerunt > ideo 
in  pcccatorum  remiflionem  veraciter 
baptlzantur,  utin  eisrcgcncrationemun- 
detur,  quod  generationc  contraxerunt. 
Ibid.  pJjf.  I 6#4- 

fri  Item  placuit  ut  fî  qui»  dicit  ideo 
dixilTe  Dominum  t 1m  domt  Paint  mit 
ma-fitnn  mttlu  faut , ut  intelligatur,  quia 
in  regno  crelorum  eritaliquis  mcdius,aut 
ullus  alicubi  locui , ubi  beatè  vivant  par- 
yuli , qui  line  baptiftno  ex  bac  vita  migra- 
funt , fine  quo  in  regnum  ccelorum , quod 


eft  vita  atterna.intrare  non  poflunt,  ana- 
thema  fît.  Nam  cum  Dominui  dicat  : tiifi 
ijmis  renxtmt  fnertt  tx  aqm à [5  Sfiritm  fanât  . 
mm  inlrabll  im  rrgmmm  Cœltrum  : quis  Ca- 
tholicui  dubitet  participem  fore  diabolt 
eum , qui  coh r res  effe  non  meruit  Chriftif 
Qui  enim  dexterâ  caret , lïniftramprocul- 
dubio  partent  incurrct.  Ibidtm. 

( J)  Item  placuit  ut  quicumque  dixerit 
grariam  Dei , qui  juftificamur  per  Jefum 
Cluiftum  Dominum  noflrum  ad  folam  re- 
miflionem  pcccatorum  valere  qutr  jam 
conunilTa  funt , non  etiam  ad  ajutorium  > 
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que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  juftifie  par  Jefus-Chrift , ne  ferc 
que  pour  la  remiiïion  des  péchés  déjà  commis , & non  pour  nous 
aider  encore  à n'en  plus  commettre , qu’il  loit  Anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  nous 
aide  à ne  point  pécher , feulement  en  ce  qu’elle  nous  ouvre  l’in- 
telligence des  Commandemcns  (e),  afin  que  nous  fâchions  ce  que 
nous  devons  chercher,  & ce  que  nous  devons  éviter  : mais  qu’elle 
ne  nous  donne  pas  d’aimer  encore  & de  pouvoir  ce  que  nous  con- 
noiffons  devoir  faire , qu’il  foit  Anathème.  Car  puilque  l’Apôtre 
dit  que  La  fcience  enfle  , & que  la  charité  édifie  ; c’eft  une  grande  « C»r.  S,  n 
impiété  de  croire  que  nous  avons  la  grâce  de  Jefus-Chrift  pour 
celle  qui  enfle,  & non  pour  celle  qui  édifie  ; puifque  l’un  6c  l’au- 
tre eft  un  don  de  Dieu , de  fçavoir  ce  que  nous  devons  faire , & 
d’aimer  à le  faire  , afin  que  la  fcience  ne  puific  enfler , tandis  que 
la  charité  édifie.  Et  comme  il  eft  écrit  que  Dieu  enfetgne  à P/Tpj.irj 
t homme  la  fcience , il  eft  écrit  aufli , que  La  charité  vient  de  Dieu 
Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juftification  nous  eft  donnée 
afin  que  nouspuiflions  plus  facilement  accomplir  par  la  grâce  (/), 
ce  qu’il  nous  eft  ordonne  de  faire  par  le  libre  arbitre  : comme  li 
fans  recevoir  la  grâce'  nous  pouvions  accomplir  les  ComrranBe- 
tnens  de  Dieu , quoique  difficilement , qu’il  foit  Anathème.  Car 
le  Seigneur  parloir  des  fruits  des  Commandemens  lorfqu’il  dit  : 

Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ; 8c  non  pas:  Vous  le  pouvez 

plus  difficilement.  Ce  que  dit  l’Apôtre  faint  Jean  : fi  nous  di-  1 7m«.  »,  m 


fit  non  committanrur  , nnathema  fit.  ibid. 

( t ) Item  quifquis  dixerit  eandem  gra- 
tiam  Detper  Jefum  Chriftum  Dominum 
noftrum  , propter  hoc  tantàm  noi  adju- 
»arc  ad  non  peccandnm  , quia  per  ipfam 
nobis  revelatur  Jt  aperitur  intelligentia 
mandatorum , ut  feiamusquid  appetere , 
quid  YÎtdVe  debeamus;  non  autein  péril- 
lam  nobis  prarflari , ut  quod  faciendum 
cognoverimus , etiam  facere  dilîgamus 
atque  valeamus , anitbemafit.  Cùm  enim 
«beat  Apo (lotus  ; feintia  mfi*tt  cbariut 
ver  h etdificat  : raide  impium  eftutcreda- 
snus  ad  eam  quar  inflat , nos  K a ber  e gra- 
tiam  Chrifli,  ad  eam  qux  zdificat,  non 
haberc.cùmfit  utrumque  donum  Dei , & 
rcire  quid  facere  debeamus , & diligere, 
ut  faciamus  ; ut  zdificante  charitate,  (tien 
ria  nos  non  pofiit  inflare.  Sicut  autetn  de 
Deo  (criptum  eft  : Qai  dont  htmimm  feint 
nam  : ita  etiam  (criptum  eft  : Chantas  a 

i >»«.  r I 


(f  ) Item  piacuit  ut  quicutnque  dixerit. 
ideo  nobis  gratiam  juftificationisdari , ut 
quod  facere  per  liberum  jubemur  arbi- 
trium  , facilita  poflimus  implere  pergra- 
tiam,  tanquam  etiatnfi  gratia  non  dare- 
tur  , non  quidem  facile,  (ë d tamen  poflï- 
mus  etiam  fine  illà  implere  divins  man- 
data, anathema  fit.  De  frudibut  enim 
mandatorum  Dominus  ioquebatur,  ubi 
non  ait  i Sine  m^ifficilius  potefti»  facere, 
fed  ait  : Sim  ma  nibil  patifitt  facere.  Ibid. 

(g)  Item  piacuit  quod  ait  fanâut  Joan- 
nes  Apoftolus  : Si  distrimat  fttia  peccant aa 
ne  a babemms,  tttl  ipjei  dteipimat  , (5  veritas 
i»  en1  n met  efi.  Quifquis  fie  accipiendum 
putaverit , ut  dicat  propter  humilitatem 
oportere  dici  nos  habere  peccatum  , non 
quia  veri  ita  eft,  anathema  fit.  Sequitur 
enim  Apoftolus  & adjungit  : Si  attttm  net* 
frffif arrimai  piccata  atfra.fidilitefi  v/aflus 
fui  rnttiltai  mbit  freutta  , fÿ  maudit  ait  ah 
tmat  inifttitatt.  Ubi  fatil  apparat  hoc  tan- 
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fins  que  nous  n'avons  point  de  péché , nous  nous  trompons  nous-mê- 
mes , & la  vérité  n'efl  point  en  nous  : quiconque  croît  le  devoir 
entendre  , comme  fi  par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire  que 
nous  n’avons  point  de  péché,  & non  parce  qu’il  efl  ainfi  vérita- 
blement : qu’il  Toit  Anathème.  Car  l’Apôtre  ajoute  : Mais  ft  nous 
confeffons  nos  péchés , il  efl  fidèle  & jufle  pour  nous  les  remettre , 
ifr'nous  purifier  de  toute  iniquité  : ce  qui  montre  a fiez  qu’il  ne  le 
dit  pas  feulement  par  humilité  , mais  en  vérité.  Car  il  pourroic 
dire  ; Si  nous  diions  que  nous  n’avons  point  de  péché , nous  nous 
élevons  , & l'humilité  n’cil  point  en  nous.  Mais  en  difant  : Mous 
nous  trompons , & la  vérité  n’ell  point  en  nous;  il  montre  afTez 
que  celui  qui  dit  qu’il  n*a  point  de  péché , ne  dit  pas  une  vérité  , 
Maui.  6,  i».  mais  une  îauffetc.  Quiconque  dira  que  Ses  faints  difant  dans  i’o- 
raifon  Dominicale  : Remettez  nous  nos  detqes,  ne  le  dilent  pas  pour 
eux-mêmes  (A);parce  que  cette  demande  ne  leur  dl  plus  nécelïaire: 
mais  pour  les  autres  qui  font  pécheurs  dans  leur  fociété  : & que  par 
cetrc  raifon  chacun  des  Saints  ne  dit  pas:  Remettez  moi  mes  det- 
tes , mais , Remettez-nousnos  dettes  ; enforteque  l’on  entende 
que  le  jufte  le  demande  plutôt  pour  les  autres,  que  pour  lui;  qu’il 
/«.»*.  j,  8.  loh  Anathème.  Car  l’Apôtre  faine  Jacques,  étoit  faint  & juilf> 
quand  il  difoit  ; Nous  mnn  juons  tous  en  beaucoup  de  choses.  Et  pour 
quoi  ajoute-t-il , tous , fi  ce  n’dl  pour  s’accorder  avec  le  Pleaume 
ff  i où  nous  lifons  : N'entres  pas  en  jugement  avec  votre  ferviteur  , 
• * ' parce  que  nulle  ame  vivante  ne  fera  juflifiée  devant  vous.  Et  dans’  la 

i parj/if.  6 j prjere  du  Tage  Salomon:  Un  y a perforine  qui  ne  pèche  i8cd&m  le  livre 
5 17,7.  de  Joh  : Il  marque  la  main  de  tous  les  hommes  , afin  que  tout  hom- 

mi  fiche  fi  foiblejfi.  C’elT  pourquoi  le  faint  & juue  DaniqJ  ayant 
dit  en  pluriel  dans  fa  prier?  : Nous  avons  péché , nous  avons  commis 
tiniquité,8c  le  relie,  qu’il  confeffe  véritablement  & humblement  ; 
de  peut  qu'on  ne  crût  qu’il  l’eûc  dit  des  péchés  de  Ton  peuple,  plutôt 


là»  hu militer  , (<i  etiam  vtraciter  ilici. 
Potcrat  «nim  Apoftolus  dicere  ; Si  dixe- 
rimBi  quia  non  hibernai  peccaram , nos 
iptbs  «xtollimus  & humilités  in  nobis  non 
«ft  : fti  dm  ait  : Ni*  »>.«i  ittipimnitÿ 
«wn>if  l*  Hftos  us  if  , fuit  oftendit  ttnn 
Sut  dtxerit  [«  non  habete  pcccatum  , non 
«eruin  loqut , (éd  (allant,  IfoJtm. 

(b)  Item  plaçait  at  qricomque  dixe- 
tft  t In  et aitone  Do  mtmea  ideo  dicere 

ftndoi  : Üimnre  mbn  dtfyn*  , ur  rtn 

yro  fïipfis  hoc  dictant , quia  non  eft  ris 

JW  ncc «fui»  iü»  pcuuo  ; fed  pro  «bu 


qui  furtr  in  lüo  populo  peccatores  : St  idet» 
non  ditere  vnBmqoemqiie  l'arctoriim  , di- 
mîttt  rnihi  tiebtra  me»  , (ed  DénnermHi 
dibnm  ntflr j : «t  hoc  pro  tijiu  potins  qttàm 
pro  le  jviftus  petere  intdligatur , urathcm» 
fit.  Snnftu»  cnim  4c  jaftus  état  Apoftoltn 
tacoiu*  cùm  dicefeat  : In  mnltv  emm  rfn- 
drmm  tmnti.  Nam  qaare  «dditum  eft  . mm- 
» fi  S mfi  «t  ifta  fementia  comrentret  4t 
Pfalmo  , ubi  legTtur  : Ni»  t*ir»i  t»  fndi- 
emm  emm  frrtn  r»i , tjuçm  >m  mit 
tnur  in  nnfftHn  »«•  mt«i<  vmm,  I fce  tt* 
omtsnc  iapieiiullimi  Silomomt  ; tu» 
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que  des  liens , il  dit  enfuite  : Comme  je  priois  ZJ  confejfoisau  Sei- 
gneur mon  Dieu  j mes  péchés  6'  les  péchés  de  mon  peuple  , il  n'a 
pas  voulu  dite  dire,  nos  péchés  : mais  il  a dit  les  péchés  de  [on 
peuple  & les  fions  : parce  qu*il  prévoyoir  comme  Prophète  ceux- 
ci  qui  l’cnteadroient  fi  mal.  Ceux  qui  veulent  que  ccs  paroles 
mêmes  de  roraifon  Dominicale:  Remettez-nous  nos  dettes,  foienç 
dites  par  les  Saints , feulement  par  humilité , & non  pas  avec  vé- 
rité: qu’ils  foienc  Anathème.  Car  qui  peut  fouffrir  celui  qpi 
en  priant,  ment  non  aux  hommes , mais  à Dieumcme(i)  : quidic 
des  lèvres  qu’il  veut  qu'on  lui  remette,  8c  dit  du  çœur  qu’il  n’a 
point  de  dette  qu’on  puifle  lui  reiqéttre  i , ; 

XIII.  Outre  ces  neuf  Canons  qui  regardent  particulièrement 
les  Pelagiens , les  Evêques  du  Concile  de  Carthage  en  firent  dix 
autres  touchant  la  réunion  des  Donariftes.  Dans  celui  du  treizié- 
me Juin  407  , il  avoir  été  ordonné  que  les  Eglifçs  8c  les  peuples 
Donariftes  convertis  avant  la  loi  d’fiqnorius  de  l’an  40  5 , dé- 
pendroient  de  la  jurifdiûion  de  l’Evêque  qui  les  auroit  conver- 
tis ; & que  les  autres  appartiendraient  à l'Evêque  de  la  Ville 
dont  ils  dépendoient  étant  dans  la  Communion  des  Donariftes. 
Ce  réglement  ayant  occafionné  diverfes  difficultés  entre  les  Evê- 
ques , le  Concile  de  l’an  4 1 8 crut  devoir  y apporter  quelque 
changement , c’eft  le  fujet  du  premier  Canon  qui  ordonne  qu’en 
quelque  lieu  que  ce  fût , les  Donariftes  convertis , feraient  du 
Diocéfc  de  l’Evêque  que  reconnoi  Soient  les  Catholiques  de  ce 
lieu.  Le  fécond  veut  que  quand.il  y aura  deux  Evêques  dans  un 
même  Diocéfe  , fçavoir  l’Aocieq  Catholique  , 8c  le  Dotuiifte 
réuni , les  Paroiffesqui  dépendoient  de  l’un  8c  de  l’autre  feront 
partagées  également  entre  eux  deux , le  plus  Ancien  partageant, 
& l’autre  choififlant.  Que  s’il  n’y  a qu’un  feul  endroit  op  les 
Catholiques  8c  les  Donariftes  fe  raient  trouvés  mêlés  enfemble. 
il  appartiendra  à l’Evêque  le  plus  proche  -,  &:  s’il  ç$  égalcmgr# 

■-  1 .. 


rf  battu , fui  on  fttete.  Et  ia  liblb  ûnfli 
Job  : la  nu.  humait  figaae , ut  (tut  ,m~ 
alt  htm,  injtrmitatem  faim.  Unde  etiam 
Daniel  fatéhis  te  judas  cùm  il»  oratione 
phiraiitcr  diceret  : PetegX'inmi  , taiyaita- 
itmftiimai , St  cetera  que  ibi  yeraciter  & 
humituer  confitetar,  ne  putaretar  quem- 
admodum  quidam  fentium,  hoc  non  de 
fuis  le d de  populi  fui  potiuj.disiiTe  pccca- 
ti*  , poftea (liait  : Cà-n  trarem  ® cenfttrtr 
ft.-uu  au*  . O r fut  a*  pepali  met  Dtmint 
Dm  mu  , notait  dicere  peccau  noûra , 


fed  papttit  fai  Hixit , S fan qcoaiua  hà 
tare»  ifios , qui  tara  mâle  mteUigtrent-, 
tanquam  Prophrn  przvidit.  ihi. p.  i(6f. 

0)  Item  plaçait  ut  quiconque  iplâyer- 
ba  Dominiez  orationis  ubi  dicimut  : Di- 
mint  mehti  débita  aafra  > ita  yolunt  i ûnc* 
tis  dici.nt  humiliter,  non  yeraciter , heè 
dicator , alntheraa  Ct.  Qbîi  toitn  ferai 
oramem  St  non  homimbu» , fed  ipfi  Do- 
mino meatientem , qui  Ubiii  dicit  (îbi  di- 
mitti  yelte  , Je  corde  dicit , qu*  fibi  di- 
mittantur,  fe  débita  non  haberc.  Ibidem. 


cV.,  v j 


Autres  Ca- 
nons du  mê- 
me Concile. 

T.  a Ctaeil. 
ftg.  11 K Cf 
n»jr. 
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éloigné , le  peuple  choifira  celui  qu’il  voudra  à la  pluralité  des 
voix  » & en  cas  que  les  voix  foient  égales  de  part  & d’autre  , 
l’Evêque  le  plus  Ancien  d’eleélion  l’emportera.  Que  s’il  y a plu- 
fieurs  lieux  qui  ne  puiflent  fe  partager  également , ce  qui  arri- 
verait fi  le  nombre  des  Paroi  des  droit  impair , on  partagera  ce 
qui  fe  pourra  *,  & pour  le  relie  on  fera  comme  lori'qu’il  n’y  en 
n’a  qu’une.  Le  troiiîéme  ordonne  que  l’on  ne  pourra  plus  rede- 
mander une  Eglife  après  trois  ans  de  poflcflTion  , à ceux  qui  en 
auront  converti  le  peuple  avant  ou  après  la  loi  d’Honorius.  Le 
quatrième  efl  contre  celui  qui  aura  troublé  par  voie  de  fait , la 
poUèflion  de  fon  confrère  , fans  avoir  fait  auparavant  juger  la 
contcftation  par  des  Evêques  voilins  choiils  à l'amiable  , ou 
par  ceux  que  le  Primat  leur  aura  donnés  pour  juges.  Il  cil  ordon- 
né dans  le  cinquième  que  ceux  qui  ne  le  mettront  pas  en  peine 
de  travailler  à l’extinélion  du  fchifme  des  Donatifles  dans  les 
lieux  dépendans  de  leur  Diocéfe,  ils  feront  avertis  de  leur  de- 
voir par  leurs  confrères  les  plus  vigilans  & les  plus  voilins  ; & 
que  fi  après  cet  avertillement  un  Evêque  lailfoit  écouler  fix  mois 
lans  obliger  les  Schifmatiquesà  fe  réunir,  au  cas  que  l’exécuteur 
des  loix  foit  venu  dans  la  Province  de  celui  des  Evêques  qui 

[>ourra  les  convertir  , les  aura  pour  Diocéfains  -,  à moins  que  ce- 
ui  dans  le  Diocéfe  duquel  ils  étoient , ne  prouve  que  ces  peu- 
ples fe  font  à deflein  donnés  à l’autre  , comme  plus  négligent , 
afin  qu’il  les  lailîât  vivre  à leur  fantaifie:  car  alors  les  Juges  fou- 
mettront  ces  peuples  à l’Eglifc  de  laquelle  ils  dépendoient  natu- 
rellement. Ce  Canon  ajoute  que  s’il  y a conteuation  entre  des 
Evêques  de  differentes  Provinces,  le  Métropolitain  de  la  Pro- 
vince où  e(l  fitué  le  lieu  en  conteflatîon , donnera  des  Juges  , ou 
que  les  parties  en  choifiront  à l’amiable , un  ou  trois  : au  quel  cas 
£ fentiment  de  tous  ou  de  deux  prévaudra.  Le  fixiéme  défend 
d’appeller  du  jugement  des  Juges  que  l’on  aura  choilis  d’un  com- 
mun confentement.  Le  feptiéme  a beaucoup  de  rapport  au  cin- 

3uiéme  : il  y efl  dit  qu'un  Evêque  averti  de  travailler  à la  réunion 
es  Donatifles , & qui  fix  mois  après  cet  avertiffement  n’en  au- 
ra rien  fait , ne  communiquera  avec  perfonne  jufqu’à  ce  qu’il 
les  ait  convertis.  Le  huitième  ajoute  que  fi  cet  Evêque  déclare 
qu’ils  fe  font  réunis , & que  cela  fe  trouve  faux  , il  perdra  fon 
Evêché.  Le  neuvième  porte  que  les  ( a ) Prêtres  ou  les  autres 

(»)  Placuit  ut  Presbyteri,  Diaconivel  j rum  quefti  fuerint  , vicini  Epitcopi  eo* 
exteri  inferiores  Clerici , in  caufij  quas  I audiant  : & inter  eos  quidquid  rit  nnianc 
habueiim  fi  de  judiciit  Epifcoporum  fuo-  | adhibiti  ab  as  ex  (onlêsfu  Epifcoporum 

Clercs 
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CONCILE  DE  CARTHAGE.  Art.  IV.  729 

Clercs  qui  fe  plaindront  du  jugement  de  leur  Evêque , fe  pour- 
voiront devant  les  Evêques  voifins  , du  confentement  de  leur 
Evêque  -,  que  s’ils  croient  en  devoir  appeller , ils  porteront  leur 
appel  au  Concile  d’Afrique  ou  aux  Primats  de  leurs  Provinces! 
mais  que  celui  qui  voudra  appellera  des  Juges  au-delà  de  la  mer , 
ne  fera  reçu  à la  Communion  de  perfonne  dans  l’Afrique.  On 
trouve  dans  le  dixième  une  exception  de  la  défenfe  que  le  Con-  * c 
cile  de  Carthage  ou  d’Hippone  en  397,  avoit  faite  de  confa-  I,#^* 
crcr  & de  voiler  une  Vierge  avant  qu’elle  eut  vingt- cinq  ans. 

Celui  - ci  le  permet  avant  cet  âge , brique  la  chaftetc  d’une  Vier- 
ge eft  en  danger  par  la  puiflance  de  ceux  qui  la  demanderoienc 
en  mariage  ; ou  qu’elle  demande  cette  grâce  à la  mort , pourvu 
que  ceux  dont  elle  dépend , la  demande  avec  elle.  Enfin  ce  Con- 
cile pour  ne  pas  retenir  plus  long-tems  tous  les  Evêques  aflem- 
blés , choifit  de  chaque  Province  trois  Commiflaires , pour  ju- 
ger toutes  les  affaires  particulières  : fçavoir  de  la  Province  de 
Carthage  , Vincent,  Fortunatien  & Clarus;  de  la  Numidie  , 

Alypius , Auguft in  & Reftitut  : de  la  Byzacéne  , Crefconius , 

Jocondus  & Amilien  , avec  le  Vieillard  Donatien  Primat  de  la 
Mauritanie  : de  Stefe , Scverin  , Afiatique&  Donat  : de  la  Pro- 
vi*ce  de  Tripoli , Plautius  feul  député,  fuivant  la  coutume.  Ces 
quatorze  Commiflaires  eurent  pouvoir  de  juger  de  tout  avec  Au- 
rele  de  Carthage , qui  fut  prié  par  le  Concile  de  fouferire  tous  les 
aûes  & toutes  les  lettres. 

XIV.  Celle  qui  fut  écrite  à Zofime  au  nom  du  Concile  n'cft  Confirma- 
pas  venue  jufqu’a  nous,  mais  il  nous  en  relie  quelques  fragmens  "r°", côtrMw 
dans  les  écrits  de  faiflt  Augullin.  On  y voit  que  les  Evêques  p/hgien.!  ** 
d’Afrique  difoient  au  Pape  Zofime  , qu’il  ne  fuffifoit  pas  pour  Avo-  l.**i 
les  perionnes  moins  éclairées  , que  Celeltius  eut  dit  en  général 
qu’il  s’accordoit  aux  Lettres  d’innocent  \ mais  qu’il  devoir  ana-  «p.  4. 
thématiler  clairement  ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais  dans  fon 
écrit  ; de  peur  que  pluficurs  ne  cruflent  que  le  Siège  Apoffoli- 
que  eut  approuve  fes  erreurs , plutôt  que  de  croire  qu’il  s’en  fut 
corrigé.  Ils  lui  raj  pelloient  aufli  en  mémoire  le  jugement  du 
Pape  Innocent  fur  le  Concile  de  Diofpolis  , où  Pelage  fe  van-  ‘*t-  *• 
toit  d’avoir  été  abfous  \ ils  lui  découvroient  l’artifice  de  fa  con- 
feflion  de  foi  envoyée  à Rome,  & réfutoient  toutes  les  chicanes 

Ciorum.  Quodfi  & ab  eis  proyocandum  I qui  putayerit  appellandum  , inullo  intr» 
putavennt  . non  preyocent  nifî  ad  Afri-  I Africain  in  communioncm  fufeipiatur. 
cana  Corcüia,  ye!  ad  Primates  Proyin-  I Ttm,  1667.- 

jianim  (ïiarum.  Ad  tranfirarin»  autem  | 
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7 jo  CONCIIE  DE  TUSDRE.  Art.  V.  ' 

Mercator  Jes  hérétiques.  Marius  Mercator  qui  parle  aufli  de  cette  Lettre 
Synoclale  } n’en  dit  autre  chofe  , linon  que  les  Evêques  de  ce 
' 5 Concile  y expofoient  au  Pape  tout  ce  qui  s’etoit  paffé  chez  eux, 
dans  l’affaire  de  Ceieftius , foit  en  fa  prélence , foit  en  fon  abfen- 
ce  ; & qu’ils  lui  en  envoyèrent  ic^ades , & les  décrets  contre  l’hé- 
Voyre  itm.  réfic  ( a ) de  Pelage.  Zofime  reçut  le  troifiéme  de  ces  décrets  , 
*o , (.  comme  s’il  eut  etc  fait  par  le  Siège  Apoftolique  ; & toute  l’E- 
glife  écrivit  une  même  Sentence  contre  les  Pelagiens.  Mercator 
dit  que  Pelage  pourfuivi  par  les  mêmes  accufateurs  qui  l’avoienc 
dénoncé  au  Concile  de  Diolpolis  (q)  fut  depuis  condamné  dans  un 
Concile  ou  préfidoit  Théodote  d’Antioche.  On  ne  fçait  en  quel- 
le année  -,  mais  comme  cet  Auteur  ajoute  qu’auffitôt  après  U 
Sentence  de  ce  Concile  Prayle  de  Jerufalem  chafla  Pelage  Se 
écrivit  contre  lui  au  Pape , on  ne  peut  le  mettre  qu’après  l’an  417, 
ïfeid./.  147. ou  comme  nous  avons  dit  ailleurs , Prayle  écrivit  à Zofime  en  fa- 
veur de  cet  héréfiarque  qu’il  ne  connoidbit  pas  bien.  Nous  n’a- 
vons aucune  des  Lettres  de  Prayle  , ni  celle  que  Theodote  écri- 
vit à l’Evêque  de  Rome  , pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’il  avoir 
fait  contre  Pelage. 


ARTICLE  V. 


Des  Conciles  de  Tuf  dre  > de  Telle  ou  Z elle , 
& de  divers  autres  dans  la  Byfacéne. 


Conclu  ms  L "XT  Ous  ne  connoiffons  le  Concile  deflufdre  Colonie  aile* 
Tdsdre  »en  j.\|  célèbre  dans  la  Byfacéne, que  par  ce  qui  en  eft  dit  dans  U 
c*««!  'bmiJ.  préface  de  celui  de  Telle  ou  Telepte , dans  laquelle  Vincent  & 
4.  *Fortunatien  tous  deux  Evêques  de  la  Province  proconfulaire  f, 

témoignent  avoir  a (lifté  dans  une  affemblée  des  Evêques  de  la 
Byfacéne  tenue  à T ufdre , & y avoir  demandé  la  leûurc  des  Let*. 
très  de  Sirice  Evêque  du  Siège  A poftolique.  Il  y eft  dit  que  La— 
tonius  Evêque  de  Thene  ou  Tenife  dans  la  Bylacéne , fit  dans 


(4)  Il  y a faute  à la  page  160  du  di- 
xiéme tome  , où  on  lit  ttuibnui  Ij  ré«»»»;, 
liiez  ri'r’t/ir. 

(4)  Sed  poftmodum  eridenter  depre- 
hentus,  infiftentibus  accufatoribus  à po- 
Aeriore  Synodo , cui  fjnftx  memorix 
Theodotuj  Atuiochizprzfedit  Epifcopus, 
jatque  deteflus , à fanait  quoÿieas  vene- 


rabilibus  Jerofolymorum  locii  eft  detur- 
batus  : ejus  denique lanéti  Tht  odoti  ad  re- 
verendiflimum  urbis  Romz  Epilcopum 
St  fanclx  recordationis  Hraylii  Jerofoli- 
m tani  Epifcopi  mifla  lcripta  feflantur  { 
quorum  excmplaria  ad  documentum  ha- 
bemut  in  manibur.  Mercator.  >*«.  12  1 
An£*jt,  n Afftnd,  pag.  fu 
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CONCILE  DE  TELEPTE.  Art.V. 

ce  Concile  la  leéture  dune  des  Lettres  de  ce  Pape.  C'ell  comme 
l’on  croie  celle  qu’il  écrivit  en  386 , aux  Evêques  d’Afiique. 

Nous  en  avons  donné  le  précis  en  fon  lieu , & montré  qu’on  ne  Voyex  „m. 
pouvoir  douter  raifonnablement  quelle  ne  fùc  de  Sirice  i ni  de  8>>-  *7°t 
I autertticité  du  Concile  de  Telepte , par  qui  cette  Lettre  nous  a 
été  conlervee.  Celui  de  Tufdrc  fit  deux  Canons  dont  le  premier 
ordonne  que  ceux  d’entre  les  Evêques  qui  étant  avertis  de 
fe  trouver  au  Concile , n’y  viendront  pas  , feront  privés  de  la 
Communion.  Il  en  excepte  les  vieillards  qui  ne  peuvent  plus  for- 
tir,&  les  infirmes  (c).  Le  fécond  défend  aux  Evêques  députés  pour 
le  Concile  univerfel,  d’y  admettre  l’Evêque  qui  n’y  aura  point 
été  député  ( d ).  r 

II.  Le  24  Février  de  l’année  fuivanre  41 8 , trente  trois  Eve-  Co 
ques,  tous , ce  lemble  ,de  la  Province  Bylacéne.s’alTemblerentà  r>E  Telle  ou 
TeUe  ou  Telepte  dans  l’Eglife  des  Apôtres.  Donatien  qui  eft 
appelle  dans  les  aéles  , Evêque  du  premier  Siège  & de  la  Ville  de  /■ 
Telepte , y prélida.  Vincent  de  Culufe  & Fortunatien  de  Naples 
y affilièrent  en  qualité  de  députés  de  la  Province  Proconlulaire  • 

& ils  y demandèrent,  comme  ils  avoient  déjà  faitàTufdre,  qu’on 
lut  deux  Lettrcsdu  Pape  Sirice  qu’ils  prélenterent.  Les  Evêques 
en  ordonnèrent  laledure,  &un  Notaire  lut  celle , qui  , comme 
nous  venons  de  le  dire  , étoit  adrelléeaux  Evêques  d’Afrique. 

C’ell  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Concile,  a qui  l’on  attri- 
bue diverles  ordonnances  qui  font  la  plupart  tirées  de  la  Lettre 
de  Sirice.  Elles  portent  que  l’on  (e)  n’admettra  point  dans  le 
Clergé,  celui  qui  après  le  Batême  aura  été  enrôlé  dans  la  milice 
feculiere  ; que  l’Evêque  (f)  fera  ordonné  par  trois  Evêques  du 
contentement  des  autres  par  écrit , & du  Métropolitain  ou  Pri- 
mat i qu  un  (g  ) leu!  Evêque  ne  pourra  en  ordonner  un  autre  lï 
ce  n’eft  dans  l’Eglile  Romaine  ; que  les  ( h ) Evêques , les  Prêtîes 
& les  Diacres , vivront  dans  la  continence  ; que  les  Evêques  nom- 


(O  Ut  exceptis  (énibus , qui  loco  mo- 
veri  non  pofftint  & mfirmn  i pifeopis .qui 
admonirmad  concilium  non  occurrerit, 
communion!-  privetur.  T«i».  i Ctncil.  Bn- 
h/.fog.  }6<S. 

( J)  Ut  Epifcopus  qui  non  riifcepta  le- 

fjatione  univetl  >li  Concil  o intcrelle  pra:- 
ump(<  nt  ,abei;  Epi’ropisqutlcgationem 
fûteipiunt  ad  ipfu  u Concilium  nanad- 
«littarur.  U ,1. 

{»)  Ut  qui  port  Baptifmum  (xcuiari  mi- 


liti*  nomen  dedtrit , ab  Oniinatione  ar- 
ceatur.  Md  f«y.  }6y. 

(/)  Ut  Epifcop  us  à tribus  ordinetur, 
onfemientibus  aliis  per  feripra , cum 
confirmations  Metropolitani  Tel  Prima- 
tis.  tint. 

(.{)  Ur  unus EpilcopusEpilcopum  non 
rdiner,  excepta  Lcclefia  Komana.  Ibid. 

(h)  Ut  Epifcopi  . Presbyteri  & Diaco- 
m ab  uxoribus  abflineant.  Itid, 

Zzz z ij 
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7p  CONCILE  DE  SUFFETULE.  Art.  V. 
niés  ( pour  juger  d’un  eaffàire  , détermineront  le  lieu  de  I’af- 
femblée  ; qu’un  (k)  Evêque  qui  après  avoir  été  fommé  deux  ou 
trois  fois  de  fe  préfenter  devant  Je  Concile , négligera  de  le  faire, 
fera  fufpendu  de  la  Communion  des  autres  Evêques  \ qu’un  ( / ) 
Clerc  n’époufera  point  une  veuve  : & que  celui  qui  étant  laïque 
en  aura  époufé  une,  ne  fera  point  admis  dans  le  Clergé  ; qu’une 
(m)  Eglile  ne  recevra  pas  un  Clerc  chaffé  d’une  autre  Eglife  4 que 
l’on  recevra  ( n ) par  l’impofition  des  mains  , ceux  qui  reviennent 
de  l’héréfie  des  Novatiens  ou  Montagnards  5 8c  que  tout  (o)  le 
monde  obfervera  les  décrets  des  anciens  Conciles. 
cüct’ca  4°8  II  b M.  Balufe  qui  nous  a donné  d’après  le  Diacre  Ferrand 

Balui.  nu.  les  Canons  de  ces  deux  Conciles,  eri  rapporte  un  de  celui  de  Suf- 
W-  i**’  fetule  dans  la  Byfaçéne  qui  défend  d’élever  (p  ) un  laïque  à l’E- 
pifeopat , à moins  qu’il  n’ait  paffé  pendant  une  année  entière  par 
tous  les  degrés  du  miniftere  Ecclelîaftique  ; deux  du  Concile  de 
Meeriane , dont  le  premier  porte  que  le  ( q ) fuffrage  de  l’ Eglife 
Matrice , fuffit  pour  l’éleéHon  d’un  Evêque  : & le  fécond  ( r ) que 
l’Evêque  interventeur,  c’eft-à-dire,  qui  gouvernoit  une  Eglife  va- 
cante , obligera  le  peuple  à travailler  pour  avoir  un  Evêque , & 
qu’au  cas  qu'il  néglige  de  le  faire , il  reliera  fans  Evêque  jufqu’à 
ce  qu’il  en  cherche  un  lui  même , pendant  lequel  tems  l’Évêque 
interventeur  fe  retirera. 

cjftCp.  iy.  Le  même  nous  en  a donné  fix  du  Concile  de  Septimuni- 
Balus.  n'u.  que.  Le  premier  ordonne  que  le  jugement  de  la  Ville  matrice 
W'  i(7-  luffira  pour  l’éledion  d’un  Evêque  (r),  enforte  qu'il  ne  fera  pas  be- 
foin  d’y  appeller , ni  le  Clergé  ni  le  peuple  des  autres  Eglifes  du 
Diocéfe.  Le  fécond  veut  (t ) que  les  Evêques  nommés  pour  ju- 
ger une  affaire , en  connoiflent  dans  un  tems  limité.  Le  troifié- 


( i)  Ut  Epifcopi  qui  in  digna  caufa  ju- 
dices  dantur , ipfum  audienti*  locum  di- 
ligant.  Ihd. 

( ^ ) Ut  Epifcopus  qui  fccundâ  vel  ter- 
tii  authoritate  convcntus  fuerit  & Tcnire 
contempferit,  ab  Epiûoponim  confortio 
fufpendatur.  Ibid. 

O)  Ut  mulierem  Clcrtcus  non  ducat 
uxorem  , & ut  qui  laïeus  viduam  duxerit 
non  aJmiitatur  ad  Clerum.  Ihd. 

( m ) Ut  abjeâum  Clericum  alia  Ecdc- 
fia  non  admittat.  Ibid. 

(»)  Ut  vcnientei  i NoTatianii  Tel  Mon- 
tenfibus  per  manûî  impofitionem  fufci- 
piantur.  Ibid. 

{ » ) Ut  Conciliorum  fiatuta  prifeorutn 
ÿb  oouiibui  obfenremur.  Ibid. 


(f)  Utquicumque  laïeut  ad  Epifcopi- 
tum  eligitur , prius  annum  in  minifterio 
Ecclefiattico  per  oranes  gradus  tranfeat. 
Ibid.  fàjr.  j66. 

( f ) Ut  ad  eligendutn  Epifcopum  fuffi- 
ciat  Matricii  arbitrium.  Ibid, 

(r  ) Ut  interremorer  Epifcopi  conTe- 
niant  plebes  qux  Epifcopum  non  habeat , 
ut  Epifcopum  accipiant.  Quod  fi  accipe- 
re  neglexerint,  remoto  interrentore  fie 
remaneant  quarudiu  fibi  Epifcopum  quz* 
ram.  Ihd. 

( i ) Ut  ad  eligendum  Epifcopum  fuffi- 
ciat  Matricis  arbitrium.  1 bid.f.  \6f. 

(r)  Ut  Epifcopi  qui  in  caufa  judicei 
dantur  definito  temporit  die  cognotant. 
Uid, 
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CONCILE  DE  SEPTIMUNIQUE.  Art.  V.  7}? 
bie  , eft  le  mêmequc  le  premier  de  Thuldre.  Le  quatrième  dé- 
fend au  peuple  d’excommunier  un  Clerc  (a),  foit  que  l’Evêque  foit 
préfent , foit  qu’il  foit  ablcnt.  Cela  ne  peut  guère  s’entendre  , 
que  du  refus  que  feroit  le  peuple  de  communiquer  avec  ce  Clerc. 

Le  cinquième  (x)  ordonne  de  faire  deux  fois  l’oblation  le  jour 
du  Jeudi  Sainr.  Le  fixiémc  défend  de  ( y ) jeûner  dans  les  cin- 
quante jours  du  temps  Pafcal.  M.  Balulc  en  met  trois  du  Con- 
cile de  Thenes  ou  Thenife,  dans  la  Byzaccne.  Il  eft  dit  dans  le 
premier  (z)  que  s’il  y a appelle  des  Juges,  que  le  Primat  aura 
nommes , on  en  nommera  un  plus  grand  nombre  » & que  s’il  y 
a encore  appel , l’affaire  fera  portée  au  Concile  pour  y être  jugée. 

Le  fécond  eft  le  même  que  le  premier  de  Thuldre.  Le  troifiéme 
ne  veut  pas  que  celui  qui  eft  coupable  de  crimes  puifte  fer- 
vir  d’accufarcur  (a).  Le  Concile  de  Carthage  de  l’an  a.07  , avoit  T*«.»  Cmk>ü 
défendu  aux  Evêques  fous  peine  d’être  prives  de  leur  dignité,  de  f‘  ‘“I* 
demander  à l'Empereur  des  Juges  civils  ; celui  de  ( b)  Marczene 
leur  permet , ce  femble,  de  recourir  à ces  Juges  , lorfqu’il  s’agit 
d’obtenir  d’eux  quelque  chofe  contre  les  hérétiques.  Le  même 
Concile  défend  (c)  aux  Clercs  de  fe  répandre  parmi  d’autres 
peuples  , fans  l’aveu  & une  Lettre  formée  de  leur  Evêque.  Il  or- 
donne ( d ) auffi  que  dans  toute  la  Byzacéne  on  oblervera  une 
même  difciplinc  dans  la  célébration  des  Sacrcmens.  Il  fut  ordon- 
né dans  celui  d’Hippone,  que  fi  un  (e  ) Evêque  excommunie  par 
le  Concile , mcpriloit  cette ccnfure  , il  n’auroit aucune efpérance 
d’être  rétabli  ; qu’un  (/)  Evêque  ni  un  Prêtre  ne  pourroient 
transférer  ailleurs  les  chofes  qui  fe  trouvent  dans  les  lieux  où 
ils  ont  été  ordonnés  , à moins  qu’auparavant  ils  n’en  euffent 
donné  des  raifons  \ que  les  Evêques  (/)  tourneront  au  profit  do 


(■)Ut  non  lient  Clericum  à populo 
ncommunicari , five  przfcnt c > five  ab- 
fente  Epilcopo.  Ihd. 

(*)  Ut  die  quintz  feriz  feptimanz  fan- 
ôx  Palchx  freundô  offeratur.  Ihd. 

( y ) Ut  ante  Pentecoften  nuilut  audeat 
jejunare.  / Hd. 

( t ) Ut  fi  judicibus  quos  Primas  detferit 
appellarerit , alii  judicet  amplioris  nu- 
sneri  decernantur.  Ut  fi  & abipfis  appella- 
verit.ad  fententiam  Concilii  differatur. 
JM. 

(a) Ut  qui  aliquibus  fceleribus inventus 
eft  , vocem  accufandi  non  habcat  Ihd. 

(t)  Ut  liceat  unicuique  Epilcopo  prê- 
tes conftituerc  quando  de  judieiis  publi- 


cis  contra  hxreticos  aliguid  eft  petendum. 
Ihd.  ftf.  \67. 

(t)  Ut  Clerici  fine  format!  & con- 
feientiâ  Epifcopi  per  aliénas  plcbes  non 
vagenrur.  tüd. 

( d ) Ut  una  fit  in  facratnentis  per  omne 
Byzarium  difciplina.  Ihd. 

(*)  Ut  fi  quis  Epifcopus  ! Synodo  fuerit 
excommunicatus  , communicare  non  au- 
deat t & fi  fecerit,  fpem  reftitutionisnon 
habeat.  IM. 

(f)  Ut  Epifcopi  fivePresbyteri  ea  qu* 
fum  in  locis  ubi  ordinantur  ad  alia  loea 
non  transférant , nifi  canfas  ante  reddide- 
rint.  Ihd. 

(l)  Ut  Epifcopi  quidquid  nomme  fu» 


« 
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l’Églife , ce  qu’ils  auront  acquis  en  leur  nom  : mais  qu’ils  pour- 
ront donner  à qui  bon  leur  femblera  ce  qui  leur  aura  été  donne; 
que  l’Evêque  («  ) n’ufurpera  pas  en  faveur  de  l’Eglile  Matrice 
ou  Métropolitaine  , ce  qui  aura  été  donné  aux  autres  Eglifes  de 
fon  Diocéle;  que  les  Evêques  ne  vendront  point  fans  l’avis  di| 
Frimât , les  chofcs  qui  appartiennent  à leur  fcglile  •,  & que  les 
Prêtres  ne  pourront  non  plus  vendre  les  biens  de  l’Eglife  , fans 
l’aveu  de  l’Evêque. 


ARTICLE  VI. 

Du  Concile  de  Carthage  , dans  F affaire  cT  Apiarius. 

Cow<ih  T>E  I.  A Piarius  Prêtre  de  Sicque  daqs  la  Proconfulaire  , s’étant 
R,V  t° i -Cx  rendu  coupable  de  pluficurs  fautes  confidérables , fut 
c \mc.f'i(7o.  dépofé  & excommunié  par  Urbain  fon  Evêque , qui  avoit  autre-* 
C/'l*  fois  été  difciple  de  laint  Auguftin.  Soit  qu’il  y eut  faute  de  for- 
malité , ou  non  dans  la  procédure , Apiarius  appella  de  cette  sen* 
tence  au  Pape , quoique  cela  eût  été  défendu  par  plufieurs  Con- 
ciles d’Afrique , & que  celui  de  Nicée  eût  ordonné  que  les  affai- 
res des  Eccléfiaftiques , feroient  terminées  dans  leur  Province. 
Zofime  t comme  l'on  croit , reçut  l’appel  : mais  informé  que  les 
Evcques  d’Afrique  fe  plaignoient  qu’en  recevant  Apiarius  , il 
avoit  violé  les  réglés  de  la  difeipline  Eccléfiaftique , qui  ne  per- 
mettent pas  qu’un  Evêque  admette  à la  Communion  celui  qui  et* 
a été  féparé  par  le  lien  propre , il  envoya  en  Afrique  trois  Légats 
Fauflin  Evêque  de  Potentiadans  la  Marche d’Ancone,  Philippe 
& Afellus  Pretresde  Rome.  Ils  étoient  chargés  des  Lettres  de 
ce  Pape , & de  traiter  fuivant  fes  ordres  de  dtverfes  affaires  avec 
les  Evêques  d'Afrique.  Auffi-rôc  qu’ils  furent  arrivés  à Carthage,. 
Aurcle  qui  en  étoit  Evêque,  affemola  pour  les  entendre , les  Evê- 
ques les  plus  proches  , avec  ceux  qui  le  rencontroicnt  en  cette 
Ville.  Il  ne  nous  relie  rien  de  cette  affemblée  qui  fe  tint  appa- 
remment fur  la  fin  de  l’an  41  8 : mais  elle  eft  marquée  dans  (i) 
celle  du  a 5 Mai  de  l’année  fui  vante  419-  Les  Evêques  deman- 


comparaverint , cogamur  Ecciefix  refiin 
dtre.  Ç^uiAjuid  autrm  ris  donatur,  cui 
Voluerint  conférant.  I htd. 

( 4 } Ut  Fpifcopus  Matricis  non  ufurpet 
quidquid  donatum  fuerit  Ecdelîis  <jux  in 
Dicecefi  conftitutx  funt.  Ut  Epifcopi  rem 


Ecciefix  fine  l’rmaruj  confilio  non  very* 
dant.  Ut  PVcsbyreri  rem  Ecciefix  fin* 
confciemia  Epilcopi  non  vendant.  /4id. 

(i)  Tim.  a Csatil,  f*J.  >171»  1 1 40 > t$ 

Ij8ÿ. 
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derent  aux  Légats  de  quoi  le  Pape  les  avoic  chargés  » & non 
contens  qu’ils  expofaflent  leur  commiffion  de  vive  voix  , ils  les 

fareflerent  de  la  faire  voir  par  écrit.  Elle  fut  lue  & inférée  dans 
e Procès-verbal  du  Concile.  Par  cette  commiffion  Zofimc  les 
chargeoit  de  quatre  chofes , dont  la  première  regardoit  les  appel- 
lations des  Evêques  au  Pape  $ la  fécondé  les  voyages  fréquens  des 
Evêques  à la  Cour  ; la  troificmc,  les  caufes  des  Prêtres  & des  Dia- 
cres devant  les  Evêques  voifins , en  cas  que  leur  Evêque  les  eût 
excommuniés  témérairement  ; la  quatrième,  l’excommunication 
portée  par  Urbain  ; ôn  propofoit  de  l’excommunier  , ou  même 
ae  le  citer  à Rome , s’il  ne  corrigeoit  ce  qu’il  fcmbloit  avoir  fait 
mal  à propos.  Zofime  failoit  cette  demande  fur  les  accufations 
qu'Apiarius  avoir  formées  contre  Urbain.  Les  Evcques  d’Afri- 
que ne  trouvèrent  aucune  difficulté  fur  le  fécond  chef,  parce  qu’en 
407  , ils  avoient  eux-mêmes  fair  un  reglement  portant  défenfe 
aux  Evêques  & aux  Prêtres  d’aller  à la  Cour , fous  de  légers  pré- 
textes. Mais  fur  le  premier  qui  autorifoit  les  appellations  au  ‘'aine 
Siège  ; & fur  le  troifiéme  qui  vouloit  que  les  Prêtres  & les  Dia- 
cres puflTent  faire  examiner  leur  caufe  devant  les  Evêques  voifins, 
ils  ne  purent  fe  rendre  aux  prétentions  du  Pape  ; & comme  il  fe 
fondoit  fur  des  Canons  du  Concile  de  Sardique , qu’il  ciioit  fous 
le  nom  du  Concile  de  Nicée , les  Evêques  d’Afrique  dirent  qu’ils 
ne  trouvoient  pas  ces  Canons  dans  leurs  exemplaires.  Néanmoins 
pour  le  refpcd  qu’ils  portoient  au  Concile  de  Nicée , ils  confcn- 
tirent  à obfcrvcr  ces  Canons,  jufqu’à  ce  qu'ils  fuflent  mieux  in- 
formés des  véritables  decrets  de  Nicée  ; c’eft-à-dire , qu'ils  con- 
fentirent  que  les  Evcques  puflent  appcller  au  Pape , & les  Clercs 
aux  Evcques  voifins  dans  leur  Province.  Ils  écrivirent  ( k ) fut 
cela  une  Lettre  au  Pape  Zofime , qui  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Quant  au  quatrième  cher,les  Evêques  y fatisfirenten  accommodant 
l’affaire  d’Apiarius , en  la  manière  qu’on  le  dira  ci  apès. 

IL  Zofime  mourut  le  26  de  Décembre  de  l’an  418  ; mais  fa  tr*.Cowrn» 
mort  ne  rappella  point  d’Afrique,  les  Légats  qu’il  y avoir  envoyés.  CE  c*rth*- 
IIs  étoient  encore  à Carthage  le  2 y de  Mai  de  419  , où  ils  affif-  c“,'"  * ç„c. 
rerent  au  Concile  qui  s’y  tint  ce  jour  là , dans  la  laie  de  la  Bafi-  t*i-  n<°  <r 
lique  de  Fauftc.  Aurclc  y préfidoit  avec  Valentin  Primat  de  Nu-  l‘7Ç- 
midie,  enfuite  étoient  affis  Fauftin  de  Potentia  Légat  du  Pape; 
puis  les  députés  des  diverfes  Provinces  d'Afrique,  fçavoir  des 
deux  Numidies , de  la  Byzacéne,  des  deux  Mauritanies,  de  la 
Tripolitaine  & de  la  Proconfulairc , au  nombre  de  deux  cens 

(O  T*'».  « Ctacil.  f»g.  16 71 , 1140  O ijSÿ. 


Canon  ». 
w ij**  a 
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(Canon  a. 


Canon  j. 


Cation  4. 


jCanon  f. 


Canon  (. 
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dix-fept  Evêques -,  & après  eux  tous,  écoient  aflis  les  deux  autre» 
Légats  du  Pape  Philippe  & Afellus , qui  n’étoient  que  Prêtres» 
Les  Diacres  fe  tenoient  debout.  Aurelc  voulut  commencer  par 
la  le&urc  des  Canons  de  Nicée  tels  qu’on  les  avoit  en  Afrique 
& des  conftitutions  des  Conciles  précedens  touchant  les  Ecclé- 
fiaftiques  de  tous  les  degrés-,  mais  comme  le  Notaire  nommé 
Daniel  commençoit  à lire  le  Symbole  de  Nicée  , le  Légat  Fauf- 
tin  en  interrompit  la  leûure  , demandant  qu’on  lût  auparavant: 
l’inftruûion  que  lui  & fes  collègues  avoient  reçue  du  Pape  ZoG- 
me.  Il  loutint  en  même- tems,  qu’on  dévoie  obfervcr  non  leu- 
lement  les  Canons  écrits  de  Nicee , mais  aufli  les  Ordonnances 
non  écrites , & établies  par  la  coutume.  Les  Evêques  n’eurent  au- 
cun égard  à la  derniere  de  ces  demandes.  Aurele  fit  donc  lire 
lïnflruttion  des  Légats  , où  croit  inféré  le  Canon  qui  permet  à 
un  Evcquc  depofé  par  le  Concile  de  la  Province  d’appeller  au 
Pape , & de  demander  la  revifion  de  fon  Procès  devant  les  Evê- 
ques de  la  Province  voifine  & un  Légat  du  Pape.  Ce  Canon  étoit 
cité  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée , quoique  ce  fût  le  cinquiè- 
me de  Sardique  ; c’eft  pourquoi  faint  Alypius  interrompant  le 
Notaire  , dit  : Nous  avons  déjà  répondu  fur  ce  point  dans  nos 
Lettres  précédentes , & nous  promettons  de  garder  ce  qui  a été 
ordonné  par  le  Concile  de  Nicée.  Ce  qui  nous  retient , c’cft  qu’en 
confidérant  les  exemplaires  grecs  de  ce  Concile  , nous  n’y  trou- 
vons pointées  paroles:  nous  vous  prions donc,laint  Pape  Aurele,. 
d'envoyer  à Conflanrinopleoù  l’on  dit  qu’cft  l’original  de  ce  Con- 
cile, & même  aux  vénérables  Evêques  d’ A lexandrie& d’Antio- 
che , afin  qu’ils  nous  l’envoient  avec  le  témoignage  de  leurs  Let- 
tres , & qu’il  ne  refie  plus  aucun  doute  II  ajoura  qu’il  falloir  prier 
aufli  le  vénérable  Evêque  de  l’Eglile  Romaine  Boniface , de  faire 
les  mêmes  diligences  de  fa  part , promettant,  comme  on  l’avoit 
déjà  fait , qu’en  attendant  on  oblerveroit  ces  Canons.  Le  Légat 
Fauflin  dit  qu’il  fuffiloir  que  le  Pape  fit  cette  Enquête  ; & que 
d’en  uler  autrement  ce  ieroit  blcfler  la  charité , & occafionner  la 
divifion  entre  les  Eglifes.  Sur  quoi  Aurele  répondit  que  fi  le 
Concile  en  convenoit , on  écriroir  au  Pape  pour  l’informer  de  ce 
qui  s’étoit  paiïé  , & tous  en  convinrent. 

III.  Enluite  à la  requificion  de  Norat  député  de  la  Maurita- 
nie de  Stcfc , on  lut  le  lecond  Canon  produit  encore  par  Zofimc 
comme  étant  de  Nicée , mais  qui  eft  le  quatorzième  de  Sardique 
& qui  permet  à un  Prêtre  ou  à un  Diacre  excommunié  par  fon 
Evcque  , d’avoir  recours  aux  Evêques  voifins.  Saint  Augufiin 

promit 
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promit  qu’on  robfervcroit  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  des  exemplai-  Canon  r. 
les  plus  correâs  du  Concile  de  Nicée.  Jocundus  Evêque  de  Suf- 
fetulc  député  de  la  Byzacéne , dit  qu’il  n’étoit  permis  à perfon- 
ne  de  violer  ce  qui  avoir  été  établi  dans  le  Concile  de  Nicée  ; & 

Aurcle  ayant  demandé  l’avis  de  tous , on  convint  unanimemenc 
d’obferver  tous  les  décrets  de  ce  Concile.  Le  Légat  Fauflin  ap-  Ca„ong, 
prouva  ce  qu’avoit  dit  faint  Auguflir»  touchant  les  appellations 
des  Eccléfiaftiqucs  aux  Evêques  voifins , propofant  d’en  écrire 
au  Pape  : mais  tout  le  Concile  fans  s’arrêter  à cette  demande  , 
dit  qu’il  falloit  lire  8i  inférer  dans  les  aétes  le  Symbole  & les 
Canons  de  Nicée , fuivant  l’exemplaire  de  Cecilien  de  Carthage 
qui  y avoir  affilié.  Enfuitc  il  fut  refolu  fuivant  la  propofition  de  Canons 
faint  Alypius,  qu’ Aurcle  écriroic  aux  Evêques  d’Antioche  r 
d’Alexandrie  & de  Conflantinople , pour  avoir  les  véritables  Ca- 
nons de  Nicée  , afin  que  fi  ceux  que  Fauflin  alléguoit  s’y  trou- 
voient,  on  les  obfervàt  abfolumcnt , & que  s’ils  ne  s’y  trouvoienc 
pas , on  afiemblât  un  Concile  pour  délibérer  de  ce  qu'il  y auroit 
à faire. 

IV.  Après  qu’on  eut  lû  les  Canons  de  Nicée  & le  fymbole  qui  £*n°n« 
y fut  drelfc , on  convint  d’inférer  dans  les  Aûes  du  Concile  de  » 
Carthage  trente-trois  Canons  faits  dans  les  Conciles  précédons.  * «49 , B/'j- 
Le  premier  n’cfl  qu’une  réflexion  d’Aurcle  fur  les  Canons  de  Canon  1. 
Nicée  tels  qu’ils  fe  trouvoient  dans  les  éxemplaires  qu’on  avoir 
produits , & qu’on  convenoit  devoir  être  obiervés.  Le  fécond  eft  Canon  ». 
une  profeffion  de  foi  de  la  Trinité  du  Pere  , du  Fils  & du  Saint- 
Efpriten  une  unité  de  fubflance,  fans  aucune  différence.  Tous 
les  Evêques  convinrent  l’avoir  appris  ainfi  ; & qu’il  étoit  de  leur 
devoir  ae  l’enfeigner  de  même  au  peuple.  On  confirme  dans  le  Canon  j. 
3me  (a)  le  Réglement  déjà  fait  touchant  l’obligation  où  font  les 
Évêques  t les  Prêtres  & les  Diacres  de  garder  Ta  continence.  Les 
Peres  remarquent  qu’en  cela"  ils  doivent  fe  conformer  à ce  que 
les  Apôtres  ont  enleigné  >8c  à ce  qui  a été  obfcrvé  dans  l’anti- 
quité. Le  Légat  Fauflin  Evêque  de  Potentia  demanda  dans  le 
quatrième  Canon  que  l’on  confirmât  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  Canon  * 
réglé  par  le  troifiéme  touchant  la  continence  des  Clercs.  Le  cin- 


(•)  Cum  prrterito  Concilio  de  conti- 
nentia  Sr  caftitatii  raodersrione  triâare 
tur  , gradus  ifti  trei , qui  conftriâione 
quidam  caftitui»  per  confecrationes  ad- 
rexi  funt , fpifeopos,  Presbytero» & Dia 
conos  , ita  romplacuit  , ut  condecet  fa- 
exos  Antiftites  , ac  De»  Saccrdotes  , ncc- 

Tome  XJL 


■non  K Levitai,  Tel  qui  Sacra  mentis  disri- 
nit  inferviunt , continentes  efle  in  omni- 
, bu»,  quo poflint  lïmplicirerquiod à Domi-' 
•no  p <ftulant  impetrare  : ntquod  Apolioli- 
docuerunt , Sc  ipfa  fervavit  amiquiias,  nos- 
quoque  cuftodiamuc.  Cm.  3 ,f.  1 ojt- 

» 

Aaaaa 


r 


Canon  J. 


Canon  (. 
Can,  7. 


C*n.  8. 
Can.  9. 

Can.  10. 


Can.  11. 


Can.  11, 
Can.  i]. 
Can,  14. 
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quiéme  leur  défend  d’anticiper  lur  le  territoire  deleurs  confrères, 
& d’aller  au-delà  des  bornes  pofées  par  les  anciens , comme  aufîî 
de  prêter  à ul'urc , cela  n’ccant  pas  meme  permis  aux  laïques.  On 
renouvelle  dans  le  fixiéme  la  défenfe  qui  avoir  été  faite  aux  Prê- 
tres de  confacrer  le  faine  Chrême  , de  réconcilier  publiquement 
les  Pénitens  , & de  confacrer  des  Vierges.  Mais  le  ieptiéme  per- 
mec  aux  Prêcres , en  cas  d’ablence  de  l’Evêque , de  réconcilier 
un  pénitent  qui  l'aura  demandé  , &qui  fe  trouvera  en  danger.  II 
eft  dit  dans  le  huitième , que  l’on  ne  recevra  point  contre  un  an- 
cien ni  contre  un  Evêque  l’accufation  d’un  homme  coupable  de 
crime.  On  voit  par  le  neuvième , que  faint  Augullin  demanda 
que  (i  quelqu’un  après  avoir  étéchalfé  de  l’Eglifepour  les  crimes, 
étoit  admis  à la  communion  par  quelque  Prêtre  ou  quelque  Evê- 
queétranger,  ceux-ci  fuflent  déclarés  coupables  du  même  crime 
que  cet  excommunié.  Le  dixiéme  eft  contre  les  Prêtres  qui  étant 
repris  par  leurs  Evêques  ont  la  témérité  d’offrir  fcparémenc  des  fa- 
crificcs  à Dieu  , ou  d'ériger  autel  contre  autel , au  mépris  de  la 
foi  & de  la  dtfeipline  eccléfiaftique.  L'onzième  permet  à un  Prê- 
tre qui  aura  été  repris  par  Ion  Evêque,  de  porter  fes  plaintes  & 
fa  caufe  devant  les  Evêques  voilins  : mais  il  ordonne  contre  lui  la 
peine  de  l’anathême  & de  la  dépolïtion  , s’il  fait  fchilmc  avec 
ion  Evêque,  & s’il  offre  féparément  le  facrifiee.  On  ordonna 
dans  le  douzième  (b),  conformément  aux  Statuts  des  anciens  Con- 
ciles, qu’un  Evêque  acculé  doit  être  jugé  par  douze  Evêques, 
un  Prêtre  par  fix  Evêques  avec  fon  propre  Evêque , & un  Diacre 
par  trois  feulement.  Le  treiziéme  porte  que  l’on  ne  pourra  or- 
donner un  Evêque  fans  l’aveu  du  Primat  de  chaque  Province , & 
que  trois  Evêques  au  moins  affilieront  à fon  ordination.  Le  qua- 
torzième a rapport  au  douzième  , & veut  qu’à  caufe  de  la  rareré 
des  Evêques  dans  la  Province  Tripolitaine  un  feul  Evêque  puiflc 
être  député,  & qu’un  Prêtre accufé  puiffe  être  jugé  par  cinq  Evê- 
ques , te  un  Diacre  par  deux , en  prélence  de  l’Evêque  du  Dio- 
cèfe.  Dans  le  quinziéme  (c),  il  eft  défendu  aux  Clercs  , fous  peine 


(S)  Si  qui*  tpifeoput  in  reatum  ali 
quem  inCnrrerit , & fuerit  ei  nimia  ne- 
cefiitai  non  poffe  plurimot  contre  gare: 
ne  in  crimine  remaneat , à duodecim 
Epifcopii , & l’rctbytcr  à ftx  Epifcopit 
cum  proprio  fuo  Epifcopo  audiarur , & 
Biaconus  à tribu».  Cm.  1 » ,p.  loi*. 

(c)  Placuii  ut  quifquis  Epifcoporum , 
Presbyterorum  Sc  Diaconorum,  feu  Cle- 
ricorum , cumin  Ecckfia  ei  fuerit  crimen 


inftitutum  , Tel  cirilii  caufa  fuerit  corn- 
mota  , !î  reliâo  Ecde(i.ift:co  Jedicio , pu- 
blicil  iudiciit  purgari  voluerit  , etiam/à 
pro  ipio  fuerit  prolata  fenientia  . locum 
fuum  amittat  ; St  hoc  in  criminali  aftio— 
ne  : in  ciyili  verô  perdat  quod  ericit , là 
locum  fuunaobtinere  malutrit.  Hoc  etiam 
placuit  ut  i quibi  frumque  ludicibui  Ec- 
clefïaQicii  ad  aliot  Judicea  Ecciefiaflicoi , 
ubi  eft  major  authoritaa  , fuorir  pcovoca- 
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de  dépofition , de  fe  pourvoir  devant  les  J uges  civils,  quand  ils  lune 
cites  devant  les  Juges  Eccléliafliques  , quand  même  ils  gagne- 
raient leurs  Procès  ; mais  le  Canon  ne  prononce  cette  Sentence 
de  dépofition  qu’au  cas  qu’il  s’agiffe  d’une  affaire  criminelle.  Si 
c’cft  une  affaire  civile , il  veut  qu’on  leur  faite  perdre  ce  qu’ils  au- 
ront gagné.  Il  ajoute  que  fi  la  Sentence  des  premiers  Juges  Ecclé- 
fiaftiques  fe  trouve  inhrmée  par  un  Jugement  fupérieur , cela  ne 
portera  aucun  préjudice  aux  premiers  Juges , à moins  qu’ils  ne 
loient  convaincus  d’avoir  jugé  par  paffion  , ou  de  s’être  laifie 
corrompre  par  la  faveur  Le  même  Canon  ordonne  que  l’on  ne 
pourra  appeller  du  jugement  rendu  par  des  Juges  choifis  du  con- 
tentement des  Parties,  quand  même  il  ferait  en  moindre  nom- 
bre qu'il  ne  faut.  Il  défend  aufli  aux  enfans  des  Prêtres  de  don- 
ner des  fpe&acles  publics  , ou  d’y  affilier , cela  ayant  toujours  étc 
défendu  à tous  les  Chrétiens,  à caufe  des  blafphêmes  dont  ces 
fpedacles  font  accompagnés. 

V . Dans  le  feiziéme  (rf) , il  ell  défendu  aux  Evêques , aux  Prê- 
tres & aux  Diacres  d’être  Fermiers  ou  Procureurs , ou  de  ga- 
gner leur  vie  par  des  commerces  fordides , puifqu’ils  doivent  fe 
louvenir  de  ce  qui  eft  écrit , que  Celui  qui  efl  au  fervice  de  Dieu , 
ne  doit  point  s'embarra  fier  dans  les  affaires  Jteutieres.  On  y oblige 
les  Lecteurs  parvenus  à l’âge  de  puberté  , de  fe  marier,  ou  de 
faire  vœu  de  continence.  On  y défend  aux  Clercs  de  tirer  du 
profit  de  l’argent  ou  de  toute  autre  chofc  qu’ils  prêtent.  Il  y cil  dit 
que  les  Diacres  ne  feront  point  ordonnés , ni  les  Vierges  confa- 
crées  avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans:  & on  y défend  aux  Lefteurs 
de  faluer  le  peuple,  c’cTt-à-dire,  d’adrcflcr  la  parole  au  peuple 
lorfqu’ils  liroient , comme  les  Evêques  avoient  coutume  de  faire 
en  prêchant.  Par  le  dix- feptiéme,  on  accorde  à la  Province 
de  Stefc,  qui  avoit  été  féparée  de  la  Numidic,  le  droit  d’avoit 
fon  Primat  ou  Métropolitain.  Le  dix-huiciéme  enjoint  aux  Evè» 


tum  : non  eis  ob/ît . quorum  fuerit  lôluu 
iententia . fi  convinci  non  poiuerint , vcl 
inimico  animo  judicafTe  , vel  aliqufi  cupi* 
ditatcaui  gratia  dépravai  . Sanè  fiexcon- 
fenfu  partium  elefli  fuerintjudicei , etiam 
à pauctore  numt  ro  quim  confiituium  eft, 
non  iiceat  provocari.  Cm».  15 , p.  joj6. 

(<0  It-m  plaçait  uc  Epifcopi , Pteiby- 
teri  & Oiacom  non  fini  Conduâores , aut 
Prnruratore. , neque  ul!o  turpi  negotio 
«tiniione.'io  vidum  quaram  , quia  refpi- 


cere  debent  fcripwm  efle  ; K* lias  m, /„ 
imtt  Dto  impheu  ft  supins  famlanSui. 
Item  plaçait  ut  Leclorei  cùm  ad  armot 
pnbtrtati,  pervencrint , cogantur  aut  uxo- 
rei  ducere,  aut  continentiam  profiteri. 
Item  piacuit  ut  Clericta , fi  commodave* 
rit  pecuniam, accipiat , fi  Ipecitm  , quan- 
tum drderit  accipiat  : & ut  ante  vigmi 
quir.que  annot  atati*  ncc  Oiaconi  ordr- 
neatar  nec  virginet  eonfecrentur  ; & tu 
LeAores  popuium  non  ùlutent.  C an.  i(  , 
*0  J7- 

Aaaja  ij 


Suite  de  ces 
Canons. 

Can.  lü. 

1 Tim.  1, 4. 


Can.  17. 
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ques  d’inftruire  ceux  qu’ils  ordonnent:,  des  Canons  des  Conciles  j 
Cin.  18.  afin  qu’ils  n’y  contreviennent  point  par  ignorance.  11  défend  de 
donner  l’Euchariffie  aux  morts,lcs  cadavres  ne  pouvant  ni  boire  ni 
manger , comme  auffi  de  batifer  les  hommes  qui  font  morts  (e).  Il 
renouvelle  le  Canon  du  Concile  de  Nicée  touchant  la  célébration 
annuelle  des  Conciles  Provinciaux , afin  que  les  caufes  Ecclcfia- 
ûiques  ne  foient  point  négligées , ce  qui  ne  le  pourroit  faire  qu’au 
détriment  des  peuples.  Il  eft  dit  dans  le  dix-neuviéme  (/)  que 
celui  qui  accule  un  Evêque , le  déférera  au  Primat  de  la  Pro- 
Can.  i9.  vince,  qui  citera  l’accufé  à comparaître  dans  un  mois  devant  lui 
& devant  les  Juges  choifis  à cet  effet  ; que  pendant  ce  tems  l’E- 
vêque accufénc  lera  point  privé  de  la  communion qu'au  bout  du 
mois  de  la  citation  ; s’il  allègue  de  quoi  s’exeufer  de  n’avoir  pas 
comparu  , on  lui  donnera  encore  un  mois  de  délai  ; que  s’il  ne 
comparaît  pasà  cette  fécondé  citation  , il  demeurera  féparéde  la 
communion  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  juftifié  que  s’il  ne  vient  pas 
enfuitc  au  Concile  général , afin  que  l'acaufey  foit  jugée , il  fera 
cenfé s’être  condamné  lui-même  : quanta  lîaccufatcur , le  Canon 
déclare  qu’il  ne  doit  point  être  féparé  de  la  communion,  s’il  com- 
paraît à tous  les  jours  marqués  ; mais  que  s’il  fc  retire , il  en  fera 
privé  , fans  néanmoins  que  cela  lui  ôte  le  pouvoir  de  pourfuivre  le 
procès.  Mais  il  défend  d’admettre  pour  accufateur  une  perfonne 
notée  , à moins  que  ce  ne  loit  pour  fes  propres  intérêts  qu’elle 
forme  une  accufation,  pourvu  que  ce  ne  loit  pas  en  matière  Ec- 
défia ffique.  Le  vingtième  prclcrit  les  mêmes  formalités  & les 
“* l0,  mêmes  délais  pour  les  Prêtres  & les  Diacres  acculés  ; avec  cette 


(0  Placuit  ut  corporibus  defunftorum 
Euch arlfiia  non  detur , feriptum  eft  cnim  : 
Ata  fut  c r tint  : Cadavera  autem  ncc  ac- 
cipere  poflimt  nec  edere:  it  ne  jara  mor- 
tuos  homines  baptifari  faeiat  Presbytero- 
rom  ignayia.  C«».  t7i  p.  toj  j. 

(/JQuifquis  Epifcopum  accufiitur.ad 
Primatein  Provincix  ipfius  caufam  déférât 
accufator,  nec  à crmmunione  fufpenda- 
lur  , cui  crimen  intrnditur  , nifi  ad  cau- 
fam  fiiam  dicendam  eleftorum  Judicum 
die  ftatuta  litteris  evocatusminimcoccur- 
rcrit . hoc  eft  infrà  fpatium  mentis  ex  eâ 
die  qui  eum  littéral  acccpifie  conftiterit. 
Quod  (î  aliquas  veras  neceflàtatis  caufas 
probaverit , quibus  cum  occurrere  non  po- 
tuifie  manifeilum  lit , caufx  dicendx  intra 
alterum  menfem  intégrant  habeat  f.iculta 
tem  ; verùm  tamdiu  poil  menfem  fecun- 
dum  non  communicet , do  nec  purgetttr. 


Si  autem  ad  Coneilium  univerfale  anni- 
verfarium  occurrere  nolucrit  , ut  vcl  ibi 
caufa  ejus  terminetur  : ipfe  in  fe  damna- 
tionii  fententiam  dixilfe  judicetur , tem- 
pore  fane , quo  non  communicat , nec  in 
lui  Ecdefiâ  , vel  Parœcia  communicet. 
Accufator  autem  ejus , (î  numquam  diebu* 
caufx  diccnda-  defuerit,  à communione 
non  removeatur , Si  verè  aliquando  de- 
fuerit fubftrahens  fc  , refiituto  in  commu- 
nione Fpifcopo , ipfe  remoecatur  à com- 
munione accufator:  ita  tamen  ut  nec  ipfi 
facultas  caufx  peragendx  adimarur  , fi  fc 
ad  diem  occurrere  non  noluilTe,  fed  non 
pontifie  probaverit.  Placuit  illud  yeri> , ut 
cùm  aecre  coeperit  in  Epifcoporum  judi- 
cio , fi  fuerit  accufatoris  perfona  culpabi- 
lis , ad  arguendum  non  admittatur  , nifi 
proprias  caufas,  non  tamen  Ecclefiafti- 
cas , allcrcrc  voluerit.  C«».  ‘ÿ,f-  io£o. 
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différence , que  l’Evêque  pour  juger  la  caufe  d’un  Prêtre  devoir 
appeller  lix  Evêques  voifins,  & trois  feulement  pour  juger  celle 
d’un  Diacre.  A l’égard  des  autres  Clercs,  il  en  laiflfe  le  jugement 
à l’Evêque  fcul.  Dans  le  vingt  & unième  il  eft  défendu  aux  fils  des  Cm.  ai 
Clercs  d'épouler  des  femmes  hérétiques  ou  payennes.  Le  vingt-  Can.  1». 
deuxieme  fait  défenfeaux  Evêques  & aux  Clercs  de  donner  leurs 
biens  à ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  Catholiques , quand  même 
ils  feroient  leurs jparens.  Le  vingt-troifiéme  défend  aux  Evcques  Can-  *?• 
d’Afrique  de  paner  la  mer  fans  l’avis  du  Primat  de  chaque  Pro- 
vince , de  qui  ils  doivent  recevoir  une  lettre  formée , ou  de  re- 
commandation. On  trouve  dans  le  24me  le  Catalogue  desdivi-  Can- tri 
nés  Ecritures  , attribué  auffi  au  Concile  de  Carthage  en  597  , & 
entièrement  conforme  à celui  qui  eft  aujourd’hui  en  ufage  dans 
l’Eglife.  Les  Evêques  (g  ) difent  à la  fin  de  ce  Canon  qu’ils  ont 
appris  de  la  tradition  de  leurs  peres  que  les  Livres  marqués  dans 
ce  Catalogue  doivent  être  lus  dans  PËglile , & qu’il  faut  en  en- 
voyer la  teneur  à l’Evêque  Bonifacc  & aux  autres  Evêques  d’Ita- 
lie , afin  qu’ils  le  confirment.  Le  vingt-cinquième  renouvelle  la  Cm.  tf. 
loi  du  célibat  pour  les  Evêques  , les  Prêtres  & les  Diacres , 8c 
l’ctend  jufqu’aux  Soûdiacres  ( h ).  Quant  aux  autres  Clercs , il  ne 
veut  point  qu’on  les  y oblige , s’ils  ne  font  dans  un  âge  plus  mûr. 

Il  eft  défendu  par  le  vingt -fixiéme  de  vendre(»)les  biens  de  Cm.  xd, 
l’Eglilé  , lans  la  permiffion  du  Primat  de  la  Province , fi  ce  n’cft 
en  cas  de  néceftité  preffante  ; & alors  il  veut  que  l’Evêque  prenne 
conléil  de  fes  Collègues  les  plusvoifins,  & qu’il  ait  foin  de  faire 
un  rapport  au  Concile  de  tous  les  befoinsde  fon  Eglife , le  tout 
fous  peine  d’être  privé  de  l’honneur  de  fa  dignité.  Le  vingt-  cw,  ij: 
feptiéme  porte  ( k ) que  fi  un  Prêtre  ou  un  Diacre  font  convain- 


(g)  Hoc  etiam  fratri  & confiacerdoti 
no  fi  ro  Bonif.icio , vel  aliis  earum  partium 
Epifcopii  , pro  confirmando  ifto  Canone 
innotelcat,  quia  à Patribusiflaaccepimus 
in  Ecdefid  legcnda.  Cm.  24 , f.  ion. 

(*)  Placuit  quod  & in  diverfo  concilio 
firmatum  eft  , ut  Subdiaconi  qui  facra  my- 
fteria  contrevint , & Diaconi  & Presby- 
teri  , fed  & Epilcopi  fecundum  priora 
ftatuta  etiam  ab  uxoribus  le  continuant , 
ut  tanquam  non  habentes  videantur  efle. 
Quod  nifi  fecerint  ab  Ecdefiaftico  remo- 
Teantur  officio.  Cxteros  autem  Clericos 
ad  hoc  non  cogi  , nifi  maturiori  attate. 
Cm.  15  y ibidem. 

( 1 ) Placuit  ut  rem  Ecdefix  nemo  ven- 
dit: quod  fi  reditus  non  habet , & aliqua 


nimia  nece/Titas  cogit , hoc  infinuandum 
efle  Primati  Provincix  ipfiuj , ut  cum  fla- 
tuto  numéro  Epifcoporum , utrum  facien- 
dum  fit  arbitretur.  Quod  fi  tanta  urget 
neccflitas  ut  non  polîit  ante  conflulere  ; 
faltem  vicinos  telles  convocet  Epifcopor , 
curans  ad  Concilium  omnes  referri  fux 
Ecclefix  neerfiitates  : quod  fi  non  fecerit, 
reus  Deo  & Concilio  venditor  , honore 
amiflo  teneatur.  Cm.  16  , ibidem. 

(()  Confirmatum  eft  ut  fi  quando  Prêt 
byteri  vel  Diaconi  in  aliquâ  gramori  cul. 
pâ  convicli  fucrirt , quû  eos  à miniflerio 
n. -celle  fit  removeri , non  eis  manus  tan- 
quam pernitentibus  , Tel  tanquam  fideli- 
bus  laids  imponatur  : nrque  permitten- 
d am  ut  rebaptizati  ad  Clericatûs  graduai 
promovcintur.  Cm.  17  , f.  10(4. 


c.  J 


( 


Can.  18. 

Can.  19. 

Can.  30. 
C»n.  31. 

Cm-  3 J. 
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eus  de  quelque  crime  confidérable  qui  oblige  à les  éloigner  du  mi- 
miterc , on  ne  leur  împolera  pas  les  mains  , comme  on  faifoit  à 
ceux  qui  écoient  mis  en  pénitence  publique , ou  comme  à des  fi- 
dèles laïques;  & qu’on  n’éleve point  au  degré  de  la  Cléricature 
ceux  qui  auront  été  rebatifés.  Le  vingt-huitième  défend  aux 
Prêtres  , aux  Diacres  & aux  autres  Clercs  inférieurs  qui  ne  fe- 
ront point  contons  du  jugement  de  leur  Evêque  , de  chercher 
des  Juges  au-delà  de  la  mer  & hors  de  l’Afrique  ; mais  il  leur 
permet  de  porter  leur  caufe  devant  les  Evêques  voilins  , néan- 
moins avec  le  confentement  de  leur  propre  Evêque  ; & au  cas 
qu’ils  ne  fuffent  point  contens  de  leur  jugement,  d’en  appcller 
ou  au  Métropolitain  , ou  au  Concile  univerfel.  Le  vingt-neu- 
vicme  porte  que  celui-là  s’eft  condamne  lui-même  qui  étant  ex- 
communie pour  avoir  négligé  de  comparaître  , ne  laifle  pas  de 
communiquer  ayant  que  d’avoir  été  entendu.  U cft  marqué  dans  ie 
trentième  que  fi  l’accufateur  (/)  a quelque  chofe  à craindre  dans 
le  lieu  de  l’accufé,  de  la  part  d’une  multitude  téméraire  , il  pourra 
choifir  un  endroit  voilin  où  il  ne  lui  foit  pas  difficile  de  pro- 
duire fes  témoins.  Le  trente-uniéme  ( m ) prive  du  miniftcrc  de 
leur  grade  les  Clercs  qui  refufent  d’être  élevés  par  leur  Evêque 
à un  degré  l'upérieur  , dans  le  cas  de  nécefiité.  Le  trente-deu- 
xième ( n ) veut  qu  on  regarde  comme  détenteurs  injufics  du 
bien  de  l’Eglife  les  Evêaues , les  Prêtres , les  Diacres  & tous  au- 
tres Clercs  qui  ne  pofTedant  rien  lors  de  leur  ordination  , ont 
depuis  acquis  des  fonds  de  terre  en  leur  nom  3 fi  en  étant  aver- 
tis  ils  n on  font  pas  une  donation  à l’Eglife.  Mais  il  leur  accor- 
de la  dilpoütion  du  bien  qui  leur  fera  donné  par  quelqu’un  ou 
qu’ils  auront  hérité  de  leurs  parens  , pourvu  qu’ils  en  dilpofent 
d une  maniéré  conforme  à leur  état.  Il  cil  défendu  dans  le  trente- 
troilieme  aux  Prêtres  de  vendre  le  bien  de  l’Eglife  fans  le  con- 


(0  Placuit  ut  aceufator  in  eoloco  unde 
tft  ille  qui  accpTatur , fi  metuit  aliquam 
Vim  temerarix  multitudinis  , locum  fibi 
elie.it  proximum,  quo  non  fit  difficile 
telles  producere  , ubi  caufit  finiatur.  Cm. 
JO  ,p*g.  lofiq. 

(<")  Placuit  ut  qnicumquc  Cletici  vçl 
X)i;u.oni  pro  neccffitatibus  Ecdc/iarum 
non  obtemperavt tint  I pifcopis  lui,,  »o- 
lenrihus  eos  ad  honorent  ampliorem  in 
<ûJ  EcdefiJ  promovere  , nec  illi  minif- 
trent  in  gradu  fuo , unde  recedere  nolue- 
runt.  Ci».  3 1 , ,k,4,m. 

(n)  Placuit  ut  ipifcopi , Presbyieri , 


Diaconi  vel  quicitmque  Clcrici , qui  nihil 
habentes  ordmantur , fit  teitipore  Epilcb- 
patfii  vel  CleticatAi  fui , agroi  tel  qux- 
cumque  prxdia  nornine  liio  comparant, 
tanquam  rcrutn  Dominicarum  invalionic 
crimine  tencantur  , nifi  aJmoniti  in  Ec- 
clelïam  eaJemipfi»  contulerint.  Si  antetn 
ipfi«  propriè  aliquid  liberalitate  alicujos 
vel  fucccffione  cognationii  obvenerit , fa- 
ciant  im!è  ouod  eorum  propo/ïio  con- 
gru» : quÀii  (1  J fuo  propolîto  retrorfum 
exorbuaverint , honore  Ecclefiallico  indi- 
gni  , tanquam  reprobi  , judiccotur.  Can. 
I 1 , 
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lentement  de  l'Evêque  , & a l’tvêque  fans  l’aveu  du  Concile  ou 
de  fes  Prêtres.  Il  ne  veut  pas  même  que  le  Primat  s’approprie  quel-  » 

que  choie  de  ce  qui  appartient  à l'Eglife  Matrice.  Ce  font  là 
les  Canons  faits  ou  renouvellés  par  les  2 1 7 Evêques  du  Concile 
de  Carthage  de  l’an  419,  que  l’on  appelle  ordinairement  le  t**.  a cw. 
fixiéme  de  Carthage.  O.a  lut  dans  la  même  leffion  cent-cinq  ^ 

Canons  de  dix-fept  Conciles  précédons  , dont  le  premier  eft 
celui  d’Hipponeen  393  , & le  dernier  celui  de  Carthage  tenu 
le  premier  Mai  418:  de  ces  dix-fept  Conciles  il  y en  a quatre  * 

que  nous  ne  connoi fions  que  par  ce  qui  en  cil  rapporté  en  cec 
endroit  ; lçavoir  , celui  de  Carthage  du  26  Juin  394  , où  il 
fut  réfolu  d’envoyer  des  Evêques  de  la  Proconfulaire  au  Con- 
cile d’Adrumet  ; celui  de  Carthage  le  26  de  Juin  de  l’an  397 , jm  * Ic8lt 
où  il  fut  ordonné  qu’un  Evêque  ne  pafferoit  pas  la  mer  fans  une 
lettre  formée  de  fon  Primat.  Ce  Canon  avoit  déjà  été  fait  dans 
le  Concile  d’Hippone  en  393  , & c’eft  lous  ce  citrc  qu’il  eft 
cité  dans  le  Concile  de  Cartilage  du  vingr-huitiéme  Août  397:  T,m.  t c#«r. 
celui  de  Carthage  du  quinziéme  Juin  409  , qui  defendità  un/«* 

Evêque  d’entreprendre  de  juger  feul.  Les  autres  Conciles  & les 
Canons  que  l’on  y fit  font  connus  d’ailleurs. 

V 1.  Le  trentième  du  même  mois  de  Mai  41 9 , les  Evêques  suite  du  fi- 
s’afTemblerent  dans  la  Sacriflie  de  la  Baiilique  nommée  la  Refti-  xîéme  Con- 
tuée  , & Fa u (lin  de  Potentia  fut  encore  préfent  à cette  féance  'j1*  de  c"' 
avec  les  deux  autres  Légats  de  l’Eglife  Romaine  Philippe  & *f*L  . ri., 
Aiellus.  On  y termina  diverfes  affaires  dont  nous  n’avons  point  1137. 
de  connoifiance.  Mais  comme  il  en  reffoit  encore  beaucoup  a exa- 
miner , plufieurs  Evêques  repréfenterent  qu’étant  prefles  de  s’en 
retourner  à leurs  Eglilés , il  falloir  choifir  des  Commiflaires  pour 
terminer  les  affaires  qui  reftoient  encore.  On  en  nomma  vingt- 
deux  , dont  les  plus  célébrés  font  Vincent  de  Culufepour  la  Pro- 
confulaire , S.  Auguftin  , S-  Alypius  & Poffidius  pour  la  Numi. 
die , Jocundus  de  Suffetule  pour  la  Byzaccne , & Novat  de  Stefe 
pour  fa  Province.  Le  même  jour  les  Evêques  du  Concile  trou- 
vèrent à propos  d’ajouter  fix  Canons  à ceux  qu’on  avoit  lus , 
pour  déterminer  les  perfonnes  qui  ne  pouvoient  être  admifes  à 
accufer  un  Eccléfiaftique.  Le  premier  défend  de  recevoir  pour  Cmon  1. 
acculateur  celui  qui  après  a voir  été  excommunié  (o),n’eft  pas  en- 


(•  ) PUruitque . quoniam  fiioerioribo» 
Conciliorum  j ecr  'ti f de  perfonir  , qux 
admittendx  funt  ad  aecufaiionem  Clcri- 
coram , jam  confikuuun  eÛ  , & qux  per- 


forer non  adnrtftanrur,  jam  expreffum  non 
eft  : idcirc&  definimni , eum  rite  ad  aeeu- 
faiionem  non  admitti . qui  poftea  quint 
excomnnicatus  fueric , in  ipfa  adhuc  «- 
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VIT.  Aurelede  Carthage,  Valentin  Primat  de  Numidie,& 
les  aucres  deux  cens  dix-fepc  Eveques,  apres  y avoir  marque  au  Bomfc- 
Pape  Boniface  combien  ils  avoienc eu  de  peine  à terminer, quoi-  ce,T.*c *w. 
que  fans  altérer  la  charité,  les  affaires  dont  il  étoit  queftion  dans  ,I*7* 
le  Mémoire  inftrudif  que  Zozime  leur  avoir  communiqué  par 
fes  Légats,  ils  viennent  à celle  d’Apiarius , dont  l’ordination  dfe 
l’excommun  ication  a voient  produit  tan  t de  fcandale  dans  toute  l’A- 
frique ; & difenr  qu’elle  avoit  été  du  commun  confcntement  des 
Pyties  ; ce  Prêtre  ayant  demandé  pardon  de  toutes  fes  fautes  ; 

& Urbain  Evêque  de  Sicque  n’ayant  point  fait  de  difficulté 
de  corriger  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  dcfe&ueux  dans  fa  pro- 
cédure contre  Apiarius  : Nous  avons  donc  , ajoutent-ils , rétabli 
Apiarius  dans  la  communion  & dans  le  Sacerdoce.  Mais  parce 
qu’il  falloir  pourvoir  à la  paix  & au  repos  de  l’Egfife , non-  leule- 
ment  pour  le  préfent,  mais  pour  l’avenir,  nous  avons  ordonné 
qu’il  fut  cté  de  l’Eglife  de  Sicque  , gardant  l’honneur  de  la  Pré- 
trife  ; & qu’il  reçut  une  Lettre  en  vertu  de  laquelle  il  exerceroic 
les  fondions  de  fon  miniftére  par-tout  où  il  voudroit  & où  il 
pourrait.  Ils  marquent  qu’ Apiarius  avoit  lui-même  demande  cette 
grâce  par  une  Requête,  & qu’on  la  lui  avoit  accordée  auflitôr. 

Enfuire  ils  difent  quelque  chofe  de  la  Lettre  qu’ils  avoient  écrite 
l’année  précédente  touchant  l’inftruâion  donnée  aux  Légats  par 
le  Pape  Zozime  ; puis  ils  ajoutent  : Nous  demandons  que  votre 
Sainteté  nous  fafle  obferver  ce  qui  a été  ordonné  au  Concile  de 
Nicée , & que  vous  fafflez  pratiquer  chez  vous  ce  que  ces  Le- 

fats  ont  apporté  dans  leur  inftrud  on  ; c’eft-à-dire , les  deux 
lanons  du  Concile  de  Sardique,  dont  l’un  permettoit  aux  Evê- 
ques d’appeller  a Rome;  & l’autre  vouloir  que  les  Prêtres  fulTent 
jugés  par  les  Evêques  de  leur  Province.  Si  ces  difpo (irions,  con- 
tinuent-ils, fe  trouvent  dans  les  Canons  de  Nicée , & obfcrvées 
chez  vous  en  Italie , nous  ne  voulons  plus  en  faire  mention  , Se 
ne  nous  défendons  pas  de  les  obferver  nous-mêmes.  Mais  s’il  j 
a autrement  dans  les  Canons  de  ce  Concile  , nous  croyons  avec 
la  miféricordc  de  Dieu  que  tant  que  vous  préfiderez  à l’Eglife 
Romaine  , nous  ne  fouffrirons  plus  cette  vexation  , & que  l’on 
nous  traitera  fuivant  la  charité  fraternelle,  que  vous  connoiffez 
fi  bien  félon  la  fageffe  Sc  la  juftice  que  le  Très-haut  vous  a don- 


née. Ils  témoignent  néanmoins  douter  toujours  que  ces  deux 
Canons  fulTent  du  Concile  de  Nicée,  & ne  diffimulent  pas  qu’ils 
écrivoienr  en  Orient  pour  avoir  les  véritables  Canons  de  ce  Con- 


cile. Nous  vous  prions  même  , difent-ils  à Boniface  , 
Tome  XIU  Bbbbb 
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LETTRE 


Au Très-Révérend  Pere  Dom  REMI  CEILLIER,' 
Bénédi&in  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne, 
Prieur  Titulaire  de  Flavigny  en  Lorraine  ; 

CONTENANT  L’EXPLICATION  D’UN  PASSAGE 
dr  S.  Augustin. 

LE  Passage  , mon  Très-Révérend  Pere , que  je  me  prapofe  d'examiner  ici , a 
été  déjà  fi  fçavamment  difeuté  par  M.  le  Préfident  Coufin  , que  c'eft  peut-être 
une  trop  grande  délicatclTe  à moi  de  ne  m'en  pas  tenir  à l'explication  de  ce 
dode  Journalifte. 

Mais , comme  les  plus  habiles  gens  mêmes  ne  (ont  pas  infaillibles  , St  que  les  er- 
reurs où  ils  peuvent  tomber  (ont  plus  contagieufes  que  celles  des  hommes  vulgaires  , 
parce  que  l'on  s’en  défie  moins , j’ai  crû  qu"il  me  feroit  permis  de  combattre  ion  fen- 
timent.  Voici  ce  dont  il  s'agit. 

Un  Livre  pofthume  de  M.  Petit,  Médecin  de  Paris,  ayant  vu  le  jour  1 Utrecht  en 
lS8p  (a).  M.  le  Préfident  Coufin  en  donna  un  Extrait  avec  ion  éxaditude  ordinaire 
dans  le  Journal  du  Lundi  17  Juin  de  la  même  année.  Le  fçavant  Journalifte  n’oublia 
pas  d’obferver  un  itrange  Paraiaxi  de  l’Auteur , qui  fondé  fur  un  paîage  de  S.  Au- 
guftin  , avança  que  le  faint  Dodeur  tiviii  qaelqi ,rf,it  mnr  afftl  granit  quantité  it  via  $ 
mais  qu'el  aveit  la  tin  fine  ptur  It  partir  , (j  qui  jamais  il  ata  ptriait  I ufagt  it  la  rai- 
fin.  Quoi  ea  effet  cerebri  ac  mentis  firmitate  , ut  poflet  in  eadem  vini  quamitate  , 
que  multos  ad  infaniam  redigeret , rationis  uium  confervare.  Hamir.  Ntptnti.  p.  1 jt. 

Le  paflage  de  S.  Auguftin  , fur  lequel  M.  Petit  prétend  établir  fon  fenriment , 
fe  trouve  dans  le  10  Livre  des  Cinftffiix:  , chap.  3 1 , en  ces  termes  : Etrillai  linfi 
iS  à mt  : mtftrthtrii  m aprnpinyntt  mibi , Crapala  auttm  nia  nunquam  frmpit  Jirva 
tut  : miftriterii  at  Itngi  pal  à mt. 

M.  Coufin  prouve  parfaitement  qu 'il  n'j  a rim  S auJR  mal fanii  qtn  citu  imapinatita 
ii  M.  Pitit.  On  peut  voir  fes  raifons  dans  le  Journal  que  j’ai  indique.  Comment  faut  il 
donc  entendre  le  paflage  du  lâint  Dodeur?  Je  ne  fçaii  fi  l’habile  Journalifte  eft  auflt 
heureux  dans  l’explication  qu’il  en  donne , que  dans  celle  qu’il  réfute.  Le  terme 
Crapala , dit-il , a plufieurs  fens.  ■ Outre  celui  d’Ariftote , auquel  il  fignifie  la  cha- 
» leur  St  la  douleur  caufêes  par  le  vin  pris  avec  excès  , il  en  peut  avoir  encore  au 
y moins  deux  autres  , félon  l’un  defquels  il  eft  pris  pour  l’excèrdu  manger,  & , félon 
m l’autre , pour  le  plaifir  même  de  manger  St  de  boire.  Ce  n’efl  pas  au  premier  que 
•>  fàint  Auguftin  l'a  pris  ; car  il  étoit  auffi  éloigné  de  manger  avec  excès , que  de  boire 
y avec  excès.  Il  n’a  donc  pû  le  [vendre  qu’au  lecond  ; Si  avouant , que  bien  qu’il  s’ef- 
*»  força:  de  réfifter  continuellement  à la  tentation  du  plaifir  qui  fe  met  comme  en  cm- 
» bufeade  au  paffage  des  alimens  néceflai  res  pour  appaifèr  la  faim  Sc  la  foif,  & pour 
y entretenir  la  fanté  ; néanmoins  il  s’y  Uiffoit  quelquefois  (ürprendre.  Cette  furprifo 
y arrive  aux  plus  parfaits  , i ceux  qui  refufent  tout  à leur  corps , St  qui  ne  le  nour- 
• riflent  que  de  jeûnes  Si  d’abftinences.  « 

M.  Bayle,  qui  eft  entré  dans  cette  conteftation  littéraire  (é),  ■ pris  en  main  la 

( 1 ) Pétri  Petki , P*,!,  rph: , <V  m&rrie  Mtieei , fhmrri  Neptntlai  .fiat  il  Helena  Meikammte , ire. 
TnjefU  .a  kicmwm  . 1S&9.  y-eüert.  Voyez  le  XV.  Cbsp,  IatilUlé  : Vteltri  B.  ma  rmnJtenx 

fturtm  fut ffi. 

(b)  ViHtnt.  Cfit , Art,  5, 'Aucun in  , Ro»,  7, 
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cjoft  de  M.  Petit , quoiqu’il  ait  voulu  Um  entendre  qu'il  Mft  « LtBjur  U i/eljb» 
dt  tant  dtfptut , îÿ  fu’il  Jt  tinlin.a  4 tudifutr  In  ratjpnt  du  deux  fjitits.  f ous  ccnnoif- 
fn  M.  Bayle  ; vont  fqavea,  Tant  doute,  qu'il  ne  témoigne  prefque  jamais  mieux  fâ 
partialité  , que  quand  il  Ce  vante  de  ne  prendre  aucun  parti,  Jt  trait , dit-il , fut  M , 
Ctufia  n’tit  fat  mal fau  it  drnmr  it  hnati  prtuvtt  it i drux  figuifiiatitui  du  mat  Cra- 
pula , f u'il  a jamiti  à ctllr  fut  M.  Fuit  <«  Ji  bitu  prauvét.  Ce  pad'age  fuffit  pour  faire 
voir , fi  je  ne  me  trompe , que  M.  Bayle  n’efl  pas  aufli  indécis  qu’il  veut  nous  le  per- 
fuader.  Quoiqu’il  en  foit , j’efpete  que  s'il  vivoit  encore  < il  auroit  lut  n-tot  fatisfito- 
tion  fur  l’un  des  deux  fe ns  que  M.  Coufîn  donne  au  terme  Crapula  Quand  à l'autre 
lignification  de  ce  Journalifte  , je  croit  être  en  état  de  prouver  qu'on  ne  fqa  droit  l’ad- 
mettre. 

Jacques  Bernard , rendant  compte  de  la  féconde  édition  du  Dictionnaire  H «Bori- 
que ’Sc  Critique  (t) , dit  que  • 11  faut  avouer  qu’il  y a quelque  chofe  de  choquant  dan* 
= l’e xpofition  de  M.  Petit , & qu’elle  ne  paroit  pas  couler  naturellement.  Audi , ajtutt 
k SI.  Bernard  . a-t-elle  déplu  à M.  Coufîn,  qui  l’a  réfutée  dans  le  Journal  de»  Sqavans.  * 
Le  Nouve'iiite  de  la  République  des  Lettre* , après  avoir  rapporté  l’explication  du 
B! . Coufîn  : t.r  LtStmr  juger a , dit-il , fi  ttttt  tnplicatùn  ift  mtilhun  fut  lu  prttidtutt, 
•p  Ne  pourroit- on  point  foupqonner , pturfmt  h mimt  Autaar,  qu'il  y a une  faute  daiM 
» le  Texte  Latin  , & qu’il  y manque  la  particule  fi  l Je  ne  propofe  ceci  que  comme 

* une  conjeâure  , que  j’abandonnerai  a la  moindre  difficulté  qu'on  me  fera.  Saint 
m Augufiin  voudra  dire  qu’il  ne  fé  fétu  point  de  penchant  à l’yvrognerie  ; mais  que 
m s’il  lui  arrivoit  par  malheur  quelque  tentation  de  ce  côté-là , il  prie  Dieu  de  l’étoi- 
» gner,  & de  lui  faire  la  grâce  d’y  pouvoir  réfïfter.  Eirietat  leu/è  tjl  d mt:  mifiuhtU  ut 
m apprtpiufmt  mtbi.  Si  Crapule  auttm  ut»  nunfuam  furnpit  fnv»  lut , m i/trtbtrit  ut 

«/««y# /it  à »».  Pourdonnerméme  plus  de  fins  à cette  penfïe , je  prendrois  le  mot 
a>  i'rbr  tetat  pour  l’habitude,  & celui  de  crapula  pour  l'aéce;  & je  la  paraphraferoi* 

* ainiî  : Stigntur  , far  lui  tffil  it  vtlrt  gruet  , jt  m‘at  peint  U défaut  dt  Cjvregnaru  ; aynu 
m lu  hnté  dt  m'iu garantir  ttujturj,  Qmt  fi  far  mailtur  jt  vtntu  à ilrt  tinté  tu  furprétpar 
tait  vin  , failli- uni  la  g rata  dt  f éfifiir  à la  tintant»  , ou  dt  mt  rtitvtr  Hin-tit  dt  ttttt 
m chute.  Je  pourrois  appuyer  ma  conjeâure  de  plu*  d’une  raifôn  , & faire  voir  eu  1a 
m comparant  aux  deux  précédentes , qu'elle  eQ  beaucoup  plus  plaufîble.  « 

f M.  Bernard  ne  raifonne  ainfï,  que  parce  qu’il  s’imagine  faudêmeat , d’après  Ma 
Bayle,  qu’on  ne  fçauroit  prouver  aucune  de*  deux  lignification*  que  M.  Coufîn 
donne  au  terme  Crapula  Mais  quelque  inutile  que  foit  fa  conjeâure , il  la  propofè 
avec  tant  de  modeftie  , qu'on  ne  peut  lui  en  Iç  avoir  mauvais  gré. 

Un  habile  Hcrivain  de  no*  jours,  qui  a défendu  S.  Augpflin  contre  plufieurs  atta- 
que* de  M.  Bayle  (d)  , a répondu  avec  beaucoup  de  force  aux  rations  de  M.  Petit , 
fécondé  de  l'Auteur  du  Dictionnaire  Critique.  « La  Crapule  , félon  M.  Petit , dit-il, 
m efl  l'effet  Je  l'yvrefli»  , die  en  efl  même  le  dernier  période,  C’efl  la  douleur  d* 
m tête  qui  refie , lorfque  le  fcmmeil  a diffipé  les  vapeur*  du  vin  ; 8t  lorfqu'un  hom- 
» me,  qui  s’étoit  enyvré,  recouvre  la  connoiffance  , & n’efl  plus  dan»  l'aliénation» 
*>  d’efprit  qui  lui  ôte  le  féntiment.  Cela  , piurfuii  It  Cenf.mr  dt  M.  Bafit,  efl  confir- 
as mé  par  un  bel  étalage  d’érudition.  Comment  donc  S-  Augufiin  a-t-ll  pu  dire  avec 
m vérité  : Vpvttfft  tfi  Utn  dt  nui  t mati  la  trapu,  i furpriud  futlfutftit  vitre  /traiteur  f 
» M.  Petit  prétend  lever  k contradiâion  , en  fuppofant  que  S.  Augufiin  avoit  la  tête 
»•  affez  bonne  pourboire  beaucoup  de  vin  fans  [ erdre  la  railôu  , mai*  non  ça*  fana 
m en  être  incommodé  le  lendemain.  II  me  fembie  pourtant  que  la  contradiâion  de- 
m meure , ou  bien  , M,  Petit  a mal  prouvé  que  lî  mot  Crapula  exprime  toujourt 
u l’effet  Sc  le  dernier  période  de  l’yvrefTe  ; & de  tou*  les  témoignages  qu’ü  cite,  il 
«s’enfuit  que  la  crapule  n’efl  jamais  fïparée  de  l’yvreffe.  M,  Bayle  ne  fe  met  pas  en 
t»  peinedè  faire  cette  obfirvation.  Son  but  efl  de  plaire  à tout  le  monde  il  n’a 
m pointvoulu  ici  manquer  l'occafîon  Je  flatter  les  bon;  Buveurs,  en  leur  affectant  faint 
ta  Augufiin.  » 

L’habile  Cenfëur  appuie  enfuite  lés  raifons  deM,  Coufîn,  & fait  voir  la  foibleffe 

f .C  ) Kauv.  Jl  ta  Kipuè.  Jet  Leur.  Ja  » i-Oi  , Ârt.  IP. 

(4)  Kifauiua  Jet  Ctitiput,  d<  M,  Stjhfur  t,  Jegufim , &I.  t fuit  cbti  Relia  £1* , m» , ôt-ti 
,T*J«  l«  i*tpndXnii<,j»?«.  S, 


Digitized  by  Google 


te  U Critiqué  de  M.  Bayle.  « M.  Coufin  , cteuheeu-i-it  s démontre  par  deiPaffigea 

■ très-clairs , tant  de  b.  Auguflin , que  de  l’oflidoniut,  que  le  faint  Dofleur  menoit 

■ une  vie,  non-feulement  tobre  > mais  encore  auftere  ; qu’il  ne  rechetcboit  les  ali- 
a»  mens  que  comme  il  techerchoit  les  remedes  ; qu’il  étoit  toujours  en  garde  contre 
m le  plaifir , lorfqu’il  faiisfaifoi  t aux  befoins  de  la  nature  , qu’il  fe  faifoit  une  guerre 

■ continuelle  pas  les  jeûnes  & par  l'abflinence , A qu’ainfi  il  ne  doit  pas  être  foupqon- 
•né  d'avoir  bu  quelquefois  avec  excès.  M.  Bayle  n'a  rien  à dire  fur  cela  ; mais  tl  n’a 
s>  point  pour  M.  Coufin  la  même  indulgence  que  pour  M.  Petit.  Il  pafe  à celui-ci 
» de  démentir  let  autorités  qu’il  allégué  en  fé parant  la  crapule  d'arec  l’yrreflè , A il 
as  demande  à l’autre  de  bonnes  preuves  qui  l’antorifent  à faire  lignifier  au  mot  Cré- 
ai fuit  le  feul  plailîr  de  boire  A de  manger,  qui  fe  met  comme  en  embufoade  au  pa C- 

■ làge  des  alimens  néceliàites  pour  appaifer  la  faim  le  la  foif,  & pour  entretenir  la 
ar  fanté.  Mais  en  faut-il  d’autres  preuves , que  le  texte  même  de  S.  Auguflin  , qui  datif 
aal'endroit  où  il  eft  placé  , diflingue  autant  de  l’excès  de  boire , que  de  l'yvreffe  , ce 

■ qu’on  appelloit  en  ce  tenu- là  Crtfmlt  t J'en  attelle  la  bonne  foi  de  ceux  qui  Ce  dou- 
ai neront  1a  peine  de  le  lire.  Et  n’eft-ce  point  allez  pour  M.  Coufin,  qu’on  ne  p ni  fie 
sa  oppofer  à fon  fentiment  que  des  autorités  qui  confondent  abfolument  la  crapule' 

■ avec  l’yvrefle  , laquelle  en  cil  entièrement  diflinguée  dans  le  Paflage  de  faim  Au- 
1 ■ gullin  ? » 

Voilà  donc  deux  (ëntimens  divers  far  le  Pafiage  du  faint  Doôeur.  M.  Petit,  de  M. 
Bayle , d’un  cité , prétendent  que  Crtfult  lignifie  ici  l’excès  du  vin.  De  l'autre  , M. 
le  Préfident  Coufin,  le  l’Auteur  des  Crnifuis  Je  M.  Btyle  , après  avoir  réfuté  cette 
opinion  , foutiennent  que  ce  terme  doit  être  pris  pour  le  plailîr  qui  accompagne  l’u- 
fage  dés  alimens.  Tout  Lerteur  équitable  jugera , ce  me  femble , que  la  réfutation 
du  premier  fentiment  eft  portée  jufqu’à  la  démonliration.  Mais  je  doute  que  M,  Cou- 
fin, & le  Cenfeur  de  M.  Bayle  , aient  prouvé  avec  la  même  évidence,  que  O e fait 
doive  être  pris  pour  le  plaifir  de  manger  & de  boire. 

M.  Coufin  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  expliqué  de  la  forte  le  paflage  du  faint  Doc- 
Mur.  Avant  lui , M.  Arnauld  d'Andilly  l’avoit  rendu  par  ce  s paroles  : ■ Je  fuis  très- 
■éloigné  de  l’yvrognerie , «t  j’efpere  qu’avec  votre  alfiftance  je  ne  ferai  jamais  li 
■•malneureux  que  de  m’y  lzilfer  aller.  Mais  quelquefois  la  gourmahdife , c’eft-à-dire, 

■ le  plaifir  de  boire  Sc  de  manger  me  furprend.  s 

Je  demande  à ces  Meilleurs  par  quelle  raifon  ils  donnent  au  terme  Crtfult  un  fens 
dont  on  ne  trouve  aucunexemple.M.  Bayle, après  avoir  die  que  M.CeecJinn’eSifti  mal' 
fuit  J'en  dsnnir  Je  tenue  t freuvei  , ajoute  qu'il  a ctn/ullt  f lu  fi  tut  i Dtlhetnttrn  ,ftt» 
y treuver  U mtiujre  trace  Je  citer  Jignt fient  un. 

Pour  moi  j’avoue , comme  M.  Bayle , qu’après  plufieun  recherches  je  n’ai  décou- 
vert aucun  Auteur  qui  ait  employé  ertfult  dans  le  fenj  de  M.  Coufin.  Le  Cenfeur  dit 
M.  Bayle  n’a  pu  alléguer  une  feule  autorité  en  laveur  du  doâe  Journalifte  dont  il 
adopte  le  frntiment.  <•  En  faut -il  d’autres  preuves,  Jttil , que  le  Texte  meme  de 

■ S.  Auguflin,  qui,  dans  l’endroit  où  il  eft  placé , diftingue  autant  de  l’excès  du 
■boire,  que  de  l’yvrefle,  ce  qu’on  appelloit  en  ce  rems- là  t rsifnUt  N’eft-ce  point 

■ allez  à M.  Coufin  qu’ois  ne  puifle  eppofor  à fon  fentiment , que  des  autorités  qui 
■.confondent  abfolument  la  crapule  avec  l’yvrefl* , laquelle  en  eft  entièrement  diftin- 

■ guée  dans  le  Paffage  de  S-  Auguflin  ! « 

Cette  raifon , excellente  contre  M.  Petit  fc  M.  Bayle,  ferait  très -bonne  d’clle- 
snême , fi  crtfult  ne  pouvoir  avoir  d’autre  fens  que  l’excès  du  vin  , & le  plaifir 
qui  accompagne  l’ufàge  des  alimens.  8.  Auguflin  , diroit-on  ,diflingue  crtfult  d’avec 
i’exccs  du  vin.  Donc  ce  terme  doit  être  pris  pour  le  plaifir  de  boire  A de  manger. 
Mais  outre  <fte  crtfult  ne  foanroit  jamais  lignifier  ce  plaifir  , ce  terme  eft  ptis  quel- 
quefois ,atnfi  que  M.  Coufin  en  eft  convenu,  pour  l’excès  dans  le  manger  : fens  qu’il 
ne  veut  cependant  pas  y donner  ici,  parce  qu’il  prétend  que  S.  Auguflin  cuit  tufi 
tliirue  de  manger  tort  errer  s.,  fut  Je  hère  tvec  etcèl. 

Comme  ni  M.  Coufin  , ni  fon  Défenfour,  qui  eft  un  habile  Grammairien,  n’ont 
apporté  aucun  exemple  de  crtfult  pris  pour  le  plaifir  de  boire  (t  de  manger , il  doit 
palier  pour  confiant  qu’aucun  Auteur,  avant  îr  après  S.  Auguftin,  n’ont  pris  ce  terme 
dans  cette  lignification.  Si  l’on  prouve  donc  qu’il  n’y  a nul  inconvénient  à foire  dire 
au  fiunl  Porteur  qu’il  a mangé' quelquefois  avec  excès  ; & ü l’on  montre  que  tru-_ 
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puis  peut  lignifier  l'excès  du  manger, il  s'enfuivra  clairement , fl  je  ne  me  trempe; 
que  c'e  A U feule  lignification  qu’on  puille  donner  ici  à ce  terme.  Or  c’eft  ce  que  jo  ' 
me  flatte  de  faire  voir,  & ce  qui  me  relie  à examiner. 

Ayant  que  de  commencer  , il  paroit  à propos  de  citer  le  PafTagedeS.  Auguftin 
avec  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit  ! Aude # vteem  jubentis  Dii  met  ; 'Sert  gravmtur  et,  du 
in  crapula  & ebrittate.  Ibrutat  linge  tfl  à me  : mifrrtbrrts  ne  apfrtpmquet  mibi. 
C reptile  autem  ntn  nunquam  furripit  ferve  lut  ; miftrtbiril  ut  lengè  /ut  s nu.  Nrmt  tnim 
finit  tjje  centimes  , njs  i n du. 

11  eft  évident  que  S.  Auguflin  a eu  en  vue  ce  Paflâge  de  S.  Luc , XXI , J4-  Atun- 
dite  austm  vebil , ni  ftrtè  graveulur  cajJe  vepra  m cre/ula  (J  ebrinete.  Cela  fiippofé  , 
plufieurs  raifons  me  perfuadent  que  S.  Auguflin  avoue,  qu’il  l'eft  laiflé  quelquefois 
lùrprrndre  à l'exccs  du  manger. 

I.  La  première  raifon  , ce  fl  que  le  paflâge  de  S.  Auguflin  doit  être  expliqué  par 
celui  de  S.  Luc.  Or  tous  les  Interprètes  expliquent  le  crapula  de  S.  Luc  par  l’excès  du 
manger.  Prenrl  dtnt  garde  à w»J  , dt  iretme  q%<  vti  leurs  ru  c appefanujfent  fur  l'tncit 
du  vitudtt  ÿ du  vi».  L'allufion  du  S-  Docteur  à ce  Paflagc,  efl  fl  viflble , qu'il  a con- 
fervé  fans  doute  religieufement  tous  les  termes  de  la  Verflon  Italique  dont  il  fe  fer- 
Voit , St  entr'autres  le  crapule.  • 

I I.  tfl-  il  naturel  de  fuppofer  que  S.  Auguflin  ait  dit  : fentendt  U vtix  du  Seigneur ’g 
qui  me  crie  dam  Jeu  Evangile  : Ne  vous  laitier  point  appcfkntir  par  l’excès  du  man- 
ger & du  boire.  Jefun  très-cltigne  de  P excil  dam  le  bthe  ; (J  ftfprrt , ô min  Dieu,  qu'm 
vtc  votre  futurs  je  n'aurai  jamais  h malbeur  dp  limbe r.  Mail  le  plasfir  du  manger  (j  du 
bure  me  furpreud  qutlquefus.  Quel  rapport  entre  la  défentè  de  fe  livrer  i l’excès  du 
boire  ou  du  manger,  Si  l’aveu  que  feroit  S.  Auguflin  d’avoir  pris  quelquefois  du 
plaiflr  dans  l'ufage  des  aliment  ? N.’eft-il  pas  clair  qu'il  s'accufe  ici  d’avoir  violé  une 
partie  de  ce  Commandement  } Et  comment  l'auroit-il  violé  par  le  fcul  pTaiflr  de 
manger  Se  de  boire  , dont  iln’efl  fait  aucune  mention  dans  lepaifagede  S.  Luc  qu'il 
rapporte  I II  faut  donc  conclure  des  paroles  du  faint  Doâeur , que  c'efl  par  l'excès 
du  manger , qu’il  confcfle  avoir  enfraint  une  partie  du  commandement  exprimé  dans 
l’Evangelifle.  Ex  expliquant  ainfi  le  paflagc  de  S.  Auguflin , on  trouve  , ce  me  fem> 
ble,  un  fens naturel- & raifonnable:  ce  qu  on  ne  fqauroit  dire,  fl  je  ne  me  trompe  , 
en  prenant  c'apnla  pour  le  Ample  plaiflr  qui  accompagne  l’ufage  des  alimens. 

III.  M.  Coufin  avoue  que  irapula  peut  fignifier  l’excès  dans  le  manger.  M.  Bayle 
aurait  fouhaité  que  ce  Jourhaliflc  eût  drnné  dt  btnnes  preuvet  de  celle  fgnifuanen. 
Comme  c’efl  le  fens  que  j’adopte,  je  crois  ctre  oblige' d’entreprendre  ce  que  M. 
Coufin , qui  rejettoit  ici  ce  fèns  , n’étoit  nullement  tenu  de  faire.  S.  ifidore  Je  Sé- 
ville dit  formellement  que  crapula  eft  un  excès  dans  le  manger , qui  furcharge  l'efto- 
mach , & caufe  des  indigeftions.  Ses  termes  ne  peuvent  ctre  ni  plus  précis , ni  plus 
énergiques.  Crapula  , dit  - il , rfl  imntd,rata  vtracilas  , quefi  crude  epula  , cstjui  cret- 
dneu  gravasur  ctr,  pemaebus  imhgrflui  ejjiiitur  (e).  On  trouve  dans  un  ancien  Au- 
teur cité  par  Du  Cange  : Crapultiui  ctbt  mmit  ( f ) i pour  ne  rien  dire  du  paflage 
de  S.  Luc  , rapportée  ci-devant  ni  de  plufieurs  autres  , qu'il  feroit  aufli  facile  que 
fuperflu  d’apporter.  En  effet , Crapula  vient  du  mot  Grec  XTAinA’AH  , qui  fignifie 
ces  naufees , ces  pefantcurs  cjg  tète , ces  indigeftions  que  caufe  auflt-bien  l’excès 
du  manger , que  l'excès  du  boire. 

IV.  je  vous  prie,  mon  T.  R.  P.  de  faire  attention  au  raifonnement  qui  fuit,  8c 
qui  paroit  decifif.  Si  S.  Auguflin , après  avoir  rapporté  le  paffage  de  S.  Luc , qu’il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue,  avoit  Amplement  entendu  par  crapula  le  plaiflr  de  manger 
& de  boire,  fe  fèroit-il  contenté  de  dire  qu’il  ne  donne  pas  dans  l’excès  du  vin  1 Ebrie- 
tat  Itngi  ep  à me.  N'auroit'il  pas  ajouté  , qu’il  ne  fe  laiffe  jamais  flirprendre  à l’excès 
du  manger  , puifque  ces  deux  exccsfont  également  défendus  dans  S.  Luc  , & que  la 
plaiflr  ne  fe  trouve  pas  moins  dans  le  boire  que  dans  le  manger  > Es  cumfalus  fit  canfu 
edtndi  cr  biixndi  , aijungii  fe , tanquam  [ediffequa.periculefa  nicUNDITAS,  (g  pierum- 
que  praire  ceneiur  , st  ejui  sauta  fiel  qued  feluiis  castfa  me  fncert  vtl  dict , vel  vtlt.  S’il 
n’a  donc  point  dit  qu’il  ne  donne  pas  dans  l’excès  du  manger , n’en  doit-on  pas  con- 

(e)  Ori/'iH.fivt  Eijmtltf.  Ltf.  XX.  Céf,  1, 

(f)  /•  rnu  fjîrnm  Emrit%  Tm , fi,  Ctmil,  Riff,  641 , e#A  »t  Ou  Ctajc  , GUffkr,  L*U*, 
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«Jure  qu’il  avoue  p*r  des  paroles  ! Crapula  autem  nannunquam  /krrefit  firvt  tue  j qu’il 

s'ell  laifiê  quelquefois  furprendre  à cet  excès  ? N’eft-il  pas  dai  r comme  le  jour  , qu’il 
oppofe  l'excès  du  boire  à celui  du  manger , & qu'il  a voulu  dire  : Seigneur  , vent  mi 
deJtnJn.  de  eut  letnr  à f ex  tel  du  mantrr  JJ  du  betre.  Audio  vocem  jubentis  Dei  mei  : 
Ne  gravcncur  corda  veftra  in  crapula  & ebrietate.  Quant  ,j  l'exeit  du  foire  ,je  ter  m’j 
foljfe  jameti  tmperitr.  Ebrietas  longé  cil  à me.  Man  l'excit  du  manger  me  furprend  qnefo 
fue/tei,  Crapula  autem  non  nunquam  furrepit  fervo  tuo  J Comment  , en  effet,  peut, 
on  entendre  par  crapula,  à quoi  S.  Auguftin  confeffc  qu'il  ne  fe  lai  (Te  emporter  que 
rarement , muampttm , le  plaifir  de  manger  & de  boire , qui  , généralement  parlant, 
accompagne  toujours  ce  beloiiqple  paflage  des  alimens  étant  lui-meme  un  plaifir, 
comme  le  dit  S.  Auguftin  au  meme  endroit.  Ipft  trsnsitus  vollptas  efl  , JJ  tien  tfl 
ali  us  , f*i  tronltatur  JUI  tratijtre  cegit  nectfliiai  f Si  ce  n’eft  pas  là  fe  contredire , j’a- 
voue que  je  ne-tne  connois  pas  en  contradiction.  II  faut  donc  avouer  ncceüairemrnt 
que  S.  Auguftin  entend  par  crapule  , l'excès  du  manger , où  le  plaifir  qui  accompa- 
gne l'ufage  des  alimens  *,  l’entrainoit  comme  malgré  lui , & fans  qu’il  pùt  d’abord 
diftingucr  cet  excès  d'avec  le  pur  befoin  de  la  nature. 

Mais  quand  mcmeS.  Auguftin  n’auroit  pas  dit  d’une  maniéré  aufli  claire,  que  le 
plailir  accompagne  toujours , généralement  parlant , l’ufage  du  boire  *t  du  manger , 
al  ne  feroit  pas  aifé  de  comprendre  comment  ce  plaifir  ne  le  furprenoit  que  rarement, 
SMmnju*,  puifqu’iln'eft  éteint  que  dans  ceux  qui  ont  perdu  le  goût  des  alimens. 
Or-certainement  b.  Auguftin  ne  l’avoit  pas  perdu  ; car  tout  le  Chapitre  d’où  le  part- 
lige  en  queftion  eft  tiré,  roule  fnr  les  regrets  qu’il  a de  ce  que  les  alimens  flattent 
fon  goût.  De  tous  les  Saints,  je  ne  connois  que  S.  Bernard, qui foit parvenu , dit-on, 
au  point  de  ne  fe  plus  trouver  fenfîble  au  plaifir  du  boire  & du  manger. 

V.  Et  Comment , encore  une  fois , peut-on  douter  que  S.  Auguftin  ne  s’accufe  ici 
d’avoir  mangé  avec  excès;  lui  qui  après  avoir  dit  à la  fin  du  meme  Chapitre  avec 
quelle  précaution  il  faut  ufer  des  alimens,  ajoute  ces  paroles  décifivea  : «s  Mai  s , Sei- 
ngneur , qui  eft  celui  qui  ne  paffe  pas  quelquefois  les  bornes  ! S’il  eft  quelqu’un  qui 
m puifte  s'en  flatter,  il  eft  bien  parfait , & il  a lieu  de  glorifier  votre  nom.lJour  moi, 
m je  NE  SUIS  PAS  TEL,  parce  que  je  fuis  un  pécheur.  « Et  jette  efl , Déminé , qui  ntn  ra- 
piittur  aliquandt  extra  métal  mtttffittiii  ! Qutfqun  efl  , nuptial  tfl  .magmfutt  nemtn  muni. 
Ego  autem  non  sue,  quia  petcattr  berne  jum.  En  vérité  il  y a bien  lieu  d’étre  fnr- 
pris  de  ne  vouloir  pas  trouver  dans  le  Partage  que  je  tâche  d’éclaircir  , ce  que  S.  Au- 
guftin dit  fi  clairement  dans  tout  ce  Chapitre. 

boit  vérité,  (bit  pure  humilité,  S.  Auguftin  avoue  par  conféquent  qu’il  fe  laiffe 
quelquefois  furprendre  à l’excès  du  manger.  Qu’eft  - ce  qui  a donc  pu  empêcher  la 
plûpart  des  Interprètes  d'expliquer  par  cet  excès  le  crapula  du  faint  Doéleur  l Quatre 
raifons , fi  je  ne  trompe. 

i*.  Quelques-uns  . comme  M.  Petit  & M.  Bayle  , ont  paru  ignorer  que  crapula 
pouvoit  figmficr  l’excès  dans  le  manger.  Je  crois  avoir  fu/fifamraent  prouvé  que  ce 
terme  eft  fulceptible  de  cette  lignification. 

1°.  Ceux  qui  expliquent  crapula  par  le  plaifir  des  alimens , ont  vû  que  S.  Augu- 
fti  n , dans  le  Chapitrq  d’où  ce  partage  eft  tiré  , fe  plaint  fi  iouvent  de  ce  plaifir , qu’ils 
ont  cru  que  ce  terme  ne  pouvoit  recevoir  ici  d'autre  fcns.  Le  faint  Doéleur  en  gé- 
mit , il  eft  vrai  ; mais  pourquoi  l Parce  qu’il  appréhende  que  ce  plaifir  dangereux , 
comme  il  l'appelle,  periculeja  jucuuditai , ne  lus  faflè  quelquefois pafler  les  bornes  de 
la  tempérance.  Rtficimui  enim  , dit-il , quetidtauai  ruinai  cerperii , edende  PS  btbtnde. 
K une  auttm/ujvil  eü  mibi  nectffit.il , (fl- advenu  i tflam  fuxonatim  pugne , ne  caI>iaR. 
11  avoue , comme  nous  l’avons  vu  plus  haut , qu’il  ne  fortoit  pas  toujours  de  ce  coma 
bat  à (on  avantage.  Et  qnil  eft  , Dermne  , qui  nen  tafiitnr  ahqttande  extra  mrtat  ntttfftta- 
lit  ? Quifqun  efl  , maraut  efl ....  ege  attttm  nen  fum-  Il  fçait  que  ce  plaifir,  qui  nous 
porte  à rechercher  les  alimens,  & qui  flatte  notre  goût , lorfque  la nécefménous 
oblige  de  fatisfaire  à ce  befoin,  a été  lagement  établi  par  l’Auteur  de  la  Nature,  afin 
de  nous  avenir  de  réparer  nos  forces,  qui  feraient  bien-tôt  épuifées  lins  cefêcours. 
Rrfi.tmut  quetidtauai  ruinai  cerperii , rdrnde  (S  bibende.  Ce  plaifir  nécelfaire  , généra- 
lement parlant , n'eft  pas  mauvais  de  lui-même.  Mais  c’en  aux  véritables  Chrétiens 
un  fiuet  de  gémiflement,  parce  qu’il  eft  unçoccafionde  pécher  à ceux  qui  s’y  laifient 
cntiaincr.  Et  comment  s’y  laiffe-t-on  entraîner  } En  mangeant  ou  en  buvant  pi  as  que 
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la  nature  ne  demande.  Km  futd  filma  fi tit  if , dtlrStthni  forum  tf  ,XS  J»s  rtf» 
ctlTUM  HT  , mirmm  adtuc  utetffaria  ttrfarit  tara  fmijtitum  fit as,  <n  vilmftatia  tufi- 
ditatti  fallatta  mimtfîitimm  fipfitet,  Ao  hoc  incertum  bilarejtit  mftlta  anima,  ü Ht 
tifrttfarat  ncujauentt  faire  et aium , caudens  non  aPVAREUE  «uA  fin,  fi  mediraum 
MÎ  valttudmii,  m,  thmtu  falutit , ebumirtt  negittum  vluftaut  (g).  Ces  habiles  Inter- 
prètes ont  donc  pris  l’occafio n ou  la  caulè  pour  l'effet , le  plaiiir  du  manger  pour 
i’eacès  dans  le  manger. 

S.  Augullin  dit,  i la  vérité  , que  1e  Seigneur  lui  avoit  appris  à ufet  des  alimeiu 
comme  des  remedes.  Mais  d’en  conclure  avec  M.  Cou  (in  & (on  Défenfèur,  que  1« 
fatnt  Doâeur , *>  rttbttebeit  lit  aliment , fut  ttmmt  fi  munit  rtihtnhe  lit  nmédti  , (ÿ 
jfmtl  ufiit  de  la  mimt  fitu  dtt  mut  à-  du  umirtt  ,•  c'efl  dire,  fi  je  ne  me  trompe , qu’il 
prenait  les  alimens  avec  autant  de  répugnance  & de  dégoût  qu'un  malade  ule  des  re- 
medes.  Ceû  ce  qu’on  ne  fqauroit  avancer  avec  la  moindre  apparence  de  raifon  , pui fi 
que  le  foint  Doâeur  gémifibit  continueUement  do  plaifir  qui  accompagne  l'ufage  du 
boire  & du  manger.  Si  l’on  répond  que  S.  Augullin , malgré  ce  plaifir  , ne  lai  doit 
pat  d'ulèr  des  aliment  avec  autant  de  tbbriéié  que  des  remedes, on  contredit  le  faits 
Doâeur , qui  avoue  pofitivement  qu’il  pâlie  quelquefois  les  bornes  de  la  tempérance 
1 l’égard  du  manger.  Et  fUtt  tf , Dtmimt , fut  utu  rafiatmr  ali  ftmndt  extra  muât  uteaf- 
Jiuau  T Qui/fuit  tf , magnai  tf  . . . ig«  auum  mu  fim.  $,  Augullin  «lit  donc  unique», 
suent  que  Dieu  lui  avoit  appris  qu’tf  dnatt  ufer  des  aliment  avec  autant  de  modéra» 
tion  , qu'un  malade  ulëdet  remedes  auxquels  la  feule  nécelfité  l'oblige  de  recourir. 
Mais  le  faiat  Doâeur  n’afoit  fe  rendre  le  témoignage  qu’il  fuivoit  toujours  exaâe- 
ment  l'ordre  du  Seigneur  rapporté  dans  S.  Luc.  fi  Iqavoit  que  le  plaifir  , qui,  géné- 
ralement parlant , ne  manque  jamais  de  fe  trouver  comme  en  embufeade  au  patfaga 
des  alimens , nous  lait  franchir  quelquefois  les  bornes  de  la  tempérance  avec  d autant 
plus  de  focilité , qu'alors  même  nous  croyons  fouvent  tse  taanger  que  pour  le  befoin. 
Et  sans  film  l fl  eau fi  tdtmdi  & hitudt , adfuugii  Jt , uufuam  ftJtfftfua,  ftrkmjtfu 
fucunditat , (ÿ  fltrumfut  fretin  cenatur  , ut  tjut  taufi  fat  futd  filuttt  euufi  me  faerra 
ml  dit t , vtl  vth.  Nec  idem  miiut  ultiujfut  tf.  Sam  futd  Jaluti  fuit  if,  dthSa - 
titni  fatum  tf , &c.  Si  S.  Augullin  ne  croyoit  pas,  depuis  fa  converlîon,  avoir  ja- 
mais pafîc  les  bornes  de  la  tempérance  dans  l’ufage  du  manger , pourquoi  toutes  ce* 
réflexions  ! à quoi  bon  toute!  cet  plaintes»  Dira-t-on  qu'eiles  regardoient  l’avenir  , 
dont  il  ne  pouvoir  pas  répondre  » Mais  n’eff-il  pas  plus  naturel  de  croire  qu’elles 
concet noient  le  paflc» 

}°.  Ces  Interprètes  ne  peuvent  concilier  le  fentiment  que  j’adopte  avec  la  frugali- 
té du  faint  Doâeur , fi  louée  par  les  Hifloriens  de  fa  vie.  filais  quelle  oppofitiou  y 
a-t  il  entre  ce  fentiment  & le  récit  de  ces  Hifloriens?  Saint  Augullin  menoit  une 
vie  fobredt  mortifiée; qui  le  nie  » Ell-il  donc  étonnant  qu’exténué  par  le  jeûne  , la 
foim  lui  ait  fait  de  tenu  en  tenu  palier  un  peu  les  bornes  de  la  tempérance  i l'égard 
du  manger/ 

4°.  Le  refpeâdû  à S.  Augullin  n’a  pas  permis  aux  Adverfâires  que  je  réfute, da 
croire  que  le  foint  Doâeur  ait  jamais  mangé  arec  excès.  Mais  j’ofe  dire  que  ce  ref- 
peâ  eft  outté , te  que  c’efl  un  fcrupule  mal  fondé.  En  quoi  unç  foute  fi  légère  peut- 
elle  diminuer  la  jufle  vénération  qu’on  a pour  ce  grand  Doâeur?  Les  Saints  font-ils 
impeccables  fur  la  terre? 

Enfin  fi  l’honneur  dû  à S.  Augullin  fetnble  exiger  abfolnment  que  nous  croyions 
qu’il  a’a  jamais  paffé  les  bornes  de  la  tempérance  dam  l’ufage  du  manger  ; cette  pieufs 
opinion  peut  tics-bien  fe  concilier  avec  le  (êntiment  que  j’embrafTe.  L'expérience 
nous  enfeigne  qu’une  médiocre  quantité  d’alimens  peut  incommoder  un  homme  ac- 
coutumé à refufer  1 la  nature  une  parue  de  ce  qu’elle  demande.  On  peut  donc  dire, 
fans  déroger  à l’honneur  de  S.  Augullin  , qu’après  avoir  mangé  quelquefois  un  peu 
plus  que  de  coutume , quoiqu’en  obfetvant  toujours  Us  loix  de  la  fobriété  , il  a pi 
femir  quelques  douleurs  de  tête , ou  quelques  indigeftions,  que  Ion  humilité  & là 
crainte  d'avoir  paffé  les  bornes  de  la  tempérance  , lui  auront  fait  attribuer  i l'excès 
du  manger.  Un  tel  aveu  , de  quelque  manière  qu’on  l'entende,  loin  d'être  contraire 
au  refpeâ  que  S.  Augullin  mérite  fi  légitimement , ni  de  combattre  ce  que  les  Hiflo- 
yiens  nous  apprennent  de  fa  frugalité , eft  extrêmement  glorieux  au  foint  Doâeur. 

(Il  Aeavim.  m,  Tof* 
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J‘ofe  donc  me  flatter  que  cette  explication  ne  fera  pas  mal  reçue  de  ceux  qui , 
tels  que  M.  Bernard , ne  pouvant  le  perfuader  que  S.  Auguflin  ait  employé  ereepulu 
pour  le  (impie  plaifir  de  manger  âc  de  boire  , feroient  tentés  de  penler  ( à la  vérité 
contre  toute  forte  de  raifon)  que  ce  terme  a étc  pris  par  le  laint  Doéteur  dans  la  li- 
gnification que  M.  Petit  & M.  Bayle  y attachent.  Quoi  qu'il  en  Toit , mon  T.  R.  P, 
je  foumeti  mon  fentiment  à vot  lumières , & à votre  judicicufc  critique. 

Il  me  femble  , au  refle  > que  les  fqavans  Bénédictins  qui  ont  donné  au  Public  les 
Ouvrages  du  Paint  Evêque  d’Hippone , auroient  dû  éclaircir  ce  P adage , qui  a partagé 
îufqu'ici  plusieurs  habiles  gens. 

J’ai  l’honneur  d’etre  avec  une  parfaite  confédération, 

4 

Mon  Révérend  Pere ,' 


Votre  très  • humble  Se  très* 
obéiflant  Serviteur , 

**. 

■A  î*  et  12  Dtitmirt  174J. 

P.  S.  U y avoit  long-tenu  que  cette  Diflenation  étoit  finie  , lorfque  je  tombai 
dernièrement  fur  une  1 raduClion  nouvelle  des  CtnJeQitm  , par  un  Bénédictin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur , diflingué  dans  la  République  des  Lettres.  Je  ne  fus  pat 
peu  làtisfait  de  in'appercevoir  que  l’habile  Traducteur  a expliqué  le  cripulj  de  S.  Au- 
guftin  dans  le  fens  que  j'y  avois  donné,  l’eue  f te  tel  dit  vueedet  , fait-il  dire  au  Paint 
Codeur , j'y  dteerte  quelqueftii.  Je  n’ignorois  pas  que  quelques  Interprètes  l’avoient 
prit  dans  cette  lignification  , comme  M.  Lubois , qui  > pour  Je  dire  en  paliant , l’a 
rendu  en  des  termes  peu  honorables  à S.  Auguflin , & qui  paroiffent  même  aller  au- 
delà  de  l’Original,  l'tur  U , traduit  cet  Auteur , favtue  quille  mefur- 

frend  que  que/eit , {je. 

M.  Arnauldd’Andilly , qui  a cru  que  S.  Auguflin  avoit  voulu  dire  (implemcnt,  qu’il 
lui  étoit  quelquefois  arrivé  de  prendre  plaifir  à manger  & à boire,  a bien  Terni  ce- 
pendant , fi  je  ne  me  trompe  , que  creepuU  ne  uouvoit  recevoir  cette  lignification  ; 
Car  il  traduit  : « Mais  quelquefois  la  goxrmantlife  , iefi  ù-dire , le  plaifir  de  m jnfrr  çÿ 
» de  ketre  , me  (urprend.  » 

Quoi  qu'il  en  Toit , le  nouveau  TraduCleur  joint  à for  explication  de  trapula  , une 
Remarque  fi  curieufe , qu’il  m’a  paru  d’abord  que  ma  Diflertation  devenoit  inutile, 
& que  je  devois  iafupptimer.  Mai.  comme  le  plan  de  Ton  Ouvrage  n’éxigeoit  pas 
qu’il  traitât  ce  fujet  avec  beaucoup  d’étendue,  ni  avec  toute  l’étudition  dent  il  pou- 
voir l’orner,  & qu’il  étoit  trcs-capable  d’y  répandre,  j’ai  ptnfé  que  cette  expofition 
pouvoit  être  encore  de  quelque  utilité.  Lefqavant  Bénédiétin  , d’ailleurs  femble  s’étre 
plus  attathé  à réfuter  le  fentiment  de  M Petit,  & de  M.  Bayle , que  celui  de  M. 
Coufin  ; & il  n’a  rien  dit  de  la  Défcnfe  de  ce  dernier  par  l’Auteur  des  Critteeeet  de 
M.  Bajle. 

Apres  avoir  rrjetté  la  conjeélure  de  M.  Bernard  , que  j’ai  rapportée  ci-defliis  , il 
prouve  que  le  ttepula  de  S.  Auguflin  ne  f qauroit  avoir  d’autre  fens , que  eelui  qu’il  a 
dans  S.  Luc.  11  ajoute  que  ce  terme  figmfiedans  rtvangéiifle  l’excca  du  manger. 
■>  Ce  qui  eft  fi  vrai  . de  1 il , que  la  Verfion  Arabique  rend  ce  terme  par  celui  de  fa- 
*»  tiété  fi).  Ajouter,  que  fi  ce  mot  n’avoit  pas  le  fens  que  je  lut  donne  , on  n-euroit 
a dam  la  bouche  de  Jefus-Chrifl  & de  S.  Auguflin  une  efpéce  de  Tautologie  , qui  n’a 
» pas  ombre  de  fondement.  » Pour  moi  j’avoue  qu’il  peut  y avoir  une  Tautolo- 
gie afler  bien  marquée  dans  S.  Luc  & dam  S.  Auguflin  , en  expliquant  trapula  dans 
le  fens  de  M.  Petit.  Mais  je  n’en  vois  pas  la  plus  légère  apparence  dans  la  lignifica- 
tion de  M.  Coufin. 

4gplufirurs  Ecrivains  qui  ont  employé  C râper!*  pour  l’excès  du  manger , le  Tra- 

(H  Je  ne  fçaii , quoi  qu’en  penfe  l’habile  TraduAeur , fi  SatUtg  diftingue  parfaitement  l'excct 
4a  manger  datée  celui  du  boite  , ni  même  d'avcc  i’ua  & l’auttc  excès  conjointement. 

Tome  XII,  ' Ccccc 
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uâeur  s'out»  un  psfiage  de  la  Réglé  tic  3.  Benoit , où  ce  Saint  prend  ce  terme  en 
«e  fens  , de  meme  que  le  craf*U  de  S.  Luc.  «c  11  eft  donc  démontré , p ur/nn-tl , que 
m le  trspals  de  S.  Auguftin  ne  lignifie  , St  ne  peut  Signifier  que  l’exccj  du  manger. 
«...  Veut-on  de  nouvelles  * de  plus  fortes  preuves  de  la  meme  vérité  ! On  n’.iqu'i 
sa  Ce  fou  venir  que  S.  Auguftin,  dès  qu’il  fut  de  retour  de  Milan  .i  Thagafte  , cmbralik 
» la  vie  religieulè , Sc  qu’une  des  premières  obligations  des  Religieux  de  ce  tems-li , 
tu  ctoit  de  ne  point  boire  de  vin  , ou  de  n’en  boire  que  f rt  peu.  >»  J’avoue  encore  que 
cette  derniere  raifon  combat  le  fentiment  dr  M.  Petit.  Mais  comment  prouve- 
t-elle  que  le  trop*!*  de  S.  Auguftin  ttr  > CJ  »*  f>»>  y*t  l'txut  dm 

mmm’tr  ! , 

Le  Tradufteur  finit  fi  Remarque  par  un  trait  d’érudirign  , qui  tcheve  de  foudroyer 
le  fentiment  du  Médecin  de  Paris.  « Où  M-  Petit  St  fies  femblables , dit  il,  avoient- 
»>  ils  l’eiprit  d’inférer  du  paffage  que  j’éclaircis , que  S.  Auguftin  buvoit  quelquefois 
» beaucoup  de  vin  lias  s’incommoder  ; lui  qui  regardoit  comme  très-coupables  , 
a. ceux  qui  failbicrt  gloire  d’avaler  raftdes  fur  rafades  , fans  perdre  la  raifort  ? Ces 
» fortes  de  gens , s’ècrioit-il  , font  d’autant  plus  médians , que  leurs  victoires  n’onc 
» pour  objet  que  de  vuider  les  pintes  & les  brocs  fans  compter.  Jaui  vu  i,  fiftttUm 
m vtru  ing»rprittt,J>  hist  mtajurmijint  mtnjtira , psrnm  ri , qttls  non  invertit  crème»  . rliam 
».  vert  finit  stctptt  ntmstt  ; umi  atfuitr , 4 Man.-#  fût  fteuh  invitinr.  Serm.  r }5  , n.  6. 
s»T.  J.  col.  7}o.  ( Edit.  Beaidtà.)  Dira-t-on  que  S.  Auguftinait  fait  ici  fon  portrait! 
■ Mais  c’eft  donner  & perdre  Ion  terni  à combattre  des  chimères  & des  vifions.  » 
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reurs , - dy8  U Naturel  d,  h G'**-»  contre  l'élagc  en  413, 

■dnArr.  Sentiment  de  S Auguftin  fur  le  s Anges , 7.  30.  Qu<  lie  fut  l’occafit  n de  ce  livre  , 31. 
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d’othcc  & non  de  nature  , 548.  Les  bon»  la  pnf  dieu  Je  lajaftue  éa  ibenuur  , écrit  vers 

Anges  font  demeurés  dans  la  vérité  par  leur  la  fin  Je  fan  4 -3,7.  41.  A quelle  occafion 

libre- arbitre  , iyo  , 473.  Les  mauvais  Anges  ce  livre  fut  écrit.  Analyfe  de  ce  livre  , 43  Cf 

fe  font  éloignés  de  Oictt  par  leur  libre  arbi-  fmiv.  Le  livre  des  Adci  de  Pelage  , écrit  vert 
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Annt , la  Prophételie  , reconnut  Jefus-Chrsft  lyfo  du  livre  dt  la  G rat.  dt  JtJms-Cbnf  , ff 
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Pape,  734.  Le  Concile  d’Afrique  le  rétablit  eence , écrit  en  410 , 7.  8(.  Anaîyfe  de  ce  It- 

dans  la  communion  & dmi  le  bacerdoce.dc  vte  , 81  0 fuiv  Les  quatre  livre»  da  l'ame , 
lui  été  néanmoins  l’Eglife  de  Sicque  , 743  er  deftn  *•  igiae , écrits  en  419  eu  410,7.89 

Jftttlffjt.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  l'A-  Analyle  du  premier  livre  , po  (5 /*'*•  Ana- 

pocalyple  , *78.  Apocalypfe  pleine  de  fables  h' le  du  fécond , 94  0 fmiv.  Analyfe  du  troi- 

attribuce  i faint  Paul , 183  uéme  , 97  0 /««».  Analyfe  du  quatrième, 

Apallsnaaifet  ( hérétiques  ).  Leurs  erreurs , 40 r la»  (g  fmiv.  Les  quatre  Irvres  a Ruriface 

Affellaums  à Rome  conteftécs  par  les  Evêque»  contre  les  Pelagicns,  écrits  vers  l’an  410. 

d'Afrique,  755  Analyfe  du  premier  livre,  104  0 .«i-v.  Ana- 

Arbre.  Qu’eftce  que  le  bon  St  le  mauvais  arbre  Jife  du  fécond  , 109  8c  fmiv.  Anaîyfe  du  troi- 

dont  U eft  parlé  dans  S.  Matthieu  chap.  7,  fiéme  ,1130  fmiv.  Analyle  du  quartiéme , 

t4<t.  Sentiment  de  S,  Auguftin  fur  l’Arbre  njg  /utv.  Les  lu  livres  contre  julien  Evé- 

de  vie , JJt  que  d’LcIane,  7.  110 , écrits  vers  l'an  41t. 

Attbr.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  l’Arche  de  Analyfe  du  premier  livre,  rax  0/«  10.  Ana- 

Noé  , 348  0 J4P  lyfe  du  fécond  , 119  (f  fmv.  Analyle  du 

AJellas , Prctre  de  Rome  , Légat  du  Pape  Zo-  troiliérne,  1 34  0/me.  Analyfe  du  quatrième, 

fime  en  Afrique  en  4t8  , 734  140  0 fmtv,  Analyle  du  cinquième , 15b  <r 

Aftrelegie  judmaire.  S.  Auguftin  l'étudie  dan»  ftaiv.  Analyle  du  lîidc!me  , I £1  0 fmiv.  Le 
fa  jt  uneffe  : mais  il  en  fit  détourné  par  un  livre  dt  U Grue  0 du  libre  arbitra , écrit  ver» 

fege  vieillard  nommé  Vindicien,  647.  La  foi  l'an  4» 6 ou  417, 7.  17a  0 >73.  Anaîyfe  de 

de  l’Eglilé  rejette  la  néccilité  fatale  que  l’Af-  ce  livre,  174  0 fmiv.  Le  livre  dt  UCemSiaa 

trologie  impofe  au*  homme» , Ibid.  0 dt  la  G rect.  A quelle  occalion  il  a clé  écrit, 

Afrelegteti.  Saint  Auguftin  en  met  unenpéni-  183. Analyfe  de  ce  livre,  1840  fmiv.  le* 

jencr  f 64  f livres  dt  U Prédeflmalh»  dt  1 5. ml/  0 da  dam 

Aib.mtft  f faint  ) Patriarche  d’Alexandrie.  De  dt  U ptrfèvéraeue.  Lettre  de  S.  Frofper  à faint 

fon  iems  pri  fquc  tout  le  monde  entier  avoit  Auguftin.  Sentimens  de  ceux  de  Marfeille  , 

abandonné  la  foi  des  Apôtres,  att  0 1*3  193  & fmiv.  Lettre  d’Hilaire  i S.  Auguftin, 

Jltbamafitns , nom  que  les  Ariens  donnoient  au  x 197  0 fuivamts.  Analyfe  du  liv<  e da  la  Pré- 

Catholiques  , î<5}  deflmatiaa  des  Saiati  , iyy  47-  fmiv.  Analyfe 

Amptrtt ,(  les  ) ont  été  traités  de  ridicules  par  du  livre  dm  dm  da  la  frr/évtraaer , ao7  0 

les  plus  liges  d'entre  les  Payent , 64  4.  Saint  fmiv.  L’ouvrage  imparfait  , en  quelle  année, 

Auguftin  met  les  Livres  des  Arufpices*  de»  & à quelle  occafion  il  a été  écrit , 118® 

Augures  au  nombre  des  luperftitions  Sc  des  ai  y.  Analyle  dn  premier  livre,  110  0 fmiv. 

pades  que  l’on  fait  avec  le  Démon , fyj  Analyfe  du  fécond  livre,  ti»  0 fmiv.  Ana- 

Auguflin  (faint  ) écrit  contre  les  pélagiens  tes  lyfe  du  troifiéme,  *39  0 fttiv.  Analyfe  du 

Livres  du  merlin  du  feebtt , & it  Imr  rirmf-  quatrième,  143  0 fmiv.  Anaîyfe  du  cin- 

fian,  10  3-  Analyfe  du  premier  Livre,  quiéme , 146  ® *47.  Analyfe  du  fixiéme, 

3 0 fttiv.  Analyfe  du  fécond  , 10  0 fmiv,  i4§  0 /«ré.  Fcrits  luppofés  à S.  Auguftin. 

Analyfe  du  troifiéme  Livre,  17  0 fan.  H L’Hypomnefticon  ou  Hyponofticon  , il  J 

«dreife  à Marcellin  le  livre  de  l't/frit  0 dt  U Le  livre  de  la  l’réde/liieatien  (J  dt  la  Graea.  Le 

bure,  Analyfe  de  ce  livre,  1?  0 /«ré.  Aur  livte  de  la  Prddefimatum  de  Di.q,  Réponfes 
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aux  objeâiom  de  Vincent , : f 4.  Autres  oui 
vrages  attribués  i S.  Auguftin  , a;  {.Cata- 
logue des  Ouvrages  perdus  de  b.  Auguftin  , 
1 H&  fmiv.  Doctrine  de  S.  Auguftin.  InP- 
piration  de  l’Ecriture-fainte , vct.  Son  in- 
faillibilité, 0 fmiv.  Sa  véritede  Ton  au- 
torité , IM  (g  fmiv.  Réglés  pour  diftinguer 
les  Livres  Canoniques , 16 y. Canon  des  Ecri- 
tures > 170  Cî  fmiv.  Livres  conteftés  par  les 
Catholiques , ou  rejettés  par  les  Hérétiques , 
17 1 0 Jmiv.  Livres  perdus  cités  dans  l’hcri- 
ture  : Livres  fuppofes,  178  SJ  fmiv.  Antiqui- 
tés des  Prophètes.  Comme  on  les  diftingue 
des  faux  Prophètes  , 184  ce  fmiv.  Obfcurité 
des  Prophéties, 186  U fmiv.  Prophéties , preu- 
ves de  la  Keligion  Chrétienne  , 18S  & fmiv. 
Piéaumes,  8c  leur  utilité,  aÿjgj/mti.  Impré- 
cations contenues  dans  les  l'ieaumes , 19g. 
Evangile- , 199.  Myftéres  8r  figures  des  Evan- 
gclilles,  }oo.  Ordre  8c  dignité  des  Evangélif- 
tes,  {St.  Deflein  des  Evangéliftes, 3010/itiv. 
Les  Évangiles  font  une  image  de  la  vie  active 
8i  contemplative , 40;. Objection  des  Payent 
contre  les  Evangiles,  J 08  & fmiv.  J.  C.  ayant 
conduit  la  main  des  evangéliftes,  on  peut 
dire  que  c’eft  lui-méme  qui  a écrit  l’Evangile, 
308  Les  omiftïons  des  Evangéliftes  n’em- 
pechent  pas  qu'ils  n'aient  dit  ce  qu'ils  dé- 
voient dire,  409.  11  n’y  a point  de  contra- 
riété entre  les  Evangéliftes , $09  (g  fmiv. 
Quoique  les  Evangcnftes  different  dans  l'or- 
dre de  rapporter  les  faits , iis  s'accordent 
pour  le  fonds  des  chofcs,  |tt  Ü fmiv.  Elo- 
quence de  l’Ecriture  • fainte  , J t 3 (g  fmiv. 
Obfcurité  de  l'Ecriture.  Kefpect  qu’on  doit 
lui  porter,  1 1 6 (g  fmiv.  Divers  fens  de  i’Ecri- 
ture  ,{ 18  [g  jmiv.  Comment  il  faut  s’appli- 
quer i l'étude  de  l'Ecriture-fainte  , jn. 
Réglés  pour  l'intelligence  de  l’Ecriture,  ; si. 
Utilité  des  traductions , iij  0 fmiv.  Com- 
ment il  faut  corriger  un  defaut  de  traduftion , 
a t<  0 fmv.  D'où  l’on  doit  tirer  la  connoif- 
lânce  des  locutions  inconnues , s 18.  Quelles 
font  les  meilleures  verfions , {ly , 330.  Uti- 
tiré  de  la  connoillance  des  langues  pour  l'in- 
tel  li pence  de  l’Ecriture.  Utilité  de  1a  con- 
noifiance  Sc  de  la  propriété  des  chofes , m 
0 fmiv.  Utilité  de  la  connoiffance  de  l’fïïP 
toire,  jjj,  334.  Comment ôtet  l'ambiguité 
des  mots , 3 4 igfmiv.  Comment  il  faut  en- 
tendre les  expreffions  qui  renferment  un  pré- 
cepte, Jj80/«u».  fliftoire delà Verfion des 
Septante,  bon  autorité  , {40  tg  fmiv.  Texte 
du  Nouveau-Teftament,  343.  Lecture  del'E- 
Crilure-  fainte,  J44  (g  fmiv.  Divers  points 
'd’Hiftoire  de  l’Ancien  8r  du  Nouveau-Teft»- 
tnem  , {47  0 fmiv  Traditions  , 344.  Auto- 
tité  des  Perça  «le l’Egltfe , &fmv.  Con- 
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cites,  t {8  0-  fmiv.  Bglifê.  Sa  Catho  icité, 
36a  tr  jmiv.  Sa  vifibilité,  3 66  0 fmv.  Son 
indéfeéiibiiité  , 3 08  {g  fmiv.  ObjtCîi  n con- 
tre l indéfeâibilité , 370-  Membres  de  l’K- 
glilè  , 121  &f»‘v.  Objection  contre  le  Mé- 
lange des  bons  8c  des  méchant  dans  l’Eglife , 
|7!  0 fmiv.  Qu’il  n’y  a point  de  falut  hors 
de  l’Eglife , 378.  Primauté  de  b.  Pierre,  37» 
t g Jmiv.  Eglifé  Romaine.  Refpeâ  pour  la 
Chaire  de  S.  Pierre,  jjj  c jmiv.  Exiftence 
& connoiffance  de  Dieu.  Ses  pefeélions.  Sa 
nature , 383  0 fmiv.  Trinité,  387  0 Jmiv. 
Millions  divines  & proceflion  du  S.  Elprit , 
y 90.  Réglés  pour  l’explication  de  certainev 
difficultés  touchant  la  Trinité,  J91  0 fmiv. 
Incarnation.  Conduite  de  Dieu  dans  ce  My- 
ftére , 393  or  Jmiv.  Divinité  8c  humanité  de 
J.  C.  3 97.  Deux  natures  en  J.  C.  en  une 
même  perfonne , 39I  0 fmiv.  Néceffité  de 
la  foi  en  Jeffis-Cnriïl  pour  le  falut , 401  0 
fmiv.  Volonté  en  Dieu  de  fauver  tous  les 
hommes , 407.  Différentes  explications  de 
ces  paroles  : Ditm  verni  fmmvir  uni  lu  bimmei , 
408 , 409.  Autre  explication,  410  (g  fmiv. 
Mort  de  Jefut-Chrift  pour  tous  les  hommes, 
411.  I'éché  originel,  £lj  0 Jmiv.  Jelits- 
Chrift  n’eft  point  ne  avec  le  péché  originel, 
419.  Les  enfans  des  fidèles  contraâent  le  pé- 
ché originel , 410- Comment  le  péché  origi- 
nel fe  tranfmet  des  peres  aux  enfans,  4at. 
Etat  des  enfans  qui  meurent  fans  Batc-me, 
4ti  0 fmiv.  Objeâion  des  Semi-péDgiens , 
4H  0 fmiv.  Prédeftination  , 417.  Jefus- 
Chrift  eft  le  modèle  de  la  prédellinaiion  des 
Elus,  4x8  0 Jmiv.  Prédeftination  gratuite 
dans  les  enfans,  43 1 . Dans  les  adultes , 431 
0 fmiv.  L 1 prédeftination  eft  un  lecret , meme 
pour  les  Elus , 434  ô*  fmiv.  Certitude  du  (â- 
lut  des  prédeftinés,  437  0 Jmiv.  Moyens  pat 
lefquels  Dieu  accomplit  le  décret  de  la  préde- 
ftination , 439.  Les  Réprouvés  vivent  pour 
l’utilité  des  Prédeftinés , 44°  0 Jmiv.  Répro- 
bation , 440  0-  fmiv.  Maniéré  de  prêcher  le 
prédeftination  , 444  0 Jmiv.  Grâce  8c  hbre- 
arbitredu  premier  homme,  449.  Si  Adam 
avait  reçu  le  don  de  la  perfëvérance , 431  0 
fmv.  Grâce  des  deux  états  ,439  0 fmv.  Nos 
bonnes  penfïes  viennent  de  Dieu  , 4 66  0 
fmiv.  Dieu  noui  infpire  le  defir  du  bien.  Ré- 
ponfe  aux  objections  des  Pélagiens  ,488  & 
fmiv  Néceffité  de  la  grâce  pour  les  aérions 
de  piété  8t  1a  fuite  du  mal , 470  tfr  fmiv.  Né- 
ceftité  de  la  grâce  contre  les  tentations , 47» 
0 /îiitt.Nécelfité  de  la  grâce  pour  la  pénitence 
8c  pour  la  converfion  du  pécheur  , 47  f (g 
Jmiv.  Pour  aimer  Dieu , 477  0 fmiv.  Poflibi- 
lité  des  Commandemens  de  Dieu  g2S.  s Né* 
ce  (filé  de  la  grâce  pour  les  accomplir,  480. 
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Lemander  1 Dieu  ce  qu’il  nous  commande, 
4S 1 y Juiv.  La  foi  efl  un  don  de  Dieu  , <8« 
y Jmv.  La  foi  n'eii  pas  accorJée  à sous , 
489.  La  prière  efl  un  don  de  Dieu , 420  y 
Juiv.  La  perfévérance  tfl  un  don  de  Dieu  , 
« i y Jmv.  La  nature  efl  commune  X tous , 
& non  la  grâce,  4Q S fj  [hiv,  La  grâce  cft 
donnée  gratuitement , 4s>8  (J- fmv.  Nos  mé- 
rites font  des  dons  de  Dieu,  foo.  Réponfê 
aux  objeâions  des  Pélagiens  contre  la  grâ- 
ce gratuite,  foi  y J hiv.  La  grâce  ne  tuic 
pas,  mais  précédé  la  rolonté  , fo}  [£  fuiv. 


En  quoi  confifle  la  grâce , fof , fo 6.  Com- 
ment elle  agit,  507  (S fmv.  Force  de  la  grâ- 
ce , ;il  fî /«ffrFouvoir  de  Dieu  fur  la  vo- 


lonté des  hommes , 4 16  y fuiv. Rcponfe  aux 
objeflions , f 18,  Suite  touchant  le  pouvoir  de 
Dieu  fur  la  volonté  des  hommes,  5 1 9 y hiv. 
Comment  Dieu  prépare  la  volonté  de  l'hom- 
me, & comment  i’homme  le  prépare.  Com- 
ment Dieu  opéré  & coopéré  avec  nous  , 
fil , f 14.  Accord  du  libre  - arbitre  avec 
Li  grâce , 11a  (i  fuevemut.  La  grâce  ne  dé- 
truit pas  le  libre-arbitre , & n'introduit  pas 
ledeflin  , fip.  Explication  de  ces  paroles, 
C fia  m défend  pas  de  celui  tpm  veut  , ni  f *1 
tenu  , nuit  de  Dieu  4»;  fan  mift’ictrJe  , f ;o. 
Vocation,  fjt  y fmv.  Pourquoi  les  Ty- 
riens  St  les  Sidoniens  n’ont  pas  cru  en  }.  C. 
4; } y J tu v.  Libre-arbitre  , f jf  y fuiv.  Il 
eh  libre  à l'homme  de  consentir  ou  de  ne  pas 
confentir  aux  fuegeftions  du  démon  , fjjl  & 
S19.  Sentiment  des  Pélagiens  fur  le  libre-ar- 
bitre , f ; ÿ (J  fuiv.  Quelle  liberté  nous  avons 
perdue  par  le  péché  du  premier  homme , f 41 
O fmv.  La  nature  humaine  efl  rétablie  dans 
le  bien  qu’el  e a abandonné  , jj4  {£  fmiv. 
Liberté  des  Bienheureux  , S4*.  Anges , f47 
(f  fnrv.  Sainte  Vierge  , ff  1.  Sacrement. 
Différence  entre  les  Sacremem  delà  Loi  an- 
cienne & delà  Loi  nouvel  e , ftf,  <44. 
Circoncifion  , ff4-  Batéme  de  S.  Jean , f f f, 
f f 6.  Néceffité  du  Batéme , JJ7  cr  Jmv. Ma- 
tière & forme  du  Batéme , f f j>  EJ  fmv.  Mi- 
niflre  du  Batéme,  1 ev  /uiv.  Rébapti ra- 
tion , f6j.  Exorcifmes  Bt  autres  cérémonies 
du  Bateme,  ’6i  y fuiv.  Confirmation  , t<7. 
Préfence  réelle  dans  l’Euchariftie  , J48  y 
fuiv.  Les  Méchans  comme  les  bons  reçoi- 
vent le  corps  de  Jefus-Chrifl , <71  La  chair 
de  Jefus-Chrlft  dans  l’Euchariftie  eft  adora- 
ble. Comment  les  Fidèles  la  mangent , 474, 
47f-  Objeflion  contre  la  préfence  réelle,  475 
ifjuiv.  Sacrifice  de  la  nouvelle  Loi , f 90  te 
fmv.  Sacrifice  4 prières  pour  les  morts,  sud 
y fmv.  Cérémonies  du  Sacrifice,  fa»  y 
fmiv.  Fréquente  communion  , doj.  Difpofî- 
ôow  pour  recevoir  l'Eur hahftie , 604» 
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Si  Ton  doit  donner  Yi  ufbariftie  aux  pé- 
cheurs occultes  , toé.  Néceftîté  de  l’Eueha- 
riflie,  607  Çjf  J tu tanin.  Pén.  tenc  e,  t 10.  Con- 
ftflîcn  faite  à Dieu  & à les  MiniAres,  1 1 1 
U 61*.  Satisfaâicn  , 61  j.  Trois  fortes  de 
pénitence,  614.  ÇJ  jmiv,  Péchés  fournis  à la 
pénitence  publique,  618  ü fmiv . Excom- 
munication , 6^1  Ü fmiv.  Ordre,  6i<,  Ç5  Juiv. 
Evcques,  6 19.  Diacres  flt  autresXlercs.  Cé- 
libat des  Clercs.  Y cru  de  virginité  , 630» 
Moines  , 6$t  (5  jmv.  Mariage,  6 <4.  Hait 
fin  gu  lier  fur  le  mariage  , 6$  J C5  fmiv.  Ima- 
ges de  la  Croix  & des  Saints,  &•  fmv. 
Reliques,  640,64».  Invocation  6c  mrcrce£ 
Aon  des  Saines , 64x.SuperAu:ons , 64»  • Au- 
gures & AArolcgie  indiciaire,  644  & fmiv. 
Autres  fuperAiti  >ns , 649.  U fige  des  forts. 
Miracles , 648.  Etat  des  ames  au  Ibrtir  du 
corps.  Leur  bonheur,  649  , éjjg.  Purgatoi- 
re , 6s  1 , 651.  Eternité  des  peines  des  dam- 
rés  , 6 fi  (5  Jmiv.  Schiimc  & héréfie  ,6s  40* 
fmiv.  Puifiance  temporelle , 660.  Perfcnn* 
facrce  des  Rois , Lh  t . En  quoi  conliAc  le  bon- 
heur des  Rois . 661.  Abftinence  6c  jeune  , 
66  Quelques  points  de  difciplinc  Senti- 
ment des  Académiciens  fyr  la  probabi  iré  , 
66 4 . 6^ y Crainte,  • 66  . 667 . Amour  de 
Dieu  , 66g.  Jugement  des  Ouvrages  de  laint 
AuguAin  touchant  la  PhiloA  phie  & la  Reli- 
gion Chrétienne , 669-  Ses  Lettres,  lés  Com- 
mentaires , 67m  Ses  Difcovfs.  ses  Œuvre* 
morales  , 671,  Ses  Livres  pour  la  définit  de 
la  Religion.  Ses  Ouvrages  fur  la  grâce  , 67* 
£5  fmiv.  Editions  particulière* des  Œuvre*  do 
S.  AueuAin.  La  Cité  de  Dieu*  ti 6.  Set 
Confeflîons  ; le  s Commentaires  fur  les  Plêau- 
mes  -,  les  Difcours  fur  l'Ecriture,  677  Le* 
Opufcules , 679.  Les  Lettres , 679.  Edition» 
générales  d’Amerbmeh,  d’Erafmt  6t  de  Lou- 
vain , 679  Editions  des  Bénéd  crins  de  faint 
Ma ur,  *80  (5  fmiv.  Edition  d’Anvers  e«i 
1700  , p.  68 4 , 68^ 

J tir.  Il  ne  faut  pas  tant  compter  les  avis,  que 
Jes  pefer.  Parole  de  Julien  approuvée  pat 
S AuguAin , , j 

Avne , Prctne,  aiTtAe  au  Concile  de  Jérufaien» 
en  41  f*  7** 

Amrtlt , Evêque  de  Carthage.  Saint  AuguAift 
lui  adrelle  le  Livre  des  Aéles  de  Pélage  ,48 
Aureie  préAde  au  Concile  de  Carthage  eu 
401.  Y préfente  le  belo in  des  MimAres.  686. 
ÀlAAe  au  Cencile  de  Mlle ve  en  40s»  g-  691» 
Préfide  i celui  de  Carthageen  403,1.691.  Ss- 

Îne  au  nom  de  tous  les  Evc  ques  les  Lettres 
u Concile  de  Carthage  de  404 , p 696.  PrA- 
fide  aux  Conciles  de  Carthage  de  407  6t  de- 
4*6 , p . 697  - 7*3  Ecrit  au  Pape  Innocent „ 
719.  AAcmbie  ua  Concile  i Carthage 
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■417, p.  fil.  Prcfide  X celuide  418  1 p.  Tu. 
Tient  en  4 18  3c  4 1 y des  Conciles  à Carthage 
fur  les  appela  , ?}4 

Avrrlt , Evcque  de  Macomade , affilie  au  Con- 
cile de  Mileve  en  4 1 6 , 719 

B. 

B A 1 s e ».  Les  Chrétien!  fe  donnoient  les 
uns  aux  aurret  le  faint  bailcr  , qui  n’ctoit 
qu’un  ligne  de  la  paix  intérieure  qu'ils  dé- 
voient conferver  entre  eux , 60» 

Bâtèmr  de  S.  Jean  , different  de  celui  de  Jeliis- 
Chrift,  ppj  , j j(S.  Néceilité  du  Batemrr,  f J7 
Effets  du  Baume,  107- 1 14-5  58.  Matière  & 
forme  du  llatcme  , ïjp-jSo-pSi.  M mi  dre 
du  Batcrne,  j6r  0 /*« v.  Dans  le  temsde  Pâ- 
que le  Prêtre  le  le  Diacre , peuvent  admini- 
strer le  Batcme  dans  les  Paroilles , même  en 
prélënce  de  l’Evéque  , &c.  70J.  Rébaptila- 
tion,  y6j.  Exorcifmes  St  autres  cérémonies 
du  Batcme, 5^4 ($/n>v.  Les  pareins  feifoient 
le  renoncement  au  péché  au  nom  de  l'en- 
fant , sj».  L'ufage  de  bailler  les  enfans  eft 
fondé  fur  la  tradition  des  Apâtres,  }ff.  Les 
Pélagiens  foutenoient  que  l’on  batiloit  les 
enfin»  afin  d’effacer  les  péchés  qu’ils  au- 
roient  commis  dans  cette  vie  , p.  J.  La  va- 
lidité du  Batëme  donné  par  les  hérétiques , 
tire  fan  origine  de  la  tradition  ■ J J 4.  En  quoi 
confiffe  la  lanâification  du  corps  par  le  Ba- 
tcme, 169 

Baji/t , ( ùim  ) cité  par  S.  AuguAin  contre 
Julien , 1 16 

Bttrdidmt  fies  Peres  ) de  la  Congrégation  de 
S-  Maur  donnent  une  nouvelle  édition  tres- 
correâedes  Ouvrages  de  S.  Auguftin , 68  cr 
fmvMiei. 

Binnftr  combat  la  réalité  du  corps  de  J.  C,  dans 
le  Sacrement  de  l'Eucharifiie  , S75  CS  /*»». 
Bit ».  Dieu  fait  dans  l'homme  beaucoup  de  bien, 
que  ne  fait  pas  l’homme  ; mais  l’homme  n’en 
fait  aucun  , que  Dieu  ne  lui  falLe  faire , lia. 
Comme  perfonne  ne  peut  achever  le  bien 
fans  le  Seigneur , de  meme  perlonne  ne  peut 
le  commercer  fan*  le  S-tigneur,  uj 

ftlampin,(  Dom  Thomas , Bénédictin  deSaint- 
Maur  , célébré  par  l'édition  des  ouvrages  de 
S-  Auguftin  , 68 1 

Biniftn  ( Pape  ) S.  AuguAin  lui  adreffe  quatre 
Livres  cintre  les  Pélagiens,  104.  1 ettre  Sy- 
nodale du  Concile  de  Carthage  au  Pape  Bo- 
nif.ee,  74  S 

Brsgut.  Concile  de  Brague.  Il  paroit  fuppr  fé  , 

708  CS  Jmv. 

C. 

CA  ï n 1 s T E 5 (les  hérétiques  J compofent 
un  livre  infâme  qu'ils  attribuent  à S.  Paul , 

184 

CsJimt , ville  d’Aft^ue  priûs  par  lei  Vandales 
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en  4 jo,  x6 } 

Cs ttinttt.  Je  une  du  Carême  fixé  en  un  tems  qui 
aboutit  à la  Paillon  de  J.  C.  Pourquoi  ,66  j 
C*rtb*it  ( la  viile  de  J eft  prile  par  les  Vanda- 
les , 16 1 

Caflirimti  Evêque  de  Vagine,  6pi 

C*téi  brtmtHti.  Comment  on  les  preparoit  au 
Batêmc , 5 6ç,  f66.  Les  levures  8c  le  dis- 
cours de  i'Evcque  achevés  9 on  renvoyoit  les 
Catéchumènes , j 99 

Catbelujar.  Le  terme  de  Catholique  eft  moins 
un  nom  de  Doftrine  & de  croyance»  qu’un 
nom  de  communion  , 36$ 

Caten  Son  Eloge,  160.  Ce  qu’il  répondit  à un 
homme  qui  l’avoit  confulté  fur  ce  que  les 
fouris  avoient  rongé  les  fou  lier?  , 6 44 

Cecilun  » Evêque  de  Carthage  eft  déclaré  ab- 
lous  dans  un  Concile  de  Rome,  il) 

Ctlefhuf , Pélagien , eft  condamné  dans  un  Con- 
cile de  Carth  ige,  1-66-711.  Préfente  une 
profcftion  de  foi  au  Pape  Zozime  » 66.  Er- 
reurs de  Celeftius  ,711.  Sur  le  péché  origi- 
nel , 6y.  Sur  la  grâce,  54.  Ses  Ecrits  réfutés 
par  S.  Auguftin  , 43  fitiv. 

Célibat.  Sentiment  de  S.  Auguftin  furie  célibat 
des  Clercs  , 630.  Canon  du  Concile  de  Car- 
thage en  401  , qui  défend  l’ulàge  du  Maria- 
ge aux  Evêques,  aux  Prêtres,  8c  aux  Dia- 
cres , 63p.  Le  Concile  de  Telle  ou  Tt  lepte 
fait  la  meme  défenfe,  73t.  Celui  de  Cartha- 
ge en  419  , étend  la  loi  du  célibat  jufqu’aux 
boûdiacrt's , 74 1 

Chair.  ( la ) de  tous  les  hommes  à l'exception 
de  celle  de  J.  C.  eft  une  chair  de  péché,  161 
Chapelle*.  On  les  défend  dans  les  lieux  où  il  n’y 
a pas  de  corps  faints  , 69 1 

Charité  (la)  commencée  , eft  une  juftice  com- 
mencée , la  charité  avancée  eft  une  juftice 
avancée  , &c.  41.  La  charité  des  plus  juftes 
n'eft  point  entièrement  parfaite  durant  cette 
vie  ,38.  Julien  le  Pélagien  ne  comptoit  ja- 
mais parmi  les  fecours  ne  la  grâce  la  chari- 
té , 14 1,  Sans  la  charité  perfo.  ne  ne  vie  dans 
la  piété,  8c  avec  laquelle  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  vive  dans  la  f iété  , &c.  14a 

Chafteie  ( la  ) des  perfonn.  s mariées  , des  veuve* 
&-  des  Vierges  n’eft  pas  une  vcritible  chafle- 
té  , à moins  qu’elle  ne  foie  accompagnée  de 
la  véritable  foi  , 74 

Chrême.  Il  eft  défendu  aux  Prêtres  deconfacrer 
le  faint  Chrême  , 738 

C brjfeftetnt  { faint)  allégué  mal-T propos  par 
Julien  ,113  Pn  quel  fens  il  a dit  que  les  en- 
fans  n’ont  pas  depé.hé,  1x4  Ce  qu’  l pnfei- 
gne  fur  le  péché  originel  , 1 14 . 1 * j Sa  Let- 
tre i Olympia  citée  par  S Auguftin,  114 
Cictren  a vû  le  joug  qui  accable  les  enfans  d’A- 
dam , mais  il  n’en  & pas  connu  1a  caufe  » 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES, 


760 

Siint  Aügtiftin  dam  fa  jcuneffe  ne  trouvoit 
rien  dans  l'Ecriture  qui  lut  comparable  à i’é- 
loquence  de  Cicéron  , ji  6,  Cicéron  fe  mcc- 
que  des  Augures , £44 

Cino&ct/ùii , preuve  du  péché  originel,  41c  * 
416.  Elle  l’eîïâqoit  dans  ies  eut  ms , s 5 s- La 
Circoncilïon  étoit  ia  figure  du  Bateme,  >6  , 

CUaJt , Evcque,  à qui  S,  Auguftiri  adrelle  ie* 
livres  contre  Julien  , 111 

CUudt  ( le  Miniftre  ) réfuté,  j8l 

Çl,miui  XI.  Bref  de  ce  Pape,  qui  met  l'édition 
de  S.  Auguftin,  comme  toutes  le»  autres  qui 
font  férues  de  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
à couvert  de  toute  contradtélion  , 68} 

Chu  ( Jean  le  ) lés  ammadverlîons  ("ur  les  Ou- 
vrages «le  S.  Augullin  , où  i:  n oublie  rien 
pour  décrédiit  r , loit  les  écrits , loir  ia  per* 
tonne  de  ce  làint  Docteur  , 68} 

Chut.  S'ils  étoient  fournis  à la  pénitence  pu- 
blique, 610.  Clercs  inférieurs , 6 jo.  Défenlë 
de  recevoir  un  Clerc  chaffé  de  l'Eglife , par 
fon  Evêque , 707 

Combat  de  l'elprit  St  de  la  chair.  Ce  combat 
n'auroit  pat  eu  lieu  dans  ie  Paradis  terteflre,fi 
perionue  n’eut  péché,  tu.  Il  n'y  aura  plu,  de 
combat , quand  il  ne  reftera  plus  de  foibleffe 
dans  l'homme , 148.  Combat  des  vu  rges  con- 
tre la  concupifcence , i}8 

Ctmtdunt.  Les  Evêque»  d’Afrique  demandent 
que  ceux  qui  fe  feront  Chrétiens  lbicnt  dif- 
pertfts  de  cette  fërvitude  , 687 

Coutmmdtmtat  ( les) de  Dieu  ne  font  pas  îra- 
poflrbles,  is>-  479.  Néctfliiède  la  grâce  pour 
les  accomplir , 480.  Il  y a , félon  pelage  , 
«rois  choies  à distinguer  par  rapport  à l’ac- 
cotnpiifferaent  des  contfmndemt  ns  de  Dieu; 
fgavoir  , la  polïibilité  , la  volonté  Si  l’aûion, 
$9.  11  faut  demander  à Dieu  ce  qu’il  nous 
commande,  481  0 fmvmtts.  Saint  Augu- 
ftin  dit  fouveet  à Dieu  : Seigneur , donnea- 
nousce  q e vous  commander  , St  comman- 
de/. ce  que  tous  voudrez  , 48}  & fuiv.  Cette 
prière  déplaît  à Pelage , thé.  Celui  qui  veut 
accomplir  le  commandement  de  Dieu,  8c 
qui  ne  le  peut,  a déjà  à la  vérité  une  bonne 
volonté , mais  petite  & foible  ; il  le  pourra 
néanmoins  quand  il  l’aura  grande  St  forte , 

180-48», 

Commuai*».  Sentiment  de  S.  Augullin  fur  la 
fréquente  communion  , 60}  & 604.  Les  fi- 
dèles commanicient  i jeun  , 60a 

C»»ri ht.  L’autonrc  des  Conciles  généraux  ou 
pléniers,  efl  rrcs  grande  St  très  falutairedana 
l’Eglife.  }jg.  En  quel  fvns  S.  Auguftin  dit 
que  les  Conciles  pléniert  font  corrigés  par 
d’autre»  Conciles,  jf 9.  Caufë  des  Pelagicns 
finie  fans  Concile  univetfel  > }6o.  La  dsl- 


pute  du  Bateme  des  Hérétiques  entre  faint 
Ltieone  & S.  Cyprien  ne  put  être  terminée 
que  pat  , un  Concile  plénier,  }6t , c’eft  i- 
direpar  le  Concile  d Arles , }6a.  Après  le 
jugermnt  rendu  contre  les  Donatiftes,  il 
leur  rt  flou  encore  le  Concile  plénier  de  l'fc- 
glilë  univerlelle , }6a.  Conçue  général  d’A- 
frique  , ordonné  pour  tous  les  ans  dans  celui 
d'I  ippone.  Ce  réglement  eft  changé  en  407, 
6?7-  Concile  de  Carthage  en  401  , p.  é&6 
Juiv.  Conciie  de  Mileve  «1401,691  /*»«• 

Concile  de  Carthage  en  40}  , p.  6pp.  Et» 
404,7.694  &/««»•  I n 405,7.  6»6.  £0407, 
p.  697  0/div.  kn  408  , en  409 , en  410 , pag. 
700  Concile  de  Ptolemaidc  en  41 1 , p.  7c  r. 
Concile  Romain  fous  le  Pape  Innocent  I, 
après  l’an  40a.  Canons  de  ce  Concile, 701 
à-  jmiv.  Concile  deCirthe  en  41»  , g . 70} 
Analyfe  de  la  Lettre  Synodale  de  ce  Con» 
cile  , 7c<  0 /«««’.  Concile  de  Braguë  en  411 
11  paroit  fuppofï  , 708  0 /»»*.  f octale  de 
Carthage  en  411 , g.  7)0.  Concile  de  Jétu- 
fdem  en  4t$  , g.  71 1.  Aéles  de  ce  Ccncile, 
g.  71»  & Jmv.  Concile  de  Diofpolis  en  417» 
g.  714  St  jaiv.  Concile  de  Carthage  en  416  , 
718.  Concile  de  Mileve  en  416,  g.  719. 
Concile  de  Carthage  en  4 7 .p.  710  Stfmiv. 
Concile  de  Carthage  en  4 18.  f anons  de  ce 
Concile,  71  ; & /*»».  Concile  de  Tufdre 
vers  fan  411, gag.  g}0.  Concile  de  Telle  ou 
Telepte  en  41 8 , g.  r } ' • Autres  Conciles  ta 
418  dantla  liyfacvne  , 7}»  Sr  futv.  Concile» 
de  Carthage  en  418  & en  4>î>,  g.  7}4  & /"'*>• 
Ctntapifmu.  On  appelle  ccncupilcenceleide- 
(irs  de  la  chair  qui  combattent  ceux  de 
l'cTptit , »4  ; & 144.  La  concupifcence  de 
la  chair  eft  mauvaife,  & elle  n'a  point  été 
donnée  à l'homme  par  le  Créateur  , 145. 
Elle  n'étoit  point  avant  le  grand  péché  du 
premier  homme,  if».  Elle  n’auroit  pas  «a 
heu  dam  le  Paradis  terreftre,  89  Tous  le» 
hommes  nuillent  avec  ia  Conçu,  : nce  , de 
le  crime  n’en  eft  remis  qu’à  ci  is  qui  ren/if- 
lènt  par  le  Bateme  , as } . Elle  refie  dans  le» 
B ailles,  10.  Man  elle  n'eit  plus  péché,  pour-, 
vu  qu'ils  ne  contentent  point  a les  mouve- 
ment , quand  elle  porte;!  des  aâions  mao- 
v.ufrs , 78  & 7S>.  Comment  la  concupifcence 
peut-elle  demeurer  dan»  celui  qui  efl  régé- 
néré - 74.  D'où  vient  que  le  mai  de  la  ccn- 
cupilccnce  n'cft  pat  entièrement  déraciné  de 
la  citait  des  Saines  qui  vivent  dans  la  conti- 
nence î 1 41 . Le  déli  tdre  de  1»  concupifcen- 
ce, qui  eft  le  principe  de  la  tianfmiflion  du 
péché  originel  ne  doit  pas  ctre  imputé  au 
mariage  ,71.  La  concupiscence  eft  d’amant 
plus  difttcile  à vaincre , qu’elle  efl  plu»  forti- 
fiée par  l'habitude , m 1 69 
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Cenjêmte  entre  les  Catholiques  & les  Dona- 
(iites.  On  en  publie  les  Actes , i ; J 

Ctnfijfrm  faite  a Dieu  je  à les  Minières  ,611, 

fit 

Çtnfirmaiim.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  la 
Confirmation , 5 *7  A j£8 

Cmflantm s , hveque  à qui  Pelage  écrit , £4 

C enuntnet  ( la  ) efl  un  don  de  Dieu  , en  meme- 
tems  qu'elle  cfl  l’etTetdu  libre-arbitre , 174, 
On  exltortoit  les  petfonnes  mariées  a vivre 
en  continence  pendant  le  Carême  , S£j 
Canvr rfitn.  Notre  converfioni  Dieu  cil  un  don 
de  Dieu,  I7f 

CtrmilU.  ( le  Centénier  ) avoir  déjà  un  com- 
mencement de  foi , quand  il  prioit  St  qu’il 
faifoit  des  aumônes , îot 

Cerrtâun.  Livre  de  S.  Auguftin  dt  ta  CirrrUitn 
EJ  dt  U Grjtt.  On  l’a  regardé  comme  la  clef 
de  toute  fa  doctrine  fur  la  grâce  > 18) 

Craint t.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  la  crain- 
te , 40-  1 07-  6(6  tfi  /« iv.  On  n’obferve 
point  véritablement  les  ptéceptes  par  la  feule 
crainte,  as 

Crr/cimÎMs , Evêque  de  Villcrege , s’empare  de 
l’Eglife  de  Tubie,  69 o 

Cnfieniui , Moine  d’Adrumet , va  trouver  S. 
Auguftin  à Hippone , qui  l infttuitlur  la  ma- 
tière de  la  grâce , 17) 

Crime.  Plulïeurs  d’entre  les  fidèles  font  exempts 
de  crime,  mais  nul  ne  l’eft  de  péché  durant 
cette  vie , 108 

Crtfftn  , Donatiftes.  PolTiJius  entre  avec  lui  en 
conférence  publique,  16 x 

Creix.  Le  ligne  de  1a  Croix,  6 $p.  Opéré  des 
miracles  , <40.  Onl'employoit  dans  les  Cé- 
rémonies les  plus  làintes  , ihd.  Le  laint  Sa- 
crifice ne  s’offroit  pas  fans  le  ligne  de  la 
croix  , 601.  L’eau  du  liateme  efi  fanâifiée 
par  le  ligne  de  la  croix  , 170 

C«p > ù t ( la  ) eft  feule  la  racine  des  mauvailes 
oeuvres , comme  la  charité  eft  la  racine  des 
bonnes,  £1 

C/fritn.  (faint  ) S.  Auguftin  exeufe  Ion  erreur 
fur  la  rébaptifâtion,  380  EJ  381.  11  le  cite 
contre  les  Semi-pélagiens.y.  107.  Lt  contre 
Julien  , f.  taj-i  jo.  11  l’invoque  comme  ré- 
gnant dans  le  Ciel , 643 

C;r  ( faint  J Evêque  de  Carthage , 139 

Cjritli  ( laint  ) Evcquc  d’Alexandrie  , envoie 
en  Afrique  les  Canons  de  Nicée,  que  les 
Evcques  lui  avoient  demandés , 74 £ 

D. 

DAmn  e’s.  Eternité  des  peines  des  dam- 
nés, £3»  Si  £33.  On  ne  peut  offrir  le  faint 
Sacrifice  pour  eux,  398 

Darhii  ( le  Comte  ) écrit  i S.  Auguftin , x8 1 
Dé<a/«?« r.  Tous  les  Commandemeas  du  Deçà* 
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logue  , hors  l'obfervation  du  Sabath,  regar- 
dent également  les  Chrétiens  comme  les 
Juifs,  zz 

Difmftmn  de  l’Eglife , 699.  Défenfeurs  de» 
pauvres,  689 

Deltdatien.  Dien  répand  dans  notre  coeur  une 
délectation  cclefte  qui  nous  fait  furmonter 
toutes  Us  dcjeâations  terreflre»,  511.  Dé- 
lectation viftorieufe,  fix 

Dilfam  ( Dom  franqois  ) de  la  Congrégation 
de  S.  Maur,  681 

Dimitnade , Vierge.  Pelage  lui  écrit  une  let- 
tre , 64 

Dimtn  ( le  ) n’a  eu  d'autre  part  dans  le  péché 
du  premier  homme  que  la  perl'uafion , &c. 
f.  88.  Il  eft  libre  à l’homme  de  confemir  on 
de  pat  confentir  aux  fuggeftionsdu  démon , 

fi8 

Dément  ( les  ) avant  leur  chute  avoient  des 
corps  céleftct , mais  depuis  leur  révolte , ils 
liant  revêtus  de  corps  aeriens , &c.  331,  La 
foi  nous  enlèigne  que  le  litpplice  des  dé- 
mons fera  éternel,  «n 

Die  greiiai.  Quand  les  Moines  rencontroient 
quelqu’un  de  leur  profeftion  ou  deleurcon- 
noil.ance  , ils  difoient  Diegraiiai,  t JJ 
Défit.  Le  premier  defir  du  bien  vient  de  Dieu  , 
1 1 1 d 468.  Différence  qu’il  y a entre  fentir 
de  mauvais  deiirs,  & fume  Tes  mauvais  dé- 
lits, # _ 157 

Diflin,  Les  Pelagiens  aceufoient  les  Catholi- 
ques d'introduire  (but  le  nom  de  grâce  une 
efpece  de  deftin , 110-330.  Ce  n'eft  pas  la 
force  du  deftin  qui  fait  que  Dieu  procure 
aux  uns  le  Batcme , & non  pas  aux  autres  , 

*1 1 

DieHi  ( le  ) ne  peut  faire  d l'égard  de  l'homme 
que  ce  que  Dieu  lui  permet , &c.  148.  En 
quel  lent  le  diable  eft  caufe  de  la  mort , 8e 
en  quel  fais  Dieu  en  eft  l'auteur,  ify.  Le 
diable  n'a  plus  le  pouvoir  de  ne  point  pé- 
cher , dont  il  jouilfoit  avant  fa  chute  , fcc. 
f.  14 6.  Ënfans  du  diable  : tous  les  homme* 
qui  font  enfans  du  diable  , lont  auffi  enfuns 
du  fiécle,  mais  tous  les  enfans  du  Cède  ne 
font  pas  enfans  du  diable , 114. 

D/jrrw(les)  diftribuoient  aux  fidcle*  le  fang 
de  J.  C.  60*.  Se  anoient  debout  dans  les 
Conciles  , £97.  Le  Concile  de  Carthage  en 
40 1 , & celui  de  Telle  ou  Telcpte  leur  dé- 
fend l’ufage  du  mariage  , £89-73» 

Dim.  Sentiment  de  S.  Augyflin  fur  l’exiftenct 
& la  ronnoiffance  de  Dieu , fes  perfections 
& fa  nature  , 38]  EJ  f">v. 

Digniiéi  EeitcfiejUgiui.  Comment  on  doit  les 
regarder , 6i£ 

Dimembt.  Jeûne  du  Dimanche  défendu  i caufe 
de  l’hétéüe  des  Manichéens  qui  jeûuoi»ut- 
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ce  jour -li,  664 

Dmteratt  , frere  de  fiinte  Perpétue  délivré  des 
peines , & transféré  dans  un  lieu  de  repos 
par  les  prières  de  cette  Sainte.  Ce  que  fâint 
Auguftin  penlc  de  cette  hiftoire,  ps 

Diefpeht  ou  l.jdda , ville  de  Paleftine.  Il  s'y  tient 
un  Concile  où  Pelage  eft  abfous,47.  Hi- 
floire  de  ce  Concile , • 7 >4  PS  J">v. 

Dtnjt,  premier  auteur  du  fchifme  des  Dona- 
tiftes, condamné  dans  un  Concile  de  Rome  , 

Dtnaiiea  Evêque  de  Telepte,  prélîde  au  Concile 
de  Telle  en  418,  7jt 

Dtnat iflei  ( les ) font  un  crime  1 S.  Auguftin  d'a- 
voir établi  la  vie  monaftique  dans  l'Afrique, 
<33.  Canons  du  Concile  de  Carthage  en  418. 
touchant  la  réunion  des  Donatiftes , 717  C ÿ 

718 

Deytnt  des  Monafteres.  Leur  emploi , <)i 

E. 

EScLave,  ville  dans  la  Campanie , à quel- 
ques lieues  de  Benevent , 110 

Ecriiart-fainu.  Son  infpiration  , 16).  Son  in- 
faillibilité, 164  0 faivaatei.  Sa  vérité  & Ton 
autorité,  266  ÇJ jutv.  Réglés  pour  diftinguer 
tes  Livret  canoniques  de  l'Ecriture , a6p. 
Canon  des  Ecritures , 170.  Livres  contrites 
par  les  Catholiques , ou  rrjettés  par  les  héré- 
tiques, 171  Çr  Jaiv.  Livres  perdus  cités 
dans  l’Ecriture.  Livres  fuppofés,  178  iSfaiv. 
Eloquence  de  l’Ecriture , } 1 3 PS  fatv.  Ob- 
feurité  de  l’Ecriture.  Refpeft  qu'on  doit  lui 
porter , jt 6 PS  fatv.  Divers  léns  de  l’kcriiu- 
re , 3 1 8 (ÿ  fatv.  Comment  il  faut  s'appliquer 
i l’étude  de  l’Ecriture  faince  , 321.  Réglés 
pour  l'intelligence  de  l’Ecriture,  31 1 ce  313. 
Lecture  de  REcriturcfainte , 344  iSjatv. 

EdtJJt  ( la  ville  d' ) eft  forcée  & brûlée  par  Lu- 
uus  Quietus  général  de  Trajan , 18 1 

Egitft.  Sa  Catholicité  , 361  ($  Jaiv.  Sa  viabili- 
té, 3 66  (S /*•»•  Son  indéfeclibilité  , 369. 
Objcétion  contre  l indéfeCitbilité  , p.  370. 
Membres  de  l’Eglifê  ,371  /an.  Objection 
contre  le  mélange  des  bons  4c  des  médians 
dans  l'Egide , 37  s PS  faiv.  11  n'y  a point  de 
falut  hors  de  l’Rglil'e , 378  (J  faiv.  Il  faut 
croire  ce  que  l’Eglife  a toujours  cru  , quoi- 
qu'on ne  puiiTe  pas  en  rendre  raifon  ,161 

CS  163 

E lu  fie  Prophète  ) paroitra  dans  le  monde 
avant  le  jugement , Stc.  348. 11  y a eu  des 
Hérétiques  qui  ont  enl tigré  que  fon  «ms 
étoit  paffée  dans  le  corps  de  S.  Jean , 35a 

infant  ( les  ) morts  fans  Ratémc  lont  damnés 
fans  injuftice , 233-443.  Mais  ils  feronttrai- 
<é|  arec  moins  de  rigueur  que  les  autres  dam- 
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nés , 3-160-426-427.  Sentiment'de  Pelage  S: 
des  Pel  gitns  fur  l'état  des  enfans  qei  meurent 
fans  Batcme  , 68-412  PS  Jaiv.  Selon  Viâor, 
les  enfans  jouiront  du  Royaume  des  cieux 
après  la  réfurreéfton.  Saint  Atguftin  réfute 
cette  erreur , 96.  Les  enfans  lont  quelquefois 
tourmentés  d.s  démons,  meme  après  avoir 
reçu  le  Bâti  me , 167 

Etftntemtm.  Les  douleurs  de  l'enfantement 
font  une  peine  du  péché  , 230 

Eafert.  L’ame  de  Jelus  - Chrift  defeendit  aux 
enfers,  c'eft-û-dire,  dans  les  lieux  où  les  pé- 
cheurs font  tourmentés  , 332.  Jefus-Chrift 
en  defeendant  aux  enfers , délivra  le  premier 
homme,  148-132  , St  1rs  autres  Saints  Pa- 
triarches 4c  Prophètes  de  l'Ancien  - Tell a- 
mem,  347  4c  348 

Eneib  St  Elit  font  encore  vivans , 231-348. 
Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  les  Livres  at- 
tribués il  Enoch  , 279  St  :&> 

Enjtifntr.  D'où  vient  que  le  Pere  n’enfeigne 
pas  tous  les  hommes  pour  les  faire  venir  i fon 
Filtf  202 

Emerite , Evêque  Donatiftes.  Saint  Auguftin  va 
à Cefarée  en  Mauritanie  conférer  avec  lui , 

*8 

Epifcepat.  Violence  qu'on  fasfoit  autrefois  i 
ceux  que  l’on  choifïlloit  pour  l'épifcopat  , 
627.  On  privoit  de  l’épifcopat  celui  qui  paC 
foit  d'une  Eglife  à une  autre  , 704 

Epitret  Catbtlipati.  Saint  Auguftin  les  met  tou- 
tes au  rang  des  Ecritures  divines,  277.  Il 
leur  donne  un  rang  différent  de  celui  qu'ellct 
tiennent  dans  nos  Bibles , Ibid. 

Efattiut , Evêque  d'Hippo-Zarrhytes  , dépofï 
pour  Tes  crimes , 690 

Enwilbre  de  julien,  242 

Efdrat.  Le  troifiéme  Livre  d'Efdris  cité  , 271 
EJt ru.  Livre  de  S.  Auguftin  de  l'efprit  St  de  la 
lettre,  19  (S  /»». 

Effrit  ( le  S.  ) procédé  du  Pere  St  du  Fils , 390. 
Il  eli  difficile  de  diftinguer  la  génération  de 
la  proceffion,  ibii.  Le  S.  Elprit  n'eft  pas 
créature  , mais  vrai  Dieu , égal  au  Pere  4c  au 
Fils , ibtd.  (ÿ  y.  391 . Le  faint  Efprit  eft  nom- 
mé le  doigt  de  Dieu  , 22 

Efprit  d' Eaubennt  ( le  Pere  ) Capucin  , déféré 
la  nouvelle  édition  de  S.  Auguftin  à M.  de 
Harlai , Archevêque  de  Paris , 68 1 & 682 

Eftber.  Saint  Auguftin  cite  le  14  & 13  Chapi- 
tres du  Livre  d'Efther , 27» 

Evsn’élifltt.  Myftéres  4<  figures  des  Evangé- 
liftes,  300  4t  301.  Ordre  St  dignité  des  tvan- 
géliftes,  301  PS  faiv.  Deffein  des  I.vangélif- 
tes , 302  & fatt.j.C.  ayant  conduit  la  main 
des  Évangéliftes,  on  peut  dire  quec’eftlui- 
snéme  qui  a écrit  l’Evangile,  &c.  308.  Les 
«►millions  des  Evangéliftes  n’empéchent  pat 
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qu’ils  n’aient  dit  ce  qu’ils  dévoient  dire , $09. 
Il  n’y  a point  de  contrariété  entre  les  i van- 
géliftes , 309  0 fui u.  Quoique  les  Evangé- 
lilles  différent  dans  l’ordre  de  rapporter  les 
faits  , ils  s’accordent  pour  le  fonds  des  clio- 
fes,  |ii  B /«»*'. 

JïvangiU.  Entre  tous  les  Livres  divins  , celui  de 
l'Evangile  tient  le  premier  rang.  5 99.  Les 
Evangiles  (ont  une  image  de  la  vie  active  & 
contemplative , 305.  Objection  des  Payens 
contre  les  Evangiles , 30641307 

tmekxrijlie.  Préfence  réelle,  J(S  0 fmiv.  Les  Mé- 
chant comme  les  bons  reçoivent  le  corps  de 
Jefits-Chrift , 571  <7  fmiv.  La  chair  de  Jelus- 
Chrift  dans  l’Eucharillie  eft  adorable.  Com- 
ment les  fidèles  la  mangent , 374,  57J.  Ob- 
jection comte  la  préfence  réelle,  37  s 0 /»««• 
Les  fidèles  recevoient  l’Euchariftie  dans  leurs 
mains , 60t.  La  Confécration  Ce  failoit  par 
la  parole  de  Dieu  & par  une  pnete  myfti- 
que , dot 

Ew.-f#.  Défenfe  d’en  ériger  de  nouveau»  fans 
le  contentement  de l’Evéque  dtocélain  ,<98 
(les  ) font  lupérieurs  aux  l'rctres,  618. 
Pourquoi  ils  font  placés  dans  des  lieux  éle- 
vés, 619.  Ils  doivent  préférer  le  profit  du 
Seigneur!  leurs  dignités  temporelles  , 618. 
Honneurs  qu’on  rendoit  aux  Evcques , 619. 
Un  Evcque  ne  doit  point  juger  leul , 700 

fst/sjr  , que  l’on  croit  avoir  été  Archevêque  de 
Célitree , préfide  au  Concile  de  Diolpolis  en 
4'î.  , Jo  714 

Esti repi , Eveque,  ! qui  S.  Auguftin  adrelle  le 
Livre  d»  U pttjtlhin  <3-  de  U /ufiice , 43 

txietmnmmcaiieti  ( 1’  ) eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  peines  de  l’Eglilè  , 1 as.  Sentiment  de 
S-  AugulHn  fur  l’excommunication  , 611 

0 /mro. 

Ixorcifmn.  L’exiftence  du  péché  originel  prou- 
vée par  les  exorcifmes  dont  on  Ce  fervoit  au 
Batéme,  978-87- 1 16-417 

Ftéckiel.  Explication  de  l’endroit  de  ce  Pro- 
phète , que  Julien  regardoit  , comme  ^fon 
plus  fort  argument,  171 

F. 

FAutes.  Exemples  de  quelques  fautes  lé- 
gères dans  les  juAes , 38 

Femfle , Eveque  de  Rira  , i*t 

Fxmjlt  le  Manichéen.  Comment  il  définidbit  le 
fchilme  & l’héréfie , 656 

Fxm flirt  , Eveque  de  Potentia  , Légat  du  Pape 
Zozimc  en  Afrique  en  418,7.734.  Aflifte  au 
Concile  de  Carth'ge  en  419  , 733 

Kl  inter  Les  Pelagirns  avoient  imaginé  deux 
félicités  éternelles , 1 3 s . Us  accordoient  aux 
enfiins  morts  Ihns  Batéme  un  lieu  mitoyen 
de  repos  & de  félicité , entre  la  damnation 
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& la  vie  éternelle,  4:4.  Dans  la  félicité  éter- 
nelle , on  aura  tout  ce  que  l’on  aime,  & l’on 
ne  defirera  pas  ce  que  l'on  n'aura  point , &c. 

«49 

Klix,  Moine  d'Adrumet , y apporte  d'Ufal  la 
lettre  de  S.  Augufiin  au  Prctre  Sixte,  171-173 
Femme.  Pofiïdius  confulte  S.  Augufiin  fur  les 
ornement  des  femmes  mariées , 161 

Femme  pichet  effe.  Si  elle  efi  la  meme  que  la  feeur 
du  Lazare,  35a.  La  pluralité  des  femmes 
étoit  permife  aux  Patriarches , mais  elle  ne 
l'eA  plus  maintenant , 77 

Fermiers.  11  eA  défendu  aux  Evêques , aux  Prê- 
tres & aux  Diacres  , d’être  f ermiers  ou  Pro- 
cureurs, Bcc.  739 

Ftrrmmd( le  Diacre)  confulce  S.  Fulgence , 609 
Fidèle  1.  On  donne  aux  enfans  le  nom  de  Fi- 
dèles , quoiqu'ils  ne  puifient  faire  aucun  aâe 
de  foi , 6 

f lit  mi , Moine  d'Adrumet , tranferit  l'Epitre 
exetv  de  S.  AuguAin  au  Prctre  Sixte,  171 

(tf  *71 

Fieras , célébré  entre  les  Evcques  Pelagiens  , 
eft  chalfé  d'Italie  louj  le  Pontificat  de  faint 
Leon,  ai  8 

Fti.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  la  néceflité 
de  tn  foi  en  Jefus  • Chrift  , £9-401  <7  fuiv. 
Les  anciens  juAes  n'ont  été  fauvés  que  par  la 
foi  du  Médiateur , 109.  La  foi  nous  cA  don- 
née la  première , & c*eA  par  fon  moyen  que 
nous  obtenons  les  autres  chofes  en  quoi  con- 
fiftent  les  bonnes  œuvres , aot  0 toi-  La  foi 
eA  un  don  de  Dieu  ,484  fmiv.  Non  feule- 
ment l’accroiflement  de  la  foi , mais  fon  pre- 
mier commencement  eA  un  don  de  Dieu , 
199-100-106-487.  S.  Auguftin  avoir  été 
dans  l’erreur  à l’égard  du  commencement  de 
la  foi,  qu’il  croyou  être  de  nous  memes,  &c. 
101-488.  La  foi  n’eA  pas  accordée  ! tous» 

487 

Fera.  La  force  que  les  Payens  ont  fait  paraî- 
tre vient  de  la  cupidité , au  lieu  que  celle 
des  Chrétiens  vient  de  la  charité , 113 

Fertansssim , Eveque  de  Naples  en  Afrique,  if-, 
lifte  aux  Conciles  de  Tufdre  Ss  de  Telle  « 

73o-75  * 

Fngihme , lieu  du  Diocèfe  deCalame  , 161 

Imt  tm.r  ( faint  ) cite  le  livre  de  S.  Auguftin  de 
U Centiisea  0 dt  U Greie  , touchant  la  dit— 
finition  des  deux  grâces , de  celle  d'Adam 
avant  fon  péché.  & de  celle  parlaquclle  nous 
fommes  rachetés  delà  malTc  du  péché,  187 
Fmmdxmm  Rheteur  de  Carthage,  après  avoir 
perdu  un  oeil , engendra  un  fils  qui  n'avoic 
qu'un  «il  en  venant  au  monde  , 164 

F mnernillti. Traité  de  S.  AuguAin  des  funérailles 

cité  par  PofCdius , » J 7 
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G. 

GAudence  , Evcque  Donatifte  > 

Gain ur,  Evoque  d'Orléans  , 608 

Glont.  Nous  ne  devons  nous  donner  la  gloire 
d’aucune  chofe  , parce  qu’il  n’y  en  a aucune 
qui  vienne  de  nous  , aoi-qpt 

Gamin  J,  difciple  de  Lanfranc , explique  un 
pallage  de  S.  Auguftin , y88-$8 ÿ 

Craci.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  la  Grâce  & 
le  Libre-arbitre  du  premier  homme,  449  cr 
Jaiv.  Sur  laGrace  des  deux  états,  45  9 fSfmv. 
La  différence  delà  grâce  des  deux  états  étoit 
insupportable  aux  Semipélagicns  , 465  lÿ 
fuivani.t,  En  quoi  Pelage  ic  S.  Auguftin  fai* 
foient  confifter  la  grâce , 5 j-So-foj  (S  fo6. 
Sentiment  de  Julien  fur  la  grâce,  108  :&des 
Félagicns,  178.  Ces  Hérétiques  ne  recon- 
noifioient  d’autres  grâces  purement  gratui* 
les  que  celle  qui  remet  1 l’homme  les  pé- 
chés , 17 6.  L'infpiration  de  dileâion  par  la- 
quelle nous  faifons  par  un  faint  amour  ce  que 
■oui  connoiffons , c’eft-li  proprement  la  grâ- 
ce , j 09.  La  grâce , proprement  dite  , eft  le 
don  de  la  charité  ou  du  iaint  amour  , 6 |.  La 
grâce  eft  donnée  gratuitement , 4?8  &faiv. 
Nous  voyons  tous  les  jours  qu'elle  eft  don- 
née non  - feulement  avant  aucunes  bonnes 
«euvres , mais  meme  apres  beaucoup  de  mau- 
traifes,  175.  L’exemple  des  enfans  fait  voir 
que  la  grâce  n’eft  pas  donnée  félon  les  mé- 
rites, 1 4p.  Enfeigner  qu'elle  eft  donnée  fé- 
lon nos  mérites , n’eft  autre  chofe  que  de  dé- 
rruire  cette  meme  grâce,  105.  Pourquoi  la 
grâce  de  Dieu  ne  nous  eft  - elle  pas  donnée 
félon  nos  mérites  ! sep.  Le  defir  du  fecours 
de  la  grâce , eft  le  commencement  de  la 
grâce  , 184.  C’eft  par  elle  feule  que  les  hom- 
mes font  délivres  du  mal.  Sans  elle  il  ne  font 
aucun  bien , ni  par  la  penfee,  ni  par  la  volon- 
té,ni  parl’amour.m  par  l'action,  184,  i8f. 
la  grâce  nous  délivre  du  péché  én  deux 
maniérés , l’une  en  nous  accordant  le  par- 
don de  nos  péchés  paffés , & l’autre  en  nous 
empêchant  d'en  commettre  de  nouveaux  , 
*17.  La  grâce  renouvelle  parfaitement  l’hom- 
me, 1 68.  La  grâce  ne  donne  pas  feulement 
de  pouvoir  ce  quenousvoulons , mais  encore 
de  vouloir  ce  que  nous  pouvons , 4f  ï-  La 
grâce  par  laquelle  la  vertu  fe  perfeâionne 
dans  l’infirmité  , ne  fe  borne  pas  à nous  don- 
ner la  connoifiance  de  nos  devoirs , mais  elle 
s’étend  jufqu'à  nous  faire  pratiquer  ce  que 
nous  en  connoiflons , 6 1.  La  gtace  eft  don- 
née aux  uns  par  miféricotde  , & refufée  aux 
autres  par  juftice , 14.  Celui  qui  eft  inftruit 
par  la  grâce  vient  à Jcfus-Chrifl , & celui  qui 
n’y  vient  point , n'a  pas  été  inftruit  par  la 
grâce,  <1.  Néceffité  de  la  grâce  pour  les  ac- 
tions de  piété , & U fuite  du  mal , 470  fj 
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/*ie.  Contre  les  tentations  ,47a  (ÿyîrfe.Pouï 
U pénitence  & la  converfion  du  pécheur , 
47  J & /hiv.  Néceffité  de  la  gtace  pour  aimer 
Dieu  , 477  (i  fa iv.  Pour  accomplir  les  Com- 
mandemensde  Dieu,  480  Cf  faiv.  La  nature 
eft  commune  à tous  les  hommes , de  non  la 
grâce,  496  Î5  Jaiv.  La  grâce  ne  fuit  pas. 
mais  précédé  la  volonté  , J»  J (ÿ  faiv.  Com- 
ment la  grâce  agit , 407  tS  faiv.  force  de  la 
grâce, y rj  (5  Jaiv.  Accord  du  libre-arbitre 
avec  la  grâce  , 5 14  Ç5  faivaniti.  La  grâce  ne 
détruit  pas  le  libre-arbitre,  & n'introduit  pas 
le  deftin , jiip-jjo.  La  volonté  humaine 
n'eft  pas  détruite  par  la  grâce  divine , mais 
de  mauvaife  qu’elle  étoit , eft  rendue  bonne, 
& aidée  apres  qu'elle  l’eft  devenue  , 181.  La 
grâce  n’a  jamais  paru  d’une  maniéré  plus 
éclatante  que  dans  S.  Paul . 19 

Grej«rr«(  faint ) Evcque  de  Naaianae  cité  par 
S.  Auguftin,  nf 

Gtegurt  (faint  ) Evêque  de  Néocéfarée,  fait 
changer  de  place  à une  montagne  , c'efti- 
dire , à une  groffe  roche  pour  bâtir  une 
Eglife,  19 

H. 

HA*»outN(le  Pere  ) Jefuite.  Son  juge-' 
gemenc  fur  la  nouvelle  édition  des  Ouvra- 
ges de  S.  Auguftin  , note  ».  p.  681 

Htbrtax.  Si  l'Lpitreaux  Hébreux  eft  de  S- Paul, 
176.  Saint  Auguftin  la  lui  attribue , 177. 
Pourquoi  S.  Paul  n'y  a point  mis  fon  nom  , 

lé/d. 

Héraclita , Comte  d’Afrique,  Honorius  lui 
adrelfe  une  loi  pour  révoquer  la  liberté  qu'il 
avoir  accordée  aux  hérétiques  pour  l’exer- 
cice de  leur  religion  , 700 

Uérrfie  ( 1’)  eft  une  fefte  de  gens  qui  fui  vent  des 
fentimens  différent , <SÎ 

Hnijm  ( les  ) ne  font  nées  que  de  ce  que  les 
Ecritures  ont  été  interprétées  en  mauvais 
fens  , &c.  j 17.  Plufieurs  héréfies  ont  été 
condamnées  fans  Concile,  up-qéo.  Quel 
bien  les  héréfies  apportent  à l’hglife,  1 ■ i. 
Toutes  les  héréfies  font  forties  de  l’Eglife, 
comme  des  farmens  inutiles  coupés  de  la  vi- 
gne , & c.  Jfi8 

Hirtiifiui.  Les  puiffances  de  la  terre  ont  droit 
de  réprimer  leur  audace  , aie.  Les  héréti- 
ques n’appartiennent  point  â l’Eglife  , 57* 

Urrês  , Evcque  d'Arles  , chaffé  de  fon  fiége, 
préfente  un  libelle  contre  Pelage  , 47  ÿ 71  J- 
HiUirt.  ( faint  ) Son  éloge  , 1 13.  Saint  Auguftin 
le  cite  contre  Julien , tiy-iji-  PaCage  dp 
S.  Hilaire  expliqué  , 17?  S 171 

Hilairt  , laïque.  Sa  lettre  â S.  Auguftin  , ip7 

(5  Jaiv. 

HUarui  Tribun,  S.  Auguftin  écrit  contre  lui , 
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Hinemâf,  cite  l’Hypomnefticon  fou*  le  nom  de 
S.  Auguftin,  a;} 

Vifloiee.  La  connoiffance  de  l'Hiftoire  eft  d’un 
grand  fecours  dans  l’étude  des  laintcs  Let- 
tre». î J » «S*  JM 

Homicide  (1‘  ) étoit  fournis  il  la  pénitence  pu- 
blique , fi  1 8 

Honorine  ( l'Empereur  ) défend  les  folemnités 
facriléges  du  l'agami  me  , 261.  Bannit  un 
Evcque  dépofé  par  un  Concile  i cent  milles 
de  Ton  Evêché  > fiÿfi.  11  fait  une  loi  contre 
les  Pélagient,  7aa 

Hymne.  Saint  Auguftin  cite  l’Hymne  des  trois 
jeunes  Hébreux  jettés  dans  la  fournaife,  274. 
Il  rapporte  une  Hymne  que  les  Prifcillia- 
niftes  difoient  avoir  été  récitée  par  J.  C. 
après  la  derniere  Cène,  281.  On  chantoit 
des  Hymnes  tirées  des  Pfeaumes  tant  devant 
l’oblation  , que  durant  qu’on  diftribuoit  au 
peuple  ce  qui  avoit  été  offert , 600 

Hypemnefluon.  Ouvrage  attribué  i S.  Auguftin 
par  divers  Auteurs  du  neuvième  liéde,  233. 
Il  cil  plutôt  de  Marius  Mercator  , 254 

JA  , femme  de  Julien  lePelagien  , tao 

Jarywn.  ( Paint  ) Pélage  corrompt  un  pafT.i- 
gc  de  l’hpitre  de  faim  Jacques,  3) 

Jueyui  1,  diiciple  de  Pelage  , 30.  Dont  il  fuit 
les  erreurs.  Saint  Auguftin  l'en  retire,  31 
Idolâtrie.  ( 1’)  étoit  foumife  i la  pénitence  pu- 
blique, fi  18 

Idtltt.  Les  F.vêques  d'Afrique  en  demandent 
l’abolition  en  401  , <8fi  fipi 

Jeun- Ba/ufli  ( S.)  On  alloit  Ce  baigner  ce  jour- 
li  i Hippone  dans  la  mer , 644 

Jean  I Evnngeltfli  ( S.  ) il  y en  a qui  croient  qu’il 
n’eft  pas  mort , 3J3.  S.  Auguftin  combat 
cette  opinion , 334 

Jtiui , Evequc  de  Jerufalem  , préfide  au  Con- 
cile de  Jérufalem.où  il  favorite  Pelage  , 71a 
tÿ  Juiv.  Aftifte  au  Concile  de  Diofpolis,  47 
ts  7 *4-  Saint  Auguftin  lui  envoie  ton  Livre 
de  U Nmueo  &■  Ai  la  Gu ce , 3 1 

(Robert)  Doéfeur  du  Collège  de  Saint 
Jean  i Cambridge  , prend  la  défenfe  de Jâint 
Auguftin  contre  lean  Le  Clerc  , 68  f 

ftftie.il  immola  véritablement  là  tille,  j 30 
Jteôme.  ( S.  ) Son  éloge.  Saint  Auguftin  le  cite 
en  faveur  du  pèche  originel , itfi.  Julien  re- 
proche à S.  Jerome  d’avoir  admis  des  péchés 
volontaires  en  Jefus-Chrift , 244 

fejvt  - Cbti fl.  Tems  de  fa  conception  , de  fa 
naifïânce,  Se  de  fa  mort,  35 1 . Il  eft  monté 
au  Ciel  à midi,  33a.  L’on  alloit  en  Judée 
adorer  tés  vertiges  lactés  au  lieu  d'où  il  étoit 
monté  au  Ciel , ilid.  Sentiment  de  S.  Au- 
guftin fur  la  divinité  & l'humanité  de  Jefus- 
Chrift  , 3J7  (ÿ  [uivimtn.  Sur  les  deux  na- 
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tures  en  une  meme  perlbnne  > 398  B Juiv. 
Sur  les  deux  volontés  ,401.  Sur  la  mort  de 
J.  C.  pour  tous  les  hommes  ,412  y 413. 
La  nature  humaine  de  J.  C.  n’eft  differente 
de  la  nôtre , qu’en  ce  qu'elle  n'a  pas  les  dé- 
fauts de  la  nôtre,  ifia.  Jefus-Chrift  n’eft 
point  né  avec  le  péché  originel , 4 1 ÿ.  11  eft 
le  modèle  le  plus  illuftre  de  la  prédeftina- 
tion , 428  Çÿ Juiv.  11  n'a  point  mérité  par  des 
aéfes  de  verra  fon  union  avec  le  Verbe, 
244.  Il  n'eft  pat  mort,  comme  nous,  parné- 
cefGié  , mais  parce  qu’il  l’a  bien  voulu  , 3$ 
Jeune  défendu  dans  le  Tems  Pafcal , 664.  Let 
Romains  jeûnoient  le  Mercredi , le  Vendre- 
di & le  Samedi,  excepté  le  Tems  Pafcal,  66 4 
Ignorance.  Ceux  qui  connoiffent  les  Comman- 
dement de  Dieu  ne  pourront  t’exeufer  fur 
leur  ignorance  , 174.  L'ignorance  dans  celui 
qui  n'a  point  eu  connoiflance  de  l’Evangile 
pourra  peut-être  lui  ferviri  n’étre  pas  fi  vio- 
lemment tourmenté  dans  les  flammes , que 
s’il  l’avoit  oui  prêcher,  1 74 

I mage  (!’)  de  Dieu  n’eft  pas  entièrement  éteinte 
dans  let  Infidèles  mêmes,  230*  16.  Images 
de  Jefus-Chrift,  de  S.  Pierre  St  de  S.  Paul 
peintes  fur  les  murailles , fi;  8.  Autres  Ima- 
ges des  Saints , Ibid. 

Incarnation.  Conduite  de  Dieu  dans  ce  Myftére, 

3P3  lifuiv. 

Inné  cent  , Prctre , porte  la  Lettre  du  Concile 
de  Carthage  en  417  i 8.  Cyrille,  Evêque 
d'Alexandrie , 745 

innocent  I.  Pape , ordonne  Evêque  Julien  le 
Pelagien,  tao.  Jugement  qu’il  porte  des 
Actes  du  Concile  de  Paleftine , fifi.  Il  con-, 
damne  Pelage  Se  Celeftius  , 72t.  Portidius 
écrit  au  Pape  Innocent  contre  les  Péla- 
giens,  2 fi  a 

Innocent  ou  ftupide , fënlïble  feulement  i ce 
qui  regardoit  Jefus-Chrift  , 7 

Iniercejjrur  ou  Commiffaire,  à qui  l’on  con- 
fioit  le  foin  d’une  Eglife  vacante , 689 

huteprim  Latins  de  l’Ecrirare-fainte.  Lenom- 
bre  en  eft  infini , 32 J 

Jet.  Son  origine.  Tems  auquel  il  a vécu , Jfo 
Jtjeph.  ( fiint  ) Il  y a eu  un  véritable  mariage 
entre  la  lâinte  Vierge  8c  S.  Jofeph,  76-160- 

. «14 

Jefrpt  de  T rejet  (le  P.  ) Capucin  , fait  impri- 
mer le  Livre  de  U Correction  (J  de  la  Grâce  , 
avec  des  notes  de  fa  façon  , 68 1.  Déféré  i 
à M.  de  Harlay  , Archevêque  de  Paris , la 
nouvelle  édition  de  S.  Auguftin  , itid . 
ftvinitn  (l'hérétique)  trairait  les  Catholiques 
de  Manichéens,  taa.  Il  enfeignoit  qu'un 
homme batifé  ne pouvoit  pécher,  125 
fouet  Egyptiens , 644 

letnto  (S.)  Evêque  de  Lyon,  prefque contem- 
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porain  des  Apôtres , i aj , cité  par  faint  Au- 
guftin  , 1 a 5 

J fis , fille  d'Inaque , donne  aux  Egyptiens  l’in- 
vention  des  lettres  4t  des  caractères  , i 85 
luIifHr.  De  toutes  les  Verlîons  latines  de  l'E- 
criture , la  meilleure  eft  celle  qu'on  nomme 
Italique , |as<  er  ) jo.  L’Auteur  de  cette  Ver- 
fion  eft  inconnu  , 331 

Jadis,  ('le  traître  ) Tout  ce  qui  eft  dit  dam  le 
Pfeaume  lod  s’eft  accompli  à la  lettre  dans 
Judas , Sic.  351 

H'-  Difpofition  où  doit  être  un  Juge  ■ pour 
juger  félon  l’équité , s J s 

Jajtanns  dt  Dira.  Exemples  de  fes  jugement 
impénétrables , s 09  (J  a 10 

Juifs  ( les  ) portent  eux -mêmes  les  Litres  dont 
nous  nous  ferrons  pour  confondre  les  payens, 
ay t Ü *9î 

Jahm , Evêque  d’Edane , Pel  igien.  Son  hi- 
ftoire  , tao  f$  tas-  Ses  Ecrits , iss.  Saint 
A guftin  les  réfiite  , itid.  0 miu.  s 1 8 (J/«iï. 
Jalnu  accule  S.  Auguftinde  f .ulever  contre  lui 
les  Artilàns  de  la  lie  du  peuple  , 16t.  Il  l’ac- 
cule d’snconftance  dans  fa  doctrine  , 168 

Jmiirrmt , mere  de  Julien  le  Pelagicn , t sa 
)uri(  h ( M.  ) accule  les  Catholiqi  et  d’avoir  fal- 
fïfic  un  pafDge  de  S.  Augufltn  , jyo 

S.  Dieu  n’eft  point  abandonné  du  jufie , 
il  ne  Tab  .ndonne  point , 35.  Pelage  & Ce- 
1 ftius  nioient  que  les  Juftei  qui  ont  précédé 
la  venue  de  J.  C.  aient  été  fauvés  par  là  grâ- 
ce , 6p.  Tous  les  anciens  Jufles  n ont  été dé- 
livrés & juftifiés  que  par  la  foi  de  l’Incar- 
nition  de  Jrlus-Chrilt,  403 

Jstftii  t ( la)  de  Dieu  ne  conlî (le  pas  dans  les  pré- 
ceptes de  la  Loi  , qui  nous  infpire  la  crainte , 
mais  dans  le  fecours  de  la  grâce  de  J.C  3 1 
H ici  (la  ) des  Saints,  fuit  de  l'ancien,  foit  du 
nouveau  Tcftament  > a été  véritable  , mais 
non  parfaite  ,118.  Quoique  la  parfaite  ju- 
stice n’ait  point  d’exemple  parmi  les  hom- 
mes, néanmoins  elle  n'eft  pas  abfoiument 
impoflïble  , 19.  Les  œuvres  de  juftice  font  le 
jeûne , l'aumône  & la  prière , 4$ 

Jajlifî.Mnn.  Dieu  juftifie  l'impie  non- feule- 
ment en  lui  remettant  fes  péchés,  mais  en- 
core en  lui  donnant  I»  charité , afin  qu’il  s'é- 
loigne du  mal  & qu'il  fàiie  le  bien  , *37 

L. 

TArTstscit.  Pa  Sages  de  ce  Pere  objeétes  par 
**  elage,  40 

■L-mr  ( ü.  François  ) réfute  la  Lettre  d'un  pré- 
tendu Abbé  d’Alirm  -gne  contre  la  demicre 
édition  des  Ouvrages  de  S.  Auguftin  donnée 
p t les  Peres  Bénédictins  de  la  Congrégation 
de  S.  M aur  * 68a 

loi jutas  répond  aux  objeftioft»  de  Béranger 


MATIERES. 

contre  la  préfeocc  réelle  , 373  fg  farv. 

Lairgar.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  la  langue 
Hébraïque  , 330.  Il  y a beaucoup  de  confor- 
mité entre  la  langue  Punique  & l’riébraïque, 
iiid.  La  connoinance  des  langues  eft  très- 
utile  pour  l’intelligence  de  l'Ecriture- fainte, 

1)1 

L arrm  ( le  bon  ) n’a  point  blafphcmé  contre 
J.C.  331.  Le  fang  de  l’eau  qui  fortirent 
du  côté  de  J.  C.  ont  pu  rejaillir  jufques  fur  le 
bon  Larron , & lui  lervir  de  bateme  , skid, 
S.  Hilaire  croit  qu’il  fut  crucifié  i 1a  droite 
du  Sauveur,  351.  On  peut  mettre  le  bon 
Larron  au  nombre  des  Martyrs , $ a 

Lasru.  Le  culte  de  Latrie  n’eft  proprement  dft 
qu’à  la  Divinité  , 64a 

iMjsrt , Evêque  d’Aix  , chaflc  de  (on  Siège  , 
préfente  un  libelle  contre  Pelage , 47,3s, 

. B7'J 

Ltârurt , Clercs  inférieurs.  On  mettoit  quel- 
quefois des  enfans  dans  le  degré  de  Lecteurs  , 
«30.  11  eft  défendu  aux  Leâeursde  fâluerle 
peuple,  7I> 

LrSarr  des  divines  Ecritures.  On  commençait 
ordinairement  par  les  Lpttres  .de  S-  Paul, 

JM» 

Lttn  ( faint  ) Pape  , chalfe  Julien  le  Pelagietx 
d’Italie,  tat 

L trias,  julien  le  retire  au  Monaftere  deLerins, 

sai 

Ltnsias , Auteur  des  Aétes  apocryphes  des  Apô- 
tres , 184 

LUtrsé.  Quelle  liberté  nous  avons  perdue  par 
le  péché  du  premier  homme , 103-114-541 
(aïs.  Liberté  de  Dieu , des  Anges , né  , 
St  des  bienheureux  , 546-547 

Lstrs-srhsrt.  Sentiment  de  S.  Auguftin  , 1 74- 
184-535  & fstiv.  & des  Pelagient  lur  le  li- 
bre-.srbttre  ,53 9 & [stiv.  Comment  Julien 
définilfoir  le  libre-arbitre  , aaj.  En  quoi  il 
le  faifoit  conlifter,  140  ü>  >4>-  Dieu  a le 
libre- arbitre,  aa«- 547.  Nul  ne  peut  bien 
ul'er  du  libre  artitre  que  par  la  grâce  , ioy. 
Le  libre-arbitre  n’a  de  force  que  pour  pécher 
dans  ceux  qui  font  alfuiettis  au  démon  ,110. 
Nous  avons  le  libre  arbitre  pour  faire  le  bien 
& le  mal,  ôte.  184.  Le  libre-arbitre  fuftit 
pour  le  mal,  8t  il  eft  peu  de  chofe  pour  lo 
bien  , s’iln’eft  aidé  par  le  bien  tout-puifiant, 
436.  Le  libre-arbitre  n’eft  point  détruit  par 
la  grâce  , x6  51  y.  Accord  du  libre  - arbitre 
avec  la  grâce  , 5*4  \S  fmv. 

Ligature.  Ce  que  c’étoit , *48 

Ltnus , Pocte  Théologien  , eft  plus  ancien  que 
les  Prophètes  , mats  il  n’a  point  devancé 
Moyle,  185 

Ltvtt , lieu  du  Diocclê  de  Calame  , *<a 

Uvrs  des  Guerres  du  Seigneur.  Quel  étoit  ça 
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Livre*  du  mérita  dttféchéi,  (ÿ  de  leur  rémtjjita. 


la  Loi , 138.  La  Loi  de  Moyfe  a été  donnée 

Maria  fi  fie  ) auroit  été  dans  l’état  d'innocen- 

pour  nous  faire  recourir  à la  grâce  : & la 

ce,  71.  Si  l'homme  n’eut  point  péché,  le  ma- 

Grâce  pour  nous  faire  accomplir  la  L 1 . s « . 

riage  fefut  trouvé  fans  concupifcence,  c'cft- 

Utilité  de  la  Loi , u8H  139  LaGracenous 

a-dirc  ,lans  trouble,  fitc.  Le  Mariage  eft 

fait  amateurs  de  la  Loi.  mais  la  Loi  fans  la 

un  Sacrement  ( de  la  nouvelle  Loi  ) 76-614. 

Grâce  n'en  fait  que  des  prévaricateurs , ■ 81. 

Dieu  eft  l’Auteur  du  Mariage, 644.  Les  I-xla- 

j’abfttem  du  péché  parla  craime  du  fùpplice 
dort  la  loi  menace,  & non  par  l’amour  de 
la  juftice  , &c.  66 7.  Pelage n’admcttoit  d'au- 
tre grâce  que  celle  de  la  Loi  de  de  la  Doc- 
trine , 60 

Lucillt , femme  Efpagnole , * 36 J 

Lnfutt  ( Quictus  ) Général  de  Trajan  , prend 
de  force  & brûle  la  ville  d'tdefle  , :8 1 

Ijdda , autrement  Dufpiht , ville  de  Paleftinc. 
On  y allemble  un  Concile , 47 

M. 

MAbillon  (D.  Jean  ) delà  Congrégation 
de  S.  Maur.  L'Epitre  Dédicatoiredcs  Ou- 
vrager  de  S.  Auguftin  eft  de  fa  compolîtion , 
aullt  bien  que  la  Préface  du  dernier  Tome  , 

681-683 

Macbabén.  Saint  Auguftin  cite  let  Livres  des 
Machabécs , t >6 

Ma.nxni , ville  d'Afrique.  Il  s'y  tient  un  Con- 
cile en  418,  73* 

Majtn  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  les  Mages 
qui  vinrent  adorer  Jefus-Chrift,  3(1 

Mal.  Qu’eft-ce  que  le  mal , linon  la  privation 
du  bien  f 1 19.  Julien  foutenoit  que  perfonne 
ne  failoit  le  mal  parnéctfTué , 146.  Il  eft  pof- 
ftble  1 la  volonté  de  l'hcm me  d’éviter  le  mal 
& de  fairelebien.Cequ'ilfautentrndred’une 
volonté  que  Dieu  allifte  gratuitement , 14a 
Mail;  arma . Sous  un  Dieu  tulle , perfonne  ne 
peut  être  malheureux , a moins  qu'il  ne  le 
mérite,  aso 

Mann.  Lettre  de  Manès  trouvée  à Conftanti- 
nople , 143 

Manicbémi.  Leurs  erreur! , 83-117-166.  Les 
Pélagiens  appelloient  les  Catholiques  Mani- 
chéens, 105-111.  Julien  en  niant  le  péché 
originel  fourniffoit  des  armes  d l’héréne  des 
Manichéens,  118-147.  Us  avoient  lesPfeau- 
mes  en  horreur , ap 6 

Marc  ( faint  ) S.  Auguftin  cite  le  dernier  cha- 
pitre de  S.  Marc,  >74 

Manet , Soûdiacre , porte  la  Lettre  du  Concile 
de  Carthage  en  419,  à Atticus  de  Conftan- 
tinople , 746 

Martilhn  ( le  Tribun  ) prélide  d la  Conférence 
de  Carthage  entre  les  Catholiques  .&  les 
Donauftes , 1.  S.  Auguftin  lui  adreftê  les 


gens  accufoient  les  Catholiques  de  dire  que 
teu  n'a  pas  inliitué  le  Mariage,  106,  Aucun 
Catholique  ne  du  que  le  Mariage  loir  mau- 
vais , 83.  Trois  biens  gui  lércnconircnt  dans 
le  Mariage,  70-1 37, 11  ell  plus  du  bien  du  Ma- 
riage que  l'homme  (bit  ioint  a une  Icule  fem- 
me , qu'à  plulîeurs , 7 fl  Le  lien  du  Mariage 
1 -1 : 1 ofu 


eft  inJiliofuble,  634.  La  ftétilité  d‘une  fem- 
me , n'cft  point  une  raifon  légitime  à un 
homme  delà  quitter  pour  en  époufer  une  au- 


tre qui  lui  donnedes  enfant,  76-633  Saine 
Cyprien  condamne  les  mariages  des  hdclcs 
avec  le,  infidèles"  ^TTir  elt  dclcndu  aux 
fais  des  Clercs  d epoulcr  des  iemmes  hcré* 
tiques  ou  payennes,  741.  Il  n'eli  pas  per» 
mis  dans  la  nouvelle  L,  i d’épddler  la  fem- 
me de  fon  frere  . ni  d'avoir  de,  ccncubi- 
bines,7Q4,  L'ulage  du  mariage  dans  d'au- 
tres vues  que  pour  engendrer  des  enfant  , 


Martf’i  ( 

: le  1 tient  lieu  du  Bateme , 

91 

Marljri. 

Lotlqu'ils  ont  accompli  les  g 

rand>  pré- 

ceptes, 

, ils  l'ont  fait  avec  une  grand 

e volonté. 

Dans  la  célébration  des  Saints  Mvliereson 
failoit  même  ire  des  Martyrs , dtc.  6oo.  On 
élevoit  des  Autels  fur  leurs  tombeaux , 640! 
Honneurs  qu’on  leur  rendoit , 641 

Maffuei , ( D.  René  ) réfute  la  Lettre  d’un  pré- 
tendu  Abbé  d'Allemagne  contre  l'édiuqp 
des  Ouvrages  de  S.  Augullin  donnée  par  les 
Pères  Béncdiftins  de  S.  Maur  , 6 

Mannnci,  Evêque  de  Tuburlique  dans  la  Nu- 
miJie  , a6l 

Maxime,  Evêque  de  Vagine,  quitte  l’Epifco- 
pat , 6px 

Mxximiaaiflet.  Les  Donatiftes  approuvent  le 
Batéme  donné  parles  Maximianiftes,  564 
Mtcbant.  Dieu  fait  dans  les  coeurs  mêmes  des 
médians  tout  ce  qu’il  lui  plaît , en  leur  ren- 
dant néanmoins  ce  qu’ils  méritent  pour  leurs 
péchés,  51» 

Mifah  , Evêque  de  Calame,  mort  en  ;p7, 16 1 
M ilame , femme  de  Pinien  écrit  d S.  Auguftin,' 

Î.8 

Metchifedecb.  Quelques-uns  ont  douté  s'il  étoit 
un  homme  ou  un  Ange , )Jo 

Mémaire dit  dpdini,  Livre  apocryphe  desPrtf- 
ciUianjfles , 18% 
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Mimer , pere  de  Julien.  Saint  Augullin  lui 
écrit  une  lettre  pleine  d'amitié  , no 

Mtnfenge.  Combien  il  eft  pernicieux  de  croire 
qu’il  y ait  du  menfonge , meme  officieux  dans 
1 Ecriture- fain  te,  167  ëj  iti 

Mériter.  Dieu  couronne  en  nous  les  propres 
dons,  & non  pas  nos  mérites , 177.  Nos  mé- 
rites font  des  dons  de  Dieu,  500  ÇJ  fmrv. 
Mile vi , ville  de  la  Numidic.  On  y tient  un 
Concile  en  401  , 691 

Mirælii,  Sentimensde  S.  Augullin  fur  les  mi- 
racles , 648  [£  64 y 

Meift.  Il  efl  Auteur  du  Fentateuque , 171. 
(Quelque  -uns  ont  cru  qu'il  n'ctoit  pas  mort , 
350.  Ses  Lents  tiennent  le  premier  rang  par- 
mi ies  Livres  Canoniques,  187 

Meme  Delcripuon  de.  Moines  par  S.  Au- 
guliin  , 6)i  15  juiv. 

Mei.ajierri.  On  y recevoit  toutes  fortei  de  per- 
fonne,,  »}).  On  y empluyoit  les  Artilkns 
aux  memes  métiers  qu'ils  avoient  exerces 
auparavant , ihid. 

Me »!</«<  ( fainte  ) recommande  à S.  Augullin 
de  .liremémoirc  d'elle  dans  le  faint  Sacrifice 
de  T autel , 496 

(D.  Bernard  de)  réfiue  la  lettre 
d’un  prétendu  Abt’éd'Allcmagne, contre  l'é- 
dition des  Ouvrages  de  S.  Augullin  donnée 
par  les  Peres  Bénédictins  delà  Congrégation 
de  S.  Maur  , 681 

Mtnufnardi.  l es  Donatifles  étoient  appellés  il 
Kome  les  Montagnards , 167 

Mtr  1 (la)  corporelle  efl  une  peine  du  péché  , 

»37  « *38 

Mtriifiiniitni  (les)  corporelles  pratiquées  par 
les  juft-s  & parles  péniunsfont  voir  que 
l’ennemi  qu'ils  ont  à vaincre  cil  au-deoans 
d'eux-memes,  169 

Mur»un(  Louis  Antoine  ) prend  la  défènfe  de 
S.  Augullin  contre  Jean  Le  Clerc  , 68 J 

N. 

NAture.  L'état  de  notre  nature  a été 
changé  par  le  péché  du  premier  homme , 
aa  7.  Pelage  nioit  que  la  nature  humaine  ait 
été  déuravée  ou  corrompue  par  le  péché  ,34 
La  nature  ayant  été  vaincue  par  le  péché 
qu'elle  a commis  par  fa  pure  volonté , elle  a 
mérité  de  perdre  la  liberté  donc  elle  jouilloir, 

44 

Kré  idiur , ami  de  S.  Augullin  , 64a 

HécelJfie  de  pécher,  1x7.  C’eft  Dieu  qui  nous 
délivre  de  la  néceflité  de  pécher , non  par  le 
(eul  iecours  de  la  L"i  qui  nous  (ait  connoi- 
tre  lés  commandement , mais  par  celui  de  la 
chanté  , &c.  117.  La  nécelfité  de  pécher  ne 
peut  ctre  autrement  guérie  que  par  1a  mifé- 
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ricorde  de  Die-  , 147.  Julien  le  Pelagien 
loutenoit  que  pcrionne  ne  iaifoit  le  mal  par 
néceflité , 146 

KtnrtJ  ( le  géant  ) fut  le  premier  qui  conçut  le 
detiein  de  la  tour  de  Babel , )4S >-)7<» 

Serin.  Les  Apdtres  S.  Pierre  & S.  Paul  ont 
louHere  tous  le  rrgne  de  Néron  , 373 

Stei.  On  jeùnoit  en  Afrique  la  veille  de  Noël . 

(Si 

Sir  II  ( le  Cardinal  ) fait  un  Ouvrage  pour  la 
dcfcnic  de  b.  Augullin , (vj 

a 

/Tl  Uvres.  Lorfque  l’homme  commence  à 
'“taire  de  bonnes  cruvres , il  ne  doic  pas  Ce 
les  attribuer  , mais  à Dieu  , 176.  Ce  n’eft 
point  par  les  oeuvres , mais  par  la  grâce , que 
ceux  qui  accomplirent  la  Loi  font  juftifiés, 

xf 

Of'tnde.  Les  fidèles  offroient  à l’Eglife  ce  qui 
ctoit  nécelîaire  pour  le  Sacrifice , <00 

Olymfmt , Eveque  d’Elpagnc , 113.  Cité  par 
S.  Augullin  , 117 

Opérer.  Comment  Dieu  opéré  & coopéré  avec 
nous , 71  j ,7:4.  Nous  opérons  l'œuvre  de 
noire  juflilication  en  coopérant  avec  Dieu; 
parce  que  fa  milèricorde  nous  prévient , 3 S 
Opmitn.  Quand  on  ne  connoit  pas  la  difpofition 
d un  homme , il  vaut  mieux  en  avoir  bonne 
opinion  , que  de  la  blâmer  témérairement , 

91 

Orai/en  Diminuait . Après  la  fanftification  du 
Sacrifice , on  difoit  l'Oraifon  Dominicale  , 

60a 

Ordmaum.  Poflidius  confulte  S.  Augullin  (ùr 
l'ordination  d'un  jeune  homme  batifé  par 
les  Donatifles , séi.  Les  Evêques  faifoient 
l'anniverfaire  de  leur  ordination,  619.  L’or- 
dination des  Evêques  fc  (ait  par  l'impofïtion 
des  mains  en  invoquant  le  nom  de  Dieu  fur 
eux  , 6z8.  Il  efl  défendu  d'ordonner  Evêques 
ceux  qui  ont  exercé  la  judicature  du  lîécle  , 
*c.  704.  Défenfe  aux  Eveques  de  faire  de» 
ordinations  hors  de  leur  Diocèfe,  &C.70J. 
Ordre,  Sentiment  de  S.  Auguftio  fur  l’Ordre, 

619  (J  f"‘v. 

Orgueil  ( 1’  ) efl  la  caufê  de  tous  les  vices  , ■ i 
Il  faut  craindre  l'orgueil  dans  les  bonnes  ac- 
tions , 36-37 

Ori( eue.  S'il  a enlcigné  que  le  Diable  & fes  An- 
ges feront  délivres  des  peistes  de  l'enfer  après 
un  certain  rems , il* 

Or*/»  pâlie  d'Afrique  en  Paleftine,  30.  Affilié 
au  Concile  de  jérufalem  en  417  , 71» 

Orphée  Poète  Théologien  , n'eft  pas  fi  ancien 

que  Moylê , 187 

Pu 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

p. 

PAnc*ati*n  , Etc  que  de  Brsgue , 7°s 

Pif  ut.  Le  Concile  de  Carthage  de  401  or- 
donne d’annoncer  par- tour  le  lâint  jour  de 
Pique  , par  des  lettres  formées , 68 9 

Parada  ( fejour  des  bienheureux  ) Viftor  Vin- 
cent promettoit  le  Paradis  aux  enfaru  morts 
(ans  Batcme  , *cc.  99 

Parada  terreftre.  La  foi  chrétienne  ne  doute 
point  qu’il  ne  fubfifle  encore  ; mais  dans  un 
lieu  caché , J47 

f affinai , Prêtre  , aflifle  au  Concile  de  Jeru- 
(alern  en  41 5 , 711 

Pacerniens , hérétiques.  En  quoi  conlîfloit  leur 

hérélîe , 1 19 

Paul  ( lai  tu  ) a fouffert  le  matyrc  fous  le  régné 
de  Néron,  | jj.  Ses  Epitres  ont  toujours 'été 
plus  célébrés  dans  l’Egliffc  > que  celle:  des 
autres  Apôtres , 176.  truand  on  cite  l’Apô- 
tre , c’efl  toujours  Caint  Paul  que  l'on  en- 
tend , ihid.  Les  Pélagiens  acculoient  les  Ca- 
tholiques de  dire  que  S.  Paul  aroit  été  fouillé 
d’impureté,  toô 

Paul , Evcque  à qui  S.  Auguflin  aJrefle  le  Livre 
de  la  ? erftüian  de  la  jnftke,  4 j 

Paulin ( faint  ) Evcquede  Note  , fut  l’Epîthâ- 
latne  de  Julien,  tao.  Lettre  de  Pelage  à 
S.  Paulin , 64 

Paulin  , Diacre  , 66.  Accufe  (?eleftius  «fhété- 
fie  i Carthage , 7 1 1 

Pieté.  Définition  du  péché,  110-149.  Toute 
aâion  mal-fuite  efl  un  péché  , 14C.  La  mê- 
me chofe  peut  être  péché , peine  du  péché , 
& caufe  du  péché,  :ç7-ijp-aai. L'homme 
peut  éviter  le  péché  , fi  la  nature  viciée  par 
le  péché  efl  guérie  par  la  grâce  de  Dieu  par 
notre  Seigneur  Jefus  Chrifl,4j.  Le  premier 
péché  a commencé  par  l’efprit , 1 J3.  S.  Au- 
guflin  appelle  le  péché  du  premier  homme 
un  péché  ineffable  dans  fa  grandeur , 117.  ’ 
En  punition  du  péché  l'homme  a perdu  la  li- 
berté qu’il  avoir  de  ne  pas  pécher , iu 
piebil  véniels , (les)  dont  la  vie  du  jufle  ne 
peut  ctre  exemte.ne  rempcchcnt  pas  d’arri- 
ver à la  vie  éternelle , *4 

Ptehturi.  Si  l’on  doit  donner  l’Euchariflie  aux 
pécheurs  occultes,  go6 

fiché  Htnnei.  yéhge  a enfeigné  U meme  doc- 
trine que  Celrftius  touchant  le  péché  origi- 
nel , meme  après  qu’il  eut  cté  abfou:  à Diof- 
polis , (S , 67.  Les  Semipélagiem  reccnnoi.'- 
foient  avec  les  Catholiques  la  vérité  du  pé- 
ché originel,  tpp-n  1.  Les  Catholiques  en 
croyant  le  péché  oiiginel  n’avoient  rieu  de 
commun  avec  les  Manichéens,  8j.  Preuves 
du  péché  originel  tirées  de  l’Ecriture  ,8-41 4. 
Autres  preuves , 7-41  ç £ÿ  fmv.  Les  maux 
que  fouftrent  les  enfans  font  une  preuve  du 

Tome  XII. 
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péché  originel,  177-  1 ;2.  Objcfiion  des  Pé- 
lagiens contre  le  péché  originel,  71.  fcn 
quoi  conlifle  la  nature  du  pcchc  originel  , 
8-g.  Le  péché  originel  a été  comme  lemé 
dans  la  volonté  du  premier  homme,  ahn  qu’il 
fût  en  lui , St  qu’il  pafsàt  de  lui  à tout  les  dei- 
cendans  , 87.  Jefus-Chrifl  n'ell  point  néavec 
le  péché  originel , 410.  Comment  le  pèche 
originel  fe  Yranfmct  des  peres  aux  enfant , 
411  (S  4ii.  Saint  Augultin  le-  Icrtri-1  lacoin- 
paraifon  d'un  o ^y  1er  franc,  dont  tes  noyaux 

_ - 

ges  , pour  rendre  croyable  la  tranlmiltion  du  " 

' ' " " - p 

fes , 163.  Le  pêché  originel  nous  Cli  etran- 
ger en  un  certain  leni , 16S-11» 

Ptiniurei.  S.  Auguiiin  femble  les  condamner., 

6jtl-6jÿ 

Vitale  Héréfîarquc.  Son  efpiit.  11  fait  un  long 
fs  Jour  à Rome  11  contrôle  dsvers  ouvrage, , 
.ou  il  jatte  les  l-.tnenccs  de  l'on  erreur,  1.  Il 
écrit  a ii.  l’.mlin  , a 1 jbveque  Loriiantiu»  ST~ 
à la  vierge  Démctriade , 64.  Il  adrc/c  une  - 
protèliion  de  foi  au  Pane  Innocent  1 , Ô4.~ 
Afliltc  au  Concile  de  Jéruialcm  en  ni. 
p.  71  a.  A celui  de  Dioipolis , 48-71  $■  Où  il  ' 
cli  abfou»,  46-717.  b.iint  Auguiiin  exeufc 
les  hvsques  de  ce  Concile  d'avoir  abtou» 
Pelage  , 497-  Pelage  , qui  avoir  trompé  «s 
Evêques , ne  put  tromperl’Eglife  Romaine, 
(à.  Saint  Auguflin  écrit  conue  lui  le  Livre 
de  la  Kai.ere  £5  de  U Grâce , 30.  Réfute  tes  er- 
reurs , 60  (ÿ /au -a.  En  quoi  Pélage  uifoit  con- 
GAer  La  Grâce,  îT-JQf 

PiUguen.  iis  étoient  appeliés  de  ce  nom , non- 
feulement  par  les  Catholiques  .mais  encore 
par  tous  les  Hérétiques,  «j.  Différence 
entre  les  Pélagiens  St  les  Semi  - pélagiens  , 

1 99.  Calomnies  des  Pélagiens  contre  les 
Catholiques , 103-106-107  » 1 j-nf.&aine 
Auguflin  adrcfl'e  quauc  Livres  au  Pape  Ba- 
uiface  contre  les  Pélagiens,  104.  U fait 
conGfterl'héréfie  Pélagienne  en  trois  chats 
principaux,  1 nier  le  péché  oiigii.el , àfou- 
tenir  que  la  grâce  fe  donne  félon  les  méri tes, 

St  que  l’on  peut  devenir  parfaitement  jufle 
en  cette  vie.i  16.  LeiPéldgicnseniignoient 
que  le  Librc-arbitte  fuilit  à l'homme  pour 
accomplir  les  Commandement  de  Dieu , 
quoiqu'il  ne  foit  ni  aidé  do  la  grâce  ni  du 
don  du  Saint  Elprit , 4? a.  Canons  du  Con- 
cile de  Carthage  en  418  contre  les  Péia- 
gieus  » 7iî  (3  Jtaev.  Conii rotation  des  Dé- 
crets conue  eux. , 719 

Ptuuraca  ( la  ) cft  un  don  de  .Dieu , 147.  Ne- 
ccQité  de  la  grâce  pour  la  pénitence  ée  1»  con- 
verfion  du  pécheur , 477  ü jmv.  Il  y a de» 
hommes  que  Dieu  appt  lie  à la  pénitence  par 
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miféricordc  toute  gratuite,  & il  y en  a 
qu’il  biffe  dam  l'impénitente  pur  un  jugcmët 
trè-jufte,  if  7.  Dieu  accorde  aux  entans  de 
colère  le  tenu  & le  lieu  de  la  pénitence , 
quoiqu'ils  ne  doivent  point  en  profiter,  146. 
Sentiment  de  fâint  Auguflin  fur  le  Sacre- 
mept  de  Pénitence,  6 10.  Sur  la  confellion 
faite  à Dieu  Sc  à fes  Miniflre»,  6 1 t-fra.  Sur 
la  fatisfaétion , 6t  5.  Il  reconnaît  trois  fortes 
de  pénitence  , 6 14  <$•  /«ré.  Quels  font  les 
péchés  qu'il  foumet  à la  pénitence  publique, 
• diS  Çÿ feiv. 
Ttniunt.  Un  véritable  pénitent  ne  lalffe  point 
impuni  dans  lui-même  te  mal  qu’il  a fait, 
Scc.  (Si}.  Les  pénitens  qui  étoient  excom- 
muniés, c'eft- à-dire,  fëparés  de  l'Autel, 
étoient  réconciliés  après  la  pénitence  ac- 
complie, £a< 

pmféts.  Nos  bonnes  penfees  viennent  de  Dieu, 

4<S6  £ÿ  feeiv. 

Perre  de  VEgUfe.  Leur  autorité,  3 jf  et  !*<”• 
Perfeüéta.  La  perfeétion  de  cette  vie  confifle 
a y reconnoître  fon  imperfection  , 1 1 f 

Peritemata  ( Genef.  III , 7.)  Ce  qu’il  faut  en- 
tendrepar  ce  mot , tf<> 

firpnut  ( (air.re  ).  Les  Aéles  du  Martyre  de 
cette  Sainte  ne  font  pas  du  nombre  des  Ecri- 
tures  canoniques,  94.  Vidons  de  fainte  Per- 
pétue , 10} 

Per/écuriem,  Dieu  les  permet  pour  l’avantage 
des  Elus,  148 

Pt'févirance.  Livre  de  S.  Auguflin  d*  Dtn  dit» 
ptrftvérjna , *07.  La  persévérance  eft  un 
don  de  Dieu,  187-407-492  K /«ré.  Si  Adam 
avoit  reçu  le  don  de  la  persévérance  , 4jt. 
Dieu  ne  doit  à perfonne  la  grâce  de  la  per- 
févérance,  187.  Nous  ne  demandons  prefque 
aurrcchofo  par  l’Oraifon  Dominicale  que  la 
persévérance , *07-45»  iS  495-  Nous  pou- 
vons bien  obtenir  le  don  de  la  perfévérance 
par  nos  prières,  mais  nous  ne  pouvons  plus  le 
perdre  par  la  réfïflance  de  notre  volonté  , 
quand  nous  l’avons  une  fois,  xo8.  Pourquoi 
Dieu  ne  donne-t-il  pr,  la  perfévérance  d 
ceux  à qui  il  avoit  donné  l'amour  8r  la  cha- 
rité par  laquelle  ils  vi  voient  chrétiennement  t 

1 88-494 

Philippe  , Prêtre  de  Itome  , Légardu  Pape  7.6- 
lime  en  Afrique  en  418,/.  754.  Affilié  au 
Concile  de  Carthage  en  419  , _ 7)d 

Thiltn  ( le  Juif)  donne  un  fens  allégorique  à 
ce  que  Moyfe  raconte  du  Paradis  terreftre, 

347 

TbihftphtJ.  Plufieurs  ne  fe  font  pas  lî  fort  écar- 
tés de  la  foi  chrétienne  > que  les  Pélagiens , 
du  moins  à l’égard  du  péché  originel  , If  J 
Pierre  ( faim  ) comment  & par  quels  yeux , Je- 
fus-Ckrifl  regardePierre  après  fon  péché, Sf. 
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S.  Pierre  a occupe  le  siège  de  Rome , & y fit 
mourir  Simon  le  Magicien , }fx.  Saint  Au- 
guflin dit  que  l’ombre  de  S.  Pierre  avoit  ref- 
luicité  un  mort , }f  }.  Calomnies  des  1 ayent 
contre  S.  Pierre  , ihd. 

Pierre  , Prêtre  Efpagnol , 89.  Victor  lui  adrefle 
deux  Livres  contre  S.  Auguflin  , 90 

Pierre  de  Raiei , Apôtre  d’Efpagne  , 710 

PenSeeaiieee.  S.  Jerome  veut  que  l’on  obferve 
exactement  1a  ponéluation  & la  diilinâion 
des  termes  pour  trouver  le  vrai  fens  de  l'E- 
criture, }}7 

PeJBdieee,  Qui  étoic  Poffidius,  Ses  Ecrits  , 161 

[ÿ  fuev. 

Trapir,  Evêque  de  Jerufalem  , écrit  d Zoaime 
en  faveur  de  Pelage  , 7)0 

Prrdrflirtaturr.  Définition  de  la  prédeflination, 
il  5-417.  Différence  qu  il  y a entre  la  grâce 
& I j prédeflination,  103-418.  S.  Auguflin  re- 
connoit  une  double  prédeflination,  l’une  à la 
vie  par  la  milcricorde  de  Dieu  ; l’autre  à la 
mort , non-fculemem  à caufe  des  péchés  ac- 
tuels, mais  même  pour  le  feul  péché  originel, 
101.  J.  C.  efl  le  modèle  de  la  prédeflination 
des  Elus,  204-1 17-4x8  IS /iui/.PrcJcftination 
gratuite  dans  les  enfans , 4)1.  Dans  les 
adultes  , 43a  iS  4H • Objeâioni  des  S<'tni- 
pélagicns  contre  la  doéirine  de  la  prédeflina- 
tion réfutées  par  S.  Auguflin  , ai  a (5  feeiv. 
La  prédeflination  ef)  un  fecrct , meme  pour 
les  Elus , 4)4  . «)) ;,  456.  Manière  de  prê- 
cher la  prédeflination,  114-417-444  Gr  [tùv. 
Moyens  par  lcfquels  Dieu  accomplit  le  decret 
de  la  prédeflination  , 4J9 

Prédéfinit.  Certitude  du  falut  des  prédefiines, 
4)6  Cf  457.  Leur  nombre  eft  certain  St  arre- 
té , 191-194-458.  Leur  nombre  fera  aulC 
grand  , ou  même  plus  grand  que  celui  des 
Anges  tombés , 4)8  £5  4)9 

Predeeeeieut.  En  Afrique  le  Prédicateur  étoit  féal 
affis , Sr  les  Auditeurs  debout , 664. 

Préface  de  la  Mefle.  Saine  Auguflin  fait  mention 
de  la  Préface  qui  commence  par  ces  paroles  : 
Ayez  ver  ceeeere  élevée  , d e.  (00 

Préparer  fon  cœur.  L’homme  prépare  fon  cœur, 
mais  non  fans  le  fecours  de  Dieu  , qui  tou- 
che tellement  ce  cœur , que  l’homme  le  pré- 
pare , 1 1 * 

Préfererue.  Les  objeélions  que  les  Scmi-ptla- 
giens  faifoient  contre  la  prédeflination,  pou- 
voient  également  fe  faire  contre  la  pré- 
fcience,  ai)  447  {J  448.  Le  mot  de  préfesen- 
ce  fignifie  quelquefois  prédeflination,  atf 
Fréfeeece  réelle  , vovrî  Embarifee. 

Prière  ( la  ) efl  un  don  de  Dieu  , 490-49 1 . L’E- 
glife  faifoit  des  prières  pour  les  infidèles,  & 
pour  les  fidèles , 600.  On  prioit  d genoux  Sc 
proflerné, 
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frocéi.  On  recommandoit  aux  fidèles  de  s’ab- 
ftenir  dei  proecs  pendant  le  Carême  , 66% 
Peofenitm  de  la  mitéricorde  & de  la  juftice  de 
Dieu  dans  le  dilcernement  qu'il  lait  entre 
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crites  gui  verdoient  desReliques  prétendues 
de  Martyrs.  6t  t . Honneurs  rendus  aux  Re- 
liques des  Martyrs , 640  (f  (utv. 

Reeruniraneis.  Leur  utilité  . i8ft  . 1 87 

Rtné , Moine,  envoie  à faim  Auguftin  lesLi- 
vres  de  Viémr.  ta 

Révrobaiion.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  la  ré- 


les  enfans . 


Tropbéiei.  Antiquité  des  vrais  Prophètes.  Coin, 
menton  les  diftingue  des  faux  Prophètes, 
184  ’d  l*iv-  Les  Prophètes  parlent  lonrent 


169  probation , 


440  c fÜK'. 


des  chofes  qu’ils  annoncent , comme  fi  elles 
étoient  déjà  arrivées  , >9} 

Prophéties,  Leur  obfcuritc  , 186  Cf  /«»»•  Elles 
fjnt  une  preuve  de  la  Religion  Chrétienne , 
188  {ÿ  fuiv. 

Profpor  ( faint  ).  Sa  Lettre  g S.  Auguftin , iÿ} 
Ihiv.  gui  lui  adrclle  les  Livres  d» /.i  Pré- 
defitnation  Si  du  don  do  la  ïirjcvronct  , ipp. 
8.  Profper  fait  l’éloge  des  ouvrages  de  faint 
Auguftin  , <i73 

P,ndtnn  ( (aint  ) Lvéque  de  Tropes.  Fait  l é- 
loge  des  Ouvrages  de  laint  Augultin,  674 
fpaumn  (les)  que  nous  chantons,  ont  Cte 
chantés  autrefois  81  écrits  par  l’&piit  dé 
Dieu,  tyt.  David  elli’ Auteur  des l’Icaumes. 
ibU.  a 194-191  • Ces  divins  Cantiques  ont 

dans  tous  Iss  icms  fait  les  délie»  des  aine» 

pieufes , & la  confolation  des  cœurs  péni- 
tent. 196-197,  Les  imprécations  contenues 
dans  les  Plcaumes  lont  des  prophéties , 19T. 
Saint  Auguftin  croit  que  les  Pleaumes  ont 
été  écrits  en  Ters  ; que  leurs  titres  font  ca- 
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niques  , 

Pudicité  conjugale  (la)  ell  un  don  de  Dieu  , 
auflibien  que  la  continence  , 74 

faifatoeo  nmponllt.  Dieu  fini  a le  pouvoir  de 
donner  la  puiflance  légitime  de  regner  h de 
commander,  660 

Purgaioiro.  Sentiment  de  S.  Auguftin,  épi 
Ppibojorc  u Platon.  Saint  Auguftin  défapprouve 
les  louanges  qu’il  leur  a données,  40 S.  Vy- 
thagore  a porte  le  premier  le  nom  de  Phi- 
lofophe , . 1 • 

Q. 

Q Ueîtioms.  Quelles  font  les  queflions  qui 
n’appartiennent  point  à la  loi.  Divers 
exemples  > 63 

R. 

REhaptization.  Sentiment  de  S;  Auguftin 
fur  la  rebaptization,  y <5  j ÇJ  fuiv. 

Rtcomptnfo  éitrnollo  promile  à ceux  do  la  nou- 
velle alliance.  En  quoi  elle  con/ifte , 14 

Religion.  Aucun  des  anciens  n’a  mieux  réufli 
que  S.  Auguftin  à établir  les  vérités  de  la 
Religion  , &c.  671 

Religuoi.  PoftiJius  procure  à Ion  EgHfedes  Re- 
liques de  S.  Etienne,  1 6}.  Moines  hyp<> 


Réprouvé).  Saint  Augulhn  en  dililnguede  dif- 
feremes  fortes , 1 ÿi.  l es  réprouvés  vivenc 
pour  l’utilité  des  prédeftinés,  440.  Pourquoi 
Dieu ercc  t-il  les  réprouvés.'  44a  ç;  444 
Rrfituée,  Lglife  de  Carthage , <88 

Renom , Evcque  d'Autun  , cité  par  faint  Au- 
guftirt  , s»j-m-iiz 

Hoir.  Saint  Augurtin  appelle  Sacrement  l’onc- 
tion  royale  ,661.  En  quoi  conlille  le  bon- 
heur des  Rois , 66l 

Rome . Le  Siège  épifcopal  de  Rome  a la  préé- 
minence fur  tout  les  autres  , 104.  Vains  ef- 
forts de  Pélage  pour  tromper  le  Siège  Apo- 
lloliquede  Home,  67.  Saint  Augurtin  julii- 
he  le  Clergé  de  Rome  de  la  prévarication 
dont  les  Pélaeiens  lechargeoient , no,  Suc- 
cellion  des  Evoques  de  Rome  depuis  faint 
Pierre  julqu'a  Anallalc,  464 

Rey.tnmri.  C’clt  Dieu  qui  donne  les  Royaumes 
aux  bons  & médians  l’rinccs,  & nous  devons 

lent  obéir,  660 

Rufin  , liote  de  faint  Pammaqae , nioit  le  péché 
originel  , 71 1 

Rm/ui , fcvèque  de  ’l  Itelftlonique.  Dix-nuit 
Evcques  i’élagienslui  écrivent,  1 04-109 

S, 

SAbelluis.  Erreurs  de  Sabellhis  lîir  la  Tri- 
nité, j 8 7 

Soertmtm.  Différence  entre  les  Sacrement  de 
la  Loi  ancienne  & de  la  Loi  nouvelle , jyj. 
C’eft  de  la  plaie  que  le  Sauveur  reçut  dans 
fon  côté  , étant  attaché  1 la  croix , que  font 
coulés  les  Saeremcns  de  l’Eglife , y 5-4 

Sacrifice  de  la  nouvelle  Loi  , ypo  Qf  feotv.  Le 
facrifice  n’eft  dé  qu'l  Dieu  leul,  ypj.  Sacri- 
fice pour  les  morts , yq6  fuiv.  L'Eglifo 
ne  l’offre  ni  ne  commande  de  l'offrir  à aucun 
Martyr , ni  i aucune  ame  fainte , ni  mémeï 
aucun  Ange  , 641.  On' offrait  tous  les  jours 
le  Sacrifice,  y 99.  L’on  ne  doit  poimof- 
frir  pour  les  enfans  morts  fans  Batéme  te 
Sacrifice  du  corpt  & du  fang  de  Jeltis-Chrift, 
91-96.  Cérémonies  du  Sacrifice,  f 99  {J fuiv. 
Sage  1.  Les  fept  Sages  de  la  Crece  n’ont  pas  vé- 
cu avant  les  Prophètes , 18  j 

Sagofjo.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  l’Auteur 
du  Livre  de  1a  Sagelfe , 171  ÇJ 17  j . De  J ulien 
le  l’élagien,  14  f.  S.  Cyprirn  cite  le  Livre 
tic  la  SageiTe, *04-173.  Les  Semi  péiagiene 
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le  rejettent , 104.  On  le  lifoit  dans  1er  aüem- 
blées  publiques , tbii. 
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Prince  réprouvé  , 3 T 1 

Saluer.  L’Evcque  en  entrant  dans  l'Eglife  fa- 
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Seldatt.  Comment  iis  doivent  obéir  a Dieu  & 
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un  Concile  en  4> 8 , 733 

Tbtcdtrt  de  Mepfttefte.  julien  le  Pélagien  fe  re- 
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Juifs  ; mais  l’Eglife  de  J.  C.  le  reçoit,  17 1- 
Xriedutmtt.  Troi»  i raités  de  faint  AuguAin  cou- 
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Platon  dit  que  les  voluptés  du  corps  fout  des 
amorces  k des  appas  qui  engagent  les  hom- 
mes dans  toutes  fortes  de  crimes , 155.  Les 
Auteurs  Paycns  ont  reconnu  que  1a  volup- 
té eff  ennemie  de  la  Philofbphie , ■ fo 
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p„?,  E R RATA. 

1 1 9 if.  74  ,1a  grâce  divine  qui  eft  de  leur»  volontés , hf.  la  grâce  divine  qui  aide  leurs  volontés* 

Sx,Ay.  * » * Second,  iif  à ce  Comte, 
x ZQylig-  % 1 . cr  pag.  îfV  t»/.  7 , Eclxme , Iif.  Ecbnc. 

1 f a, dans  une  a me  adultère  , effacez  c’eft-à-dirc , qui  n*a  pas  ta  foi. 

1 f d,  t rizo  nés  t lit’.  » erizomala. 

1 78,^.  z%  y ces  hérétiques , lif.  les  Pclagiens. 

1 0 $,//£.  antepenult.  Ion  premier  commencement,  effacez  premier. 

a a 1 « Saint  Au^iühn  ne  contcftc  point  cet  article  , Uf.  ne  s’explique  point  fur  cet  article, 

17  lyhg.  14,  que  tes  Pélagiens,  iif.  les  Scmi-pélagicnr. 

2 7 f ylig.  1 1 , s’explique  , /if.  l’explique, 
t ür,Comtac« , lit.  contraires. 

? $+*-■'£•  s »>  P^ce  qu’ils  rcprcfcntoicnt , Uf  qu’il  seoréfentoit. 

402,  .e/rta  le  oaffdge  jmv.int  a la  place  de  celui  qui  r/t  rapport?  Md*  a , ce/.  1 : Tn  ilia  ergo  perfora  mixtora  cil 
animar  8c  cotporis  ; in  hac  pcrlona  mixttira  eft  Dci  8c  hominis.  Ane.  Bpifl.  1 J7  , num.  11  ,pag»  qof. 
40  c,  4if  | , quod  ex  nobis  , Av  qm*i  eft  nobis  r iA/d.  /.  x ? Del  , tij.  Dci. 

40  7, «10t.  b , l.g.  8 , u iplos  1 lu.  fc  pfos.  ~ 

4 1 o, «or.  c , cet.  x , h«f4  toit  t ma , apres  « et  mors  ; quitus  pr.rdicamus  « aj entez  hanc  pacem  ; ueque  cnim  ms? 

tuendum  cil  ne  perdamus  cain  , fi  tllc  oui  prxdicamut. 

41  lytutt.  b , lig.  t y cam  fuirt'e  accrptuxoa,  tif.  cam  (grariam  ) fuifle  accepturos. 

4 1 ? ,qm  ncconnoit  point  la  divinité  , Sc  qui  nie  , Uj.  qui  connoic  la  divinité  > mais  qui  nie* 

4.  : 4-v'ot,  b . lig.  6 , A U a.  tifs,  de  anima,  Crc  lif.  Ibid. 

4i6,«i»r.  lig.  propriété  peccato , lif.  propriove. 

41S y*ot.  a , Uf,  ia(  pnefcrivit , hf.  prvfctvit. 

440, en  conléqucncc  du  péché  originel , affûter  8c  des  péchés  aétaeîf. 

441  yitot.  hg.  t y fupplicu  retributor  , ajoutez  non  folùm  propter  ilia»  quar  volcntcs  adjïciune  3 vcrùm 
ctiam  fi  infantes  nihil  adjiciant  propter  originale  pcccarum. 

447, net.  c , col.  a , lig.  1»  O*  j j , juilitiar  rctincndaT.  Sufticicbat  y lif.  juftitix  retinenda:  fuflicicbat. 

4f  j via*,  col.  1 , lig.  t , Ilia  vexé  , tifez  Hic  veto. 

46  0 ylig.  19  , elle  avoit  befoin  , U fez  il  étoit  befoin. 

46  \yttbt.  a , col.  1 , Ug.  ai , quar  quidem  non  potuit , effacez  non. 

464,%.  14,  déficientes  infirinitates  , ùftz  déficientes  infixinitatc, 

4 6 fyuot.  a,  col.  x,lig.  *y  obftincbat , lij  fobtinebat. 

47  1 yttot.  à , col . a , Itg.  ic,  Xacicbnt , Uf.  (débat, 

47 i,«ior.  c , tig.  6,adjutorium  , Uf»  adjutcrcm. 

48 3, /«or.  a , col.  1 , lig.  f , putas  fidem  , hf.  putans  fidem.  ibid»  col.  a , Ug , 4 non  diceram  , Uf.  non  dicerrm,. 
4 9 tjWf»  col.  x , lig.  4,  prailitct,  lifct  praflctur.  ibtd.  aol.  a , qui  perfeveraverit , li>.  qui  non  pcrlcvcravcnr; 
4 9 èyüg  4 , Voilà  de  quelle  force  la  liberté  de  la  volonté  cü  (don  la  gxicc , lifez  voilà  de  quelle  lortc  on  dé« 
Tend  la  liberté  de  la  volonté  félon  la  grâce, 
f Oi,wr.  c , lit.  6 y ita  fc  fatcatur  , hfez  fâtcnmr. 

fûj,nar.  c . col.  2,  lig.  6 C 7,  de  par  in  Chriftiana , lifez  de  gratia  Chrifii. 
f c àyltg.  16  y ceux  dont  je  viens  de  parler  , U:,  ceux  dont  vous  venez  de  parler. 
ibid.  net.  b , lie.  4,  dando,  ajtitez  tbiJ.  p.  ioçu 
jOQynot.  a,  col.  L,  lig.  1,  jvis  trahi tntylif.  ov\t  trahi tur. 

I i/id.  mettez  le  pu  (fige  Juivamt  4 la  place  de  celui  qui  e/1  rapporte'  col.  v,  note  b.Xegcm  ....  volunt  ( Prfa- 

giani  ) intclligi  eratiam  y non  infpiratioiKtn  dilcébonis , ut  ccgnita  fanâo  amorr  faciamus',  qua: 
propriè  gratia  eft.  Avo.  Lùh.  4 contra  duat  Epifl . À'elag.  «suw».  1 1 . paf.  474. 
y I ZyTiot.  a , lie.  1 o , dcprccamur,  ajoutez  ad  fadendam  pcrficicndamquc  jûftiuam  , quid  aJUud  dcjuccamux 
quam , 8sc. 

pia~*ot.  f Quid  ergo  dicant,  lifez  Quid  ergo  dicam. 

I I o ylig,  7 , les  Prêtres  , atvutez  de  Mari'eillc. 

obid.  not.  o , fed  puto  propter  regnum  rerrcmim  ciTc  didum , lifez  fed  puto  propter  regnum  cotlorum  non 
propter  regnum  tcrxcmun  die  diâum. 
f9  Oylig.  x j , en  toutes  les  diincnfions  y lif.  8c  toutes  les  dimenfions. 

60 Qylig.  14  , Hilaris , Uf.  Hilarus. 

67  6flig.  ix.  Saint  Paulin  , lifez  Saint  Piofpcr. 

6.97 sUg.  14.,  l’an  404  y lif.  407- 
7 1 l v , Mccuanc  > lif%  Ala^uaac, , 
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